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AVERTISSEMENT 

SUR 

CETTE   NOUVELLE  EDITION. 


L  efi    k   propos    à' informer    le  LcBeur  des 
/i);anfages    cjue    cette  nouvelle  édition  a  fur 
U  précédente^    Outre  le  dix  -  fepttéme  Plai- 
doyer qui  n  iCvoit  été  imprimé  que  fepurémenty 
on  ttowver/i  dans  la  féconde  Partie  pluficun  Pucesaui 
n  avaient  jamais   vu  le  jour  ,    &  qui  ont   toutes  leur 
mérite  particulier.    Le  Traité  des  Afemhléei  du  Clergéy 
C^  celui   des  Décimes  ,   c^ue    t Auteur  ayoit  compofer 
par    l'ordre    d'un   grand    Mimfire   ,   y    tiennent  fans 
doute   le  premier  rang.      Mais    après   a^oir  >«   quel 
ètoit    Monfieur  Patru  truand    il   traitoit    les   grandes 
ckofes  »    on  fera  bien  -  aife  de  '\?oir  quel  il  étcit  dans 
le  familier  C*  parmi  fes  amis,    fefi  pour  cela  ^uion 
71  a  faé  négligé  de    joindre  a  ce  Hiecuetl  celle  de  fes 
Lettres  quon  a  pu  recouvrer  ,    ^   quelques  -  unes  de 
celles  que  lut  a  écrites  fon  cher   ami   Monfieur  d' A- 
hlancourt  ,    aufji,  bien  que    le  *T)tf cours  fur  l'iwmor^ 
tdlité  de    r Ame  ,    quune  de  leurs  con^erfatïon%  ayoït 
faù   naître     H    a  fembié  que    ces   demures    Pièces 
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fouyoient  trouver  fUce  ftarmt  les  Ouyrages  de  Monjîeur 
fdtYH  )  d^  fcirce  ejH  elles  font  d'un  excellent  homme^ 
qui  ei  hiaucoup  enrichi  nêtre  Langue»  (^  parce  quelles 
fervent  à  futre  connoître  farfmtement  le  géme  de 
Monfteitr  Fatru, 


ELOGE 

DE      FEU 

MONSIEUR    PATRU- 

LIVIER  PATRU  Avocat  au 
Parlement,  &  Doien  de  l'Académie 
Prançoife  ,  mourut  le  K^Janv.  i(5'8ï, 
à  Paris  où  il  étoit  né  :  1  homme 
duRoiaume  qui  favoit  le  mieux  nôtre  Langue. 
Dés  fcs  premières  années  il  en  connut  par- 
faitement le  génie  >  &  dans  le  voiage  qu'il 
fit  à  Rome  en  fa  jeunefle  ,  aiant  rencontré  à 
Turin  Monfieur  d'Urfé,  qui  venoit  de  donner 
TAftrée  au  Public  ,  il  lui  parla  des  beautez 
de  fon  ouvrage  d'une  manière  fi  intelligence^ 
que  ce  Seigneur  5  qui  paifoit  alors  pour  l'Au- 
teur François  le  plus  fpirituel  &  le  plus  poli, 
étonné  de  la  capacité  du  jeune  homme,  l'en- 
gagea à  pafler  au  retour  par  fa  Maifon  de 
Forêt,  pour  l'entretenir  à  fonds  de  fon  Aftrée, 
&  lui  en  exphqucr  le  niiftére.  Mais  le  jeune 
Voiageur  aprit  la  mort  de  Mr  d'Urfé  en  rc- 
paiTanc  par  Lyon. 

a   iij 
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Etant  revenu  à  Paris  5  il  fréquenta  le  Barreau, 
&  cultiva  avec  foin  le  rare  talent  qu'il  avoit  pour 
bien  paler  &  pour  bien  écrire.  La  réputation 
qu'il  s'aquit  d'abord  5  le  rendit  digne  d'avoir 
place  dans  l'Académie  Françoife.  Il  y  fut  reçu 
en  i6'4o  5  &  le  remercimcnt  qu'il  fit  à  fa  récep- 
tion plut  fi  fort  aux  Académiciens  ,  que  la 
Compagnie  ordonna  que  tous  ceux  qu'elle  ad- 
mettroit  dans  la  fuite  fcroient  undifcours  pour 
la  remercier.  Ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué 
depuis  conftammcnt  ,  &  d'une  manière  glo- 
rieufc  pour  ceux  qui  reçoivent)  &  pour  ceux 
qui  font  reçus. 

Monfieur  de  Vaugelas  tira  de  lui  de  très- 
grands  fecours  pour  fon  excellent  Livre  d.  s 
Remarqnes  ;  &  cet  illuftre  Grammairien ,  à  qui 
notre  Langue  eft  fi  obligée,  confefl'oit  devoir 
àMiPutru  les  principaux  fecrecs  de  fon  Art. 
Tous  ceux  qui  depuis  ont  le  mieux  écrit  en 
françois ,  Tont  confulté  comme  leur  Oracle  j 
&  fcs  Plaidoyers  ,  dont  voici  une  nouvelle 
édition  ,  fervent  aujourd'hui  de  modèle  pour 
écrire  corrcdlement  en  nôtre  Langue. 

Au  refte  ,  il  jugeoit  fliinement  de  tout  >  & 
rien  n  étoit  plus  raifonable  que  la  critique  qu'il 
faifoit  des  Ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  que 
l'on  foûmettoit  à  fa  cenfure. 

Mais  les  qualités  de  fon  ame  ne  cedoient  pas 
à  celles  de  fon  e{prit.  11  avoit  dans  le  cœur  une 
dioiture  qui  fe  fentoit  de  l'innocence  des  pre- 
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miers  fiecics  ,  &  qui  étoit  à  l'épreuve  de  la 
corruption  du  monde*  Il  n'y  eût  jamais  un 
homme  de  meilleur  commerce  ,  ni  un  ami 
plus  cendre,  plus  fidèle,  plus  officieux,  plus 
commode  5  &  plus  agréable.  La  mauvaife 
fortune  qu'il  a  éprouvée,  fclon  la  deftinée  de 
la  plupart  des  hommes  de  lettres  qui  ont  un 
mérite  extraordinaire,  ne  put  alccret  la  gaieté 
de  fbn  humeur,  ni  troubler  la  ferenité  de  fon 
vifagc.  Les  malheurs  d'autrui  le  touchoienc 
plus  que  les  ficns  propres  5  &  fa  charité  envers 
les  Pauvres,  qu'il  ne  pouvoit  voir  fans  lesfbi:- 
lager,  lors  même  qu'il  n^étoic  pas  trop  en  état 
de  le  faire,  lui  a  peut-être  obtenu  du  Ciel  la 
grâce  d'une  longue  maladie  ,  pendant  laquelle 
il  s*eft  tourné  tout-à  fait  vers  Dieu.  Car  après 
avoir  vécu  en  honnête  homme  ,  &  un  peu  en 
philofbphe,  il  eft  mort  en  bon  chrétien  ,  dans 
la  participation  des  Sacremens  de  l'tglife,  & 
avec  les  fcntimens  d'une  fmcére  pénitence. 

Il  receut  dans  fa  maladie  une  vifite  de  la  part 
d'un  grand  Miniftre  ,  qui  lui  cnvoia  une  grati- 
fication du  Roi ,  comme  une  marque  de  l'ef- 
time  que  Sa  Majefté  avoit  pour  un  homme  qui 
faifoit  honneur  à  la  France  :  &  il  a  été  regreté 
après  fa  mort  de  tous  les  honnêtes  gens  du 
Roiaume. 

Quoi  que  fes  amis  l*aient  perdu  en  la  77, 
année  de  fon  âge  ,  fa  vie  a  été  trop  courte  pour 
eux.  Ce  qui  les  çonfole,  eft  que  fa  mémoire  ne 
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mourra  jamais  >  &  que  le  nom  de  Patru  fera 
célèbre  tardis  qu'on  parlera  françois  dans  le 
monde.  Voici  (on  épitaphe  ,  qu'un  de  les 
meilleurs  amis  a  compofc.   MriesKé*ux. 

Le  célèbre  Vfitru  fom  ce  marbre  réfofe. 
Toujours  comme  un  Oracle  il  s'ejl  va  confultery 

Soît  fur  les  Vers ,  [oit  fur  la  Profe. 
Il  fût  jeunes  (jr  vieux  au  travail  exciter  ; 
Cefi  À  lui  ^uïls  devront  la  gloire 
De  voir  leurs  noms  grave':^  au  Temple  de  Mémoire^ 

Tel  ejprit  qui  brille  aujourd'hui 
N'eut  eâ  fans  fes  avis  que  lumières  confufes^ 
Et  l'on  nauroit  befoin  d' Apollon  ni  des  MufeSy 
Si  l'orè  avoit  toujours  des  hommes  comme  lui^ 
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prcfcnté  au  Roi 

LE  DUC   DE   NO  AILLES' f-tlrt 

GOUVERNEUR   DE  ROUSSiLLON 

Ville  &  Cicauelle  de  Perpignan. 


AU     ROI 


Aujourd'hui  que  le  Confeil  Souverain  de  la  Comté  de  Rouf- 
fillon  s'cforce  d'anéantir  la  Milice  des  Enrôliez  ,  en  abolilTant 
tous  les  Privilèges  j  je  ne  puis  fans  crime  demeurer  muet  dans 
une  rencontre  où  le  fervice  de  Vôtre  Majefté  veut  qisç  je  parle. 
Il  ne  s'agit  pas  de  peu  de  chofe  ,  &  la  fuite  de  ce  diLours  fera 
voir  combien  il  importe  de  maintenir  cet  établitlcmcnt,  qui  fut 
l'ouvrage  d'une  prudence  con(umée.  ' 

Car  nous  aprenons  de  l'Hiftoire  ,  qu'il  y  a  plus  de  trois 
cens  ans  ,  que  Pierre  Roi  d'Airagon  confiderant  que  cette 
Frontière  ,  ancieri  Domaine  des  Fleurs  de  Lis  ,  croit  toute 
ouverte  à  fes  premiers  Ma-îtres  >  chercha  les  voies  pour  fe  ga- 
rentir  &  des  embûches  &  des  ataques  imprévues  de  voifins 
Cl  redoutables.  Il  fit  donc  dans  cette  Province  un  Capitaine 
Général  ,  &  lui  donna  le  pouvoir  de  former  un  petit  corps  de 
Milice,  &  comme  une cfpece  de  camp  volant.  Dans  les  tcms 
de  guerre  ce  camp  volant  étoit  plus  fort  ,  mais  pour  l'ordi- 
naire il  n'étoit  que  de  quatre  à  cinq  cens  hommes.  On  n'y  rc- 
cevoit  que  les  naturels  du  pais  j  mais  tous  ,  indifféremment ,  ôc 
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de  quelque  endroit ,  ou  de  quelque  condition  qu'ils  fulfent ,  y 
pouvoient  entier.  Seulement  on  prcnoitgirde  que  le  plus  grand 
nombre  fut  toujours  de  Perpignan  ,  ou  des  environs  ,  afin 
que  dans  les  rencontres  le  fecoais  fut  plus  proche  de  la  Ca- 
pitale. 

il  y  avoir  donc  dans  cette  petite  armée  des  Gentilshommes, 
des  OiHciers  de  Juftice  j  de  Finance ,  &  autres.  Il  y  avoir  des 
Marchands  ,  des  gens  de  métier  ,  &  de  toutes  fortes  de  profcf- 
fions.  Les  plus  riches  ,  ou  les  plus  qualifiez  fervoicnt  à  che- 
val ,  les  autres  fervoient  à  pied  ;  mais  le  Prince  ne  leur  donnoit 
ni  foldc  ni  équipage  :  tous  vivoient  ,  tous  s'entretenoient  à 
leurs  dépens.  Au  premier  ordre  ils  étoient  prêts  &  fous  les 
armes  j  encore  aujourd'hui  il  y  a  dans  la  Citadelle  ,  &  fur  un 
tertre  peu  élevé  ,  comme  une  efpcce  de  bombarde  ,  qui  ne  fert 
qu'à  leur  donner  le  fignal.  Leur  nombre  ,  quoi  qi;e  petit, 
ctoit  afl'ez  grand  pour  fe  défendre  d'une  furprile  ,  qui  commu- 
nément ne  fe  peut  faire  qu'avec  peu  de  troupes  j  &  d'ailleurs 
de  la  manière  dont  la  fortune  les  répandoit  dans  toutes  les 
parties  du  RoufllUon  ,  c'étoient  comme  autant  de  fentineiles 
qui  veilloient  par  tout  ,  &  au  dedans  &  au  dehors. 

Mais  pour  les  récompenfer  en  quelque  forte  ,  &  aufli  pour 
les  exciter  à  la  déftnfe  &  à  l'amour  de  leur  patrie ,  ce  fige  Prin- 
ce leur  donna  divers  Privilèges  ,  &  entr'autres  il  les  exempta 
de  tous  droit?  d'entrée  ,  de  toutes  fortes  de  Charges  de  V  ille  :  ôc 
ce  qui  fut  de  plus  important  ,  il  les  afrapchit  de  la  jurifdidlion 
ordinaire.  Car  il  érigea  un  Tribunal  de  Jiiftice  compofé  d'un 
petit  nombre  d'Officiers  ,  &  lui  donna  la  connoilHince  de 
toutes  les  cauTes  des  Enrôliez  ,  civiles  &:  criminelles ,  foir  en  de- 
mandant, foi t  en  défendant  j  6c  non  feulement  des  Enrôliez, 
mais  de  leurs  femmes  ,  de  leurs  enfans ,  &  de  tous  leurs  domefti- 
ques.  Le  Général  des  armes  ctoit ,  comme  il  eil  encore  à  prefent, 
le  Chef  de  cette  Juftice  j  ilypréfidoit  ,  on  y  prononçoit  en  fon 
nom  ,  &  les  jugcraensqui  s*y  rendoient ,  étoient  fouver.iins ,  & 
flins  apel. 

C'eft  ainfi  que  ,  fans  toucher  à  fes  Finances  ,  fans  dépouiller 
d'une  partie  de  leur  bien  les  naturels  du  pais  ,  comme  les  Ro- 
mains faifoicnt  autrefois  en  établilTans  leurs  Colonies  ;  c'cft 
ainfi,  dis- je  ,  que  ce  grand  Roi  fe  fit  des  troupes  alTcz  nom- 
breufes  ,  pour  alTûrer  une  Frontière  fi  importante.  C'cft  ainfi 
qu'il  fe  fit  des  Gardes  ,  des  furveillans  qui  avoient  l'oeil  fur  les 
a<ftions  des  Sujets  ,  &  fur  les  deffeins  des  Ennemis.  Car  comme 
les  Enrôliez  avoient  tous  quelque  chofeà  perdre  ,  6c  que  d'aill 
leurs  leurs  Privilèges,  ces  petites  marques  de  prééminence  ,  ïcs 
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diftinguoient  de  leius  femblablesj  leur  propre  intérêt  les  ata- 
choit  aux  interêis  du  Souverain  ,  Se  avec  des  chaînes  d'auranc 
plus  fortes ,  que  l'honneur  eft  la  nourriture  &i  le  plus  ardent 
delir  des  âmes  bien  nées. 

Les  chofes  étoient  demeurées  en  cet  état  pendant  prés  de 
deux  cens  ans ,  quand  les  Viccrois  6c  les  Généraux  des  armes 
entrèrent  en  de  dangereufes  divifions.  La  jaloufie  du  comman- 
dement excita  ces  troubles  j  5c  ces  deux  puifTances  égales, 
ou  du  moins  fans  fubordination  entr'elles  ,  pouvoient  un  jour 
irettre  en  feu  toute  la  Province.  Tellement  que  l'Empereur 
Charles-Quint,  pour  tarir  à  jamais  la  fource  de  tant  de  defor- 
dres ,  unit  ces  deux  Charges ,  &  joignit  le  Généra lat  ï  la  Vice- 
roiauté.  Cette  union  toutefois  fe  fit  (ans  toucher  à  la  Jufticc 
delà  Capitainerie  ,  qui  ne  perdit  rien  ,  ni  de  fa  jurifdi6tion  ,  ni 
de  fon  indépendance  ;  ce  nouvel  établilTement  n'aiant  produit 
autre  chofe  ,  finon  qu'un  même  homme  ,  mais  fous  de  difsrens 
titres  ,  préfidoit  de  dans  le  Confcil  de  Barcelone  ,  &  dans  la 
Juftice  des  Enrôliez. 

Ce  même  ordre  fe  garde  encore  aujourd'hui.  Et  de  là. 
Sire  ,  on  peut  connoître  quel  eft  l'intérêt  qui  me  fait  parler. 
Car  puifqne  comme  Gouverneur,  Sc  comme  Général  des  ar- 
mes ,  je  fuis  à  la  tête  ôc  du  Confeil  Souverain  ,  &  de  la  Capi- 
tainerie ,  il  ne  m'importe  en  quel  Tribunal  je  trouve  les  Enrôl- 
iez. Au  contraire ,  il  me  feroit  bien  certainement  plus  glo- 
rieux ,  d'être  leur  ]uge  dans  le  Confeil  Souverain  ,  où  j'ai 
l'honneur  non  feulement  de  préfider ,  mais  de  remplir  cette 
même  place  ,  que  tiendroit  Vôtre  Majcfté  ,  fi  elle  vouloit  s'y 
faire  voir  à  fes  Peuples. 

Or  pour  revenir  à  nôtre  fujet ,  à  peine  cette  union  fut-elle 
faite  ,  que  le  Confeil  de  Barcelone  ,  où  relfortilToient  tous  les 
aunes  liiéges ,  &  de  la  Cerdagne,  Se  du  RoufTillon  ,  prétendit 
encore,  ôc  fur  des  prétextes  affez  frivoles,  fe  faire  Juge  des 
apellations  de  la  Juftice  des  EnrôUezi   11  eft  bien  croiable  que 
quelques  particuliers ,  pratiquez  peut-  erre  pour  ce  delTein  ,  ou- 
vrirent la  porte  à  cette  ufurpation.  Tant  y  a  que  rprapeieur, 
fur  les  plamtes  des  uns  &  des  autres ,  ordonna  enfin,  que  le 
Général  des  armes,  en  cas  d'apel  de  fes  jugeraens ,  chcfiroit, 
pour  en  connoître  en  fon  nom  ,  ôc  feulement  comme  Commif- 
laires  par  lui  nommez  ,  un  ,  ou  pluiîeurs  Confeillers  du  Con- 
feil Roial.    Par  cette  Loi  on  permet ,  ôc  avec  raifon  ,  la  voie 
d'apel ,  ôc  les  Juges  de  ces  'caufes  ,   fe  prcncnt  par  cette  Loi, 
dans    un  Tribunal    Souverain,  où  communément  il  y  a,  ôc 
plus  de  lumière ,  ôc  plus  de  vertu  :  mais  ces  Juges  ,  on  les 
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dépouille  de  l'aucofitc  de  leur  Compagnie  ;  c'eft  le  General  des 
armes  qui  les  choific  ,  qui  les  commet,  c'eft  en  Ton  nom  qu'ils 
prononceiic.  Ainfî  dans  le  fond,  la  )afticc  des  Enrôliez  demeu- 
ra libre  ,  &  la  mcnie  qu'elle  étoit  à  fii  noilTance.  Tant  ce 
triomphant  Monarque  fut  curieux  de  maintenir  ,  &  dans  tou- 
tes fes  parties  ,  un  ordre  fi  fagcment  établi. 

C'eft  pourtant  cet  Ordie  3  que  le  Confeil  Souverain  veut  au- 
jourd'hui renverfcr  ,  non  pas  tout  d'un  coup  ,  comme  autre- 
fois ,  mais  pied  à  pied  ,  &  tantôt  fur  un  prétexte  ,  tantôt  fur 
un  autre.  Car  après  avoir  obtenu  au  mois  d'Août  dernier  un 
Arrct  de  vôtre  Confeil  ,  qui  détruit  prefque  tous  les  Privilè- 
ges des  tnrôllez  ,  fans  fignificr  cet  Arrct  qu'on  garde  ,  qu'on 
cache  à  dcllein  ,  on  en  pourfuit  encore  un  autre,  quiacheye- 
rot  dj  ru  mer  un  ouvrage  dont  tant  de  grands  Princes  ont 
pris  tant  de   foin. 

Et  d'autant ,  Sire,  qu'il  importe  devons  faire  voirie  fond 
des  chofes  ,  Vôtre  Majcfté  me  permettra  ,  s'il  lui  plait ,  de 
reprendre  ici  en  peu  de  paroles  tout  ce  que  porte  tant  l'Arrêt 
du  mois  d'Août  dernier  ,  que  cette  nouvelle  Requêce.  Car  en 
premier  lieu  par  cet  Arict  du  mois  d'Août  le  Piivilége  des 
Enrôliez  pour  la  ]urifdiâ:ion  ,  en  matière  foit  civile  ,  foit  cri- 
minelle ,  n'cft  plus  déformais  qu'en  défendant  j  &  avec  cela 
il  eft  renfermé  dans  leur  perfonne  feule  :  on  en  retranche  leurs 
femmes  ,  leurs  enfans ,  toute  leur  famille.  ]e  mets  à  part  tout 
le  refte  :  mais  pour  les  femmes  ,  oferois-je  dire  qu'il  eft  inouï 
de  les  exclure  des  Privilèges  de  le  1rs  maris  ?  Confiderez  Sire, 
.s'il  vous  plaît ,  tous  les  Privilégiez  de  vôtre  Roiaume  ,  les 
Ducs  &  Pairs,  les  Commenfaux  de  vôtre  Maifon  ,  les  Offi- 
ciers des  Compagnies  Souveraines  ,  les  divers  Collèges  de  vos 
Secrétaires  :  les  UKmcs  Juges  que  les  Rois  vos  prédeceffeurs  leur 
ont  donné  par  priviIége,font  les  Juges  de  leurs  femmes.  Jnfques- 
là  que  cette  prérogative ,  cet  honneur  fans  contredit  pallè  à  Ituis 
veuves  ;  &  la  mort  qui  détruit  tout  ,  qui  ne  leur  lailfe  rien  de 
leurs  maris  que  le  nom,  ne  peut  pourtant  éfaccr  l'impreffion 
fainte  de  l'union  conjugale.  Mais  dans  le  monde  païen  ,  & 
avant  que  Jefus  -  Chrift  eût  fàntifiè  le  Mariage  ,  fut-il  jamais 
un  Legiflnreur  fi  fliroucht ,  que  de  mettre  entre  la  femme  &  le 
mari  une  diference  fi  barbare  j  Toute  la  prudence  politique, 
tous  les  Peuples  ,  toutes  les  Loix  ,  le  Ciel  &  la  Terre  les  ont 
liez,  les  ont  joints  indivifiblement  :  Vôtre  Majeftc  veut-elle 
les  fcparer  ? 

Mais  ce  Privilège  ,  ou  pour  les  hommes  ,  ou  pour  les  femmes, 
s'il  n'eft  déformais  qu'en  défendant  ,  ce  n'cft  plus  rien  j  parce 
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qu'en  cfet  un  Privilège  de  cette  nature  n'eft  confiderable  qu'en 
ce  qu'il  oblige  un  défendeur  de  plaider  contre  les  règles  devant 
le  luge  du  demandeur.  Hors  de  là  ce  n'eft  qu'une  ombre,  qu'une 
illufion  j  ce  n'eft  ici  même  ,  à  dire  vrai  ,  qu'une  pierre  de 
icandale.  Car  comme  les  Enrôliez  ont  tous  quelque  bien  ,  puis 
qu'ils  fervent  à  leurs  dépens  j  pour  une  afaire  qu'ils  auront  en 
défendant ,  ils  en  auront  trente  en  demandant  :  &  dans  cette 
jaIou(îe  de  Jurifdiction  ,  quelle  efperance  pour  eux  ,  quelle 
cfperance  Je  juftice  en  ces  autres  Tribunaux  où  cette  nouvelle 
Loi  les  forcera  de  plaider  ?  Qui  ne  fait  d'ailleurs  qu'en  ma- 
tière de  procès  tout  homme  peut  ailémcnt  être  oblige  de 
commencer.  Le  plus  injufte  ,  le  plus  outrageux  fe  donnera 
prefque  toujours  cet  avantage.  Un  cohéritier  ,  par  exemple, 
n'a  qu'à  s'emparer  de  toute  la  fucceffion  ,  pour  contraindre  Ton 
cohéritier  de  fe  rendre  demandeur.  Mais  dans  les  caufes  crimi- 
nelles, fi  TEnrôllé  a  reçu  l'injure  ,  a  foufert  la  violence ,  s'il  eft 
complaignant,  le  voila  hors  de  la  protecftion  de  la  Capitainerie, 
ic  voila  entre  les  mains  &  à  la  merci  des  autres  luges  de  la  Pro- 
vince, qui  tous  ne  le  confiderent  que  comme  un  rebelle,  un 
cnemi  &  de  leurs  droits  &  de  leur  autorité.  Car  à  l'égard  des 
Magiftrats  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'ocupation  ,  un  privilégié 
cft  un  fpeélre  bien  hideux. 

En  fécond  lieu ,  par  cet  Arrêt  on  oblige  les  Juges  de  la  Capi- 
tainerie de  garder  ,  &  en  la  forme  ôc  au  fond  ,  les  loix  du  païs. 
Qiiant  au  fond  cela  eft  jufte ,  &  il  s'eft  toujours  ainfi  pratiqué  i 
mais  pour  ia  forme  ,  c'cft  introduire  dans  une  luftice  militaire 
toute  la  chicane  des  autres  Juftices.  Et  pourquoi  quitter  les 
anciennes  formalitez  ?  pourquoi  quitter  un  ufage  qui  ne  feroit 
pas  fans  doute  venu  jufqu'à  nous  ,  s'il  meritoic  d'être 
aboli  ? 

En  troifiéme  lieu  ,  on  prétend  faire  ordonner  par  cet  autre 
nouvel  Arrêt  qu'on  pourfuit,  que  les  Enrôliez  qui  trafiquent, 
«n  ce  qui  eft  de  leur  trafic  ,  (eront  déformais  jufticiables 
des  Confuls.  Par  cet  Article  tous  les  Marchands  bien  certai- 
nement font  exclus  du  corps  de  cette  Milice.  Et  la  raifon. 
Sire  ,  c'eft  qu'en  éfet  toutes  les  afaires  ,  ou  peu  s'en  faut, 
font  dans  leur  commerce.  Tellement  qu'à  bien  parler ,  il  n'y 
a  plus  à  leur  égard  de  Privilège  ,  fi  ce  qui  dépend  de  leur 
négoce  en  eft  excepte.  Mais  s'il  eft  ainfi,  pourquoi  hazarder 
fa  vie  ?  pourquoi  fe  charger  de  tant  de  dépenfe  &  de  tant  de 
fatigues  ?  Cependant  je  fuis  obligé  de  remarquer ,  qu'entre 
tous  les  Enrôliez  ,  il  n'y  en  a  point  dont  on  reçoive  plus  de 
icrvke.  Car  outre  qu'ils  fervent  de  leur  perfonne  aufli-  bien 
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que  tous  les  autres  ,  comme  ils  ont  des  coirerpondanccs  par 
tout ,  on  en  tire  quelquefois  de  Itcrcts  avis  qui  peuvent  fau- 
ver  ÔC  des  viUes  &:  des  aimées. 

En  quatrième  lieu ,  on  prétend  faire  ordonner  que  les  En- 
rôliez qui  auront  ]uftice  en  leurs  Terres  ,  en  leurs  Seigneuries, 
feront  tenus  pour  les  cas  ,  ou  pour  les  cmvics  commis  en  ce 
qui  ell  de  leur  ]ullicc  ,   feront  tenus  ,  dis-jc  ,    de  repondre  & 
de  procéder  devant  le  Juge  ordinaire.  Il  cil  tout  vifible  que 
rar  cet  article  on  fe  prépare  de  la  matière  pour  chicaner ,  pour 
calomnier  les  Gentilshommes  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tf!c\c  dans  la  Milice  des  Enrôliez.    Qiicl  crime,  un  Seigneur 
de  Fief  qui  n'exerce  fa  ]uftice  ,  &  qui  ne  peut  l'exercer  que 
parfon  luge  ,  que  par  fes  Officiers  ,    quel  crime  peut-il  com- 
mettre peur  raifonde  fa  juftice  ?  Il  efl:  vrai  que  pat  les  ancien- 
nes Ordonnances  de  Charles  VII.  renouvellées  en  partie  par 
Charles  1  X.  les  Seigneurs  font  tenus  du  mal- jugé  ^  de  des  vio- 
lences de  leurs  Juges  :  mais  on  voit  que  ces  Oidonnances  ne 
s'obfervent   plus  i   il  eft  même  bien  vrai-femblable  qu'on  ne 
les  a  jamais  obfervces.   On  ne  cherche  donc  ici  qu'à  femer  des 
rieoes  fur  la  voie  des  Enrôliez.    Tout  ce  qu'ils  feront  dans 
leurs  terres  ,  dans  leurs  villages  ,  il  fera  fait  pour  raifon  de  leur 
jullice  :  voila  un  conflit  de  jurifdidion  entre  le  Juge  ordinaire 
&  la  Capitainerie  ;  qui  le  réglera  î  Ce  fera.  Sire  ,  le  fuprcme 
Tribunal  de  Roufïillon  i  ce  même  Ccnfeil  Souverain  ,  quin'eft 
ici  à  vos  pieds  que  pour  détruire  ,  que  pour  facager  indignement 
&  la  juftice  &:  tout  l'ordre  des  Enrôliez  Vôtre  Majeflé  peutbien 
juger  quel  feia  l'événement  de  toutes  ces  conteftations  ,  où  les 
njem.cs  hommes  feront  en  éfet  &  les  juges  Se  les  parties. 

En  dernier  lieu  ,  on  prérend  faire  ordonner  que  ks  Enrôliez, 
fr  on  les  apelle  au  Conftil  Souverain  ,  &  qu'ils  veiijllcnt  dé- 
cliner ,  feront  pourtant  obligez  d'y  propofer  leur  declinatoire, 
fans  qu'ils   puilfent  fe  pourvoir  à  la  Capitainerie  peur  leur 
renvoi.    Si   cela  eft    ,    &   la  Capitainerie    &    le  renvoi  ne 
fort    plus    que    des  phantômes.     Car   qui    ne   fait  que    de 
cent  declinatoiies  ,    pas  un  feul  ne  réijff-t,   quand   le   Juge 
dont  on  décline  en  eft  le  maître  ?    Confultez  tous  les  Tri- 
l>unaux    )   interrogez  tous    les    Magiftr::ts  :     vous  les  verrez 
tous,  à  cet  égard  ,   dans  un  m.eme  fentiment.    Q^ie  ce  foi  t  ou 
avarice  ou  ambition  ,  de  peut-ccie  l'un  &c  l\\i  tre  tout  eufcm- 
ble  -,  tant  y  a  que  cet  efprit  d'ufurpation  règne  par  tout.    Mais 
ici  cù  "en   font  les  Enrôliez  ,    fi  pour  Juges  de  leur  renvoi 
O'i  Itur  donne   les  implacables  éncmis    de    leurs  Privilèges  î 
Cependant  fi  ces  ennemis  ,    fi  ce  Confcil  Souverain  n^  fait 
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juftice  ,  quelle  mifeie  I  11  faudta.  Sire,  quitter  Ta  maifon  ,  quit- 
ter fa  femme  ,  ïç.^  enfans  ,  toutes  Tes  afaires  pour  venir  de 
trois  cens  lieues  implorer  ici  k  fecours  des  Loix  ,  implorer  la 
protedion  ,  la  raifericorde  de  vôtre  Confeil.  Qiie  d'inquietu- 
dcs  ,  que  de  foucis ,  que  d'amertumes  à  dévorer  !  Combien  fe 
trouvera-t-il  d'EnrôUez  qui  puilTent  porter  ce  fardeau  ,  qui 
puiirenc  porter  une  dépenfe  fi  énorme  ?  Il  leur  feroit  bien  certai- 
nement plus  avantageux  de  renoncer  pour  jamais  à  une  vaine 
ombre  de  Privilège  ,  que  de  confumer  en  douleur  &  leur  fubf- 
tance  ,  &  leurs  jours ,  pour  un  relie  infortune  d'inutiles  préro- 
gatives. 

Voilà  ,  Sire  ,  ce  qui  regarde  à  peu  prés  la  ]ufl:ice  de  la  Ca- 
pitainerie :  mais  on  ne  fe  contente  pas  d'arracher  ce  Privilège 
aux  Enrôliez  ,  on  veut  encore  leur  arracher  tous  les  autres.  Car 
en  premier  lieu  par  ce  fécond  Arrêt  qu'on  pourfuit  ,  on  prétend 
les  alfujcttir  au  paiement  des  entrées  ;  on  prétend  les  alfujettir  à 
toutes  les  Charges  de  Ville  ,  même  à  la  main-forte  de  Juftice, 
quand  les  Confuls  ,  les  Bailes  *  ^  ou  le  Confeil  Souverain  l'or-  *  C'eft  ce  que 
donneront.  Jufques  ici  les  Enrôliez  ont  été  exemps  de  la  gar-  jous  appellon» 
de  ,  de  la  main-forte,  &:  autres  femblables  fujétions.  Les  Rois 
les  en  ont  véritablement  afranchis  par  grâce  :  mais  après  tout, 
comme  ils  doivent  un  fcrvice  que  le  Général  des  armes  peut  exi- 
ger d'eux  à  toute  heure,  la  feule  necelîîté  de  leur  miniftere  les 
en  difpenfe.  Quant  aux  entrées ,  Vôtre  Maj«-fl:é  n'en  prend, 
qu'une  partie  ,&  laifle  l'autre  pour  les  Villes  :  tellement  que 
fon  intérêt  en  cela  eft  peu  de  chofe  ,  vu  le  petit  nombre  des. 
Enrôliez,  qui  n'ont  que  cette  kgere  exemption  ,  &  un  peu 
d'honneur  pour  toute  folde. 

Ln^n  on  prétend  faire  ordonner  que  les  Enrôliez  ne  pour- 
ront à  l'avenir  exercer  aucune  charge  de  Kiftice  ,  ni  roiale  ,  ni 
fubalterne  ,  qu'ils-  n'aient  auparavant  renoncé  au  Privilège  de 
la  Capitainerie.  Vôtre  Majefté  vient  de  voir  comme  on  veut 
fermer  l'entrée  de  cette  Milice  aux  Marchands  &  à  la  Noblefle,, 
ou  quoi  que  ce  foit  aux  Seigneurs  de  Fief  :  voici  maintenant  de- 
quoi  en  exclure  tous  les  Officiers  de  Juftice.  Mais  fî  les  Offi- 
ciers de  Juftice  ,  fi  la  NoblelTe  ,  fi  les  Marchands  en  font  exclus,, 
qui  feront  les  Enrôliez,  qui  feront  les  hommes  qui  pourront 
Sire  ,  vous  fervir  à  leurs  dépens  ?  Les  laboureurs ,  les  vigne- 
rons qui  ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  bras  ,  quitteront- ils 
la  charrue  ou  le  hoiau  pour  prendre  les  armes  î 

Il  eft  donc  tout  manifefte  que  le  Confeil  Souverain  n'a  point 
ici  d'autre  but  que  d'exterminer  les  Enrôliez.  Et  cen'tftpas^ 
d'aujourd'hui  que  ce  defl'eineft  conçu.    Vôtre  Majefté  fe  peut 
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foiivcnir  de  la  tentative  qni  fe  fit  il  y'  a  peut- être  neuf  ou  dix 
wois  pour  les  fupnmcr.    Cette  tentative  n'a  pas  léiiffi  ,  mais 
pour  un  cfort  inutile  on  n'a  perdu  ni  le  courage  ni  l'efperan- 
ce.  Il  n'y  a   ri.  n  que  l'avarice ,  que   l'ambition  ne  mètre  en 
oeuvre.    Maintenant  on   ne  travaille  qu'à  couvert ,  8c  fous  de 
vaines  aparences  du  bien  public  ;  on  veut  gagner  peu  à  peu 
ce  qu'on  n'a  pu  emporter  de  vive  force.    Autrefois  à  la  vérité, 
&  lorfque  les  Gouverneurs  ,  comme  Gouverneurs  ,  ou  comme 
Généraux  des  armes  ,  avoient  la  nomination  non  Iculemenc  des 
Bailes  ,  mais  auHi  des  Commiflaires  qui   jugeoient  des  apel- 
lations  de  la  Capitainerie  ,  &  dont  la  commiiuon  d'heure  à  au- 
tre pouvoir  être  révoquée;  en  ce  rems-là  ,  dis«-je,  ks  uns  «3c 
les  autres  demeuraient  dans  le  devoir:  cette  efpecc  de  dépen- 
dance ,  ou  plutôt  de  liaifon  ,  arrètoit ,  l'efprit  de  difcorde.    Il 
vous  a  plu,  Sire  ,  de  changer  cet  ordre  :  le  Ciel  m'eft  té- 
moin fi  je  parle  ici  pour  mes  intérêts  ;  mais  ce  changement  a 
armé  contre  tout  le  corps  des  Eniôlltz  toutes  les  Juftices  de  la 
Province.  De  ce  moment  les  Juges,  les  Magiftrats,  toirs  les  Of- 
ficiers les  regardent  comme  des  monftres.  Ce  nom  les  irrite, 
leur  fait  horreur  ,  rien  ne  leur  eft  fi  odieux.  Je  veux  bien  croire 
que  la  paflîon  les  aveugle  ,  &  qu'ils  ont  tous  en  éfet  le  coeur 
françois.    Mais  certainement ,  fi  on  les  écoute ,  fi  on  écoute 
leur  jaloufie  ,  leur  avidité ,  cette  Frontière  fi  importante  perdra 
bien- tôt  pour  jamais  une  refiburce  ,  un  fecours  fidèle  ,  un  fe- 
cours  certain ,  &  dont  vôtre  Majcfté  elle-même  s'eft  fervie  avec 
tant  de  gloire. 

Et  je  croi  ,  Sire  ,  en  cet  endroit  être  obligé  de  vous  fai- 
re reffouvenir  des  fer  vices  fignalez  que  ces  hommes  ,  qu'on  s'é- 
force  de  dégrader  ,  vous  ont  rendu  dans  les  conjonctures  les 
plus  chatouilleufcs.  Car  après  la  prife  de  Barcelone  ,  qui  n'eue 
penfé  que  le  Rouflilon  croit  perdu  pour  la  France  "i  Les  Efpag- 
nols  enorgueillis  de  ce  grand  fuccés  ,  étoient  campez  à  Figuié- 
res ,  leur  flote  tenoit  la  côte  ;  Bellegarde  aûiégée  n'avoit  du 
pain  que  pour  vingt-quatre  heures  j  les  forces  de  la  Monarchie 
étoient  ocupées  dans  le  centre  du  Roiaume  ;  Dom  Thomas 
de  Bagnols  ,  en  ce  tems- là  Gouverneur  de  la  Province,  l'E- 
vtque  de  Perpignan  ,  toure  la  NcblelTe  avoit  repris  l'écharpe 
rouge  i  le  Peuple  ébranlé  ou  par  la  crainte  ou  par  l'efperancc 
croit  fur  le  point  de  fc  révolter  ,  ôc  de  fuivre  la  fortune  i\\  vic- 
torieux. Au  milieu  de  tant  d'exemples  de  perfidie  les  feuls  En- 
rôliez ,  alors  en  grand  nombre  ,  demeurèrent  fermes  ,  ÔC  avec 
cette  Milice  &  ce  peu  d'hommes  que  je  pus  tirer  de  ma  garni- 
fon  ,  je  jetiai  heurcuferaenc  un  convoi  dans  Bellegarde  ,  & 
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chafTai  prefque  au  même  cems  Vcnemi  du  Col  de  Pertuis. 

Ce  fac  ,  Sire  ,  par  la  valeur  de  cette  même  Milice,  que^ 
pendant  le  fiege  de  Barcelone  ,  je  rétablis  vôtre  autorité  dans' 
la.  Ccrdagne.  Tout  le  pais  avoit  fecoûé  le  joug  par  la  fadion 
^es  Guilies.  Les  feditieux  ,  comme  en  un  inftant ,  s'emparent 
de  la  ForterefTe  de  Caral ,  5c  de  la  Tour  de  Cerdagne  ;  ils  empor- 
tent Puicerda  par  force  en  partie ,  en  partie  par  trahifon  ;  ils  y 
égorgent  tout  ce  qu'ils  croient  affeûionné  à  la  France  ,  ôc  en- 
fuite  ils  attaquent  le  Château.  D'un  autre  côté  DomThon:as 
de  Bagnols  ,  coufm  des  Guilies  ,  apuioit  fous  main  l'inhu- 
maine félonie  de  fes  parens.  Il  avoit  dtflors  traité  en  fecrec 
avec  l'Efpagne  ;  l'inftdelle  n'oublia  rien  pour  fervir  fes  nou- 
veaux Maîtres.  Je  fus  toutes  fes  cabales,  toutes  fes  menées  ; 
mais  par  quelle  voie  ?  Par  les  avis  que  je  recevois  principale- 
ment des  Enrôliez  :  tellement  qu'en  cette  rencontre  i!s  me  fer- 
virent  ,  pour  paler  ainfî  ,  &  d'efpions  ôc  de  foldats.  Car  en  les 
joignant  avec  environ  deux  cens  fantafllns  que  je  fis  d'ailleurs, 
jcfecourus  le  Château  de  Puycerda  ,  je  repris  la  Ville,  ocre* 
îîiis  toute  la  Province  dans  l'obéifTance. 

Mais  il  eft  bien  remarquable  que  Dom  Thomas  de  Bagnols, 
auITi  tôt  que  l'or  de  Madrid  l'eut  corrompu  ,  n'eût  rien  tant 
à  cœur  que  de  détruire  &  la  Capitainerie  ,  &  tout  l'ordre  des 
Enrôliez.  Le  courage  ,  la  fidélité  de  ces  hommes  lui  donnoic 
<le  la  terreur.  Ce  n'étoient  que  défiances ,  que  difficukez, 
que  plaintes,  tantôt  des  uns,  &  tantôt  des  autres.  Xecte 
Milice  fatale  produifoit  à  fon  avis  tous  les  malheurs  ,  tous  les 
defordres  &  du  dedans  &  du  dehors.  Les  Bailes ,  tous  les  Ju- 
ges ,  tous  les  Officiers,  pour  profiter  de  l'ocafion  ,  lui  four- 
niflbient  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  ,  &c  favorifoient, 
fans  y  penfcr  ,  les  noirs  açentats  de  ce  perfide. 

L'innocence  a  triomphé  de  la  calomnie  ;  le  Dieu  des  arirées 
a  béni  vos  armes  :  mais  Ici  cems  pafTé  peut  revenir.  L'énerai 
eft  encore  aux  portes ,  ôc  p'eut-être  dans  les  entrailles.  Souve- 
nez-vous, Sire  ,  fouvenez- vous  qu'il  n'y  a  prefque  qu'un 
moment  que  le  Roufiillon  étoit  efpagnol.  Souvenez-vous 
que  la  plupart  des  principaux  Magiftrats  ont  tous  leurs  pa- 
rens ,  tous  leurs  amis  ,  &  quelques  -  uns  même  tout  leur 
bien  ,  au  -  delà  des  Pirenées.  Il  ne  faut  pas  tellement  con- 
(îderer  l'état  floriiîant  des  chofes  prefentes  ,  qu'on  ne  pen- 
fe  au  même  tems  à  tout  ce  que  l'avenir  le  plus  éloigné 
peut  produire  de  changemens.  C'cft  durant  le  calme  ,  c'eft 
dans  le  port  qu'il  faut  s'équiper  pour  fe  défendre  de  la 
tempête.  Il  feroit  véritablement  à  defirer  pour  le  bien  du  raon- 
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de,  que  les  Monarques  qui  vous  r  eHembl  en  t  fulfent  immor- 
tels }  nuis  puifque  la  Terre  n'cft  pas  digne  de  ce  bonheur  ,  qui 
pourra  ré pond(e  à  la  France  que  vos  fuccelfeurs  un  jour  auront 
tous  &c  vote  fortune  ,  &  vôtre  vertu  î  L'hfpagne  pendant 
prés  de  trois  cens  ans  a  vu  les  fuites  heureufes  d'une  inftitu- 
tution  (i  fage.  Un  grand  Empereur  ,  au  milieu  de  Ces  plus  gran- 
des profpcritcz ,  au  milieu  de  fes  triomphes  ,  s'eft  confervc 
ce  rempart.  Il  ne  faut  ici  ni  charger  vos  Peuples  ,  ni  fouiller 
dans  vôtre  Epargne.  Apres  tout  ,  ces  Privilèges  fi  anciens, 
ces  petites  prérogatives,  qui  font  tout  le  prix  de  tant  de  dé- 
pcnfes  ,  de  tant  de  dangers ,  peuvent  -  elles  raifonnablemenc 
donner  de  l'envie  ?  Ce  n'eft  au  vrai  qu'un  peu  d'honneur.  Le 
tems  les  a  même  en  quelque  forte  confacrées.  Jamais  la  Pro- 
vince ne  s'en  eft  plaint.  Et  qui  eft-cc  qui  s'en  offenfe  î  Qui  s'en 
fcandahfc  ?  Ce  n'cft  enfin  qu'un  petit  nombre  d'Officiers,  qu'u- 
ne vaine  jaloufie  de  jurifdidion  ,  pour  ne  point  dire  une  for.- 
dide  avarice  irrite  contre  un  établilTement  fi  utile  ,  fi  heureux, 
&  qui  a  pour  lui  la  prefcription  de  plufieurs  fiécles. 


II 


1  O         LJ  K  Monfieur  Mirti- 

_ç  -.  _.  net    plaida    pour 

MAXIMILIEN        FRANÇOIS  Madame   la  Da 
*         ,  -11.  -il:  cheffe  de  Rohan, 

de  Be.hune,  OucdeSuîh,  Pair  de  rrancc,  ^  mi-  Gaarier 
Prince  Souverain  d'hnrichemont  >  Marquis  ff^^  de^Rohan.^ 
de  Rofni  y  Lieutenanig'^'néralpourleRoiLa^caufe^f^^^^^^^^^^ 
en  Dauphiné.    François  Bouchard  de  Luf-  i^4/>à i* Audie^- 

f  rr        T  ce  de  la  Grand 

lan  d'Aubeterre  ,  Comie  de  Lullan  Léon  chambre. 
d'Aubeterre  &  de  Luflan  Chevalier.    Char- 
les de  Matignon  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  ,  Concilier  en  fon  Confeil  ,  Lieute- 
nant général  pour  Sa  Majefté  en  Norman- 
die.    François  de  Matignon  ,  Comte  de 
Thorigni ,  Maréchal  des  Camps  &  Armées 
du  Roi  5  Lieutenant  général  pour  Sa  Ma- 
jefté 5  en  Normandie.    Léonard  de   Ma- 
tignon >  Evêque  de  Coutance.    Henri  de 
Lorraine  ,  Comte  de  Harcourt  >  Grand  Ef- 
cuier  de  France.  Pierre  de  Gondi  5  Duc  de 
Retz  &  de  Beaupreau  5  Pair  de  France,  Mar- 
quis de  Bclle-lfle  3  Comte  de  Joigni  Jean 
François  Paul  de  Gondi  ,  Archevêque  de 
Corinthe  ,  Goadjuteur  de  l'Archevêque  de 
Paris  >  &c. 
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C  O  NTRE 

^  A  ME  M  AKGV  E  RITE  D  E  BETHV  NE, 
Duchejîe  Doûtiiriére  àe  n^ohan  ,  veuve  de  Henri 
'Vue  de  Rohan  ,  P/»/r  de  France^, 


M 


ES  SIEURS,. 


L'incerct  de  mes  Parties  n'eft  que  trop  vifiblc.  On  vait  k'Jt 
donna-  un  inconnu  pour  parsnc ,  ^  deshonoiei:  par  une  in- 
digne fapoficion  ,  conc  ce  qu'il  y  a  de  plus  éminenc  ou  de 
plus  augufte  dans  le  Roiaume.  Il  cft  veritaljlement  bien  étran- 
ge ,  qu'un  Mariage  agrcé  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  ;  qu'un  Mariage  aplaudi  de  toute  la  Cour  ,  aie 
pu  pervertir  les  af. (fiions  d'une  merc  ,  &  lui  infpirer  toute 
l'amertume  d'une  marâtre.  Mais  il  ne  teroit  gueres  moins 
étrange  que  Monfieur  le  Duc  de  Sully. ,  que  toute  une  parenté 
d'un  lî  haut  rang  pût  trahir,  par  un  filence  honteux  ,  non 
feulement  la  vérité  ,  mais  fon  propre  honneur ,  &  la  gloire 
d'une  race  li  illuftre.  En  éfet ,  Meflieurs  ,  que  pouvoit  -  i] 
arriver  de  plus  outrageux  à  la  Maifon  de  Rohan  ,  à  la  mémoire 
des  Héros  qu'elle  a  porter  ,  qu'une  caufe  fi  fcandaleufe  : 
Quoi  donc  î  Le  prix  de  tant  de  travaux,  de  tant  de  mé- 
morables adions  ,  l'héritage  de  tant  de  Princes ,  de  tant  de 
Rois,  les  dépouilles  de  quatorze  cens  ans  de  grnndenr  ,  &:  de 
vertu  ,  feront  le  partage ,  ou  la  proie  d'un  vil  enfant  de  la 
terre?  Un  homme,  je  ne  dis  point  un  parent.,  mais  un  hom- 
me peut-il  concevoir  ces  chofes ,  fans  concevoir  au  mcme 
tem  unj  jufte  indignation  contre  l'ouvrière  d'un  menfonge  fi 
monftrueux  ?  Tancredc  n'eft, pas  ,  je  l'avoue  ,  le  feul  impoftcur 
qui  ait  paru  dans  le  monde.  On  trouve  de  ces  faulTetez  fimcufcs 
dans  les  Annales  de  tous  les  fiecles.  L'avarice  ,  Tambition  & 
la  haine  n'écoicnt  autrefois  ni  moins  ingenieu(cs  ,,  ni  moins 
hardies ,  qu'elles  peuvent  l'être  en  nos  jours.  Mais  qui  le 
croira  ,  qu'une  mère  ,  que  la  veuve  d'un  Porfonnage  de  fi- 
grand  nom,  fms  autre  deflcin  que  de  perdre  fa  propre  fille, 
ait  pu  ,^  ait  ofé  fe  fupofer  malheurefcment  un  fils  ?  Hé  ,  quel 
fils  ,  bon  Dieu  1  Un  chctif  garçon  de  boutique  ,  &  peut-  être 
le  fruit  infâme  du  libertinage  ou  de   la  débauche  de  quclqu* 


POUR  Mr  LE  DUC  DE  SULLY.  ij 

▼aîec.  Non,  fans  douce,  il  ne  s'eft  point  vu  d'exemple  d'un 
emportement  (i  odieux  ,  il  dénature  ,  &  qui  choque  Ci  indigne- 
Kient  toutes  les  Loix. 

Aufli,  Mefîieurs  ,  vousvoiez  comme  elle  fuit  ,  &quefon 
crime  l'épouvante ,  on  lui  fait  honte.  Elle  a  bien  pia  jufques 
ici  s'entretenir  de  fon  Roman  dans  les  ruelles  ,  &c  parmi  les 
vains  aplaudilfemens  de  fes  flateurs  ,  ou  de  fes  complices  ;  mais 
maintenant  elle  reconnoit ,  combien  il  eft  difficile  de  défendre 
une  folle  fable,  un  ouvrage  de  ténèbres  ,  à  la  face  de  tant  de 
Juges  fi  intelligens ,  fi  fagcs ,  fi  éclairez.  Ne  cherchons  point 
d'autres  caufes  de  fa  fuite  ;  en  voila  ,  Mcflàeurs  ,  la  véritable 
raifon.  Madame  la  Douairière  de  Rohan  a  beau  feindre ,  ôc 
fe  former  des  fantômes;  elle  a  beau,  pour  fe  couvrir,  mettre 
en  œuvre  tout  ce  qu'un  confeil  rafiné ,  tout  ce  qu'une  longue 
expérience  de  la  Cour  a  pu  lui  aprendre  de  fubtilitez  &  d'ar- 
tifices :  on  voit  à  travers  toutes  ces  fauflTes  couleurs  ,  on  voir,, 
dis- je,que  fa  confience  feule  lui  ferme  la  bouche.  Elle  commence. 
Meilleurs  ,  elle  commence  à  relTentir  ces  remords  cuifans  ,  ces 
fècretes  confufions  ,  qu'on  ne  peutrni  cacher,  ni  vaincre.  A  la 
bonne  heure  j  c'eft  pour  le  moins  mie  marque  que  fon  cœur 
n'eft  pas  encore  tout  de  pierre,  &  qu'en cfet  ce  qui  paroît  mort 
n'eft  peut- CCI e  qn'endornii.  Peut-être  que  nous  la  verrons  un 
jour  rencrer  d'elle-même  dans  les  voies  de  la  Nature ,  &  re- 
prendre ces  tcndreiïès ,  ces  afedions  autrefois  fi  violentes  ,  6c 
qu'un  zèle  ,  ou  un  dépit  inconfideré  a  ,  ce  femble  ,  comme 
étoufe'es.  Peut-ccre  laverrons-nous  quelque  jour  rompre  de  fes 
propres  mains  la  trame  qu'e.lle  a  ourdie  ,  ôc  renoncer  tout 
publiquement  à  cette  idole  d'iniquité,  qu'elle  s'eft  faite  en  fa^ 
colère. 

Un  changement  fi  heureux  ,  fera,  s'il  arrive,  un  coup  du 
Ciel  bien  favorable.  Mais  aujourd'hui  que  Madame  laDuchef- 
fedeP^ohan,  que  fôn  Père,  que  Ces  auguftes  Anceftres  font: 
menacez  d'un  outrage  fi  cruel;  Monfieur  leDucdeSully  ,  tous- 
ces  Prélats  ,  Princes  ou  Seigneurs  ,  pour  qui  je  parle,  n'igno- 
tient  pas  qu'un  oprobe  fi  fcandaleux  les  flétrit ,  &  retomba 
fur  leur  tcte.  Ils  fa  vent  ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux-mêmes  ,  ce. 
qu'ils  doivent  aux  vivans  &  aux  morts  j  mais  ils  penfent  tous- 
devoir  plus  encore  la  vérité,  qu'à  eux-mêmes,  dC  qu'aux  vi» 
vans  ou  aux  morts.  Ouï  ,  Meffieurs  ,  c'eft  la  vérité  prin- 
cipalement,  c'eft  cette  divine  fille  du  Ciel,  qui  les  amené  en; 
cette  Audience.  Vous  êtes  les  Dieux  de  la  Terre  ;  rien  ne  lau- 
roic  fè  cacher  à  vôtre  vaè".  ibont  crû  pourtant  que  dans  una: 
eaufi;  donc   les  patens  font,  comme   l«s  premiers'  Juges  ,  leac 
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témoignage  ne  fcroic  pas  inutile,  lU  font  donc  ,  Meflleuri, 
tous  ici ,  pour  vous  décltiiçr ,  pouï  le  déclarer  à  toute  la  Fran- 
ce ,  ou  plutôt  à  toute  l'Europe  ,  que  Tnncréde  &  toutes  fes 
avantures  fabuleufcs  leur  font  inconnues  -,  que  jamais  feu  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Rohan  ,  que  jamais  Madame  la  Douairière  elle- 
même  ne  leur  en  a  dit  un  feul  mot  ni  de  bouche  ni  par  ccrjt } 
&  que  ce  fantôme,  qu'on  mec  aujourd'hui  fur  la  fccne,  n'eft 
qu'un  fruit  honteux  d'un  aveuglement  déplorable. 

]c  conclus  y  &CC, 


ÏJ 


POUR 

LES    RELIGIEUX, MINISTRE,   Ucaufefut 
&  Convent  de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité  ,  &  ^i'^^^  V'a- 
Rédemption  des  Captifs  de  Saint  Mathurin    de  chambre  le  5,. 
cette  Ville,  intimez.  iaaYi^ri648. 

CONTRE 

PIERRE   7)V  "BOV  R  G  Et  y  S  E  I  G  N  EV  R 

de  Beaupré ,  C^  Confors ,  héritiers  de  défunt  '^ean 
Baudart  Vicomte  de  Caen  ,  a-jpellans. 


M 


E  S  S  I  E  U  a  S, 


En  cette  caufe  où  les  Pères  Mathurins  n'ont  point  point  en  cfet 
.d'autre  intérêt  ,  que  l'intérêt  des  Captifs  3  je  ne  fai  pas ,  à 
bien  dire  ,  quel  nom  nous  pouvons  donner  à  l'injuftice  des 
.apellans.  C'eft  une  extrême  ingratitude  que  de  combatre  les 
iainces  intentions  de  fon  Bienfa6teur  :  mais  s'éforcer  de  dépouïl- 
Jer  de  pauvres  Efclaves  ,  .&  de  leur  ravir  avec  le  bien  ce  peu 
d'efperance  gui  leur  refte  j  c'eft  une  inhumanité  prefque  inouïe 
parmi  nous.  Quoi  qu'il  en  foit,  Meffieurs  ,  que  les  apellans 
rfoienc  ou  ingrats  ou  inhumains,  &  peut-être  fun  &  l'autre 
,tout  enfemble  :  nous  ne  doutons  point  que  leurs  éforts  ne  (ê 
•trouvent  inutiles  j  &  qu'aujourd'hui  vous  n'embrailiez  la  pro- 
te€bion  de  ces  Prifonniers  inforcunez ,  qui  gemiflCent  fous  un 
joug  fi  cruel  &  fi  barbare. 

Or  pour  Avenir  au  diferend  des  Parties ,  la  Coik  vient  d'en- 
•tendre  quel  eft  le  fiijet  qui  l'a  fait  naître.  Le  feu  Vicomte  de 
Caifn  ,  par  des  raifons  de  confience  ,  que  peut-être  nous  pour- 
rons tantôt  expliquer  .5  donna  en  1-14  dix  écus  de  rente  à  I^ 
■^Rédemption  des  Captifs,  il  eft  mort  en  659,  &  n'a  jamais  rien 
paie  de  cette  rente.  La  donation  qui  eft  entre- vifs  &  en  bonne 
jforme.,  n'eft  point  conteftée.  Notre  queffion  ne  regarde  que 
.ks  arrérages  Cl ui  fontichûs  du  vivant  .du  Donateur.    La  (ça- 

3  .iiij 
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tcncc  ,  donc  cft  l'ripcl  ,  nous  les  ajugc.  Les  apellans  fe  pcr- 
fuadciu  qu'ils  n'en  doivent  licn  ,  6c  que  la  donation  porte  une 
claufc  qui  Us  en  décharge.  Examinons  donc  cette  daufe,  exa- 
minons toutes  Tes  paroles,  cherchons  fon  vrai  fens.  Et  pour 
cela  trouvez  bon  3  Mefîieurs ,  que  je  vous  en  laftaîchilîe  la 
nx-moiie. 

Se  rèfcr'vant  toutefois  ledit  fieur  Donateur  ,  fa  'vie  durant  fi u- 
Icinent  ,  de  ne  paier  ladite  renie  qti'à  fa  co/aorndité  3  plus  ou 
moins  ,  cornyne  il  avifera  audit  jour  &  fcte  de  la  Trimté \  & 
fiprésfon  decés  aura  cours  peur  lefdhes  trente  Irores  tournois  par 
chacun  an  ,  ainfi  que  dit  e^  ,  au  jour  &'fêie  àe  la  Trinité' 

Confiderez ,  s'il  vous  plaît ,  que  le  Donateur  met ,  par  cette 
daufe ,  une  grande  difcrence  entre  lui ,  &   fes  héritiers.  Car 
à  l'égard  de  fes  héritiers,  il  les  oblige  de  paier  la  rente  préci- 
•^        fcmcnt  tous  les  ans  au  jour  de  la  Trinité  j   mais  à  fon  égard, 
il  ne  s'impofe  point  cette  loi  :  foit  qu'il  voulût  faire  un  fonds 
de  quelque  importance  ,   en  acumulant  les  arrérages  de  plu- 
fieurs  années  ,  foit  pour  d'autres  fecretcs  raifons  \  tant-  y  -a 
qu'il  ne  veut  point  qu'on  le  prefic  de  fon  vivant.    A  la  vérité  il 
veut  paier ,  mais  à  fa  commodité  ,  mais  à  tel  jour  ,  de  lu  ma- 
nière qu'il  lui  plaira.  La  Cour  jugera  pourtant ,  (\  c'eft  là  par- 
ler en  homme  qui  ne  doit  rien  -,  elle  jugera  ,  fi  prendre  terme, 
prendre  fa  commodité  pour  paier ,  ce  n'eft  pas  tout  ouverte- 
ment reconnoître  qu'on  cft  débiteur.    C'cft  néanmoins  ce  q-a'on 
nous  contefte  aujourd'hui  ;  on  prctcnd  que  le  Donateur  par  cet- 
te claufc  ,   s'eft:  confervé  franc  &  quitte  durant  frvie  ,  &  que 
nôtre  rente  n'a  commencé  à  prendre  cours  qu'après  fa  mort. 
Mais  avant  que  d'examiner  plus  particulièrement  cette  claii- 
I  Piîmimi  fpcc-  ç^  ^  ji  j^£  ç^^^  point  hors  de  propos  ,  ce  me  femble  ,  de  montrer 
tan     X  tt  qui    ç^i  général  quel  eft  l'efprit  de  nôtre  contrat  :   aufli-bien  quand 
leg.s. .  Dlg.de    il  y  a  dans  un  acte  quelque  obicurite  ,  ou  quelque  ambiguïté,  il 
cntr.'^.  iwpt-      faut,  difcnt  les  Jurifconfukes  ,   i  premièrement  oblerver  ce  qui 
S^mpA  cnim      s'eft  fait  entre  les  Parties.    Voions  donc  ce  que  notre  Dona- 
î"  ft'P"^^'^°"/.' .  tcur  a  voulu  faire  ,  ou  plutôt  ce  qu'il  a  fait  ;  &  enfuite  nous  fe- 
contcuctibusid    i^ons  voir  comme  la  claule  le  doit  entendre.    Et  pour  cela  per- 
fcquimur  cjuod    mettez- iTiOi ,  s'il  VOUS  plaît ,  de  lire  ici  quelques  endroits  de 
a'^um  cft  nôtre  contrat. 

L-'g.S^.de  ntg. 

iMrt:.  Lisez. 

Peut. on  douter  que  la  rente  ne  foit  due  ,  ne  foit  paiable 
du  jour    du  contrat  i   la  volonté ,    l'intention    du    Donatair 

n'eft- 
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n'cft-elle  pas  coûte  claire  ?  çonfiderez  quel  ea  Ton  langage. 
//  donne  ,  il  promet garemir  ,  fournir  &  faire  valoir  déstnamte- 
vant  y&  à  toHJoHrs  ;  il  s'oblige  lui  Donateur  ,  il  ne  dit  pas  fes 
héritiers,  il  s'oblige  de  paier  la  rente  i  il  n'en  compte  pas  les 
années  du  jour  de  (a  mort  ;  bien  loin  de  compter  ainfi  ,  la  pre- 
mière année  ésherra  ,  dit-il  ^  en  6i$  ,  an  ]our  de  la  Trinité  j  il 
promet  pofuivement  de  la  paier  ï  ce  jour  ,  5c  enfuite  tous  les 
ans.  Pouvoit-il ,  Meffieurs  ,  s'expliquer  en  termes  plus  n> 
telligibles  ou  plus  formels  ?  Quand  il  donne  ,  quand  il  s'oblige 
de  fournir  y  de  faire  'Valoir  la  rente  dés  maintenant ,  &  à  icujoHrSf 
nes'eft-il  pas  obligé  de  la  paier  du  jour  du  contrat  î  !Z)/j  r^ain- 
tenant  fignifîe-t-il  en  nôtre  langue  ,  fignifie-t-il  autre  chore 
que  de  ce  jour  ,  que  de  ce  moment  ?  Mais  je  vous  prie  :  fera- ce 
donner ,  fera- ce  faiie  valoir  ou  du  jour  ,  ou  du  moment  du  con- 
trat ,  fi  nôtre  rente  ne  commence  à  courir  qu'après  la  mort 
du  Donateur  ?  Il  ne  faut  ici  ni  Logique  ni  Retorique  j  il  ne 
faut  ni  argument  ni  conjedures  -,  il  n'y  a  mot ,  il  n'y  a  ligne 
qui  ne  parle  bien  clairement  :  &  je  puis  dire  que  nôtre  caufe 
ne  feroit  jamais  venue  en  cette  Audience ,  fi  l'avarice  ,  comme 
les  autres  pafllons  ,  n'étoit  fourde  &  aveugle  tout  cnfemble. 
Un  homme  s'oblige  de  paier  lui-même  ,  il  ne  dit  pas  un  feu! 
mot  de  (qs  héritiers  j  il  promet  de  garentir ,  de  faire  valoir  à 
jamais  ,  &  du  jour  ,  ou  de  l'mftant  du  contrat  j  il  prend  pour 
terme  de  fon  premier  paiement  la  Fête  de  la  Trinité  :  mais  en 
quelle  année  ?  en  615  ,  en  l'année  qui  doit  fuivre  immédiate- 
ment fon  contrat.  Les  Apcllans  en  tout  cela  ,  que  trouveront- 
ils  pour  apuier  leur  prétention  ?  ou  plutôt  que  ne  trouveront- ils 
point  pour  la  condamner  î 

Donc  ,  jufques  ici  la  donation  eft  pure  &  fimple  j  le  Dona- 
teur s'eft  rendu  de  fon  vivant  le  débiteur  des  Captifs  j  il  ne  nous 
a  point  remis  à  fa  mort.  Voions  maintenant  quel  eft  le  vrai 
fens  de  la  claufe  qu'on  nous  objecte  \  &c  pour  en  juger  avec  plus 
de  certitude ,  foufiez  ,  Meffieurs  ,  que  je  vous  la  life  encore 
une  fois. 

Lisez. 

La  claufe  contient  deux  parties.  Dans  la  première ,  quoi- 
que la  rente  foit  paiable  précifement  tous  les  ans ,  &  à  certain 
jour  ,  le  Donateur  ne  veut  pourtant  la  paier  qu'à  fa  commo- 
dité }  plus  ou  moins ,  ajoûte^t-il  :  c'eft  à  dire  ,  que  s'il  paie 
moins ,  on  eft  obligé  de  le  recevoir  ,  &  le  rtfte  fe  paiera  une 
autrefois  j  ou  s'il  paie  plus  ,  &  qu'en  la  rencontre  de  quelque 

C 


I  Patci  fiHx  no- 
mir.c  ctnium 
doci  ira  promifir, 
cùm   commo- 
diilimuni  crir. 
Accius  fcripfic 
Scrvium   rcfpon 
diirc  ,  cùm  pri 
niùm  fine  turpi 
tudint  &  infa- 
m'a  dari  polIit> 

Ces  ^JlJUi    §     I . 
t/if',  V«  lure  dot. 

Cù"n  commo- 
duiti  Clic  ,  hoc 
cft  ,  cùtn  fâlva 
dignitacc  mca  , 
cùm  Hne  incom 
modo  meo  po- 
tcro. 

i(g.    HtfOS 

115.  ^li-  <ie 
Vtrkor  fignif. 
\  Leg.   eertttfi 
rr.i:  4tf    §.  ff- 
ruU.     ig    de 
•uetbo'  tbligutt 
Hg.   (uhh^e 
lordri'Ke  8. 

Stipulat'.o  fnim 
non  va'.ct  in  lei 
promittcndi  ar- 
bitrium  coUau 
conditione. 

l'£'     ■}•  ^^i-  ^' 
VtrbtT,   tiligut. 


,8  TROISIEME    PLAIDOYER 

cclebrc  rédemption  il  veuille  avancer  plufieurs  années  ,  Ta- 
vancc  fera  précomptée  Tue  les  arrérages  à  venir.  Dans  la  fécon- 
de paitie  de  cette  claiife  ,  il  veut  que  toutes  ces  facilitez  cefTent 
au  moment  qu'il  aura  cefTc  de  vivre  ^  &  qu'après  la  mort  la 
rente  Ce  paie  pon6tuellement  tous  les  ans  au  jour  de  la  Trinité. 
Examinons  donc  en  premier  lieu  ,  ce  que  c'eft ,  ou  fi  vous 
vouUz  ,  à  quoi  on  s'engage  ,  quand  on  promet  à  fa  commodité. 
Nous  en  avons  des  décidons  de  Droit  bien  piécifes.  Un  père 
1  donne  à  fa  fille  centécus  en  mariage,  &  promet  de  les  paier 
a  fa  prande  comrnoiiié  ;  voila  nôtre  efpece  :  quand  eft  -  ce, 
dit-on  ,  q'ie  le  gendre  pourra  exiger  ces  cent  écus  î  Ce  fera, 
répond  le  jurifconfulte  ,  aulTi-tôc  que  le  beau-pere  pourra  les 
paier  ,  fans  fe  réduire  à  une  honreufc  neceffité.  Tandis  qu'un 
homme  qui  a  promis  en  ces  termes ,  ne  pourra  paier  qu'il  ne 
s'ofte  ce  qui  lui  eft  neceirairc  pour  s'entretenir  ,  pour  vivre 
félon  fcn  rang  -,  tandis  qu'il  ne  peut  paier  ,  fans  tomber  dans 
une  fordide  ou  une  infâme  pauvreté ,  on  ne  lui  peut  rien  de- 
mander :  mais  du  mcnient  que  cet  oprobre  n'eft  plus  à  crain- 
dre, il  faut  qu'il  paie.  Le  feu  Vicomte  de  Caen  étoit  riche  j 
il  avoit ,  me  fait-on  dire  ,  dix  à  douze  mille  livres  de  rente  en 
fonds  de  terre.  Quoi  nôtre  rente  ,  quoi  dix  écus  tous  les 
ans  l'auroient-ils  incommodé  ?  ne  pouvoir- il  les  paier  ,  &  fub- 
fifter  avec  honneur,  avec  le  train  de  l'équipage  d'un  Gentil- 
homme ? 

Car  ,  Meflieurs  ,  il  y  a  grande  difèrence  entre  promettre 
à  fa  commocité  ,  comme  a  fait  ici  nôtre  Donateur  ,  8i  promet- 
tre avec  cette  condition  ,//;e  'Veux  ,  eu  ^'ihn?  p/ait.  Si  z  on 
promet  avec  cette  condition  ,  fi  je  ijeux  ,  ru^  /il  me  plaît  ,  la 
ftipulation  eft  nulle,  &  n'opère  rien  de  part  ni  d'autre.  Mais 
quand  on  ftipule  fimplement  fa  commodité  ,  en  ce  cas  il  faut 
paier  au(Ii-tôt  qu'on  le  peut  faire.  Les  Loix  à  la  vérité  ,  mena- 
cent la  pudeur  d'un  homme  ;  elles  ne  foufrcnt  pas  qu'on  le 
dérouille  ,  &  qu'on  le  couvre  de  confufion  ,  en  le  mettant  en 
cHcmife  :  mais  hors  de  là  elles  l'abandonnent  ,  il  n'a  point 
d'excufe  ,  point  d'exception  -,  il  eft  en  mauvaife  foi  s'il  ne 
fatisfair. 

Oui  ,  mais  ,  a-t-on  dit ,  qu'a  donc  voulu  faire  le  Donateur 
par  cette  claufe  ?  A  cela  ,  Meflieurs  ,  je  répons  ,  qu'il 
a  voulu  tout  visiblement  charger  fon  bien  du  jour  de  nôtre 
contrat  ;  mais  fon  delfcin  n'étoic  pas  qu'on  pût  le  preOcr 
pcndr.nt  fa  vie.  Il  ne  vouloir  point  être  obligé  tous  Us  ans 
d'afortcr  p>éci{emenc,  ou  d'envoier  au  jout  de  la  Trinité  dix 
«eus  en  cette  Ville.     U  veut  à  la  vericé   que  fes  fuccefleuw- 


POUR  LES  PERES  MATHURtNS.  i^, 

paient  pon^utUcment ,  &  à  ceitain  jour  ',  parce  tju'îiutrement  il. 
a  cru  qu'il  en  po.voii  mefaciiver  avec  le  tems.  Mais  pour  lui, 
il  a  penfé  qu'il  n'y  avoic  rien  à  craindre  ,  &c  que  même  des 
arrérages  ne  pouvoient  écre  nulle  paît  plus  feurement  qu'encre 
Tes  mains.  D'ailleurs  ,  &  la  Cour  obfeivera  s'il  lui  plaît  cette 
circonftance  ;  par  nôtie  contrat  il  efl  die  en  termes  exprés 
que  la  rente  ,  ou  les  denieis  qui  en  reviendroat ,  ne  pourront 
être  emploiez  que  de  dix  ans  en  dix  .vns.  Que  favons-nous 
donc  ,  fi  ,  comme  j'ai  dit ,  en  mettant  enfemble  plufieurs  an- 
nées ,  èc  peut-être  de  grandes  avances,  fon  intention  n'ctoit 
point  de  faire  un  fonds  ,  qui  dans  la  rencontre  de  quelque  fa-, 
meufe  rédemption  pût  contribuer  notablement  à  la  gloire  d'une 
ceuvre  fi  fainte  ? 

Qt-ioi  qu'il  en  foit ,  fa  penfée  n'efl:  que  trop  claire.  Il  a 
voulu  fe  mettre.l'efprit  en  repos  ,  &  demeurer  en  quelque  forte 
le  dépofitaire  de  Tes  propres  charitez:  Q^ie  ii  fon  deiîein  ctoic 
de  fufpendre  fa  donation  ,  dC  'Je  faire  ce  qu'on  prétend  ,  à  quel 
propos  tout  ce  qu'il  dit  dans  notre  contrat ,  de  dont  la  Cour 
fe  peut  fouvcnir  ?  Il  ne  faloit  que  fimplement  dire,  le  d.' nue 
dix  écuf  d^  rente  ,  à  la  charge  ojto  eue  riiU'"  m  commencera  a 
ccH'ir  qn' après  ma  mort.  A  quel  propos  s'obliger  de  paier  lui- 
même  ?  Pourquoi  s'obliger  de  garer t  r  ,  fournir  ,  faire  va/oir 
dc'^/^rrs  f  Pourquoi  déclarer  que  la  première  année  de  nôtre 
rente  écherra  eu  6  1 5  ,  au  jour  de  la  Trinité  ?  Pourquoi  repeter, 
pourquoi  promettre  encore  une  fois  de  la  paier  à  ce  jour ,  ôc 
enfuite  d'année  en  année  ?  Tout  cela  ,  au  fens  qu'on  veut  au- 
jourd'hui donner  à  la  claufe,  eft  inutile  ,  *  eft  abfurde  ,  pour  i  sic  verba  in- 
né point    dire    extravagant.     Mais   tout    cela  dans   fon  vrai  c^^rpittan  deb::- 

fens,  n'cft  ni  inutile  ,  ni  abfurde  ,  ni  extravagant.   Le  Donateur,  '""^  ""^  aliquid 

1  \      r  >       '^  l^  ir-j  r  opcrentur,ur  vi- 

dans  cette  claule  ,  n  a  eu  pour  but  que  de  le  tirer  de  toutes  lortes  ^^^^^^  abfuidum 

d'embarras,  ou  de  contraintes;  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  vei    iniquitas,' 
au  mênje  tems  qu'il  fe  charge  d'une  dette,  ôc  qu'il  en  chage  -.tunt  les  Uoc~ 
fon    bien  ,  il  a  voulu  ,    pour  fon  repos  ,  en  fufpendre  Tac-  '^'*^i- 
don. 

Je  dis  fufpendre  ;  car  ,  Mçfïieurs  ,   fi  en  promertant ,  par 
exemple  ,  mille  écus  ,    nous  ftipulons  qu'on  ne  nous  les  de- 
mandera point  de  nôtre  vivant,  nous  ne  faifons  autre  chofe 
que  reculer  1  le  paiement  des  mille  écus  •,  la  dette  eft  créée,  i  Qii.se  ftipu'atuc 
mais  elle  n'efl:  pas  encore  exigibles  6c  ne  le  fera  qu'après  nô-  "^  ^  ^^^■^  ^^'^*- 
tre  more,    C'eft  ce  que  difenc  toutes  les  Loix  j  &c  voici  à  ce  /^ '^j/jf  *Jj"'e.l^-* 
propos  une  dccifion  bien  formelle.  Uhpctcen  droit  a  ftipulé  iiQacm.Lt^.,^TZ 
de  fon  gendre ,  qu'il  ne  pourta  lui  demander ,  ni  à  lui ,  ni  n'.s  dîg.  de  ime 
à  fa  fille ,  la  dose  qu'il  lui  promet ,  fanS  diïc  de  fon  vivant,  ^^^^ 

Cij 
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m  du  vivant  de  (a  fille  j   le  pcie  &  la  fille  meurent  j  le  gendre 

dcman  de  la  dote  ,  qui  par  une  claufc  de  fon  contrat  de  ma- 

riaf^c  lui  apavticnt  :   l'heiiticr  contefte  ,  &  prétend  que  la  pac- 

tion  qui  eft  pure  &  fimple  ,  fans  condition  ,  fans   bornes  ,  efîr 

pour  lui  comme  pour  la  femme  ,  &  pour  le  beau-pere  ,  dont  il 

I  Si  conrcncric  ne  ^^^^^  |^  phce.  Qiie  répond  le  ]urifcon(}--lte  ?  i  5/  ,  dit-il,  on  efi 

a  mu  Krc  ncvc  a  ^^^^^  ^     an'on  ne  pourra  exiger  la  dou  ,  ni  de  U  fiinrne  ,  ni  du 

hi-rcs  non  habct  beau  père  ,  l'héritier  n:  peut  je  défendre  de  la  '^aier.    U  n  a  point 

cxccptioncm.        d'exception,  &  pourquoi  ?  parce  e^m  la  convention  ,  dit  M.  Cujas 

i.tg  ub  res  §.  ult.  fm-  cette  Loi  ,  ^  n'e/t point  réelle  ,  &  ne  regarde  c^ue  les  perfon^ 

dtjrjr  f>aa<^  ^.otaL  ^^^      Stipukz  fimplcment  ou'on  ne  Dourra  VOUS  inquictcr  :  fti- 

1  Pactum  illud  m        ,  K.  ^1  .  ■         •  . 

pcrfonam ,  non  in  P"!^^  >  "  ^o^^^  voulez  ,  qu  on  ne  pourra    vous   inquiéter  de 

xciii  cffî  ccnfetur.  vôtre  vivant  :  tout  cela  a'eft  qu'un  -,  toutes    ces  ftipulations, 

cuj^c.  tcffi.i.        qui  ne  font  que  purement  perfonnelles  ,  n'empcchent  pas  que 

/•'^'3*8«  la  dette  ne   demeure,    ne  fubfifte  ,   «5c  n'afede  tout  le  bien* 

Veut- on  favoir  quel  eft  le  vrai  fens  de  nôtre  claufe  ,  quel  cft 

fon  éfet  ?  ]e  répons  avec  le  Jurifconfulte  ,   que  par  cette  claufe 

le  Donateur  arrêta  de  fon  vivant ,  non  pas  le  cours  de  nôtre 

rente ,  mais  le  cours  de  nôtre  adion  ;  &  qu'aujourd'hui  qu'il 

n'efl:  plus  au  monde  ,    le  tems  de  paier  eft  enfin  vena.    Tandis 

qu'il  vivoit ,  nous  avons  eii  ,  à  la  vérité,  les  mains  liées  5  mais 

fa  mort  nous  a  rendu  la  liberté.   Ses  héritiers  n'ont  pas  hérité- 

de  fon    privilège  ,  fi  on  peut  ainfi  Tapeller    :    maintenant  il 

nous  eft  permis  d'agir ,   de  de  demander  tous  les  arrérages ,  qui 

n  ous  font  dûs  depuis  tant  d'années. 

A  cela  ,  MciTieurs ,  on  me  fait  une  objcârion.  Le  Donateur, 
a  -  t  -  on  dit  ,  (g  referve  par  cette  claufe  de  paier  de  fon- 
vivant  plus  ou  moins ,  comme  il  av'fera  :  c'eft  à  dire,  l'expli- 
que-t-on,  rien,  s'il  ne  lui  plait;-  Ô«:  cela ,  dit-on,  eft  fi  vrai, 
qu'il  ajoute  immédiatement  enfuite  ,  qu'après  [m  decés  ,  la  rente 
aura  cours  pour  trente  livres  par  chacwn  an.  D'où  on  infère  qu'il 
n'a  rien  donnné  qu'après  fa  mort.  Et  pour  confirmer  toutes  ces 
inductions ,  on  m'a  communiqué  deux  pièces.  La  première  ,  eft 
un  écrit  fous  feing  privé  ,  comme  en  forme  de  donation  ,  ou 
plutôt  un  projet  de  donation  ,  fait  en  61 5  ,  à  ce  qu'on  prétende 
Par  cet  écrit  le  dcfunt  donne  dix  écus  de  rente  aux  Captifs ,  âr 
enfuite  parle  en  ces  termes» 

L   I  s  î  2. 

Je  répons  premièrement ,  que  cet  ade  ,  (î  on  peut  ainfi  l'a*» 
peller ,  eft  fous  feing  privé  :  vous  dites  qu'il  eft  du  dcfunt ,  c'cfî 
CE  q_ue  nous  ne  voions  point ,.  e'cft  ce  q^ue  vous  ne  juftifiez  poini^ 
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c*c^  ,  en  un  mot,  ce  que  nous  nions.  Mais  ,  en  fécond  lieu, 
que  pouvez-vous  infeuer  de  cet  écrie  ?  Le  Donateur,  dites-vous, 
par  céc  écrie  n'a  donné  qu'une  rente  après  fa  mort  ;  je  le  veux? 
Donc  par  nôtre  contrat  il  n'a  fait  que  la  même  chofe  ;  quel 
argument  eft-ce  là  ?  Cet  écrie  eft  de  615  ,  nôtre  contrat  eft  de 
61 4  ,  eft-ce  qu'en  un  an  de  tems  un  homme  n'a  pu  changer  de 
delfcin  ?  Paffons  plus  avant.  Si  le  défunt  ne  vouloit  faire  par 
nôtre  contrat  ,  que  ce  qu'il  avoir  fait  par  cet  écrit ,  pourquoi 
faire  nôtre  contrat  ?  Cet  écrit  donc  ,  aie  bien  prendre,  fcroic 
contre  vous.  Mais ,  à  dire  vrai  ,  cette  pièce  eft  inutile  de  part  & 
d'antre  ;  ce  n'eft  qu'un  papier  volant ,  qui  ne  peut  être  coniî- 
deré  en  Juftice. 

La  féconde  pièce  qu^'on  m'a  communiquée ,  c'eft  ,  Meflîcurs, 
un  teftament  du  défunt ,  où  il  a  dit-on  ,  déclaré  quelle  a  été 
fon  intention  dans  nôtre  contrat.  Voici  l'article  du  tefta- 
ment. 

Lisez. 

A  cela  j  Mefiieurs  ,  je  répons  en  premier  lieu  ,  que  ce 
n'eft  ici  qu'une  limple  copie  :  fi  nous  voions  l'original  ,  peut- 
être  y  trouverions-nous  beaucoup  de  chofes  à  dire;  peut-être 
trouverions- nous  que  ce  n'eft  rien  moins  que  le  teftament  du 
défunt.  Et  je  ne  dis  pas  ceci  fans  raifon  :  car  les  apellans  ,  par 
la  Requête  qui  eft  dans  leur  fae  ,  &  qu'ils  ont  donnée  au  Juge 
d'Orbec  ,  pour  avoir  cette  copie-,  les  apellans,  dis-je,  expo- 
fent  eux-mêmes  qu'il  y  a  pour  ce  teftament  procès  entre  eux  ÔC 
les  légataires  du  défunt.  Mais  ce  teftament ,  où  je  ne  voi  point 
d'autres  legs  que  quelques  gratifications  ,  ou  récompenfes  pour 
des  domeftiqnes  ,  ce  teftament ,  dis-je,  vous  ne  pouvez  lecom- 
batre  ,  fans  l'acufer  de  fugeftion  ,  ou  de  faulfctè.  Et  de  quel 
front  nous  opofez  -  vous  un  a6be  que  voti6- mêmes  vous  con- 
damnez ? 

Mais  ,  Meilleurs ,  pour  examiner  cet  article  ,  cette  pré- 
rendue  déclaration  qu'on  nous  objefte  :  le  défaut  dit  qu'il  a  par 
nôtre  contrat  donné  dix  écus  de  rente  après  fa  mort  ;  je  vous 
ai  lu  nôtre  contrat.  //  donne  entre  <vifs  ,  &  dés- lors  il  promet  de 
faier  lui  mhne  la.  première  ^nnée  de  cette  rente  ;  il  déclare  cjue  cet" 
te  première  an'-<e:  écherra  en  6  ï^,  an  jour  de  la  Trinité ,  &  le  re- 
fte.  Eft-ce  là  ne  donner  qu'après  fa  mort?  Le  défunt  ajoute' 
dans  ce  teftament ,  faufà  donner  de  mon  'oivant  à  ma  vo'lonté.  Je 
demande  en  quel  endroit  de  nôtre  contrat  a  -  t-  il  parlé  en  ce»; 
termes  ?  Si  vous  voulez  dire  que  c'eft  dans  la  claufe  dont  il  s'a- 
^it  j:  je  vous  réporxs  r  qiiele  mQt  as.  donner  ne  s'y  trouve  points 
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mais  celui  de  paier.  Son  langage  tft  le  langage  d'un  howme  qui 
eft  obligé,  d'un  homme  qui  doit.  Difons  donc  ,  c'cft  un  Gentil- 
homme qui  n'a  parlé  q'.'en  gros  des  chofcs ,  ôc  qui  fans  doute 
ne  fc  louvcnoit  que  foit  impa:faittment  de  ce  qui  s'ccoit  pallc 
il  y  avoit  pics  de  vingt  ans    C'eft  un  Gentilhomme,  qui  peut- 
être  a  négligé  de   s'expliquer  exadement ,  parce  qu'en  cfet 
c'écoit  un  fom  bien  inutile,    tnfin ,   &  ceci  ,    Meflieurs  ,  ne 
reçoit  point  de  réponfe  ,  c'cfl  dans  nôtre  contrat   qu'il  faut 
voir  quelle  cft  nôtre  donation  ,  quelles  font  fes  conditions  ÔC 
fcs  claules  ,  &  non  pas  dans  le  teftament  du  défunt ,  ou  dans 
un  écrit  infoimc,  de  qui  n'a  rien  ni  de  certain  ,  ni  d'autentiquc. 
Du  moment  qu'une  donation  eft  accmplie  ,  le  Donateur  n'en 
eft  plus  le  maître  :  tout  ce  qu'il  peut  dire  ,  ou  farirc ,  ne  fau- 
ïoit  donner  ateinre  à  ce  qu'il  a  dit ,  à  ce  qu'il  a  fait  par  un  adte 
légitime  ,&:  qui  a   toute  fa  peifedlion.    Cela,  Meflieurs,  eft 
de  la  difpofition  de  droit ,  &  de  nos  maximes  les  plus  vul- 
gaires. 

Je  viens ,  Meflieurs ,  à  ces  paroles  de  nôtre  contrat ,  qu'on 
nous  obejeâe  :  Fins  ou7noins ,  coimnt  tl  avifera  j  c'eft  à  dire, 
l'explique-t-on  ,  rien,  fl  le  Donateur  ne  veut.    Mais  avec  la 
révérence  de  la  Cour  ,  ce  n'eft  là  rien  moins  que  le  fcns  de  ces 
paroles  :  car  il  ne  faut  pas  les  prendre  à  part ,   ni  les  feparer  de 
ce  qui  fuit,  &c  qui  tout  viflblcment  les  détermine.  Paierai ^  dit- il, 
à /a  cemmcdité  ,  pltts  oh  moins  ,  cotmne  il  avijera  ,  an  jour  de  la 
Trinité  ,  &  (ju  après  [on  décès  la  rente  atfa  cours  par  cha  un  an^ 
atnf  que  dite]}  ,  an  pur  de  la  Trinité.  Il  a  dit  auparavant  qu'il 
veut  que  la  rente  foit  paice  préciftmcnt  tous  les  ans  au  )Our  de 
la  Trinité.  Qiie  fait-il  ici  î    11  fe  refcrve  de  paier  ,  non  pas  flm- 
plement ,  non  pas  indéfiniment  ,plUi  ou  inoiy>s  \  comme  il  avijera, 
mais  ,  plus  ou  moins  y  cemine  il  aviferay  att  jour  de  la  Trinité ^ 
,     c'eft  à  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  obligé  de  paier  pondlucllcmentà  ce 
jour,  c'eft  à  dire,  qu'il  peut  paier  à  tel  jour  qu'il  lui  plara  ,  & 
à  divers  paiemens  s'il  veut  \  c'eft  à  dire ,  qu'il  pçut  laiHcr  paillr 
une  année  ,  deux  années ,   &  davantage  ,  comme  il  a  fait ,  fans 
paier.  Mais  de  conclure  de  là  qu'il  ne  devoit  rien,  c'cft  cho- 
quer  le  fens  commun.   Si  un  homme  raifonnoit  ainfi  ,  Je  ne 
dois  rien  àTitius  à  la  Saint  Jean  ,  donc  je  ne  lui  dois  rien  :  qui 
ne  diroit  que  la  confequence  eft  ridicule  ,  parce  qu'il  pourroit 
devoir  à  Noèl,  à  l'âques,  à  mille  îauxc^  termes  ?  C'eft  pourtant 
Icmémeraifonnement  q; l'on  fait  ici.    Le  Donateur  n'étoic  pas 
obligé  de  paicr  la  rente  ï  la  Trinité,  donc  il  n'étoit  point 
obligé  de  la  paier  :  qui  ne  voit  combien  cet  argument  eft  ab- 
furdc  î  Conftamment  donc  le  Donateur ,  par  ces  paroles ,  s'eft 
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Tcfervé  la  liberté ,  non  pas  de  paier ,  ou  de  ne  paier  poinr, 
mais  (împlcmenc  4s  paier  cornmt  tl  avifera,aH  jour  d^  la  Trintté, 
Cependant,  parce  qu'il  veutqu'apixs  fa  mort  la  rente  foit  exac- 
tement paiéc  à  ce  jour,  c'cft  pour  cela  qu'il  ajoute  ,  qu'après 
Jon  accès  la.  rctnc  aura  cours  par  chac  un  an  ,  ainji  que  dit  eji  y  au 
jour  de  la  Trinité.  Et  par  là  en  obligeant  Tes  fucceireurs  de  paier, 
&  tous  les  ans  ,  &  à  certain  jour ,  il  les  exclud  de  toutes  ces  pe- 
tites commoditez  ,  qu'il  n'a  prifes  que  pour  lui  feul. 

Mais  confiderons ,   je  vous  fuplie,  déplus  prés  ces  termes  : 
Le  Donateur  Je  rejerve  de  paier  ,  il  ne  dit  pas  de  donner  ,  com- 
me dcia  je  l'ai  remarqué  ;  mais  pourquoi  parle  -  t-  il  de  paier, 
s'il  ne  doit  rien  ?  Vlus  ou  moins  :  Airemblons  tout  ce  qu'il  a  dit, 
&  nous  verrons  diftindement  ce  que  veulent  dire  ces  paroles. 
Par  nôtre  contrat  il  s'oblige  de  paier  dix  écus  de  rente  tous  les 
ans  au   jour  de  la  Trinité.    De  cette  obligation  générale ,  pure 
&  firaplc  ,   qu'en  referve-t-il  ici  î  11  s'en  referve  de  paier  de  fon 
vivant  ces  dix  écus  ,  plus  ou  moins  ,  au  jour  de  la  Trinité.  Qii'a- 
t-il'fàit   parla  ?   Rien  autre  chofe  ,  finon  ,  qu'au  lieu  qu'il  s'c- 
toit  d'abord   obligé  de  paier  abfolument  trente  livres  au  jour 
de  la  Trinité,   il  n'eft  plus  obligé  que  de  paier  les  trente  li- 
vres, plus  ou?noins  y  à  ce  même  jour.    Mais,  qu'eft-cc  qu'être 
obligé  de  paier  trente  livres  ,  plus  ou  moins    i    Le  jurifconfulte 
nous  l'explique,  ou  nous  donne  dcquoi  l'expliquer.    Un  hom- 
me en  droit  promet  dix  écus  ,  ou  plus  -,  on  demande  à  quoi  peut 
aller  ce /7/«j.    Ulpien  i  répond  qu'il  ne  va  qu'à  très  peu  de  cho-  i  H^c  adjeiflio, 
fe  :   Accurfedit,  que  cela  au  plus  ne  fauroit  aller  qu'à  deux  ;{""'f«,  noninfî- 
ccus  fur  dix  :  les  autres  difent  à  deux  écus  &  demi  ,  c'eft  à  dire  ^^'^^    pecumam 
au  quart.   M.  Cujas  t  lur  cette  Loi ,   reprend  les  uns  &  les  au-  djcam    ira  ut 
très  ,    &  dit  que  cela  ne  va  qu'à  un  denier  ,  qu'à  une   maille,  xacio  h^c  decem 
Si  le  mot  de  plus  y  au  fentiment  de  cette  gi-ande  lumière  de  la  folidos,  plnrifve, 
Sience  des  Loix  ,    ne  fauroit  monter  à   plus   d'un  denier ,  ou  ^^   minutuîum 
d'une  maille  :  le  mot  de  înoms  ne  fauroit  aller  à  plus  d'un  de-  ^'"""^^"^  rehra- 
mer  ,  ou  d  une  maille  de  rabais  :  car  les  contraires  le  rtglent  verbor.fi^rifîcat. 
d'une  même  forte ,   difent  les  Jurifconfultes  ,  3   aufli  bien  que  i  Ad  minimum 
Its  Philofophes.    Ainfî  par  ces  termes  plus  ou  moins  ,  en  les  pre-  quadrantem.. 
nant  même  à  part ,  comme  vous  voulez  ,    le  Donateur  nous  de-  '^*.''»^-  T«m.i, 
voit  a.  une  maille  ou   un  denier  pies,  trente  livres  tous  les  ans,  ,  Eadem  eft  ratio 
c'eft  à  dire  ,  à  bien  parler  ,  que  ce  plus  eu  moins  n'eft  rien.   Mais  ccntrariorum. 
aujourd'hui  ,   foit  qu'il  aille  au  quart  ,  au  cinquième  ,  à  une  f^ide  Eferardum 
maille  ,  à  un  denier  ;  tontes  ces  fuputations  font  inutiles.  PuiC-  '»  '«"  ^  tcntra- 
que  le  défunt  pendant  fa  vie  n'a  rien  paie  ,  vous  nous  devez  dix  '''°' 
ccus  tous  les  ans  ,  depuis  le  jour  de  nôtre  contrat.    Pourquoi  [ 
Parce  qu'en  tout  cas  la  faculté  d'arbiuer  ce  plus  ou  moins  .^  corn» 
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me  purement  pcrfonnelle  ,eft éteinte  par  fa  more,    Se  ne  peut 
palki  à  fcs  hcii tiers. 

Cette  claufe  donc  qu'on  nous  obje^lc ,  qu'on  en  examine 
toutes  les  parties ,  qu'on  en  pefe  cous  les  mots  ,  &  ,  fi  on  ycuc> 
toutes  les  lillabcs  ,  il  ne  s'y  trouvera  rien  qui  combate  ,  ou  qui 
dctruife  nos  prétentions.    Mais  je  paiTè  plus  avant  :  Et  quand 
cette  claufe  ,  qui   d'ailleurs  n'eft  que  trop  claire  ,  auroit  quel- 
que obfcurité  ,  il  eft  certain  que  la  caufc  des  apcUans  n'en  fe- 
roit  de  rien  plus  plaufible.    Car ,  Mcffieurs  ,    quand  il  y  a 
dans  un  contraâ:  quelque  chofe.de  confus  &:  d'embrouillé  jnous 
avons  en  droit  deux  règles  pour  nous  conduire ,  ôc  nous  dé- 
mêler de  ce  labirinthe.    La  première  ,  que  les  paroles  ambi- 
guës >  q«e  les  diTcours  embarralfez  ,  &  dont  le  fens  ne  fe  peut 
I   Fcrc  fccundùm  bien  voir  ,  s'interprètent  i  fans  diftindion  contre  celui  qui 
promiffoicm    in-  avoit  intérêt  de  s'expliquer  ,&  qui  ne  s'cft  pas  expliqué.    Mais 
iti?uUmri"li'baû    ^^t^^  ^'^g^^  5  qui  condamne- c- elle  ici?  il  n'eft  pas  bien  malaifc 
fuit   Tciba  latè     ^^  '^  deviner.     Le   feu  Vicomte  de  Cacn  par  nôtre  contrat, 
concipctc  ,   nec     nous  donne  d'abord  une  rente  ;   il  s'oblige  de  la  paier  toijs  les 
rurfum  promiffor  ans  ,  &  le  rcfte.    En  fuite  ,  &  bien  loin  de  là  on  trouve  une 
tcrcndus  cft ,  fi     claufe,  penfons-le  ainfi ,  qui  n'tft  pas   intelligible  :    Et  qui 

-'    ■        ■         r    eit-ce  qui  avoit  intérêt  de  s  expliquer ,  n  etojc-ce  pas  lui ,  qui 
ccrnspotius  vafis  ■    j      .   i»-         •    j'c    •       ^   J  rr     ^   1  • 

ioitè,aut  homini-  ^^"<^'^  "^  ^  obliger  indehniment  'X  en  termes  (1  hoririels,au  paie- 

bus  aûum.  ment  de  la  rente  î  Difons  davantage  :    H'étoit-ce  pas  lui  qui 

^^g-lli'iti^Hidddf.  pouvoit  feul  s'expliquer  en  cette  rencontre  î   Car,  Meffieurs, 
"^^rF"!^'*  '^'^' '^'  ^^  "''■'^  F^s  des  donations  comme  des  autres  contrat  ,  cù  les 
leg  njcterf'*^  d^    deux  patties  traitent  pair  à  pair  ,  &  fans  dépendance  entre  el- 
àc  ^aHu.      '        l^s.   On  vendeur  dira  ,  par  exemple ,  je  ne  vous  vens  point  n?a 
maifon  ,•  l'acheteur  dira,  vous  n'aurez  point  mon  argent,  iî 
vous  ne  parlez  comme  je  veux.    Le  Donateur  au  contraire  eft 
le  maître  de  fa  libéralité  -,  ce  font  fes  volontez  feules  qui  la 
règlent  i  fes  volontez   feules  qui  en  forment  toutes  les  condi- 
tions ,   toutes  les  claufes  j  il  fait ,  il  dit  ce  qu'il  lui  plaît:  le 
Donataire  n'eft  là  que  pour  écouter ,  que  pour  recevoir  la  loi  de 
fon   bienfadeur.    Si  donc  nôtre  claufe  eft  ambiguë  ,  fi  elle  eft 
obfcure,  c'cft  au  feu  Vicomte  de  Cae'n  qu'il  s'en  faut  pren- 
dre ;  il  étoit  le  feul  qui  put  l'éclaircir  ;  c'étoit  à  lui  feul  qu'il 
importoit  de  fe  faire  entendre  ;  &  partant  c'cft  conttc  lui  ,  c'eft 
contre  fes  héiitiers  qu'on  la  doit  interpréter. 
X  In  ambiguis  rc-       La  féconde  règle  que  nous  donnent  les  Jurifconfultcs  ,  c'cft, 
bus  humanioicm  Meffieurs  ,  que  dans  les  matières  ,  dans  les  queftions  2  dou- 
icntcnaam    Icqui  .      /-  1  •  1        1        1  1        1        r  11  ,  n    1 

oporicrcr.  Ltg.si  ^^"^^^  ,    le  parti  le  plus  humain  ,  le  plus  favorable  ,  c'eft  le 

fui,ti.§.\.dig,de  P^rti  qu'il  faut  prendre.    Mais  quel  parti,  quelle  caufe  peut 
rtlui  dhbiis.  ccre  plus  favorable  que  la  nôtre  ?  Comme  ii  n'y  a  rien  de  ft 

mifera 
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miferable ,  ni  de  fi  cruel  que  la  (ecvitude  ,  c'eft  ici  fans  doute 

quelque  chofcde  plus  privilégié ,  que  ne  font  les  veuves  &  les 

orphelins  ;  que  ne  font  les  pauvres  ,  les  malades  ,  les  eftropiez, 

ôc  tous  ces  autres  douloureux  exemples  de  l'infirmité  humaine. 

De  là  vient  qu'en  droit  les  Donations  qu'on  fait  aux  Captifs, 

quelque  immenfes  qu'elles  foient  ,  font  exemptes  de   la  Loi 

des  infinuations.  i  Cependant  on  fait   que   toutes  les    autres  i  Lcg.IIIud.Cool. 

pieufes  liberalitez  ,    x   qu'elles  foient  faites  à  l'Eglife  ,  qu'elles  de  Sacrofand.Ec- 

foient  faites  aux  Hôpitaux  ,  de  aux  Hôpitaux  les  plus  dignes  ^  ,       „ 
I  rr  r  it  r  i      11  «t-        ^  Lee,  Sancimus» 

de  compallion,  lont  pourtant  nulles,   ii  quand  elles  pallent  &  Lc^.uic.Cod.dc 

cinq   cens  écus ,  elles  ne  font   infinuées.   De  là  vient  encore  Donat. 

que  les  Conciles ,  5  que  les  Papes  ôc  les  Empereurs  permettent  3  Can.ApoftoIos, 

pour  les  racheitcr  de  vendre  même  le  patrimoine  de  l'tpoufe  de  ^  ^^S*  "ufait. 

Jefus-Chrift.    Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  falfe  ;  on  quitte  toutes  les  cimùs  Cod  de  Sal 

règles ,  toutes  les  maximes  pour  leur   aplanir  ,  ou    pour    leur  crofandl.tcckC 

ouvrir  le  chemin  de  la  liberté. 

Ec  certainement  qu'on  cherche  dans  toute  cette  foule  de  ca- 

lamitez  ,  dont  nôtre  vie  eft  tous    les  jours    menacées  ;  qu'on 

cherche  dans  tous  les  lieux  que  la  piété  publique  a  pià  confa- 

crer  eu  foulagement  des  affligez  :  on  n'y  verra  rien  de  fi  defolé, 

de  fi  déplorable  que  les  Captifs.    C'eft  pour  cela  que  Saint  Am- 

broifç  ,  4  lors  que  Maxime  ,  qui  venoit  de  prendre  la  robe  de  4  Baron,  ad  ana. 

pourpre  &  le  diadème  ,    pafia  les  Alpes  en  armes  contre  Va-  S'j^''' 387.  *«  i'of- 

îentinien  ;  Saint  Ambroife  ,   dis-ie,  vendit  jufques  aux  Va/es  ,!,n"*i"  ^"'^"j^^r 

laciez,  pour  délivrer  ou  pour  aliuter  les  pnlonmers  ,  que  les  s.  Ambioife  cft 

Soldats  de  ce  Tiran  firent  en  nombre  prefque  infini  dans  II-  loiié  de  ccite  ac- 

talie.    C'eft:  pour  cela  qu'en  la  guerre  de  Thecdofe  le  Jeune  "°"- 

contre  les  Pcrfes ,  uu  grand  Evéque  d'Amide  ,  Acacius  ,  5  fi  je  ^^'^"^te  livre  7, 

ne  me  trompe  ,  prit  tous  les  Trefors  de  tous  les  lieux  Saints  de  ajin  chi  "°"' 

fon  Diocefe  ,  pour  faire  cette  rédemption  fi  fameufe  dans  les 

Annales  de  l'Eglife.   Nous  lifons  qu'aiant  paie  la  rançon  de 

prés  de  fept  mille  piifonnieis  ,   il  les  renvoia  tous  à  leur  Roi  j 

&  que  ce  Monarque  ,  quoi  qu'idolâtre  ,  auflî^tôtque  la  paix 

fut  faite  ,  n'eût  rien  tant  à  coeur  que  de  voir  cet  homme  divin, 

qui  venoit  de  faire  une  aumône  fi    magnifique    aux   ennemis 

mcmes  de  fon  Prince  &  de  fon  Dieu.    ]e  ne  dis  rien  d^;  l'H.fioire      ç  . 

mémorable  du   favant  Evéque  6  de  Noie,  qui  ofa  fe  faciifier  voie-T^s^c'''!'.'  • 

lui-même,  &  fa  propre  liberté  ,  pour  tirer  un  jeune  Captif  re,  diaJoVj^.chT 

des  mains  des  Vandales,    le  ne  dis  rien  de  Cefarius ,  cet  Ar-  Voiez  fifron.  en 

chevêque  fi  rennommé  ,  qui  pendant  le  fiege  d'Arles ,   7  mé-  1'^"  de  J.c  431. 

prifa  les  calomnies  ,  &  tout  le  venin  des  Arriens&  des  luifs,  l,,^^i°^'  ^^^"Q. 

r  •          I  1  o,  j^A       •        «     1     Chriîl  «08. 

pour   luivre   les   exemples  magnanimes  ,    &  d  Acacius  &  de 

Saint  Ambroifc. 

D 
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Mnis  fi  pour  une  œuvre  fi  fainre  ,  ces  grandes  lumières  du 
Chiirtianiiinc  n'ont  pas  épargné  les  Temples  &  les  Autels, 
s'ils  ont  dépouillé  le  Santuaire;  que  feroit-ce  ,  s'ils  étoienc 
ici  les  luges  de  nôtre  caufe  ?  Car  enfin  ,  Meflieurs,  cette 
captivité  ,  qui  mérita  la  compaflion  de  tant  de  fages  Pré- 
lats ,  qu'a-t-ellc  de  comparable  à  nôtre  captivité?  Des  pri- 
fonniers  de  Theodofe ,  de  Maxime,  &  de  quelque  Roi,  ou 
des  Goths ,  ou  des  Vandales  ,  pouvoient  être  à  plaindre  ;  mais 
qu'étoit-ce  au  prix  des  Efclaves  de  Barbarie?  ]e  ne  parle  point 
de  la  pefanteur  de  leurs  fers  ,  ni  de  ces  cavernes  afreufes ,  où 
toutes  les  nuits  on  les  renferme  comme  des  bctes  farouches. 
Qi_ie  leur  vie  ne  foit  qu'une  longue  mort  ,  ou  qu'une  agonie 
continuelle.  Qir'cloignez  de  leurs  païens ,  &  de  leurs  amis, 
de  leurs  femmes  ,  Se  de  leurs  enfans ,  ils  foient  expofez  ï  la 
fureur  d'un  brutal  ,  d'un  implacable  bourreau  :  c'ell  dequoi 
fendre  le  cœur  le  plus  endurci.  Ce  n'eft  pourtant  qu'une  petite 
partie  de  leur  mifere  ,  Meflieurs  ,  penfez  en  quel  danger 
eft  leur  falut  dans  cette  maudite  terre  de  tribulation  &c 
d'angoilïe.  Autant  d'infidellcs  ,  autarit  d'inftuirens  du  vieux 
Serpent  ,  autant  d'ouvriers  qui  ne  travaillent  qu'à  les  perdre, 
qu'à  les  dérober  à  jefus-hCrill.  On  n'épargne  ni  les  promclfes, 
ni  les  menaces  ;  l'efperance  de  la  liberté  ,  la  terreur  d'un  trai- 
tement inhumain  ébranle  la  chair ,  &  la  révolte  contre  l'efpiit. 
Au  milieu  de  tant  d'ennemis,  point  de  fecours  ,  point  de  con- 
folation  ,  point  de  confeil  ;  ils  n'entendent  plus  ni  la  voix  de 
l'Epoufe  fainte  ,  ni  la  voix  du  bon  Pafteur  :  le  Ciel  eft  d'airain; 
il  rerient  dans  Tes  trefors  &  fcs  pluies  ôc  fes  rofces.  Cependant 
ne  croiez  pas  que  le  Prince  des  ténèbres  fe  repofe.    Il  jette  le 

1  s.  Pifrre  Chri-  trouble  dans  leur  confience  ,  dit  un  Père  ^  de  TEglife  ;  il 
foloouc,  Serra. II.  irrite,  il  envenime  leurs  paflions  j  il  redouble  leur  chagrin, 
leur  impatience  ,  leurs  craintes.  Un  Dieu  né  dans  une  crê:he, 
un  Dieu  mourant  fur  la  Croix  ,  l'Evangile  ,  cous  nos  Mifteres, 
il  les  blafphcrae  ,  il  les  met  autant  qu'il  peut  en  oprobre.  En. 
fin  ,  Meflieurs  ,  dans  l'obfcurité  d'une  nuit  fi  noire  ,  d'une 
nuit  pleine  de  douleur  ,  pleine  d'éfroi  ,  ces  malheureux 
vers  de  terre  ,  fans   affiftance  ,    fans  armes  ,  ont  à  combatre 

-:  tontes  les  puiflances  de  l'abime.   Quelle  extrémité,  quelle  dc- 

foLition  ,  mais  quel  péril ,  ou  plus  évident ,  ou  plus  horrible! 

Aufli ,  Nkflîeurs  ,  dans  le  tems  que  cette  tempête  com- 
mença à  menacer  de  plus  prés  le  Monde  Chrétien  ;  le  Ciel  ,  qui 
vouloii  fans  doute  leur  donner  à  l'avenir  un  fecours  qui  fût 
certain,  fufcit.i  les  Religieux  de  la  Sainte  Trinité.  Je  fens  bien 
que  cette  Audiance|  fi  favorable ,  que  la  Cour  me  donne  dan« 


POUR  LES  PERES  MATHURîNS.  17 

une  caiife  qui  d'ailleurs  tft  ou  nouvere  ,  ou  du  moins  extraor- 
dinaire, m'emporte  au-delà  des  bornes  d'une  jufte  plaidoirie.  Je 
ne  pui>  !  ourtant  me  taire  de  la  naillance  d'un  Ordre ,  que  Dieu 
lui-même  a  li  glorieufement  infticué.  Sachez  donc,  Meiheurs, 
s'il  vous  plaît ,  qu'il  y  avoit  environ  dix  ans  que  le  vaillant  Sa^ 
ladin  s'ctoit  rendu  maîtie  de  jerufaiem  ,  &:  de  toute  la  Palcfti- 
ne  ,  quand  le  bienheureux  Jean  de  Mata  ,  i  &  unHermite  que 
l'Hiftoire  nomme  Félix  ,  divin'ment  infpirez  ,  quittèrent  ks  ^     c'^vd^a''* 
folitudesde  Cerfioi  ,  i  pour  prende  le  chemin  de  Kome.   Tan-  ^^  j^j.^,  q,'^,  ^^ 
dis  qu'ils  vivoient  enfemblc  dans  ce  dcfert ,   tout  K  ur  entretien  la  Facuiré  de  Pa- 
n'étoit  que  des  veritez  éternelles  ,  &  du  bonheur  ou  de  la  gloire  f's ,  &  fuc  depuis 
des  Elus.    Mais  en  ces  faintes  converfations  ,  ils  difoutoient  le  '^  pr^nriicr  Géné- 
plus  fouvent  fi  la   vie  adive  dans  refont  de  l'fcvangile  ,  éco  t  ]^[^i^  rm-^^  ^ 
plus  ou  moins  excellente  ou  méritoire  que  !a  vie  contemplative,  x    Ccrfroi  (ft  en 
Epris  donc  tous  deux  d'un  ardent  defir  de  fe  contacter  à  Dieu,ils  Bne  ,    «c  la  pre- 
alloient  chercher  audelà  des  Alpes  la  décifion  d'un  fi  noble  di-  '^'f^  Maifon  de 

ferent ,  &  aprendre  du  Père  commun  des  Fidelles  ,  quelle  de-    ^  ^*" 

•    Al  1        1    /-       n     I     r   •  tnunns. 

voit  être  leur  vocation  dans  la  ramille  da  Seigneur. 

Le  Pape  5  averti  en  longe  de  leur  voiage  ôc  de  leur  delTèin,  j  Voiez  la  conti- 
les    reçoit  à  leur  arrivée  comme  des  hôtes  que  l'Eternel  lui  nuarion  de  B^ro- 
cvnoic.    Mais  à  peine  ces  nouveaux  hôtes  lui  ont-ils  baifc  les  f^'^'   P^^  Spcndc 
pieds  t  que  pleins  de  zèle  ,  ils  lui  demandent  à  genoux  uneRe-  ,  "    ^  *   "L^i  ' 
gle  ,  &  fa  MifiTion  Apoftolique  ,  pour  travailler  à  I'heritat,e  de  Auteu-s  clcczàia 
Jefus-Chrift.   Une  propofition  fi  importante,  où  le  Ciel  prenoit  marg^-. 
tant  de  part ,  méritoit  bien  qu'on  y  penfât.    Le  Confiftoire  s'af- 
femble  ,  on  délibère ,  on  confultc  i  la  diverfité  des  avis  fe  trou- 
ve fi  grande  ,  que  pour  implorer  la  grâce  du  .>aint  tfprit,  il  fut 
arrêté  que  le  lendemain  ,  jour  de  la  Sainte  Agnes  ,  fi  \t  ne  me 
trompe  ,  on  fe  mettroic  folennellement  en  prière.    Le  bruit  de 
cette  nouvelle  fe  répand  bientôt  dans  la  Vi^le.    Hommes  ,  fem- 
mes, tout  Rome  acourt  en  foule  à  ce  fpcdbacle     Sa  Sauiteté  veut 
elle  -  mcme  faire  la   cérémonie  ;    elle  immole  l'Agneau  fans 
tache  i  le  Vatican  retentit  des  louanges  du  Roi  des  Rois  j  les 
Cardinaux  ,  les  Prélats ,  tout  le  Peuple  ,  &  fur  tout  nos  deux 
Herraites   humiliez  à   la   face  du  Saint  des  Saines  ,  atendoient 
en  crainte  les  ordres  de  la  Providence.   Qiiand  au  dcifus  de  l'Au- 
tel ,  un  Ange  parue  en  l'air  ,  de  remplit  toute  raifembiéc  d'é- 
connement  éc  de  joie.  Sa  robe  étoit  toute  blanche ,  ôc  fur  le  de- 
vant on  lut  voioic  une  Croix^ moitié  rouge  ,  &  moicic  bleue.   U 
avoit  les  bias  croifez  j  &  de  chaque  main  tenant  au  boue  d'u- 
ne longue  chaîne  un  efclave ,  l'un  More ,  l'autre  Chrétien  ,  il 
fémbloic  comme  échanger  ce  malheureux ,   <k  donner  le  Mé- 
ctéan  pour  racheccr  la  Fidellc.  Le  Saine  Peie ,  illuminé  du  Diea 
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des  Siences  ,  comprit  aufïi-tôt  rOracle.  La  Règle  fe  fit  depuis  ; 
mais  lut  l'heure  il  donne  en  partage  à  nos  deux  Anachorètes  la 
Rédemption  des  Captifs  ,  avec  l'habit  qu'il  venoit  de  voira 
l'Ange  ,&:  que  nous  voions  encore  aujourd'huià  ces  bons  Re- 
ligieux. 

Voila,  MclTieurs,  quel  fut  le  commencement  d'un  Ordre, 
qui  depuis  prés  de  cinq  fiécles  travaille  fi  heuieufcment  à  ce 
grand  oeuvre  de mifericorde.  Je  ne  dis  rien  des  dangers  qui  ac- 
compagnent ce  divin  commerce  -,  on  fait  qu'après  tout  il  ne  fe 
fait  qu'au  h  \zavd  ,  ou  d'une  prifon  afrcufe ,  ou  d'une  mort  in- 
humaine. ]e  ne  dis  rien  de  tant  de  milliers  de  Chrétiens  ,  qu'un 
zèle  fi  merveilleux  a  tiré  des  mains  des  Barbares.  Pourquoi  par- 
ler de  ces  mémorables  rédemptions  ,  qui  fe  liront  à  jamais  dans 
l'hiftoirc  de  l'hglife  ?  Il  n'y  a  que  cinq  ou  fix  mois  que  Paris, 
que  toute  la  France  voioit  encore  des  fruits  d'une  Mifïîon  fî 
fainte  ,  &  de  cette  ardente  charité  ,  qui  méprifc  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  terrible  en  la  nature.  Mais  pour  revenir ,  &c  peut-être 
de  trop  loin  ,  au  difcoars  que  j'avois  quitté  ;  C\  les  Captifs  'ont 
d'une  condition  fi  déplorable  ,  quelle  indignité  ,  quelle  honte 
de  leur  contcfter  ici  quelques  arrérages ,  &c  de  chicaner  pour 
cela  toutes  les  paroles  ,  toutes  les  fillabes  d'un  contrat  î  Et  qui 
eft-ce  qui  nous  envie  ce  petit  fecours  ?  Ce  font  des  collatéraux, 
uc  quatre  mille  écus  de  rente  ,  dont  ils  héritent  ,  n'ont  pu  con- 
olcr  d'une  libéralité  fi  légère.  Difons  tout  ,  ce  font  des  colla- 
téraux qui  veulent  nous  arracher  une  aumône,  mais,  une  aumône 
qui  fat  en  éfct  le  prix  ,  dont  le  i-!éfunt  s'eft  lui-même  racheté. 
Car  ,  Meffieurs  ,  Se  ceci  mérite  bien  d  ctre  obfervé  ,  la  rente 
par  nôtre  contrat  eft  afedée  en  termes  exprés  ,  au  rachat  des 
fculs  prifonnitrs  pris  en  guerre  par  les  InfiJclles.  Si  k  Donateur 
cft  allé  chercher  au  loin  ,  &  comme  en  un  antre  monde  ,  où  ré- 
pandre fes  charitez  ,  s'il  s'eft  renfermé  dans  un  certain  genre 
d'efclaves  ,  tout  cela  ne  s'eft  point  fait  par  caprice  ,  mais  par 
confiencc.  Les  Apellans  favent  ,  &  dans  le  pais  il  eft  tout 
public  ,  qu'autrefois  en  fa  jcuneire  il  s'éroit  voué  à  l'Ordre  de 
Malte  j  &  que  depuis  aiant  changé  de  delfein  ,  &  s'étant  même 
marié,  il  fit  nôtre  donation  pour  fe  rédimer  de  fon  vœu.  Cruel- 
le avarice,  infitiable  avidité  ,  que  rien  fauroit  fléchir  !  Ne  con- 
fiderez,  à  la  bonne  heure,  ni  nos  mifércs,  ni  nos  douleurs  ;  mais 
révérez  pour  le  moins  les  volontez  faintcs  ,  dirai-je  ,  de  vôtre 
parent  ,  ou  de  vôtre  bienfadireur.  Epargnez  du  moins  fes  cen- 
«l'-es  ,  &  ne  troublez  ni  la  paix  de  fon  tombeau ,  ni  le  repos  de 
fon  nme. 

Enfin  ,  Meflicufs  ,   vous   voicz  quelles  (ont   nos  prétea- 
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tiens ,  vous  voiez  fi  elles  font  jiiftes,  ôc  dans  le  fonds  Se  dans 
tontes  les  circonftances.  Les  procès  ont  leur  deftins  ,  difent 
nos  loix  y  1  mais  en  jugeant  cette  caufe  ,  (oiivenez  -  vous  i  Fata  Htiutn 
que  vôtre  Arrêt  portera  la  joie  ou  la  defolation  ,  jufqu'au  ^'^^  ludiciorum 
fond  des  cachots,  &  de  Tunis  &  d'Alger.  En  vain  un  Ange  fera  ^''^""  *"  ''"''• 
venu  à  travers  des  étoiles  ,  dooner  des  Libérateurs  à  ces  pau- 
vres infortunez  j  en  vain  cet  aftre  favorable  aura  paru  dans  le 
Santuairc  ,  fi  vous  foufrez  que  l'ingratitude  ,  que  l'avarice 
en  arrête  ,  ou  en  dilfipe  les  influences  Sept  ou  huit  cent  francs 
qu'on  leur  difpute  font  peu  de  chofe  ,  ce  n'eft  rien  fi  vous  vou- 
lez i  mais  ce  rien  leur  fera  voir  ce  qu'ils  doivent  atendre  de 
vous  en  des  occafions  plus  importantes.  Portez  vôtre  vûè" 
fur  ces  lieux  fauvages  ,  fur  ces  côtes  fi  difamées  parla  mort 
du  grand  Saint  Louis  ,  &  confiderez  la  vie  ,  la  condition  d'un 
Captif  fous  un  maître,  qui  n'eft  que  fiel  &  qu'orgueil  ,  fous 
un  maître  fans  pitié  ,  fans  confience ,  fans  raifon  :  quelle  mi- 
fére  ,  que  d'angoifies ,  que  d'armertume  !  Peut-être  que  leurs 
péchez  ont  mérité  ce  châtiment  devant  Dieu  j  peut-être  ne 
foufrent-ils  une  épreuve  fi  douloureufe  que  par  un  (ècret  ju- 
gement de  la  Providence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  voila  dans  le 
précipice  ,  mais  un  précipice ,  mais  un  goufre ,  qui  peut  en- 
gloutir tout  à  la  fois  l'ame  &  le  corps.  Qu'il  ne  foit  point  dit, 
que  ces  malheureux  n'ont  trouvé  ici ,  ni  compafïion  ,  ni  fcntî- 
ment  d'humanité.  Qii'il  ne  foit  point  dit  ,  que  la  voix  de  tant 
de  gémilfemens  &  tant  de  pleurs  ,  ait  pu  fraper  vos  oreilles  , 
faut  toucher ,  fans  amollir  vôtre  cœur.  Dans  ces  barbares  cli- 
mats,  où  leurs  nuits,  cù  leurs  triftes  jours  fe  paient  en  lar- 
naes  ,  ils  n'ont  pas  encore  oublié  que  ce  lieu  ,  que  ce  temple  de 
la  Juftice  ,  eft  l'inviolable  refuge  des  afligez,  C'eft  ,  Mefficurs, 
ce  qui  les  ralfute ,  ce  qui  les  confole.  Maintenant  qu'ils  font  à 
vos  pieds  ,  ils  ne  aoient  plus  leurs  maux  fans  remède.  Au  mi* 
lieu  de  la  tempête  ,  au  milieu  de  tant  de  foufrances  ,  Dieu  leur 
a  jufques-ici  donné  des  forces  pour  glorifier  fon  Saint  Nom  l 
aujourd'hui  vous  leur  donnerez  la  main  pour  fortir  de  ces  fou- 
frances ,  pour  fortir  de  ce  danger  fi  terrible  qui  menace  leur 
falut.  Faites  voir  ,  Meflieurs  ,  faites  voir  en  cette  caufe  que 
ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'ils  efperent  en  vôtre  vertu  ,  en 
vôtre  prote6hon.  Faites  voir  que  vous  les  confiderez  ,  que  vous 
les  aimez  comme  vos  frères  ,  ou  plutôt  comme  vos  enf ins  ,  Si. 
qu'ils  trouveront  toujours  en  cette  angufte  Compagnie  tout  le 
fecours  qu'ils  peuvent  attendre  de  la  ]uilice&  de  vôtre  autorité. 

]c  conclus  ,  &c. 
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annoncé  «  LE  RECTEUR,  DOYENS, 
?o"t^ri^:'4;.      procureurs  ,  &  Supotts  de  l'Univerfité  de 

LaCaufciugéc  p^j-js  inicrvcnans  pour  Maître  Tean  Fran- 
quatre  Audicnccj.  ç^j^  Bizct  Prccfe,  Liccntié  en  Droit  Canonj 
&  Gradué  nommé  5  défendeur. 

CONTRE 

MAITRE  Charles  Caton  rvffin, 

ConfeîlUr  auPréfidialde  Bourg  en  Brejfe ^  compUig- 
nant  (jr  demandeur  j  O^  Monjieur  le  C/irdmal  de 
Lyon ,  inter')^en{int^ 
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ESSIEURS, 


Bien  que  nous  ne  foions  en  ce  lieu  ,  que  pour  apuier  les 
prétentions ,  ou  le  droit  d'autrui  :  il  eft  pourtant  tout  vifible 
que  nous  avons  en  éfec  le  principal  &  le  plus  noble  intérêt 
en  cette  caufe.    Car  mettant  à  part  ,  qu'il  ne  s'agit  dans  le  fond 
que  d'une  fimple  Prébende,  &  d'un  revenu  fort  médiocre  j  fi 
le  demandeur  ;  li  Moniteur  le  Cardinal  de  Lyon  trouve  ici  tou- 
te la  faveur  qu'il  fe  promet ,  le  défendeur ,  après  tout  ,  ne  per- 
dra rien  ,  que  la  fortune  ne  lui  puillc  rendre   tous  Jfes  jours. 
Mais  l'Univerfité  j  mais  fes  nourtiffons  feront  pour  jamais, 
&  fans  relTource  ,  dépouillez  d'une  portion  de  leur  héritage, 
que  tant    de  diverfes  ataques  ont   déjà    prcfquc   entièrement 
dcfolé.    Aujourd  hui  donc  que  j'ai  à  défendre  le  patrimoine 
des  Savans  ,  àc  la  gloire  de  toute  la  Littérature  ;   dans  une 
Audience  célèbre  ,  où  tant  d'homm.;s  do(fl:es  atendent  le  ju- 
gement d'une  queftion    Ç\  lUuftie  :  j'ofe  ,  Mcflieurs  ,  efpc- 
rer  que  leConfcil  me  fera  l'honneur  de  m'entendre  fayornblc- 
mcnt ,  ÔC  que  ce  jour  bienheureux  fera  pour  l'Eglife  ,  anflTi-  bien 
que  pour  les  Lettres  un  jour  de  triomphe,  dont  la  mémoite 
durera  autant  que  le  rnonde. 
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Or  ,  Meffïeurs  ,  Eoute  la  contcftation  ,  à  nôtre  égard  ,  n'eft 
que  de  favoir  fi  le  Concordat  ,  &  les  Graduez  ,  feront 
reçus  dans  la  Brelîè ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la  France. 
Le  Confeil  en  deux  divcrfes  plaidoiries  a  pu  aprendre  toutes 
les  raifons  dont  on  nous  combat.  Mais  pour  y  répondre  ,  ou 
pour  établir  ma  caufe  ,  je  n'ai  ,  ce  me  femble  ,  qu'à  montrer 
de  quelle  forte  nos  Pères  en  ont  ufc  en  des  rencontres  toutes 
.  femblables.  Car  ,  Meffieurs  ,  à  dire  vrai  ,  cette  queftion 
n'eft  point  nouvelle  :  il  y  a  long-tems  qu'elle  a  troublé  ce 
Roiaume  ;  il  y  a  long-tems  que  nos  anceftres  l'ont  décidée. 
Mais  comme  réclairciflement  de  ces  chofes  dépend  de  l'Hif- 
toire  j  le  Confeil  me  permettra  ,  s'il  lui  plaît,  de  l'entretenir 
en  peu  de  paroles  des  deux  Pragmatiques  ,  &  du  Concordat ,  & 
de  tout  ce  qui  s'eft  fait  parmi  nous  en  l'efpace  de  prés  de  qua- 
tre cens  ans  ,  pour  fe  défendre  de  l'avidité  &  des  ufurpations  de 
la  Cour  de  Rome. 

Vous  favez  ,  Meflieurs  ,  quel  étoit  l'état   déplorable  de  '  En  l'ann.iKfg, 
l'Eglife  Gallicane,  quand  Saint  Louis  par  la  Pragmatique,  i  J" "lois  de  Mars. 

qui    porte   encore  fon    nom    ,    lui  donna    comme    une    face  '  '^  ^  ^fP""  peu 
JU   .  M  j  /"    Il  I-      •  ece imprimée, 

toute  nouvelle  ,    en  rendant   aux  CoUateurs  ordmaires ,  aux 

Chapitres,  aux  EvéqueSj   tout  ce  que  la  confufion  des  fiécles 
padez  leur  avoit  ôté  au  grand  fcandale  du  nom  Chrétien.    Une 
Loi  fidefirée,  que  l'efprit  de  Dieu  dida  fans  doute  ,  fut  re- 
çue avec  d'autant  plus  de  joie ,  que  la  pieté  toute  publique 
de  ce  Prince  magnanime  la  mettoit  abfolumcnt  hors  d'attein- 
te.    La  France  refpira  donc  quelque  tems  à  l'ombre  d'une  pro- 
teârion  fi  puilTante  :   mais  »•  Clément  V.  aiant  depuis  transfe-  *  L'an  130  j.felog 
ré  le  Saint  Siège  ,  en  Avignon  ,  on  vit  renaître  bien  tôt  toutes  P^^""^- 
les  têtes  de  l'Hidre.   Les  grâces  expedatives  ,  les  préventions, 
les  réserves  ,  les  mandats ,  tous  ces  autres  fléaux  de  l'ancien- 
ne difcipline  recommencèrent  ï  ravager  ce  Roiaume.    Les  Pré- 
lats s  tout  le  Clergé  s'en  plaignit  i    le  Parlement  fédentaire 
alors,  fit  (es  remontrances  ;  i'Univerfité  ,  qui  pendant  le  cal- 
me de  nôtre  Eglife  ,  avoit  repris  fa  fplendeur  première  ,  ne 
s'oublia  pas  dans  une  rencontre  fi  importante  :  tous  combati- 
xent  courageufement  contre  la  tempête  ,   mais  ce  flit  certaine- 
ment avec  peu  de  fruit.  Philippes  le  Bel  &  (es  fuccelTeurs    con- 
/îderant  combien  la  haine  de  Boniface  V  1 1  L   nous  avoit  été 
funcfte  ,  fe  perfuaderent  que  s'ils  pouvoient  retenir  les  Pape« 
au-deça  des  monts  ,  ils  en  tireroient  de  merveilleux  avantages. 
Tellement  que  dans  ce  deltein  ,  ils  eurent  pour  la  Cour  de  Ro- 
me une   coraplaifance  aveugle  ;    tout   lui  fat  permis.    Ainfi, 
Meffieurs  ^  toute  la  refift^nce  publi<jue  fut  inutile  »  &  la  France 


}i  (QUATRIEME    PLAIDOYER 

fe  vit  acablce  encore  une  fois  du  joug  ,    donc  l'incomparable 
Saint  Louis  l'avoir  fi  hcurcufemenc  afianchie. 

Nous  gcmilTions  fous  ce  fardeau  depuis  foixante  &  dix  ans 
1  GrfgoircII.l'an  g^  davantage  ,  quand  les  Souverains  Pontifes  ï  reprirent  enfin 
1176  ,  fcloa  Pla-  1^  j.^^^jg  ^^^  Vatican  ,  &  changèrent  ,  en  repayant  les  Alpes, 
les  intciccs  de  nos  Princes.  Le  Clergé  ,  que  la  tempête 
avoic  contraint  de  céder  ,  trouvant  alors  une  conjoncture  plus 
favorable ,  renouvella  tout  publiquement  fes  plaintes  j  le  Par- 
lement ,  l'Univcrfué  ,  tous  les  Ordres  du  Roiaumc  le  fécon- 
dèrent. Nos  Monarques  qu'une  aparentc  utilité  ,  que  de  vai- 
ncs efperances  ayoient  pendant  prés  d'un  fiécle  comme  en- 
dormis ,  fe  réveillent  à  ces  clameurs  ,  dz  marchant  fut  les  vef- 
tigcs  de  Saint  Louis  ,  embralfent  avec  vigueur  la  protection, 
la  défenfe  de  nos  libertez.    Nous  lifons  ,  &  dans  l'Hiftoirc  8c 

*  orc  j^^^  ^^^  Livres ,  que  Charles  V  l.  z  au  commencement  ôc  dans 

autres  en   '^  Vie  •»  n 

de  Charles  V  I.  1^  iu^^iQ  de  Ion  Rcgne  ht  dueries  Ordonnances  pour  extermmec 
Voicz  tout  le  tous  ces  abus  ;  &c  que  tous  les  Corps  de  l'Etat  ,  toutes  les 
cb.ii.  des  prcu-  Communautez  Eclcfiaftiques  &  Séculières,  coopérant  d'une 
Ycs  des  Libertez  ^^^^y^ç  ardeur  à  ce  faint  œuvre  ,  nôtre  Eglife  reprit  bientôt  ÔC 
de  l'teUfc  Gallic.  ^      ^  s,  r  u         '  &  r 

&  les  Arrcfts  du  ^<'^  ^o^ces  &  fa  beautc. 

Parlement  du  11.  La  Chanceleric  Romaine  s'écria  contre  ces  facrileges  nou- 
Scpc.1407.  &  ij.  veautez  ;  (  c'eft  la  manière  dont  elle  parle  de  tout  ce  qui  cho- 
Mai  14^8-  que  fes  intérêts  )  elle  allégua  fa  longue  pofll'flion  ,  elle  exagéra 

à  fon  ordinaire  cette  plénitude  de  puiflance  ,  que  Jefus-Chrift 
ne  donna  pas  à  Saint  Pierre  pour  un  uiage  fi  fcandaleux.  Nous 
opofâmes  à  ces  raifons  la  Pragmatique  de  Saint  Loiiis, 
cette  Loi  toute  cclefte  ,  formée  du  pur  efprit  &  des  Pères 
&  des  Conciles  ,  qui  d'alleurs  étoic  l'ouvrage  d'un  Prince 
dont  la  valeur  ,  donc  la  fainreté  ,  foit  dans  l'Europe  ,  foit 
dans  l'Afrique  ;  fut  également  révérée  &  des  Chrétiens  & 
j  Voi.z  l-aftede  j^^  infidellcs.  Les  Officiers  de  la  Daterie  ,  qui  virent  bien 
laaonationimpri-         .  1  •  r  ./-     ^     .  , 

Hicc  en  i6j5>  ,  &  S^^  "^  "^  pouvoient  toicer  ce  rempart  s  aviferent  d'une nouvel- 
àn  Haillan,  liT.3.  le  fubcilité  ,  ou  plutôt  d'une  honteufe  chicane  ,  que  depuis 
de  rétat  des  afai  pourtant  ils  ont  faite  en  tant  de  rencontres,  &:  dont  cnco- 
res  de  France.pa  j.^  aujourd'hui  ils  font  touie  leur  défenfe  ,  tout  leur  fort.  Il  y 
non!?ui  tft  dax'i  ^^^^^  trente  à  quarante  ans  que  nous  étions  en  poifeinon  du 
Avril  1343  ,  fut  Dauphiné,  Dés  l'année  134^  ,  HuTibert  il.  dernier  Prince  de 
errcutéi  en  1545),  la  lace  des  Dauphins  de  Viennois  ,  avoir  donné  pac  donation" 
Humbcrt  s" étant  entre-vifs  5  cette  Souveraineté  a  !'un  des  cnflms  de'  Philippes 
^""^^^r^nfr^nm'  ^^  ^alois,  &  dcs  Rois  I  cs  luccdreuis  ,  à  la  charge  encre  autres 
ircrunpircj  fe  ^holcs  ,  qu  elle  ne  pour roit  etre.unie  m  incorporée  à  la  Cou- 
roituni  ,  fortel»  ronne.  4  ils  difoicnt  donc  qu'en  tout  cas  la  Pragmatique ,  où. 
DtnAtun  Saint  Louis  ne  pa^iequc  dt  ion  Roiaumc  j  que  nos  libertez, 

qui 
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qui  ne  font  que  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ne  pouvoienc 

s'cccndie  dans  le  Dauphiné  ,  1  qui  par  cette  claufe  changeant  i  Voicz  les  Preu- 

de  Maître  ,  fans  rien  changer  dans  fa  police  ,  ni  temporc4le  ni  ^^s  dus  Libcncz, 

fpiritiielle ,  demeuroit ,  &  pour  jamais  fepacé  du  Corps  de  la  J'^'^^^^"  ^"^^  ^^^^^ 

France.  ^       ^  du  Roi  ,  fui  un 

Voila  ,    Meflîeurs  ,   à    peu    prés    nôtre  queftion.     Je  dis  projet  de  Ictcres 

à  peu  prés,  parce  qu'en   éfet  elle  étoit  là  en  des  termes  bien  dreilées    pai-  le 

plus  favorables  pour  Rome  ,  qu'elle  n'eft  ici  ,  où  la  Brelle,  [^'«^^^  '  touchant 
\  i     ,      •         ^n  -Il  ^    I     r>  r-        '^    coliaciGn    & 

dont  il  s  agit  ,  eft  unie  il  y  a  long-tems  a  la  Couronne.   En-  provifion  des  Be- 

tendez  pourtant  de  quelle  manière  ,  on  fe  démêla  de  tous  ces  ncficesdc  Biecag- 

{bphifines  ;  entendez  ,    Meflficurs ,   les  pi'emiers  Arrêts  ,  qui  ne  &  Proveace.Sc 

ont ,  à  vrai  dire ,  jugé  nôtre  caufe    Charles  huitième  en  1406,  I""f<J»â;.  Hcclef. 

&  14 18,   aiTembla  les  Etats  de  France  &  de  Dauphiné  ,  &  par  ""c^^^g^^'-'^'^- 

Tavis  de  ces  deux  célèbres  AfTerablées  fît  les  Ordonnances  zqne  2.  C'cft  là  to  &  la 

nous  avons  dans  nos  livres  ,  5  &c  qui  ne  font  point  de  diference  i^. pièce  ,.ch.iz. 

entre  cette  Principauté  ,  &  les  autres  dépendances  de  la  Mo-  ^'^^  preuv.  des  Li- 

chie.    Nous  ordonnons  ^  4    portent  -  elles  ,   qnt  les   f'-giiÇes  de  ^'^'^'^^' 

France  &  de  Dauohiué ,  ôf  le  refte  ,  qui  eft  tout  conforme  à  la  j^„  ^''^    ^^     ^" 
n  •  j      r    •       »       ■•        ^>  n.      •    r  A        a        r    °°"i"nces  au  tic. 

Pragmatique  de  Saint  Louis.    C  elt  ainli  que  nos  Anceltres  le  des  collations 

font   expliquez  fur   cette  matière  :   c'eft  ainfi  qu'ils  ont  jngé,  des  Benef.art.i. 
qu'en  éfetle  mot    de   Roiaume  ,  embralfoit  généralement  les  4  Vol um us  &  or- 
Terres  ,  les  Principautez  ,  &  tout  ce  que  la  fortune  ,  ou  la  valeur  "'"^"""^^  £cclciias 
1  »A  ../\^  c^'t-»-j       perionafque  tc- 

de  nos  Monarques  ,  pouvoir  ajouter  au  bacre  Domaine  des  ciefuftica  R  a 

Fleurs  de  Lis.  Et  certes  ,  Meffieurs  ,  il  eft  en  cela  des  Corps  ni,  &  DelpKina- 
policiques ,  comme  des  Corps  naturels.  Les  uns  &  les  autres  tu» ,  &c. 
donnent  à  leurs  acroilfemens  une  nature  toute  nouvelle  :  &  de 
même  que  les  Rivières ,  que  les  Fleuves  prennent  la  ialeure,  la 
couleur  6:  toutes  les  qualitez  de  la  mer  en  entrant  dans  l'Océan, 
où  ils  ne  font  que  s'anoblir  ,  bien  qu'en  aparence  ils  s'y  per- 
dent ;  auffi  ,  Meilleurs ,  au  moment  qu'une  Province  devient 
pjançoife  ,  au  moment  qu'elle  devient  membre  du  premier 
Empire  du  Monde  ,  elle  prend  part  à  toutes  nos  prééminen- 
ces ,  à  tous  nos  droits ,  Scà  toute  la  grandeur  d'une  Couronne 
il  augufte. 

Mais  avant  que  de  pafler  aux  Règnes  fuivans ,  le  Confeil 
obfervera  ,  s'il  lui  plaît  s  que  depuis  ces  grands  Arrêts  ,  pen- 
dant tout  le  quatorzième  fiecle  ,  &:  jufques  à  François  \.  dans 
les  Ordonnances  qui  fe  font  faites  fur  d'autres  matières ,  nos 
Rois  ne  parlent  que  de  leur  Roiaume ,  &  comprennent  fous 
ce  mot  le  Dau[hiné  ,  comme  les  autres  parties  qui  compo- 
fent  leur  Etat.  Mais  dans  toutes  les  Ordonnances  qui  regar- 
dent les  Libcrttz  de  nôtre  Eglife  ,  les  deux  mors  à&  Roiaume 
ôc  Dauphiné  ,  fc  trouvent  par  tout  cnfemble.  Ce  n'eft  pas  que 
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cette  précaution  fut  fort  nécelTaire  ,  vu  ce  qui  s'écoic  pafTc 
fous  Charles  V  I.  Mais  nos  Princes  n'ignoroient  pas  que  la 
Cour  de  Rome  a  toujours  les  yeux  ouverts ,  pour  prendre  avan- 
tage d'une  omi(îion  ,  d'une  aparence  la  plus  foible.  D'ailleurs 
ils  (e  fouvenoient  encore  de  Boniface  VIII.  &c  prevoioient 
bien  q-je  les  Papes  qui  venoient  de  terrafTer  l'Allemagne  ,  qui 
avoient  contraint  tout  le  refte  de  la  Chrétienté  défaire  joug  à 
toutes  les  Règles  de  la  Chancclerie  ,  ne  raanqueroient  pas  de 
tourner  un  )Our  toutes  leurs  forces  contre  nous. 

Et  de  vérité,  que  n'ont-ils  point  dit,  que  nont-ils  point 
I  Voiez  la  Prcfa  fait ,  pour  éteindre  la  mémoire  de  la  Pragmatique  i  Sanction, 
ce  Hi (torique  de  qu'un  grand  Perfonnage  i  nommoit  autrefois  le  Pdludimn  de 
Maure  F.  Pinfon,  /^  France  ?    Le  Concordat  qu'ils  regardoienc  au  teras  de  nos 

arc.  iio.  uiv.  p^^çj  comme  un  illaftre  trophée  érigé  fur  les  ruines  de  nôtre 
fur  la  Praem.  de  _    ,.^        ,      _  ,  ,         /-.  i  •/- i  , 

S.Louis.  Eglile  ;  le  Concordat,  qu  un  Concile  univerlei ,  que  tant  de 

Voicz  le  livre  des  fermens  fi  relig'cux  ont  confirmé  ,  n'a  pu  pourtant  s'exempter 
Libcrccs,au  traité  de  leurs  ateintes.  Ils  fe  font  même  éfcrccz  de  le  fuprimer ,  5 
dcsDrousEcclef.  ^jg  l'abolir,  parce  qu'en  éfet  il  nous  lailTe  encore  une  ombre 
P.335.  a  la  fin,  &    j       a  -^       ,.1  ^     /      n   •  i         1  • 

l^jy  '  de  notre  ancienne  liberté.    Paix  ou  guerre,  il  ne  leur  impoi te  i 

X  Monfieur  Budé.  ^n  tout  tems  ,  à  leur  avis  ,   c'eft  blafphéme  ,  c'cft  impiété, 
3  Pie  lV.au  Con-  que  de  choquer  les  intérêts  de  la  Chambre  Apoftolique.    Ainfi 
Clic  de  Trente.       nos  Princes  ,  qui  jugeoientde  l'avenir  par  le  palTé  ,  &  fur  les 
exemples  de  leurs  voifins  ,  joignirent  dans  leurs  Ordonnances 
cz'i  deux  mots  de  Roiaume  &  Daitphiné  ,  &  fe  fervircnt  d'une 
cxpreflion  fi  formelle  ,  pour  couper  toutes  les  racines  d'un  pro- 
cès q  ni  n'avoir  que  trop  duré.    Ils  ne  vouloient  point  que  la 
Datcrie  put  à  l'avenir  nous  difputer  encore  une  fois  le  Dauphi- 
ré  ,  &  remettre  fur  les  rangs  une  queltion  fi  autentiquemcnt 
décidée. 

Donc  ,  Meilleurs  ,  quand  Charles  VII.  drns  la  Pragmatique 
Sandion;  quand  Louis  XL  Charles  VlII.  &  Louis  Xll.  dans 
leurs  Ordonnances  ;  quand  François  1.  dans  le  Concordat ,  a 
parlé  conjointement  àw  Roiaume  &c  àw 'Dauphiné  y  ce  n'a  été 
ni  pour  renfermer  la  Monarchie  dans  les  limites  qui  la  bornoient 
fous  leurs  règnes ,  ni  pour  exclure  ,  comnx  on  a  dit ,  tout  ce 
que  la  France  pouvoit  recouvrer  de  fon  ancien  patrimoine.  Bien 
loin  décela,  les  uns  &  les  autres  ont  montré  par  cet  exemple, 
qu'une  Province  peut  prendre  part  à  toutes  nos  prérogatives, 
lans  ctre  unie  ou  incorporée  à  la  Couronne.  Ils  ont  montré 
qu'il  ne  faut  pour  s'afranchir ,  que  reconnoître  leur  Empire  j  & 
que  l'Eglife  ,  que  la  liberté  de  l'Eghfe  refleurit  par  tout,  où  nos 
Lis  répandent  leur  odeur  divine. 

Mais  5   Meflieurs  ,  pour  preuve  de  cette  importance  vç- 
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rite,  &   pour  reprendre  au  rjcme  tems  le  difcours  que  j'a- 
vois  lailTé  ,  voions  ,  s'il  vous  plaît  ,  comme  Charles  Vil.  &les 
Rois  qui  l'ont  fuivi  en  ont  u'^é  dans  toutes  les  ocafions  que 
leurs  alliances  ,  que  la  rencontre  des  tems  ,  ou  le  bonheur 
de  leurs  armes  ont  fait  naître.  H  y  avoit  vingt   ou  trente  ans 
que  les  Ordonnances  ,  dont  je  parlois  tout  à  cette  heure  croient 
faites,    quand  Charles  VU.  en  458.  fît  la  Pragmatique  Sanc- 
tion ,  qui  n'eft  compofée  ,  ou  peu  s'en  faut ,  que  des  Décrets 
du  faiT  eux  Concile  de  Bafle.    Ln  445?.  50.  &  j  i.  il  conquit  i  la  i  Belleforeft  en  la 
Noimandie,  ôc  la  Guienne  fur  les  Anglois.    Louis  Xl.  après  Vicde  Charl.VI/. 
la  mort  du  dernier  Duc  de  Bourgogne,  Charles  ie  Terrible  on  P-47i.  &  fuivant. 
le  f^ailUnt  i  réunit  ce  noole  ,  ce  riche  Duché  au  Corps  de  la  i  Chooin  deu 
Monarchie.   Ne  fait- on  pas  que 'ces  trois  belles  Provinces  en  manio'l.z.  tir.ic. 
rentrant  fous  l'obe'ilfance    de    nos    Rois  ,  reçurent  au  même  n.io,  p.i8<;. 
tems  la   Pragmatique  Sandion  ,    &  rentrèrent  heureufement  ^    ^\^  Servin  ea 

dans  cette  liberté  naturelle  ,  cette  liberté   canonique,   dont  i ,  d  »  ^  /  j' ^,f  ^^ 
.r>         r  r  ■  \  o  j-1  1  T      I    .-  ^^  Kegale  de  BeU 

nos  Pères  turent  h  jaloux,  &  qu  ils  ont  détendue  avec  autant  lai,  p. 153.1001.1. 

de  courage  que  de  confiance  î  4  L'Evêché  de  Sa- 

li refte  ,    Meflieurs  ,  de  vous  faire  voir  ce  qui  s'eft  paflc  '"^es,  &  l'Abbaic 

fous  François  premier ,  &  depuis  le  Concordat  mfques  à  nous.  ,    w"''^^'^.'^/  ^^^^ 
T  •        •  ^  j-      1     \>v     A  1  '  j     .     1  «     '^  Maïquifat  de 

Je  ne  repérerai  point  ce  qu  on  a  dit  de  1  tvechc  de  5a!uces  z  &  Saluces 

des  Abbaies  deStrafarde,  5  &  de  Preverfin.  4  Je  ne  dirai  point  y   L'Abbaie  de 

•que  Henri  troifiéme   5  &  Henri  le  Grand  ,  6  conformément  au  Prcverfm  dans  la 

Concordat,  nommèrent  à  ces  Prelatures.  Mais  François  premier  ^"^^^'^•l' nomma 

fit  bien  voir  que  fon  dclTein  n'étoit  pas  de  s'éloiener  de  l'exem-  ç".  *  ^    ,  ",^^,'^^ 

ple  des  Rois  les  predeceiieurs ,  quand  après  1  union  7  de  laBre-  baie  de  Strafarde. 

tagne  ,  il  aprit  que  le  Concordat  n'y  étoic  point  obfervé.    Car,  ^  VoiezieCard. 

Meflieurs,  comme  cette  Principauté  autrefois,  &  dans  le  tems  '^'O'î'at,  lett.Kfo. 

qu'elle  formoit  un  Corps  d'ttatfeparé,  étoit  pais  d'obéïllànce,  ^'^^f*  ^ 

pour  parler  la  langue  de  la  Daterie  j  tandis  que  Charles  huitième,  i  c  ji  &  ie  ig  isio? 

Louis  douzième  &  François  premier, n'en  furent  les  Maîtres  que  vemb.  les  lettres 

du  chef  de  leurs  femmes,  on  ne  toucha  pointa  l'ancienne  œco-  ^n  furent  iûës,  & 

nomie  eclefiaftiqne  j  laChancelerie  Romaine  y  fut  abfolue.  Mais  ^"'^^g'f^r-  ^u  Pari. 

au  moment  que  l'union  la  rendit  françoife  ,  nous  avons  crû,  g  t^^^"^".    „ 
ç,  r  '       ^  1         ji         /-  or   ^  ^oiez  du  Mou- 

cc  avec  lailon,  qu  en  devenant  membre  d  une  Couronne  8  n  lin  fur  la  Cour. de 
augufte  ,  elle  avoit  pris  une  nntute  nouvelle.  Paris,  §.  to.  q^  i 

Aufli  lifons-nous  que  9  François  premier  pour  la  réduire  aux  «''i'^'»  ij-  Gloir.i. 
termes  du  Concordat ,  &  avoir  un  Officier  fur  les  lieux  ,  qui  ^'''J';  P-*"^?- 

Il  11       V  r  •      r  •  r-     V  V-      5     Voiez  le  Livre* 

dans  les  rencontres  put  veiller  a  uneataue  Ii  importante,nc  a  iix  jcs  Libertcz  d/ 
ou  fept  ans  de  là  10  un  Avocat  général  au  Parlement  de  Bretagne,  le  Meraoir.  dref- 

{cz  par  Mr  Brû- 
lart  Procureur  Général  en  1548. p.^j.  &  les  Preuves,  ch.3<f.  pièce  %$.  fur  les  art.  ii,&  fui  y, 
des  Officiers  de  Rome.    lo  En  l'année  113 j. 

E  ij 
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,  Ils  ctoicnt  p!û-  1    Nous  lifons  encore  que  le  Saint  Perc  s'en  plaignit,  &  que 

tôt  des   Grands-  fon  Nonce  prcfcnca  mcrae  quelques  articles  fur  ce  fujet.  Mais 

jours  qu'un  Parle-  le  Roi  tint  ferme  ,    &  fe  moqua  de  cette  chimérique  diference, 

ment.  On  ne  laïf-  ^^^  ja  Cour  de  Rome  vouloit  introduire  dans  fon  Roiaume. 

dTirapdkr' Par-  Ce  grand  Prince  ,  qui  aima  les  Lettres  avec  trop  d'ardeur  pour 

Icmcnc.  ignorer  quelque  chofc  de  la  fience  "de  régner  ,  n'a  voit  garde 

Voicz  du  Tillcc,  Je  foufrir   ces    bigarrures.     Il  prevoioit    fagement  toutes  les 

&  {es  Mcmoir.  au  confufions,  tous  les  malheurs  qui  pou  voient  entrer  dans   Tes 

ticredes  Pairs  de  par  cette  bicche.    Et  ceitainement  fi  l'égalité  cft  la  mcre 

France, lur  la  nn,  .     C          .           ■     i                   i                j-n.-    n.-                     r 

^  &(ie  la  paix  &  de  la  concorde,  ces  diltincfcions  entre  lujsts. 

Il  fe   voit  en  la  font  '.fans  doute  d'immortelles  fources  de  feditions  ôc  de  ré- 

Caufe  de   Rohan  yoltes. 


&  de  Laval,  pour       j^^j^  ^^^^^  quitter  ces  réflexions,  je  dis,  MefTieurs,  que 
htits  de  Bretao-    tous  ces    exemples  que    je   viens    de   raporter  ,  font  en  ékt 


la   préfc-ance  aux 


l"àl'Y>ia.Ao^nc    f<-'ip»ctes ,  &  bien  illuftres  ,  qui  ont  décidé  nôtre  qucûion.    La 
"qu'il  eft  'ail-  BielTc  fans  difficulté  eft  des  premières  dépendances  de  la  Couron- 


ne ,  qu'il  y  avoir  autant  d'Arrcts  qui  ont  )ugé  nôtre  caufe  y  je  dis   que  Charles 
apcl  de  ce  Parle    feptiéme,  Charles  huitième  &  Louis  onzième,  que  François  pré- 
muni au  Parlera,  ^ijer, Henri  troifiéme  &  Henri  leGrand/ont  comme  autant  d'in- 
dc  Paris.   Le  Par- 
Icm. 

jourd'hui,  futéri-  ne-,  dés  le  Règne  de  Clovis  ,  OU  de  fes  enfans  ,  elle  eil  Fran>- 

gc  par  Henri  Ll.  çoife.    Mais  qu'elle  foit  un  ancien  membre  de  la  Monarchie  j^ 

^^  '^  ^V.TT-rt^    j    qu'elle  foit  une  aqnifition  ,  oa,  fi  vous  voulez  ,  une  conquête 
Vo'.tz   IHift.  de  ^  1  L-    '     1    vT  1         ^    1    /-    • 

L\on  par  Claude  ^o^^t^  nouvelle  :   leDauphine,  La  Normandie,   ou  la  Guaenne., 

Rubis,  Ut  x.ch.j.  la  Bourgogne  ,  la  Bretagne,  ou  le  Marqiiifat  deSaluces. ,  nous 
U  miv.  aprenncnt  que  le  Concordat  eft  fait  pour  elle  comme   pour  le 

refte  du  Roiaume ,  &  qu'aujourd'hui  que  les  armes  d'un  Mo- 
narque victorieux  l'ont  réunie  au  Corps  de  la  France ,.  elle 
prend  part  à  toutes  nos  Ubertez ,  à  tous  nos  droits,  à  toutes 
nos  prééminences.. 

A  cela.  Meilleurs,  on  me  fait  deux  obje(5t:ions.    A  peine,, 
dit  -  on  ,    l'échange  du    Marqnifat    de  Saluées    ,    à  peine  la; 
paix  de  Lyon  fut-elle  faite,  que  le  Cardinal  d'OlTar,  comme 
\    Lettres  idG.    il  ^e  voit  par  fes  Lettres,  z  eût  ordre  de  demander  un  Induit 
«tfi.  ficL^i..  pour  la  nomination  des  Bénéfices  Confiftoriaux  de  la  BrelTej, 

d'où  on  infère  que  nous  prétendons  ici  ce  que  Henri  quatrième 
lui-même  n'a  pas  prétendu.  ]e  reconnois  ,  &  il  eft  vrai,  que 
cetre  propofition  fe  fie  au  Pape  y  mais  a\'OÛëz  aufli,  &  cela  fc 
jurtifie  par  les  Lettres  que  vous  m'objectez  ,  avouez  >  dis -je, 
que  ce  fut  une  fim pie  propofition  ,  qui  n'eut  point  de  fuite.  U 
faut  croire  que  ce  Prince  incompara.hle  changea  d'avis  ,  fur  ce 
qu'on  lui  fit  connoître  ,  qu'en  demndant  comme  une  giace, 
ce  qui  lui  apartenoit  à  jufte  titre  ,  il  blcfroit  mortel lenrient  la 
Majcfté,  &  les  nobles  prérogatives  de  h.  Monarchie.    Car  en- 
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corc  que  conftamment  il  n'ait  jamais  cû  d'indalt ,  nous  voions 
qu'il  nomme  en  ce  mcme  tems  là  l'Abbaie  de  Pieveifinj 
nous  voions  que  fur  cette  nomination  M.  Fremiot  aiant  ob- 
tenu Tes  Bulles  en  Cour  de  Rome  ,  on  lui  contefte  Ton  titre, 
&  qu'enfin  ,  Meilleurs,  vous  confirmez ,  &  fon  droit,  &  le 
droit  du  tCoi  ,  par  cet  Arrêt  i  fi  célèbre  ,  dont  il  fut  parlé  i  C'eft  l'Arrêt  de 
à  la  dernière  Audience.    Mais  fans  confulter   ici  ,  ou  nos  Li-  fre""ot  raporce 

A     A  /  .  I      r       n     ■      j    -  ■  par   Chopin  de 

nets  ;  qui  ne  lait  que  le  feu  Roi  ,  de  tnom-  ^^^^^^„  [  ,  ^j,  j^ 

phante  mémoire  ,  n'a  pas  feulement  penfé  à  prendre  un   In-  n.io.  lùuc' rendu 

dult  ?  Cependant  il  eft  tout  public  qu'il  a  nommé,  &  fans  con-  le  lo.Fcrr.i^oi. 

tcftition,   durant  tout  fon  Règne,  à  toutes  les  Prélatures  de  mais  il  ne  fut 

cette  Province.  '  prononcé  qu.n 

r>,      r  I  ^      1-     t       1  t  ■       r  ^-  Septeitib.iuivant. 

v^ie  h  ce  grand  Cardinal ,  dont  la  mémoire  leia  toujours  en     ' 

vénération  à  la  France  ,  fe  fût  inftruit  un  peu  plus  exactement 
de  nos  maximes  ,  il  n'auioit  ni  porté  au  Pape  les  paroles  qu'il 
lui  porta ,  ni  parlé  du  Pais  Meffin  ,  de  la  Bretagne,  ou  de  la 
Brefie  ,  comme  il  en  parle  dans  fes  oeuvres.  1  11  eft  vrai  que  la  1  Dans  les  Lettres 
plupart  des  plus  beairx  droits  de  la  Couronne ,  étoicnt  alors  "tees  ci-ddîus, 
comme  inconnus.  L'indulgence  de  nos  Monarques  ,  qni  n'eri 
ufent  prcfque  jamais  à  la  rigueur  j  la  négligence  des  Officiers,  ' 

qui  s'endorment  fur   la  bonté  de  leurs  Maîtres  ;  &  fur  tout 
la  haudiefifedes  plaideurs ,  qui  mettent  tout  en  quefbon  ,  avoie 
confondu  ,  avoit  obfcurci  toutes  ces  auguftes  marques  de  préé- 
minence &  de  grandeur.    C'eft  la  plainte  qu'un  Avocat  Géné- 
ral ,  3  illuftre  par  fa  fufSfance  ôc  par  fa  vertu  ,   faifoit  au  corn-  3  Mr  Scrvin  en  ?a 
mencement  de  ce  fiécle,   dans  une  caufe  à  peu  prés  femblable  caufc  de  la  Regale 
à  la  nôtre.    De  forte  qu'il  ne  faut  point  s'éroncr  fi  un  Prélat  ^^  i  Evêché  de 
ocupé  en  tant  de  négociations  importantes,  n"a  pas  vu  bien  ^^  ^'  ^"  Brefie, 
clair  dans  une  matière  qu  en  ce  tems-Ja  peu  de  gens  avoient  r  «j   ^ 

pénétrée.  Mais  vondroit-on  préférer  ici  les  erreurs  d'un  Prélat^ 
d'ailleurs  admirable  ,  vcudroit-on  les  préfeier  à  l'autorité  de 
vos  Airccs  ,.  à  l'autorité  de  tous  ces  Arrêts  qu'on  a  citez-  ,  & 
que  je  paife ,  pour  ne  point  confumer  l'heure  ea  des  redites 
inutiles  ? 

Oui  ,  mais  ,  a-t-on  dit,  la  Bretagne  maintenant  eft 
païs  d'obédience  C'eft  ,  Meffieurs  ,  la.  féconde  objedion 
qu'on  nous  a  faite  ;  &  pour  y  répondre  permettez-moi,  s'il 
vous  plak  ,  de  démêler  en  trois  paroles  tout  le  fecr^t  de  cette 
intrigue.  ]'ài  dit  au  Confeil  de  quelle  manière ,-  &  en  quel 
tenxs  François  premier  fit  cbfcrver  le  Concordat  dans  la  Bre- 
tagne. Tandis  qu'il  vécut ,  cet  ordre  y  fut  inviolablement  gar- 
dé 5.  mais  à  peine  ce  grand  Prince.eft.il  hors  du  monde,  qnc  la 
Cewr  de  Rocoe  j  qyui  ne  s'endori  poinç  ;,  travaille  à  tirer  du  fib; 
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ce  qu'on  n'avoic  pu  obccniit  du  peie.  Elle  favoit  que  les  com- 
mencemers  des  Règnes  ne  font  jamais  fans  quelques  épines. 
Nous  tenions  en  ce  tems-là  le  Picmonc  &  la  Savoie  -,  le  Roi 
pour  s'y  faire  des  creacures ,  vouloic  remplir  de  perfonnes  du 
pais  les  Abbaics  ou  les  Evcchez  qui  vaquoient  ;  il  avoir  befoin 
pour  cela  du  c on fen cernent  du  Pape,  car  autrement  les  Picmon- 
tois  &  les  Savoiards  ne  vouloient  point  accepter  ces  Prclatu- 
res.  On  s'avife  donc  de  lui  former  une  conteilation  toute  nou- 
velle ,  mais  bien  abfurde.  On  fou  tient  que  le  Concordat, 
comme  purement  perfonel  ,  eft  aboli  par  la  mort  de  François 
premier  ;  qu'il  ne  faut  plus  faire  de  diftindion  entre  la  France 
&  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté-,  que  non  feulement  la  Bre- 
tagne, mais  tout  le  refte  du  Roiaume  doit  recevoir,  doitre- 
connoître  pour  Loix  ,  toutes  les  maximes  de  la  Daterie ,  tous 
fes  ordres ,  toutes  fcs  règles. 

Outre  l'intérêt  que  je  viens  de  remarquer  ,  les  Anglois  alors 
étoient  maîtres  de  Boulogne  j  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans, 
que  les  divers  fieges ,  ou  blocus  de  cette  Place  ocupoient  nos 
forces.  L'Empereur  d'un  autre  côte  ,  fe  faifoit  plus  abfolu  dans 
1    La  bataille  de  l'Allemagne  que  nous  ne  voulions;  une   battillc  ,   i  une  vic- 
Mu'berg.    Voiez  jQ^j-g    pg^  avoit  Comme  rendu  maître.    Le  Lantgrave  de  Hef- 
^'"f^'nLÏi^^°''^^'  ^^^  Ducs  de  Saxe  &  de  Brunfvvic ,  croient  ^dans  les  fers, 
ur    anoLC    j+y.  ^^^^  prétexte  d'exterminer  l'Herefie  ,  ^deTécoufcr  dans  fon 
berceau  ,    il   jcttoit  les  fondemens  de  cette  fatale  Monarchie 
univerfelle  ,  qui  depuis  plus  de  fix  vingts  ans  trouble  l'un  &C 
l'autre  monde  ,  &  qui  tient  encore  aujourd'hui  en  armes  toute 
l'Europe.    Nous  ne  pouvions  nous  opofer  à  ces  delleins  ,  nous 
opofer  à  tous  ces  progrés  ,  qu'en  nous  liant  avec  les  Princes 
de  l'Empire,  qui  pour  la  plupart  étoient Proteftaus.  Le  Roi 
favoit ,   &c  de  nos  jours  nous  avons  vu  la  même  chofe  •■,  le  Roi 
favoit  que   fes    énemis    ne   manqueroient    pas    de  calomnier 
t  Voiez  le  Mars  i  cette  alliance  ;  &   dans  cette  conjonfture ,  il  lui   importoic 
Gallicus.  d'avoir  le  Saint  Père  pour  ami.     Ainfi  après  environ  trois  ans 

de  refiftance  Se  de  conteftation  ,  l'utilité  publique  enfin  l*em- 
3  Cet  \niuh  eft  porta.  Henri  fécond  prend  pour  fa  perfonne  un  .'ndulc  3  de  pro- 
dcl'an  i549>&  les  rogation du  Concordat  ;  on  lui  donne  la  nomination  des  Be- 
Lctt. patentes  font  neficcs  Confiftoriaux  de  Piémont  &  de  Savoie  ;  &  de  fon  côte 

'^"^  '^  l"'!?,  ''''      il  acordc  à  la  Cour  de  Rome  tout  ce  qu'elle  prétendoit ,  ou  à 
mcmc  année.  '         1         1    r,  ^  ^ 

Voicx-lc$  dans    peu  près  ,  dans  la  Bretagne. 

fontanon,tom.4.        Mais  le  Confcil  fe  fouviendra  ,  s'il  lui  plaît,  que  tous  ces 
tù.^.  p.  1133.        droits  ,  dont  la  Cour  de  Rome  joij'it  ,  n'ont  point  d'autre  fonde- 
ment que  l'indulgence ,  que  l'autorité  de  nos  Monarques.  En 
voulez- vous  une  preuve  ?  Lifcz  dans  nos  Ordonnances  le  titre 


uris 
ne- 
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«les  Letttes  Patentes  de  Henri  fécond  :  car  li  porte ,  Titre  des 
droits ,  aHtoritez.  (^  pré:minences  ,  acordées  par  le  Roi  à  nùtre 
Saint  Vere  le  Pape  au  Pais  de  Bretagne.  Lifez  ces  Lettres  Paten- 
tes ,  qui  comprennent  en  fept  articles  tout  ce  que  le  Roi  veut 
luiacorder,  5c  qui  finilfent  par  ces  mots  :  Déclarant  que  par 
la  vertu  des  Concordats  ne  foit  rien  fait  en  ladite  Duché ,  jaçoit 
qu'elle  [oit  unie  avec  la  Couronne,   Toutes  ces  paroles  font  bien 
voir  j  que  fi  maintenant  le  Concordat ,  fi  les  Graduez  n'y  font 
point  reçus  ,  fila  Datetie  y  jouit  de  quelques  droits  extraor- 
dinaires 5  tout  cela  n'eft  que  par  concellion  &  par  privilège.    Ce 
lont  des  grâces  ,  que  les  prenantes  neceffitez  de  l'Etat  ont  ex- 
torquées.  Henri  fécond  dans  la  jufte  crainte  di^s  divers  mal- 
heurs dont  il^oioit  le  Roiaurae  menace  ,  facrifia  ,  fi  je  Tofe 
dire  ,  l'intcretu-d'une  Province  à  rinterêt ,  au  falut  de  toute  la 
France  ,  ou  plutôt  de  toute  l'Europe.    Mais  certainement  TUni- 
vcrfité,  mais  toute  la  Littérature  ,  tous  les  Savans  font  d'une 
condition  bien  infortunée  ,  fi  pour  eux  il  n'y  a  point  de  tems       .     . 
de  profperité  i  s'ils  font  les  feuls  qui  n'ont  point  de  part  aux  jJ' -^"^"^^  ^"' ' 
conquêtes  ,  aux  triomphes  de  nos  Monarques.  g^e  nomen  peca^ 

L'exemple  de  la  Bretagne  ne  conclut  donc  rien  pour  la  Bref-  Hi  permanec ,  hà 
le  j  bien  loin  de  cela  ,  c'eft  comme  une  exception,  qui  confir»  ^'"s.  ithm  con- 
îTie  tout  vifiblement  une  règle  que  tant  de  grands  Princes  ont  1^"'^'^^^"^,  &  fîmi- 
fi  fagement  établie.    Et  il  ne  faut  point  s'imaeincr  que  cette   ?'^  °"""^^  f^- 
'^cgle  ,  que  cette  loi ,  loit  un  entant  de  la  force  ,  oc  non  pas  de  dum  &  ca^tercc  rcs 
ia  Juftice.    Nos  Rois  en  cela  n'ont  rien  fait  que  de  juridique;  gu^  in  unum  con- 
ils  n'ont  rien  fait  qui  ne  foit  conforme  à  la  do6trine  des  Ju-  gf^g^ntur  ex  om- 
rifconfultes  ,    &  des  Canoniftes  les  plus  célèbres.    Car  ,  Mef-  yj^us^pacrimoniii 
fieurs  ,  mettant  à  part   la  fubrogation  ftipulée  par  l'échange  /l^V^^*.  '*  *    * 
du   Marquifat  de  Saluces   ,  mettant  à  part  tout  ce   qui  s'eft  i  Leg  chy»  f»nd»i 
dit  fur  cette    matière   ;    il  eft  certain  que   par  la   force  de  ^odeUgat.z. 
l'union   ,   l'accelToire  en  droit  change  i  de  nature ,  &  prend  '  ^^^:  fi  A^^^-f 
toutes  les  qnalitez  du  compofé  auquel  il  s'unit  ou  s'incorpore,  l^'i,  *£fh' ^^^""''^ 
C'eft  pour  cela  ,  qu'au  moment  qu'un  fils  de  famille  z  devient  4  Quando  Pro- 
maître de  foi-même  ,  fon  pécule  en  fe  confondant  avec  la  maf-  vincia  vcl  Vilia 
/è  de  fes  as^itres  biens  ,  perd  en  ce  moment  le  nom  de  pécule ,  Se  adjicitur  Regno 

ne  garde  rien  de  la  fortune  de  fon  premier  être.    C'eft  pour  YI  ^°™'^^,f"'» 
^^1^  I  j       T-  i-L  f  •     j      /■  •  ^   i^T   '     débet  regi  fecan- 

cela  que  les  annexes  qu  un  Teltaceur  fait  de  Ion  vivant  a  1  he-  ^^^^  regulam  Re- 

ritage  qu'il  a  légué  ,  font  comprifes  dans  les  legs.  3  C'eft  enfin  gni  cui  accedit, 8c 

par  cette  raifon,  que  fi  l'eau  par  fucceffion  de  tems  ,  donne  ou  eifdcm  legibus&: 

ajoute  quelque  chofe  à  un  fonds  qui  m'eft  obligé,  ce  nouvel  pf'^i'fg'is  efiga- 

acroilTeraent  m'eft  obligé  comi-ne  4  le  refte.    Qiie  la  Nature,  ^"'"^"^^  '  ^^'^«5 

que  la  Loi,  que  la  main  des  hommes  talie  l  union  ,  elle  égale  Rebuff  traiÎAt.fio^ 

tout  ce  qu'elle  aJûTemble ,  tout  ce  qu'elle  joint  ^  elle  met  en  me-  min»t.^,6n.§. 
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me  condition  ,  &  le  touc ,  de  les  paities ,  ou  les  membres  qui 
ccJcnspcrmoaum  Iccompolcnt.       ,  ^  ^      ,  j  j 

Uion.s  ,  omncs  Et  c'eft  ,  Mealcurs  ,  fur  ces  fondemcns  que  deux  .  de  nos 
t^ua.iiatcs&con-  ,3  cclébvcs  ■Juiifconlultes  ,  &  avec  eux  tous  les  Incerpré- 
aliijQcs  rci  cm  r^^  ^^^^^  j^^  Dodeurs  i  de  delà  ,  comme  de  deçà  les  Monts, 
Ziro^Xt^r  nous  enfeigncnt  ,  que  fi  on  ajoûce,  par  exemple  une  Provin. 
rcut  cadccn  rcs.  ce  ,  Cl  on  l'unit  à  un  Roiaume  ,  la  iHovince  prend  au  moment 
Da  Moulin  (ur  U"  ^^  p^non  toutcs  les  Loix  ,  tous  les  Privilèges  ,  tontes  les  prc- 
Coûtam.dc  Paris,  j-^-atives  du  Roiaume.  C'eft  ,  Meflieucs  ,  fur  ces  fon- 
^.i.inTcibo,  Le    ,  j      Avocats  ,  que  les  Procureurs  Généraux,  de- 

^cîlTncur    Féodal,   at-un-us  v^uv  1     ^ 

£baTo63.p.7^  puis  plus  d'un  riecle,ont  toujours  dans  Us  rencontres  lou- 
&  .^loiV.  5.codem  t^^nu  pofitivement  .  que  fans  rechercher  quelles  furent  les 
io  "cibo,  Le  Fief,  [j^-^-,ites  ,  quelle  fut  la  confiftance  de  la  Monarchie  fous 
n.i5.&  io.p.143-  piancois  premier  i  fans  examiner  fi  une  nouvelle  annexe 
&  {eq.    Voiez.    e  .  ^^^  traitez  ,  de  nos  alliances ,  ou  de  nos  armes, 

tédcsUfar.q.97-  &  de  nos  vi doues  ;  que  (ans  s  arrêter  a  toutes  ces  lubtilitez  ,  le 
n.7}9- P'^S-ï7»S-  Concordat  doit  être  généralement  reçu  par  tout  où  nos  Rois 
X  Curr.  conf.  57;  fo^cRois.  Leurs  mémoires  ,  5  leurs  avis  font  dans  nos  Livres, 
Bat  h.  ad  Le  g.  Si  ai^nds  hommes  défendent  encore  ,  avec  autant  de  cou- 

sînuda.ff.dcpig-^agp  que  de  lumière,  les   intérêts  &    la  gloire  de  la  France, 
oorat.act.  Mais    leurs  mémoires   ,   mais    leurs  avis   nous  aprcnnent  ce 

panormir.  ad  cap.  q^'on  doit  atendre  de  leurs  fucceffeurs  ,  ce  que  nous  devons 
QuiaMoiufter.de  ^^^^^^^  jg  Monfieur  l'Avocat  ,  qui  fans  doute  ne  s'ccar- 
n^ '^'n  \rad  Bc-  teua  pas  d'un  chemin  ,  que  tant  d'illufires  perfonnages  lui 
ne'f.  ib.j.c  ir*.  ont  fraie.  C'eft  enfin  fur  ces  fonderaens  ,  que  le  Confeil,  que 
Co  .f.c.+,part.4.  \^s  Parlemens  de  Paris  ,  &  de  Bourgogne,  ont  rendu  tous  ces 
r.49.  Arrêts  ,  4  dont  on  a  parlé,  &  qui  ont  jugé  en  tfet  ,  ou  pour  le 

KfP°"r  T. Viî'de;  moins  préjugé  nôtre  queftion. 

Notair.  l.i.tit.aes  .,   ^..^    "  ,  •  \      f  j  tr  r^ 

Grac  &  Graduez,        Nedite»  donc  point  que   le  Loncordat  elt   un  Contrat, 

pag..}i.&  fuiv-    &  qu'il  ne  peut  par  conféquent  recevoir  d'extcnfion.    Car 

Clapcuus  caufa  I.  j^-j  ^    ^^  |e  Roiaume  &:  la  Brelfe  ne  font  qu'un,  où   trou- 

*"•'•"•' î;    ,   „      verez  -  vous   cetce    extenlîon   ?     Mais  pour  ne  lailTer  aucun 

°^ut  7  fcrupule  en  la  caufe  ,  qui  doute  que  les  contrats  ne  foient 

5  Volez  les  Liber,  fufccptibles  d'extenfion  ,  5    quand  le  fens  commun  ,  quand 

del'tgl.Cal.p.^j. 

4  Les  Mémoires   de  Monfieur   Brûlart  touchant  les  prétentions  du  Pape  fur  la  Provence 
ôc  far  la  Bretagne. 

f  Voicz  dans  les  Preuves  ch.} g',  pièces  ij.  i«^.  17.  &  a  t. 
Voiez  Mr  Servin  tom.  1 .  plaid.7 .  &  8 .  p.  1  »  5.  &  fuiv. 

L'Arrêt  de  Fremiot  cote  ci-delTus.     L'Ariêt  du  Parkment  de  Paris  pour  la  Régale  de  Bellai 
eft  du  14. Avril  1608. 

Voiez  Loiict  letc.R.  n.  58.  &  les  Plaidoyers  de  Mr  Servin,  tom.i.  pag.1^0. 
L  AacC  de  Dijon  pour  l'Archidiacur.àt  de  l'Egafc  de  Bellai  cil  du  i.6.  Juin  16^6. 
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la  raifon  le  defîrc  ?  On  demande  en  1  droit  ,  fi  un  homme  ,  fi  Le  Bcnefice  fat 
une  femme  qui  a   ftipulé   la  jouîffance  d'une  raaifon   j   on  ^^']^g^ ^  Maître 
demande,   dis- je,  fi  la  femme  de  céc  homme,  ou  le  mari  de  j^*9°^  °  pj^°""® 
cette  femme,  font  compris  dans  la  ftipulation.  Le  Jurifconfulte  Mermet  apellant  ; 

2  répond  ,- qu'ils  y  font  compris  ;  &  parce  qu'on  pourroit  le  premier  pourvu 
croire  que  cette  dodrine  n'eft  fondée  que  fur  l'étroite  liaifon  par  le  Chapitre» 
du  mariage ,  il  ajoute,  que  fi  je  ftipule  fous  quelque  peine  ,  un  !  ^|^"e  pourvu  par 
chemin  fur  l'héritage  d'autrui ,  ceux  qui  en  ufent  en  mon  nom,  vaquant'  en  un 
&  pour  mes  afaires ,  y  peuvent  pafTer  j  &  en  cas  qu'on  les  en  mois  du  Pape  ,  en 
empêche,   que  la  peine  eft  due.  Païs d'Obédience. 

Mais  en  fécond  lieu,  n'eft-il  pas  certain  qu'un  mot  d'une  l^.^^^'  P^""'^- 

fignification  générale  ,  embralTe  &  le   prefent  ,  &  l'avenir  î  r  'f  '  rl.^/^'^^''°' 

S  11'  II*        "i/**  /*        !•  111*  S'  ^•*'^^^tii^  4* 

1  un  débiteur  oblige  indenniment  tout  Ion   bien,  u  oblige,  Dig.de  ufu&  ha- 

die  l'Empereur  ,  5  ÔC  tout  ce  qu'il  a  ,  &  tout  ce  que  la  fortune,  bitat.  Leg.  Parer, 
ou  fon  induftrie  peuvent  jamais  lui  donner.  Et  de  là  vient,  que  ^'S-  ^^  fervic.le» 
fi  un  troupeau  4  eft  donné  en  gage  ,  les  animaux  qui  nailTent  è^^^' 
de  jojLir  à  autre  ,  font  du  gage  aufli-bien  que  du  troupeau  Mais  f^ç^o  pej-'^g  ^^"^ 
voici ,  ce  fembîe  ,  une  efpece  encore  plus  decifive.  Je  ftipule  ficri  quominus 
de  mon  voifin  qu'il  ne  pourra  m'emf  êhcher  mes  vues  ;  je  fais  mihi  illa  doma 
enfuite  de  nouvelles  ouvertures  à  ma  maifon  :  on  demande  ,  fi  ""  '^"^^  >  f^  "»o- 
pour  ces  fenêtres  faites  de  nouveau  la  fervitude  aura  lieu.  Le  T"'  "^^^^  prohi- 
r      r       r  \  '         j  1      n.-      1  .•  n.  i  o    ^^as  ,    vel  contra 

Jurilconfulce  5   repond  ,  que  la  ftipulation  eft  générale  ,  ÔC  uxorc  mea  ftipu- 

qu'à  cet  égard  il  n'y  a  point  de  diference  entre  les  nouvelles  lata    me    prohi- 

dc  les  anciennes  vues.    Cependant  il  n'y  a  rien  dans  toute  l'œ-  l'^^s,  an  comiTiit- 

conomie  civile  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  favorable  que  la  liberté  ;  l^^^^  ^'P"  atio,& 

pour  elle  on  fait  violence  a  toutes  les  règles  :  ici  pourtant  laba/icacci  i- 

faveur  de  la  liberté  cedc  à  la  force  de  la  juftice  ,  à  la  force  de  etii  ftipulatusfu»- 

îa  raifon.    Les  Loix  ne  prefument  point  qu'on  puiiïe  ,  ou  qu'on  ro  pcr  ce  non  fieri 

veuille  agir  autrement  qa'avec  candeur.     Si  cela  eft  vrai  du  qj^cminus    mihi 

commun  des  hommes,  que  fera-ce  de  ces  têtes  fi  precieufes,  ^^^,."'"°'^^^^*^'* 

1  •       I     r>-         n         A  '       .    TT      c  uti  iiceatjcth  non 

que  la  main  de  Dieu  elle-même  a  couronnées  ?    Un  tamcux  me,fcdaliuT, meo 

norr.ine    ingre- 
dientem  prohibeas  ,  fciendum  erit  committi  ftipulacionem.  le^  m.  D/f.  de  verb  oblîg. 

3  Sancimus,  ut  fi  rcs  fuasfupponerc  dcbitor  dixerit,  non  adjedo  tam  pisefcntes  quam  futu- 
ras,  jus  tamea  generalis  hypothccx  etiam  ad  futuras  res  producatur,  cùm  fit  jufcum  volun- 
tates  contrahentiucn  magis  guàm  yerborum  conceptioaem  infpicere.  Leg.  ult.  Ced.  61ua  res 
pign.  oblîg.  pofj. 

4  Grege  pignori  obligato,  qua;  poftea  nafcunturi,  tenentur.  Leg.  i  %.  V/'g.  depsgnor.  ^  kypcth 

5  Si  ita  fit  caurum,  ne  lurainibus,  ofïiciatur  ,  ambigua  eft  fcriptura,  utrûmne  his  luminibus 
officiatur  ,  qua;  nunc  funt ,  an  etiam  his  qua:  poftea  quoque  fuerint,  &  humanius  eft  vcrbo 
generali  omne  lumen  fignificari ,  five  «[uod  in  prafenti  five  quod  poft  teiîipus  CQnrciitioais 
contigerit.  Leg.  Si  fervxtm  i  3   Dig,  defervh,  urba»,  fràd. 
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1  Onincs  contrat-  Do£lcar  d'Italie  dit  un  beau  n:iot ,  i  &  qui  mtiite  certainement 
;u$qui  fiunt  cum  d'ctrc  remarqué  :  Ton^  les  contrats  qm  font  les  Monarques 
Principe  ,  habcnc  Jont  y  dit- il  ,  àt  Li  nature  des  contrats  de  bonne  foi.  Ces  petites 
liai utam  boni- fi-  f^biilitez  ,  ces  adreffcs  ,  ces  interprétations  pleines  de  fraude, 
Blld'ca  fon'com-  «"^  toûjcars  dc  la  bairelfe.  La  fincerité  de  cœur,dont  TEvangile 
nfcnr'°fur  U  Pai'x  nous  fliit  tant  de  fi  faintes  Leçons  ,  eft  fans  doute  le  partage  des 
dc  Confiance  5.1.  grandes  âmes ,  &  ce  feroit  opiner  bien  indignement  du  Vicaire 
fur  CCS  mots  :  Si  jg  Tcfus  -  Chrift ,  &  de  l'Aine  des  enfans  de  l'Eglife.,  que  de. 
qua  Ycrù  Civita-  ^^^-j.^,  ^^^^^jjj  ^'ç^^^  \'^^  &  l'autre  traitéeniemble  qu'en  Sollici,- 
^^^'  tcurs  de  procès ,  ou  en  Sophiites. 

Mais  jC  ne  puis  dans  une  Audience  fi  célèbre ,  je  ne  puis, 
dis-je ,  m'empêcher  de  faire  reirouvenir  le  Confcil  ,  que  cette 
pointillé,  dont  la  Daierie  fait  aujourd'hui  toute  fa  défenfe  ,  fut 
autrefois  le  fujet  de  la  guerre  la  plus  mémorable  qui  fe  fit  jamais 
dans  le  monde  ;  je  veux  dire  de  la  féconde  guerre  punique  ,  qui 
defola  l'Italie ,  l'Afrique  &  i'Efpagne  ,   &  dont  le  feu  ne  put 
s'cceindre ,  que  par  la  ruine  &  le  renverfement  de  Cartage.    Les 
deux  Republiques  écoient  en  paix  ,  &  la  paix  comprenoit  les 
Alliez  de  part  &  d'autre,  quand  Hannibal,  qui  fans  doute  chcr- 
choit  la  guerre, alTiegea  Sagunte.  La  chute  tragique  de  cette  Ville 
infortunée  ,  eft  une  hiftoire  alfez  connue.    Les  AmbafTadeurs  de 
Rome  fe  plaignirent  dans  le  Sénat  de  Caitage  ,  d'une  infradion 
lî  odicufe ,  &  dont  les  fuites  funeftes  faifoient  horreur.  Les  Car- 
raginois  fe  moquèrent  de  ces  plaintes.    Les  Saguntins ,  difoient- 
ils,  font  bien  maintenant  vos  aUiez  :  mais  cette  confeder3tic«i 
n'eft  faite  que  depuis  nôtre  traité  j  &  nôtre  traité  ne  peut ,  ni  ne 
doit  s'entendre  que  des  alliances  que  chacun  de  nous  avoir  alors. 
Voilàj  Meilleurs ,  nôtre  qneftion.  ]e  ne  dis  rien  du  jugement  des 
Hiftoriens  qui  detcftent  tous  une  peifidie  fi  baibare.    Sans  faire 
ici  parler  les  Morts,puis  que  la  vi^oire  eft  après  tout  un  prefenc 
du  Ciel ,  nous  pouvons  dire  que  le  parti  des  vidorieux  ,  fut  le 
parti  le  plus  jufte  -,  &  qu'enfin  Rome  la  moderne, n'a  pour  toutes 
armes  en  cette  ca-ufe  ,  qu'un  vain  Sophifme,  que  la  vieille  Rome, 
Rome  la  fage  ,  la  vertucufca  autrefois  ,  5c  il  autentiquement, 
condamne. 

Donc,  Meflîeurs  ,  par  toutes  les  règles  ,  la  Brefte  dans  la 
difpcnfation  des  Prelatures  ,  &  àcs  autres  Bénéfices ,  ne  recon- 
noît  plus  d'autre  Loi  que  le  Concordat.  Au  moment  que  cette 
Province  rentra  dans  l'obeiiTance  de  fes  premiers  Maîtres ,  en  ce 
moment  fon  joug  futbrifé  i  ce  joug  ,  dont  fon  irapuilTance 
n'avoit  pu  jufqucs  'vlors  ,  ni  la  défendre,  ni  l'afranchir.  Je  dis, 
Mcflieurs  3  fon  impdlifancc  j  car,  à  ne, rien  diflimuler  ,  qu'eft.ce 
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qu'un  Pais  d'Obédience  î  Qu'eft-ce  autre  chofc  qu'un  Pais, 
qui  par  fa  foiblefïe  ne  put  autrefois  fe  garentir  des  entreprifes, 
ou  des  embûches  de  delà  les  Monts  ? 

fct  qu'on  ne  s'imagine  pas  ,  fi  je  parle  ainfi  ,  qu'on  ne  s'ima- 
gine pas  que  je  manque  de  foûmifïion  ,  ou  de  révérence  pour  le 
Saint  Siège,  je  fai  le  refpe^tque  nous  devons  tous    u  Succe/Teur 
de  Saint  Pierre  ;  je  fai  qu'il  tient  en  fes  mains  ces  Clefs  cterne!- 
les ,  qui  ouvrent  &c  qui  ferment  le  Ciel  :   mais  )C  ne  puis  fans 
trahir  ma  caufe,  je  ne  puis  taire  des  vérités  qui  ne  font  que  trop 
publiques.  Car  ,  Meiueurs  ,  qui  peut  ignorer  que  pendant  plus 
d'onze  cens  ans  ,  l'Eglife  dans  toute  fon  œconomie  ne  connoif- 
foit  point  d'autre  règle  que  l'autorité  ,  ou  des   Pères  ou  des 
Conciles  ?   Depuis  ,  ôc  dans  les  divevfes  révolutions  des  Etats 
de  la  Chrétienté,  petit  à  petit,  &  tantôt  fur  un  prétexte  ,  tantôt 
fur  un  autre  ,  cette  difcipline  toute  celefte  fut  enfin  comme 
abolie.    Par  tout  où  la  Cour  de  Rome  trouve  de  la  crainte, 
du  fcrupule  ,  ou  de  la  divifion  ,  elle  y  établit  fa  Jurifprudencc 
&  fes  Maximes  en  la  place  des  faints  Décrets.    C'eft  ainfi  que 
l'Allemagne  fut  contrainte  de  fléchir  j   c'eft  ainfi  que  l'Angle- 
terre ,  que  l'Efpagne,  la  Pologne ,  &  tous  ces  petits  Souverains, 
qui  s'élevèrent  autrefois  fur  les  ruines  de  l'Empire  de  Charle- 
magne  ,  furent  afièrvis.    La  France  feule  fe  maintint  libre  au 
milieu  de  l'Europe  alTujetie  :   la  France  feule  garda  quelque 
grain  de  cet  or  divin,  dont  les  premiers  fiecles  de  l'tgUfe  furent 
formez.  Nos  Rois,  dont  les  Souverains  Pontifes  tiennent  toute 
leur  grandeur   temporelle ,  &  qui  ont  donné  tant  d'illuftres 
preuves  de  la  vénération  qu'ils  eurent  pour  le  Saint  Siege,n'ont 
pas  pourtant  oublié  dans  les  rencontres  ce  qu'ils  dévoient  à  la 
fplendeur ,  à  la  raajefté  de  leur  Diadème.    A  l'exemple  du  grand 
Saint  Louis  ,  ils  ont  fû  faire  diference  entre  les  inspirations  du 
Ciel ,  &i  les  inrercts  de  la  Daterie.  Tous  les  artifices,  toutes  les 
menaces  du  Vatican  ,  ne  purent  ni  les  ébranler ,  ni  les  furpren- 
dre.    Voila ,  Meflieurs ,  comme  la  vigueur  ,  la  fermeté  de  rios 
Monarques  a  confervé   parmi  nous  quelques  reftes  de   cette 
ancienne,  de  cette  canonique  liberté  ,  que  jefus  Chrift,  comme 
parle  le  I acre  Concile  1  d'Ephcfe  ,  que  ]efus-Chrift  acheta  au  ^  ^^  fcnfim  îm- 
prix  de  fon  fane  ,  au  prix  de  tant  de  douleurs,  pour  la  laiiTer  en  P'^*''^"ï^s  liberta- 
'  \  r      T         r  f^"^  eam  amitta- 

mourant  a  fon  Epoufe.  „^,  ^^^,„  ^^^-^ 

proprio   fangainc 
Dominus  nofter  lefus-Chriftirj  omnis  hominum  Hberator  nobis  largitus  cft. 
Concile  d'Ephefc,  can.  8.    Yoiez  le  difcours   de  rEfcha/ncr  de  la  liberté  aacicane  Sc 
canonique  de  l'Eglife  Gallicane.  Yoiez  l'Ordonnance  de  Charles  Y I.  de  1407. 

F    i] 


44  q^UATRîEME    PLAIDOYER 

Conftamment  donc  nos  Libcrrcz,  conftammcnc  le  ConcorJacy 
&  Cl  vous  voulez  ,  les  ckux  Pragmatiques  ,  ne  font  ni  des  piivi- 
léges,  ni  des  droits  exorbicans  ,  ou  des  u(trv|->ations  donc  la  vio- 
lence pourroit  ctre  le  fcul  ciac.  Ce  font  au  contraire  les  reliques 
prccieufes  de  cccce  fiintc  difcipline  ,  que  les  Apôtres  ,  que  les 
î>ucceirears,quc  les  Difciples  des  Apôtres  ctabliren-c  à  la  naillance 
du  Chriftianifme,&  que  nos  Pères  ont  gardées, autant  que  la  dé- 
cadence des  fiecles  l'a  pu  periretcre.  Ainfi  ,  Mcfficurs  ,  quand 
nous  difons  que  la  Brellè,  quand  autrefois  nous  avons  die  que  U 
Bretagne  devin:  libre  au  moment  qu'elle  arbora  'es  Fleu-rs  de  Lis, 
qu'avons- nous  dit,  que  difons-nous  aujourd'hui  ?  Rien  autre 
chofe,  (înon  que  ces  deux  Provinces^en  rentrant  dans  le  cercle  de 
la  Couronc,quitterent  tontes  ks  m.^ximes  de  la  Cour  de  Rome, 
pour  reprendre  l'es  anciens  ordres  del'Eglife  ,  ôc  ne  fuivre  plus  à 
l'avenir ,  ni  d'autres  guides  que  les  Pères,  ni  d'autres  règles  que 
les  faints  Décrets.  Voici  donc  de  nouveaux  François  ,  qui  ont 
changé  de  fortune  en  changeant  de  Maître.  Soufitz,  Meflieurs, 
maintenant  qu'ils  font  nos  frères,  fouf'.ez,  dis-  jcqu'ils  prennent 
paut  à  toutes  nos  prééminences.  Qu'il  leur  foitpermisjfous  l'apui 
1  Litteratis  vitis  du  premier  Monarque  du  monde  ,  de  fè  raprocher  de  ces  tenis 
bencficia  &  dig-  heureux ,  de  cette  police  tcute  celclle  ,  qui  fut  l'ouvrage  de  tarrt 
nitaccs  dcbentur.  de  Martiis  ,  de  tant  de  grands  Saints  ,  donc  la  mémoire  fera  à 
Cap.    Cu.n   m     jamais  en  bencdidion  parmi  les  Fidelles, 

&  clcdl.  potcft.  Et  cela,  Melneurs,elt  d  autant  plus  ravoiable,  qu  il  s  agit 
cap,  I.  &  i.  dif  en  cette  caufe  de  l'incerct  &  du  droit  des  Graduez  ;  ou  pour 
tinft.  i6.  mieux  dire  ,  du  feul  bien  qui  refte  aujourd'hui  aux  hon-imes  de 

X  Machii  c.ij.  Lettres-,  &  qui  n'eft  plus  qu'une  petite  portion  de  ecc  ample 
^^s'cT  Voit  '  r''*f^i'^''oi"^  j  <î"i  embralFoit  autrefois  &  le  dedans  &  le  dehors 
Lacrce  tn-  fa  vie,  ^^^  Santuaire.  Si  un  aveugle  prend  pour  guide  un  autre  aveuc^îe, 
&  bcncqu-e  £p.3i.  c'cft ,  dit  ]efus-Chrift  1  à  fes  Difciples ,  pour  tomber  tous  deux 
4  Labia  Saccrdo-  dans  un  mcmc précipice.  LaSience,  qu'un  grand  Philofopheja 
dotis  cuftodient  ^rû  le  feul  bien  qui  fut  dans  le  monde  ,  eft  fans  douce  l'oroane 
icicanain  ,  &  le-   i       i  rr  ■  i  i    •  \^-   n      n  ■        i        ^ 

gcm   cxquircnt     ^  P'^'^  necellaire  pour  la  conduite,  pour  I  inftruclion  des  âmes. 

ex  oie  cjus ,  quia  E)^  là  vient  que  les  Prophètes,  4  que  les  Apôtres  ,  5  la  recom- 

AngcUis   Dcmini  mandent  aux  Pafteurs  avec  tant  de  zèle  ,  avec  tanc  d'ardeur  & 

*^'  d'empreifement..     Mais  ces  deux  mots  ,  /a  doHrhie  Se  la  vérité,. 

1"^  '/ tvT:'"  ces  deux  mots  que  le  Souverain  Pontife  dans  l'Exode  6  porte 

f  Attende  kûtio-     ,      .  ,  ^,,       „     ,  r      r      r^    n         1  f-      •■>- 

ni ,  cxhortatioai,  ^'^^^^^  c"  lettres  d  or  &  de  pourpre  lur  Ion  Pectoral ,  nous  font 
&  dodrir.a;.  ^rtlz  voir  que  l'ignorance  &  le  menfonge  font  également  india- 

iP.iuius  Ep.  I.  ad  nés  des  Minières  du  Dieu  vivant.  C'eft,  Mefïieurs  ,  fur  ces 
Tim.  cap.4,v.i}.  fjndciTiens  ,  que  par  les  Canons  ,  &  les  anciens  crabliiTemens  de 
min.'^'Exod  cas!  ^'^t)-^^^  >   50»*^^  l'adminiftiation    des  chofes  faintes  ,    eft  k 
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partage  i  des  i>avans.    hc  certainement  fi  les  prêtres  j  fi  les  i    Cap.  i.  &  i. 

Préiacs  font  les  Interprètes  de  rtternel  ;  fi  c'cfl:  parleur  bouche  difT.3<î.  cap.  Eam 

qu'il  s'explique,  qu'il  rend  fes  Oracles  :  il  eft  aifc  de  corn-  <^^  ^"«e  3c  qua'. 

prendre  ,   combien  leur  inluffifance  peut  aporter  de  confufion,  P'^^fi'^'^"^-  "P- 

&  de  trouble  dans  la  famille  du  1  Seigneur.  En  vain  la  Sapicnce  bcn'd  &  D^o--; 

nous  apellera  ,    Se  du  faille  des  montagnes  ,   3c   du  milieu  cap.CùmirTcunc- 

dcs  grands  chemins  ,  comme  parle  le  plus  fage  5  de  tous  les  tis.&  §.  înferiora 

Rois.    En  vain  elle  femeia    fa    parole  (k.  fes  divins  enfeig-  '^^  ^'^^^'  ^  ^^f<^i 

nemens   dans  le  monde  :  fi^n  îan^aae   tout  mifterieux  cfl:  un  ^°35   *  ... 

,  r        •  -11  i\      '  xM  r    ^  ^^?'  Miramur, 

langage  preiqae  mconna  parmi  les  hommes,     lin  y  a.  Met-  dift.  ^t. 

ficurs.,   il  n'y  a  que   la  lumière  des  Sien  ces  qui  puilfe  percer  tcckfia  vocatur 

ces  ombres,  ces obfi:urités  ,  6c  déveloper  ces  énigmes  adora- ^^"^i'ia  Domini. 

blés,  qui  renferment  tout  le  fccret  de  rheureufe  œconoraie  de  ^  P'^^^^rb.  cap. 8. 

A         i^  ,  v.i  &  feq.  &  ;,i. 

no-re  lahit.  v.2,0,  &  V.. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  >  qae  les  Prophètes,  &  les  ^  - 

Apôtres  y  q'  e  les  Pères  ,  &  les  Conciles  ;  que  l'Eglife  &  la 
Siiuigogue  éloignent  les  ignorans  da  Miniilcre  des  Autels. 
Cependant  il  ell  ccrange  qu'au lourd'hui  les  Bénéfices  ,.  les 
Charges,  les  Dignitez  Eckfialliques  ,  fe  donnent,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  odieux,  fe  donnent  toutes  à  la  biigue,  à 
la  faveur  ,  &  prcfque  jamais  au  mérite.  Il  cft  étrange  que  les 
hommes  de  favoir  foient  fi  peu  confiderez.  £(l- ce  donc  que 
tout  ifiacleft  maintenant  devenu  Prophète  ,  comme  Moïfe  4  4  Numer.  c.u:.. 
le  fouhaitoit  autrefois  dans  le  Defert  î  Eft-ce  que  le  monde  n'a  v.z?. 
plus  befoin  d'infiru6tion  ,  plus  befoin  du  flambeau  de  la  doc- 
trine ?;  '  '' 

Le  Confeil  fiiit  qne  fur  les  clameurs ,  fiir  les  juftes  plaintes 
de  toutes  les  Univerfitez  de  la  Chrétienté  ,  le  grand  Con  :ile  de- 
Baie  ,  pour  reprimer  les  abus  des  Ordinaires  en  la  diftri- 
bution  des  Bénéfices  ,  introduifit  le  premier  ,  les  nomina- 
tions ,  f  &  le  droit  des  Graduez.  Ne  doutez  pas  qu'une  fi  j  Concîl.  Bafil.. 
fainte  AlTemblc'e  n'eût  bien  defiré  de  rendre  aux  Lettres  §■  îm'upcr  de 
loue  ce  que  le  luxe ,  L'ambition  &  l'avarice  leur  ont  ravi  ;  *^°''.^f-  ^^ngie- 

mais  elle    crut    le    hecle    trop  corrompu  ,    les  mœurs  troo  f-rn,    a 

^    ,  Tr  .     ^  r    1  r         ..    r     "S  §,  Q.uod  omnia 

gâtées  ,    pour    porter  une  retormation  h   heurenîe.     Ainn,  todem  Concor- 

Meffieurs  ,    on    fe   contenta   de  con(èrver    à    la   Litteiacure  car.  §.  Volurauî. 

le  tiers  6  de    fon  bien.      Je  dis  le  tiers  -,    car  encore  que  ^  l'ar  le  Concife 

les   Prélats  ,    que  les  Rois  jettent  quelquefois  les  yeux  fiir  ^^^"^S'  la  croi- 

des   perlonnes  dune  cmincnte  érudition    ,    on  lait  pourtant  B'-neficescft  at- 

qu'en    ces  rencontres  ce  qui  fe  donne  à   un   homme  docte  fidce  aux  Gra- 

ne  fe  donne  que  rarement  à   fa  dodhine.    Cela,  Meilleurs,  incï, 

di  que  trop  viai ,  q^ue  trop  connu  :    les  uns  oC  les  auties3 
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pour  l'oidinairc,  ne  prennent  confeil  que  du  fang  &  de  la  chair, 

1  Cap  Grave ,  de  comme  parlent  les  Canons,  i  Et  fi  qaelqu  un  le  Icandab.fe  de  ce 

r;j;bLndis&D:g    difcoucs ,   qi'il  voie  &  le  Concile  de  baie  ,  5c  la  Pragmatique 

nie.  _       Sanction  ,  qu'il  life  fur  cette  matière  ces  grands  perfonnages  t 


Hivsrfes  picccs  de  les  tcoles ,  &  Ics  l^redicateurs  dans  les  Chaires  -,  ce  détordre  cft 
divers  Auccurs.  univerlcllement  condamné  ;  cependant  ce  defordre  dure  toujours. 
Voi-z  tous  les  g  j^  ^^^  Maître  es  Arts  fe  confuinera  fur  fes  Livres  :  en  vain 
autres    Auteurs  -n         r       r    •       ^i  o    r       >    ir'  i 

qui  ont  parie  de    ""  Docteur  veillera  lur  Samt  Thomas  ,   &  iur  le  Vieux  ou  le 

cette  niatiàc.  Nouveau  Teftamenc  :  s'ils  ne  s'aprochent  de  la  Cour  des  Prin- 
ces ,  ou  de  la  Cour  des  Prélats ,  s'ils  n'achètent  leur  faveur  par 
de  lâches  complai Tances,  par  des  fervices  indigncsjl'Êglife  n'aura 
pour  eux  ni  Bénéfices ,  ni  Charges  ,  ni  Dignitez.  N'atendcz  pas 
qu'on  aille  chercher  dans  un  galletas  ces  lampes  ardentes  ,  pour 
les  mettre  fur  le  chandelier  :  ils  languiront  toute  leur  vie  dans 
leurs  taudis  \  ils  languiront  toute  Icuc  vie  pauvres  ,  foufreteux, 
&  méprifez  de  ceux-là  mêmes  qui  dévorent  leur  fubftance.  Ce 
peu  de  pain  que  le  Concile,  &  à  fon  exemple  la  Pragmatique,  a 
confcrvé  aux  Univerfitez,  eft,  à  vrai  dire  ,  le  feul  bien  ou  plûtôc 
tout  le  pécule  des  gens  de  Lettres. 

Mais  ,  bon  Dieu ,  combien  ce  i-^ecule  ,  cette  petite  portion 
a-t-elle  foufcrt  de  diminutions  &  d'ateintes   1  Les  Préventions, 
4  Concod.§.De-  5  la  Régale,  a,  les  Mandats  5  y  font  de  très  grandes  brèches.  On 
ciaiant.  de  Man-    en  a  pr  interprétation,  ou  autrement  ;  on  en  a,  dis-  )e,  retranché 
d,K.  /^poft.  les  Patronages  6  Laïques,  les  Bénéfices  7  éleûifs  ,  les  Bénéfices 

4  Rcbuf.traa.no.  g  ^^^-  j-^^^.  ^^^-^  ^  ^.  menfe ,  ou  des  Evêques  ou  des  Chapitres  ; 
'^N^'^TÔd  "  "  '     °"  ^  retranché  les  Dignitez  des  Cathédrales  j  9  on  en  a  tiré  les 

6  N.i'.  eod.  Vacances  en  Cout  de  Rome  ,  10  les  Vacances  &  par  permuta- 

7  N.3U';od.  tion   II  &  par  réfignation  1 2  pure  &:  fimple.    Enfin  ce  refte 

8  N.35.  to J.         infortuné,  le  feul  prix, &  toute  la  récompenfe  de  tant  de  fueurs, 

9  N  34.  eod.         ^^  j.^^j.  j^  yeiUes  ,  un  droit  fi  iufte  ,  fi  légitime  a   pourtant 

10  N. 17.  eod.         .    /.      .\  r  ■  n      f         % .   ,-r  i 

11  N.^3.cod.  jufqu  a  trente- lix  15  exceptions,  Pcnlez  ,  Meilleurs ,  avec  cela, 
IX  N. 46. eod.  combien  il  fe  fait  de  fourberies,  de  faalfetés  ,  de  pratiques 
J3  KtbuF.  tota  facrileges ,  pour  empêcher  qu'un  Bénéfice  ne  vaque  dans  les 
^*'5-^°'^'  mois  des  Graduez  ,  8c  que  ces  hommes  ,  qui  ne  connoilîent 

prefque  que  leurs  Livres  ,  font  expofez  aux  embûches ,  aux 
artifices,  &  à  toute  la  prudence  des  enfans  dufiécle.  Penfez, 
Meilleurs  ,  que  pour  comble  de  malheur  ,  il  faut  avoir  un 
procès,  avant  que  d'avoir  la  moindre  Chapelle.  Penfez  que 
le  plus  fouvcnc  ,   faute   de  bich  pour  foutenir  ce  procès. 
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J'ignorance  &  l'injuftice  criomphenc  indignement  &c  des  loix 
6c  de  la  vertu.    Ec  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  parle  ainfi. 
Car  ,  Melîîeuis  ,  qui  eft-cc  ordmaircment  q^u'un  Gradué  a  pour 
partie  ?  C'eft  un  Gentilhomme,  c'el^  un  Officier,  ou  le  fils  d'un 
Officier  ;  c'eft  un  homme  qui  ne  manque  ni  d'argent,  ni  de 
faveur ,  &  qui  a  toujours  pour  l'apuier  ,  &c  le  crédit  &:  la  puif- 
fance  de  l'Evêque    i  Un  pauvre  garçon,  dont  le  père  a  dérobé,  i  Gradaati  enim 
s'il  faut  ainfi  dire ,  à  la  Taille,  aux  Gendarmes ,  à  foi-mcme,  eiofiOidinariis. 
quinze  ou  vingt  écus  tous  les  ans,  pour  l'entretenir  bien  cheti-  ^^^^J-i"  prax'  ad 
vement  aux  Etudes  ;  ce  malheureux,  dénué  de  tout  fuport,denué  ,^^^A,1   "^"P'^'^ 
de  toutes  choies,  aura  lur  les  bras  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  oro  Graduai. n.4. 
puilTant ,  difons  de  plus  redoutable  dans  une  Province.    Com-  ' 
Bien  faut- il  de  rencontres ,  ou  plutôt,  combien  faut-il  de  mira- 
cles ,  avant  qu'il  puilTe  porter  une  caufe  en  cette  Audience  î 

En  voici.  Meilleurs,  en  voici  un  grand  exemple  ,  ôc  bien 
digne  de  compaffion.  Gct  EcleGaftique  ,  q,ue  vous  voiez  à  vos 
pieds ,  5i  qui  doit  au  premier  jour  vous  donner  de  fa  propre 
bouche  des  preuves  de  fa  futfifance  ;  cet  Eclefiaftique  fut  nourri 
enfant  de  Chœur  des  l'âge  de  fept  à  huit  ans,  dans  Nôtre- Dame 
de  Bourg  en  Brelle.  Depuis  ce  premier  aprentiflage  du  feryice 
dts  Autels,  fi  on  en  excepte  les  années  de.  fes  Etudes,  cette 
Eglife  Collégiale  ,  l'unique  ParoifTe  de  toute  la  Ville  ,  a  eu  tout 
fon  teras  &c  toutes  fes  afedtions.  Il  y  a  prêché  des  Carêmes  j  U 
y  a  fait  dans  les  rencontres  de  faintes  exhortations  :  le  Chapitre 
l'a  chargé  pendant  deux  ans  de  toutes  les  fondions  Curiales  ; 
il  s'en  eft  tres-dignement  aquité,  ôc  fon  nom  eft  aujourd'hui 
en  benedidion  à  tout  le  peuple.  Le  Bénéfice  dont  il  s'agir, 
n'eft  pas  de  quarante  écus  de  revenu  j  cependant  confideiez 
quelles  font  ici  fes  parties.  D'un  côté  un  Cardinal ,  un  grand 
Archevêque  ,  qui  plaide  contre  fon  propre  intérêt  ,  qui  veut 
ignorer  que  le  Concordat  eft  le  feul  rempart  qui  nous  refte  3 
qui  veut  ignorer  que  le  droit  dts  Ordinaires  ,  que  le  droit 
des  Graduez  fans  ce  boulevard  feroit  bien -tôt  facagé.  De 
l'autre  côté,  il  a  pour  partie  un  Confeiller  delà  Ville  ;  an 
Confeiller  qui  fe  perfuade  qu'on  ne  lui  a  mis  la  magiftrature. 
entre  les  mains,  que  pour  exercer  impunément  fes  violences , 
&  les  injufticcs. 

Le  Confeil  aura  peut-être  peine  à  le  croire  ;  mais  au  mo- 
ment que  ce  pauvre  homme  fe  déclare  ,  de  ce  moment  point  da. 
Juge,   point  de  Greffier  ,  de  Notaire  5  ou  de  Sergent  dans  la 
Ville  &  aux  environs  ,  qui  ofe  ,  ou  qui  veuille  lui  prêter  fon 
nûniflere.    U  ne  peut  ni  prendre  pofTcflTlon  ,  ni  trouver  qui  lui; 
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donne  afte  de  l'indigne  tmkemcnc  qn'il  fou  fie  ,   peifonne  ne 
veut  recevoir  fcs  proteftations  ;  perfonne  ne  veut  écouter  fe$ 
plaintes,  ni  fc  charger  de  fcs  requêtes.    Tous  les  Officiers  du 
Prcfidial  ont  cpoufc  lafacrilcge  paffion  de  leur  Confrère:  il  faut 
alcr  au  Parlement  de  Bourgogne  ;  il  faut  aler  à  trois  ou  quatre 
journées  chercher  la  ]uftice  ,  qu'on  lui  rcfufe  dans  le  lieu  de  fa 
nallfance    Cependant  on  recherche  toute  fa  vie  ,  on  le  déchire, 
on  le  charge  de  toutes  fortes  de  calomnies  j  c'eft  un  pei  fidc ,  un 
fimoniaque,  un  faulfaire  :  vous  avez,  MelTieurs,  entendu  comme 
on  l'a  traité  dans  cette  Audience.  Ce  n'eft  pas  tout  j  il  a  reiîfté 
à  la  perfccution  qu'on  lui  a  faite  dans  Ton  P.  is  ;    «3»:  entre  les 
bras  de  fcs  parens  ;  il  faut  l'éloigner  de  tout  fecours  j  un  an  ou 
deux  du  féjour  &:  de  la  dcpenfe  de  Paris  le  lalTeront,  ou  l'épuife- 
ront  en  tout  cas.  On  trouve  donc  des  expediens  pour  lui  former 
une  inflance  au  Prive  Confeil.    Il  y  plaide  quinze  mois  entiers  ; 
jugez  ,  MeflTieurs  ,  fi  cela  s'eft  fait ,  ou  s'eft  pu  faire  fans  de 
grands  frais,  fans  de  grandes  aflfiftances.    Le  voici  enfin  devant 
vous  ;  mais  c'eft  après  tantôt  trois  ans  de  pourfuites ,  d'inquié- 
tudes ,  &c  detraverfes. 

Voila  ,  Meffieurs  ,  quelle  eft  la  fortune  d'un  Gradué  î 
Qiie  dis-je  ?  C'eft  la  fortune  des  Graduez  les  plus  heureux. 
Voila  le  pris ,  voila  le  fruit  de  tant  de  jours  ,  de  tant  de  nuits 
confumccs  fur  les  Livres.  Que  li ,  MelTieurs ,  parmi  toutes 
ces  difficultés  ,  fi  au  milieu  de  tant  de  pièges  &  de  tant 
d'embûches  ,  vous  abandonnez  leur  protedtion  j  il  n'y  a  plus 
ni  d'azile  ni  de  refuge  pour  eux  dans  le  monde.  La  honte  ,  la 
haine  publique  ,  la  fevericé  des  Magiftrats  ,  toute  la  pré- 
voiance  des  Loix  ne  fauroit  exterminer  ni  l'injuftice  ,  ni  la 
fourbe  ,  ou  le  menfonge.  Mais  ici  dans  une  rencontre  ,  où 
l'intérêt  de  toute  la  Littérature  fe  trouve  joint  aux  intérêts 
&  de  l'Eglifc  ,  ôc  du  Roiaume  ^  dans  une  rencontre  où  la 
pratique  de  tant  de  ficelés  ,  où  l'exemple  de  tant  de  Rois 
vous  éclaire  ,  pourrez- vous  ,  Meilleurs,  pourrez-vous  foufrir 
qu'on  faire  encore  de  nouvelles  brèches  à  l'héritage  des  Sa- 
vans  î  Pourrez  -  vous  foufrir  qu'on  en  retranche  une  Pro- 
vince toute  entière  î  Vous  voiez  qu'en  cette  caufe  la 
Jurifprudence  fainte  &  prophane  ,  qu'en  cette  caufe  le  Ciel 
ôc  la  Terre  combatent  pour  nous.  Qu'il  ne  foit  point  dit 
que  les  Mufes  ,  qui  font  la  lumière  &i  tout  l'ornement  des 
Empires  ,  que  les  Mufes  qui  confacrent  la  mémoire  des  Con- 
querans  ,  font  les  feules  qui  parmi  nous  n'ont  point  de  part 
aux  viûoircs ,  aux  profperitez  de  la  France.   Déjà  par  l'Ar- 
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rct  ^e  Ftcraioc  ,  vous  avez  juge  en  éfec  que  le  Concordat 
doit  être  reçu  par  tout  où  la  puitlance  de  nos  Rois  efl;  revereé  j 
dé  a  par  ce  grand  Arrêt ,  vous  avez  comme  levé  dans  la  BrefTe 
l'ctendart  de  la  liberté.  Achevez  ,  Meffieurs  ,  achevez  un 
ouvrage  Ci  digne  de  vous  ,  Ci  digne  de  cette  illuftre  Compagnie. 
Il  eft  tems  de  mettre  ces  nouveaux  François  ,  en-  pleine 
poiTcllion  d'un  bien  qui  fut  inconnu  à  leurs  pères  ;  d'un  bjcn 
que  toute  la  Chiétienté  demande  tous  les  joi^rs  au  Ciel ,  & 
qu'on  ne  goûte  qu'à  la  faveur  &c  à  l'ombre  des  Fleurs  de 
Lis.  Que  s'il  y  a  dans  le  Roiaurae  une  Province  qui  aie 
befoin  de  cette  Juftice,  c'cft  la  BrefTe.  En  faut-  il  dire  davantage? 
Genève  ,  cette  nouvelle  Babilone  ,  cette  mère  d'impureté  ,  dp 
blafphcme  efl  à  fes  portes.  Qrii  ne  voit  combien  les  hommes 
d'érudition  lui  font  necelFaires  î  Autrement ,  «fe^fi  fes  Prophètes 
font  fans  padole  ,  fans  intelligence  ,  comment, fe  paier  d'un 
voifinage  fi  dangereux  ?  Comment  combattre  ce  monftre  forti 
du  fond  de  l'abime  ,  &  qui  enivra  du  tems  de  nos  Pçres, 
qui  enivra  ,  dis- je  ,  du  vin  de  fes  :  abominations,  de  les  Peuples 
ôc   les  Rois  ?  ,  :  .     ,; 

Enfin,  Mefïleurs,  vous  voiez  ici  à  vos  pieds  la,  première  Uni^- 
verfité  ,  &  la  plus  célèbre  qui  foit  dans  tout  l'Univers.  Elle 
vient  en  cette  Audience  défendre  le  patrimoine  de  fes  enfin  s  ; 
elle  vient  chercher  pour  eux  ,  &  pour  elle-  même  ,  la  proteélion 
des  Loix  ,  &c  le  fecours  de  la  Juflice.  Autrefois  elle  vous 
eût  dit  qu'elle  eft  la  fource  ,  ou  la  mère  des  beaux  Arts,  la 
fîlle  ainée  de  nos  Monarques,  la  Reine  de  toute  la  Littérature. 
Mais  les  difgraces  ,  fes  malheurs  ,  l'état  déplorable  de  fa  for- 
tune ,  ne  lui  permet  prefque.plus  de  fe  fouvenir  de  ces  titres,  ou 
de  ces  noms  fi  magnifiques.  Elle  eft  bien  la  même  qu'elle  étoic 
aux  bien-heureux  jours  de  fa  gloire,  de  lors  qu'elle  mit  au 
monde  les  Budees  ,  les  Turnebts  ,  les  Gafons ,  ôc  tous  ces 
hommes  divins  ,  dont  les  veilles  éclaireront  à  jamais  ,  &  les 
Siences  &  les  Savans.  Elle  n'a  jufques  ici  rien  perdu  de 
ûs  lumières  ,  rien  de  fa  vigueur  ,  ou  de  fon  intégrité  Elle 
donne  encore  aujourd'hui  des  Pafteurs  ,  des  Prédicateurs  à 
l'Eglife  ,  des  Magiftrats  à  la  France  ,  des  Dodturs  à  toute 
la  terre.  Mais  certainement  elle  a  perdu  ces  riches  parures, 
ces  ornemens  fi  précieux  qui  la  rendoienr  vénérable  aux  yeux 
mcm.e  du  vulgaire  j  on  lui  arrache  toutes  fes  prééminences  ; 
on  lui  dispute  tous  fes  droits  ;  on  attaque  tous  fes  privilè- 
ges. Il  y  a  trente  ans  que  les  gens  d'afaircs  travaillent  à  la 
dépouiller  ;  il  y  a  trente  ans  qu'elle  n'cft  prefque  ocupée  qu'à 
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fc  défendre  d'une  vermine  (i  maudite,  le  ne  parle  point  de 
CCZX.C  guerre  (ourdc  ,  de  cette  gdcrre  fi  dangerenfe  ,  qu'on 
lui  fart  par  tout  ,  &  dans  la  Ville  ,  &  dans  le  Louvre,  &c  au 
dedans,  &  au  dehors.  On  abufe  pour  la  perdre,  on  abufe  du 
zcle  aveugle  ,  ou  de  la  crédulité  des  Puiirances  du  Roiau- 
me.  Vous  ie  favez  ,  Meflîeurs  ,  vous  le  favcz  :  il  n'y  a 
que  cinq  ou  fix  mois  qu'elle  fe  voioit  fur  le  bord  du 
précipice  ;  il  n'y  a  que  cinq  oû'fix  fn'ois  qu'on  tcnoit  déjà, 
s'il  faut  ainfi  dire,  les  marteaux  pour.faper  fes  fondemens, 
&  détruire  cet  édifice  fuperbe  ,  l'ouvrage  de  tant  de  Rois, 
de  tant  de  mains  fi  auguftes  ,  &  qui  fut  iufques  ici  la  mer- 
veille &  l'éconnemcnt  des  Nations.  C'eft  ,  Meflîeurs  ,  cette 
infortunée  ,  qui  vient  aujourd'hui  fe  jcrter  comme  entre  vos 
bi-as.  Souvenez- vos  fur  ce  Tribunal,  'où^  vbils  ttncz  la  place 
de  Dieu  en  terre  ;  fouvtnez- vous  de' vôtre  enfance,  &  des 
doutes  inftrudions  qui  l'ont  fi  heureufement  formée.  Souvenez- 
vous  de  ces  riches  fo'jrces  ,  de  ces  fources  immortelles  ,  où 
vous  vous  êtes  autrefois  abreuvez  des  faintes  eaux  de  la 
Sage'fe.  Que  tout  Paris  ,  que  toute  la  France  fâche  combien 
vous  avez  de  gfaticude  ,  con.bien  d'amour,  ^  pxuies  Lettres 
&  pour  les  Savans.  Qiie  toute  la  France  fâche  qu'en  ce 
lieu  ,  qu*en  ce  facré  Temple  de  la  Juftice,  rUpiverfité  a  des 
Prote(^eurs  que  rien  ne  peut  ni  ébranler  ni  feduire.  C'cft, 
Meflîeurs  ,  la  feule  confola'tion  qui  la  foulage  ,  qui  la 
foûtienc.  Au  milieu  de  tant  d'énemis  ,  de  tant  de  dangers, 
elle  efpere  encore  en  vôtre  vertu  :  elle  efpere  fous  vôtre 
apui  ,  confèrver  au  moins  ce  peu  qui  lui  refte  ,  en  atendanc 
qu'un  meilleur  fiecle  lui  rende  tout  ce  que  l'ambition  &  l'ava- 
rice ,  tout  ce  qu'un  mépris  barbare  ,  Sc  des  grandes  &  des 
belles  connoilîances  ,  lui  a  fi  indignement  ravi. 

]e  conclus  ,  &:c. 
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C^"  Cori).^enî  de  T^ôtre  D/ime  de  Nevcrs  i  C^  pour 
Domjean  de  Soumon  leur  ConfejfeuTt  Heltgteux  de  la 
Congrégation  de  chenal  B  tri  oh  ^  unie  d  la  Congré- 
gation de  Samt  Maur  O*  de  Çlugni  ,  ApcUans 
comme  d' ahtis , 

CONTRE 

M  E  S  S  I  R  E    EVSTACHE  D  E     C H E  "K^, , 

jÂyêsfue  de-  Nevers  ,    r^timé  j  Et  contre  Jaques 

Id   Koche  ,   Antoine  de  Vaux  j  C^   Confors  ,   aujfi 

.intimer. 

V'ifeL  efi  de  l'a:  J^tjîtè  cJHè'Ji>f.'fE-vêque  de  Newrs  a  prétendu' 

faire  dans  l'Abbaie  de  Notre  Da?ne  ,  ^  de  tome  U  ^rvce-xure' 

extraordinaire  par  lui'  faite  contre  Do7n  lean  dt"Bournon  ,  i7i~ 

'"'forjnatiûn  ,  décret ,  anprifonncment  <,  &  ds  tout  ce  qui  s'en  efi 

enfuivi^. 


Il  y  a  peu  de  perfonpes  qui  ne  fâchent  ,  combien  les  exemp-' 
dons  des    Monaftéres, ont  autrefois  fcandalifé   les   Evcqucs  j 
&  que  depuis  pins  de  mille  ans  ils  fe  plaignent  de  ces  privile-. 
gçs  y  comme  du  renveifemènt  de  tout  1  Ordre  de  la  Hiérarchie, 
je  ne  pretens  point, ici  défendre  ici  un  iifage  que  le  tcms  , 
que  la  puiflancc  des'clefs  de  Saint  Pierre  défend  allez  :  mais  le 
Confeil  poi-irra  voir  en  cette  caufe,   qu'une  fi  fainte  çECpnomie  »  Monnchi  illuf- 
fut  en  éfet  l'ouvrage  du  Saint  Efprit  j  il  pourra  voir  que  fans  '"sporcio  Ghii{- 
cer.mede,  les  Relieieux  ,   cette  il  luftre  portion 'i  de  Therita-  "'     -,    . 
ge  du  Seigneur  ,  ieroie,nt^  à  vrai  dure  ,  dune  ..condition  bien  ^^^^q. 
Infor  lunée, ,  6i  ■iîejrouvcroienc-  ili^plûs   foùveiit   dans"  leurs  vide  jnt..-^u?i^^, 

G  11  ■    /.s*m,64»«.i. 
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Cloîcres ,  que  guerre  &C  que  trouble  ,  au  lieu  de  la  paix  ,  au  lieu 
de  cette  tianquillité  bien  heureufe  qu'ils  cherchent  tous  en 
quittant  le  monde. 

Mcflieurs,  il  eft  confiant  entre  nous, que  l'Abbaie  de  N  Dame 
deNevers  eft  une  des  dépendances  de  l'ancienne  Congrégation 
de  Chczal  -  Benoit  i  &  que  cette  Congrégation  établie  depuis 
''  cent  ou  lîx- vintgs  ans,  fut  formée  de  plufieurs  maisons  Religieu- 

fes ,  tant  d'hommes  ,  que  de  filles ,  qui  embrallerent  la  Réfoume. 
Le  Pape  Léon  X.  qui  tenoit  alors  le  S. Siège ,  afranchit  cet  Ordre 
1  Les  dernières  ^laiflant  de  la  Jurifdidion  des  Ordinaires  y  Ôc  fes  Succelfeurs-,  i 
Builcs  de  confir-  auffi-bien  que  nos  Monarques,  ont  de  tems  en  tems  confirmé 
mations  font  de  cette  exemption.  L'A bbaie  de  Nôtre  Dame  a  joui  pendant  plus 
Paul  V.  &  les  ^^.yj^  fiécle  ,  d'une  grâce ,  tant  de  fois  &  fi  autentiqucment  con- 
dfrnieres  Lettres  gj.^^^^^  ^es  Super'ieurs  de  la  Congrégation  de  Chezal-  Benoit  , 
Lou;s  Xill.  y  °"^  ^^^^  ^^^^^  pubjiquemt  la  vilite  ,  ils  y  ont  tout   publique- 

ment envoie  des  Confelleurs  j^  tout  s'y  eft  fait  fous  leur  con- 
^  duitè  ,  &  à  la  viië  des  Evoques  :  mais  cela ,  Meilleurs  ,  avec 

tant  de  benedidions  du  Ciel  ,  qu'encore  aujourd'hui  ces  faintes 
filles  font  &  l'exemple  &:  la  gloire  des  chaftes  Epoafcs  de  jefus- 
Chrift. 

Cependant  comme  la  vie  religieufe  à  Ces  révolutions  ,  aufîl- 
bien  que  tout  le  rcfte  des chofes  humaines  -,  un  événement  ino- 
piné troubla  tout  à-coup  ce  long  calme.  En  fix  cens  trente-  fix, 
la  Congrégation  de  Chezal-  Benoit  fut  unie  par  Arrêt  du  Pri- 
vé Confeil ,  à  la  Réformation  de  Saint  Maur>  &  de  Clugni. 
MeHîeuis  des  Champs  ,  Fouquet ,  Ôc  de  Vertamont  furent  com- 
mis pour  exécuter  cet  Arrêt.  Il  faloit  mettre  les  Réformez  tn 
pofleflion  y  il  faloit  arbitrer  les  penfions  des  Religieux  qui  ne 
pouvoient,  qui  peut-être  ne  vouloient  pas  prendia la  Réfor- 
me j  il  faloit  leur  aiïigner  dans  les  maifoi^.s  des  logeraens  fcpa- 
rez  y  &  ioftruire  ou  terminer  tous  les  diferens  que  ce  change- 
ment poLivoicf^ire  naître.  Vous  favez  ,  Meffieurs  ,  que  tontes 
ces  chofes  n'ont  pu  fe  faire  qu'avec  du  tems  j  &  d'aiiieuis  les 
Réformez  de  Saint  Maur  fe  trouvèrent  dans  ce  nouvel  étabîitfe- 
lincnt  chargez  ,  pour  ne  point  dire  acablez  ^  de  tant  d'afaiiés'î":- 
qu'il  fe  palîa  quelques  années  fans  qu'ib'pufTçnt  faire  la  vifite 
dans  nôtre  Mai fon.  Monfieur  l'Evcque  de  Nevers'  qui  crut  cette 
conjoncture  favorable  à  Tes  delTeins  ,  prend  fon  tems  pour  nous, 
dépouiller,  s'il  fe  peut  a  de  toutes  nos  prérogatives ,  en  aboli/-' 
'iîmt  nôtre  exemption. 

Mais  pour  dire  ici  de  qi^eîle  manière  il"  procéda  ;  remar- 
quez ,  Meîiîeiirs  '>  s'il'  voas  piait ,  'qu'ify  avbit"  dans  l*Àbbaib 
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deux  ConfeflTeurs  ,   tous  deux  de  la  Congrégation  de  ChezaU 
Benoic  :   ils  y  ctoient  long-tems  même  avant  l'unioii  ,  dont 
je  patlois  tout  à  Theuie.    En  fix  cens  quarante-deux  le  plus  âgé 
fe  retire  pour  fon  indifpoficion  ,  foit  feinte ,  foit  véritable,    il 
/î'enreftoit  plus  qu'un  feul  :  pour  s'en  défaire  ,  on  l'intimide, 
o'i  le  menace  fous  main  j  les  émilTaires  le  tournent ,  ralîiégent, 
font  Cl  bien  leur  charge  ,  que  ce  pauvre  Religieux,  qui  craigno it 
fans  doute  ce  qui  nous  clt  arrivé  ,  quitte  à  quelques  jours  de  là, 
&  fuit  l'exemple  de  fon  ancien.  Voilà  les  chofes  en  l'état  que  M. 
l'Evcque  les  defiroit  :  point  de  vifite  ,  plus  de  Confeifeurs  ;  l'o_ 
cafion  ne  pouvoit  en  aparence  être  plus  belle.  Il  vient  donc  dans 
l'Abbaie  le  vingt-huitième  d'Aoijtjen  la  même  année,  &  fe  rend 
an  grand  Parloir,    Il  fait  enfuite  apeller  l'AbbelTe  &C  les  Rcli- 
gieufcs  :  il  leur  remontre  qu'il  y  a  déjà  des  années,  qu'elles  n'ont 
ni  Supérieur  ni  Vifiteur  ;  qu'il  fait ,  il  pouvoit  bien  le  (avoir ,  il 
fiit  qu'elles  font  même  mamtenant  fans  Confdleurj  &  que  pour 
leur  diredion,il  faut  qu'clks  fallent  choix  de  quelque  Commu- 
nauté de  Reformez  de  leur  Ordre.  M.  l'AbbelTe  lui  fait  réponfe, 
qu'elle  &  Tes  filles  fe  fentenc  infiniment  obligées  de  fes  bontez  ; 
qu'au  défaut  des  hommes ,  Dieu  en  tout  cas  les  a  vifitées ,  &  que 
par  fi  fainte  grâce  ,   la  maifon  ne  s'cft  en  rien  relâchée  de 
l'obiervance   régulière  j    que  néanmoins     l'état  où  elles    fe 
voientjleur  fait  peine  il  y  a  long-tems  ;  qu'elles  en  ont  pluficuis 
fois  écrit,  &  encore  depuis  trois  jours  ,  au  Père  General  de  la 
Congrégation  de  Siint  Maur ,   &  qu'elles  efpercnt  d'en  rece- 
voir bientôt  des  nouvelles.    Quoi  qu'eût  dit  M.  l'Evêque  ,  ce 
n'étoic  pas  là  ce  qu'il  vouloit.    Mais  pour  lauver  les  aparen- 
ces  ,  il   leur  ordonne  de  choifir  dans  le  Dimanche  fuivant  i 
ceci ,  vous  remarquerez  ,  fe  paffoit  le  jeudi ,  &  fur  le  foir  j  de 
choifir ,  dis-je  ,  dans  le  Dimanche  prochain  ,  un  Supérieur  de 
la  Rcformari'on  de  Clugni  ,  autrement  il  leur  déclare  qu'il  y 
pourvoiia, 

Le  Dimanche  ,  vers  les  quatre  heures  après  midi  ,  il  revient 
i  notre  Parloir  ,  fait  les  mêmes  remontrances  \  nous  lui  fa-i- 
fons  la  même  réponfe,  &  le  fuplidns  de  nous  donner  un  peu 
«le  tenis  ,  pour  tncr  des  Reformez  de  Saint  Maur  ,  les  ordres 
que  depuis  ci n<j.  ou  fix  ans  nous  leur  demandions  avec  tant 
d'inftance.  il  nous  donne  dix  ou  onze  jOurs  ;  c*e(l  ,  Me£- 
fieurs  ,  le  terme  qu'il  nous  prefcrit  ,  c'efb  ta  giace  qu'il 
nous  fait.  Mais  comme  ce  terme  étoit  de  beaucoup  trop  court, 
4e  douzième  dt  Septembre  nous  lui  prcientons  nôttc  Requête, 
où  aptes  .lui  avoir  lepicfentc  que  nous  étions  un  anicien  ineiiK 
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bie  de. la  Congrégation  de  Chczal-Bcnoit  ,  &  que  cet  Ordre 
aiant  çré  par  Àiict  unie  à  la  Rcfoii-natioi)  de  Saint  M-Uu; ,  nous 
ne  voulions  po'nc  d  ancres  Diredâurs^ciuc  les  Pères  de  cette  Re- 
formation nouvelle  ;  &  pour  les  lollicittr  ,  pou i  faire  auprès 
d'eux  nos  dii licences ,  nous  lui  demandons  trois  mois  de  délai. 
La  Requctc  elt  auflî-tôt  communiquée  au  Promoteur,  &  le  Pro- 
moteur requiert  fur  le  champ  ,  qu'il  plaife  à  M.  l'Evéc^ue  ,  de 
procéder  t»iejfam//ie/it  à  la'Otfite.   M.  l'Evêquclur  ce  leq.iifitoire 
rend  fon  Ordonnance^    Elle  porte  qu'il  ira  fur  l'heure  dans 
P  Abbaie,  pour  conférer  avec  les  Religieufcs  fur  les  chefs  de  leur 
Rtouêce  -y  &  que  cependant  il  fera  la  vifitedc  iaClôrure.    Au 
n.éme  tems  le  voila  dans  la  Maifon  :    l'Abbclfe,  les  Religieu- 
fcs viennent  à  la  grille.    Il  fait  lire  fon  Ordonnance,  &  enfuitc 
fe  met  en  devoir  de  faire,  non  pas  firaplement  une  vifite  de  Clô- 
ture, mais  une  vifite  pleine,  abfolue,  &  telle  que  le  l  tomo- 
teur  l'avoit  requife.    Madame  l'Abbelfc  en  apellc  comme  d'a- 
bus :  il  ordonne  qu'il  fera  ,  nonobftant  l'apel  ,  palfc  outre,     il 
la  fomme  d'ouvrir  ,  ou  de  faire  ouvrir  les  portes  :  apel  encore  en 
adhérant. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  pafloient  ,   le  Vifitcur  des  Refor- 
mez de  Saint  Maur  arrive  dans  la  Province,     il  fait  la  vilite 
dans  PAbbaie,  il  nous  donne  des  Confelleuts   :    M.  l'Evcque 
n'a  plus  de  prétexte.    Mais -le  tems  nous  a  fiiit  voir  que  s'il 
n'a  plus  de  piétcxte,  il  a  toutefois  encore  ,  dirai-)e  toute  l'ai- 
greur qu'il  avoit  conçue  ,  ou  tous  les  dclTcins  qu'il  avoit  for^ 
raez  î  Je  ne  fai  ,  Mefificurs  ,  comme  je  dois  m'cxpliquer  en 
cette  rencontre  j  vous  en  jugerez  par  le  récit  qje  j'ai  à  vous 
faire.   Ce  Religieux  ,  qne  le  Confeii ,  voit  à  Tes  pieds  ,  fut  l'un 
des  deux  ConRlTeurs  que  le  Père  Vifireur  nous  laiira.    Je  pour- 
rois  parler  ici  de  fon  zèle ,  de  fa  dodrine  ,  d^s  lumières  de  Ion 
efprit  j  mais  fa  modeftie  me  ferme  la  bouche.    ]e  ne  puis  pour- 
tant pafler  fous  filence  ,  qu'en  lix  cens  trente-fix  ,  lors  que  la 
Congrégation  de  Chezal-Benoît  fuc  unie  à  la  Reformacion  de 
Saint  Maur  ,  il  étoit  Abbé  de  Saint  Allaite  de  Clermont  ,   &C 
Yiiiteur  gcneral  de  fon  Ordre.    On  fait  que  les  digniccz  ,   que 
iesimportans  emplois  ,  dans  les  Compagnies  Religieufcs ,  ne 
fe  donnent  pas  à   des  hommes  d'une  pieté  ,  d'une  fuffiîanee 
vulgaire. 

A  peine  ce  Religieux  fut- il  arrivé  dans  l'Abbaie  ,  qu'il  va 
rendre  f(S  refie6ls  à  M.  l'Evcque  ,  croiant  par  honneur  être 
obligea  ce  devoir.  Mais  fes  refptdls  font  très- mal  reçus.  La 
raifon  >  C'eft  uamiftérc  que  nous  ignorons  .:;iî  cen'cûpeut* 
ccre  qu'on-  la»  troiivoit  plus  de  réputation  &  plus  de  mérite 
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qii'on  n'eût  dtfvé.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  le  traite  d'info- 
lent  ,  &  d'audacieux  ;  on  le  menace  ,  &  parmi  routes  ces 
menaces  ,  on  lui  fait  allez  entendre  qu'on  n'cpaignera  licn 
pour  le  perdie.  En  vain  il  fait  tontes  fortes  de  foumiffions  y 
il  ne  remporta  de  fa  vifite  ,  que  des  paroles  toutes  plei- 
nes d'indignation  &  d'amertume.  Le  Père  eut  fans  dou- 
te bien  fouhaité  de  fe  difpenfer  d'une  direftion  fi  épineu- 
fe  ,  &  qui  lui  mettoit  fur  les  bras  un  Prclat  fi  envenimé  : 
mais  il  faut  fuivre  aveuglement  les  ordres  d'un  Supérieur. 
11  fè  réfout  donc  ,  en  cette  trifte  extrémité  ,  de  fe  con- 
duire avec  grande  circonfpcftion  ,  &  d'opofer  fon  inno- 
cence &  fa  modeftie  à  tout  ce  qu'on  peut  méditer  ou 
peparer  contre  lui. 

Il  y  avoit  un  peu  plus  d'un  mois  ,  qu'il  s'aquitoit  de Ton 
miniftere  avec  alTèz  de  bonheur  ;  quand  tout  -  à  -  coup  il  fe 
voit  réduit  à   la  miferable    neceffité  ,   ou  de  trahir  fa    con- 
(ience  ,    ou  de  tomber   dans  le  précipice  qu'il  évicoit    avec 
tant  de  foin.     Un   Artifan  de  la   Ville ,  dont  la  fmjme  ve- 
noit    d'acoucher    ,    pria  Madame  l'AbbelVe  de  tenir  fon  fils, 
ou  fâ  fille  fur  les  Fonts.     Il-  avoit   fait    auparavant  la  mcmc 
prière  à   M  l'Evcque  ,   qui  lui  avoit ,  difoit-il  ,  acordé  cette 
faveur,  à  condition  pourtant    que   Madame    l'Abbeife    feroic 
la    marraine.     Cette  fainte  fille  ,   qui  creut  qu'elle  ne   pou- 
voit  en  cela  faillir  avec  un  Evêque  ,    promet  ,    &  s'engage. 
Sur  ces  entrefaites  le  Père  arrive  à   la  grille  ,•    il  aprend  ce 
qui  fe  palfe  ;   l^  en  prefence  de  cet  Artifan  ,  qui  étoit  encore 
là  :   Peut-être,  dit-il,  n'eft-ce  pas  un  crime  que  de  tenir 
un  enfant  ,   mais  enfin  ,  Madame  ,  les  Saints  Décrets  i  vous  ,  ^      « 
ie  détendent.    Ha  que  cette  vente  lui  coûtera  cher   !  Cepen-  cap  .%  a  i. 
dant   Madame  l'Abbeife,    qui   pour  être  jeune,   &  à  la  fleur  C/»  No-^lhet. 
de  fon  âge  ,  n'en  eft  pas  moins  fage  ,  confidera  fur  cet  avis,  ^^^'^-Monach  4» 
qu'en  révoquant   fa  parole ,    elle    attiroit    tout     de    nouveau  '°^\^^*  ^'fl  4 
iur  ce  Père  l'indignation   de    M.   l'Evéque ,  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  d'aigreur  contre  lui  :   ainfi- elle  fe'refout ,  quoi-qu'à 
xegret ,  de  donner  cette  complaifance  au  repos  de  fon  Diredcur, 
Le  batême  fe  fit  donc  le  lendemain  à  la  grille  ,  portes  ouvertes,  < 
cloches  fonantes.     Toute  la  ville  y  acourt ,  &  prend  part  à 
cette  réjouilfance  ,  à  ce  fpedacle  ;  mais  il  n'y  eût  que  trois  ou 
quatre  Religieufes  qui  s'y  trouvèrent  :  toutes   les  autres  firent 
confience  d'ailifter  à  cette  cérémonie.    Cela  déplût  à  Mr  l'tvê- 
que  ,  qui  favoit  d'ailleurs  la  caufc  de  ce  fcrupule;  &  comme 
<e  coiapcrage  lui  tenoit  tendrement  au  cœur ,  il  ne  put  voir  fans 
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dépit  ,    que   cctrc  cdip(c  malheurcufc    eût    conmie   cioublé 
toute  la  pompe  de  cette  fctc. 

Aufli ,   MclTicurs  ,  ce  Religieux  ,   depuis  ce  tcms ,  recevoit 
de  jour  à  autre  divers  avis  ,  qu'on  avoit  dcflein  de  le  i-naliiaiterj 
que  pour  cela    on    rccheichoit    toute  fa  vie  ^    &   que  bien 
ceitainciT.cnt  il  fe  bralfoit   quelque  chofc    contre    lui.    Il  va 
au  Confeil  ,  pour  prévenir ,  s'il  fe  peut  ,  l'orage.    Mais  au 
Confcil  on   lui    répond   qu'en    l'état  où   étoicnt   les  chofes, 
il  n'y  avoit-  rien  à  faire  j  &  que  pour  un  mal  qui  ne  paroic 
point  au  dehois  ,  la  Juftice  humaine  n'a  point   de   remèdes  ; 
que   néanmoins    il  pouvoit    porter    fur    lui   un    acte  d'apél 
jcommc  d'abus  ,  p^our  s'en  fervir  en  tout  cas  dans  l'ocafion  j 
&  c'eft  cet  iide  qui  fut  trouvé  dans  fes  poches  ,  lors  qu'on 
le  fit  prifonnier.  La  précaution  ,  dont  tantôt  peut-  être  on  fera 
des  railleries  ,  fut  fort  inutile  ,   comme  il  (e  verra  par  la  fuite» 
Déjà  trois  femaincs  S'étoient  palTées  ,  &  ce  Père  coraraençoit 
à  condamner  de  témérité  tous  fes  Toupçons  ,  &c  tous  les  avis 
qu'il    avoit  reçus  -,    quand   entrant   un  jour    dans  la  grande 
rue  de  la  Ville  ,  en  l'habit  où  vous  le  voiez  ,    un  nomme 
Voiflcau ,  A{re(reur  en  la  Maréchauilée  de  Nivernois,  aCiftc 
d'un  nommé  la  Roche  ,  de   deux  Atchers  ,    &    de  cinq  ou 
fix  autres  Satellites  ,  fe  jetre  fur  lui  ,  &  le  faifit  au  collet.    Au 
même    tems    on  lui  donne  mille  coups  -,    (es  vétemens  font 
déchirez  ,  on  le  traîne   à  la    vue  de  tout  le  Peuple  ije  ne 
dis  rien ,  qui  ne  foit  bien  juftifié  par  les  informations  ;  on  le 
traîne  comme  un  fcelerat  par   les  boûès  ,  ju^qucs  dans  la  cour 
de  l'Evcchc.    Auiîirôt  on   le  jette  au  fond  dune  vieille  tour. 
Là  ce' nommé  la  Roche,   de  un  des  Archers  non. mé  de  Vnujf, 
fiiivis  de  tous  les  valets  de  la  maifon  ;  là,  dis- je,  la  Ro- 
che &  de  Vaux  lui   prennent  premièrement   les   papiers   qu'il 
a  dans  fes  poches  :  puis  ils  lui  volent  cent    tant   de  livres  j 
je  dis  lui  volent,  car  fur  l'heure  on  n'en  fit  point  de  pro- 
cès verbal.    Et  de  1^    jugez  fi  on  les  prenoit  pour  les  rendre. 
Lui  volent  donc  cent  tant  de  livres  ,   qne  pour   fes  menues 
neceflîtei  ,    il   venoit  de    recevoir  du  Prieur  des  Réformez 
de  Saint  Etienne. 

Cet  argent,  cù  ils  font  mine  de  trouver  à  dire,  les  avife 
de  Pacufer  de  faulle  monnoie.  Sur  ce  beau  prétexte  ,  on  le 
fouille  généralement  par  tout  -,  il  n'eft  endroit  en  tout  fon 
corps  où  ils  ne  portent  leurs  mains  ciiminellcs,  &  cela, 
Meflieurs  ,  avec  une  éfronterie ,  qu'en  ne  fauroit  concevoir 
fans  quelque  horreur.  Ce  ne  font  que  fanglantcs  ,  qu'inhu- 
maines 
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maines  railleries  j  ce  ne  font  qu'injures,  que  paroles  impudentes, 
que  Mafphêmes  abominables.  Ce,n'eft  pas  tout ,  de  l'infolencc 
on  revient  aux  coups  ;  on  recommence  à  le  barre  outrageufc- 
ment  ;  on  le  foule  aux  pieds  ;  on  le  menace  tantôt  d'ctrivieres, 
&  tantôt  de  mort.  Tout  ceci  véritablement  ne  s'eft  palîc  qu'en 
fccret  ;  Ifc  Confeil  verra  pourtant  tout  à  l'heure  les  lumières  que 
nous  en  avons.  Mais  fans  atendre  les  preuves  que  la  fortune, 
ou  la  Providence  ,  pour  mieux  parler,  nous  en  a  donnée 
^igez  ,  Meflîeurs ,  par  ce  qui  s'eft  fait  en  public  ,  jugez  de  ce 
qui  s'eft  fait  en  cette  caverne  d'aflTaflins  ôc  de  larrons.  Si  la 
Roche  5  fi  de  Vaux  ont  bien  ofé  en  plein  jour  ,  à  la  face  de 
toute  une  Ville ,  exercer  contre  un  Religieux ,  contre  un  Prêtre, 
leurs  violences  facrileges  ,  que  fera  ce  dans  l'obfcuritc  ,  dans 
la  fombre  nuit  d'un  cachot  ,  où  les  infâmes  complices  de 
leur  fureur  font  les  feuls  témoins  de  leurs  exécrables  bruta- 
litez? 

Mais  pour  reprendre  nôtre  difcours,tes  Religieufes  de  Nôtre- 
Dame  n'eurent  pas  plutôt  apris  la  difgrace  de  leurDiredleur  fpi- 
rituel ,  qu'elles  fomment  le  Promoteur  del'Oficialitc  ,  &  Ton 
Subftitut  ,  de  de'clarer  s'ils  ont  donné  charge  d'emprifonner  ce 
Religieux  ,  ou  s'ils  ont  fait  quelque  pourfuite  contre  lui.  Tous 
deux  répondent  qu'ils  n'ont  nulle  part  ï  cet  emprifonncmenr, 
&  qu'il  ne  s'eft  fait  ni  fur  leur  requifitoire  ,  ni  par  leur  ordre. 
Ceci,  Meffieurs ,  fe  pafToit  le  dix-fèptiéme  de  Mars,  le  même 
jour  que  ce  Père  fut  emprifonné.  Le  lendemain  dix-huitiéme, 
fur  les  onze  heures  du  matin  ,  on  forame  de  Vaux  ,  on  le  fomme 
de  déclarer  en  vertu  de  quoi  il  a  procédé.  De  Vaux  répond, 
que  c'efl  en  vertu  d'une  Ordonnance  de  Mr  l'Evéque  ,  &  qu'il 
vient  tout  prefenrement  de  tirer  ce  Religieux  de  la  prifon  où  il 
ccoit ,  pour  le  mettre  en  un  lieu  moins  incommode.  En  fuite, 
&  fur  !e  midi  ;  nous  alons  à  l'Êvêchc  pour  lever  l'écroiàc  ;  on 
frape  à  la  porte  ,  le  portier  vient ,  nous  le  prions  de  nous  ouvrir 
pour  dire  un  mot  au  Geôlier,  Il  fait  rcponfe  qu'il  s'en  va  favoir 
s'il  eft  au  logis  ;  &  revenant  auflitôt ,  il  nous  crie  à  travers  la 
porte  qu'il  n'ouvrira  point ,  &c  que  perfonnc  n'entrera  de  la 
journée  dans  la  maifon.  Au  même  tems ,  &  tandis  qu'on  ver- 
balife ,  on  entend  ,  je  n'avance  rien  qui  ne  foit  bien  vérifié ,  & 
par  des  procès  verbaux  en  bonne'forme  ;  on  entend ,  dis- je ,  un 
grand  bruit  dans  une  chambre  proche  de  là  ,  ce  Père  qui  crioit 
au  meurtre,  &  à  l'aide,  &  qui  fe  rccommandoit  à  Dieu  ,  comme 
un  homme  qui  fe  vQioit  tout  prêt  de  cnourir, 
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Mais  pour  dire  ici  d'où  venoient  ces  cris ,  d'où  venoie  tout 
ce  grand  bruit  :  fachea  ,  Meffieurs  ,  s'il  vous  plaît,  que  ce 
Pcrc  fut  emprifonné  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  ôc  qu'après 
qu'on  l'eue  traité  ,  comme  vous  venez  d'entendre  ,  on  le 
laifTe  toute  la  nuit  dans  la  prjfon  ,.  fans  lui  donner  ni  à 
boire  ,  ni  à  manger  ,  fans  lui  donner  ni  foin  ni  paille, 
non  pas  même  une  pierre  pour  fe  repofer.  Le  lendemain 
fur  les  dix  heures  >  de  Vaux  j  que  nos  fommacions  ,  &  le 
defavû  du  Promoteur  avoienc  allarmé  ,  yknt  dans  la  prifon;^ 
il  trouve  ce  Religieux  avec  une  fièvre  ,  que  les  maux  qu'il 
avoic  foufcrts ,  que  la  foif  &  la  faim  ,  &  les  incommoditez 
de  la  nuit  lui  avoienc  caufée.  Craignant  donc  qu'il  n'ea 
mefavinc  ,  il  le  tire  de  cette  Tour  ,  &  le  met  dans  une 
petite  chambre  ,  ouverte  pourtant  de  tous  cotez  ,  &  fans 
fenêtre  ;  c'eft  à  dire  que  cette  nouvelle  geôle  n'étoit  gueres 
moins  fàcheufeque  la  première.  Quelque  tems  après  la  Roche 
ëtonné  des  fommations  faites  à  de  Vaux  ,  &  au  Promoteur, 
entre  avec  fa  faite  ordinaire  dans  cette  chambre  ,  d'abord 
il  met  l'cpée  à  la  main ,  &  la  portant  à  la  gorge  decePcre 
qui  étoic  couché  fur  un  méchant  matelas  ,  il  lui  dit  en 
blafphcmant ,  qu'il  eft  mort ,  fi  tout  à  l'heure  il  ne  reconnoîc 
par  écrit  ,  fiu'il  n'a  reçu  aucun  déplaifiir  dans  la  prifon. 
Ce  fut.  Meilleurs  s  en  cet  inftant  que  nous  ouïmes  ce  pauvre 
Religieux  s'écrier ,  comme  j'ai  dit.  Sur  ces  entrefaites  ,  le 
Portier  vient  en  hâte  avertir  la  Roche  de  ce  qui  fe  pafTe  ,  Se- 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  à  la  porte  qui  écrivent,  &  qui 
entendent  les  cris  du  Père.  La  Roche  tout  éfraié  fe  retire,  ÔC 
laifTe  le  prifonnier  en  l'état  que  le  Confeil  peut  allez  com- 
prendre. Cependant  quelle  indignité  ,  quelle  infamie.  Et 
lequel  cft  le  plus  honteux  :  ou  que  la  maifon  d'un  Evcque 
foit  fermée  à  la  Juftice  ,  ou  qu'elle  foie  une  retraite  de  bri- 
gans  &  de  meurtriers  ?  La  perfonnc  d'un  prifonnier  eft  facrée^ 
dit  un  Ancien  ;  il  eft  k  la  garde  ,  il  eft  en  la  protection  ôc  des 
Loix  ôc  des  Magiftrats.  Voici  pourtant  un  Religieux. ,  un 
Ptctre  ,  qui  n'eft  pas  en  fureté  chez  un  Prélat  qui  le  tient 
dans  fes  cachots.  Mais  adruirons  les  fecrets  jugemens  de  Dieu, 
qui  par  des  voies  Ci  imprévues  >  rnet  au  jour  tout  cet  ouvrage 
de  perdition  de  de  ténèbres.  Oui ,  Meffieurs,  oui  fans  doute  ; 
cette  voix  5  ces  cris  pouflèz  par  un  homme  qui  .fc  voic- 
l'épée  à  la  gorge ,  font  des  témoins  irréprochables  des  vio- 
lences ,  des  barbares  inhumanitcz  de  la  Roche  &  d.e  fes 
«ompUces. 
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Revenons  à  côcre  propos.  Nous  fomines  neuf  ou  dix  jours 
fans  pouvoir  aprendre  pour  q-elle  caufe  ,  fur  quel  prétexte 
ce  Religieux  eft  emprifonnc  Déjà  nous  avions,  comme  j'ai 
dit,  inutilement  fommé  de  Vaux  ;  fommé  le  Promoteur ,  & 
fon  Subftitut.  Le  vingtième  de  Mars  on  fomme  l'Official ,  & 
fon  Gieffier  j  on  fomme  la  Roche  de  déclarer  s'il  y  a  quelques 
informations  contre  ce  Père  :  mais  on  ne  trouve  ni  l'Official, 
ni  la  Roche  ;  ils  font  >  dit -on  ,  Tun  &  l'autre  à  la  campagne. 
Pour  le  Greffier,  nous  le  trouvons  véritablement  ;  mais  il  arrive, 
dit-il  ,  d'un  voiagc  de  quatorze  ou  quinze  jours  ,  &  n'a  rien 
ànous  répondre,  Enfin  on  vient  à  Mi:  l'Evcque  :  on  le  fomitiej 
on  le  fuplie  de  s'expliquer ,  Se  de  dire  pour  quel  fujet ,  pour 
quel  crime  il  a  fait  emprifonner  ce  Religieux  j  on  le  fomme  de 
déclarer  s'il  y  a  partie  ,  s'il  y  a  dénonciateur.  Mais  entendez, 
Meflîeurs  ,  s'il  vous  plaît  -,  de  quelle  manière  la  fommation  eft 
reçijë.  C'écoit  un  Sergent  nommé  Batailler  ,  qui  faifoit  toutes 
ces  fommations  au  nom  de  l'Abelfe  &  des  Religieufes.  Il  vient 
donc  fur  les  huit  heures  du  matin  à  la  porte  de  l'Evéché  ,  avec 
cinq  ou  fix  témoins ,  &  un  Notaire  nommé  Camufet.  D'abord 
le  Portier ,  laiflant  tous  les  autres  dans  la  Cour ,  le  mené  tout 
feul  dans  la  Chambre  de  Mr  l'Evéque  ,  qui  lui  dit ,  qu'il  feioic 
bien  aife  de  voir  la  fommation.  Batailler  defcend  pour  l'aler 
quérir  5  mais  à  peine  eft-il  defcendu  ,  que  le  Portier  fuivi  de 
plufieurs  Valets ,  le  chafTe  à  grands  coups  de  poing  jufques  dans 
la  rue  ,  lui ,  le  Notaire  ,  &  tous  les  témoins.  Auffitôt  on  le  fait 
rentrer  avec  un  nommé  Pelle,  l'un  de  nos  témoins  i  on  le  mené  à 
Mr  l'Evêque ,  qui  en  leur  prefence  lût  nôtre  fommation  ,  &  la 
retint,  pour  en  communiquer,  difoit-  il,  avec  fon  Confcil.  Puis 
il  prie  Batailler  de  deux  chofes  :  la  première,  d'atendrc  jufques  à 
midi  ou  une  heure  pour  faire  la  fignification  de  cet  a<^e  :  la 
féconde,  de  fe  fervir  d'un  autre  Notaire  que  de  Camufet  j  ajou- 
tant ,  que  fi  Camufet  met  le  pied  chez  lui,  il  le  fera  maltraiter. 
Le  procès  verbal  de  cette  fommation  ,  qui  fait  foi  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  porte  encore  qu'un  nommé  Rocher,  Aumônier 
de  la  Maifon,  comme  en  expliquant  les  intentions  de  fon  Maître, 
eût  l'infolence  de  menacer  tout  publiquement  Camufet  de  coups 
de  bâton  Se  d'étrivicres.  Il  eft  étrange  que  nous  ne  puifîlons 
trouver  ni  Notaire,ni  Confe(reur,qui  foit  au  gré  de  Mr  l'Evéque, 
Mais  à  voir  dés  Officiers  qui  font  leur  charge  ,  indignement 
bafoiiez  -,  à  voir  un  Portier,  &  des  Valets  fi  infolens ,  fi  outrâ- 
geux  ;  avoir  tant  de  violences  fi  énormes  :  ne  femble-t-il  pas 
que  cette  caiife  n'a  pu  îious  venir  que  du  fond  des  Pircnées, 
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&  des  dernières  extrcmitez  du  Roianme  a  où  la  lumière  de  la 
juftke  ne  parvient  qu'à  peine  î  Ne  ftmble-t-il  pas  qu'où  (è 
plaint  ici  d'un  homme  de  fang  ,  nourri  dans  l'horreur  ,  dans  la 
licence  de  la  guerre  ,  &  non  pas  dans  cette  école  de  paix  dont 
Jefus-Chrift  fut  lui-même  le  Fondateur ,  &  qui  a  produit  tant 
de  grands  exemples  de  modération  ,  de  douceur  ,  de  charité  ? 

Achevons  le  refte  de  la  procédure.    Mr  l'Evcquc  n'ignoroic 
pas  que  nous  nous  étions  pourvus  au  Confeil ,   &  que  ce  Père 
auroit  bientôt  un  Arrêt  d'éiargirtement    j    il  étoit  tems  de 
s'expliquer  ,  &   de  faire   voir  enfin  ce  qu'on  avoit  iufques 
alois  tenu  fi  fecret.  Voici  l'ordre  qu'on  y  garde.  Ce  Religieux, 
le  lendemain  de  fonempvifonemcnt ,  avoit  refufé  de  répondre 
à  rofficial  ,  qui  vouloit  l'interroger  j  à  neuf  ou  dix  jours 
de  là,  &  le  vingt- feptiéme  de  Mars  ^  un  laquais,  voila  un 
bon  Officier  de  Juftice ,  un  laquais  le  vient  queiir  ,  &  le  con- 
duit à  la  chambre  de  Mr  l'Evcque.   Aufîitôt  qu'il  eft  arrivé  on 
lui  lit  une  Ordonnance  ,  qui  lui  enjoint  de  répondre.     Il  en 
apelle  comme  d'abus  ;  mais  fans  s'arrêter  à  cet  apel ,   le  jour 
fuivant ,  pour  les  raifons  dont  je  parlerai  tantôt ,  Mr  l'Evêque 
rend  la  Sentence ,   &  lui  interdit  premièrement  la  célébration 
de  la  Meile ,  ôc  l'adrainiftration  des  Sacremens  dans  l'Abaie 
de  Nôtre  -  Dame.    En  fécond  lieu  ,  il  le  condamne  à  un  mors 
de  prifon  ,  &  durant  ce  tems ,  à   jeijner  au  pain  &  à  l'eau 
trois  fois  la  l^maine.    Cependant  l'Abefle  ôc  les  Religieufes 
ne  voiant  rien  ï  efpcrer  fur  les  lieux ,  viennent  au  Confeil  j, 
&  fur  leur  requête ,  par  Arrêt  du  vingt-feptiéme    de  Mars, 
▼ous  les  recevez  a pellan tes  comme  d'abus  de  toute  cette  pro- 
cédure ,  Se  ordonnez  que  ce  Père  fera  rais  hors  des  prifons.     Il 
en  fort  donc  le  vingt-neuvième  du  même  mois  ;  &c  le  premier 
jour  d'Avril  ,  fait  fommcr  de  Vaux  de  lui  rendre  les  cent  tant 
de  livres,  les  hardcs  &  les  papiers  qu'il  lui  a  pris  dans  la  prifon. 
De  Vaux  fur  cette  fommation ,  reconnoît  que  tout  ce  qu'on  lui 
demande  eft  entre  fes  mains  j  mais  fa  réponfe  mérite  bien  d'êcre 
entendue.  Le  Confeil  me  permettra,  s'il  lui  plait,  d'en  faire  ici 
k  ledtuie. 

L  I  s  £  r. 

Dites-nous  ,  de  Vaux  ,  fi  un  Archer ,  ou  un  Sergent  qui 
n'ont  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  la  Juftice  ,  ont  acoûtum« 
de  demander  ,  ou  de  prendre  de  fcmblables  reconnoiftances? 
Quel  eft  donc  ce  traitement  H  indigne  >  donc  vous  craignez 
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d'être  recherché  ?  Ne  voiez-  vous  point  que  cette  imprudence^ 
que  cette  abfurde  précaution  vous  condamne  ?  Ne  voiez- vous 
point  que  c'eft  confelîèr  tout  ouvertement  ,  que  vous  avez  en 
cfct  prêté  vos  mains  facriléges  à  la  colère  ou  à  la  haine  d'au- 
trui  ?  Mais,  Meflieurs ,  confiderez ,  je  vous  prie,  que  la  Rcche, 
que  de  Vaux  font  tous  deux  fiapez  du  même  efpnc  de  vertige. 
Qiie  tous  deux  trouvent  le  jour  en  cherchant  la  nuit ,  &  que  la 
plupart  de  leurs  inhumanitez  feroient  aujourd'hui  couvertes  de 
l'ombre  d'un  noir  cachot,  s'ils  n'avoient  pas  aveuglement  révélé 
eux  -  mêmes  le  fecret  de  leur  confience  ,  &  les  outrages  qu'ils 
nous  ont  faits.  .   ^ 

Or ,  Meflîeurs ,  pour  venir  enfin  \  ma  caufe ,  vous  voiez  que 
toutes  nos  apellations  comme  d'abus ,  fe  réduifent  à  deux  chefs. 
Le  premier  ,  qui  ne  touche  que  l'Abelîe  feule  &  les  Religicufcs, 
concerne  cette  vifite  ,  qu'on  voulut  faire  en  quarante-deux  dans 
leur  Maifon.  Mr  l'Evcque  a  fait  ordonner  qu'on  plaideroit  fur 
cet  apel ,  en  plaidant  fur  les  autres  apellations.  Le  fécond  chef, 
qui,  à  vrai  dire  ,  cft  l'unique  diferend  qui  refte  entre  les  parties, 
concerne  toute  la  procédure  extraordinaire,  &  la  Sentence,  dont 
tout  à  l'heure  je  viens  de  parler.  Nous  y  avons  tous  fans  doute 
un  grand  intercc  ^  mais  l'inteict  le  plus  fenfible  regarde  ce  Père. 

C^ant  au  premier  point ,  je  dis  ,  Meilleurs  ,  qu'à  prefent 
cette  queftion  eft  inutile.  Autrefois  ,  à  la  vérité  ,  quand 
nous  étions  dans  un  état  en  aparence  incertain  ,  avant  que 
les  Reformez  de  Saint  Maur  nous  eulTent  donné  un  Vifiteur 
&  des  ConftlTeurs  ,  on  pouvoir  peut-être  avec  prétexic 
nous  former  cette  contcftation  :  mais  aujourd'hui  que  nous 
fommes  dans  les  termes  &  de  l'Ordonance  ,  &  des  Conciles;, 
auiourd'hui  que  Mr  l'Evêque  lui-même  ne  prétend  plus  ni  droit 
de  Vifite^ni  aucune  ]urifdi6tion  fur  nous  ,  quelles  conclufions 
peut- il  prendre  ?  Qiie  pouvez- vous  prononcer  î  Aufli  ,  Mef- 
lîeurs ,  ne  nous  a-t-on  obligé  de  plaider  fur  cet  apel,  que 
pour  donner,  s'il  fe  peut  ,  quelque  couleur  à  des  violences 
qui  font  fiemir ,  6c  qui  choquent  tout  enfemble  Thumanité» 
éc  la  religion  ,  &  toutes  les  loix.  Afin  pourtant  qu'on  ne 
s'imagine  pas  que  je  recule  ,  examinons ,  s'il  vous  plaît ,  toute 
cette  procédure.  Mr  l'Evêque  le  vingt-huitième  d'Août,  c'écoit 
un  jeudi  ,  vient  dans  l'Abaie  de  Nôtre  -  Dame  ,  &  nous 
ordonne  de  choifir  dans  le  Dimanche  fuivant  un  Supérieur 
des  Réfoimez  de  Saint  Maur,  qui  puilTe  prendie  le  foin  de 
nôtre  conduite.  Ce  Supérieur  conftamment  ne  peut  s'entendre 
que  d'un  Oiseleur  ,  ou  d'un  Yifiteur.  Et  je  vous  detr,andy|L 

H  lij, 
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cll-cc  à  nous  à  le  choiùi:  ?  Ce  choix  ne  dépend- il  pas  du  Ge- 
neral ?  Et  fi  cela  eft  ,  quelle  prccipicacion  ?  quelle  r,bfaidicé  ? 
Il  f.iuc  en  cciire  au  General ,  qui  eil  à  Paris  j  il  faut  que  le 
General  en  communique  avec  le  Confeil  de  l'Ordre.  Pour  cela, 
il  faut  l'alTcmbler  -,  pour  l'aiTembler ,  il  faut  le  faire  venir  de 
divers  endroits ,  où  les  Anciens  qui  le  compofenc  font  difperfez, 
peut  la  fonclion  de  leur  miniftere.  Il  faut  enfuite  délibérer  ;  il 
faut  fe  refoudre  fur  le  choix  d'un  Vifitcur.  il  faut  que  ce  Vifitcur 
ait  le  tems  de  fe  préparer  ,  le  tems  de  faire  un  voiage  de  prés  de 
quatre-vingts  lieues.  Tout  cela  fe  peut- il  faire  en  trois  jours  ,  à 
moins  que  d'avoir  des  MelTagers  auffi  vîtes  que  le  Mercure  des 
Poètes  ,  ou  quelqu'un  de  ces  chevaux  fabuleux  ,  dont  les  Heios 
fe  fervent  dans  les  Romans  ?  PalFons  plus  avant.  Le  Dimanche 
Mr  l'Êvêque  revient  à  nôtre  Parloir  ,  &  nous  donne  un  nouveau 
dclai  dé  dix  ou  onze  jours.  Voila  un  étrange  compte  :  mais  après 
tout,  dix  ou  onze  jours  ,  à  cet  égard  ,  ne  font  pas  plus  que  trois 
jours.  Le  douzième  de  Septembre  nous  piefentons  notre  Requê- 
te ,  &  lui  demandons  trois  mois.  Mais  bien  loin  de  nous  rendre 
cette  juftice  ,  il  veut  ce  jour-là  même  faire  fa  vifite.  C'eft, 
MefTieurs ,  l'apel  qu'on  nous  force  de  plaider  ,  &  que  je  tranche 
en  deux  paroles. 

Et  premièrement ,  les  Religieufes  de  Nôtre-Dame  ont  cet 

avantage  en  la  caufe  ,  qu'on  ne  peut  en  rien   les   reprendre, 

ni  au  dedans  ni  au  dehors.   Depuis  plus  dun  llecle  qu'elles 

font  entrées  dans  la  reformation  de  Chezal  -  Benoît  ,    elles 

confervenc  cette  pureté  de  difcipline,  qui  ne  fe  trouve   pref- 

quc  jamais  qu'en  la  nailTante  ferveur  des  Ordres  ,  ou  des  éta- 

bliilcmens  nouveaux.   Ce  n'eil  pas  qu'ici  elles  veuillent  faire 

montre  de  leur  zélé  :  elles  favent  que  la  volonté  ,  que  la  force 

I  Dcujcftenim    de   fiire  les  bonnes   œuvres  vient  d'en  -  haut ,   i   &  que  la 

qui  opéra  ur  in    gloire  n'en  eft  due  qu'au  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre.    Mais 

r  „  aujourd  hni  qu  on  ataque  leurs  privilèges  ,    n  importe  que 

\tid  pliiir.cab.i.    ^^  Confeil  fâche,  que  leur  conduite  n'eft  indigne,  ni  de  fa 

a,.,j.  protection,  ni  des  grâces  du  Saint  Siège  ;  &  que  pour  ne  rien 

dire  de  plus  odieux  ,  la  jaloufie  feule  du  commandement  a  fait 

naître  cette  caufe. 

Or  pour  entrer  dans  la  queftion  ;  je  dis  ,  MelTIeurs,  8c 
1  Can.T.uminofo,  il  cft  certain  ,  que  par  les  Canons  ,  i  les  Evequês  n'ont  nulle 
C.1U.  is.qi.  cap.  Jurifdidion  fur  les  Monafliercs  qui  fontexempcs.  Mais  comme 
El  qu.E  de  ftatu  |ç  p^^  qui  eft  le  Diocefain  de  tous  les  privilégiez  ,  ne  peut 
rhoritatc,  de  pri  ^'^'^'^  '^  vifite,  ne  peut  veiller  lut  ce  qui  le  palTe  en  tant  de 
vi!t".in£crc.         lieux  fi  éloignez  i  pour  prévenir  la  licence  &  le  defordre ,  on 
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a  voulu  premicremenc  qu'ils  fafTenc  'tous  un  C.hapicic  1  GeneraJ,  ,  c^p^  in  fino-ufî$ 
eu  en  Congrégation ,  ç'cft  la  mcme  chofe ,  &  qu'en  fécond  lieu  7-  "p.  Ea  qux  g. 
leurs  Supc rieurs  fiiîent  leur  devoir.    Car  autrement  le  Concile,  ^^  ftatu  Mnnach. 
i  &  l'Ordonnance,  3  apellent  les  Ordinaires  à  la  manutention  ^ ^fj^^  ^^'«"^"i' 
de  la  difcipline.    On  ne  conlîdere  plus  ni  exemption  ,  ni  pri-  ^'  (^.(]\^/' 
▼ilége  j.  parce  qu'en  éfet  les  exemptions,  les  privilèges,  ne  3  Oïdcnnancede 
produiront  fans  cet  ordre,  que  confufion,  que  fcandale.  Voions  Blois,  arr.i7<^ 
donc  il  faute  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  conditions  ,  on  a 
pià  prendre  quelque  ]urifdi6tion  fur  nous. 

Mais  en  premier  lieu  ,  qui  peut  douter  que  nous  ne  fulïîons 
en  Chapitre  General ,  quand  Mr  l'Evéque  voulut  faire  fa  vifitc  ? 
Nous  étions  auparavant  de  l'ancienne  Congrégation  de  Chczal- 
Bcnoît.    En  fix  cens  trente- fîx  cette  Congrégation  eft  unie  à  la 
Reforrnation  de  Saint  Maur.    N'eft-il   pas  vrai  qu'en  fortant 
de  Chezai-Benoît ,   qui  n'eft  plus ,  nous  fommes  entrez  dans 
Saint  Maur  ,  que  cette  union  a  mis  en  la  place  de  Chczal- 
Benoît  ?  Qiiand  le  Pape  ,  ou  l'Ordinaire  unifTent  4  deux  Cures,  ^  can.  Et  tempo* 
qui  ne  fait  qu'en  cet  inftant ,   Se  de  plein  droit,  les  Paroifllens  ris  48.  &  Can; 
de  l'Eglife  fuprimée  ,    deviennent  les  Paroifllens  de  l'Eclife  Prajcipimus  53. 
&  du  Pafteur  qui  demeurent.    Conftamment  donc  nous  avons  """l*^:  S-'-^^^P' 
toujours  crc  en  Chapitre  General  j  oc  quoi  que  notre  direc- 
tion ait  changé  de  main  ,  jamais  pourtant  nous   n'avons  été 
fans  Supérieurs.    Examinons  maintenant  la  conduite   de  nos 
Dircdears  ;  &  quelle  eft   cette  prétendue  négligence,  dont 
on  veut  prendre  avantage.    Le  vingt- huitième  du  mois  d'Août 
Mr  l'Evcque  vient  ,  comme  j'ai  dit ,  dans  nôtre  Abaie  :  le 
douzième  de  Septembre  il  y   veut  faire  la  vifite.    Et  dites- 
nous  ,  eft  -  ce  là  l'ordre  du  Concile  ?  quatorze  jours  ^  font-ils 
le  terme  ou  le  teras  qu'il  donne  ?    ]e  ne  parle  point  de  l'Or- 
donnance ,  qui  dit  llmplement  ,   Qji'en  cas  de  refus  eu  de  délai, 
les  Evéc^ues  y  pom'uoiront.    Mais   le  Concile  de  Trente  »  qui  a. 
rfglé  toutes  ces  matières  ,  décide  ,  &  bien  nettement ,  nôtre 
qucftion.    Car  en  la  Sefllon  vingt  2c  unième  ,  Chapitre  huir> 
voici  comme  il  parle. 

Lisez. 

Vous  voiez  que  le  Concile  donne  {îx  mois ,  &  non  pas 
quatorze  jours.  Si,  6\z-\\  :,  dans  les  fx  ynois  paterneHemenî 
avertis ,  ils  ne  s'a:juite>n  ds  leur  devoir  ,  &  le  refte.  ^cs  faints 
Prélats,  qui  compoferent  une  Alfemblée  fi  augufte,  ont  voulu 
«ijii'en  ces  rencontres  tout  fe  fift.  de  bonne  foi  ,,  fans  emprtÛe- 
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ment ,  fans  aigreur  ,'  en  père  ,  ?k  non  pas  en  ennemi.  Les 
poutruites  trop  ardentes ,  fi  elles  ne  font  frauduleufes ,  elles 
I  Cap.t.  dccon  font  du  moins  fore  fufpe(5les.  Les  Canons  i  donnent  fix  mois 
c.rt".  prarb.  cap.4.  pour  pourvoir  aux  dignitez  cclefiaftiques  j  TEmpercuc ,  1  le 
&  ulc  de  fupplcri.  Concordat  5  en  donne  autant  pour  l'cledion  ,  pour  la  nomina- 
"'Dlf'r'idPrl'.'  «^'O"  d'unEvêque.  Dira-t  on  que  l'intérêt ,  que  la  conduite  ,  la 
ratuniofn.tacitn',  ditedion  d'un  Monafterc  de  vingt-cinq  ou  trente  Filles  prelTe 
§.i.  plus  ,  foit  quelque  chofe  de  plus  important ,  que  la  garde ,  que 

3  Novella  iij.  l»s  bcfoins  de  tout  un  Diocefequi  cmbraifetant  d'Eglifcs  ,  qui 
cmbralfe  tant  de  Peuples  ?  Toute  précipitation  çft  ennemie  des 
Loix  ,  comme  l'impatience  l'cft  de  la  raifon.  La  Jufticc  n'a  pas 
feulement  les  yeux  bandez,  pour  nous  montrer  qu'elle  ne  regarde 
ni  le  foible  ni  le  fort ,  ni  le  pauvre  ni  le  riche  ;  mais  encore  pour 
nous  aprendre  qu'elle  ne  marche  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  qu'à 
tâtonSj&  que  ce  n'cft  pas  en  courant  qu'elle  porte  dans  le  monde 
la  lumière,  l'intelligence,  &  la  joie.  Voici  pourtant  un  Prélat 
qui  nous  talone,qui  nous  pouire,&  d'une  manière  bien  étrange. 
Les  Canons  nous  donnent  fix  mois  :  il  ne  nous  donne  que  trois 
jours,  &c  penfe  nous  faire  grâce  ,  s'il  ajoute  un  rien  au  premier 
terme  qu'il  nous  a  prcfcrit.  Voici  un  Prélat ,  qui  ne  nous  com- 
mande tout  vifiblement ,  que  pour  nous  mettre  dans  l'impoflî- 
bilitc  d'obéir.  N'eft-ce  pas  là  femer  du  vent ,  pour  moilTbner 
4  Scminabunt  dcs  tourbillons,  &  de  l'orage,  comme  parle  l'Ecriture  ?  4  Nous 
tu  bmtm  me-  jj^j  demandons  trois  mois  ;  en  fix  femaines  nous  faifons  tout 
tint.  Oje£  c  .  ce  qu'il  dcfire }  nous  n'avons  pas  pris  ,  à  beaucoup  prés  tout 
le  tcms  que  les  Conciles  ,  que  la  raifon ,  que  toutes  les  Loix 
nous  donnent  :  Que  peut-  il  exiger  de  nous,  que  peut- il 
prétendre  ? 

Oui,  mais,  dira-t-on,  l'Abaie  de  Nôtre-Dame  ,  depuis 
cinq  ou  fix  ans  n'avoir  point  eu  de  Vifiteur.  Cela  eft  vrai  ; 
mais  on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  en  avoir  :  on  a  écrit ,  on 
a  envoie  ,  &  plufieurs  fois  ,  aux  Supérieurs  de  la  Congrégation 
de  S:\int  Maur.  Si  nos  inftances,  fi  nos  foins  avoient  été  jufques 
«lors  inutiles  ,  eft  ce  à  nous  qu'on  s'en  doit  prendre  ?  Ce  n'cft 
pas  ,  Meflîeurs  ,  que  je  veuille  ici  acufcr  les  Reformez  de 
Clugni  de  négligence  ,  ou  de  peu  de  charité.  Ces  Pères, 
«tn-nme  j'ai  dit  ,  étoient  chargez  ,  pendant  tout  ce  tems, 
d'une  multitude  d'afaires  prefque  infinie,  ils  favoient  d'un 
autre  côté  ,  l'état  bien  -  heureux  de  cette  fainte  Maifon  -,  ils 
favoient  que  l'AbelTe  ,  que  toutes  fes  Filles  menoient  une  vie 
digne  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Ils  ont  crû  que  p.ar  tout 
ailleurs  leur  prefence  fg:oit  plus  utile ,  plus  nccefTaire ,  que 

dans 
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dans  un  lieu  d'une  piété  fi  confommce.  De  là  vient  fans  doute 
un  fi  long  retardement.  Mais  mettant  ï  part  toutes  ces  chofes, 
je  dis  avec  la  révérence  du  Confeil ,  que  ces  prétendus  cinq  on 
fix  ans  ,  font  ici  comptez  pour  rien.  Et  la  raifon  ,  c'eft  ,  Mcf- 
fieurs ,  que  les  fix  mois  du  Concile  ne  courent  contre  les  Supé- 
rieurs ,  que  du  jour  qu'ils  font  avertis  de  leur  devoir.  Si  Le* 
DïreBeHYs  ,  dit  ce  Chapitre  que  je  viens  de  lire  »  àam  la  fix 
mois  qu'ils  auront  été  awrtis  ,  rif  font  la  liifite  >  alors  Ut 
Evêques  la  peuvent  faire.  Il  faut  donc  les  avertir ,  il  faut  les 
foramer  i  juques-là,  le  temsn'ôte,  ni  ne  donne  rien  aux  uns 
ou  aux  autres. 

Et  cette  Jurifprudence  n'eft  point  nouvelle.    Car  fans  diie 
ici,  que  par  les  Canons  on  ne  peut  prefque  rien  faire  fans  une  i  Siae pr«m moi 

fommation  i  précédente  ,  qui  ne  fait  qu'en  Droit  jamais  un  t""oae. 

h,  n         j  •       j        1  I  •'     Cap.  Sireprehen- 

omme  n  elt  en  demeure  ,  au  moms  dans  la  règle  ,  que  premic-  fj^^JJ^j    de  appel- 

rement  il  ne  foit  i  fomraé  î  L'humanité  nous  oblige  de  réveil-  lac.   cap.    Scata- 

1er  ceux  qui  s'oublient ,  ou  qui  s'endorment  ;  c'eft  une  efpece  de  tu^-n  ,  de  fenc.  ex- 

furprife  ,  ou  plutôt  de;  cruauté  ,  que  de  profiter ,  ou  prendre  comm.  in  €.  Can. 

avantage  de  l'inadvertance,  ou  du  peu  de  foin  d'autrui.   Mais  fi  '^""^*"^>  ^^^^• 
ivirir-  r  1  L-'  cau.r.  q.7.  Gaa. 

la  Nature,li  les  Loix  protanes  exigent  de  nous  cette  chante  i  que  indigne    eau.  n. 

fcra-ce  de  l'Eglife,  qui  nous  recommande  avec  tant  d'inftance  q.t.Can. Quidam. 

l'amour  du  prochain  ?    Que  fera-cede  cette  divine  Mère  ,  qui  cau.ig.q.i.cap.i. 

n'aime  rien  tant  que  la  candeur ,  &  qui  regarde  comme  une  abo-  ^^  accuLt.  cap. 

mination  ,  toute  la  prudence  des  enfans  du  fiécle  ?   Mrl'Evèque,  i^"j^"^°  '  y    °  ' 

comme  j  ai  dit  tant  de  rois  ,  eft  venu  le  vingt- huitième  du  mois  ^  f^ora  fieri  in- 

d'Août  dans  nôtre  Abaie  \  c'eft  la  première  fommation  ,  c'eft  teliigitur,  non  ex 

le  premier  ade  qui  nous  a  pu  mettre  en  demeure.   Le  dixième  ^^y  ^^^  ^x  pcrfo- 

d'Oaobre ,  dans  les  fix  femaines  ,  les  Réformez  de  S.Maur  font  "^[jî^f^'f  ;^'  '^^'^"; 

la  vifitc  dans  nôtre  Maifon  ,  ils  nous  donnent  des  Corfeifeurs,  ^^  1^^.^^  non^fol- 

&  n'oublient  rien  de  tous  les  ordres  necefiaires  pour  la  conduite  veric. 

de  nos  confiences  :  Ne  fommes-nous  pas,  &  bien  au-delà,  dans  ^eg  ji.  Dig.  de 

le  terme  du  Concile  3  '^J*'*'- . 

r  !•  ...  j.i  t     'rr  '  '1»  r       \     Nam    jure  com* 

Et  ne  dites  point  ici  ,  qu  il  ne  s  agilloit  que  d  une  iimple  „        '     ,  c, 
•r       J    r-K  •    J        1   •      J      •  •     ,\Uf^  A-      ■       "luni  mora  fit  pcr 

viiite  de  Clôture ,  qui  de  plein  droit  apartientàlOidinaire.  im^  contciUcio- 

Car  pour  vuider  cette  objedion  ,  je  reconnois  ,  &  il  eft  vrai,  ncm,  ucaliamlc- 
que  l'Ordonnance,  |  &  le  Concile  4  de  Trente  ,  fuivant  l'an-  guimam  intcrpçl- 
cienne  difpofition  f    canonique  ,    donnent  aux  Diocefains  la  *^"o"^™' 
vifite  de  la  Clôture  fiir  les  Monafteres  qui  font  exempts.    Te  fai    jv^j  ,i""  l' . 
que  la  Congrégation  é  des  Cardinaux  dit,  iQte  l'JEveqnepeHt,  c^uf  nfiit.integr. 

nettff,  non  tfi, 

3  Ordonnance  de  Blofs,  art. 31. 

4  Sefl'.ij,  ch.5. 

î  Cap.  Periculofo  ,  §.  ulr.  de  ftaru  régulai,  in  60, 
f  Ad  cap.  5 .  fclî.  X  J .  ar r.  J .  in  iine. 
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autant  Âe  fois  qu'i/  l'iftimtra  kpropes ,  vifittr  en  ce  qui  regarde 
la  Cliturty  Us  Religienfes  e^ni  font  en  Chapitre  gênerai.  Mais 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  droit  avec  cet  autre  droit  de  vifite 
dont  je  parlois  tout  à  l'heure  ,  ôc  dont  les  exemptions  dépouil- 
lent les  Ordinaires  pour  le  transférer  aux  Supérieurs  Réguliers. 
Qiiel  cft  donc  ce  droit ,  quel  eft  ce  pouvoir  de  l'Ordonance, 
&  du  Concile,  à  Tcgard  de  la  Clôture  ?  Ce  n'eft  ,  Meflîeurs, 
autre  chofe  ,  finon  que  l'Evêque  peut  dans  les  rencontres  faire 
la  vifite  de  la  Clôture  en  dehors  :  c'eft  à  dire  ,  qu'il  a  droit  de 
voir  fi  les  Tours  ,  fi  les  Parloirs  ou  les  Grilles  font  en  boa 
état  j  fi  les  murailles  du  Couvent  font  fans  brèches  ^  fi  elles, 
font  de  bonne  hauteur.  Et  s'il  trouve  en  tout  cela  quelque 
chofe  à  dire  ;  en  ce  cas  il  peut  obliger  >  même  par  cenfures, 
les  Supérieurs  ,  les  Supérieures  des  Maifons  d'y  donner  ordre  ;, 
&  jufques-là  ,  qu'il  lui  cft  permis  d'implorer,  s'il  en  eft  befoin, 
le  fecours  de  la  puifiance  temporelle.  Voilà ,  Mcffieurs  ,  quel  eft 
ce  droit ,  voilà  quel  en  eft  l'ufage.  C'eft  ainfi  que  je  l'aprens  de 
mes  Anciens ,  èc  de  ceux  qui  par  une  longue  expérience  fc  font 
inftruits  de  ces  matières. 

Voions  maintenant  fi  Mr  l'Evêque  n*a  voulu  que  fimplement 
vifiter  nôtre  Clôture.  Mais  pour  le  convaincre  ,  je  ne  veux  que 
fes  propres  Procès  verbaux  du  douze  &  du  treize  de  Septem- 
bre. Le  Confeil  me  permettra  ,  s'il  lui  plaît ,  d'en  lire  quelques, 
endroits^ 

Lisez. 

Il  (èmble  aux  difcours  de  Mr  l'Evêque  qu'il  foit  à  la  porte  de 
l'Abaie.  Cependant  il  eft  à  la  Grille  j  c'eft  à  la  Grille  qu'il 
nous  ordonne  d'ouvrir  nos  portes.  Et  s'il  ne  veut  que  vifiter 
nôtre  Clôture ,  il  pourra  faire  tout  le  tour  de  la  Maifon  quand 
il  lui  plaira  i  mais  le  voici  à  nôtre  Parloir  \  qu'il  confidere 
fi  rien  le  choque  »  fi  rien  le  blelTc  ,  pour  cela  il  n'y  a  point: 
de  porte  à  ouvrir.  Il  veut  pourtant  qu'on  en  ouvre  ;  il  veut 
donc  entrer  au  dedans  de  nôtre  Clôture  :  ha,  c'eft  un  a  are  de 
Juiifdiftion  pleine  &  abfoluë  !  C'eft  un  adte  de  Jurifdidtion 
qui  ne  lui  apartient  plus ,  &  que  le  Pape ,  en  nous  afranchiffant 
de  la  puiftance  des  Ordinaires  ,  s'eft  refervc.  Paftbns  outre. 
J'ai  communiqué  quatre  Procès  verbaux  fur  ce  feul  article  j  je 
viens  de  lire  quelque  chofe  des  deux  derniers  ;  les  deux  premiers, 
4onc  j'ai  fi  (ouvent  parlé  ,  font  du  vingt-  huit  &  du  trente 
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d'Août.  Si  Mr  l'Evcque  ne  vouloit  que  vifiter  nôtre  Clôture, 
qu'étoit-il  befoin  de  tant  de  procès  verbaux  ?  Pourquoi  nous 
parler  de  Congrégation  ,  de  Supérieurs  ôc  de  Vifîieurs ,  comme 
par  tout  il  en  parle  î  La  vifite  de  la  Clôture  lui  apartient, 
comme  j'ai  dit ,  en  tout  tems.  Qiie  nous  foions  ,  ou  ne  foions 
pas  en  Chapitre  gênerai  j  nos  Directeurs  faifent  ou  ne  falfent 
pas  leur  devoir  :  il  peut  vifiter  nôtre  Clôture  quand  il  lui  plaît. 
Nous  l'avons  ainfi  reconnu  ,  &  nous  fommes  nous-mêmes 
foûmifes  à  cette  vifite  par  nôtre  Requête  du  douzième  de 
Septembre.  Vous  ne  pouvez  l'ignorer  ;  c'eft  à  vous  que  ia 
Requête  «'adrelîe.  Pourquoi  donc  ,  encore  un  coup ,  tant 
d'inutiles  procédures  î  Venez  ,  la  porte  efl:  ouverte.  Nous 
avons  toutes  un  profond  refpe6b  pour  vôtre  perfonncj  pour 
cette  Ondion  facrée  ,  qui  vous  élevé  dans  l'Eglife  à  un  fi 
haut  rang  :  mais  confidercz  ,  s'il  vous  plaît  ,  ce  que  vous 
devez  à  nos  privilèges  ,  à  ces  grâces  que  nous  tenons  d'une 
main  teute-  puilTante ,  &  qui  doit  être  révérée  par  tout  où 
le  nom  de  Jefus-Chrift  eft  adoré. 

Donc  ,  Meffieurs  ,  pour  finir  ce  premier  point  ,  je  vous 
ai  fait  voir  que  l'A  belle  &  les  Religieufes  de  Nôtre- Dame, 
font  ôc  ont  toujours  été  ert  Chapitre  gênerai.  Je  vous  ai  fait 
voir  quelle  fut  la  précipitation  de  Mi  l'Evêque ,  qui  ne  nous 
donna  premièrement  que  trois  jours  ,  &  en  fuite  dix  ou  onze, 
au  lieu  de  fixmois  que  nous  donne  le  Concile.  Te  vous  ai 
montré  que  ces  fix  mois  ne  fe  comptent  &  ne  couient  que 
du  jour  de  la  fommation  j  &  que  dans  ce  teiris  ,  mais  que 
dis- je  y  dans  les  fix  fcmaines  nos  Supérieurs  ont  fait  la  vifite, 
&  fc  font  heureufcment  aquité  de  tous  les  devoirs  de  leur 
minidére.  Enfin  le  Confeil  a  vii ,  ôc  bien  clairement ,  fi  je  ne 
me  trompe  s  que  le  delfcin  de  Mr  l'Evcque  n'a  point  été  de 
vifiter  fimplement  nôtre  Clôture  ,  mais  de  faire  dans  nôtre 
rraifon  une  vifite  pleine  ôc  entière  ,  de  qui  combat  diredement 
nos  privilèges. 

Je  viens ,  Mcffieurs  ,  à  la  féconde  partie  ,  Ôc  au  point  le 
plus  important  de  la  caufe.  Nous  nous  plaignons  de  toute 
la  procédure  extraordinaire  faite  contre  ce  Religieux  5  nous 
nous  plaignons  de  la  Sentence  qui  l'interdit ,  &  le  condamne  à 
un  mois  &c  de  jeune  ôc  de  prifon.  De  quelque  côté  qu'on 
fe  tourne,  ce  ne  font  qu'abus,  ce  ne  font  que  nullitez  ,  que 
violences ,  ôc  qu'outrages.  Mais  avant  que  de  palfer  outre, 
voions  ,  s'il  vous  plaît ,  quel  fondement  on  a  donné  à  tout 
ce  procès.    Je  ne  dirai  rien,  que  la  Sentence,  qui,  comme 
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j'ai  die ,  cft  du  vingt-huiticme  de  Mars  fix  cens  quarante- 
trois,  ne  m'ait  apris.  On  dit  donc  pat  cette  Sentence ,  que 
dés  le  {cize  janvier  prcccdenc ,  ce  Religieux  aiant  réfiifc  de 
faire  voir  fes  Tcftimoniales  de  Miflion  ,  de  Profèflion  ,  ôc  de 
Prêtrife  ,  Mr  l'Evcque  lui  interdit  l'adminiftration  des  Sacrc- 
roens  dans  l'Abaie  de  Nôtre -Dame.  Qiie  le  lendemain  dix- 
(èpticme  l'inccrdidion  fiit  notifiée  aux  Religieufes.  Q^i'enfuitc*. 
&  le  vingtième  du  même  mois  ,  fur  l'avis ,  que  nonobftant 
TinterdiiSlion ,  le  Père  ne  laiffoit  pasd'adminiûier ,  le  Promo- 
teur 2!  rendu  ia  plainte ,  ôc  que  le  jour  même  Mr  l'Evcque. 
en  a  inforaïc-.  Voila  ,  Meflieurs ,  tout  le  fondement  de  ce- 
procès  j  tout  le  fondement  de  cette  Sentence  :  voila  les  pré- 
textes qu'on  a  recherchez ,  pour  couvrir  ce  Religieux  de  honte. 
&  d'oprobre.  Tantôt  nous  expliquerons  les  nullitez  ,  les  abus; 
de  toute  cette  procédure  :  mais  il  en  faut  auparavant  examiner 
la  vérité» 

Car  pour  nous ,  tout  ceci  nous  eft  inconnu.  Jamais  pcr- 
fonne  n'a  demande  à  ce  Père  ,  ni  fon  Obédience ,  ni  fes- 
Lettrcs  de  Profeflîon  ou  de  Prêtrife.  Jamais  il  n'oûïc  parler 
de  cette  interdi£kion  ,  dont  on  a  fait  comme  la  bazc  de  tour 
cet  ouviage  de  vengeance  Se  de  maledidbion.  L'Abelfe  ,_  les, 
Religieufes  ,  tout  le  domeftique  de  l'Abaie,  n'a  vu  ni  noti- 
ftcation  ,  ni  Officier  de  Juftice  qui  l'ait  pu  faire.  Cependant, 
fi  on  vous  en  croit  ,  vous  avez;  dés  le  feizicme  de  Janvier 
interdit  ce  Religieux  :  où  en  eft  la  preuve  ?  Elle ^ft,  dites- 
vous  ,  dans  vôtre  procès  verbal  de  ce  même  jour.  Le  lende- 
mains vous  avez  notifié  l' interdiction  à  l'Abelfe ,  aux  Reli- 
gieufes de  Nôtre  -  Dame  :  où  en  eft  la  preuve  ?  Elle  eft, 
dites- vous  encore  ,  dans  vôtre  procès  verbal  de  ce  lendmain. 
Voici  une  chofe  toute  nouvelle  ,  &  bien  étrange.  Un  Evêque 
fait  le  métier  d'un  Sergent ,,  fiit  en  peifonne  les  fignifications 
de  fcs  peopres  Ordonnances ,  de  fes  propres  Jugemens.  A  mal 
exploiter  ,  b'ien  écrire  ,  dit  le  Proverbe  5  mais  ici  on  n'a  ni 
bien  exploité'  ,  ni  bien  écrit.  Certainement  je  ne  puis  aflcz 
admirer,  que  les  Sergens  de  ce  pais-là  foient  (i  gens  de  bien, 
qu'on  n'ait  pu  en  trouver  un  feul  ,  pour  aparier  avec  ce 
Greffier  ,  &  ce  Promoteur  ,  des  caufes  d'Office  ,  dont  je 
parlerai  tout  à  cette  heure  *,  qu'on  n'ait  pu  en  trouver  un 
îeul ,  qui  voulût  prêter  fa  main  ï  une  fignification  antidatée. 
Paflbns  outre.  Vôtre  interdit  eft  du  feizicme  de  Janvier  ;  le- 
dix  -  feptiéme  vous  l'avez  notifié  ,  le  vingtième  vous  infor- 
mes^ le  deciec  dans  acce  chaleui  ala  ,  vrai  -  {emblablemcn^ 


^  POUR  LES  REL.  DE  H.  D.  DE  NEVERS.  €^ 
aiiflî  vice  que  le  refte.  Ce  Père  foitoit  prefque  tous  les  jours  j 
il  aloit  prefque  tous  les  jours  vifiter  les  Reformez  de  Saine 
Etienne.  D'où  vient  donc  que  vous  gardez  ce  décret  jufques 
à  la  fin  de  Mars  fans  l'exécuter  ;  D'où  vient  cette  furfcance, 
cette  longue  trêve  ?  Qii'il  eft  dificile  de  donner  à  l'impofture  la 
face  de  la  vérité  !  En  quatre  ou  cinq  jours  vous  prononcez  une 
interdi^bion  ,  vous  nous  la  notifiez  ,  vous  informez  ,  vous 
décrétez  :  après  cela ,  &:  pendant  deux  mois ,  vous  demeurez 
comme  endormi.  Qai  a  donc  pu  arrêter,  ou  intetromprc  le  cours 
d'une  pourfuite  fi  ardente  î  Mais  qui  ne  'C^oit  tout  l'artifice 
d'une  trame  fi  grofliére  ?  Qui  ne  voit  que  tous  ces  aftes  n'ont 
été  faits  qu'après  coup  ,  Se  pour  donner  quelque  couleur  à  une 
exécrable  violence. 

Car,  Meffieurs,  de  quelle  manière  tous  ces  a(5tes  fe  font- ils 
faits  ?  'Premièrement ,  c'eft  Mr  l'Evêque  lui-même,  &  non  pas 
fon  Oficial ,  qui  non  feulement  a  informé  contre  nous  ,  mais 
qui  a  rendu  la  Sentence  dont  nous  nous  plaignons.  En  fécond 
lieu  ,  cette  Sentence  ell  rendue  ,  non  pas  à  la  diligence  ,  &  fur 
les  conclufions  du  Promoteur  de  l'Oficialité,  mais  à  la  pourfuite 
d'un  Promoteur ,  qu'on  apelle  le  Promoteur  des  eau fes  d'Ofice; 
Voici  des  charges,  voici  des  formes  toutes  nouvelles.  Enfin 
cette  S-ntence  eft  reçue  5  elle  eft  fignée ,  non  pas  du  Grefier 
de  l'Oficialité  ,  mais  d'un  Grefier  ,  qu'on  apelle  encore  le 
Grefier  des  caafes  d'Ofice.  Mais,  à  vôtre  avis,  qui  eft  ce 
Grefier  î  Ce  Grefier,  Melîîeurs,  c'eft la^ Roche  ,  kMiniftrelc 
plus  inhumain  des  paflîons  ,  on  des  vengeances  de  fon  Maî- 
tre. La  Roche ,  qui  nous  a  cruellem-ent  outragez  en  pleine 
rué  ,  outragez  dans  la  prifon  ,  qui  nous  a  cent  fois  mena- 
cez de  nous  égorger.  Et  certainement ,  fans  le  favoir ,  nous 
avions  alors  grand  fujct  de  craindre.  Car  ,  Meflieurs  ,  céc 
homme  n'eft  pas  aprentf  à  faire  des  meurtres.  Ce  n'eft  point 
ici  un  fait  inventé  pour  le  noircir  j  il  ne  peut  lui  -  même 
defavoùer  ,.  que  depuis  quelques  années  il  a  tué  dans  un 
champ  un  Charbonnier  nommé  le  Bat.  J*ai  communiqué  les 
Lettres  de  remiflion  ,  que  la  Roche  a  obtenues  pour  céc 
homicide.  On  veut  dans  ces  Lettres  ,  qu'un  pauvre  homme  à 
pie  ,  fans  autres  armes  qu'un  bâton  ,  ait  ataqué  de  fang 
froid  la  Roche  à  cheval ,  ôc  qui  avoit  une  épéc  à  fon  côté.  Il 
eft  bien  vrai  que  ces  Lettres  ont  été  entérinées  au  Bailliage: 
de  Saint  Pierre  le  Monfticr  ,  mais  l'apel  de  la  Sentence  eft 
au  Parlement  j  j'en  ai  encore  communiqué  tous  les  Adcs.  On 
lait  fur  les  lieux  qiie  cette  remiffion  n'a  pafte  que  par  cab.ilc, 
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Et  qui  a  foimc  ,  qui  a  condaic  cette  honteufe  cabale  ?  le 
demandez  -  vous  î  Les  Agens  de  Mi"  l'Evcque  ,  qui  a  touc 
ctedit ,  qui  cil  touc  puifTant  dans  ce  Bailliage. 

Qiioi  qu'il  en  foie ,  il  eft  certain  que  pai  cet  apel ,  la  Roche 
n'eft  point  purgé  y  il  eft  dans  le  crime ,  &  partant  incapable 
de  toute  fondion  publique.  Cependant  c'ed  le  Grcfisir ,  que 
Mr  l'Evcque  gsrde  ,  pour  fes  nouvelles  caufesd'ofi:e.  Je  ne 
dis  rien  du  Promoteur  i  car  (on  nom  même  nous  eft  inconnu. 
Il  en  eft  fouvent  parlé  ,  &  dans  la  Sentence  ,  &  dans  les 
autres  pièces  que  j'ai  vues.  On  lui  fait  rendre  fa  plainte, 
(es  diverfes  diligences  font  marquées ,  on  lui  fait  donner  des 
Conckifions ,  avec  touc  cela  ,  il  eft  étrange  qu'on  ne  le  nomme 
nulle  part,  C^i'un  Officiai  parle  de  Ton  Promoteur  fans  le 
nommer,  à  la  bonne  heure  -,  le  Promoteur  d'une  Oflicinlité, 
eft  une  perfonne  que  touc  le  monde  connoît.  Mais  un  Pro- 
moteur fait  à  la  hâte  ,  comme  celui  -  ci  ,  c'étoic  le  moins 
qu'on  pouvoit  faire  ,  que  de  nous  aprendre  fon  nom.  Tant 
y  a  que  ce  nouveau  Promoteur,  fi  ce  n'eft  point  un  fantôme, 
c'eft  aparemmcnc  quelque  homme  de  bien  à  peu  prés  comme 
la  Roche. 

Or ,  MelTieurs  ,  pour  déveloper  tout  ce  miftere  ,  il  faut 
enfin  dire  ici  les  raifons  fecreces  d'une  procédure  (i  irregu- 
liere  ,  fi  mal  concertée.  Monficur  l'Evcque  avoic  toujours  eu, 
quoi-que  fans  aucun  fujet ,  du  moins  aparcnt ,  une  grande 
averfion  pour  ce  Pcre  j  mais  dés  l'heure  qu'il  eût  aporté 
quelque  refiftance  au  Baptême  ,  dont  j'ai  parlé  ,  on  rcfolut 
de  le  perdre.  Dans  ce  delfein  ,  on  recherche  toute  fi  vie, 
on  envoie  jufques  à  Clermont  pour  en  avoir  des  nouvelles: 
mais  en  vain  ;  il  eft  fans  taches  ,  on  n'y  trouve  rien  à 
reprendre.  On  ne  le  peut  perdre  ,  il  faut  au  moins  s'en 
défaire  j  Sc  pour  s'en  défaire  il  faut  dchonorer.  Il  eft  hom- 
me de  mérite  ,  ôC  confideré  dans  fon  Ordre  j  la  honte  d'une 
difgrace,  d'un  aEonc  le  chalTera  de  la  Ville.  La  dificaké  eft 
d'exécuter  cette  fàinte  refolution.  Pour  cela  ,  il  faut  un 
procès  extraordinaire  ;  de  fondement  on  n'en  voit  point  :  par 
les  formes  le  chemin  eft  long  ,  &c  le  Père  ,  s'il  eft  averti, 
s'en  pourra  défendre.  D'ailleurs  ,  c'eft  fe  déclarer  ,  c'eft  faire 
voir  la  maladie,  &  qu'on  eft  cruellement  ulcéré  de  ce  Baptême. 
D'un  autre  côté  ,  pour  prendre  par  des  antidates  cette  afaire 
de  plus  loin  ,  on  ne  difpofoic  ni  du  Promoteur ,  ni  du  Grefier 
de  l'Officialité.  Pour  l'Official  ,  quoi- que  frère  de  Mr  l'E- 
vcque ,  il  avoit  déjà  montré  ce  qu'on  en  pouvoit  atendie. 
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Car  lors  que  ce  Religieux  fut  mis  en  prifon  ,  s'étant  pnfcnrc 
pour  i'interroger  s  &  le  Père  aianr  refufc  de  le  reconnoître, 
fans  faire  autre  inftance  ,  atendu  l'état  où  il  le  voioit  ,  il  fè 
retira  ,  &  depuis  il  ne  voulut  plus  s'en  inêler.  Pour  lever 
tous  ces  obftacles  ,  on  s'avife  d'expédier  ce  procès  ,  en  la 
forme  que  le  Confeil  vient  d'entendre.  Voila  ,  Mefiicurs ,  les 
véritables  laifons  d'une  procédure  fi  abfurde  ,  fi  extrava- 
gante ,  Ç\  infenfée.  Monficur  l'Evcque  fe  veut  vanger  d'un 
Directeur  odieux  ,  qui  pour  traverfer  ce  Comperage  fi  ardem- 
ment defiré  ,  ofa  citer  les  Saints  Décrets.  C'eft  pour  cela  qu'il 
néglige  toutes  Jes  formalitez  ,  qu'il  viole  toutes  les  règles. 

Je  ne  dirai  point  que  les  Evêqucs  ne    peuvent  faire  fans 
abus  j  les  fondions  des  Officiaux  j  qu'ils  ne  peuvent ,  fans 
abus  ,   créer  de  nouvelles  Charges  :    je  ne  dirai    point  que 
CQ$  Promoteurs  ,   que  ces  Greffiers  des  caufes  d'Office ,  que 
CCS  caufes  d'Office  elles  -  mêmes  font  d'horribles  inftrumens 
d'une   épouvantable  tirannie  ;    &    que   foufrir   ce  defordre, 
c'eft  expofer  tous  les  Eclefiaftiques  d'un  Diocéfe ,  à  la  merci 
d'un  homme  qui    ne  quitte  pas  toujours  fes  paflîons   j   en 
prenant    la    Crofie  &  la  Mitre.     Toutes  ces  chofcs  font  de 
l'intérêt  public  ,  qui  fans  douce  eft  en  de  meilleures  mains 
que  les  miennes.     Je  parfe  ,  Mefïïeurs  ,  aux  autres  nullitez 
de  droit,  que  le  Confeil  a  déjà  peut-être   slTez  remarquées. 
Monfieur  l'Evêque  a  interdit  à  ce  Père    l'adminiftration  des 
Sacremcns   dans   l'Abaie  de  Nôtre  -  Dame  ;  parce,  dit -il, 
qu'il  a  refufé  de  lui  montrer  fon  Obédience ,  fes  Lettres  de 
ProfeflTion  ,  &  Prêtiife.    Or  je  dis,   3c  il  eft  certain  qu'un 
Religieux  exempt  ,  quand   par  l'ordre  de   fes  Supérieurs   il 
prend   la  conduite  d'une  Maifon  qui  eft  exempte  ,  il  ne  doit, 
Meffieurs  ,  aucune  fujetion  au  Diocefain  ;  &  la  raifon  ,  c'eft 
qu'en  ce  cas  le  Diocefain  ,  n'eft  ni  l'Evcque  du  Diredeur, 
ni  l'Evêque  du  Monaftere  \  c'eft  que  l'un  &  l'autre  ne  recon- 
noiflènt  ,    &  n'ont  point  d'autre  Paftcur  que  le  Pape.     Ce 
Religieux  eft  exempt  ;  l'Abaie  de  Nôtre  -  Dame  eft  exempte  : 
de  quel  droit  Mr  l'Evêque  a-  t-  il  donc  pu  nous  demander 
nôtre  Obédience  ,  nos  Teftimoniales  de  Profeffion  ,    ou  de 
Prêtrife  ?    Si  par  la  Jurifprudence  Eclefiaftique ,  un  Evêque 
n'a  nulle  Jurifdidion  dans  le  Diocefe  i   d'un  autre  Evêque  j  i  Can.Epiïcopuj 
fi  même  un  Métropolitain  n'a  nulle  puiflànce  dans  le  Diocefe  cap.y.q.i. 
2  de  Çqs  Sufragans  :    quelle  autorité  Mr  de  Nevers  peut-il  *•  .^^"-  NuHus 
prérendre    fur  les  Ouailles  du  commun  Père  des  Fidelles  î  P''"J^^'*^^'F'^- 
Nous  voions  bien  en  Droit  Canon  ,  qu'un  Religieux  exempt,         '^' 
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s'il  prend  la  diiedtion   d'une  Eglife  qui  n'eft  point  exempte, 

devient   jufticiable  i  du  Diocefain.    Nous  voions  bien  ,  que  fi 

un  Religieux  exempt  eft  hors  de  Ton  Monaftcre  ,  s'il  mené  une 

vie  vagabonde ,  une  vie  fcandalcufe  ,  nous  voions  ,  dis-je,  qu'en 

ce  cas  il  retombe  fous  la  cenfurc  de  l'Ordinaire  :  le  Concile,  z 

&  l'Ordonnance  ,   ^  le  remettent  dans  fa  première  fervitude; 

c'd\  la  peine  du  defordre,  du  dérèglement  de  Tes  mœurs.    Mais 

ici  que  trouvera- 1- on  de  femblable  ?  Ce  Père  ctoit  dans  une 

i  Cjp.  Cam  Ca-  «viaifon  exempte  ,  dans  une  Maifon  de  Ton  Ordre,  il  y  ctoit  par 

pL-lia,dc  Privilcg.   ['Q^^cdience  de  Tes  Supérieurs  :  quels  Conciles  ,  quels  Canons, 

cap.Volcntcs  $.1.  1,^1  11  ,  j  t     j  r 

d/rrivilee.'n  g.    qi^ielle  Ordonnance  peut-on  alléguer  pour  détendre  uneulur- 

i    Le  Concile  de  pation  toute  vifible  ? 

Trente  fcfTion  6.  Mais  ,  Meflleurs  ,  pour  m'expliqucr  encore  plus  clairc- 
ch.3.de  la  Rcfor.  i^ienc  -,  permettez-moi  ,  s'il  vous  plaît  ,  de  feindre  ici  une 
j^L-Ordon.de  3^.  ^^^^^^^     p^^^^^    ^^^^    ^^^^    ^^  p^^.^  ^    ^  l'Abaie  de  Nôtre- 

Blois  art.î9.         Dame  ,  ne  font  point  exempt ,  &c  que  quelques  Evoques ,  M.  de 

L'Ordonnance  Ac  Meaux]  par  exemple  ,  en  faifant  voiage  ,  fe  trouve  à  Nevers, 

Hcnr.iv.cn  i(îc^.  ^  q^je  ce  Religieux  par  honneur  le  va  vifiter.    Si  Mr  de  Meaux 

^"1**   ,      .     -     lui  difoit  >  vous  êtes  le  Dire6leur  d'une  Maifon  Relieieufe  ; 

4  Can.Luminofo,  a         /-nu    j-  •  t 

7.„  .9   o„-,.rt  ,     montrez -moi  votre  Obédience  ,  montrez-  moi  vos  Lettres 

cap.Cum  olicn  de  de  Profeflion  S>c  de  Prctrile  :  je  dirai  ,  ou  eft  l'homme  qui 
Privcap.  Eaqux,  n'en  riroit  ,  fi  feulement  il  oiiic  jamais  parler  ou  d'Evcque, 
de  ftatii  Nionach.  q^  d'Evêchc  î  Où  eft  l'homme,  qui  ne  dit ,  Mr  de  Meaux  n'y 
cap  AutWomate,         r  ç.       f^-^-^  ,    ^  ^^  ^  ^^^^^^      ^  Croit  être  dans 

de  Privileg.  in  6.   U      ^a-       /•        j  m     a    m    •       '   j       i       j 

f  Cap.  Cum  tem-  fo"  Diocefe  ,  dont  pourtant  11  elt  éloigne  de  plus  de  quatre- 

pore  de  arbitr.  vingts  lieucs.     Je  voi  bien  ,  Meflleurs,   que  cette  hipothe(e 

Nos  arbitrium  yous  femble  étrange  ;    elle  l'eft  en  cfet  ;    mais  après  tout, 

Jeccrminus   ob-  ^.^j^  -^^   j^  j.j,|^^e  ^^^ç^^    Tç  ]^  ^^  ^^^  ^  ^'cft  la  même  chofe. 

icryindum    illis  ^  ,        r>^    i-      •         r        ir-^  j- 

^.,r,,,.„  r,.,;rM  Car  comme  les  Ordinaires  lont  les  Eveques  des  non  exemnts, 

auntaxat  capitu-  .     r,  ,    ^     ,  r  i^  •'  '' 

lis   exceptis  qua;  la  Pape  l'eft  des  exempts,    4   Et  julques  -  la  qu'un  Evcque, 

contra  liberncem  &  un  Abé  aiant  autrefois  pris  pour  arbitre  de  leurs  dife- 
îpfius  Monafteru  fg^s  ,  l'Archevcque  de  Magdebourg  ,  Innocent  troificme 
fuat  ciprelTaicum  confirme  bien  la  Sentence  de  ce  Prélat  ,  mais  il  en  excepte 
ctli  (ponte  voluc-  ,  ■    u\   rr       \.  ■        i     xt        a  ^^ 

ris,ie  iare  tatnen  tous  les  articles  qui   bleiient  1  exemption  du  Monaltere.    Car  y 

ne.-juivetis  ,  fine  dit-il  ,  parlant  à  l' Abé  ,  'Vous  ne  pourriez.  5  pas  'dous-memc 
licenria  Romani  renonscr  à  VOS  frivilces  ,  oh  a  Votre  liberté  qu'avec  le  con- 
lonciticis,  renun-  Çeritemcnt  an  Por.tife  Souverain  ,  qui  malntenafn  e(î  Votre 
ciare   Privilcpriis      t-    •  /^      1        ■     •     \     n.  j  •   •         ■      ,      r  ■  r 

vcl  Indulffcntiis     ^'^^^^■*   Qj-iel   Criminel  elt- ce  donc  ici  qui  na  tait  que  ioi> 

librttaiis  ?  qux  devoir  ,  qui  n'a  pu  faire  que  ce  qu'il  a  fait  ?  Vous  lui 
Monaflcriii  illud  demandez  des  fujetions  ,  des  defeiences  ,  qu'il  ne  peut  plïis 
mdictnt  ad  jus  rendre  qu'à  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Il  vous  doit  bien  toute 
RomanL^Ecdcfia;  ^°"^  ^^  rcfped ,  toute  forte  de  foumiffions  j  il  vous  les  doit ,  5c 
^mincr^c.    ^  comme 
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comme  Religieux,  &  comme  L  hrctien.   Mais  penfez  aufll  qu'il 

cft-enfanc  d'adoption  du  Saint  Siegej&  qu'il  ne  peut  plus  recon- 

noîcre  vôtre  jurifdidkion,  vôtre  puitlance,  fans  violer  la  majefté, 

&c  les  deniers  de  Ton  Evcque  ,  fans  toucher  à  la  Thiaie  du  Sacré 

Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Auflî  ,  MeffieuTS,  où  eft  l'Evcque  ,  l'Archevêque ,  le  Primai-, 

qui  prétende  cette  autorité  ?    il  y  a  des  Religieux  ,  il  y  a  des 

Monaftcres  exempts  ,  dans  tous  les  Dioccfcs  de  ce  Roiaume  ; 

nous  en  voions  de  toutes  fortes  en  cette  Vile  5  tous  adminiftrcnr, 

non  feulement  les  Sacremens  aux  Religieux  de  leurs  Maifons, 

mais  ils  entendent  encore  chez  eux  ,  les  confeflîons  des  perfonncs 

de  dehors.    Monfieur  l'Archevêque  leur  a-c- il  jamais  demandé 

leur  Obédience  ?    A-t-il  jamais  demande  aux  Cordeliers  ,  aux 

Jacobins ,  ou  aux  Jefuites  leurs  Lettres  de  Profeffion  &  de 

Prctrife  î  Mais  dans  Nevers  même ,  il  y  a  des  Religieux  de 

divers  Ordres ,  il  y  en  a  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  ,  ils 

en  ufent  comme  à  Paris ,  &c  par  tout  ailleurs.  Mr  l'Evéque  leur  '  Scff.i  j.r.-r. 

demande- 1- il  leur  Mifficn,  ou  leurs  Teftimoniales  ?   Pourquoi  ^°"^(te;ia  Sanc 
r  1        .  1-  •        »     -Kl       n^-     1'        r        -1  timonialmm  qiaî 

lerons-nous  de  pire  condition  ?    Nos  Privilèges  lont-ils ,  ou  à  dcputatis  in  Ca- 

moins  autcntiqucs ,  ou  moins  favorables  ?  pitulis  gencrali- 

Ec  qu'on  ne  s'imagine  point  fans  raifon  ,  que  les  Convens  tus  vel  ab  aliis 

d'hommes  diferent  à  cet  égard  ,  des  Convens  de  filles  :  car  il  ^^gularibus  re- 

cft  certain  ,  pour  lever  ici  tout  fcrupule ,  il  eft  certain  que  les  f  "^"j-.f^b/on'™ 
^  r  111/-  1  01  ^^     cura  &  cuftodia 

Canons  ne  font  nulle  direrence  entre  les  uns  Se  les  autres    Et  rciinquanmr. 

pour  preuve,  entendez  ,  Meflleurs  ,  s'il  vous  plaît ,  comme  le  ^  Confefforcs 
Concile  de  Trente  i  parle  à  ce  propos  des  Maifons  de  filles.  Monialmm  qux 

degunt  fub  cura 
T     I  ,0  ,  -  Rcgularium  ,  ab 

^   ^  ^  ^  ^'  Ordinanis   exa- 

minari  noiumus. 
Le  Confcil  voit ,  que  les  Pères  du  Concile ,  veulent  que  les  Cheiubmi. 
Monafteres  de  Religieufes  demeurant  abfolument  fous  l'Obc-  ^^'"^  V.  Conftitu- 
dience ,  &  à  la  garde  des  Réguliers  ,  qui  prennent  la  charge,  &  t'one  41.  m  Dc- 
toutlc  loin  de  leur  conduite.    Et  luivant  cette  dottnne  »  par  la  i^ai^  ^x  Builari<j 
Conftitution  z  de  Pie  cinquième  ,  l'examen  des  Confelfeuis  Romano  Lacrtii 
eft  ,  à  cet  égard  ,  interdit  aux  Ordinaires.    Mais  voici  ce  que  la  Tom.x.  pag.n^. 

Congrégation  des  Cardinaux  5  dit  fui  ce  Chapitre  que  je  viens  ^  t^l-  ^^  ^i'- 
adiré  '  r       -1     i  3  Congrcgatio 

^^  ^^^^'  cenfuic  Ordina- 

rium  nul'am  ha» 
Lisez.  berc  jurifdidio- 

ncm  &  autorita- 

Pouvoient-ils ,  McnTieurs  ,  s'expliquer  en  termes  plus  intel-  ^J^  )'^''^  7'- 
igibles ,  ou  plus  formels  ?  Nitllt  jitrffdfilftn ,  mile  antonte,  f^^-um  Monia- 

K  lium. 


74  CINQUIEME  PLAIDOYER 

ils  ne  fe  contenctnc  pas  de  dire  ,  nulle  jurtfdt6lion  ,  ils  ajoutent 
Tiulle  autorité  y  poar  exclure  toute  force  de  dépandance  ,  pour 
exclure  toute  forte  de  devoirs  ,  ceux  naêrnes  qui  ne  font  que 
de  bicnfeance  ,  &  qui  fcmblent  plutôt  dûs  à  la  dignité  qu'à  la 
puiflance  des  tvcques.  Vous  favez  ,  Meflieurs  ,  que  le  Pape 
Pie  quatrième  défendit  tres-cxpreirément  ,  &  par  une  Bulle  ,  de 
commenter ,  ou  d'interpréter  le  Concile.  Mais  comme  les  LoiX; . 
re  peuvent  être  fi  claires,  qu'elles  ne  laiirent  le  plus  fouvent  des-  ' 
dificult6z,&  des  queftions  à  former  j  pour  décider  ces  queftions, 
pour  cclaircir  ces  ehficultez  &  ces  doutes  ,  il  députa  iin  certain 
nombre  de  Cardinaux  d'eminente  pietc>  &?  d'une  rare  fufifance. 
Ce  font  ces  illufties  Cardinaux  ;  c'eft  cette  favante  Congré- 
gation ,  qui  prononce  contre  Mr  de  Nevers  l'Arrct  que  je 
viens  de  lire,  &  qui  lui  aprend  ,  &  à  nous  auffi.  >  qu'il  n'a 
nulle autoriré  ,  nulle  jurifdidtion  fur  nous.  Cependant,  s'il 
faut  que  des  Confclfeuis  montrent  leur  Obédience  >  leurs 
Lettres  de  l'rofcirion  &  de  Prccrife ,  fi  vous  donnez  ce  pouvoir, 
ou  ce  droit  à  un  Evêque  ,  il  prétendra  par  une  fuite  en  quelque 
forte  nece(T!ure ,  que  lesVificeurs  lui  doivent  la  même  lujet- 
tion.  \\  faudra  qu'un  Vifiteur  montre  auiîi  fon  Obédience  t, . 
&  comme  une  Obédience  n'eft  rien  ,  fi  celui  qui  l'a  donnée 
n'a  la  puillance  de  la  donner  ,  pour  peu  qu'un  Evc'que  foit 
■  cbaarin  ,  il  conteftera  le  pouvoir  du  Supérieur,  s'il  ne  vc\ 
i'aûe  Capitulairc  qui  l'aura  fait  Geneçal  ,  ou  Provincial  der 
l'Ordre.  Et  que  fait-on ,  fi  fous  prétexte  qu'on  ne  connoîc 
ni  les  Capitulans,  ni  les  fignatures,  on  ne  demandera  point 
des  ceitifi-cats  ,  des  vérifications ,  &  autres  preuves  en  forme? 
Les  Teftimoniales  de  ProfeiTion  ,  &  de  Prètrife,  ne  feront  pas 
moins  de  peine.  Où  en  fommes-  nous  ?  Qiiel  embarras  ,  que 
d'épines  ,  que  de  chicane  1  Ne  feroit-ce  pas  retomber  malheu~ 
reufement  dans  cet  abinae  de  confufion  ,  d'où  la  riiain  des  Papes 
nous  a  tirez  ? 

Car,  Mcfficurs,  it  eft  bien  vrai  qu'autrefois  les  exemp- 
tions n'étoient  pas  ce  qu'elles  font  aujourd'hui.  Elles  n'a- 
loient  ,  il  eft  vrai,  qu'à  l'éledion  des  Abez,  &  à  la  libce. 
adminiftration  du  temporel  :  mais  on  fait  auffi  qu'il  falut 
enfin  les  porter  au  point  où  nous  les  voions.  Les  Prélats 
cruellement  ulcérez  du  retranchement  de  leurs  droits  ,  ne 
rcgardoient  plus  ces  afranchis ,  que  comme  des  defcrteurs  ,  ou 
des  fujcts  révoltez.  De  là  cette  dureté,  cette  amertume,  de 
M  toutes  ces  clameurs  ,  dont  depuis  plus  de  mille  ans  tous 
ks  ficelés  ictentilTeaC      Je   ne    piecens   point  dcclariîcr  ici: 
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contre  un  Otdie  que  je  révère  ,  &  qui  peut  lier  fur  la  terre  & 

dans  le  ciel.    Mais  qu'on  life   tout  ce  qu'il  y  a  de  titres  en 

Droit  Canon  i  fur  cette  maciere.    Lifez  les  Annales  de  l'bglife,  i  Tir.&  Cîemenr, 

voicz  ce  que  tant  de  Papes  ,    z  &  fur  tout  ce  que  Grégoire  le  ^c  Qxcd.  Piœiar. 

Grand  en  a  hiiU  par  écrit  ;  &  vous  trouverez  que  les  Evéques  ^  ^''^^  Buiiarium 

cxerçoient  ce  qui  leur  reftoit  de  puilTance  fur  les  exempts  ,  avec  r-?"'^'!.^"?  i^^"' 

»...  ^  ,  ^  ,1  r  .  Clierubmi.  lo.i. 

tant  d  aigreur,  tant  de  venin,  que  ces  malneureules  exemptions  p.  ng.  &  fcq.  m 

ctoient  plutôt  des  redoublemens  de  fetvitude  ,  que  des  Privi-  Co.nftu.pii  v.4!, 

leges.    C'eft  ,  Meflieurs ,  ce  que  nous  avons  encore  à  craindre,  "''^  ^^uîti  haben- 

fi  aujourd'hui  vous  autorifez  les  prétentions  deNlrTEvcque;  ^^^  PrasUtoram 

o     j»  1  r  t)    I      •  1     fxcelius. 

ot  d  autant  plus  que  vous  voiez  en  cette  caule  ,  un  Kel  gieux  de  yi^^  p^.^  qi^^ 

confideration  dans  fon  Ordre  ,  fi  indignement  traité  ,  &  fur  un  iib.i.hpifto'arum, 
fi  foible  prétexte,    Qae  vous  voiez  un  trifte  exemple  ,  qui  peut  ^P'^*  3-  z-j.&zs. 
tout  feul  vous  remettre  devant  ies  yeux  ,  ces  violences  outra-  '^"^^^  médium,  & 
geu fes  5  qui  excitèrent  autrefois  tant  de  plaintes  toutes  publi-  '  -j.  eput.18. 
ques  5  &  que  les  Papes  n'ont  pu  réprimer  ,  qu'en  afranchilîanr, 
comme  ils  ont  fait  ,  abfolument  ôc  fans  referve  ,  la  plupart  des 
Monafteres. 

Dites  donc  tant  qu'il  vous  plaira  ,    que    la    difciplinc 
régulière  a  befoin  de  furveilbns  ,  &  de  gardes   :  élevez  tant 
qu'il  vous  plaira  la  dignité  des  Prélats  :  qu'ils  foient  les  Princes, 
qu'ils  foient  les  Chefs  de  l'Eglife  Militante  ;   qu'ils  foient  les 
divins  difpenfateurs  des  trefors  du  Ciel ,  comme  l'Apôtre  3  les  3  Ep-'fl-.  ad  Tir. 
apelle  ;  quils  foient  la  lumière  ,  Se  le  fel  du  monde  ,  comme  cap.i.  v.7. 
Jefus-Chrift  lui-même  les  nomme  dans  l'Evangile  :  4.  vous  n'en  +  Match,  cap  j, 
direz  rien,   dont  nous  ne  foions  tres-perfuadezo  Mais,  Mef-  ^•^3'&i4. 
fieurs ,  quand  vous  entendrez  toutes  ces  chofes  ,  n'oubliez  pas, 
s'il  vous  plaît ,   qu'api  es  tout ,  les  exemptions  font  des  remèdes 
aufli  necelfaives ,  qu'innocens  :  n'oubliez  pas  ,  s'il  vous  plaît, 
que   pour   ne   point    reconncître  Mr  de  Ncvers  ,   nous  ne 
lailfons  pas  d'avoir  nôtre  Evêque  ,  Se  des  hommes  qui  veillent 
fur  nos  adions.  Enfin  ,  Meilleurs,  fouvenez-vous ,  &  le  ne  puis 
trop  le  repeter ,  fouvenez-vous  ,  que  le  Saint  Père  eft  aujour- 
d'hui nôtre  feul  Pafteur ,  &  qu'il  a  remis  ,  à  cet  égard ,  toute  fa 
puifiance  entre  les  mains  des  Supérieurs  de  nôtreOrdre.  Ce  font 
eux  qui  font  chez  nous  toutes  les  fondions'Epifcopales  :  ils  nous 
vifitent ,  ils  nous  donnent  des  Confefieurs ,  ils  font  les  arbitres,    • 
îes  diredeurs  fouverains  de  nôtre  vie.   C'eft  fous  leur  conduite, 
que  nous  travaillons  jour  de  nuit  à  l'ouvrage  de  nôtre  falut. 
Se  que  nous  marchons  ,  autant  que  nôtre  foiblcfle  peut  le  per- 
mettre ,  dnas  ks  voies  du  grand  S.Benoît  nôtre  Patriarche. 

Kij    ^ 


76  CINQUIEME  PLAIDOYER 

Ainfi,  Meflieurs,  pour  finii  ce  point,  je  vous  ai  montre 
que  par  les  Canons  ,  un  Religieux  exempt ,  n*a  point  d'autre 
Evéque  que  h  Pape.  Je  vous  ai  montre  que  ce  Père  ,  2 tendu 
qu'il  eft  exempt  de  fon  chef ,  acendu  que  fon  miniflcre  dévoie 
s'exercer  dans  une  raaifon  exempte  ,  ne  pouvoit  être  obligé 
de  faire  voir  à  Mr  l'Evcque  ,  fon  Obédience  ,  ni  fes  Teftimo- 
iiiales  de  Profcflion  ou  de  Prêtiife.  Vons  avez  vu  par  les 
propres  termes,  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  ,  qu'il  ne 
lui  doit  aucune  fu  jet  ion  ,  &c  qu'en  ces  matières  ,  il  n'y  a 
nulle  diference  entre  les  Convens  d'hommes  &  de  filles.  Enfin 
je  vous  ai  montré  >  que  cette  prétention  de  Mr  l'Evcque 
cil  contraire  à  la  pratique  générale  de  tout  le  Roiaume  j  cft 
contraire  à  ce  qu'il  a  jufques  ici  pratiqué  lui  -  même  dans, 
fon  Dioccfc. 

Mais  je  pafTe  plus  avant;   Et  prefupofé  que  ce  Religieux 
dût  montrer  fon  Obédience  &  fes  Teftimonialcs  -,  préfupofé^ 
qu'en  lefafant  de  les  montrer  ,  il  ait  encoru  ,   &c  les  Ccn- 
fures   de    l'EgUfe  ,    &    toutes    les    peines  que  la  Sentence, 
dont  nous  nous  plaignons  lui  irapofe  :  je  dis ,  avec  la  révé- 
rence du  Confeil ,  que  toute  cette  procédure  ne  laifleroit  pas 
d'être  abufive.    Et  la  raifon  ,  c'eft ,   Meffieurs,  que  ce  Pe-e 
étant  exempt:^  comme  il  l'eft  ,  Mr  de  Nevers  n'eft  point  fon 
Juge  y  Mr  de  Nevers  n'a  pij  ni  lui  foire  fon  procès,  ni  le 
condamner.    Le  Pape  Pie  huitième  dans  fa  quarante  &  unié^- 
î  Tn  BulUrio  Ro    '"0^  Conftitution  ,  1  raporte  jufqu'à  vingt- fix  chefs  de  plain- 
manoLactr.Che-  tes.,  que  les.  Mandians  6c  autres  Religieux  faifoient  contre 
îabini,in  dcclara-  les  Evéques  >   qui  foulant   aux  pies  tous    leurs   Privilèges, 
tioncmoUftisiif.  j^^  traitoient  avec  tant  d'indisnité  ,    qu'on   ne  le  peut  lire 
&  {^q.  '^'^s  cmotion  ,    lans  quelque  douleur.     Le    leizieme   de  ces- 

articles  ,  c'cil  nôtre  caufe  5.  &  voici  ce  que  le.  Pape  en- 
ordonne. 

Lise». 

Peut-on  rien  de  plus  exprés  ,.  de  plus  précis  î  Ih  ne  Uw 
%  Qhov'm  ^txtex- pourront  faire  leur  procès  pour  quelque  CAufe  ^  1  ocnfîon  y  oh 
x\x,ciaix,otiiiio-  prétexte  que  ce  [oit.  Par  ces  paroles  n'exclut- il  pas  toutes. 
•*'  chofes  ?  N'cxclut-il  pas  tout  ce  qu'on  peut  ici  alléguer  ?   Et 

cela  ,  Meilleurs  ,  par  la.  raifon  que  fi  on  laifle  aux  Prélats 
la  moindre  ouverture  ,  la  moindre  prife  fur  les  exempts  ,  tou- 
tes les  exemptions ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  font  des  grâces, 
fcût  des   prsfcns  bien  funcllcs.    Aufli  ,,  Meffieurs  ,  quand' 
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cette     dificuté    s'eft    quelquefois   prefentce  j    les    Supeiicuis 
rcgulieis    ont     toujours  gagné   Jenr  cajfe.     Nous  en  avons 
d'ani^icns  Arrêts  ,    i  des  années  mille  trois  cens  foixante  ôi  i  Gi!'.  en  Ces 
quatoize  ,  quatre-  vints-  fcpt  ,   Ôc  quatre-  vincs  feize ,  des  <î"-ft-'59-^'  307, 
anné>-"s  mil  quatre  cens  quarante-neuf  i^:  cinquante  -  un,  pour  ^'*^P'"  'y''-\-  ^= 
des  Chevaliers  de  Rhodes,  pour   des  Religieux  de  Cifteanx,  r^^4^  &°'au  îi' !' 
de  l'Hôtel- Dieu  ,  Se  de  Saint  Germain  des  Prez  ,  contre  les  moaaft.rir.z.n.ij] 
Evêques  de  Paris ,  du  Pui ,  &:  autres.    Et  les  Grands- Joars  de  ^  ^^i  i^^^. 
LyonTurla  fin  i  du  fié:le  pairé,fuivirent  cette dodrine  L'Arrêt  3.  ^^°F'"  ^^  Iî^'û 
en  e{t  dans  nos  5  Livres ,  îk  fut  rendu  en  cette  caufe  fi  célèbre  ^'     ''"*• 
de  PArchevcquc  de  Bourges  contre  le  Chapitre  de  Clermonr^ 
On  a  crû  qu'en  vain  les  exemptions  ,  en  vain  tous  les  Privilè- 
ges ,  fi  les  perfonnes ,  fi  ce  qui  eft  de  plus  cher  ,  d^meuroi:  en 
la  pniirance  &  fous,  h  main  des  Prélats. 

Le  Concile  de  Trente ,  que  j'ai  tant  de  fois  cité,  parce  qu'en 
cfct  il  règle  tout  feul  ces  matières  plus  exactement  que  tous 
ks  autres  enfcmble  ,  le  Concile  de  Trente  4  fait  la  difcrence  4  Sefrt5.ch.r4;. 
entie  les  fautes  qu'un  Religieux  exempt  peut  commettre  dans  tpifcopo  inftjnte 
fon  Monnftere  ,  &  les  fautes  qu'il  peut  commettre  au  dehors.  ^  ^^^  Superiora 
M   laitTc  le  châtiment  &  des  unes  &c  '^^s  autres  au  Siiperieur?^ ',7^0' o^"rx*fi 
11  ajcû  e  à  la  vérité,  que  fi,  les  fautes  de  dehors  font  fcan-  gendum°pi^Siu'r> 
daleufes  ,   font  publiques  ,  en  ce  cas  l'Evcque  peut  obliger 
le  Supérieur   d'en    faire  juflicc  j    &  s'il  ne  le  fait  dans  un- 
ccrtai;î  tems ,  il  peut  lui- mcrae  punir  le  coupable.    Voici  fès. 
paroles. 

L  I  s  E  r. 

La  Conftitution  5  de  Pie  cinquième  que  je   IKois  tout  ^  fVoicz  la  Confi. 
l'heure,  parle  à  peu  prés  en  mêmes  termes.    Malgré  vôtre  titution  41.  de 
interdidion ,  ce  Religieux,  dites- vous.,  a  entendu  lesCon-  ^^^^  V.  ci-dcfTus. 
ftiïions  des  Filles  de  Nôtre  -  Dame  i   il  leur   a  adminiftrc  les  ^'^'S"^^' 
Sacremens.     Voila  fon  crime.    C'ed  fur  ce  crime  que  vous 
lui  faites  fon  procès  î    Je  ne  dis  point  que  cette  interdic- 
tion d'un  Religieux,  exempt ,  d'un  Religieux  ,  qui  n'cft  ni 
de  vôtre  jurifdidion  ,    ni   de  vôcre  dépendance  ,    cft  nulle 
par  les  t  Canons.    Mais  je  vous  demande  ,  fi  c'efi:  un  crime,  <f  Cap,  Grave  gç. 
ce  crime  eft  -  il  fcandaleux  ?    Eft  •  il  public   î    Ne  s'cft  -  il  l'^nus,  de  Offic. 
pas  fait  dans  l'enceinte  de  la  maifon  ?    Posons  pourtant  tout  ^^'^•"jJ'n^r.cap,, 
ce  qui  n'eft  pas  ,  pofons  que  ce  crime  foit  public,  qu'il  foie  KtUgroJm^^  "^^ 
Icandaleux  ,  qu'il  foie  fait  hors  de  l'enclos  du  Convenr  y  avcz- 
YGUS:  Comme  le  Supérieur  }  Lui  avez- vous  lai  (Té  du  tems  poiu*. 

K   iij 
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en  faire  la  juftice  ?  Le  Concile  qui  donne  à  ce  Peic  ,  Ton  S-upc- 
rieur  pour  ]uge ,  vous  apelle  véritablement  au  fecours  des  Loix 
violces,au  fecours  de  la  difcipline  lâchement  tiahie  :  raaispenfez 
à  quelles  conditions  -,  ou  plutôt  pcnfez  combien  vous  vous  êtes 
éloigné  des  règles  qu'il  vous  prefcrit.  Ici  on  ne  voit  rien  de 
public  -y  on  ne  voit  ici  ni  fcandale,  ni  fomration  ,  ni  dtlai  :  con- 
fidercz  encore  un  coup ,  combien  il  s'en  faut  que  vous  n'aiez  pu 
légitimement  mettre  la  main  fur  ce  Père. 

La  Congrégation  des  Cardinaux  fur  ce  Chapitre  du  Concile, 
que  je  viens  de  lire  ,  fait ,  ôc  refont  une  queftion  qui  nous  met 
bien  en  plus  forts  termes,  On  a  ,  du-elle  ,  douté,  iî  quand  ua 
Religieux  hors  de  fa  maifon  a  commis  tout  publiquement  quel- 
que excès  ;  on  a  douté  fi  l'Evêque  ,  qui  l'a  fur  le  champ  faic 
emprifonner  ,  le  peut  retenir  dans  fes  prifons  ,  jufques  à  ce  que 
fon  procès  foit  tout  inftruit ,  ou  que  le  Supérieur  le  reclame  ; 
ou  s'il  faut  à  l'heure  même  le  renvoier  à  fonjugc  ,  avec  les 
charges.  Les  Cardinaux  règlent  la  dificulté  ,  ôc  décident  que 
l'Evêque  doit  auffi- tôt  le  renvoier ,  &  fans  attendre  qu'on  le 
réclame. 


I   s  E  z. 


Eft-ce  là  ce  qu'on  a  fait  ?  S'il  y  a  excès  ,  s'il  y  a  fcandale, 
îa  Congrégation  veut  pourtant  qu'on  renvoie  le  criminel  à 
fon  Juge  :  que  fera- ce  donc  ,  quand  il  n'y  a  comme  ici ,  riea 
de  public  •,  rien  de  fcandaleux  ,  ou  de  violent  ?  Mais  à  ce 
propos  ,  j'avois  ,  Meffieurs  ,  oublié  qu'à  peine  ce  Père  étoit-ii 
dans  les  prifons  ,  que  le  Prieur  des  Réformez  de  Saint  Etienne, 
fon  plus  proche  Supérieur  ,  le  réclame  ,  de  fait  pour  cela  quatre 
ou  cinq  fommations  au  Promoteur,  à  l'Official,  à  Mr  l'Evêque, 
Cependant  Mr  l'Evêque ,  non  feulement  ne  fait  pas  de  lui- 
même  le  renvoi  ,  mais  il  le  refufe  aux  inllances  de  nôtre  juge, 
qui  nous  vendique  i  non  feulement  il  inftruit  nôtre  procès  ,  Ci 
c'eft  inftruire  un  procès  que  de  le  faire  en  la  forme  que  vous 
avez  ,  Mcflicurs  ,  entendu  ;  non  feulement  il  inftruit  nôtre 
procès  ,  mais  il  nous  condamne  ,  il  nous  interdit  ,  il  prononce 
contre  nous  la  peine  &  du  jeûne  &  de  la  prifon.  Qiie  d'abus, 
que  de  nullitez  !  Quand  le  Pape  Innocent  troifiéme  exhorte 
tous  les  Prélats  à  veiller  fur  leur  Troupeau  ,  ôc  principalement 
fur  les  Eclefiaftiques  ,  qui  par  le  defordre  de  leur  vie  ,  desho- 
norent leur  cara6tere  j  Si  pourtant  y  dit- il ,  les  Chanoines  ont 
^ccHtimé  ,  ce  mot  cft  bien  remarquable ,  ont  acomumé  à' être 
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j«j^î.  par  le  Chjtpitre  ,   i   Utjfez^-en  le  jugement  y  Iaijf:z.-en  U  j  Cap.  Irrefra23- 
punition  an  Chapitre.     Cen'eft  point  ici  une  coutume  ,  qui  n'a  bili>  f~'e  OlîicJuJ. 


d'ardinaire  pour  fondement  qu'une  injufte   ufurpation  ,    ou  O^^'n^ni. 
qu'une  erreur  ancienne.  C'eft  un  Privilège  fondé  fur  cette  divine  _**^"''"^  cimen  ^ 
Pierre,  que  jeius-Chrift  mit  lui-mcme  en  œuvre  ,  oc  qui  porte  coafueverunt  cor- 
ce  merveilleux  Edifice  j  qui  doit   durer  plus  que  les  fiécles;  qui  rigi  p^r  Gapitu- 
doit  trionnpher  de  la  rage  des  démons ,  &,  brifer  toute  la  puif-  |"^>  pcr  iprum  in 
fancc  des  Enfers.  ||^','*  tccicf.is  quae 

Voici  donc  la  procédure  la  plus  abulîve  qui  fut  jamais ,    puis  ^'J„ /•  „  j*iJ„"'^ 
qu  elle  choque  toutes  les  règles,   oc  viole  tout  eniemble  les  habjerunt  corri- 
Canons ,  l'autorité  des  Arrêts  ,  &  les  faintes  Convlitutions  des  gamur. 
Papes,    Mais  quand  je  penfe  combien  ce  Père  a  foufert  i  quand  ^   OportetEpîf- 

je   pcnfe    aux   indi^jnitez    de   fon  emprifonemcnt  ,    ou    aux  *^°P,"™/,  f  ^^^^' 

■,r     1     r         r  \  •      i  •  i  •        i^        prcnfnhbilem. 

angoilks  de  la  pnlon  ;  lorsque  je  le  voi  entre  les  mains  d  un  £r   aij^   Paulus 

Prévôt  èts  Maréchaux  comme  un  brigand;  lors  que  je  le  voi  epift.r.ad  Timor. 

traîner  par  les  rues  comme  le  rebut,  &  le  dernier  oprobre  *^'3-^  ^-  &  feq. 

du  monde;  quand  enfin   je  me  le  remets  l'épéc  à  la  eorse,  ^P''^-'^^  Tir.  c.r. 

J  I  r         j       1  /-'     V    1      r  j»  Iy-  /-r        V.(r.5c  fcq.dift  ■>  î. 

dans  les  tranles  de  la  moit,  expole  a  la  rureui  a  un  adaliin,  ^.  ^       '  ' 

d'un  impitoiable  bourreau    ;    je  ne  fai   pas  certainement  ce  Ant*.^ia<Tuft.'ib.4. 

qu'on  peut  dire  ,  pour  colorer  tant  de  violences  ,  tant  d'injufti-  toco  tit'.r.  Qualij 

ces  ,  tant  d'outrages.    C^iels  Conciles  ,  quels  Canons  ,  quelles  *^^^-2t  eligi  Lpif- 

Loix  peut-on  trouver  pour  défendre  un  aveuglement  fi  déploia-  '^^P"'-. 

kl  J    •..    r  •   L         •       ^   ca       \x  A  '      r    •         I     î  Induite  vifcera 

Die  ,  une  conduite  li  inhamaine  î  E(t-celàdonc  cecelpnt  i  de  mifcricordia:. 

paix  ,  cet  efprit  d'amour  ,  de  douceur  ,  5  de  chaiité  ?  Où  font  Paulus  ad  Colo/T.. 
CCS  cattailles  de  4  mifericorde  ?    Qii'eft  devenue  la  fimpliciré  de  c.3.  v.ii. 
la  colombe  ?  Si  vous  avez  oublié  que  c'eft  un  Religieux  ,  que  ■♦■  ^^<^te  prudcn- 
c'eft  un  Piètre  ,  fouvenez-  vous  pour  le  moins  que  c'eft  un  ^^^  "cut  fcrpcn- 
r^\     '  ■  >  a        u  1  e    I     u        '  tes  ,  &  fimplices 

Clirecien  ,  que  c  clt  un  homme  que  la  nature  ùC  le  baptême  ont  ficut  cclumba:. 

iaiz  vôtre  frère.  Math.c.io.v.i^, 

Et  vous ,  Mellîcurs  ,  qui  voiez  un  nourrilTon  du  grand  Saint  Epifcopos   pru- 

Bcnoît  ,  oprimé  d'une  manière  fî  barbare  ,   bafoué  avec  tant  ^^'^'^^^  fifur  i<  r- 

d»  ••         jTji         i>'  c  pences  ,  &  iim- 

lenominic  ,  de  [candale  ,  d  execrivtion  :    raites  voir  en  cette  ^r       r 

caule  J-  qu  ici  on  ne  conlioereque  la  |uliice  ,  que  1  innocence,  lumbas  nobismiî- 
que  la  vérité.  Faites  voir  qu'en  ce  facré  Tribunal  on  ne  regarde,  tcre  pr^cfpir. 
ni  à  droite  ni  à  gauche  ,  Û  qu'on  jette  hors  de  la  balance  ,  la  Antonius  Augiift. 
dignité,  les  richcircs  ,  les  honneurs  ;   éc  tous  Its  autres  vains  'oco  eu.  cap.j,. 
crapèchemcns  de  la  fortune.    Autrement,  &  s'il  faut  vivre  à  la 
merci  des  implacables  éncmis  de  nos  Privilèges  ;  nos  Privi- 
lèges ne  font  ,  à  vrai  dire  ,  que  de  frivoles  amufcmens  :  &  plùrôt 
que  de  gémir  fous  un  joug  fi  intolérable  ,  il  vaut  mieux  repren- 
dre  l'afreux   chemin  des  dcferts  ,  &  rentrer  dans  ces  faintes 
Solitudes ,  d'où  les  bcfoins  de  TEglife  nous  ont  tirez.    Je  r.e 
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doute  point  que  tantôt  on  n'ctale  tout  ce  que  la  calomnie  a  de 

plus  noir  ,  ou  de  plus  envenimé.    A  la  bonne  heure  ,  qu'on 
..' :  i„c„i  j'.,«^  o.-n^r^  r^;n-r;«      ^i   i«   — iC^^   j' 


I   Facilis  jocus       ^^ ,  . ^    .  ^  ^      ..   _.   

irifiios.  Juges  fi  pleins  de  lumicie.    Le  Confeil  fe  fouviendra  ,  qu'après 

cûîionc  ^aû^r     ^^^"^  >  ^^  ^^"^  *1^^  ^^  ^^^  "^^  "   ^^'^'^  ^"^^^  ^^^^  "^^'^  »  ^°'^  ^^^" 
fcen.i.  *  pure,  puifqu'en  remuant  le  ciel  &  la  terre  pour  le  perdre,  on 

Ciccro  Philif.î.  n'a  pu  lui  fupofer  qu'un  crime,  qui  n'eft  en  cfec  rien  moins 
qu'un  crime.  Combien  faut- il  pour  cela  d'intégrité ,  combien 
faut-  il  d'innocence  ?  Aufli ,  Meflieurs ,  efpere.  t-il  de  trouver 
ici ,  ou  le  remède  ,  ou  la  confolation  de  fes  maux.  Apres  un 
fi  long  orage,  un  orage  Ci  dangereux,  enfin  il  voit,  il  pcnfe 
toucher  le  porc.  Vous  l'avez  déjà  tiré  d'une  prifon  inhumaine, 
d'un  lieu  d'horreur ,  d'un  lieu  de  larmes  ,  de  tribulation  ôc 
d'amertume.  Achevez  ,  Meflîeurs  ,  achevez  en  cette  Audience, 
un  ouvrage  fi  digne  de  vous.  Rendez- lui  l'honneur ,  aufli- 
bien  que  la  liberté.  Efacez  par  vôcre  Arrêt  toute  la  honte, 
tout  le  fcandale  d'un  emprifonnement  fi  outrageux  ,  d'une 
condamnation  fi  infamante.  Que  la  Roche  ,  que  de  Vaux  ,  qui 
d'une  main  facrilcge  ont  ofc  toucher  à  l'oint  du  Seigneur  : 
que  tous  les  complices  d'un  atentat  fi  odieux  ,  reçoivent  ici  la 
punition  qu'ils  méritent ,  &  laiflent  dans  la  Province  un  exem- 
ple mémorable  de  la  juftice  ,  du  zèle  ,  &  de  la  fainte  réverité 
de  cette  auguftc  Compagnie. 

]«  conclus  s  ôcc 


POUR 


Si 


POUR    DAME 

CATHERINE  DE  RAMBOUILLET,  uc^ccfaz 
Veuve   de   défunt  Jacques  de  Monceau,  Sa  c^oÎT, 
Seigneur  de  l'Eftang  ,   au  nom  &  com-  Sc\aX; 
me  Tutrice  de  Nicolas  &  Catherine  de '^'7•*^^^o• 
Monceau  j  fcs  cnfans  ,  demandereflè  en  "^  '  ^* 
Requête. 


CONTRE 


2SAJC  DE  MONCEAV,  JAC^ES  FARCOAL» 
Sic  cr  et  aire  du  Roi  ^  ^  les  en  fans  ^  héritiers  de 
défunt  Simon  Alix ,  O*  de  défunt  Oger  de  Marcillac^ 
défendeurs, 

Mejfieurs ,  ma  Requête  tend  a  ce  qu*il  plalfe  a  la  Cour  con^ 
damner  les  défendeurs  à  nous  rendre  compte  de  la  focieté  qui 
étoit  emreux  ,  ^  le  fen  fieur  de  CEftang  ;  a  nous  paier 
notre  part  du  r cliqua  ,  &  les  intérêts ,  a'Oec  dépens. 

Messieurs, 

En  cette  caufe ,  où  il  s'agit  de  tout  le  bien  des  Mineurs, 
pour  qui  je  parle  j  je  ne  fai  s'ils  font  plus  à  plaindre  ,  de 
voir  aujourd'hui  toute  leur  fortune  en  danger  ,  ou  d'avoir 
ici  entre  autres  parties  ,  à  combatre  leur  oncle  propre.  A 
la  vérité  ,  fi  les  fentimens  de  la  nature  ne  venoient  qu'avec 
la  raifbn  ,  ils  tireroient  ce  trifte  avantage  de  leur  enfance, 
qu'ils  ignoreroient  au  moins  leur  difgrace.  Mais  que  le  fieur 
de  Monceau  ,  que  fa  nicce  ,  &  fon  neveu  ont  jufques  ici 
regardé  comme  leur  père  ,  paroilTe  en  cette  Audience  pour  les 
dépouiller  ;  c'eft  certainement  une  extrémité  bien  malheu- 
leufe  ;  &  la  foibletTe  de  leur  âge ,   ne  les  empêche  ni  de 

L 
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connoîtrc ,  ni  de  fentir  cette  miferc.  Il  faut  pourtant  obeïr  i 
Ia  ncccdlté  <:jMi  nnn<;  force ,  &  qui  force  les  Dieux  mêmes ,  dit 
1  Pîttaciîs.  Vide  "n  Sage  i  de  l' Antiquité.  Il  y  a  tantôt  fix  ans  que  noub  pour- 
Lactt.incjus  Tita.  fuivons  inutilement  un  compte  de  focietc.  Il  n'y  arien  que 
TOUS  n'aions  fait  pour  en  foitir  à  l'amiable  i  il  ne  refte  plus, 
d'autre  voie  ,  plus  d'autre  fecours  ,  que  le  fecours  de  la  Jufticc. 
C'cft  ,  Meflleurs ,  ce  que  nous  cherchons ,  &  que  nous  croions 
trouver  en  cet  augufte  Tribunal.  Tout  ce  que  le  fcu  Sieur  de 
Leftang  a  laifTc  ■■,  fon  patrimoine  ,  fon  épargne  ,  tout  le  travail 
de  fa  vie  eft  dans  cette  locietc  :  il  ne  tiendra  pas  aux  défendeurs, 
à  fes  bons  aflociea,  qu'ils  r.e  dévorent  toute  fa  fubftance>  qu'ils 
n'arrachent  toute  fa  dépouille  ï  fes  enfans.  Mais  nous  voici» 
grâces  au  Ciel ,  dans  un  lieu  où  la  bonne  caufe  n'a  rien  à  crain- 
dre ;  dans  un  lieu  où  la  vérité  règne  toute  feule  ;>  où  rien  ne 
peut  ni  éteindre  ,  ni  obfcurcir  fa  lumière.  Nous  prévoions  bien 
les  orages  ,  dont  nous  fommes  menacez  j  nous  n'ignorons  pas 
toutes  les  faites,  toutes  les  traverfes  qu'on  nous  prépare  :  & 
nous  n'en  avons  déjà  que  trop  vu  ,  pour  juger  quel  doit  être 
l'avenir.  Mais  parmi  toutes  ces  difficultez  ,  la  fageCTe  ,  l'inté- 
grité de  la  Cour  nous  confole.  Aujourd'hui  que  nous  fomme» 
à  vos  pics,  que  nous  fommes  dans  ce  Temple  dclajuftice, 
nous  entrevoions  comme  le  jour  à  travers  tous  ces  nuages.  Nous 
penfons  que  maintenant  il  nous  eft  permis  de  bien  efperer  ,  & 
d'atendre  de  vôtre  protection  ,  l'heureux  ctabliirementde  nôtre 
fortune. 

Or ,  Meilleurs  ,  pour  dire  ici  en  peu  de  paroles  quelle  eft 
nôtre  conteftation  ;  vous  obferverez  ,  s'il  vous  plaît ,  qu'en 
l'année  mil  fix  cens  quarante- un  ,  &  le  quatrième  de  Décem- 
bre, les  fleurs  de  Monccnu  ,  Alix  ,  Farcoal  ,  &  de  Marcillac, 
fous  le  nom  de  Claude  BuUot ,  fe  rendtrent  Adjudicataires  de 
h  Ferme  Générale  des  Aides  de  France.  Le  Bail  étoit  pour  fix 
ans  ,  &  commençoit  au  premier  Janvier  fix  cens  quarante- 
deux  ,  pour  finir  au  dernier  Décembre  fix  cens  quarante-fept. 
En  fuite  de  cette  adjudication  ,  les  fieurs  Alix  ,  Farcoal  ,  de 
Marciliac ,  ôc  de  Monceau  ,  font  leur  contrat  d'aflbciation> 
&  tous  quatre  y  entrent  chacun  pour  un  quart.  Le  feu  fieur 
de  Lcftang  ,  foit  qu'il  fût  malade,  foit  qu'il  ne  fût  pas  en 
cette  "Ville  ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  ,  n'entra  point  pour 
lors  dans  cette  focieté.  Mais  depuis  ,  &  le  dernier  de  ce 
mùive  mois  de  Décembre,  la  veille  que  le  Bail  devoit  com* 
înenccr ,  il  y  fut  admis  par  un  afte  ,  dont  la  Cour  entendra- 
tantôt  la  k^uie.    Ec  cela  ,  Mefiîeius  ^  fe  faifoit  bien  aifémenc^ 
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de  fans  rien  changer  ;  parce  que  le  fieur  de  Moncenu ,  &  le  feu 
(îeur  de  LeRang  ,  qui  ccoienc  frères  ,  étoienc  de  long-tems 
alFociez  *,  fi  bien  que  pour  le  regard  de  toutes  ces  fortes 
d'afaires  ,  touc  ctoit  commun  er^tr'eux.  Ainlî  le  fieiir  de 
Monceau  ,  qui  avoit  en  aparence  un  quart  dans  la  Ferme  ,  n'y 
avoit  cfe6tivemenc  qu'un  huitième  ;<  l'autre  huitième  apaice- 
noic  au  fieur  de  Leftang  ,  &  d'un  fous-aflbcic ,  dont  les  intérêts 
font  déjà  réglez  vous  favez  ,  Meflicurs  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
facile  que  d'en  faire  un  a(Tocic. 

Mais  pout  reprendre  nôtre  difcours  ,  le  fieur  de  Leftang 
nx)urut  à  dix-huit  ou  vingt  niois  de  là,  &  la  focietc  finit  en 
(îx  cens  quarante- fept  avec  le  Bail  de  la  Ferme.  Comme  le 
fieur  de  Monceau  ,  depuis  la  mort  de  fon  fifere  ,  avoit  agi  à 
cet  égard  pour  fa  nièce  >  &  pour  fon  neveu  ,  nous  nous 
adrefîons  à  lui.  C'eft  un  oncle  ,  que  la  nature  ,  que  toutes  les 
Loix  ,  que  U  feule  compafllon  ,  obligeoit  de  prendre  nos 
intérêts.  Nous  avions  donc  efperé  qu'avec  cet  apui ,  nous 
for  tirions  aifcment  de  tout  ce  grand  embarras.  Cependant  nous 
ne  pûmes  rien  obtenir  par  cette  voie.  Nous  cioions  bien, 
<jue  le  fieur  de  Monceau  ne  s'épargna  pas  en  cette  rencontre  ; 
il  nous  a  toujours  témoigné  trop  de  tendrcire  ,  pour  douter 
de  fon  amour  :  mais  api  es  tout ,  fon  enticmife  en  cela  nous  fut 
inutile. 

Nous  pouvions  faire  dés  ►  lors  tout  ce  que  nous  faisons 
aujourd'hui ,  fi  pour  éviter  un  procès ,  nous  n'avions  voulu 
tenter  toutes  chofes.  Ainfi  nous  voilà  à  folliciter  nous-mêmes 
les  défendeurs  :  Nous  les  voions  tous  ,  nous  les  prions ,  nous 
les  conjurons  de  traiter  une  veuve,  &c  des  orphelins,  comme 
ils  voudroient  qu'on  traitât  ,  dans  un  {emblable  malheur, 
&c  kurs  femmes  &  leurs  enfans.  D'abord  ,  ce  ne  font  que 
civilitez  ,  que  belles  paroles.  On  le  defire,  on  le  fuuhaite, 
mais  il  y  a  des  recouvremens  à  faire,  les  Commis  n'ont  pas 
cncoie  compté  •,  il  ne  faut  ,  dit-  on  ,  qu'un  peu  de  tcms. 
Nous  atendons  ,  nous  patientons  ,  mais  tous  les  jours  nou- 
veaux délais  ,  tous  les  jours  nouveaux  prétextes.  Il  n'y  a  rien 
qu'on  ne  mette  en  œuvre  ,  tantôt  la  guerre  étrangère  ,  tantôt 
les  defordres  de  Paris  ,  &  les  remucmens  de  tout  le  Roiaume. 
Qiiatre  ans  fe  paîTent ,  ou  peu  s'en  faut ,  en  cette  vaine  négo- 
ciation ;  nous  fommes  contrains  de  recourir  à  l'autorité  de  la 
Juftice.  Le  fixiéme  Mars ,  en  l'année  mil  fix  cens  cinquante-un, 
nous  prefentons  à  la  Cour  la  Requête  dont  il  s'agit  ;  le 
même  jour  on  la  fignifîe  ,  en  fuite  on  pourfuit  de  défendre, 
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©n  procède ,  le  défaut  eft  prêt  à  juger.  Enfin,  &  après  dix  mois 
entiers  de  pourfuitcs  ,  &  de  procédures  ,  les  défendeurs  qui  fe* 
voient  ainlî  prelTez  ,  commencent  véritablement  à  parler ,  mais 
fans  s'éloigner  de  leur  delTein  ,  qui  n'cft  autre  que  de  fuir,  lis 
demandent  donc  une  copie  de  TaiTociation  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  nôtre  Requête  ;  &  fans  cela  ils  ne  peuvent, 
difent-ils  ,  fournir  de  défenfes.  Ces  exceptions  font  du  dix- 
huitiéiv.e  Janvier  C\x  cens  cinquante- deux  ,  dix  mois  après  nôtre 
Requête  fignifiée,  comme  j'ai  dit.  On  leur  donne  la  copie  qu'ils 
demandent;  mais  voici  de  nouvelles  exceptions ,  ou  plutôt  de 
nouvelles  fuites.  Le  Procureur  des  défendeurs  déclare ,  que 
l'ade  qu'on  lui  a  fignifié,  eft  un  écrit  fous  feing  privé ,  & 
par  confequenc  fujet  à  rcconnoilTance  -,  que  fes  prties  font  à 
la  Cour  par  or  die  du  Roi  :  &  comme  la  Cour  étoit  alors  à 
Poitiers ,  il  demande  deux  mois  de  délai ,  pour  les  avertir ,  & 
pour  défendre.  Nous  répliquons ,  nous  proteftbns  de  faire  juger 
le  défaut.  Les  défendeurs ,  qui  ne  pouvoient  plus  reculer ,  au 
mois  de  Mars  donnent  leurs- défenfes  ;  nous  foûriennent  non 
recevables  ;  qu'ils  ne  nous  doivent  aucun  compte  ;  que  le  feu 
fieur  de  Leftang  ne  fut  jamais  leur  alTocié  ,  &  que  l'écrit  que 
nous  raportons  ,  ne  contient  rien  moins  qu'une  afïbciation. 
Voila  le  fruit  de  prés  de  fix  ans  de  pourfuites  ,  d'inftances,  & 
de  prières.  Après  qu'on  nous  a  indignement  amufez  par  des 
prétextes  pleins  d'artifice  ,  après  tant  de  fuites  ,  pour  comble. 
de  mauvaife  foi  ,  on  nous  paie  d'un  defavea. 

Vous  voiez  ,  Meflieurs  ,  que  toute  nôtre  queftioit  n'cft 
que  de  favoir  ,  fi  le  feu  fieur  de  Leftang  étoit  en  éfêt 
l'artbcié  des  défendeurs.  Et  dautant  que  cet  écrit  ,  dont 
j'ai  parlé  à  la  Cour  ,  eft  la  pièce  la  plus  importante  de  la 
caufe  ,   permettez  -  moi ,    s'il   vous  plaît,  d'en  faire  ici.  la. 


permettez 
icéttue. 


Lise   z;. 


La  Cour  voit  que  les  défendeurs,  par  cétaéie,  donnent 
au  défunt  la  faculté  de  travailler  avec  eux  j  que  le  défunt  pair 
cet  a^e  ,  a  fa  voix  dans  les  délibérations  de  la  Compagnie}. 
&  pour  éviter  que  les  deux  frères  n'y  prennent  trop  d'autorité, 
vous  voiez  mcme  qu'on  ftipule  ,  que  s'ils  font  enfcmble  au 
Bureau  ,  ils  rv'auront  tous  deux  qu'une  voix.  Vous  voiez 
cnftn  ,  que  k  feu  f^ur  de  Leftang  accepte  la  focieié  à  cetce 
condition   ,  2i  que.  tout    ceci  ie  fait  La  veille  que   le  Baiii 
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iok  commencer.    Les  défendeurs  peuvent- ils  après  cela  defa- 
voûifr  le  défunt  ?    Car  ,  MeCTieurs ,  n'eft-il  pas  certain  qu'en 
droit  une  aflbciation  fe  contiade  mdo  confenfu  ,  par  un  con- 
fcntement  tout  put  &  deftitué  de  toute  formalité}  jufques-là 
qu'elle  peut  fe  faire  par  lettre  ,  &  même  par  un  fimple  metlage 
de  bouche,  que  Mr  Cujasi  apelle  une  lettre  vivante  :  Societas  i  Ad  tir.  dig.pro 
contrahtmr  ptr  epifiolam  vel  per  nHnttH?n  ,  dit  la  Loi  féconde  au  focio. 
Paragraphe  fécond  ,  de  obltoat.  &  aHion.  au  Digefte.    On  peut 
bien  la  revêtir  de  la  folemnitc  des  paroles  5  on  peut  bien  mettre 
par  écrit  l'ade  ,  ou  le  contrat  de  focieré  i  mais  enfin  ni  l'écri- 
ture ,  ni  les  paroles  n'y  font  necelTaires.    Infocietatibiis ,  ajoûce 
là  même  Loi  ,  in  focietatibHs  neqw  verhorn/n   neqite  fcripnirA 
uUa  propnetas  defiàeratur  ,  fed  f^fficit  eos  qui  mgotia  gerunt^ 
eonfemire.    In  conorahenda  focietate  ncque  fcripturk  neque  prétm 
fentia  opus  eji  ,  undt  inter  abfentes  quoque  contrahitur  j  'Veluit 
per  epifiolam  ,  'V:l  per  nuritinm  ,  dit   l'Empeieur   au  titre  d& 
Obligat.  ex  ctnfenfu ,  aux  Inftitutes.    Comme  ce  contrat  eft  du 
droit  des  gens,  2.  il  fe  fait  (ans  autre  cntremife,  que  des  organes  z  Socîctas  cfl 
que  la  nature  a  donné  à  tous  les  hommes.   Tout  ce  que  les  Loix  contradlus  ex 
ont  inventé  ,  pour  rendre  un  a6te  autentique  \  ces  formules  mif-  !"^^  h^a"^"^'" 

terieufes ,  qui  furent  è.zs  productions  de  la  cabale  des  ]urifcon-  ^-i^-f^j"    "^" 
ri  y  ■  I  ►     j     r    •     '         1         r        Tit.  de  lure  nar. 

Xmits ,  ne  lont  point  pour  les  contrats  de  locietc  :   il  ne  faut  gcnr.  &  civili 

que  confentir  \  la  volonté  toute  feule  peut  commencer  ,  &  |.  lus  aurem  ci. 
achever  cet  ouvrage  \  il  n'eft  befoin  ni  d'Avocat,  ni  de  Notaire,  ^i^^'  ^"  Inftit, 
ni  de  Confeil. 

Mais  la  Cour  obférvcra ,  s'il  lui  plait  ,  qu'il  n'importe 
que  ce  confentcment  foit  exprés ,  &r  qu'il  fufit  d'un  contente- 
ment tacite.  C'éft  la  difpofition  de  la  Loi  ,  5/  id  qnod  ,  au 
Paragraphe  dernier ,  au  Digefte  Pro  focio ,  où  ii  un  efclave  ,  qui 
ctoit  en  focicté  ,  eft  vendu  ,  &  ne  laifTe  pas  après  cette  vente, 
de  demeurer  en  focieté  ,  le  Jurifconfulte  dit  que  ce  font  deux 
focietez ,  &  que  la  première  ,  qui  étoit  fous  l'ancien  maître, 
eft  finie  dans  le  moment  de  la  vente ,  mais  que  par  cette  conti-  — 

nuatfon  ,  il  s'en  eft  fait  une  nouvelle  fous  le  nouveau  maître. 
Sifer'i^m  msusJocHiatem  cum Titio  cdierity &  aUenatHsin  eade?fi 
permanferit  :  pott^  dici  alienatione  fervi  &  priorein  focietatem 
finitajn  ,  ç^  ex  iriteoro  a'terarn  incboatam.  Le  nouveau  maître, 
en  foufcant  que  l'efclave  continue-,  concrade  par  cette  feule 
tolérance  une  nouvelle  focieté.  Pour  faire  donc  une  aiîbcia- 
tion  ,  c'eft  allez  d'un  con*^entement  tacite  ,  d'un  confenre- 
ment  préfumé.  Et  fi  cela  eft  véritable  ,  quelle  dificulré  en 
nôtre  caufe  î    Le  feu  fieur  de  Leftang,  fur  un  asSte  par  écrit  j; 
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Cm  un  contrat  ,  &  non  pas  fur  une  lettre  ,  ou  fur  un  fimplc 
mclfage ,  entre  &  prend  fa  place  au  Bureau  des  Aides.  Il  y 
travaille  avec  les  défendeurs  ,  depuis  le  commencement  du  Bail 
jufqnes  à  fa  mort.  Il  délibère  avec  eux  ,  il  opine  fur  les  afaires 
de  la  Ferme  i  il  ne  fe  peut  même  dans  la  multitude  de  ces  divers 
inciJens  ,  dont  les  grands  négoces  ne  manquent  jamais  ,  il  ne  (e 
peut ,  dis-je  ,  que  beaucoup  de  chofes  n'aient  été  faites  par  lui 
fcul,  ou  réglées  en  tout  cas  pat  fon  avis.  Qi.iellc  marque  plus 
vifible  peut-on  defirer  ?  Q^ielle  preuve  plus»  convainquante  de 
la  veriré  que  nous  défendons  ?  Qiiani  en  tout  cela  ,  le  défunt 
n'auroit  agi  que  par  une  fimple  tolérance  ,  les  défendeurs 
pourroient-ils  le  defavoûer  ?  Quoi,  foufrir  qu'un  homme  agilfe, 
ou  traite  par  tout  en  allocié  ,  lui  communiquer  ,  lui  faire  part 
dr.  routes  chofes  ,  lui  ouvrir  tous  les  fecrets  de  la  compagnie, 
n'cit-ce  pas  tacitement  le  reconnoître  pour  alTocié  ?  Mais, 
n'eft-ce  pas  tacitement  l'afTocier? 

En  la  Loi  foixante  &c  quatrième,  au  même  titre  Vro  focio, 
lors  que  les  alfociez  commencent  à  traiter  fépart'ment ,  &:  à 
travailler  chacun  pour  foi  ,  il  n'y  a  plus  de  focieté  \  elle  cft 
rompue  j  fans  qu'il  foit  befoin  d'une  renonciation  plusexprelTe. 
Cwn  Jeparamn  focii  agere  cœperint  ,  &  unujcfuifcjm  eorum  fibi 
negoùstHT  ,  Jine  dubio  jus  /octet ans  dijfolvitur.  La  focieté  eft 
finie  :  il  ne  dit  pas ,  que  ce  font  d'infîdelles  aflbciez  de  traiter 
ainfi  ï  part  j  il  dit  qu'ils  ne  font  plus  alTociez.  Mais  fi  la  focietc 
fe  dilTouc  dans  le  moment  que  les  alfociez  n'agillènt  plus  en 
alfociez  ;  n'eft-il  pas  certain,  par  la  rai  fon  des  contraires,  qu'elle 
fe  contradte  auffi-tôt  qu'on  traite  enfemblc  en  aflociez  ?  Vous 
avez  reçu  le  défunt  dans  vôtre  Bureau  j  vous  l'avez  reçu  par 
un  acte  ,  que  fans  doute  vous  n'avez  point  fait  en  courant ,  & 
fans  le  bien  confultcr  ,  il  a  partagé  avec  vous  toutes  les  charges, 
tous  \es  foins  &  toutes  les  fonctions  de  la  Compagnie  j  rien  ne 
s'eft  palfé  de  confidcrable  parmi  vous  ,  rien  d'important ,  où 
on  ne  l'ait  apellé  ,  vous  n'avez  rien  fait  qu'il  n'ait  fait  ou  avec 
vous,  ou  comme  vous  :  qu'eft- ce  tout  cela  ,  fi  ce  n'eft  traiter 
en  alfocié  î 

Mais ,  Mcflieurs ,  pour  vous  faire  voir  quel  fut  l'efprir, 
quelle  fut  l'intention  des  défendeurs  ,  en  faifant  notre  adc  ; 
permettez-moi,  je  vous  fuplie,  de  lire  ici  une  claufe  de  leur 
contrat  d'alTociation ,  qui  explique  ,  qui  cclaircit  en  éfet  nôtre 
a<Ste. 
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Vous  voiez  ,  Meflleurs  ,  que  par  cette  claufe  ,  les  défendeurs 
nous  donnent  eux-mêmes  les  marques  ,  aufqu elles  on  peut  con- 
noître  leurs  aflTociez.  Ces  marques ,  font  la  voix  délibtrative, 
&  la  communication  des  sfaires.  Car  en  difant  que  celui  ,  ou 
ceux  j  qui  auront  été  afTociez  par  Tun  d'eux  ,  (ans  la  partici- 
pation des  autres  ,  ne  feront  point  reconnus  pour  airociez  ,  & 
n'auront  ni  voix  déliberative .  ni  communication  des  afaircs  ; 
ils  difent  par  une  fuite  ,  une  confequence  necclTaire  ,  que  cétiîi 
auquel  d'un  commun  confentement ,  on  aura  donne  l'une  ôc 
l'autre  de  ces  deux  prérogatives  dans  la  Compagnie  ,  fera  leur 
airocié.  Et  de  vrai ,  que  peut-on  faire  hors  de  là  ,  pour  alTocier 
un  homme  j  qui  a  d'ailleurs  fa  part  faite  dans  un  négoce,  ou 
dans  un  traité  ?  Le  défunt,  comme  j'ai  dit,  étoit  de  moitié  dans 
le  quart  du  fieur  de  Monceau  fon  frère  ;  les  défendeurs,  par  nôtre 
écrit ,  lui  ont  donné  la  voix  déliberative  j  ils  lui  ont  donné  la 
communication  des  afaires,  en  l'admettant  à  travailler  avec  eux  : 
peut-on  nier  que  cet  écrit  ne  foit  fait  tout  vifiblement  fur  la 
claufe  que  je  viens  de  lire  ?  Le  raport ,  la  conformité  de  l'un  k 
l'autre  ,  n'eft-elle  pas  toute  claire  ? 

Et  c'elt  ,  Meffieurs  ,  par  cette  raifon  que  nôtre  afte  ne 
contient ,  ne  porte  ritn  de  rout  ce  qui  entre  d'ordinaire  dans 
les  traitez  de  cette  nature  ,  foit  pour  les  avances  ,  foit  pour 
la  recepte,  foit  pour  le  gouvernement ,  ou  la  régie.  Car  toitt 
cela  ctoit  déjà  fait ,  tout  cela  étoit  réglé  par  l'alTociacion  faite 
entre  les  défendeurs  j  ôc  avec  cela  il  eft  certain  ,  qu'un 
homme  entrant  dans  une  focicté  toute  établie,  fefoûmeten 
ce  même  inftant  a  toutes  les  loix  ,  à  tous  les  ordres  qu'il  y 
trouve.  Mais  mettant  à  part  tous  les  autres  raifonnemenSi^ 
qu'on  pourroit  faire  à  ce  propos ,  je  puis  dire  ,  avec  la  réve- 
lence  de  la  Cour,  que  la  feule  voix  déliberative  met  nôtre 
caufe  hors  de  toute  dificulté.  Car  ,  Meilleurs  ,  qui  peut 
concevoir  qu'un  homme  ait  la  voix  déliberative  dansune  Com- 
pagnie ,  dans  un  Corps  ,  dans  une  AlTemblée  ,  s'il  n'cft  du 
corps  de  la  Compagnie,  ou  de  l'Aflembléc  ?  La  voix  duConfeil, 
on  peut  l'avoir  à  la  vérité  ;  mais  la  voix  déliberative  ,  la 
fcculté  d'opiner  ,  de  décider  ,  ou  de  réfoudre ,  cela  ne  fe  peut. 
Ce  fèroit  un  monftre  dans  l'œconornie  des  chofes  morales, 
QLi'on  parcoure  tout  ce  qu'il  y  a  ,  tout  ce  qu'il  y  eût  jamais 
de  Communautez ,  de  Compagnies ,  ou  d* Altcmblces  dans  la 
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monde,  dans  ce  Roiau'.-ne  ,  fi  vous  voulez  ,  pour  nous  renfermer 
dans  nos  limites.  Depuis  les  plus  hautes  jufqucs  aux  plus  baflès, 
cclefip.ftiques,  ou  laïques,  publiques,  ou  particulières  ,  on  trou- 
vera cette  proportion  univerfellement  vraie.  Point  de  fufragc, 
fi  vous  n'cces  de  l'Atremblée ,  fi  vous  n'êtes  de  la  Compagnie, 
ou  de  la  Communauté. 

A  cela  ,  Meiïicurs ,  on  me  fait  deux  objedions.  La  première: 
cet  écrit,  dit-on  ,  cette  voie  dcliberative  ,  cette  faculté  de  tra- 
vailler avec  les  défendeurs ,  ne  fut  point  donnée  au  défunt  pour 
l'allocier  j  &  de  fait  qu'il  n'eft  parlé  dans  cet  écrit,  ni  d'afibcia- 
tion  ,  ni  d'aflocié.  Mais  comme  le  fieur  de  Monceau  ,  l'un  des 
quatre  premieis  afTociez  ,  étoit  alors  interefic  dans  les  Gabelles, 
aufii-  bien  que  dans  les  Aides  ,  &  ne  pouvoir  toutenfemble 
vaquer  à  ces  deux  emplois ,  il  defira  que  fi^n  frère  ,  en  fon  ab- 
-/ence  ,  eût  entrée  dans  la  Compagnie  ,  pour  prendre  foin  de  fes 
intérêts.  Les  défendeurs,  dit-on,  lui  firent  bien  cette  grace,mais 
aux  charges,  aux  conditions  portées  par  cet  écrit.  On  ajoute 
même ,  que  fi  le  défunt  a  eu  entrée  dans  la  Compagnie  ,  lors 
que  le  fienr  de  Monceau  y  étoit  prefent ,  ce  n'étoit  que  pour 
•  l'inftruire  de  ce  qui  s'étoit  paflfé  aux  AflTemblces  où  il  n'avoir  pu 

fc  trouver.    Le  fieur  de  Monceau  a  befoin  qu'on  veille  pour  lui  : 
confiderez  ce  difcours ,  confiderez-le  ,  je  vous  fuplie.    Cerrai- 
nement  les  défendeurs  fe  font  à  eux-mêmes  un  bel  honneur, 
r   Sodetas  jus  Les  intérêts  du  fieur  de  Monceau  leuraflbcié,  mais  leur  frère, 
^uoddam   f^^/^r*  car  l'aifociation  eft  une  efpece  de  fraternité  ,  i  difent  nos  Loix, 
ritatis  in    -e     a-  |^^  intérêts  de  leur  frère  ,   ne  font  pas  en  fureté  parmi  eux  ,  fi 
Lc<^  Verum  ii.    qi^elqu'un  en  fon  abfence    ne  veille  pour    lui.     Ha  la  belle 
ft.'rro  Cocio.         confiance,  la  belle  fidélité  !   Le  Bureau  des  Aides  eft- il  donc 
une  caverne  de  Larrons    î    Ne  voiez  -  vous  point  de  quels 
foupçons  ,  de  quelle  confufion  vous  vous  chargez  î  Mais  quelle 
imprudence  au  fieur  de  Monceau  ,  de  fe  lier  avec  des  hommes, 
dont  la  foi  ,  dont  la  probité    lui  eft  fi  fufpeéie    ?    PalTons 
outre  ,   examinons  ce  difcours.    Le  fieur  de  Leftang  eft  mort  en 
fîx  cens  quarante-  trois  j  de  fa  mort,  à  la  fin  du  Bail,  il  y 
avoir  prés  de  cinq  années  ;   pendant  tout  ce  tems ,  conftamment 
le   fieur  de  Monceau  n'a  fubftitué  perfonne  en  la  place  de  fon 
frère.    Que  veut  donc  dire  ceci  î   Le  fieur  de  Monceau  ,  tandis 
que  fon  frcrc  vit  ,  a  befoin  d'aide  ,  il  a  btfoin  de  fecours  j  il 
ne  peut  porter  tout  feul  le  fais  de  tant  de  grandes  afaiies  ;  il 
faut  que  quelqu'un  prenne  foin  de  fes  intérêts   ,    prenne  le 
foin  de  l'inftruire  de  ce  qui  fe  pafie  en  fon  abfence.  Et  ce  frère 
n'cft  pas  plutôt  enterré  ,  qu'il  devient  un  nouvel  homme; 

il 
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il  fait  tout  feul ,  6c  les  Aides  &c  les  Gabelles  -,  il  ne  lui  faut  plus 
de  fécond  ,  plus  de  furveilknt  j  il  a  perdu  toutes  fes  défiances, 
il  ne  tremble  plus.  Voilà  fans  doute  une  écrange  metamoiphofe  ; 
mais  voilà  les  contradidions  ,  les  abfurditez ,  dont  ce  difcours 
eu.  rempli. 

Et  fl  le  défunt  n'étoit  dans  la  Compagnie  quand  fon  frère  y 
affiftoit ,  que  pour  Tinftruire  ,  à  quel  delfein  les  défendeurs  lai 
donnent-ils  le  droit  diopitier ,  ou  la  voix  déliberative,  lors  que 
fon  frère  fera  prefent  ?  Car  il  eft  certain  qu'ils  la  lui  donnent  ; 
nôtre  écrit  y  eft  formel.  Sa  'Volx  ,  parlant  du  fieur  de  Leftang, 
(^  celle  du  fie  HT  de  Atone  eau  ,  lors  qu'il  [er  a  avec  nous  ^  ne 
paieront  que  pour  une  ftule.  Voilà  cet  homme  ,  qui  n'écoit-là, 
dit-on ,  que  pour  fervir  de  mémoire,  ou  de  regiftre.  Il  a  fa  voix, 
il  l'a  de  la  même  forte  que  fon  frerc  ,  il  l'a  fon  frère  prefent.  A 
la  vérité  la  voix  de  l'un  &  de  l'autre  ,  quand  ils  font  enfembîe, 
ne  paircnt  que  pour  une  voix.  La  raifon  en  eft  bien  vi(ible  :  oa 
craignoit ,  comme  j'ai  dit ,  que  les  deux  frères  ne  fe  rendiiïènt 
comme  maîtres  des  afaires  j  5c  d'autant  pins  le  craignoit  -  on, 
que  la  focjeté  n'étoit  compofée  que  de  cinq  pcrfonnes.  Et  n'eft- 
çe  pas  ce  qu'on  craint  oi:dinairement  en  Ces  rencontres  ?  Vous 
fav€z  ,  Meflicurs  ,  que  par  nos  Loix  ,  le  père  &  le  fils ,  deux 
frères,  l'oncle  &c  le  neveu,  ne  peuvent  être  reçus  dans  une  même 
Compagnie  ^^  s  il  y  en  a  de  n^hs ,  dit  l'Ordonnance  de  Mou-  ^^j  "g- 
lins,  %ls  feront  dt  fin  bu  z.  endiver/ès  Chaynbres.  Pourquoi  cela? 
De  peur  ,  s'ils  croient  en  mène  Chambre  ,  qu'ils;ti,'j.  fuflent 
trop  abfolus.  Les  défendeurs  ,  qui  ne  travailloient  ,  &  ne 
pouvoient  travailler  qu'en  un  feul  lieu  ,  qu'en  un  feul  Bureau, 
ont  voulu  par  cette  même  prévoiance ,  que  les  deux  fufrages 
de  deux  frères  ne  falTent  comptez  que  pour  un  lufrage.  Mais 
pourquoi  mettre  les  deux  voix  en  une  ,  fi  le  ficur  de  Leftang 
n'éroit  en  éfet  que  le  Commis  de  fon  frère  î  Un  Commis  a-t-il 
donc  acoiitumc  de  marcher  du  pair  ,  ou  d'entrer  en  con- 
currence avec  fon  maîcre  î  La  voix  déiibeiative  eft  bien 
fans  rdor te  la  première,  la  plus  importante  marque  d'un  alTa- 
cié  ;  mais  un  fufrage  ainfi  partagé  ,  ainfi  tronqué  ,  un  fafrage 
qui  dépend  d'autrui ,  n'eft  rien ,  à  vrai  dire.  Eft-  ce  que  le 
fieur  de  Monceau  n'auroit  foufcrt  qu'on  l'eût  en  quelque  ferre 
dégradé  ,  que  pour  avoir  dans  la  Comapagnie  un  farveiilant 
imaginaire  ,  un  furveillant ,  dont  il  s'eft  fi  bien  pafte  pendant 
tant  d'années  î 

Paifons  plus  avant,  &  confiderons ,  s'il  vous  plaît,   qui 
ibnc  les  parties  qui  coniraûent  par  nôtre  écrit.    Ce  font  d'un 
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côte  les  intercirez  dans  les  Aides  ,  &  entr'eux  le  fieur  de  Mon-' 
ccaii  j  ce  font  eux  qui  confcntent ,  qui  agréent  que  le  feu  fieur 
de  Leftang  travaille  avec  eux  ,  &  le  rcfte.  Qui  cft-cc  de  l'autre 
côte  qui  contiadc  i  C'cfl:  le  feu  fieur  de  Leftang ,  c'eft  lui  qui 
accepte  :  Ce  ^ne  moi  de  Lefiang  ,  aï  accepté  aux  eondtttont 
ci-dejfus ,  porte  l'écrit.  Si  cet  écrit ,  comme  on  prétend  ,  ne 
contient  qu'une  faculté  au  fieur  de  Leftang  d'entrer  au  Bureau, 
pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  frère  ;  cette  faculté  en  ce  cas  ne 
regarde  bien  conftarament  que  le  fieur  de  Monceau  feul  j  c'eft  à 
fa  confi  Jcration  qu'elle  eft  donnce,c*cft  à  lui  qu'on  fait  la  grâce. 
Mais  fi  c'eft  à  lui  qu'on  fait  la  grâce  ,  c'eft  lui  aufli  qui  doit 
l'accepter.  Cependant  ce  n*eft  pas  lui ,  c'eft  le  feu  fieur  de 
Leftang  qui  accepte  j  bien  plus  ,  c'eft  le  fieur  de  Monceau  qui 
donne  ^  c'eft  le  feu  fieur  de  Monceau  qui  fe  fait  faveur  à  lui- 
même.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  ridicule  ou  de  plus  extra- 
vagant ?  Si  le  feu  fieur  de  Leftang  n'étoit  en  cela  qu'un  fimple 
Commis,  au  moins  confelTerez-vous  que  ce  Commis  ne  coûcoic 
rien  à  la  Compagnie ,  c'étoit  un  frerc  qui  rendoit  un  pur  office 
à  fon  frerc.  Pourquoi  donc  parle- 1- il  à  ce  traité  î  Quelle  raifon, 
quel  prétexte  ?  S'agilToit-il  de  régler ,  ou  fes  gages ,  oa  foa 
emploi  ?  Rien  moins.  Mais,  encore  un  coup  >  qui  eft- ce  qui 
avoit  intérêt  d'obtenir  cette  prétendue  faculté  ?  N'étoit-ce  pas 
le  fieur  de  Monceau  feul  ?  Lui  (èul  fans  doute,  avoit  intérêt 
d'obtenir  la  faculté  de  commettre  en  fon  abfence.  Cependant 
ce  n'eft  pas  lui  qui  l'obtient ,  c'eft  lui  qui  la  donne.  Quel  ren- 
vcrfemcnt  >  quelle  abfurdité  ?  Certainement  je  ne  puis  aflèx 
admirer  qii^on  ofe  défendre,  qu'on  ofeen  cette  Audience  avan- 
cer des  faits  ,  qui  choquent  fi  vifiblement  toute  la  raifon.  Mais 
il  n'y  a  rien  que  la  foif  de  l'or  ,  que  Tiniquité  ne  dévore.  Si  on 
perd  fa  Caufe  ,  avant  qu'on  la  perde  il  fe  paflera  des  années,, 
des  ficelés  ,  s'il  eft  polTible  ;  &  le  tems  qui  confume  ,  le  teras 
qui  acable  l'innocence  5  ne  donne  que  trop  fouvent  U  vidoire 
ï  l'injuftice. 

Oui,  mais,  dit- on,  cet  écrit  ne  parle  ni  prés  ni  loin  de 
focietc  ,  ni  d'aflbcié  -,  &  dans  une  afaire  fi  importante  ,  fi  le 
deiïein  des  défendeurs  eût  été  d'afToeier  le  défunt  >  ils  l'auroient 
fait  en  termes  précis  ,  en  termes  formels.  LailTons-là  cette 
confideration  de  l'importance  de  l'af^ire  :  car  en  Droit ,  toutes 
fortes  de  focietcz  fe  règlent  par  mêmes  loix  ,  par  mêmes  ma- 
ximes. H  €ft  bien  vrai,  que  les  aflociations  qui  fe  font  pour 
&  i^  ff  l^rofo-  ^^"^"^^  publiques  ,  partent,  fi  on  veut  ,  à  l'héritier  ,  i  au 
%m)k  V*<i«  Cuiac.  ^^^"  ^^  i*^  autres  finiffenc  abfolunaent  par  b  mort.  Mais  ea 
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cela  ,  qu'elles  foient  grandes  ou  petites  ,  foibles  ou  fortes  ,  il  ad   hanc  Lcg. 
n'y  a  nulle  difercnce.     Retranchons  donc  de  la  Caufe  cette  lib.io.OWexr. 
coniîderation  vaine  &  inutile.    Nôtre  écrit,  dit-on,  ne  parle  "P^-S» 
ni  d'airociation,  ni  d'afïbcié.  Mais  faut-il  pour  faire  une  cho(è, 
la  nommer  ,  faut- il  dire  qu'on  la  fait  ?    Ne  peut-on  faire  un 
Teftament  ,  pat  exemple ,  fi  on  ne  dit  qu'on  le  fait  ?   Un 
homme  ne  pourra~t-il  ni  donner  ,  ni  contrader  ,  fans  dire ,  ou 
qu'il  donne  ,  ou  qu'il  contrarie  ?    En  la  Loi  1.  de  Paclit, 
Si  un  créancier  rend  à  fon  débiteur ,  la  promelTe  qu'il  a  de  lui  j 
intetUgitHr  intcr  eos  convenijfe  ne  peteret.    Voilà  une  conven- 
tion ,  voilà  un  contrat  i  &  cependant ,  ni  le  débiteur  ,  ni  le 
créancier  ,  n'ont  parlé  ni  de  conventi»n  ,  ni  de  contrat.    En  la 
Loi  dernière  ,  au  Paragraphe  dernier  ,  de  donationihus  ,  une 
aieule  prête  de  l'argent ,  fous  le  nom  de  fon  petit- fils  :  que  dit 
le  JurifconfuUe  ?  Refpondi  y  ce  font  fes  termes  ,  refpondi  per^ 
feÙwn  donationem  effe.  Voila  une  donation,  fans  que  cette  aieule 
ait  pourtant  dit  un  feul  mot  de  donation.    Mais  pour  venir  à. 
l'efpece  de  nôtre  Caufe  ,  n*cft-il  pas  certain  que  toutes  les 
fociétez  qui  fe  contractent  re ,  c'eft  à   dire  ,  tacito  csnfenftiy 
comme  l'explique  Mr  Cujas ,  1  comme  l'expliquent  tous  les  i  Adtit.  fF.  Pr» 
Do(îieurs,  n'eft-il  pas  certain  que  toutes  ces  fociétez  fe  con-  iocio. 
traâ:ent  fans  parler  ni  d'affociation  ,  ni  d'alTocié  ?    Qiie  deux 
hommes  mettent  enfemble  tout  leur  bien  ;  qu'en  cet  état  ils 
trafiquent  ,  ils  negotient  trois ,  quatre  ,  ou  cinq  ans ,  toute 
leur  vie  ,  fi  vous  voulez  ,  fans  parler  jamais  de  focieté  ,  ils 
n'en  feront  pour  cela  de  rien  moins  alTociez.  Ce  ne  font  ni  les 
paroles ,  ni  les  noms  ,  qui  font  les  chofes  ;  mais  les  chcfes 
font  marquées ,  font  exprimées  par  les  paroles  :  &  par  les  noms. 
Ce  mélange,  cette  communication  de  perfonne  ,  cette  adminiil 
tration   faite  en  commun  ,    &  d'un  commun  confentement, 
c'cft  ce  qui  forme  la  focieté.    L'Empereur  en  la  Loi  féconde, 
au  Code  ie  Cijnjiit.  pecun.  fe  moque  de  ceux  ,  qui  nonfenfu?», 
ce  font  fes  mots  ,  e^ui  non  ftnfum  feà  Vi/'a  nominwn  njoca^mla 
amp(e[ii  de/  d  rant.    Si  vous  ne  trouvez  dans  nôtre  écrit ,  ni  le 
mot  d'afTociation ,  ni  le  mot  d'afiocié  ,  vous  y  trouvez  tout  ce 
que  ces  mots  embralfent,   tout  ce  qu'ils  renferment  dans  leur 
fignification.    Les  défendeurs  ,  il  eft  vrai  ,  n'apellent  point  par 
nôtre  écrit ,  le  défunt  leur  aflocié  j  mais  ils  parlent ,   mais  ils 
traitent,  ils  prennent  leurs  précautions  avec  lui  comme  avec 
leur  alTocié.    Non  refert  an  proprlo  mynine  res  appel  le  tar  ,  an 
vocabnlis  quibiifdayn  demonfiretur  ,  qui  tantmndem  prdfient ,  dit 
la  Loi ,  CertHîfi  efi»  de  rek  crédit,  au  Digeftc. 
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En  la  Loi ,  Si  qms  filiurn  ,  au  Code  Ae  liberis  f^r^teritis  ,  im 
pcrc  dans  fon  tcftamenc  parle  en  ces  termes  :  //ie  fi/ius  mens 
aitenus  7ne£  juhjiantufiat.  On  demande  C\  par  ces  paroles  ,  ce 
his  cft  exheredc  ,  ou  s'il  n'eft  que  fimplement  frAtirit ,  pour 
me  fervir  de  ce  terme  :  car  s'il  eft  exheredc  ,  le  teftament  eft 
valable  ;  mais  s'il  n'tft  que  pr&terit  ,  le  teftament  eft  inutile ,  il 
cft  nul.  Voici  ce  que  dit  la  Loi  :  Taiis  filins,  ex  hniHf?/iodi 
'jerb^rtiM  conceptione  ,  non prdterims  ,  [eî  exheredatus  intelli- 
^atur  :  cwn  enirn  tnanifcfiiffirnits  efi  fenfits  tejiatoris  ,  verborr.m 
interpttaiio  nii[qH,z:n  tantmn  Vaicat  ,  ut  melior  fenfu  exiftat. 
Le  mot  d'exhcredation  n'eft  point  là  ,  mais  toute  fon  cnergje, 
tout  ce  qu'il  emporte  y  eft  expiimc;  &  cela  fufit,dit  l'Empereur. 
On  fait  pourtant  combien  les  exhéiedations  font  odieuses  ; 
les  Loix  font ,  ce  femble  >  tout  leur  éfort ,  ou  pour  arracher 
leg'aive  des  mains  d'un  perc  iriité  ,  ou  pour  dérober,  s'il  faut 
ainti  dire  ,  fcs  cnfans  à  ("on  indignation  ,  à  fa  vengeance.  De 
là  toutes  ces  conditions  ,  de  là  toutes  ces  miftcrieuies  formalitez 
qu'elles  defncnt  en  ces  rencontres,  &;  qui  font  comme  autant 
de  piéf^es  ,  ou  de  pierres  d'achopement  ,  qu'elles  fement  dans 
la  voie  d'un  homme  armé  contre  fes  propres  entrailles.  Ce- 
pendant en  cette  matière  ,  aufTi-bien  que  par  tout  ailleurs,, 
.pourvu  que  la  chofe  foit  exprimée  ,  il  n'importe  de  le 
nommer.  Et  cela  ,  Meilleurs  ,  eft  ici  d'autant  plus  confidera- 
blc  ,  que  nôtre  écrit  préfupofe  non  feulement  la  foc  ie  ré  qui 
étcit  entre  les  deux  fceres ,  mais  encore  l'adle  de  focieté  fait  en- 
tre les  défendeurs  ,  &  qui  regloit  ,  comme  )'ai  dit,  la  part  des 
uns  &  des  autres  ,  &  tout,  ce  qui  regardoit  rétabliliéraent  ,  ou 
l'adrainift ration  de  la  Ferme.  Tellement  qu'il  ne  reftoit  rien  à 
faire  ,  que.de  donner  au  d.éfant  la  voix  dcliberaciv.e  ,  &  la  com- 
munication des  afaires.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  par  nôtre  écrit  j  & 
pour  cela  qu'cioit-il  befoin  de  parler  ,  ni  d'aftbeiation  ,  ni 
ji'al]ocîé  ? 

]c  viens  ,  Mcftieirr^  >  à  la  dernière  obicdion  qu'^n 
nous  fait.  Cet  aâ:e  ,  dit- on  ,  que  vous  raportez  ,  eft  un 
écrit  fous  feing  privé  \  il  eft  figné  véritablement  des  fieurs 
Alix  3  Farc.oal  ,  de  Marcillac  ,  &  de  Monceau  ,  mais  le  fea 
£eur  de  Leftang  ne  l'a  point  G^né.  Il  n'tft  poiiit  dit  d'ail- 
iturs  qu'on  l'ait  fait  double,  &  partant  ce  n'eft  qir'unaébe 
imparfait  ,  c'cft  plutôt  un  projet  qu'un  aéle.  Gn  ajoute 
qu'une  aflociation  eft  un  contrat  qui  doit  obliger  de  part 
&  d'autre  toutes  les  parties.  Cependant  par  cet  écrit,  il  fc 
Ufouve  que  les  défeiuieuis  ctoieru  obligez  envers-  le  defuBi^ 
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8c  que  le  défunt  ne  IVcoit  pas  envers  eux.  Mais  dequoi  vous 
avifc-z  -  vous  ,  d'éplucher  ainfi  ,  ou  plutôt  de  chcaner  nô- 
tre écrit  que  vous  avez  tant  de  fois  ,  &  fi  folennellemenc 
exécuté  ,  en  recevant  le  défunt  dans  vôtre  Bureau  j  en  l'aptl- 
lant  à  toutes  vos  aflen-'.b'ées  ,  à  tous  vos  coafeils.  De  quoi 
vous  avifez-vous  ,  encore  un  coup  ,  de  fubtililer  fur  nôtre 
a6ke  y  puis  qu'après  tout  il  ne  nous  cft  point  nece(T;iire  !  Ec 
n'eft-ce  pas  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ma  caufe, 
où  j'ai  Elit  voir  à  la  Cour  ,  qu'en  termes  de  droit  ,  une  afTocia- 
tion  Ce  contradle  par  un  fimple  confencement  ,  fans  folennité, 
fans  formalité  ,  fans  écrit ,  ni  particulier  ,  ni  public  ?  Qu'il  Ça- 
fit  pour  airocier  un  homme  j  de  le  traiter  en  aiTocié ,  de  l'admet- 
tre dans  les  délibérations,  de  lui  faire  part  des  ofaircs  ,  de  lui 
CKivrir  tous  les  fecrets  de  la  Compagnie  j  de  fliire  en  un  mot, 
tout  ce  que  les  défendeurs  ont  fait  poui  le  feu  fîeur  de  Lef- 

Nôtre  écrit ,  dit- on  ,  n'eft  point  figné  du  défunt  j  mais  en 
cette  Loi  (econde  ,  de  ohligat.  &  (iBion.  que  j'ai  tantôt  allé- 
guée \  mais  au  titre  de  ehligat.  ex  con[e,if.  aux  Inftitutes  j  quand 
il  cft  dit ,  que  Jbcietas  contrahitur  psr  epiflolam  ,  l'Empereur  >  îe 
Jurifconfulre  ,  ont- ils  entendu  ,  ont-ils  voulu  dire  que- cetfe 
lettre  feroit  foufcrite  ,  ou  (igné  &  de  celui  qui  l'envoie  ,  &  de 
celui  qui  la  reçoit  ?  Un  homme  peut-il  foufcrire  ,  peut- il 
figner  une  lettre  qu'on  lui  écrit  peut-être  de  deux  cens  iieuëï  ? 
Il  n'eft  donc  pas  necelfaire  ,  en  termes  de  droit,  qu'un  a6be  d'af- 
fociation  foit  figné  des  deux  cotez.  Pour  contraÂer  une  (ocieté». 
toutes  les  parties  doivent  fans  doute  la  confentir  ;  mais  ils  peu- 
vent toiit  donner  leur  confentement  de  diterente  manière» 
L'un  le  donnera  per  epifioUm  ,  par  lettre  ,  par  écrit  ;  les  autres 
le  donneront,  w/  re  ,  vel  'Verbis  ,  'uel per  nuntiii'n  ,  comme  parle 
la  Loi  quatrième,  P'ro  focio.  Ils  ont  à  choisir.  C'eft  ,  Mef- 
fieurs  ,  ce  qu'il  faut  entendre  ,  quand  on  dit  en  Droit  ,  que 
focietas  peYji.sitiir  folo  confenfu^  niido  cvnfenfu.  C'cft  ce  que  vent 
dire  l'Empereur  ;  c'eft  ce  que  veut  dire  le  yurifconfulte  ,  quand 
ils  difent  ,  qix'ïncomrahenda  Çocietate *  neque  fcriftpt^t  ^  nc-iie 
pr£fe/!tia  opus  ef}.  Qirand  ils  difenc  ,  que  ne^ns  'Vjrborwny 
neqae  fcriptar^  u/la  proprleus  defideratnr  ,  (èd  [afficit  ecs  (jiti 
tieooùa  gemnt  conferitire.  Il  fufit  de  confentir  3  du  reftc:  il 
n'importe  en  quelle  forme  ,  en  quelle  manière  ce  conkn- 
tement  foit  prêté.  Si  vous  demandez  ici  y  comment  le  dé- 
funt a  confenti  ,  comment  il  a  accepté  ,  je  voas  répons 
^'ii  a  ccniiènti  ,  q^u'ii  a   accepte  quand  il  cft    crrrc    aycc; 
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vous  dans  votre  Bureau  ,  quand  il  a  travaillé  ,  quand  il  a 
délibère  avec  vous  ,  quand  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  fait  avec 
vous  ,  &  qu'il  n'a  pu  faire  que  comme  vôtre  airocic.  Ne  diies 
donc  plus  que  notre  écrit  n'eft  pas  fignc  du  dcfunt  puifque  tel 
qu'il  cft  ,  il  vaut  au  moins  une  lettre,  un  melfage  de  bouche  ,  ou 
une  fimple  parole -,  puis  que  par  la  dirpofuioa  des  Loix  ,  cette 
fignature  des  deux  cotez  n'eft  point  necefiairc  ,  Sc  que  le  con- 
fentement ,  l'acceptation  du  défunt  n'eft  d'ailleurs  que  trop 
vifiblc  ,  que  trop  certaine. 

Mais  en  fécond  lieu,  qui  ne  fait  qu'en  matière  de  conventions 
fous  fcing  privé  ,  fi  l'adc  demeure  entre  les  mains  de  quelqu'un 
des  contra6lans  ,  bien  qu'il  ne  l'ait  pas  figné  ,   il  eft  pourtant 
réputé  figné  de  lui  î  Véritablement  quand  on  le  donne  à  un  tiers 
en  garde  ,   toutes  les  parties  le  doivent  figner ,  &  jufques-là  il 
n'y  a  point  de  contrat ,  l'acle  n'oblige  de  part  ni  d'autre  ;  ceux 
qui  ont  fi^né  ne  font  pas  plus  obligez  que  ceux  qui  n'ont  pas 
figné.    Autre  chofe  eft  lors  que  l'un  des  contraftans  en  eft  le 
de pofi taire  :  car  en  ce  cas  ,  fi  l'ade  eft  figné  de  tous  les  autres, 
il  eft  tenu  pour  figné  du  dépofitaire.    Et  la  raifon  ,  c'eft  ,  Mef- 
fiettis  j  que  la  fignature  des  parties  n'étant  que  pour  faire  preuve 
1  Fiunt  enim  fcri-  »  ^^  leur  volonté  ,  un  homme  qui  fe  chirge  d'un  écrit  de  cette 
pturx  ,    ut  quod  nature  ,  qui  s'en  charge  dans  ces  circonftances  ,  faitalfez  voir 
adum  cft  pcr  cas  qu'il  confent,  qu'il  veut ,  qu'il  agrée  tout  ce  qu'il  contient  : 
facilius   piobari    autrement  pourquoi  le  prendre  ,  pourquoi  le  garder.  Et  tous  les 
dâi  ^^^•"*"*   traitez  fous  feing  privé  comment  fe  font-ils  ?  Les  contradans, 
^  qui  font  d'acord  ,  fe  donnent  les  uns  aux  autres  un  aéle  ,  un 

écrit  figné  de  leur  main  ,  &  ne  fignent  quafi  jamais  celui  qu'ils 
reçoivent,  chaam  fe  contente  de  ce  qu'il  cft  en  fa  puilfance  de 
fîgncr  quand  ii  lui  plaira.  Mais  à  l'inftant  qu'ils  fe  font  livrez 
mutuellement  leur  fignature  ,  en  ce  même  inftant  le  contrat  a 
toute  fa  perfedion  j  ils  font  obligez  ,  &  de  celle  forte  obligez, 
qu'en  vertu  de  ce  contrat ,  fi  l'un  d'eux  ,  fi  tous  meurent ,  fans 
figner  l'écrit  que  chacun  d'eux  a  pris  pour  foi ,  non  feulement 
'leurs  héritiers  entr'cux ,  mais  qui  que  ce  foit  tout  notoirement 
peut  agir  contre  Us  uns  &  les  autres.  Et  cela  ,  Meilleurs, 
parla  raifon  que  je  viens  de  dire  ,  qu'en  ces  rencontres  ,  l'aCle 
en  cfet  pafte  pour  fignc  de  celui  entre  les  mains  duquel  il  fe 
trouve. 

Oui  ,  mais ,  dit-on,  cet  écrit  ne  porte  pas  qu'on  l'ait  fait 
doul^Uî  Je  le  veux.  Senfuit-il  de  là  qu'il  n'eft  poi.^t  double  ? 
Ce  n'eft  peut-être  qu'une  omiflîon  qui  s'eft  faite  par  méi^arde. 
Vous  en  favcz  la  vérité  j  nous  ne  la  fayons ,  ni  ne  pouypns 
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lafavoir.  Mais  des  hommes  qui  ont  concerté  cet  a<5^e  avec 
tant  de  foin  ,  qui  ont  fi  induftrieufement  ménagé  les  intérêts, 
&  la  commune  liberté  de  la  Compagnie  ,  qui  ont  pris  les  pré- 
cautions ,  dont  la  Cour  (è  peut  fouvenir  ,  ont  ils  oublié  de 
prendre  un  écrit  pour  eux  ,  de  prendre  une  fùreré  ,  fans  quoi 
toute  cette  (âge  prcvoiance  pouvoit  leur  ccre  inutile  ?  Pofons 
pourtant  que  cet  aûe  ne  fut  jamais  double  :  en  eft-il  pour  cela 
moins  véritable  ?  En  ères- vous  pour  cela  moins  obligez  ?  Apres 
tout,  nous  avons  vôtre  fignature  j  &  vôtre  écrit ,  vôtre  parole 
toute  feule  fufifoit ,  fans  fignature  ,  fans  écrit.  Nous  avons 
vôtre  parole  i  mais  cette  parole ,  elle  eft  écrite,  elle  eft  fignée, 
vous  l'avez  vous-même  volontairement  exécutée. 

Et  ne  dites  point  que  vous  étiez  par  ce  moien  obligez  envers 
le  défunt,  &  que  le  défunt  ne  l'étoic  pas  envers  vous,  puis  qu'il 
pouvoit  jetter  l'ade  au  feu  quand  il  lui  plairoit.    Cela  eft-il 
jufte,  eft-il  raifonnable,  dites  plus,  eft-il  croiable  î  Si  pourtant 
vous  le  voulez,  je  vous  répons  que  cet  inconvénient  fi  étrange, 
n*empcche  pas  dans  ces  Loix  ,  que  j'ai  tantôt  alléguées ,  n'em- 
pêche pas  qu'une  firaple  lettre,  qu'un  fimple  mellage  débouche 
ne  puifle  faire  une  jufte  ,  une  légitime  aflbciation.     Je  vous 
répons  que  le  dcfant  en  jettant  nôtre  adeaufeu,  n'auroit  ni 
cfacé  la  mémoire  ,  ni  aboli  toutes  les  preuves  de  ce  qu^il  a  faif 
avec  vous  comme  vôtre  aflocié.    Enfin,  imputez- vous  à  vous- 
mêmes  ce  manquement  ^  imputez- vous  cette  négligence  :  mais 
cet  inconvénient  fi  terrible  ne  pourroit-il  pas  arriver  à  l'égard 
ii*un  afte  double  ?  Ne  pouviez- vous  pas  ,  par  exemple,  perdre 
l'écrit  que  le  feu  fieur  de  Leftang  vousauroitlai(ïé?&  pourriez- 
vous  en  ce  cas  ,  pourriez- vous  dire  tout  ce  que  vous  dites,  ici  ? 
Pourriez- vous  dire,  nous  avions  véritablement  un  écrit  de  nôtre 
côté  ,  mais  cet  écrit  nous  l'avons  perdu  j  &  de  ce  moment  nous 
nous  trouvons  obligez,  fans  qu'on  le  foit  envers  nous  î  Si  vous 
faificz  ce  difcours ,  qui  n'en  riroit  î    On  peut  pourtant  par  un 
pur  malheur  perdre  un  papier  j  une  fur prifè  nous  le  peut  ravir,^ 
une  violence,  un  erabrafement  ,  tous  les  fléaux  que  la  fortune 
tient  en  fes  mains.    Mais  quand  tous  les  intcreftez  dans  un 
négoce  ,  prennent  avec  eux  un  nouvel  àflbcié ,  lors  qu'ils  lai 
mettent  entre  les  mains  l'adVe  de  cette  nouvelle  alfociation ,  (i 
fe  fiant  à  fa  bonne  foi ,  ils  veulent  bien  que  cet  aâ:e  foit  unique,, 
*'ils  ne  veulent  point  d'alfûrance  de  leur  côté  ,  quel  fujet  ont- ils, 
rie  fe  plaindre  ? 

Mais  ,   Meflîeurs  ,    Sc  je  finis  après  ce  point  ,   de  quoii 
J*agit-il  ici  ?  il  ne  s'agit  d'autre  choie  q^ue  d'éviter  un  ciicius» 
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je  le  répète  i  il  ne  s'agi:  que  d'cvitei  un  circuit ,  abfolument 
inutile.    Car  il  le  voit  par  un  adc  ,   fous  fcing  privé  ,  reconnu 
devant  Notaires,  il  ic  voit ,  dis-je,   que  le  quart  du  fieur  ce 
Monceau  dans  les  Aides  ,  c toit  commun  ,  cornmc  j'ai  dit ,  entre 
lui  &  le  défunt.   ]'ai  communique  cet  adc  :  ainfi  nous  aurions 
bien  certainement  nôtre  adtion  contre  le  fieur  de  Monceau,  nous 
le  pourrions  obliger  de  demander  compte  à  Tes  Confrères  ,  &  de 
partager  en  fuite  avec  nous  tout  le  profit  qui  fe  trouveroit  pour 
lui  dans  la  Ferme.    C'eftladifpofuion  formelle  de  la  Loi ,   Et 
aui  l^ttid  ,  de  la  Loi ,  Ex  co/urarto  ,   Profo^io,    Mais  par  cette 
voie  laCour  voit  le  circuit,  &  qu'il  fnudroit  pour  un  procès, 
en  avoir  peut-être  un  cent.    Car.  Meflîeurs ,  s'il  faut  frire 
apit  le  fieur  du  Monceau  contre  Tes  afTociez  ,  vous  pouvez  pen- 
fer  comme  il  agira.    Il  ne  fera  rien  qu'on  ne  le  force  j  à  chaque 
pas  ,  à  chnque  démarche  ,  autant  d'inftances  ,  autant  d'Arrêts. 
Or  ,  Mcflleuis,   je  ne  dirai  point  ici  tout  ce  que  les  Loix  ont 
inventé  pour  éviter  ces  circuits  :  que  c'eft  pour  cette  raifon 
que  nous  voions  tant  de  fixions  dans  la   juriCprudencc  Ro-  ■ 
maine  :  que  toutes  les  compcnfations  n'ont  point  en  éfct  d'autre 
fondement,  ni  d'autre  but  ;    Co7njC)ifutio>HsifUr<.dttctAvitanàl 
circiiitiis  cauja  ,  dit  la  Glofe  ,   &  après  elle  tous  les  Dodeurs 
fur  le  Paragraphe  quatrième  de  la  Loi  première,  Si  pars  hdrcdit. 
pet.    ]e  mets  à  part  toutes  ces  chofcs  ,   &  dis  feulement ,  que 
pour  éviter  un  circuit ,  les  actions  changent  de  main  ,  «5^  palknc 
en  Droit    d'une  perfonne  à  une  autre  ;    de  forte  que  nous 
j  pouvons  quelquefois  nous  adrcfièr  diredement  à  un  homme, 

qui  dans  la  règle  ne  noirs  doit  rien.  Nous  en  avons  dnns  nos 
livres  bien  des  exemples  \  je  me  contente  de  deux  ,  mais  précis. 
Le  premier  eft  en  la  Loi  neuvième  ,  l'iusfruU:.  (jue/iad.  Car 
en  cette  Loi  un  teftatcur  lègue  à  Mœvins  l'ufufruit  d'une  mai- 
fon  ,  &  le  prie  de  rcftituer  cétufufruiit  à  Ticius,  Ainfi  Titius, 
qui  cfl  Fideicommi (Faire  ,  aura  fculcelcgs  ,  fans  qu'il  en  de- 
meure rien  au  Légataire.  Tout  ufufruitieren  Droit  ,  doit  don- 
1  rc^.i.Ufiifru<î^.  ner  caution  ,  i  de  utendobo'n  vin  ,'rbhrutH  ,  c>  de  rf/irn  'do 
«jucmad.cavear.  fi-nto  ^fiifrH^'i.  On  demande  lequel  des  deux  ,  duFideicommif- 
faire  ,  ou  du  Légataire,  donnera  cette  caution  Rcgulicremenc 
le  Légataire  devroit  donner  caution  à  l'héritier  ,  &c  le  Fidei- 
commiilaiie  devroit  la  donner  au  Legataiie.  Llpien  répond 
néanmoins,  que  l'héritier  doit  s'adrelter  diredcmcnt  au  Fidei- 
commilfake.  Si  ufiifruUas  yni^n  /gnitf  fit  cum y.te  refiituere^ 
fwn  Titio  rogatiis  ,  'viàrndHut  <fi  cjais  d  be,tt  cave-re  y  ut-rwit 
Titius ,  an  ego  qui  LcgAtariits  fitm  ,  an  ilhià  dicetflHs   -/necitm 

hAridcfn 
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hireiirn  aân-rHin  ,  cam  tiàticomirr.i^.v.'j  rr.>  fi.rert  à'.hirt\  éf 
tP  expcdinM!  hoc  diecre,  rtttk  ':ik  ï:x::::.r.  ^.■.'^j.'-inrn  cA'.in  ^por. 
tere  domino  proprUi<itis.  Sans  faire  coût  es  circuit  ,  IsFidci- 
corTirniiT^irc  doit  donner  La  caution  ;  c'eft  à  lui  que  l'Heriûisr 
doit  s'adrefer,  ôc  non  pas  iu  Légataire. 

L'autre  exenjpleeft  en  la  Loi,  Domir.uitejlAmtnt'j^  dt  Condt^, 
irdtb.  Un  homnjt  dans  cette  Loi  j  iegus  pat  (on  tsftamtnt ,  U 
liberté  à  Tcwi  efcîave  ,  à  la  ch.z:gt  qu'il  donnera  dix  cCuS ,  C\  vc  js 
voulez,  à  Titius.   L'efclave  qui  n'avoïc  pis  cet  a  :t:z-r$ 

à  Mœvias ,  qui  par  a^xitié,  ou  rar  chanté  ,  le  c:  r.i  .  'j_:  ,j.ù 
Le  teftamenc  fe  trouve  nul  ;  ainfi  i'efcl ave  demeure  dans  fa  pre- 
rritre  condition  ;  il  faut  que  Titius  reflituë  ce  qu'il  a  reçu  ,  &  '" 

que  Mœvius  rotrembourfc.  On  demanis  lequel  dssdeui,  ou  da 
nouveau  maître  de  l'efclavc  ,  ou  de  Mœvius  qui  a  fourni  les  de- 
niers, aura  l'action  ,  aura  Condittione'n  iniém  ,  contre  Titius. 
Dans  !a  règle, il  eft  fans  dojts  qu'élis  apartien:  au  nouveau  maî- 
tre. Car  comn:e  l'argent  a  c:c  raie  au  nom  de  l'efcU^-e;  c'eft 
lui  en  cfcc  qui  Ta  pa:é  :  c'eft  donc  lui  ,  c'eft  fon  rr^aitre  feul,  qui 
a  droit  de  le  répéter  ;  U  Mœvius  ,  a  cet  égard  n'a  nulle  action. 
Cependant  le  ]'arifconfu!re  répond  qu'il  eft  plus  expédient  ,  p!  js 
raifonnable  que  Mcevius  agilTe  dneckcrrjent  contre  Titius  ,  & 
reçoive  irrmédiacen-jent  ds  lui  les  dix  ccas  qu'il  a  prcrez. 
Doioinut  t(Jiamtntoftr'^-j  [m  lîbtrtaiem  dédit  ,Ji  iecsm  dit ,  Ctr. 
10  Ignorante ,  -id  tt^amtritmn  non  ':;!.iiire ,  datafant  rmh:  d.ctm  ; 
quirititr  quis  pot^fi  repettre ,  o^noà  ft  aiiftt  rogAtafervi  eot  7iHm~ 
Wjs  dtàn  ,  eos  dominns  fer'ji  eu  jus  nornine  datif ant ,  per  condic- 
tior.em  pufe  pouji  ^  p.d  tam  huii^ntHs  cjH^im  Hïfli.is  efi  ,  rt::À 
via  ipfnm  cfui  nuinmos  dtd.t  fa^um  reapere.  Et  Me  Charles  du 
Moulin  en  fon  Traite  di  divid.to  &  irdt'DidH'Ji  fJtrt.^  n^fnkr.  143. 
&  144.  ^Circuitiis  'ititandî  c:iu:^y  dit-il,  £ï^f«r  Aciio  c[nt  tUUs  mn 
dareiar  ,  [altem  c^a^rAi  r.oc  bentgraus  f^  utiltHs  <jî  ,  <^  citins  fam 
tùferet  et  cui  fAtafieri  dthtt. 

Les  (entiers  de  l'iniquité  vont  en  arc,   dit  le  i  Prophète;  i    Ser^rtjr  «mm 
tous  ces  circuits,  tous  ces  détours  ne  font  point  cette  yo'.z^cn'Cîiz  font, 
droite,  qui  eft  la  voie  de  l  innocence  ,  &  de  la  juftice  ,  com-    ''•''* J;?/'  '"'!: 
me  parlezl'tcrimre.    On  ne  pcat  en  ces  rencontres  aiTe<^r  *" .- ,"7^^  '  « 
des  démarches  munies  ,  atreôter  le  plus  long  cben^m  ,  que  par  caHi  jafti  aàaœ- 
malics  ,  par  un  pur  eforu  ae  chicanerie.     Mais  bon   Dita,  b'j.isdanj.  /y*. 
quelle  ind'gnité  ,  fi  les  ]uges  ,  il    les  M:giftrats   prêtent  la  fif-"-. 
main,   û  le  l'ofe  dire,  à  des  prauqaes  ,  a  des  faites  routes       '^'^  ae.ux:t 
pleines  de  nriauvaile  roi  1  M-iimii  K-ou,ir.H?n  mn  eji  tridnigen-  >.,t,f.,o.»  jo. 
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àii'/j  i  die  cette  Loi  Ç\  vulgaire.  In  fundo  ,  de  rei  vindicat^ 
C'cfl  far  ce  principe  que  ces  grands  Juiifconfultes  nous  ont 
donne  ces  belles  decifions  que  je  viens  de  rapoicer.  Elles 
n'ont  pour  tout  fondement  qu'une  règle  fi  jufte ,  fi  fainte  ,  6c 
qui  fcmble  plutôt  fortk  de  recelé  de  Jefus-Chrift ,  que  tirée  de 
la  lience  des  Loix  prophanes. 

•  Quand  les  défendeurs  n'auroienc  pas  afl'ocié  le  défunt ,   en 
le  traitan.   comme  leur  affocic  ;  quand  nous  n'aurions  point 
cet   écrie ,  dont  j'ai  tant  de  fois  parlé  ;  quand  on  ne  nous» 
prendroit  ici  que  pour  de  fimples  fous-affociez  :  ne  pourroic- 
on  pas  après  fix  ans  ,  après  tout  ce  grand  loi  fi  r  que  les  défen- 
deurs ont  eu  ,   pour  faire  leurs  eonaptes ,  ne  pourroit-on  pas,, 
avec  juftice  ,  nous  difpenfer  de  ce  circuit  ?  Véritablement  Ci 
un  fous-aflocié  >  trois  jours  après  qu'une  focieté  feroit  expirée, 
demandoit  compte  ;    on  lui  pourroit  dire  ,    fuivez  l'ordre, 
gardez  la  rcgle  ;  &  c'eft  en  ce  cas  que  la  difpoficion  de  Droit,, 
que  tantôt  peut-être  on  alléguera  ,  peut  avoir  lieu.  Mais  après, 
un  fi  long-tems ,  nous  renvoier  à  la  règle  ;  ce  feroit  autorifer  ea 
éfet  un  procédé  bien  injufte,  bien  indigne.  Car,  Meilleurs, vrai., 
femblablemcnt  ces  comptes  font  faits  ;  mais  faits  ou  non  ,  ou  Tes- 
défendeurs  nous  les  cachent ,  ou  ils  reculent  de  les  faire  ,  pour 
nous  laifler  ,   pour  nous  amener  enfin  à  une  compofition  mifera- 
ble  ,  ï  une  compofition  ,   où  il  nous  faudroit  prefque  tout 
perdre.   Que  ce  foit  l'un,  que  ce  foit  il'aatre,  c'eft  toujours 
une  efpcce  d'opreflîon.    Que  fi  dans  les  Loîx  ,    que  tout  à- 
l'heure   j'ai  citées  ,  on  quitte  ces  inutiles  circuits,,  fans  qu'il 
■y  aie  ombre  de  fraude  ,  &  feulement  pour  faciliter  lesafaires: 
que  fera- ce  en  cette  caufe  ,  où  la  Cour  ne  voit  que  malignité, 
que  fuites  ,.  que  mauvaife  foi  ?  en  cette  caufe  où  il  s'agit ,  non 
pas  d'une  firaple  facilité ,   mais  du  falut  des  mineurs  pour  qui 
je  parle ,  5c  dont  la  ruine  eft  inévitable ,  s'il  leur  faut  prendre  ce 
grand  tour.  Je  dis  ce  grand  tour  :  car ,  Mcffieurs,  il  fiuit  en  ce 
cas  qu'ils  faficnt  premieremeru  condamner  le  fieur  de  Monceau  à. 
demander  compte.  Il  faut  en  fuite  que  le  fieur  de  Monceau  agilTe. 
«ontre  fes  Alfociez  ,  &  les  fafie  condamner.  Il  faut  examiner  ,  il 
faut  debatic  ce  compte  ,  dC  fe  faire  enfin  paier  du  rcliqua.  Mais 
qui  prendra  tout  ce  foin  ,  cp.ii  fera  ces  diligences  ,  qui  f^ra  tou- 
tes ces  pour  fuites  ?  Le  fieur  de  Monceau  ?  Que  de  longueurs,  que 
d'embarras,  que  d'invincibles  dificulrez  :    fi  nous  entrons  une. 
{^is  ^ns  ce  labirinte ,  nous  y  fommes  pour  jamais  ,  &  fans  efpe-^^ 
KiDwd'en  ibrtic 
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Vcn(?T  ,  Mcflieurs  ,  que  voila  tantôt  fix  ans  écoulez  ,  &c 
«ous  ne  fommes  encore  qu'au  premier  pas.  Penfez ,  s'il  vous 
plaît  ,  qu'en  un  an  de  tems  à  peine  a-t-on  pu  faire  parlée 
les  défendeurs  ,  &r  tirer  d'eux  de  firaples  défenfes.  Le  fieur  de 
Monceau  ,  quand  nous  agirons  contre  lui ,  reculera  à  regret,  je 
le  veux  cioire  ;  mais  après  tout  il  reculera,  &c  ne  fera  rien  que 
par  l'ordre  de  fes  ineflexibles  AlTociez.  Quand  nous  l'aurons 
fait  condamner  ,  ce  n'cft  rien  fait }  il  fiut  qu'il  pour(î.nve 
{çs  Confrères  ,  8c  les  faiTe  condamner.  Pour  cela  nouveaux 
procès  ,  guerre  nouvelle  »  où  nous  n'aurons  pour  combatrc 
qu'une  main,  qu'un  bras,  qu'il  faudra  forcer.  Oûenfommcs- 
nous  ,  Cl  nous  prenons  ce  chemin  ?  En  quel  abîme  ,  !en  quel 
précipice  fommes -nous  tombez?  Il  vaudroic  mieux  certaine- 
ment abandonner  tout  nôrre  bien  ,  abandonner  toute  l'efperance 
de  nôtre  vie ,  que  de  confumet  inutilement  nos  jours  dans  ces 
amertumes  ,  ou  plutôt  dans  ces  angoiiïes.  Que  fi  fous  prétexte 
de  je  ne  fai  quelle  formalité  ,  fi  pour  un  fcrupule  de  néant ,  oa 
loufrc  que  ia  malice  ,  que  l'iniquité  triomphe  des  Loix  ;  c'eft 
s'égarer,  c'eft  prendre  l'ombre  pour  le  corps  ,  c'eft  en  cfet  facri- 
hcr  à  une  Idole.  L'extrême  rigueur  de  droit  eft  bien  toujours 
touce  pleine  d'injuftice,  dit  un  Ancien  :  mais  ici  nous  pouvons 
dire  qu'elle  feroit  tout  enfemble  ,  &  injufte ,  Se  inhumaine  ,  au 
moins  s'il  eft  vrai  que  la  pauvreté  ,  à  qui  eft  né  quelque  chofç, 
foit  plus  dure  ,  plus  odicufe  que  la  more. 

Donc,  Meifieurs ,  pour  me  recueillir  en  peu  de  paroles  ,  je 
vous  ai  fait  voir  qu'en  Droit  les  alfociations  fc  contradent  pac 
un  fimple  confentement ,  exprés ,  ou  tacite»  &  fans  autre  folen- 
nité.  Vous  avez  vu  qu'il  n'importe  en  quelle  forme  ou  manière 
on  prcce  ce  confentement.  Q»ie  mettant  à  part  nôtre  écrit,  les 
défendeurs  en  recevant  le  défunt  dans  leur  Bureau  ,  en  lui  don- 
nant la  voix  deliberative,  en  l'admettant  dans  toutes  les  fonc- 
tions d'un  interelTé  dans  la  Ferme,  l'dinoient  par  cette  feule 
tolérance  ,  l'auroient ,  dis- je  ,  en  éfet alfocié.  Je  vous  ai  montré 
que  nôtre  écrit  contient  une  aiîbciation  ïQute  formelle.  Que 
les  explications  qu'on  lui  veut  donner  (ont  abfiirJes ,  &  que 
tout  ce  qu'on  nous  objeéle  eft  fiivole  ,  Se  fans  fondement.. 
Enfin  ,  Mefficurs  ,  vous  venez  d'entendre ,  qu'après  tout ,  il 
ne  s'agit  entre  nous  que  d'éviter  un  circuit ,  non  feulement 
inutile  ,  mais  qui  réduit  à  néant  toutes  nos  prétentions  &  toute 
DÔtre  fortune.  Difons  davantage,  un  circuit,  &  c'eft,  Mellieurs, 
tm  dernière  confideration ,  un  circuit  qui  forceroit  la  nièce  ^  le 
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ntvcu  ,  de  s'armer  contre  leur  oncle.  A  la  bonne  heure  qulfs 
foitnt  contraints  de  le  combatre  dans  la  foule,  ôc  avec  Cts 
inexorables  AlTbcitz  j  mais  tc:e  à  tcce ,  corps  à  corps  ,  fi  je  l'ofc 
dire  :  Ha  ,  Mcffieurs ,  cpargnez-lcur  cette mifete,  cette  pudeur  j 
déchargez- les  de  ce  fardeau.    Dans  l'efpece  de  ces  Loix  que  je 
viers  de  raporter  ;  dans  i'efpccc  que  Me  Charles  du  Moulin 
s*cft  imaj^inée  >  pour  former  cette  belle  dccifion  ,  dont  la  Cour 
fe  peut  fouvcnir  ;   ians  ces  efpeces  il  n'y  a  ni  oncle  .  ni  niéce,  ni 
neveu,  ni  pupiles,  ni  paientage.  jCcs  Sages  de  l'ancienne  Rome ^ 
ce  Sage  qui  fut  l'ornement  &  la  gloire  de  nôtre  Barreau,&dont  la 
lumière  cclaireia  à  jamais  la  France  j  les  uns  &c  les  autres  ne  pto- 
I  iCquJtaj  cft  lexnonccnt  que  fur  les  principes  de  Téquitc  ,  de  cette  Loi ,  qui 
non  fcnpta  ,  alx  ^^^^  gravée  ni  dans  le  marbre  ni  dans  l'airam  ,  i  &  qui  feule  eft 
dics ,  lex  fola  na  ii"nniuabie.    Mais  ICI  que  diroient-ils  ?  Que  oiroient-ils ,  s  ils 
tura:  &  cquitacisvoioient  joints  à  l'cquitc  ,  &  le  refped  qu'on  doit  à  l'enfance,  i 
mancr,  ntc  muca-  &  la  vénération  qui  eft  diàc  à  la  nacure  ?  C'cft  ,  Meilleurs  ,  une 
lur.  ^;rifi.  Rhet(r.jx\çxe  qui  vous  parle  ,  qui  vous  corijure  de  ne  point  mettre  dans 
f.ij.e^  1  J.  ^^  famille  un  exemple  fi  malheureux.  Qu'il  ne  l'oit  point  dit» 

X   Maxima  dcbe-  -  r  'irn.^^  /T         .ij 

turpuerorcvercn  q»e  les  entans  ont  commence  le  ton  elTc  rprentii'age  de  piaider> 

tia.  iuve».fnt.i4f.  par  plaider  ouvertement  contre  leur  oncle.  Confiderez  ,  s'il  vous 
plaît ,  combien  dans  un  âge  fi  tendre,  fi  frêle  ,  les  premières 
impreflions  fiant  dangereufcs.  On  palTe  aifément  d'un  'egtcà 
l'autre  j  ce  qui  s'eft  fait  par  une  lîeceflité  invincible  ,  on  prend 
droit,  on  fe  difpenfe  de  le  faire  fans  neceffité  j  de  l'oncle  on 
vient  au  frerc ,  on  vient  à  la  fiœur  :  demeurons  en  là  ,  pour 
n'augurer  lien  de  plus  trifte.  Mais  fi  vous  oftez  à  l'enfance  le 
refpcft  ,  la  crainte  ,  la  honte  ^  vous  lui  ouvrez  au  rriéme  tems 
la  voie  de  perdition  ,  en  levant  les  feules  barrières  qui  la  peu. 
vent  arrêter.  Déjà  ,  nôtre  fiécle  ne  court  que  trop  au  précipice  ;. 
la  corruption  ,  la  gangreine  gagne  par  tout  :  il  eft  de  la  fagefTe 
des  Magiftrats  de  s'opofer ,  autant  qu'on  peut ,  à  ce  torrent 
impétueux  ,  qui  s'en  va  bientôt  ravager  nos  bonnes  mœurs  ,  ÔC 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  ou  de  plus  inviolable  parmi  les 
hommes .  Il  n'y  a ,  Meffieurs ,  il  n'y  a  ni  ocafion  ,  ni  tems  à 
perdre.  On  ne  peut  veiller  de  trop  prés  à  un  mal  fi  contagieux. 
C'eft  en  ces  rencontres  que  la  plus  petite  tolérance  porte  coup  ; 
&  fi  on  eue  tenu  ferme  fur  les  premières  démarches  de  la  licence, 
&  du  vice  ,  nous  verrions  encore  aujourd'hui  fleurir  parmi 
nous  la  candeur  ,  &  la  vertu  de  nos  Pères.  Mais  pourquoi  vous 
reprefenter  ces  chofes  ?  Vous  les  favez  ,  Meflîeurs  ,  vous  les 
favez }  &  qui  ne  les  fait  ^  s'il  n'eft  fans  yeux  >  ou  ccranger  paimii 
nous  l 
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Je  finis.  Mais  en  jugeant  nôtre  caufe ,  penfez  ,  Mefîieuis,  s'il 
vous  plaîc ,  au  trifte  état  de  nôtie  forturc  ;  &  combien  ,  fi  la 
Cour  nous  abandonne ,  on  nous  prépare  de  chicane  Qiiand 
nôtre  cent  ne  feroit  pas  clair ,  comme  il  cft  j  quand  pour  en 
faire  un  ade  d'aflbciation  ,  il  auroit  befoin  d'une  interprétation 
favorable  \  la  mauvaife  foi  des  défendeurs  ,  fi  vifible ,  fi  hon- 
teufe,  pourroit,  Meflieurs ,  toute  feule  vous  refoudre  à  ce  parti. 
Et  quel  prodige  ,  quelle  indignité ,  fi  plutôt  que  de  nous  ten- 
dre la  main  ,  on  immoloit ,  pour  ainfi  dire ,  à  une  vaine  forma- 
lité ,  &  i'intercc  du  public  ,  &  Tinterêt  de  ces  enfans  qui  fonc 
ici  à  vos  pieds  3  Ôt  qui  n'ont  plus  d'autre  rcfTource ,  s'ils  ne 
trouvent  en  cette  Audience  lefecours ,  la  protedion  qu'ils  aien* 
âenc  de  vôtre  Juftice ,  &  de  vôtre  Autorité  ? 


Je   Coijcius,  &c 
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,„„„,,=  Ma.  M.  LE   COMTE    DENOAILLES, 

,64s.  lacaufcfc      chcvaHcr  des  Ordres  dti  Roi  ,  Gouvcr- 

dcToic  plaider    à  «        I       r>      -^  ••  a     cA. 

la  Chambre  des  peuf  dc  RoufliUon  ôi  de  Roucrgue  >  &  S^- 
M."'îrvico^mîê      néchal  dc  Rhodcz,  opofant. 

6'  Arpajon     aiant 

abandonné    cette  CONTRE 

afaire,elle  ne  fut  "  »  «■ 

point  pUidcc.  U.  M,   L  E     V  î  C  0  M   t  E     DARPAJONt 

A7ocir'GénTraî  ^^#  chcvalîn  des  Ordres  dit  Roi  ,  O^  Ltamnmt 
auCrand  Ccnfcii,  général  dc  f.i  M^jefté  en  i.angtiedoc  t  demandeur  en 
ctoit  chugé  pour      vérification  des  Lettres  Pattntespjir  lui  obtenues  Un, 

la  Ville  de  Rno-  -*  * 

dez,  &  \^%  sindics      Novembre  1644.. 

de   Roûërgue. 
M.*****  étoit  —, 

ch^^é      pour     le    \  /l 

Fféftdial  de  Rho     iVl  E  S  S  I  E  U  R  S, 
dcz.    M.  d'Audi- 

guirr  pour  M.  le      Vous  venez  d'entenJre  ,  combien  les  prétentions  de  M.  le 

Vicomte  d' Arpa- yj^^^^^ç  jj.^j.p.^jo„  al^^j-j^ç^t ,  &  la  Ville  de  Rhodez  ,  &  tout 

^*'"*  le    peuple    de  Roiiirgue.    Vous  venez  d'entendre  leurs  juftcs 

plaintes  ,  &  que  par  un  fcntiment  digne  fans  doure  d'un  cœur 

fiançois  ,  les  uns  &  les  autres  ne  vcu'cnt  point  d'autre  Maître 

que  le  Roi     Quand  M.  le  Comte  de  Noailles  fcroit  d'ailleurs 

fans  intérêt  en   cette  caufe,  il  croiroit  pourtant  manquer  au 

fcrvice  de  Ton  Prince  ,  &à  fa  propre  vertU  ,  (\  dans  une  oc- 

cafion  fi  importante  il  abandonnoit  une  Province  ,  qu'il  vient 

de  fiuver  d'un  embrazemcnc  (î  funefte.     Nous  fommes  bien 

tous  obligez  de  travailler  au  repos  ,    &:  à  la  félicite  de  la 

France  -,  mais  ces  hommes  ,  que  la  dignité  de  leur  miniftere, 

que  la  fplendeur  de  leur  race  cleve  au  delTus  des  autres  hom- 

n-ics  ,    comme  ils   font  redevables  dc  plus    de  chofes  à  leur 

patrie  ,  auflî  font- ils  plus  étroitement  obligez  à  ce  devoir.    Ce 

n'eft  c^onc  point  ici  un  éco  ,  ou  une  voix  empruntée  ,  &  qui 

ne  parle  qu'au  gré  d'autrui  :    c'eft  un  Seigneur  qui  fait  ce 

que  fa  naiffancc  ,  ce  que  fa  charge  exige  de  lui  >  &  qui  veut 
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m  cette  rencontre  s'aquicer  de  ce  qu'il  penfe  devoir  à  fon  Païs,  à 
fon  Souverain  ,  ï  fes  Anceftres ,  &  à  foi- même. 

Car,  Meilleurs,  pour  commencer  par  ce  quieft  de  nôtre  in- 
tcrcc  ;  fi  les  Lettres  dont  il  s'agit  font  vérifiées  ,  qui  peut  douter 
que  cette  nouvelle  crediion  d'un  nouveau  Comte  ,  ne  diminue 
de  beaucoup  la  Charge  de  Senefchal ,  dont  M.  de  Noailles  eft 
maintenant  tevctu  }  On  fait  comme  les  Seigneurs  de  fief,  grands 
&  petits  ,  mais  les  grands  plus  que  les  pstits  ,  ont  a.outumé 
d'en  ufer ,  fur  tout  en  des  lieux  fi  éloignez.  Si  on  les  en  croit, 
routes  chofes  leur  font  dues.  Il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  contcflent  à. 
des  Oficiers  du  Roi  j  Se  fi  vous  n'avez  pour  eux  toute  lacom- 
plaifance  qu'ils  defirent^il  fe  faut  réfoudre  à  une  guerre  immor- 
telle. Si  donc  M.  de  Noailles  vouloit  aujourd'hui  quitter  fa 
Charge,  où  eft  l'homme  qui  la  voudroit  prendre  ,  &  épouser, 
en  la  prenant ,  ou  des  querelles,  ou  des  procès  ,  &  peut-écre 
l'an  &  l'autre  tout  enfemble  ?  Parlons  plus  ouvertement  ,  puis 
qu'auffi-bien  la  vénalité  des  Ofices  parmi  nous  eft  toute  pu- 
clique.  Monfieur  de  Noailles  n'cft  Senefchal  de  Rhodez  que 
pour  fon  argent  j  il  a  >  comme  beaucoup  d^autres ,  acheté  ce 
qui  ctoit  dû  à  fon  mérite ,  à  la  mémoire  de  fes  illuftres  Aieuls» 
l'ofons  qu'il  fe  trouve  un  homme  alfez  ennemi  de  fon  iepos> 
pour  né  craindre  ni  le  danger  des  querelles  ,  ni  le  chagrin  des 
procès  j  n'eft-il  pas  certain  qu'en  confideration  de  ce  nouveau 
Comte ,  il  rabatroit  plus  des  deux  tiers  du  jufte  prix  de  notre 
Charge  î  Pourquoi  M.  de  Noailles  portera-t  il  cette  perte  ? 
N'eft-ce  point  aficz  que  fes  Ambaflades ,  que  tant  de  divers 
emplois  de  paix  &  de  guerre  aient  confumc  prefque  tout  fon 
patrimoine  ?  Que  le  don  qui  nous  fait  plaider  ,  foit  Ci  vous 
voulez  une  récompenfe  ,  que  ce  foit  une  grâce  toute  pure  -,  il 
ne  fe  fait  du  moins-  en  partie  que  du  bien  d'autrui.  Mais  qui  le 
croira,  que  (a  Majefté  ,  pour  récompen  fer  ,  poir  gratifier  un 
Seigneur  de  fa  Cour  ,  veuille  indignement  dépouiller  un  aiitre 
Seigneur,  &  qui  l'a  fi  bien  ,  fi  heureufement  fervi  ?  La  ]uftice, 
qui  élevé  les  Nations ,  comme  pailc  *  l'Ecriture  ,  la  Juftice  »  i^  ^  l 
qui  notre  Monarchie  dou  (ans  doute  la  grandeur  ,  ce  certCcap,^  ^^^ 
kmgue  durée  de  tant  de  fiécles,  peut-elle  foufrir  une  libe 
ralicé  fi  odieufe  ,  pour  ne  point  dire  inhumaine  ?  Monfieur 
de  Noailles  n'a-  t-il  donc  vieilli  au  fervice  de  fois  grands 
Rois ,  que  pour  fe  voir  fur  le  déclin  de  fes  jours  immolé  ,  pour 
ainfi  dire,  à- la  fjrîunc ,  ou  i'ia  gloire  de  M.  le  Vicomte 
d*Arpajon  ? 
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PalTons  plus  avant.  Entre  les  Prérogatives  des  anciens  Comtes 

de  Rhodez  ,  dont  on  a  parlé;  &  qui  font  plutôt  des  droits,  ou  dct 

marques  de  Souverain,  que  des  Privilèges  d'un  particulier  ;  entre 

CCS  Prérogatives ,  une  des  premières ,  c'eft  le  pouvoir  de  créer 

un  Sénéchal.  Il  faudra  <-^onc  de  deux  chofes  l'une  j  ou  que  M. 

de  NoailUs  voie  dans  Rhodez  encore  un  lutre  Sénéchal  ,  qui 

partagera  d'égal  avec  lui  l'autorité  &  les  honneurs  de  fa  Charge, 

ou  que  lui  -  même  devienne  le   Sénéchal  de  M.   le  Vicomte 

d'Arpajon,  Quelle  indignité  !  Mais  à  qui  fait- on  cette  indignité? 

A  un  homme  d'une  nailfance ,  d'une  vertu  fi  illuftre.  Je  ne  dis 

rien  de  fcs  Anceftres ,  dont  le  nom  vivra  ï  jamais  dans  nos 

Annales  ;  je  ne  dis  rien  de  ces  deux  fameux  Prélats  ,  de  ces  deux 

Sous  le  Règne  AmbalTadeurs  fi  renommez  ,  qui  de  la  mémoire  de  nos  Pères,  i 

de  Charles  1  X.  firent  tcte  à  l'orgueil  des  Ottomans ,  &  défendirent  avec  autant 

Voici    M.  de     de  lumière  que  de  cœur  ,  la  Majefté  de  la  France  ,  &  la  gloire 

ThotL  du  premier  Monarque  du  monde   ]e  ne  pretens  point  ici  faire 

une  hiftoire  ,  encore  moins  un  panegirique  ;  je  ne  puis  pourtant 

Jia(fer  fous  filencc  les  derniers  troubles,  ou  defaftres  du  Roijergue. 
:e  parle  ainfi  ,  parce  qu"'en  éfet ,  ce  ne  fut  qu'un  aveuglement, 
qu'une  maladie  comme  fatale. 

Le  defordre  commença  dans  Villefranche  ,  où  la  populace, 
feduite  p.u  les  difcours  infenfez  &  les  clameurs  feditieufes  de 
trois  ou  quatre  ArtifanSjprit  les  armes.  L'exemple  de  la  Capitale 
entraîne  premièrement  les  Bourgades  les  plus  proches  ,  ôc  enfin 
toute  la  Province,  Au  premier  bruit  de  ces  nouvelles ,  M.  de 
Noail'es  qui  étoit  dans  le  Pais ,  accourt  avec  douze  ou  quinze 
Gcntikhof^imes ,  6c  fe  jette  dans  la  Ville,  A  peine  y  cft-il  entré, 
que  dix  milie  hon.imes  l'afliegent  :  quelle  extrémité  !  La  Place 
pour  toutes  défenfes  n'a  que  d^  (impies  murailles,  ouvertes  même 
en  divers  end' oits.  L'ef^erance  du  pillage  multiplie  d'heure  à 
autre  le  nombre  des  révoltez  :  la  violence  &  I  <  fureur  régnent  au 
dehors  ;  tout  eft  (  [y>eék  au  dedans.  Qi^ii  n'eut  crû  que  «ettc 
tempc'te  aloit  engloutir  tout  le  Roûcrgue  ?  Cependant  un  homme 
feul  le  garantît  de  ce  naufiag:  ;en  moins  de  quarante  jours  l'orage 
eftc.^lmé,  les  fcditieux  font  punis,la  tranquillité  rev'ent  partout. 
Je  ne  doute  pas  que  le  nom  du  Roi,  que  la  fortune  de  la  France, 
n'ait  beaucoup  de  part  à  cet  ouvrage  Je  fai  que  la  Ville  de 
Rhodez, parmi  toutes  ces  confufions,n'oublia  rien  de  fon  devoir, 
&  que  fa  fidélité  cft  digne  des  éloges  magnifiqnes  qi"- 'elle  vient 
de  recevoir  :  mais  qu'on  interroge  &:  Rhodez  5z  Viilcfranche  j 
interrogez  tout  le  Roûè'J'gue'i  il  vous  dira  que  M.  de  Noaifks, 

que 
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que  fa  hardiette ,  fa  dexceiitc ,  fes  fages  confeils  ont  en  éfec 
opéré  cette  meiveille. 

Ce  n'eft  pas,  Meffieiirs  ,  fans  raifca  que  je  vous  fais  ce  recir. 
Car  à  peine  les  têtes  de  l'hidie  font- elles  coupées  ,  au  même 
tems  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  Mr  de  Noailles  rend  un  fervicc  (i 
mémorable ,  en  ce  même  tems  on  ruine  ,  on  anéantit  fa  Charge  ; 
en  ce  même  tems  on  en  fait  un  Sénéchal  fubalterne  5  on  l'af- 
fujetit  honteufement  à  un  nouveau  Comte  de  Rhodez.  Eft-  il 
vrai-(emblable  que  le  Roi  ait  voalu  lui  fiire  ce  tort  ,  difons 
plutôt  cet  outrage  ?  Un  homme  tout  récemment  vient  de 
hazarder  fa  vie  ,  &C  de  donner  d'immortelles  preuves  d'une 
invincible  fidélité  ;  un  homme  vient  de  recevoir  des  congra- 
tulations de  toute  la  Cour  :  ôc  la  Cour  prefque  en  cet  inftanc 
le  dépoUille  ,  le  dégrade  !  Qiielle  contradiction,  quelle  abfur-. 
dire?  Une  adion  figlorieufe,  qui  a  reçu  des  louanges  de  la 
propre  bouche  de  la  Reine  ,  eft-ce  ainfi  qu'on  la  recompenfe? 
Sont- ce  là  des  fruits  d'un  Règne  ,  d'une  Régence  lî  augufte  ,  ^ 
pour  qui  le  Ciel  tout  vifiblement  n'a  que  des  benediftions  <S£ 
des  grâces  ?  Quelque  traitement  que  reçoivent  les  gens  de  bien, 
jamais  ils  n'oublient  leur  devoir  j  ils  n'opinent  qu'avec  refoe^t, 
de  tout  ce  qui  part  de  la  main  du  Prince,  Mais  certaine-' 
ment  c'cft  pour  perdre  tout  courage  -,  c'eft  donner  de  beaux 
'  prétextes  aux  lâches  ,  aux  tiédes  ,  fi  la  nailfance  ,  fi  la  vertu, 
fi  les  fervices  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  odieux  ,  font  fi  peu 
confiderez. 

Je  palTè,  Meilleurs ,  aux  autres  raifons  de  ma  Caufe  ,  8c  qui 

touchent  d'aut-int  plus  Mr  de  Noailles  ,  qu'elles  regardent  le 

repos  de  la  Province  ,  &  l'intérêt  de  la  France,    je  lailTe  ici  tout 

ce  qu'on  vous  a  Ci  éloquemment  reprefenté  :  je  ne  m'arrcte  qu'à 

deux  ou  trois  reflexions  que  je  tranche  en  peu  de  paroles     Car 

encore  que  Mr  le  Vicomte  d'Arpajon  ait  trop  de  fidélité  ,  foie 

trop  fage  pour  abufer  de  la  grâce  de  Ion  Souverain  ,  la  nature 

.&  la  fortune  peuvent  lui  donner  des  fuccelTeurs  qui  n'auront 

ni  fa  conduite,  ni  fa  vertu.    Ce  n'eft  pas  allez  de  confidereu 

l'c'tat  des  chofes  prefentes  j  il  faut ,  Meffieurs  ,  s'il  vous  plaît, 

porter  la  vue  fur  tout  l'avenir  .   ôc  penfer  à  tout  ce  qu'un 

Comte   de  Rhodez  ,    qui    auroit   de  criminelles  intentions, 

pourroit  faire  dans  les  conjonctures  les  plus  épineufes.    Car, 

Melïîeurs ,  n'en  doutez  pas  ,  ce  nouvel  établitfement  afoiblira, 

&  de  beaucoup  ,  en  des  lieux  fi  éloignez  ,  l'autorité  même  du 

Roi.   Il  y  a  des  Principautez  dans  l'Europe  ;  l'Efpagnc  a  bien 

desRoiaumes ,  qui  ne.  font ,  ni  fi  peuplez,  ni  fi  riches  que  cette 
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Comté.  Elle  a  quatre  Maïquifats,  fix  Comtez,  f  pt  Vicomtes, 
ôc  cinq  ou  fix  cens  Gentilshommes  qui  en  relèvent.  Elle  a  dix 
Viiks  ,  trente  Bourgades  ,  &  quatre  à  cinq  cens  Villages  dans 
fon  enceinte.  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  le  nouveau 
Comte ,  de  force  ou  de  gié  difpofcra  ,  avec  le  tcms  ,  de  toutes 
chofes  dans  Rhodez  ,  &  par  tout  ailleurs.  Il  ne  fe  fera  ni 
Maires  ni  Echcvains  ,  que  pat  fon  ordre,  il  remplira  de  fes 
créatures  toutes  les  Charges.  La  dépendance  des  Fiefs  lui 
donnera  toute  la  Noblellè  j  &  le  reftc  de  la  populace  qui  ne  juge 
que  par  les  yeux  ,  &  qui  prend  tous  les  grands  Seigneurs  pour 
des  Rois ,  ne  recoP-iioitra  bientôt  plus  ni  d'autre  puiiTance,  ni 
d'autre  proteâ;ion. 

Nous  n'avons  tous  ,  ï  la  vérité  ,  qu\m  feul  ,  &  qu'un  même 
Souverain ,  &  parmi  nous  il  n'y  a  point  d'autorité  légitime 
que  la  roiale  j  mais  n'atendez  pas  qu'un  pauvre  Artifan  ,  que 
des  Laboureurs  ou  des  Vignerons  comorennent  tous  ces  mifteres 
de  la  Monarchie ,  &  fallent  ,  fi  je  1  ofe  dire  ,  l'anatomie  de  ce 
grand  corps  politique    La  fience  de  diftinguer  ,  dit  un  Ancien, 
1  Arîftote  lir.io.  I  n'eft  connue  que  des  Sages  :   le  vulgaire  ,  fans  pénétrer   plus 
cb.  I.  de  fes  Mo-  ayant ,  s'arrête  à  l'écorce  .Se  aux  aparences.    Ils  penferont  faire- 
"'"•  leur  devoir,  en  fe  foumettant  à  ce  qu'ils  voient  tout  au  tour 

d'eux  de  plus  redoutable  ,  &c  de  plus  fier.  En  vain  les  Magiîtrats- 
{cront  là  pour  conferver  dans  l'efprit  des  peuples  la  mémoire  &c 
le  refpe6b  du  Monarque  :  la  prefcnce  d'un  Seigneur  ,  fuivi  tou- 
jours d'une  foule  ,  ou  de  gentils- hommes  ,  ou  de  valets  ,  l'em- 
portera i  tous  fléchiront  devant  lui  par  crainte  ,  par  intérêt ,  ou 
par  erreur.  Ainfi ,  MelTisurs ,  le  voila  comme  abfolu  :  voila  en 
cfet  tout  un  pais  entre  fes  mains  ,  &  à  fa  merci.  Je  palTe  toutes 
les  fuites  funeftes  d'un  renverfemcnt  fi  déplorable.  ]c  ne  dis 
rien  de  l'opreflion  des  uns  ou  des  autres,  &  prefque  toujours  des 
plus  gens  de  bien.  Je  ne  dis  rien  de  la  Majefté  du  Prince  ,  ou 
anéantie,  ou  indignement  violée.  Mais  dans  lesconfafions d'une 
guerre  ,  foit  civile  , foit  étrangère  -,  qui  ne  voit  combien  avecce 
grand  établilTement ,  avec  ce  cre.iit  >.  cette  puilTancc  fi  énorme,, 
un  brouillon  feroit  à  craindre? 

Et  ne  dites  point  que  c'efl:  bien  mal  augurer  de  l'avenir, 
&  fe  donner  de  vaines  alarmes.  Car  ,  McfiTieurs  ,  fans  fouiller 
ici,  dans  les  monumens  de  toute  l'o.ntiqnitc  ;  jettons feulement 
la  vue  fur  nôtre  Hij^oire  ,  &  nous  tiouveions  que  cette  longue, 
cette  malheurcufe  éclipfe  de  la  Monarchie  ,  ôc  tous  les  defaftres 
qui  la  fuivirent ,  eurent  autrefois  des  commtncemensbien  plus 
&dblca.    Et  d'où  vint ,  à  yôirc  avis,,  cette  multitude  de  petits 
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Tirans ,  qui  dcchiterenc  fi  cruellement ,  &  refpace  de  tant  dç 
fiécles  ,  les  entrailles  de  la  France  ?  C^ii  fc  fût  imagine  fous 
les  Règnes  de  Charlemagne  &  de  fon  fils ,  en  un  tems  où  toute 
TEurope  étoit  Fiançoile,  qui  eût  crû  qu'à  cent  ans  delà  des 
Gouverneurs  ,  ou  de  Villes  ,  ou  de  Provinces ,  que  de  fimples 
Gentils  hommes  ,  &c  dans  de  fimples  Châteaux  ,  eulïènt  pu, 
eulîênt  ofc  ufutper  l'autorité  fouvecaine  ,  &  mettre  en  pièces, 
pour  parler  ainfi  ,  la  Couronne  du  premier  Monarque  du 
monde  ?  Nos  Anceftres  ont  pourtant  vu  ces  lamentables 
confufions  ;  &  cinq  cens  ans  de  bonne  fortune  ne  nous  ont  tiré 
qu'à  peine  de  cet  abîme,  dont  on  ne  fortit ,  après  tout,  que  par 
miracle. 

Et  c'eft  ,  Meflleurs ,  c'eft  fur  ces  raifons  que  l'Ordonnance 
I  a   îéprin^é  autant  qu'elle  a  pu,  ces  nouvelles  ereélions  de  j  L'Ordonn 
grands  Fiefs ,  en  unilTant  au  Domaine  ,  en  certams  cas ,  toutes  damois  de  Jailiec 
les  certes  qui  prendront  à  l'avenir  ces  faftueufes  prééminences.  M^^^.  arc.41. 
C'ert  fur  ces  raifons  que  par  l'Edit  de  la  vente  du  Domaine  de  ^'^'^'^onnance  de 
Guienne,  &  de  Languedoc  ,  l'aliénation  des  titres  de  Ducs  ,  de  *  *rt.a,7^. 

Comtes  ,  &  de  Maïquis,  eft  nommément  défendue.  C'eft  enfin 
par  ces  raif  ns  que  la  Chambre  a  de|a  ,  &  de  fon  propre  mou- 
vement ,  refiiié  de  vérifier  les  Lettres  dont  il  s'agit.  Le  feu  Roi, 
de  gloiieufe  mémoire  ,  reconnut  bien  ;  vous  avez  ,  Meflleurs, 
très- bien  reconnu  ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  revivre  ces  anciennes 
dignitez  ,  fans  rellufciter  les  femences  des  malheurs  qui  ont  fi 
long-tems  defolé  la  France.  En  éfet ,  comme  les  mauvais  exem- 
ples, fur  tout  parmi  nous  ,  font  contagieux  ,  aujourd'hui  un 
Comte  de  Rhodez  ,  demain  un  Marquis  de  Ville-Franche  j  je 
n'en  dis  point  davantage  :  mais  où  eft  l'homme ,  qui  n'aie 
entendu  parler  des  Comtes  &  dt  Champagne  &'  de  Touloufè, 
des  Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Normandie,  de  Bretagne  i  & 
d'Aquitaine  î  Qui  ne  fat  que  les  diverfes  fadtions  de  ces  petits 
Potentats  ont  porté  plus  d'une  fois  la  Monarchie  jufques  fur 
le  bord  du  précipice  ? 

Nous  lifons  dans  les  Mémoires  d'un  Seigneur  2  illuftre  ôc  %   Mr  le  Duc  de 
par  fa  naiflance,  &  par  fa  vertu  ,  nous  lifons /dis- je  ,  que  i'ulli  en  fes  Me- 
pendantles  préparatifs  du  fameux  fiége  d'Amiens  ,  on  ofa  bien,  'boires, 
fous  des  prétextes  allez  plaufibles  en  aparence,   propofer  au 
Roi  ;  mais  à  quel  Roi  ?   de  démembrer  tout  de  nouveau  ce 
Roiaume  ,  en  fnfant  ,  comme  autrefois  ,    les  Gouvernemens 
Patrimoniaux.    ]e  ne  veux  nommer  perfonne ,  mais  à  la  pcr- 
fui'-fion  de  quelques  Granis  de  la  Cour  ,  un  Prince  fut  a/îcz 
inconfidtré,  pour  porter  à  ce  triomphant  Monarque  une  parole 
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f\  ccmeraire.  Il  fe  trouvera  ,  Mefllears  ,  il  fe  trouvera  toujours 
des  hommes  ,  qui  ne  penfcnt  qu'à  s'élever  ,  qu'à  fatisfaire  leur 
aveugle  ambition  il  n'y  a  rien  de  Ci  doux  ,  ni  qui  flate  plus 
i'efprit  humain  ,  que  l'indépendance  ,  &  le  plaifir  ou  la  gloire 
de  commander.  Pour  cela  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  facrifie  ,  qu'on 
ne  fonle  aux  pieds  -,  de  dans  les  belles  ocafions  de  s'agrandit ,  il 
n'tft  prefque  point  de  fidélité  qui  loit  à  l'épreuve.  S'il  faut 
être  ifijtifiey  c'sfi pour  régner  qu'il  le  faut  être.  Cette  parole  (i 
exécrable ,  cette  parole  ,  que  le  premier  des  Cefars  eût  fi  fouven: 
à  la  bouche  ,  trouve  encore  des  oreilles  qui  l'écoutcnt  ,  &  en 
trouvera  jufques  aux  dernières  heures  du  monde.  Mais  il  ell  de 
]a  fagcirc  d'une  Compagnie  fi  angufte  ,  de  prévenir  tout  ce 
qu'une  maxime  fi  pernicieufe  peut  produire  déplus  monftrueux, 
ou  de  plus  funcue.  il  eft  ,  Mcfiieurs  ,  de  votre  Ggefle  ,  de 
fermer  enfin  la  fource  fatale  de  tant  de  malheurs ,  ^  d'arracher 
pour  jamais  de  la  terre  des  fleurs  de  lis  ces  maudites  pierres 
<l'achopcmcnt  &  de  fi:andale.  Monficur  le  Vicomte  d'Arpajoff- 
doit  prendre  lui-même  ces  magnanimes  f^entimens  ,  d>c  prefercï 
à  fes  propres  intérêts  ,  les  intérêts  de  fon  Prince.  La  fortune 
peut  tous  les  jours  faire  naître  d'innocentes  ocafions  de  cou- 
ronner fa  vertu.  Mais  en  vain  tant  de  combats  ,  tant  de  grands 
exploits  ,  fi  fes  viâ:oires  nous  font  à  nous-mêmes  plus  de  mal 
qu'à  nos  énemis.  Qiie  le  Rhin  ,  les  Alpes  ,  &  les  Pirenées 
aient  vu  ,  fi  vous  voulez  ,  d'immortelles  preuves  de  fa  valeur 
héicique  ;  qu'il  ait  aporté  ,  fi  vous  voulez  ,  de  tous  les  climats 
de  l'Eiuope  des  lauriers  à  la  patrie  :  tous  ces  frits  fi  mémo- 
rables ,  tous  CCS  fervices  fi  importans ,  font  des  fervices  bien 
infoitunez,  s'il  faut  pour  les  reconnoître  ,  blefler  au  cœur  la 
Monarchie  ,  ou  pour  le  moins  ébranler  tous  Ces  fondemcns. 

Je  viens  ,  Mefïieurs  ,  à  la  dçrniere  confideration  de  la 
Caufe.  La  Chambre  a  pu  reconnoître  par  la  chaleur  des  fol- 
iicications  ,  combien  les  Lettres  dont  il  s'agit  font  odieufesà 
tout  le  Roue rgue.  Mais  je  puis  dire  que  tout  ce  que  la  Cham- 
bre a  pu  voir ,  n'eft  que  l'ombre  de  cette  invincible  répugnan- 
ce 5  qui  fv  trouve  pour  cela  dans  cous  les  efprits.  Le  Clergé 
croit  t'éja  revoir  fes  Evoques  oprimez  ,  &  ces  particidcs  déief- 
tables  qui  ont  autrefois ,  comme  on  a  dit,  enfang'antc  m.éme 
les  Autels.  La  Nobleife  ,  qui  maintenant  ne  relevé  que  du  Roi, 
penfe  perdre  tout  fon  laftre  ,  ou  du  moins  ,  defcendre  de  plu- 
ficurs  degrez  ,  en  entrant  dans  im  valfelagc  fubalterne.  Tous 
ces  divers  particuliers,  qui  ont  aquis  quelques  portions  du 
domaine  de Rhodez  ,  regardent  ce  nouveau  Comte,  qui  par 
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les  Lettres  peut  retirer  toutes  ces  nouvelles  aquifitions ,  en  les 

rembourlanc  5   ils  le  regardent  comme  un  Lion  afamé  ,  qui  ne 

cherche  qu'à  fe  gorger  de  leur  fubftance.    Mais  tout  le  peuple, 

grands  &  petits ,  pauvres  &  riches  ,  tous  fe  perfuadcnt  que  ce 

changement  va  leur  ravir  ,  &  la  liberté  ,  Se  le  nom  même  de 

François.  Us  fe  pciTuadent  que  ce  changement  les  expofe ,  eux, 

leurs  femmes  ,  leurs  enfans  ,  &  tout  ce  qu'ds  ont  de  plus  che  à 

la  merci  d'un  feul  homme.  Que  ce  foit  aveugleaient,  ou  erreur, 

que  ne  feront  point  des  malheureux  ,  qui  envifagent  ainlï  les 

chofes  ?  Je  frémis  ,  MeflTieurs  ,  je  frémis  ,  quand  je  me  remets 

tous  les  maux  qu'un  defefpoir  fi  envenimé  peut  produire.  Je  ne 

doute  pas  que  le  Roi  n'en  foit  le  Maître  ;  je  ne  doute  pas  que 

poiii  fe  faire  obéir,  il  n'ait  &c  la  force  dc  l'autorité  :  mais  ne  lui 

feca-ce  point  un  déplaifir  immortel  de  les  avoir  comme  portez 

fur  le  bord  du  précipice  ,  uC  réduits ,  fi  je  l'ofe  dire,  à  la  mifcra- 

ble  neceffité  de  fe  perdre  ?    Car  après  tout ,  contre  qui  s'armer, 

contre  qui  tirer  le  glaive  de  la  Juftice  î     Qj.i 'auront  fait  ces 

pauvres  inforrunez,    qu'auront- ils  fait  ?    Us  auront jiimé  trop 

cperdument  leur  Souverain.    C'eft  le  crime  que  le  ravage  d'uae 

Province  ,  que  les  roûcs  ,  que  les  gibets  vengeront. 

Si  nous  puniflons  de  moi  t  ceux  qui  nous  aiment  ;  à  ceux  qui 

nous  haiffent ,  que  leur  ferons- nous  ,    i  difoic  autrefois  un        . 

fameux  Tiran  d'Athènes  ?  En  éfe^fi  le  fu  jlice  des  plus  fjelerats,  v!]       ff*  ^""'^ 

des  crimmels  les  pLis  odieux  ,  nous  touche  pourtant  de  com-  liy  ,.  ch  i. 

paflion  ;  quelle  mifere  à  un  Prince  ,  d'être  obligé  de  châtier  des 

malheureux,  qui  n'ont  failli  que  par  ze!e  ,   &  qu'on  a  comme 

contrains  de  faillir  ?    ]e  ne  dirai  point  ici  combien  il  importe 

de  ménager  les  afedions  des  peuples ,  &  l'autoiité  du  Mona!- 

que.    Je  paTe  tout  ce  que  la  ficncede  régner  peut  avoir  à  cet 

égard  d'cnfeignemens  ,  &:  de  règles.    Mais  je  ne  puis  dans  une 

Audience  fi  célèbre  ,  oublier,  à  ce  propos  une  hiftoire  bien 

remarquable.    Nous  lifons  donc  qu'un  Roi  de  Thrace  ,  2  qui      ^         ,.  . 
r  ■  1-  ■  I  1    ■         /          *  Cotvs.  Voua. 

le  connoillou  un  pfu  coLcre  ,  comme  un  jour  on  lui  prcler.ra  p.utarqjr-  aui 

des  va  fts  de  terre  d'un  ouvrage  merveilleux,  mais  fort  minces  Apophtegmes 
de  fort  fragiles  ;  ce  Prince  les  admira  ,  ^cles  reçût  o.vec  de  des  Rois.&c. 
grandes  démonftrations  de  joie  :  il  donna  rnême  une  riche 
récom,;enfe  a  fon  hôte  ,  qui  lui  faifoit  un  prefent  Ci  rare. 
Cependant  fur  l'heure  ,  aux  yeux  de  toute  fa  Cour ,  il  met  en 
pic:cs  tous  ces  chefs- d'oeuvres  fi  précieux.  On  s'éconne d'une 
adlion  en  aparence  fi  farouche;  mais  je  les  brife  ,  dit-il,  de 
crainte  de  m'emporter  frandaleufcmcnt ,  fi  quelqu'un  par  im- 
prudence ,  ou  par  mdheur  ,  vient  à  les  cclTei: ,  ou  à  les  rompre. 

O    iij 
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Divine  parole  ,  &  digne  fans  doute,  de  la  mcmoiie  de  tous  les 
ficclcs.  Il  eft  ,  Menjems  ,  &  de  la  bonté  &  de  la  fagclle  des 
grands  Potentats  ,  de  fe  fouftraiie  à  eux- mêmes  les  ocalîons  de 
s'irriter  ;  il  eft  de  leur  gloire  de  prévenir  ,  autant  qu'ils  peu- 
vent ,  l'indifcretion,  la  foibleflfe ,  ou  l'aveuglement  de  leurs 
Sujets.  C'eft  en  régnant  par  ces  belles  ,  par  ces  mifeiicordieii- 
fcs  maximes  ,  qu'ils  atirent  fur  leurs  têtes  les  benedidions  & 
du  Ciel  Se  de  la  Terre.  On  veut  pourtant  que  nôtre  jeune 
Monarque,  que  ce  cher  enfant  de  miracle  ,  prenne  des  fentimens 
tout  contraires ,  &  qu'il  forme  de  fes  propres  mains ,  fi  je  l'ofè 
dire,  la  tempête  qui  doit  ravager  fes  Peuples,  tft-il  donc  fi 
important ,  de  faire  aujourd'hui  un  nouveau  Comte  de  Rhodcz, 
qu'il  fiille  pour  un  vain  defir  d'honneur  ,  fe  mettre  au  hazard 
,  de  perdre  toute  une  Province,  au  hazard  d'être  obligé  delà 
facager  ,  &  de  f  lire  tant  de  miliers  de  malheureux  ,  pour  élever, 
pour  agrandir  un  feul  homme  ? 

Monficur  de  Noailles  regarde  comme  tous  fes  enfans  tous 
les  Peuples  que  fa  Majefté  a  confiez  à  fa  con:'uite  ;  mais  entre 
tous  fes  enfans,  il  confclfe  que  ceux-ci  lui  font  les  plus  chers. 
Il  ù  fouvient  ,  &c  fe  fouvien.lra  à  jamais  ,  du  prompt  fecours 
qu'il  en  reçût,  dans  une  neceflité  fi  preffante.  Il  fe  fouvient 
qu'ils  acoiirurcnt  prefque  tout  nuds  ,  pour  le  rftirer  du  milieu 
des  fiâmes  de  la  révolte  ,  &:  difliper  cette  multitude  prefque 
infinie  de  furieux  ,  qui  le  tcnoient  fi  indignement  afiïegé.  il 
cfl:  vrai  qu'ils  couroient  là  ,  comme  au  co  nmun  emb-afemenc 
de  leur  patrie  ;  mais  il  fait  que  dans  une  conjonôture  fi  fanefte, 
après  le  fcrvice  du  Monarque  ,  rien  ne  les  touchoit  fi  lenfible- 
menc ,  que  le  danger  &  la  fortune  de  leur  Sénéchal.  Il  ne  faut 
donc  pas  scronner  s'il  les  aime  fi  tendrement,  &  fi  fon  amour, 
fa  tcndrefTc  ,  lui  donne  tant  d'irquie  udes  ,  tant  d'£ larmes. 
Car  ,  Mefllenrs  ,  confiderez,  s'il  vous  plaî: ,  qu'en  vérifiant  ces 
lettres ,  non  feulement  vous  leur  arrachez  le  cœur,  mais  vous  les 
abandonnez  à  la  merci  d'un  homme  itii.é.  Le  défit  de  fe  venger 
nous  cft  comme  naturel ,  Si.  s'empare  des  grandes  ar.es ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il  a  ,  ce  ftmble  ,  je  ne  fai  quoi  de 
magnanime.  Monfieur  le  Vicom  e  d'Arpajon  aura  vu  dans  ce' te 
Audience  loute  la  Ville  ,  tout  le  Com'é  de  Rhodez  s'opofer  à 
fa  nouvelle  grandeur  -,  il  aura  vu  cette  réfifi:ance  ,  ce  te  averfion 
comme  mortelle  de  tous  les  Ordres  du  Rouergue  j  il  faura  ce  qui 
s'efl:  fait  ,  ce  qui  s'eft  dit  ,  il  connoîrra  ceux  qui  on'  agi ,  ceux 
qui  ont  parlé ,  foit  ici  ,  foit  fur  les  lieux  :  il  cft  à  vrai  dire, 
bien  malaifé  d'oublier  toutes  ces  chofes.    Je  veux  croire  qu'un 
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Seigneur  qui  vient  de  donner  à  toute  laChrccienté  i  d'illuftres  i  II  ah  à  Maire 
preuves  de  fon  zèle  ,  &  d'une  ferveur  toute  héroïque  ,  ù  lorsqu'il  fuc  me. 
reiïbuviendra  de  fon  Baptême  ,  &  que  ce  Dieu  qu'il  aloit  fervir  "^'^'^  ^''  ^'S^;  p^Jc 
f\  loin  ,  s'efl:  réfervc  la  vengeance.    Mais  on  a  beau  prendie  de  '^„  ^'■'^"^  Seig- 
faintes  rcfolutions  j  on  a  beau  fe  propofcr  l'exemple  de  tant  de 
grands  perfonnages  ,  l'exemple  de  Jefus-Chrift  même  :   il  y  a 
des  heures  qu'on  redevient  hommes.    Nos  paflions  ,  nos  deflis 
veillent  toû)ours  ;  nous  portons  par  tout  avec  nous  un  cœur 
de  chair  ;  &c  il  ne  faut  qu'un  inftant  ,  dirai-  je  de  fiagihté, 
ou  de  fureur  ,  pour  defoler  toute  une  Ville  ^  ôc  peut-être  une 
Province  toute  entière. 

Endn  ,  Meflfieurs,  vous  voiez  combien  Tes  prétentions  de 
Mr  le  Vicomte  d'Arpajon  ,  font  infoûtenables ,  font  odieufes  ■„ 
vous  voiez  qu'elles  combatent  tout  à  la  fois  &  l'utilité  publi- 
que ,  &  rinterét  des  particuliers.    Qj^iand  nos  Monarques  vous 
adreiîènt  des  Patentes  de  cette  nature,  ce  n'eft  pas  pour  les 
vérifier  les  yeux  bandez.    C'ett  au  contraire  ,  comme  s'ils  vous> 
difoient  :    On  me  demande  une  grâce  ,  c'eft  un  Seigneur  de 
mérite  qui  la  demande,  c'eft  un  homme  qui  m'a  bien  fervi  ; 
je  ne  veux  point  qu'il  fe  retire  d'autour  de  moi ,  la  triftelTe ,  la 
confafion  fur  le  vifage.    Je  fai  pourtant  ce  que  je  dois  à  mon 
Roiaume  ,  à  ma  Patrie  ^   mais  s'il  faut  qu'il  foufre  un  refuS;, 
j'aime  mieux  qu'il  le  reçoive  de  vôtre  bouche  que  de  la  mienne. 
Voila  ,  Meflleurs ,  en  cfct  quel  eft  leur  langage  ,  quelle  eft  leur 
penfée.    Ils  ont  bien  voulu  réferver  tout  ce  qui  eft  de  la  bonté 
&  de  la  magnificence  des  Souverains  ;  je  veux  dire ,  &  le  plaiur, 
&  la  gloire  de  d<)nner ,  ou  de  faire  mifericorde  :  mais  ils  fe  font 
très  -  fagement  déchargez  fur  les  Magiftrats  ,  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  moins  heureux  dans  le  divin  Miniftere  de  la  Roiaurc.  PàuG, 
Meffieurs  ,  c'eft  fur  vous ,  c'eft  fur  toutes  les  Compagnies  Sou- 
veraines qu'ils  fe  repofent  de  cette  fa  heufe  partie  de  la  jurticCg 
qui  tefure  ,  qui  punit  ,   qui  immole  toutes  cho(es  au  fa  lut  des 
Peuples ,  au  repos ,  à  la  grandeur  des  Etats.   Reorefentez-  vo'js, 
s'il  vous  plait  y  ces  quatre  à  cinq  lîécles  de  calamité,  de  douleur 
&  de  fcandalcj  reprefentez- vous  cette  multitude  prefque  infinie 
de  petits  Tirans  ,   qui  ont  (1  indignement ,    ^  fi  long -rems 
foulé  aux  pies  la  Majefté  de  nos  Rois  ,  &:  la  fplendeur  de  cette 
augufte  Couronne.    Mais  penfez  au  même  tems  ,  penfcz  ,  Mef- 
fieurs ,  que  cecte  démarche  qu'on  fait  tuourd'hui,  f  ;c  autrefois 
le  commencement  de  ces  monftrueu(esconfafions-  Hn  vain  pour 
lever  ce  joug  honteux  de  dedus  nos  têre<:  ;  en  vain  on  aura- 
donné  tant  de  fi  Cïuelles  batailles  j  en  vam  tant  de  fang  verfc 
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en  COUS  les  endroits  de  ce  Roiaume  ,  Ci  tout  ce  fang ,  fi  tant  de 
batailles,  tant  de  combats,  n'ont  produit,  pour  ainfi  parler, 
qu'un  relâche  de  quelques  inftans.  Qu'il  ne  loit  point  dit ,  qi  e 
c'eft  en  cette  Audiance  ,  que  ce  font  vos  mains  qui  ont  donr.é 
le  premier  coup  à  ce  grand  ouvrage  de  la  vertu  de  nos  Pères. 
Souvenez- vous  ,  que  fi  une  fois  la  muraille  eft  feulement  entrou- 
verte ,  fouvcnez-vous  que  cette  ouverture  ne  fe  fermera  jamais, 
ou  du  moins  ne  fe  fermera  ,  qu'après  de  longues  mifetcs ,  &  des 
maux  fans  nombre. 

Mais  pourquoi  tout  ce  difcours  ,  dans  un  lieu  fi  plein  de 
lumière,  dans  un  lieu  où  l'avarice,  où  l'ambition  des  Grands 
n'cft  que  trop  connue  ?  La  France  ,  à  la  vérité  ,  peut  aujour- 
d'hui recevoir  une  grande  plaie  :  irais  quand  elle  pcnfc  à  la 
fagelTc,  au  courage  d'une  Compagnie  fi  célèbre  ,  elle  perd  toutes 
fcs  fraicurs  ;  elle  ne  craint  ni  la  fiéche  qui  vole  de  )Our  ,  ni  la 
perte  qui  chemine  dans  les  téntb,  es.  i  es  intrigues ,  ces  prati- 
ques fourdes  ,  le  credir ,  &  les  artifices  des  Courtifans  ,  ce  nom 
facré  ,  ce  nom  maieftneux  ,  dont  on  le  menace,  toutes  embûches 
qu'on  lui  drelfe  ne  l'étonnent  plus  Elle  fait ,  Meflieurs ,  elle 
fait  que  fon  repos ,  que  ^a  fortune  eft  en  fureté  entre  vos  mains. 
Elle  fait  que  rien  ne  fauroit ,  ni  vous  ébranler  ,  ni  vous  furpren- 
die  ,  &:  que  brûlant ,  comme  vous  faites,  de  l'amour  de  la 
patrie  ,  elle  peut  tout  efperer  d'imc  ardeur  fi  noble  &  fi  fainte. 

Je  conclus ,  ôcc. 


POUR 
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LA    VEUVE    ET    LES    E  N  F  A  N  S  i^  cauf=  fut 
e  défunt  Pierre  Doublet  5  Fermier  dcGre-  â  la  Grand- 
nellcs  5  &  pour  quatre  Particuliers  habitans  m^H^V 
de  Vaugirard ,  apcllans. 

CONTRE 

7 
lM  0  N  s  I   E  7)    R     L  B     C  V  R  E 

de  Saint  Ett€n7îe  >  intimé. 

Me  ssiEURS,    l'apel  efi  d'une  Sentence  du  Trevôt  de  Taris, 
qm  condamne  tous  les  apeiUns  A  l'amende ,  &  aux  dépens. 


M 


ESSTEURS, 


Quoi  que  fur  le  mot  d'amende  ,  on  puifTe  s'imaginer  quel- 
que chofe  de  déréglé  ,  &  qui  n'eft  gueres  loin  du  crime  }  vous 
ne  venez  pourtant  rien  ici  qui  ne  (bit  trcs-innocent ,  &  digne 
iTicme  de  louange.  Un  homme  au  lit  de  la  more ,  ordonne  de 
fa  fépulture  j  fa  femme  &  Tes  enfans  obéilfent  à  fes  ordres.  Pen- 
dant une  conteftation  qui  dure  encore  aujourd'hui ,  un  corps 
dans  la  bière  eft  à  la  porte  ,  l'heure  de  l'enterrement  fe  pa(îè, 
quelques  parens ,  voifins,  ou  amis  prennent  ce  corps ,  &  le  por- 
tent à  l'Eglife.  Voila  ,  MefTieurs,  toute  notre  Caulè  ;  voila  les 
coupables  que  j'ai  à  défendre.  Il  feroit  véritablement  à  defirer, 
que  l'intimé  pût  regarder  d'un  autre  œil  ces  actions  d'obé'illance, 
ou  de  pieté.  Les  apellans  révèrent  tous  fon  caradlere  ,  la  plu- 
part même  le  refpedent  comme  leur  Parteur  :  Mais  peuvent-ils 
fe  repentir  de  ce  qu'ils  ont  fait  ?  Et  qu'ont-ils  fait  les  uns  &  les 
autres ,  qu'écouter  en  cette  rencontre,  &  fa  yoix  de  la  Nature, 
&  la  voix  de  l'Evangile  ? 

Or,  Meffieuis  ,  pour  vous  expliquer  quel  eft  nôtre  dif- 
férend j  il  eft  certain  entre  nous  que  la  maifon  de  Grenel- 
les eft  de  la  Parroifte  d«  Saint  Etienne ,  &  que  défunt  Pierre 
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Doublet  >•  au  tems  de  fa  mort,  c^cmeuroit  dans  cette  Ferme, 
^tals  la  Cour  icmarquera  j  s'il  lui  plaît,  qu'il  ctoit  ne  dans 
Vaugirard  ,  qu'il  y  avoit  été  baptifc  ,  &  que  tous  fcs  préde- 
celVeuis ,  tous  fcs  proches  ,  depuis  cent  ou  deux  cens  ans  ,  y 
font  enterrez.  Si  un  homme  comTianément  n'a  lien  de  plus 
cher  que  le  lieu  de  fa  nailfance  ,  il  n'eft  pas  é. range  qw'un  Chré- 
tien n'aime  rien  tant  que  le  lieu  de  fon  Baptême  ;  Se  fi  l'honnear 
du  tombeau  efl:  qnelqi.ie  chofe  ,  s'il  fait  même  une  partie  des 
profperititez  humaines  ,  il  ne  faut  point  s'étonner  que  ledéfunt 
ait  dcfué  de  repofer  entre  les  bras  de  fcs  parens  ,  ôc  dans  le  fein 
de  fcs  percs.  Aufll ,  Meflieurs  ,  lors  qu'il  fe  fentit  fur  l'âge, 
&  tn  ét;'.t  de  penfcr  à  fa  dernière  heure  ,  il  fit  faire  dans 
l'Eglife  de  Vaugirard  ,  en  un  lieu  où  tous  fes  parens  font 
enterrez  ,  il  fit,  dis- je,  po'^er  une  tombe  où  fon  nom,  & 
le  nom  d'an  de  fcs  frères ,  mort  cinq  ou  fix  nx)is  auparavant, 
étoit  gravé.  Il  a  furvécu  prés  de  dix  ans  cet  ouvrage  :  enfin  fc 
voimt  n:alade,  &  fur  le  point  de  mourir  ,  il  recommanda  fur 
tout  à  fa  femme  di  à  fes  enfans  ,  qu'on  l'enterrât  fous  cette 
tombe. 

A  peine  avoit- il  les  yeux  fermez  ,  qu'on  vient  trouver  l'in- 
timé. On  lui  die  la  volonté  du  rléfunt  ,  on  lui  parle  de  la  tom- 
be j  &  en  lui  ofrant  fts  droits ,  on  le  prie  d'envoier  des  hommes 
d'Hglife  à  Grenelles  pour  lever  le  Corps  ,  &c  le  conduire  à 
Vaugirard.  L'intimé  demande  fi  le  défunt  avoir  fait  un  tefta- 
ment  -,  on  lui  répond  qu'il  n'en  a  point  fait.  Je  veux  donc  , 
dit- il  ,  qu'il  foit  cnterréàSa'nc  Erienne.  Et  du  refte  ,  ajoûta- 
t-il,  il  n'etl:  point  befoin  d'aler  à  Grenelles  -,  qu'on  amené  feule- 
ment le  corps  dans  une  charette  ,  ou  autrement  ,  jufqucs  aux 
Carmes  Defcbaulfez  ;  là  j'envoieraides  Prêtres  pour  le  prendre, 
,  &  faporter  à  la  ParroiiTe.  On  y  revient,mais  en  vain  j  le  fécond 
voiage  n'eft  pas  plus  heureux  que  le  premier  j  ofres  ,  prières, 
protclbcions,  rien  ne  put  fléchir  l'intimé  Cependant  il  y  avoit 
dé|a  long-  tems  que  la  compagnie  étoit  airembléc,voifin:î,  p.uens 
&ai"nis,homme.sfcmmes  étoient  là,  &:  l'enterrement  ne  pouvoit 
plus  fe  remettre  fins  fcandale.  Tous  vouloicnt  marcher  , 
&  fc  difoient  les  uns  aux  auties  -,  fi  un  Curé  fait  fi  peu  de 
cas  de  la  volonté  des  morts  ,  les  morts  dcmeureiont  -  ils 
pour  cela  fans  fépulture  î  11  y  a  dans  l'Kglife  de  Vaugirard 
une  Confrérie  du  S.  Sacrement  ;  le  défunt  étoit  de  cette 
dévotion  ,  qui  eft  grande  dans  le  village  ,  &  aux  environs  i 
quand  un  des  Confrères  meurt  ,  tous  les  autres  font  ties- 
foigneux  de  lui  rendre  les   derniers  devoirs ,  ôi  d'aflifter  à 
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/es  funérailles.  Ils  ctoient  donc  tous  ici ,  &  volant  par  les 
rcponfes  de  Tintimc  ,  qu'il  n'en  faloic  plus  rien  a  cendre, 
voiant  mêrne  qu'il  fe  faifoit  tard  ,  quatre  d'entre  eux,  ce  fonn 
ces  quatre  particuliers  que  la  Cour  voit  à  Tes  pieds  ;  quatre 
d'entre  eux  ,  dis- je  ,  pouïTez  d'un  faint  zcle  chargent  le  corps 
fur  leurs  épaules  ,  Se  le  portent  fuivis  de  toute  la  compagnie, 
jufques  à  l'entrée  de  l'E^life  ,  où  le  Curé  de  la  ParoilFe  le  vint 
prendre  ,  &  le  mit  en  terre  avec  toutes  les  cérémonies  acoutu- 
mées. 

C'eft  ,  Meflîeurs ,  ce  que  l'intimé  apelle  defordre  &confii- 
iîon  dans  la  plainte  qu'il  en  a  rendue  >  ce  font  les  crimes  dont  il 
a  fait  informer  ;  c'eft  ce  qu'il  prend  pour  un  fcandaleux  ren- 
verfcment  de  l'ancienne  difcipline.  Or  ,  Meflîeurs ,  pour  tran- 
cher d'abord  ce  point  de  laCaufe  •,  qui  regarde  bien  tous  hs 
apellans  en  général ,  mais  qui  touche  principalement  ces  quatre 
particuliers  :  de  quoi  lesacufe-t  on?  Us  ont  porté  leur  Con- 
frère en  terre  :  eft-  ce  qu'il  cft  défendu  de  fai  e  une  oeuvre  de 
charité  ,  une  œuvre  ôe  mifcricorde  ?  On  ne  voit  ici  ni  violence, 
ni  tumulte.  Si  le  Couyoi  ne  s'cft  pu  faire  ,  fuivaht  les  inten- 
tions de  l'intimé  ,  il  s'cft  fait  du  moins  fins  choquer  les  règles  j 
&pour  le  refte  de  la  cérémonie  ,  on  y  a  gardé  tout  l'ordre, 
toutes  les  fainres  inftitutions  de  l'Eglife.  Il  eft  bien  vrai ,  que 
pour  l'ordinaire  ce  font  des  Eclefiaftiques  qui  lèvent  les  corpsj 
&  qui  les  conduifcnt.  ISIous  ne  voions  que  trop  d'exemples 
de  cette  fainte  coutume.  Mais  fi  cela  fs  pratique  prefque  tou- 
jours ,  ce  n'eft  pas  pourtant  une  règle  inviolable  ,  &  dont 
Oïl  ne  puilTe  bien  fouvent  fe  départir.  Je  reconnois  encore 
un  coup,  que  cela  eft  de  l'ufage  ,  qu'il  eft  même  de  la  bien- 
feance  :  mais  où  font  les  Loix  ,  cù  font  les  Canons  qui  le. 
commandent  ?  Et  dans  les  lieux  éloignez  ,  vers  nos  fronricres, 
ôc  ailleurs  ,  où  les  Paroilfes  font  d'une  fort  grande  étendue", 
on  n'en  ufe  point  autrement  que  nous  avons  fait.  On  voiture 
un  corps  en  quelque  endroit  proche  de  l'Eglife  ,  ou  du  Ci- 
metière y  là  le  Pafteur  le  va  prendre  ,  &  lui  donne  la  feoul- 
ture. 

Mais  ,  Meflleurs  ,.  fans  chercher  au  loin  ,  qui  ne  fair 
qu'en  rems  de  contagion  ,  dans  les  Villes  ,  qui  n'onr 
point  comme  l^aris  d'Hôpitaux  ,  ou  de  Maifons  de  fanté ,  que 
dans  les  Villages  dr  à  la  campagne  ,  où  communém;nt  on 
manque  de  tout  fecours  ;  qurne  fait,  dis- je  ,  qu'on  n'a- 
tend  pour  lever  un  corps,  ni  Curé,  ni  Prêtres,  &  qi/on 
prend'  les  premiers  venus,  cjue  la  charité,  que  l'efperance du 
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I  Cap.Qucm  pce  gain  fait  refondre  à  ce  danger  ?  Il  en  eft  de  mê.rc  ï  la  gue  rre 
nitcr,dc  pccnitcn-  où  bien  fouvcnt  le  foldac  cncerrc  fon  camarade  ,  que  le  foie  des 
lia,  diftind.r  .&  armes  vient  d'emporter.  C'cft  par  tout  ,  que  s'il  va,  ou  du 
cap.Qui  vulc,  du-  .,  j     i,-  j-    /  /-      ir        r       /-'  j 

tiacl:  '  cod.  P^*-''  »  ^^  "^'  ^  mcommoJitc  ,  on  le  dilpenle  ailemenc  d  une 

1  Propttr  publi-  coiàtume  louable  fans  doute,  mais  qui  n'cft  au  fond  que  de 
cim  utiiitacem,  &  bienfeancc,  Se  non  pas  de  neceffité.  Et  certainement ,  (i  par 
PC  in  fcpiilra  ca-  les  Canons ,  i  on  peut  à  l'extrémité  fe  confcller  à  un  laïque 
iTcra  jacercnc,  •  ^.^  ^^  autorité  ni  caraélerc  ;  fi  qui  que  ce  foit  ,  homme, 
infup-r  hab.-mus,  ^'-'™'ï''e  >  "  1^  P°ie  ,  u  la  mère  peut  au  bcloin  baptiler  Ion  propre 
qui  nonr.uiiquain  enfant  ,  pourquoi  ferons -nous  de  pire  condition  ,  en  une 
in  ambguis  icii    chofe  qui  dépend  bien  moins  fans  comparaifon  du  miniftcre, 

gionum  quarft.o  qu  de  la  puilFance  du  Sacerdoce  î  A  la  vérité,  fi  la  Cour 
mous  omictt    fo    .,^-    ■     ■    •    j      ij-     /  ,      i  /    •    •       ■  r    r 

kriiiamfummam  ^^^'^^^  ^^1  de  1  irrévérence ,  ou  de  la  précipitation   ;    il  lans 

cfierarionemqua:  ^*^*^'''*ifcir    des    intentions    de    l'intimé  ,    fi   fans  atendrc  fa 

pro  rcligione  fa-  permiflion  ,  ou  fon  refus  ,  on  avoit  tumultueufemcnt ,  &  fans 


3  Dcuter.cap.ii.  <l"^'il  ne  l'acordera  jamais  :  pouvoit  -  on  faire  autre  chofe 
num.13.  que  ce  qu'on  a  fait  ?    Faloit  -  il  donc  ,    faloit  -  il  atendre 

Non   pcrmînîbic  l'Arrct  que  vous  alez  prononcer   ?   Faloit  -  il  atendre  que  ce 

y^A  ^;rV,J.,!r"i?  ^oi^PS  manne  des  vers  n'eût  plus  befoin  de  tombeau. 

led  in  eadeiu  die         ^  ,      -i-   >        1 

fcpchctur.  '^^^^    ^  utilité  publique  ,   &  de  crainte  que  les  morts  ne 

Et  lofac  cap. 8.  demeurent  fans  fépHlture  ,  nom  pajfois  pA''  dejjns  les  règles 3 
n.  <>  Rcr.  Haï  die  Papinien  -,  t  &  ce  grand  Jurifconfuke  nous  aprcnd  f  ir  ce 
iufpcu/"us  ,  ex  pa-  pijncipe  ,  que  malgré  mon  copropriétaire  ,  dans  un  fonds  qui 
ocsfum  folis.  ett  comman  ,  &  malgic  l  ulurruicier  dans  un  heiitage  donc 
VBÏct  lofcphc  li-  je  n'ai  que  la  fimple  propriété  ,  je  puis  pouitant  entener  un 
vre4.  chap.  8.  de  corps  ,  enatcndant  qu'on  le  porte  ailleurs  ,  ou  que  les  paitagcs, 
fcs  Antiq.  &  au  ou  les  intérêts  foienc  réglez.  L'étroite  raifon  de  droit  rcliftc 
Iiy.4  C..18  c  a  £gj^j  doute  à  Cette  Turifprudence  :  mais  l'humanité  ,  mais  les 
guerre  d.*s  Imfs.  ,    ,    . ,  ■'         S,  .-  ,..,., 

A  Lce.Si  quis  ir.  ^ouvemens  de  la  Nature  l  aurorifent  ;  &  cette  étroite  lailon  de 

§  i/&  3.  &  leg.  tiroit  ne  feroit  en  cette  rencontre  qu'une  louveraine  injuftîce. 

pcnuit.  de  relig.  Dieu  ,  dans  l'ancien  5  Teftamcnc  ordonne  à  fon  peuple  d'cnCs- 

&  fumpt.fun  d.g.  vciii-,  avant  le  folcil  couché,  les  fceletats  que  la  lufticeaura 
f  Qui  cnim  ho-  j  \a   ■    \      \     ■  •    i      r  >  1 

mirus    naturam  *^o"'^amntz.    Mais  les  Loix  ,  mais  les  Empereurs  ,  que  n  ont-ils 

noncrubuic.di^-  point  fait ,   pour  prévenir  tout  ce  qui  peut  retarder  des  fane- 

BUS  cft  &  peca  railles  ?  Si  l'héritier  que  ce  devoir  touche  ,  le  néglige  ,  qui 

niis ,  &  g'.ona,  q^^g  ce  foit  peut  en  faire  4  la  dépenfe  ;  &  cette  dépenfe  eft  une 

&  a  us  cmr.  us  ^^^^^  j^  j^  fucceirion  ,   qui  par  privilège  palTc  la  première, 

Novella  ûo.  <>:  devant  toutes  les   autres.     Si  un  créancier  barbare ,   pour 

cap.i.  prendre  auparavant  Tes  feûretez  ,  empêche  5  que  fon  débiteur 
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«e  foie  encertc ,  il  perd  fa  dette  ;  on  confifojue  Une  partie  de 
fon  bien  ,  &  la  Loi  le  déclare  infâme.  Il  ne  faut  pa^  pour  da 
petits  intérêts,  &  fur  de  foibles  raifons  recuîcr  le  repos  dts 
morts  ,  &  Gutraget  en  quelque  forte  leurs  cendres.  Un  devoir 
(î  jufte ,  fi  neceffaire  >  mais  fi  prcffant ,  faudra- 1  il  l'abandonner, 
ou  le  diferer  pour  de  vains  fcrupules  ,  pour  je  ne  fai  qudlej 
formalitez  ?  Si  l'intimé  a  quelques  prétentions  ,  on  pourra  les 
examiner  à  loifir  y  s'il  doute  de  la  volonté  du  défunt ,  s'il  n'en 
veut  croire  ni  le  gendre  ,  ni  la  femme,  ni  les  enfans  j  il  n'aura 
que  trop  de  tems  pour  s'en  éclaircir.  Mais  ceci ,  Meilleurs ,  ne 
foufre  pas  ces  retarderaens.  L'ombre  du  foir  obfcurcit  déjà  le 
haut  des  montagnes  :  que  le  foleil  ne  fe  couche  point  fur  ce 
,  corps  innocent  ;  qu'il  nous  foit  permis  de  foulager  vine  famille 
cplorée ,  en  lui  ôtant  de  devant  les  yeux  ,  le  triftç  objet  de  tani 
de  douleurs  ,  &  de  tant  de  larmes. 

Mais  ,  Meffieurs ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  c'eft  défendre  trop 
long-  tems  une  ceavie  fainte  en  éfet ,  &  qui  fe  défend  afles 
d'elle  -  même.  ]e  finis  ce  point ,  &  remarquerai  feulement 
une  circonftancs  ,  qui  pour  ce  regard  ,  met  la  Caufe  hors 
de  toute  dificulté.  Car  ici  de  quoi  fe  plaint- on  ?  On 
fe  plaint  de  ce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Prêtres  pour  lever 
le  corps  j  &  le  conduire  de  Grenelles  à  Vaugirard  ;  cela, 
dit-on,  eft  fcandaleux  ,  &  de  très- mauvais  exemple.  Cepen- 
dant il  eft  certain  que  l'intimé  ne  devoit  dans  fa  penfée, 
cnvoier  des  hommes  d'Eglife  qu'aux  Carmes  Déchaufltz.  il 
a  lui-même  ,  par  fon  interrogatoire  ,  reconnu  cette  vérité. 
Tellement  que  de  Grenelles  aux  Carmes  Déchauflcz  ,  le 
Convoi  fe  fût  toujours  fait  fans  Ptêtres.  Qiielle  difacnce 
de  cette  marche  à  nôtre  marche  de  Vaugirard  î  Nous  ne 
difons  point  ceci  par  leproche  ;  nous  voulons  croire  que  ce 
n'étoit  ni  négligence  ,  ni  mépris  :  mais  après  tout,  l'intimé, 
de  quoi  {e  plaint-il  î  Qi.ie  veut-il  ?  Ce  méchant  exemple  ,  ce 
fcanJale  imaginaire,  dont  il  mené  ici  tant  ce  bruit,  auvoïc 
été  (ans  comparaifbn ,  bien  plus  grand ,  s'il  fe  fût  fait  pAr 
fon  ordie. 

]e  viens,  Mefîîeurs  ,  au  fécond  point  de  ma  Caufe,  Se 
qui  regarde  la  veuve  &  les  enfans  du  défunt.  Toute  nôtre 
conteftation  n'eft  que  de  favoir  ,  où  il  a  dû  être  enterre. 
Car  I  our  la  permilïion  que  nous  n'avons  pu  obtenir  ;  fans 
examiner  ce  que  le  refus ,  ou  d'un  Prélat ,  ou  d'un  Curé  peut 
opérer  ,^fans  dire  ici ,  qu'on  ne  peut  rien  imputer  à  un  homme 
qui  s'cft  rais,  &  plusd'nne  fois  en  fon  devoir  ;  il  cftccrtai« 
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qu'en  cette  neceffitc  ,  nous  n'étions  pas  obligez  d'atendrc 
une  pcrmidlon  que  nous  avons  demandée  ,  &c  dont  rintimc 
nous  a  par  deux  fois  fi  aigrement  refufez.  Et  du  refte, 
nous  procédons  en  cette  Audience  que  nous  ne  reconnoiiFons 
point  d'autre  Palleur  que  le  Curé  de  Saint  Etienne.  De- 
puis feize  à  dix-fept  ans  ,  que  nous  fommes  de  la  Paroif- 
1  e ,  nous  n'avons  rien  oublié  de  tous  les  dcvoiis  de  bons 
ParroiflTicns.  L'intimé  lui  -  mcme  demeure  d'acord  que  le 
dcfiint  fut  adminiftré  par  fon  Vicaire  ;  que  fon  Vicaire  l'a 
confefTé  ,  l'a  communié  ,  lui  a  donné  l'Extrême  -  Ondion. 
Nous  n'avons  point  envoie  ni  à  Vaugirard  ,  ni  ailleurs  ;  mais 
une  femme  ,  mais  des  enfans  n'ont  pu  moins  faire  que  d'o- 
béir aux  v:jlontezfaintes  ,  ou  d'un  père,  ou  d'un  mari.  Ainfi, 
Meffieurs ,  toute  nôtre  qucllion  n'eft  que  du  lieu  de  la  fépultu- 
le  du  défunt.  L'intimé  prétend  qu'il  a  dû  être  enterré  à  Saint 
Etienne  ,  nous  foûtenons  au  contraire  que  nous  n'avons  ni  pu, 
ni  dû  l'enterrer  ailleurs  qu'en  l'Eglife  de  Vaugirard ,  &c  cela  par 
deux  raifons. 

La  première  ,  c*'ei\  ,  Meffieurs  ,  que  lés  parens  du  défunt  y 

font  la  plupart  enfevelis.    ]'ai  communiqué  un  ccrtilîcac  Jes 

Marguilliers  de  laParroide,  où  il  fe  voit  que  fa  mère  ,  fa  grand'- 

mere  ,  deux  de  fes  frères  >  une  de  Tes  fœurs ,  &  plufieurs  autres 

des  fes  proches  y  font  enterrez.   Nous  raporterions  la  preuve  de 

bien  plus  haut  y   mais  il  s'eft   trouve    par    le    compulfoircj 

qu'en  l'Eglifc  de  Vaugirard  ,  on  ne  tient  regiftre  des  morts, 

que  depuis  iîx  on  fept   ans.     Il  fe  faut  donc  ici  contenterj, 

de   ce  peu  que   la  mémoire   des   hommes  vivans  nous  a  pu 

fournir  ,    &  il  feroit  bien  iujufte  d'exiger  de  nous  d'autres 

preuves.    Or  il  eft  fans  difficulté  qu'en    Droit  Canon  ,  lors 

qu'un  homme  n'a  point  difpofé  de  fa  fépulture ,  on  le  renvoie 

1  Can.lbron.c^i-  toujours   i  au  tombeau  de  fes  parens  ,  ou  de  fes  anccftres. 

citur.  Can.  una-  Et  cela  ,  Meffieurs  ,  à   l'exemple    des   Saints    Patriarches , 

tjiiarque  paragr.     q^j  g^  ^nt  pour  la  plupart  ainfi  ufé.    Jufques-là  qu'il  n'efb 

ucm  lofcph  cauf.         permis  d'en  ordonner  z  autrement  par  Icpcreté.    Il  faut  une 

13.  q.i.c.i.&j.  -    r'^     .    n        -i   c  r        o  I     •  • 

de  fcpult.  &  tor.  ^^^^^^  jufte  >  il  l'i^^t  une  caule  ,  &  un  mouvement  légitime 

tir.  de  {"t'puh.in  tf,  pour  s'éloigner  d'un  ordre  (i  ancien.  De-là  vient  ,  que 
i  Can.  Placuit,  Nôtre-  Dame  eft  la  Parroifl'e  de  nos  Pois  ,  &c  que  Siinc 
cauf.i3.cjua;ft.i.  Q^-^is  eft  leur  fepulcre.  De  là  vient  qu'en  quelque  lieu  que 
foit  mort  un  grand  Seigneur  de  ce  Roiaume  ,  on  porte  fon 
corps  au  tombeau  de  fes  Aiewh.  Nous  avons  beaucoup  d'e- 
xemples de  cette  pratique  ,  &  dans  les  ficelés  palfcz  ,  Se 
dans  le  nôtre  ,  jufqucs  ici  néanmoins  il  ne  s'eft  point   vu 
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■^e  Curé  qui  s'en  foit  plaint,  S>c  voici  peut-être  le  premier 
procès  qu'elle  a  enfanté.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  ,  que  l'H- 
glife  falle  en  cela  de  la  difterence  entre  fes  enfans  ,  &  qu'elle  aie 
d'autres  maximes ,  ou  d'autres  règles  pour  les  artifans ,  que  pour 
les  Princes.  Cette  fainte  Meie  nous  regarde  ,  nous  aime  tous 
également  :  &  comme  elle  n'a  qu'une  feule  table  &  qu'un  Teul 
pain  ;  comme  elle  nous  apcUe  tous  à  de  mêmes  efperances, 
ôc  au  partage  d'une  même  fticccfllon  ;  elle  nous  é'evc  aullî  tous 
fous  une  même  difcipline  ,  Ôc  dans  une  mcme  école.  Qiiç 
fî  les  grandes  maifons  gardent  cet  ordre  plus  exactement, 
c'efk  qu'elles  ont  prefque  toutes  leurs  fepulcres  particuliers, 
C'eft  que  les  hommes  de  qualité  font  ,  pour  l'ordinaire  , 
plus  curieux  de  ces  chofes  ,  &  que  d'ailleurs  elles  leur  font 
plus  poflibles,  qu'à  des  perfonnes  de  baffe,  ou  de  médiocre  con« 
dirion. 

Ainfi  ,  Meflieurs  ,  nous  n'avons  de  droit  commun  ,  s'il 
cft  vrai  qu'il  y  en  ait  à  cet  égard  ,  nous  n'avons  point  d'autre 
fepulture  de  nos  Pères  On  ne  nous  a  point  en  cela  donné 
d'autre  règle  ,  que  l'exemple  de  tant  de  faints  Perfonnages, 
ni  d'autre  Loi  qu'une  Coutume  ,  qui ,  ce  femble  ,  a  commencé 
avec  le  monde.  Mais  comme  les  hommes  vivent  &  rneurent 
fouvent  lo:n  du  lieu  de  leur  nailfance,  &  que  les  familles  ne  font 
pas  toutes  bien  foigneufes  de  fe  faire  un  tombeau  commun  j 
c'étoit  ordinairement  en  ces  rencontres ,  à  qui  mettroit  le  pre- 
mier la  main  fur  un  corps  ,  &  ces  honteufes  contertations  des- 
honoroient,  ^l'Eglife,  &  les  Eclélîaftiqucs.  Pour  retrancher 
ces  grandes  ocafions  de  fcandale  ,  on  a  eu  recours  en  ce  cas 
à  la  ParroiiTe  ;  par  cet  ordre  il  n'y  a  plus  à  difputer  ,  &  le  heu 
de  notre  dernier  repos ,  quoi  qu'il  arrive  ,  ne  peut  plus  être  in- 
certain :  Car  ,  MeOieurs  ,  rous  pouvons  mourir  fans  faire  de 
ceftament ,  fans  rien  ordonner  de  nos  funérailles  ,  ou  de  nôtre 
fepulture  :  nos  parens ,  nos  prcdecelleurs  ,  que  la  fortune  aura 
difperfez  çà  &  là  ,  &  quelquefois  même  en  divers  climats  du 
monde,  peuvent  ne  nous  point  lailfer  de  fepulcte  particulier, 
mais  il  faut  necelfairement ,  que  nous  mourions  Parroiffiens  de 
quelque  ParroilTe. 

Ne  dites  donc  point  ,  que  nous  devons  régulièrement 
ctre  enterrez  à  la  Parroilfe  ,  puis  que  l'Eglife  ,  où  nos  an- 
ceftres  ,  où  nos  parens  font  enfevelis  ,  marche  toujours  la 
première  ,  ôc  devant  elle  ,  puifquc  la  Parroilfe  ,  dont  le  nom 
fut  même  long  -  tems  inconnu  parmi  les  Chrétiens  ,  ne 
vient  jamais  à  fon  rang  que  la  dernière,  &  lors  qu'il  n'y  a 
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plus  Je  retraite  ,  ni  d'autre  lieu  pour  les  mores.   Comme  dam 
1  Arr.330.  nôtre  Coutume  ,  i  la  ligne  manquant  ,  l'héritage  pafle  à  l'autre 

ligne  j  ccmmc  un  Seigneur  haut-jufticier  fuccedc  à  un  bien  que 
perfonne  ne  réclame,  ainfi  la  ParroilTc  cft  nôtre  fcpulture,quani 
nos  percs,  quand  nos  parcns  ne  nous  en  ont  point  laifTc  ,  ou  que 
nous-mcmcs  noi^s  mourons  fans  prendre  le  foin  d'en  rien  or- 
donner. La  Parroilfe  n'cft  donc  qu'un  dernier  recours  ,  &  du 
rcfte  la  fcpultnrc:  de  nos  pères  ou  de  nos  parcns  régie  la  nôtre. 
Jefus-Chrift  eit  bien  d^fcendn  du  CicljCorame  il  dit  lui-mcme, 
pour  mettre  en  feu  toute  la  terre  ,  mais  ce  feu  n'cft  que  pour 
purifier  la  nature, &  non  pas  pour  l'exterminer  ;  Les  Patriarches 
touchez  d'un  fi  juflc  fcntiment  ,  nous  ont  montié  ce  chemin,  & 
l'Eglife  a  crû  qu^'on  ne  peut  mieux  faire,  que  de  maicher  fur  les 
traces  des  premiers  enfans  de  la  Foi.  Il  y  auroit,à  dire  vrai,  de  la 
durccc,  d'aua.hcr  un  homme  d'entre  les  bras  de  Tes  proches,  de 
feparcr  le  ma'  i  d'aycc  la  femme  ,  le  père  ,  la  mère  d'avec  k  fils, 
le  freie  d'avec  la  fœur.  Qiie  ceux  qu'nn  faint  noeud,  que  toutes 
les  Loix  ont  unis  ,  &  d'une  union  H  étroite  ,  qui  ne  font  qu'uîi 
m:me  fang,  qui  n'ont  cû  qu'un  même  nom,  01  n'ont  été  qu'une 
même  chair,  n'aient  aafli  qu'un  même  tombeau. 

Vous  favez  ,   MeflTicurs  ,  qu'en  Droit,  lors  qu^m  aquereuc 

a  fait   bâtir  de  bonne  foi  dans  le  fonds  d'aatrui  ,   fi  le  veri^ 

table  Propriétaire  veut  rentrer  dans  fon  héritage ,  il  le  peut; 

mais  auparavant  il  faut  rendre  ,    il  faut  paier   toute  la  dé- 

penfe  de  l'édifice.     Si   tourefois   ce  Propriétaire  fe   trouve  ii 

1  Lep:.  in  fanJo,  neceflîteux  ,  qu'il   ne  pu  i  (Te  faire  le  rembourfement ,   2  &  que 

fiijr.  deicivmdi.  d'aiUturs  la  fepulture  de  fa  famille  foit  en  ce  lieu  ,  l'aquereur, 

'"^^'  quoi-qn'on  ne  puifTe  lui  rien  impurer  ,  devient  en  ce  cas  d-e 

même    condition   qu'un  ulurpatcur   ,   qui   pour  toute  grâce 

3  Leg.  Tu'ianus  }'cut  démolir  5  fon  bâtiment ,  &  en  emporter  les  matériaux, 
lie  rti  vindicat.     Mais  pourquoi  ce  renvcrfement  des  maximes  ?    Pour  ne  point 

"',  r-        r       ôter,  dit  le  ]urifconfulte  ,  pour  ne  point  ôter  à  ce  pauvre 

4  Ne  fi  impcnum  1,1  jrn^  '         , 
t'.iuper    rcddtre    "ommc   le  ton)Dcau  4  de  (es  anccRres.    On  met  en   un  &:  h 

«o^utur»  lar.bus  bonne  &  îa  mauvaife  foi  ;  on   confmd  ,   s'il  fîutamfi  dire,  le 

fcpilciifquc  avi-  Ciel  &  la  Terre  ,  &  cela  pour  confcrver  à  un  malheureux  ,  le 

lis  caicndum  ha-  fepnlcie  de  fes  peves.    Quand  le  Prophète ,  contre  la  défenfe  da 

Dia'a  IcP.    In  Seigneur,  fut  fi  téméraire  que  de  manger  en  Bethel  ;  quelle  fut 

fi;ii-!o.      '  1^  punition  d'une  defobtïlTancc  fi  crm^incllc  ?  Ton  corps  ,  kvi 

5  Non  infcretur  dit  l'Eternel-,  5  ne  fera  point  après  ta  mort  porté  au  fepulcre 
cadavcr  tuum  la  de  tes  pet  es.  C'eft  la  maledidion  ,  c'efl  l'anathcme  ,  dont  fur 
/cpdcr.impatranA  ^h^^^ç.  il  fut  foudroie  ,  pour  avoir  enfraint  les  ordres  du  Cie?. 
3.RJF.  C3p.t3,  ^^  ccïtaurement ,  n  mouur  n  eft  en  crct  que  changer  de  vie  î  fi 

les 
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les  mores  oncencoie  quelque  foin  des  chofes  du  tr.onde  ,  il  ne 
fe  peut  qu'ils  ne  relîemenc  une  feparacion  fi  cruelle  j  il  ne  (è 
peut ,  qu'ils  ne  voyenc  à  regrec  une  partie  d'eux-mêmes ,  con- 
trainte d'attendre  couîn.e  en  exil  ,  ce  jour  fi  terrible  ,  qui 
fera  le  commencement  d'une  cternirc  pleine  d'horreur ,  ou  de 
gloire.  Donc  ,  Mefiicurs  ,  pour  me  recueillir  en  trois  paro- 
les ,  je  vous  ai  fait  voir  que  tous  les  parens  du  défunt  font 
-enterrez  dans  Vaugirard  ,  &c  que  par  les  Saints  Décrets  ,  ou 
nos  parens  font  enterrez  ,  là  doit  être  indiftinftement  nôtre 
fepulture.  le  vous  ai  fait  voir  que  la  ParroiflTe  n'eft  que  comme 
une  dernière  ancre  ,  ôC  que  jamais  elle  ne  vient  à  Ton  rang  , 
que  faute  d'autre  ordre.  Enfin  je  vous  ai  montre  ,  qu'en  Droit 
il  n'y  a  rien  qu'on  ne  faiTe  ,  pour  conferver  aux  plus  miferables 
le  fepulcre  de  leurs  anceftres  ;  &  que  Dieu  lui-même  parla 
tnaledidion  du  Prophète  ,  nous  aprend  combien  cette  grâce, 
cette  benedidion  nous  doit  être  chère. 

Je  viens  ,  Meflieurs  »  à  ma  féconde  raifon  ,  &  qui  a  pour 
fondement  la  volonté  du  défunt.  Nous  n'avons  point  de  tefta- 
ment ,  il  eft  vrai  j  mais  après  les  preuves  que  nous  raportors, 
la  Cour  jugera  ,  s'il  refte  quelque  ombre  de  difficulté.  La 
première  preuve  ,  c'eft  ,  Meflieurs  ,  notre  propre  témoigna- 
ge }  Et  qui  croira- c  on  de  ces  chofes,  fi  on  n'en  croit  une  fem- 
me &  des  enfans  ;  La  neceffitc  de  la  Caufe  ne  nous  fait  poinc 
parler  ce  langage  j  au  moment  que  le  défunt  venoit  d'expirer, 
&  lors  que  nous  ne  penfions  à  rien  moins  qu'à  un  procez  , 
l'intimé  fait ,  que  tous  d'un  commun  çonfentement ,  nous  lui 
dîmes  dans  fa  chambre  ce  que  nous  difons  en  cette  Au- 
dience. Si  on  met  à  part  la  vérité  ,  &  ce  qu'une  femme  doit 
à  fon  mari  ,  ou  des  enfans  à  leur  père  j  que  nous  im- 
portoit  en  ce  temS|-  là  ,  que  Vaugirard  ,  ou  Saint  Etienne 
fîjt  fon  fepulcre  î  Au  concraire  ,  nous  pouvions  nous  épar- 
gner quelque  chofe  ,  en  le  faifant  enterrer  à  la  Parroiffe  : 
car  en  ce  cas  nous  n'avions  à  fatisfaire  que  l'intimé  ,  au 
lieu  qu'il  nous  a  falu  fatisfaire  ,  &  l'intimé  ,  &  le  Curé 
de  Vaugirard  tout  enfemble.  Eft-il  croiable  qu'au  plus  fore 
de  nos  douleurs  &  de  nôtre  aflidion  ,  en  un  tems  ,  où 
ce  femble  ,  la  crainte  de  Dieu  touche  de  plus  piés  les 
hommes  ,  nous  n'eufllons  voulu  mentir  ,  que  pour  mettre 
fur  nôtre  tête  un  plus  lourd  fardeau  ?  Nous  vivons  du 
revenu  de  nos  bras  ;  nous  avons  pris  fur  nôtre  bouche, 
&  fur  les  autres  neceflitez  de  la  vie,  U  dépenfe  de  ces fune- 


m  HUITÏE'ME  PLAIDOYER 

milles  :   Eft-ce  donc  ainfi  qu'on  fait  des  largcfTts  du  prix  de 
tanc  de  travauxjde  tant  de  fueurs  ? 

A  cela ,  Mcflienrs ,  on  m'objede  que  le  défont  n'a  en  cfcc 
lien  ordonne  de  fa  fepalture  ;  que  c'eft  feulement  une  phantai- 
lïe  de  la  veuve  ,  qui  a  voulu  que  Ton  mari  fût  enterté  à  Vaugi- 
rard  ,  parce ,  dit-  on  ,  qu'elle  y  eft  née.  Et  pourquoi  ne  veut- 
on  pns  par  cette  raifon  que  le  mari  ait  voulu  la  même  chofe  que 
fa  femme  ,  lui  qui  le  pouvoit  légitimement,  &c  qui  ctoit  né  à~ 
Vaugirard  aufllbien  qu'elle?  Cependant  on  ne  le  veut  pas  ; 
ôc  pour  preuve  on  dit  que  l'un  des  enfans ,  &  le  gendre  de  la 
niaifon  ,  étant  venus  pour  une  féconde  fois  vers  l'intimé  ,  tous 
deux  témoignèrent  que  tout  ceci  leur  étoit  indiferent  j  jufques- 
là  ,  qu'ils  emportèrent  un  pocfle  ,  dans  la  penfée  ,  dit-on  ,  de 
faire  aportcr  ici  le  corps.  Voici ,  Me(ïïeurs  ,  ce  qui  fe  pa(ra. 
Un  des  enfans  ,  ôc  le  gendre  de  la  maifon  ,  volant  avec  quelle 
aigreur  l'intimé  leur  refufoit  la  permiflîon  qu'ils  lui  deman- 
doienc,  &  craignant  de  l'irriter ,  le  fils  dit  ,  il  eft  vrai  ,  quc- 
tout  cela  ne  dcpendoit  que  de  fa  mère  ;  le  gendre  en  put  dire 
autant.  Mais  comme  après  tout,  ils  ne  favoient  pas  quelle  re- 
foiution  on  pourroit  prendre  ,  ôc  que  d'ailleurs  il  fe  faifoic 
déjà  tard,  ils  emportèrent  ce  pocfle  ,  non  pas  dans  le  defTein 
qu'on  leur  fupofe  ,  mais  à  tous  évenemens  ,  ôc  pour  fauver  un 
voiage  au  cas  qu'on  voulût  par  coraplaifance  ,  èc  contre  toute 
raifon  ,  fuivre  ki  ordres  de  l'intimé.  Et  de  tout  cela  qu'eri 
peut. on  tirer?  Dans  une  conteftation  qui  regarde  la  famille, 
un  fils  s'en  remet  ï  fa  mare  ,  un  gendre  à  fa  belle- mère  ;  ils 
n'ont  fait  5c  l'un  &  l'autre  que  ce  qu'ils  dévoient.  Mais  ces 
paroles  de  déférence  ,  de  refped  ,  &c  ce  poëfle ,  fi  vous  voulez, 
ont-ils  pu  donner  ateinteà  la  vérité  ,  ï  la  vérité  dont  &c  ce  gen  • 
dre  Ôc  ce  fils  vcnoienc  de  rendre  à  l'intime  un  témoignage  fi 
autentiqae  ? 

On  objede  en  fécond  lien  ,  que  le  défunt  n'en  a  ni  rien 
dir,  ni  rien  témoigne  au  Vicaire  de  Saint  Etienne  qui  l'admi- 
niftra.  Je  lailTcà  parc  les  raifons,  qui  peut-ccreont  pu  l'empê- 
cher  de  s'en  ouvrir  devant  ce  Vicaire.  Mais  du  refte ,  que 
peut- on  conclure  de  là  ?  Le  Vicaire  de  Saint  Etienne  vint  à 
Grenelles  fur  les  dix  heures ,  &  s'en  retourra  avant  midy  ;  en 
ce  peu  de  tems  ,  fi  le  défunt  ne  lui  a  rien  dit  de  fa  fepuiture, 
s'enfuit-il  qu'il  n'en  a  tien  dit,  nia  fa  femme  ,  ni  à  fes  enfans  ? 
Véritablement  (i  ce  Vicaire  l'avoir  toujours  afliftc  5  s'il  avck 
v€iUè  tous  les  inftan^  de  fa  maladie ,  cette  obje^ion  fe  pour.-. 
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roit  foufrir.  Mais  pour  l'avoic  vu  environ  deux  heures  ,  qu'on 
piiifTe  ihfcrer  de  là,  qu'il  n'a  jamais  fait ,  ou  die  une  chofe, 
parce  qu'il  ne  l'a  ni  faite  ,  ni  dite  à  fa  prefence  ,  c'eft  ï  dice 
vrai  bien  mal  raifonner  j  &c  la  confeqoence  eft  fi  abfurde, 
qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 

Je  panTe,  Meflieurs  ,  à  une  autre  preuve  j  je  veux  dire  à 
cette  tombe  ,  dont  je  vous  ai  dcja  parlé,  ôc  que  Udéfanc 
fît  faire  de  fon  vivant.  Mais  comme  ce  fait  nous  ert  conttfié, 
permettez-moi ,  s'il  vous  plaît ,  de  l'établir  en  peu  de  paroles. 
]'ai  communique  deux  atieftations  ,  toutes  deux  en  bonne 
forme.  La  première  eft  des  Marguilliersj  l'autre  eft  de  quatre 
iiabitans  de  la  Parroifle.  Par  ces  atteftations  il  fe  voit  que  le 
défunt  avoit  fait  faire  en  l'Eglife  de  Vaugirard  une  tombe  ou 
fon  nom  ,  &  le  nom  d'un  de  (es  frères  ctoit  gravé.  Nous  n'au- 
rions pas  eij  befoin  de  ces  ades  ,  fi  la  tombe  ctoit  entière.  Mais 
le  défunt  l'aiant  fait  pofer,  comme  j'ai  dit,  neuf  ou  dix  ans 
avant  fa  mort  j  la  pierre  s'eft  premièrement  écaillée  ,  ôc  enfin  ^ 
elles'eft  rompue  en  plufieurs  morceaux.  Il  fe  voit  pourtant  par 
le  compulfoire  qui  s'en  eft  fait,  que  la  tombe  eft  encore  dans 
l'Eglife  de  Vaugirard  ;  que  les  pièces  en  ont  été  ratachées  avec 
du  plàcre  ,  &  que  fur  une  de  ces  pièces  on  voit  un  E  ,  &  une 
R,  qui  font  les  reftcs  du  nomde  Pierre  Doublet.  Tout  cela 
joint  à  nos  deux  certificats  ,  cette  vérité  n*eft  que  trop  claire, 
que  trop  évidente. 

Or  ce  fondement  ainfi  pofc  ,  je  dis  ,  Me0îeurs  ,  que  cette 

tombe  eft  en  éfet  le  teftament  qu'on  nous  demande.    Qiie  la 

volonté  d'un  homme  foit  écrite  fur  du  papier,  dans  le  maibre 

1  ou  dans  l'airain  ,  il  n'importe.    Ces  formules  (crupuleufes,  i  Tabulas  tefta- 

dont  les  Pontifes  ,  ôc  après  eux  lesjarifconfultes  .  firent  autre-  menti  accipere 

fois  leurs  mifteres  ,  font  maintenant  abolies.   C'eft  aflez  de  fe '^''^-'"."^  f"^"^™ 

aire  entendre,  c  eu  aflez  mcrae  qu  on  puille  devmsr  notre, ^^  ,    ar  ^  l 

penfée.  L'inftitution  d'héritier  eft  en  Droit ,  comme  la  pk^rcpcifcif.  fecundum 

fondamentale  d'un  teftament,  C'eft  la  première ,  la  plus  im-  t<tb. 

portante  pièce  de  ce  grand  chef-d'œuvre  de  lajurifprudance 

Romaine.    On  demande  encombien  de  mots  elle  fe  peut  faire  : 

il  n'en  faut  que  cinq  ,  répond  le]urifconfu!te  i  :  Lucitis  TitiuSi  i,^^  j^^^  deinC- 

foit  mon  héritier. En  fuite  on  demande  ,  nepourroit-on  point  htit.  htred.  Lucîus 

faire  en  moins  de  paroles  ,  &c  en  ces  termes  :  Lucius  foit  heri-  T)tiuîmihiha:rcs 

lier  ?  Oui ,  dit-il  ,  cela  fepeut.  Enfin  on  demande  ,  mais  ces'^^°--^'^''^*  ^*" 
,  .....  ^  ^     -     c  •  "«•  Lutius  cfto. 

deux  mots:  Lucius  hentier ,  ou  Lucius  loit,  ne  pourroient- 

ils  point  fufire  ;  Il  répond  encore  que  ces  deux  mots  peuvenc 

Q.  ij 
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ftihre  :  Lucius  foie.  Voilà  Lucias  Icoitimemenc  inftitué  ,  I«- 
voila  fail  héritier  ;  &  s'il  y  a  un  million  de  bien  ,  ce  million 
fcia  pour  lui.  C'eft;  néanmoins  une  cxprefifiùn  bien  imparfaite,, 
bien  cftropice  j  avec  tout  cela  on  s'en  contente  ,  on  fe  conten- 
te d'entrevoir  l'intention  ,  le  deflein  du  teftateur.  Si  une  infti, 
tution  d'héritier  ,  qui  ne  fe  fait  le  plus  fouvcnc  que  pour  chan- 
ger Tordre  des  Loix  ,  &  quelquefois  Tordre  même  de  la  nature, 
le  peut  pourtant  faire  en  deux  paroles,  qui  n'ont  point ,  à  dira 
vrai  ,  de  fens  bien  forme  :  que  fera-cc  en  nôtre  Caufe  ,  où  le 
défunt  n'a  rien  fait  que  de  conforme  aux  Saints  Décrets  }  où  fa 
tombe  ,  \cù  fon  nom  grave  fur  fa  tombe  ,  parle  un  langnge  bietî 
intelligible,  &  fait  voir  plus  clair  que  le  jour  fa  volonté  ? 

Vous  favez  ,  Meflieurs ,  combien  les  Romains  ctoient  cu-i 
lieux  de  leur  fepulture.   Cela  fe  voit  dans  THiftoire  ,  cela  fe 
voit  &  dans  le  Code,  &  dans  le  Digefte.    Mais  comment  erv 
ordonnoicnt-ils  ?  point  autrement  que  le  défunt  en  a  ordonné. 
Ils  faifoient  graver  leur  nom  fur  un  tombeau  ;  &  s'ils  defiroiens 
que  ce  fepulcre  fut  le  fepulcre  de  leurs  héritiers  ou  de  toute  la. 
famille  ,   en  ce  cas  on  y  ajoûtoit  ces  mots  :    Pour  moi  ,  i   &c 
I  Mihl  li.-eredi-    pQ^i;  ly^s  héritiers  ;  ou  pour  ma  famille  :  c'eft  la  manière  dont 
hufque  meis,       -j^  ^^  nfoient.    Et  fi  OU  demande  qu'eft- ce  qu'opère  cei te  inf- 
j^ç^  ^       cription  i  elle  tait  loi  ,    &  h- bien  loi,  qu  elle  donnes  toute 

Leg.\.jf.de  relig.  la  lace  ,  aux  enfans  2  même  exheredez  ,.  droit  de  fepulture 
^/Hw;>fiè. /wnf- dans  ce  tombeau.  Ces  infcripiions  n'ont  pas  moins  d'autorité 
rum  e;  paffitn  paifni  nous  t  où  pour  peu  que  la  volonté  d'un  homme  paroilTe, 
a.  Lf/.iî.j/.  '»'f  gjig  jJqJj  *jj.e  ^  ç^j  épard  indiftindement  fuivie.  Et  Ja 
*«i/«».t^/^/.  i3."jfon  >  c'eft  ,  Meilleurs  ,  qu  a  bien  parler  ,  il  n  y  a 
ccd,  ecd.  point  de  droit  5  commun  qui  lui  refifte.    On  veut  que  nô- 

3  Ubi  ai.item  quif  trc  dernière  demeure  foit  inviolablement  à  nôtre  choix, 
Que  tumulandus  ^a  ParroiOè  ,  le  fepulcre  de  nos  Anceftres  ,  font  plûtos 
fumnoncftiideo- "'^^  ordres  pour  prévenir  la  contuhon  ,  que  des  règles  quv 
que oUimavolun- nous  lient.  On  a  bien  voulu  arracher  du  champ  de  l'E- 
las  d«fi;(ai,modis  poufe  ,  toutes  les  pierres  de  fcandale  ;  mais  en  éfet  ,  on 
omnibus  conrcr- ,^'3  point  touché  à  ce  pouvoir  fi  abfolu  que  toutes  les  Loi» 
•yan   c  cr.  iailTent  ,  &  que  nous  tenons  ,  ce  femble ,  des   propres 

Çyl^mm,  gf  can.mams  de  la  Natuic.  Véritablement,  11  un  père  plein  aamerta- 
/<:J.  «*y!i3,î/^,i.me  veuc  desherirer  fon  fils,  fi  un  malade  à  l'agonie,  &  qui  n'a 
plus  prefque  ni  de  fentiment ,  ni  de  raifon  ,  veut  aveuglémeni 
porter  fon   bien,    porter  fa  fubftance  dans  une  maifon  étran- 
gère i  foions.  exaûs  tant  que  nous  voudrons ,  faifons  valoir 
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le  moindre  défaut,  la  plus  peiice  oraiflion  ,  pour  ctoufer  ces 
miferables  enfans  du  trouble,  ou  de  la  fureur  d'une  aras  égarée. 
Mais  ici  cù  le  défimc  n'a  dirpoTé  que  de  fon  fepulcre  ,  une  con- 
jecture ,  la  preuve  la  plu?  légère  ,  un  commencement  de  preuve 
pourroic  fafire. 

En  ce  fameux  diferend  pour  l'Iile  de  Salamine  ,  qui  fat  en 
difpute  fi  long-tcms  entre  les  Villes  d'Athènes  &  de  Mégaie, 
on  ne  voioit  de  part  ni  d'autre  rien  de  convainquant  ,  on  ne 
voioit  ni  preuve  ni  conjeâiure  ,  dont  on  ne  pût  fe- défendre. 
Maisau  moment  que  i  Solonfît  voir  aux  Juges  le  nom  de  quel-  j  Dlop,  Laërtcen 
gués  familles  athéniennes  écrit  fur  de  vieux  tombeaux  de  cette  la  vie  de  Solon, 
Kle  j  alors  ,  Mcffieurs  ,  on  ne  douta  plus  de  la  Caufc  des 
Athéniens  ;  &  ces  infciipcions  terminèrent  une  querelle  que 
la  guerre  envenimoit  tous  les  jours  j  de  qui  ne  dévoie ,  ce  fem- 
Dle  ,  jamais  finir.  Si  l'intimé  n'eft  pas  encore  bien  convaincu 
de  l'intention  du  défunt  ;  fi  la  vérité  dans  la  bouche  d'une 
femme,  dans  la  bouche  d'un  gendre  &  de  quatre  enfins  lui  efl; 
lufpcdte  i  fi  aimer  le  lieu  ,  ou  de  fa  nailTance  ,  ou  de  fon  baptê- 
nie  ,  ne  lui  feirblcnt  pas  des  fentimens  de  Villageois  :  qu'il  ou- 
vre les  yeux  ,  qu'il  confidere  nôtre  tombe  ,  il  y  trouvera  tous 
les  écîaircilTemens  qu'il  cherche  ,  &  que  tant  de  témoignages 
fi  dignes  de  foi  n'ont  pu  lui  donner.  Il  y  verra  que  la  pauvreté 
a  Tes  tcndrelfes  ,  fes  innocentes  paffions  ;  &  qu'on  peut  être 
chrécien  j  qu'on  peut  erre  homme,  fans  être  un  enfant  delà 
fortune  ,  fans  être  ni  riche  ,  ni  grand  feigneur.  Ce  n'eft  poinc 
ici  un  deiTsin  conçu  dans  le  feu  mortel  d'une  fièvre  fans  remè- 
de ,  dans  l'égarement,  dans  la  tempête  des  dernières  heures  de 
la  vie.  C'eft  l'ouvrage  d'uneîongue  méditation  ,  d'une  longue 
perfeverance.  Le  défunt  fe  vira  peine  dans  la  maifon  de  Gre- 
nelles ,  qu'il  s'expliqua  de  fa  penfée,  Leteras  qui  a  pîj  brifer 
la  pierre  où  fon  nom.  étoit  écrit ,  n'a  pu  lui  ôter  cette  volonté  3 
ôc  dans  le  lit  de  la  mort ,  au  milieu  de  ce  combat  fi  terrible  ,  i! 
n'oublia  ni  fa  fépultnre  ,  ni  l'Eglife  de  Vaugirard.  Se  peut-il 
faire  qu'un  Prêtre  ,  qu'un  Religieux  y  qu'un  Curé  ferme  l'o- 
reille ,  ferme  les  yeux  à  tant  de  preuves  fi  vifibles ,  fi  certaines, 
fi  convaincantes  ? 

Et  vous  ,  Mefiîeurs  ,  qui  voiex  en  cette  Caufe  ,  urj 
homme  que  les  difgraces  du  monde  troublent  encore  fous 
la  tf/-e  qui  le  couvre  ,  &  qui  fans  doute  ne  fauroit  être 
er      c'os    ,    tandis  que  tout  ce  qu'il  eiJt  de   plus  cher  eft- 
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ici  en  peine  ;  donnez  aujourd'hui  la  paix  à  fes  cendres ,  donnez 
à  fes  cendres  une  entière  ,  une  parfaire  trcinquillité.  Il  n'avoic 
pas  crû  que  pour  fe  rejoindre  à  fes  parcns  dans  le  tombeau  ,  il 
faloit  faire  divorce  avec  fon  Paftcur.  L'événement  a  fait  voir 
qu'il  s'cft  trompe,  mais  enfin  il  n'a  rien  fait  que  la  Nature,  que 
toutes  les  Loix  n'autorifent.  Que  ce  foit,Me(fieurs,que  ce  foie 
aflez  que  fa  mort  ait  une  fois  dclolé  fa  pauvre  familIe,n'ajoûtez 
point  afli£tion  furaflidtion,  douleur  fur  douleur ,  &  que  vôtre 
Arrêt  ne  foit  point  un  nouveau  fujec  de  larmes ,  à  fa  femme  ,i 
fes  enfans,  à  fes  confrères» 


JeConclus,  i^ç^ 


POUR 

Me    GRATIEN    G  AL  IGH  ON,,^--^4^;p^^^' 
Subftitud  de  M'  le  Procureur  General  su'y^^.î"'"^'' i=  ^v 
Siège  de  Chateaugontier  ,  intime  en  ion 
propre  &  privé  nom. 

CONTRE 

Renée  Challeri,  veuve  de  défunt  Julien  Seguin  3 
tant  en  Ton  nom  ,  que  comme  tutrice  de  fcs 
enfans  ,  apellanf.. 

Meflieurs  ,  l'apel  eft  d'une  Sentence  qui  a  condamné  l'apel- 
lante  à  faire  les  ftais  de  ia-pourfaite  de  la  mort  de  fon 
niariv 
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Qiiand  la  procédure  que  nous  défendons  auroit  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,    die  n'en  feroit  pour  cela  ni  moins 
jufie  ,    ni  moins  légitime.    L'intempérance  du   rî^alade  force 
quelquefois   le  médecin  d'ctre  cruel  ,  dit  un  Po'cte  de  l'An- 
tiquité.   I  Ce  n'eft   bas  pour  autorifer  la  licence  que  les  for- i  Craddemmedi- 
mes  font  introduites  ;   de  les  Magiftrats  peuvent  bien  fe  dif-  cum  intemperar.s 
penfer  de  l'ordre  des  jugemens  ,   tandis  qu'une  femme ,  àla^â"  ^^^}^' 
face  de  la  ]uftice ,  renonce  infolemment  à  tout  devoir.    Mais       '  •'"^"'*' 
l'intimé  n'a  point  bsfoin  de  cette  dcfenfe.    Tout  ce  qu'il  a 
fait  fe  foutient  adez  de  foi-rrcme  j  il  n'eft.  Meilleurs,  ni 
fans  exemple  ,    ni  contraire  à  la  do(5trine  de  vos  Arrêts  :   de 
quoi  qu'on  ait  dit  en  cette  Audience  ,    &  la  Cour  ne  verra 
pourtant  en  toute  la  Canfe  rien  de  nouveau   rien  d'irréga- 
lier ,  ou  d'inouï,  fi  ce  n'eft  peut-être  la  dureté  de  Tapellante, 
^  le  peu  de  fentiment  qui  lui  refte  pour  la  mémoire  de  forv 
HoarL  .^ 
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Meffieurs  ,  il  y  a  tantôt  deux  ans  que  défunt  3iilien  Seguin, 
riche  Marchand  ,  &  l'un  des  plus  notables  Bourgeois  de  Châ- 
tcaugontier  ,  fut  alTafline  à  la  campagne  ,  pat  un  non:imé  ]ean 
Guiart.  La  Cour  jugera  quel  fut  le  rellentimcnt  de  l'apeliante 
en  cette  rencontre  -,  puis  qu'elle-rm  me  .  &.  dans  fon  relief 
d'apel ,  &c  dans  cet  avis  de  pacens ,  dont  on  a  rant  de  fois  par- 
le ,  elle-mcmc  ,  dis-je  ,  déclare,  on  vient  de  le  repérer  en 
cette  Audience  ,  qu'elle  ne  fe  rendit  partie  contre  Gayarr, 
qu'à  la  peifunfion  du  Prévit  des  Maréchaux  qui  lui  aporta 
cette  nouvelle.  Voila  cette  femme  qui  vient  vous  cniretenic 
de  (es  larmes ,  &  de  fes  douleurs  j  il  faut  la  réfoudre  ,  il  faut 
la  perfuader.  La  voix  du  fang  de  fon  mari  ,  toutes  les  Loix 
qui  l^apcllcnt  à  cette  vengeance  ,  ne  la  peuvent  réveiller  :  quel 
aiToupifrement  :  mais  quelle  impudence,  quelle  indignité  ! 

L'apellante  donc  fufcitce  ,  comme  elle  dit ,  par  le  Prévôt  ^ 
des  Maréchaux  deChâteaugonîier ,  lui  rend  fa  plainte  ;  on  in- 
forme ,  on  décrète  ,  Guyart  eft  pris.  Mais  au  moment  qu'elle 
voit  que  fur  le  dcclinatoire  ,  le  prifonnier  cft  renvoie  à  (on 
]uge  j  confiderez  ,  MefTieurs  ,  (a  conduite  ;  elle  fait  une  afTem- 
blée  de  parens.  Là  elle  expofe  qu'elle  s'eil  rendu  partie  à  la 
MarcchaulTce,  fur  ce  qu'on  lui  fit  entendre  que  fon  mari  venoic 
d'être  afTalTiné  par  des  voleurs,  fur  un  grand  chemin.  Que 
la  chofe  ,  à  ce  qu'elle  aprend  du  bruit  commun,  ne  s'eft  pas 
ainlî  palTée  ;  que  le  dcfanc  a  été  furprisau  fond  d'un  bois  écar- 
té ,  dans  une  adlion  honteufe  ,  &  qui  rend  le  meurtre,  oa 
legitimCjOU  en  tout  cas  pardonnable.  Qu'on  ne  pouvoir  recher- 
cher fa  m.ort  fans  le  difamer.  Que  déjà  le  Prévôt  des  Maréchaux 
eft  déclare  incompétent-  Que  cette  pourfuite  ne  fe  peut  faire 
qu'à  grands  frais ,  &  fera  peut-être  inutile.  Qu'au  refte  elle  a 
p^u  de  bien,  huit  enfans  &  beaucoup  d'afaires.  lln'eftpas 
bien  malaifé  de  s'imaginer  quel  a  pu  ctre  l'avis  des  parens 
fur  ces  belles  proportions.  Etquiauroit  pu  luiconfeiller  de 
s'engager  dans  un  grand  procez  ,  où  il  n'y  avoit ,  difoic-elle, 
que  de  la  honte  ,  que  de  l'infamie  à  gagner  ?  Ainfi  l'apellante, 
qui  par  cet  avis  croit  fa  trahifon  bien  couverte  ,  déclare  devant 
le  Lieutenant  Criminel  de  Châtcaugontier ,  qu'elle  ne  veut 
plus  fe  porter  partie  contre  Guyart  ,  qu'elle  fe  défifte  de  fa 
pouifuite,  &  révoque  à  cet  égard  tous  les  ades  qu'on  avoic 
jufques  alors  rire  d'elle. 

On  pourroit  peut-être  penfer ,  qu'un  changement  fi  étran- 
ge ,  un  endurcilfcment  fi  fcandakux  fut  l'ouvrage  de  pluficurs 

années, 
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«nnécs.  Remarquez  pourtant  que  le  défunt  fut  tué  le  huitiè- 
me ,  &  que  cette  honieufe  déclaration  cft  du  treizième.  Cinq 
jours  ont  efacé  de  cet  erprit  mcconnoiflant ,  toutes  les  impref- 
Êons  de  la  nature  &  de  l'honneur.  Cinq  jours  lui  font  oublier 
qu'elle  eft  veuve ,  &  qu'elle  eft  mère.  Huit  cnfans ,  qui  dévoient 
être  les  gages  de  fon  amour  ,  &  de  fa  foi ,  font  devenus  le  pré- 
texte d'une  infâme  ingratitude.  Ce  meurtre  ,  dit-elle  ,  ne  s'eft 
pas  fait  fur  un  grand  chemin  ;  on  la  trompée  ;  elle  craint  de  ha- 
zarder  un  peu  d'argent  ;  &  pour  renoncer  à  tout  fentiment  de 
vertu  ,  pour  abandonner  le  fang  &  la  mémoire  de  fon  mari ,  il 
ne  lui  faut  ponr  tout  fondement  qu'un  bruit  de  ville.  Cepen- 
dant Guiarc  ,  qui  n'avoit  plus  de  partie ,  donne  fa  Requête 
pour  être  renvoie  abfous  ,  ou  mis  en  tout  cas  hors  des  prifons. 
L'  pellante  eft  afllgnce  fur  la  Requête  j  elle  compare,  &  per- 
fîfte  malheureufemcnt  en  fa  déclaration.  L'mtimé,  qui  voit  une 
durtté  de  cœur  fi  énorme  ,  &  d'un  exemple  fi  dangereux  ,  fait 
pour  l'interct  public  le  réquifitoire  dont  on  a  parlé  ;  &  le  Ju- 
ge dans  ce  même  efprit  >  rend  la  Sentence  dont  on  fe  plaint. 

Oc,  Meflîcurs ,  pour  fatifaire  à  ma  caufe  ,  je  n'ai  ,  cerne 
femble ,  que  deux  chofes  à  montrer.  La  première  ,  que  ceux 
qui  font  obligez  à  la  vengeance  d'un  meurtre  ,  peuvent  être 
légitimement  contraints  de  la  pourfuivre  en  ^aftice  ,  ou  de 
faie  au  moins  les  fiais  de  la  procédure.  La  féconde,  que 
l'apellante,  commiC  veuve,  étoit  obligée  de  venger  la  more 
du  défunt.  Criant  au  premier  point  ,  je  dis  ,  Mefîîeurs, 
que  la  Loi  ,  pour  fe  faire  obéir  ,  n'a  que  deux  voies  ;  il 
faut  >  ou  qu'elle  force  de  faire  ce  qu'elle  ordonne  ,  on 
qu'elle  punilîe  quand  on  a  mépiifé  fes  ordres.  La  première 
de  ces   deux  voies    ,     quoi- qu'en  aparence  la    plus  rude,  ,i 

eft  pourtant  la  moins  rigoureufe.  Car  ,  outre  que  c'eft 
une  eÇpçce  d'humanité  que  de  prévenir  le  mal  ,  pour  n'ccrc 
point  oblige  de  faire  des  châtiraens  ;  qui  ne  fait  d'ailleurs 
que  jamais  la  Loi  n'exige  rien  fous  quelque  peine  ,  que  la 
peine  ne  pefe  plus  que  ce  qu'elle  exige  ?  Autrement ,  &  fi 
même  les  chofes  n'étoîent  qu'égales  ,  le  hazard  de  l'impu- 
rrité  feroit  aoûjours  pour  la  derobciflance  ,  toujours  pour  le 

vice,  ÔLi  pouf  le  crime.    Mais  pour  montrer  plus  clairement^    %'  .^°P?°''" 

f.xr  1  1  1.  tet,  Cod.de  inJig, 

cette  vente  ,    il  ne  lera  pomt  hors  de  propos  d  en  rapor-Leg^  yl^    ^    yj^^ 

ter  un  exemple.    Nous  aprenons  de  divers  textes  de  Droit,Cod.  de  Fidcicom. 

qu'autrefois  ,    fi  l'héritier  n'executoit  les  dernières  volontez*  Paul.j.fcaie.'tc. 

du  Teftateur  j  pour  punir  i  fon  ingratitude,   le  Fifq  entroit"^-i* 

$n  {a  place  ,  &  prenoit  la  fucceilion.    Cette  rigueur  ,  die  M, 

R 
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I  Cujac.  in  leg.  Cujas  i  ,  s'abolît  dcpiiis  par  rufagc.     On  fe  concentoit  de 

II  dig.  <Jcindi!^.  pourCuivie  l'hcritier  1   :  &  par  faihes  ,  ou  autrement  ,   on  le 

1   Lee.  uU.  de  h-  r  .       .,    ,      .  ,  ,    .  ri  i        i  /i         i 

dci    commilT    g; 'O'ÇOJC  d  obci..     Mais  cimn  la  corruption,  le   dcboidcmenc 

Lfg.  Si  quis  fno,  <^C5  mœurs  ,  aiant  bcfoin  d'une  digue  qui  fûc  plus  force  ,   il 

Cod.  de  lnefii;.faluc  reprendre  cette  première  feveritc  ;  &  Juftinien  ,  par  fes 

tcftjm.  NovelJcs  j  ,  rétablît ,  ou  peu  s'en  faut  ,  l'ancien  ordre.     La 

3  ove  .1.  cap.  f.^Q^^j.  ^^jj.  ^^^^  1^  qu'en  éfet  ce  dernier  remède  efl:  le  plus  fâ- 

cheux i  qu'on  n'y  vient ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'à  regrec,  Si  aprc's 
que  l'avarice,  que  la  licence  a  rendu  l'autre  comme  inutile. 

Or  ,  Meflleurs ,  je  trouve  par  les  A  nets  ,  que  la  Cour  dans- 
les  rencontres  a  pris  indifeieroment  ces  deux  voies.  Elle  a  quel- 
quefois puni  CCS  ingrats  ,  qui  abandonnent  lâchement  le  fang 
de  leurs  pro.hes  j  elle  les  a  quelquefois  forcez  de  rendie  juf- 
tice  aux  mores.    Car,  Melïieurs ,  on  a  déclaré  des  enfans  in- 

4  Louer  ,  1er.  H.  dignes  4  de  la  fucceflion  de  leur  père  ,  pour  n'en  avoir  pss^ 
^■'i'  venge  le  meurtre.    L'Arrcc  fe  voit  d^ins  nos  livres  ;  c'cioienc 

quatre  païfans.   L'innocence,  la  (împliciîc  des  villages  ne  pue 

ni  les  excufer,  ni  les  garantir.    On  eftima  que  dans  ces  oca- 

fîons  ,  il   n'ctoit  befoin    ni  d'Avocat  ,  ni   de  Confeil  ,  que 

nôtre  oracle  eft  dans  nous-mêmes,  &  que  la  loi  de  la  nature, 

gravée  au  cœur  de  cous  les  hommes  ,   parle  intérieurement 

aux   ignorans  comme  aux  (âges.     Mais ,  MeflTieuis  ,  par  cet 

Arict  ,  n'avez-vous  pas  en  cfet  donné  une  limitation  à  l'Or- 

y   Ordonnance     donnante  5  ?  Qi.iand  vous  avez  arraché  à  des  enfans  ,  comme 

d'Orkans, art. <?3.  indignes  ,  la  fucceflion  de  leur  père,  n'avez-vous  pas  bien 

tnioignonsàtcusplus   fait,   que  fi  VOUS  ne  les  aviez  que  contrains  de  rendre 

fonnT^promptc-*^"'^  plainte  ,  SC  défaire  leur  devoir  î  Et  s'il  eft  vrai  que  parmi 

ment  des  crimes  "^'•^^  »  'ftlefiniment  ,  On  ne  peut  être  obligé  de  réclamer,  &  de 

&  délits,  fans  at.  fe  rendre  partie,  fi  cette  loi  eft  inviolable,  fi  elle  eft  fani 

tendre  la  plainte  exception   :  pourquoi  déshériter  ces  malheureux  ?  Si   parmi 

de$partiesciyiles,nous  il  eft  libre  d'acufer ,  Ci  au  milieu  du  carnage  de  nos- 
ni  les  contraindre  ,^^^^   ..       :i      n.  i  i  1     r       i    •     i  t    /1  •  1  11 

à  fe  rendre  partie,  P^'^^"S  >  il  eft  libre  de  (e  plaindre  en  Juftice,  ou  de  garder  le 

&  à  faire  lej  frais  "'^"'^^  •  pourquoi  dépouiller  de  miferables  villageois  ,  pour- 

aecciTaircs  ,  &  le  quoi  les  punir  î    Quel  ctoit  leur  crime?  Il  y  a  donc  par  nôtre 

^'^^^'  Jurifprudence  ,  aulfi  bien  qu'en  Droit  ,  il  y  a,  dis-je,  des  per- 

fonnes  qui  font  obligées  de  nous  venger.    Et  de  là  vient  ,  que 

pour  piévenit  le  mal ,  quelquefois  vous  les  contraig'nez  de 

fatisfaire  à  une  dette  fi  légitime. 

Mais,  M'eflieurs  ,  comme  ce  point  eft  tres-irnportant  en  la 

Caufe,  permettez- moi  ,  je  vous  fuplie  ,  de  dértcler  toute 
•      cette  matière  en  deux  roots.      ]e  palTe  des  diftinâ;ions  qui 

icroiepc  plus  curieufcs ,  c^ue  neceffaires  à  nôtre  fujct.  Je  dii 
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feulement ,  que  ii  on  nous  fait  une  injure  ,  i\  par  exemple  on 
nojs  ofcnfe  de  parole  ,  ou  autrement  j  en  ce  cas  il  nous  eft 
libre  de  nous  plaindre  >  ou  de  nous  taire  de  cet  outrage.  Com- 
munément cts  defordres  n'intereffent ,  ou  ne  touchent  le  pu- 
blic que  de  fort  loin.  Si  toutefois  les  Magiftrars  trouvent  que 
cela  (e  doive  ,  ils  peuvent  faire  leur  charge  \  mais  pour  no  'S,  il 
nous  eft  permis  d'en  ufer  coaime  il  nous  plaît.    Soit  qu'on  ait  ^- 

ciû  j  que  nous  n'étions  naturellement  que  trop  portez  à  la  ven- 
geance ,  ou  que  peut-être  ,  on  n'ait  pas  voulu  nous  ôcer  l'u- 
iage  de  la  plus  belle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  tant  y  a 
qu'en  ces  rencontres ,  les  Loix  ne  nous  mettent  point  par  force 
Je  glaive  à  la  main.    A  la  vérité  ,  elles  nous  écoutent  ,  fi  nous 
nous  plaignons  j  fi  nous  implorons  leur  fecours  ,  elles  s'arment 
en  nôtre  faveur ,  contre  i'injuftice  &  la  violence  :  mais  enfin, 
ellc^s  nous  lailT^nt  la  liberté  de  pardonner,  &  de  fuivre  ces 
exemples  mémorables  que  le  Rédempteur  du  monde  ,  que  tant 
de  grands  Saints  ,   que  tant  de  Martirs  nous  ont  donnez.  Autre 
chofe  eft  ,  quand  il  s'agit  de  l'injure ,  difons  plutôt  de  la  m.orc 
d'un  homm.e  ,  qui  eft  en  éfet  ,  ou  que  la  Loi  confidere  comm.e 
rôcre  bienfaiteur.   Car  en  ce  cas  ,  non  feulement  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  nous  taire  ,   mais  on  nous  peut  mcme  con- 
traindre de  venger  fon  fang.  La  raifon  de  cette  diverfitc  ,  c'cft, 
Meffieurs  ,  que  nôtre  filence  en  l'un  ,   peut  venir  d'une  cau- 
fe  honnête  ;  nous  pouvons  ,  par  un  mouvement  louable  ,  re- 
mettre de  juftes  relTentimens  :  mais  en  l'autre  ,  il  n'ya  qu'une 
avarice  fordidc  ,  il   n'y  a  qu'une  indigne  méconnoiftance  , 
qui  nous  puifte  fermer  la  bouche.    O.i   veut  que  nous  ou- 
blions les  injures  ,  mais  on  ne  veut  pas  que  nous  oublions  les 
bienfaits.    Les  Loix  abhorrent  le  vice  ,  &  embraffent  la  ver- 
tu ;  la  chariic  leur  eft  aufll-chere  ,  que  l'ingratitude  leur  eft 
odieufe. 

C'eft  ,  Meffieurs,  la  diftindion  que  fait  Airaut  i  en  fon  j  \^^^^ç_  ^^  ^^^^ 
ordre  ou  inftruction  judiciaire.     C'eft  la  dodrine  de  Mon- brc  isc».  &  fuiv. 
fieur  le  Prcfident  Lizet  en  fa  Pratique  i  criminelle.    Ces  deux  '"  L>»re  ».  tit'i- 
grands    Jurifconfultes    François    nous    aprennent ,  que  par^^'"^^' 
exemple  un  enfant  ,  fi  notoirement  il  a  du  bien  pour  porter 
cette  dépenfe  ,  peut  être  contraint,  &  même  par  corps ,  de 
pourfuivre  en  jugement  le  meurtrier  de  fon  père  ,  ou  decon- 
iîgner  au   moins  les  frais  de  Jaftice.    Et  la  Cour  l'a  en  cfet 
ainfi  jugé  ,  par  un  Arrêt  que  Monfieur  le  Préfiient  BrilTon 
raporte  ,  fur  cet  article  de  l'Ordonnance  5  ,  dont  on  a  tant  5  Ordonnance 
de  fois  parlé.    Car  par  cet  Arrêt  les  héritiers  de  la  femme  dt  d'Orléans  arr.ifi. 

R  ij 
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de  Bobc  ,  fille  de  M^  Charles  du  Moulin  ,  .furent  condamnez 
à  faire  les  frais  de  la  poarfuite  de  fa  moïc ,  &  de  la  more  de 
1  Voicï  la  vie  de  (ès  enfans  qui  tînirenr  i  avec  elle  ,  comme  on  fait ,   &c  d'une 
Au  Moulin  ,  fur  0n  toute  tragique.  Voila  ,  MeflTieurs  ,  comme  vous  avez  inter- 
^^"'  precc  l'Ordonnance,  qui  n'a  point  voulu  bien  certainement 

auiorifet  une  indigne  lâcheté.  C'eft  la  doctrine  que  l'intime 
a  fuivie  j  c'cft  à  cette  école  qu'il  s'cft  inftruit  dece  qu'il  devoit 
requérir  contre  l'Apellante  ,  contre  une  ingrate  ,  qu'il  voiois 
comme  abjurer?  tout  fentimcnt  de  pudeur  ,  &  de  vertu.  J'ai 
communique  le  partage  du  défunt  ;  il  porte  quelques  rentes> 
deux  Fermes  à  la  campagne  »  &  une  maifon  dans  Châteaugon- 
tier  i  partage  qui  monte  ,  me  fait-on  dire  ,  à  fix  ou  fcpt  tTiilIs 
ccus.  Outre  cela  ,  il  avoit  fait,  pendant  la  communauté, 
plufieurs  aqoifitions  ,  &  entre  autres  ,  l'aquifition  de  la- 
terre  du  Peirin  ;  j'en  ai ,  Meflîeurs  ,  communique  le  ConrraiH:. 
L'Apellante  de  fon  côté,  a  bien  dix-huit  à  vingt  mille  francs 
de  patrimoine.  L'intimé  a  doHC  vu  la  veuve  d'un  des  plus 
riches  Marchands  de  tout  le  pais  ,  une  veuve  qui  jouit  de  fepc 
à  huit  cens  écus  de  rente  en  fonds  d'héritages  ,  fans  fa  boutique 
qui  eft  des  meilleures  de  la  Ville, fans  fes  raeuWes,  fans  tout  co 
qui  ne  fe  peut  voir ,  &  qui  demeure  dans  le  fecret  des  familles  r 
pouvoit-il  ,  Meffieuts  ,  feire  autre  chofe  que  ce  qu'il  a  fair^ 
fans  s'éloigner  éc  vos  exemples  ,  &C  des  maximes  que  vos  Ar- 
rêts nous  ont  cnfeignées  ^ 

Oui  ,  mais  ,  a-i-on  dit  ,  ce  font  ici  des  mineurs  ,  c'cft 
tin»  veuve  j  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  obligez  à  ces  pour- 
fuites.  On  allègue  même  un  Arrêt,  qui,  comme  on  prétend, 
l'a  ainfî  juge.  Mais  ,  outre  que  cet  Arrci  n'eft  pas  ,  à: 
ce  que  j'ai  pu  entendre  ,  n'tft  pas  ,  dis- je,  dans  nôtre  ef- 
pece  j  avec  cela  on  ne  me  l'a  point  communique  ;  il  n'eft  point 
d'ailleurs  dans  nos  livres:  de  forte  qu'il  eft  aifé  dereconnoî* 
trc  ,  qu'en  éfet  il  fut  rendu  fur  des  particularitez  ,  qui  ne  font 
point  en  nôtre  Caufe  ,  ôc  que  pour  cette  raifon  ;  on  s'eO 
bien  gardé  de  le  faire  voir ,  de  crainte  que  la  ledure  ne  nous 
enapiî-tla  véritable  décifion.  La  Cour  cftima  peut,  être,  n\\'i\ 
y  avoit  de  ranimofité  du  juge  ,  peiic-ctre  que  c'etoient  de 
pauvtes  gens  ,  peut-être  y  avoit-il d'autres  confiderations  que 
nous  ne  pouvons  nous  imaç;iner.  Car  du  rcfte  ,  pourquoi 
des  mineurs  feroicnt- ils  exem.ts  d'un  devoir  fi  jivfte  ?  La 
Loi  parle  indc finimcnt  ,  clic  lie  généralement  toute  forte 
d'héritiers,  fans  diftinélion  de  majeurs  ,  ou  de  mineurs j, 
çsiœiç.  ici ,  où  ce  ne  fonr  pas  fimplement  deshe^ritiers  >  mais 
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des  enfans ,  que  la  nature  toute  feule  oblige  à  venger  leurperc. 
Mais  je  palTe  cette  quefUon  ,  auffi-bien  ne  l'a-t-on  touchée 
que  légèrement  ;  &  d'ailleurs ,  quand  l'intime  a  fait  fon  rcqui- 
fitoire ,  quand  le  Jugea  prononcé  la  fentencedont  on  fe  plaint, 
ils  n'ont  l*un  &  l'autre ,  à  dire  vrai  ,  confideré  que  l'avarice, 
l'endurciUanent ,  di  Tingratitude  de  l'Apellante. 

Lailfant  donc  tout  ce  qui  touche  les  enfans  du  défunt ,  je  dis, 
Meflleurs ,  &c  c'eft  ici   le  fécond  point  de  ma  Caufe  ;  je  dis 
qu'une  veuve  eft  cenuë  de  venger  le  meurtre  de  fon  mari.  Je  ne 
parle  point  des  devoirs  que  la  révérence  du  mariage  ,  que  la  mé- 
moire d'une  liaifon  fi  faince  peut  exiger  d'une  femme.  Mais  il  eft 
certain  que  la  Loi  apelle  à  nôtre  vengeance ,  non  feulement  nos 
héritiers  ,  mais  tous  ceux  i  encore  ,  qui  fans  avoir  k  nom  d'hé- 
ritiers ,   ne  la^ilfent  pas  d'emporter  par  convention  ,  ou  autre-  lO.-nnejenim  fil- 
ment,  une  partie  de  nôire  fiibftance  ,   une  portion  de  nôtre  ^^^'^*  »''«=' eos  qui 
héritage.   De  !à  vient  qu'en  droit ,  on  confifquc  la  légitime  du  *^°/i*/cdis  funr; 
patron  i  ,  s  il  ne  venge  la  more  de  les  ahranchis.    De  la  vient  circadcfuna 
que  S   un  mari  5  épargna  le  meurtrier  de  fa  femme ,  s'il  ne-  didam  convenir," 
glige  d'en  ponrfuivre  la  punition  ,  il  perd  tout  ce  qu'il  devoir,  ^^g>'i-'i.ff.  ieinm 
par  fon-  contraâ:  de  mariage  ,    prendre  dans  la  dote  ,   en  cas  '*'^^- 
de  furvir.  Ainfi  la  Cour  voit,  avec  combien  de  rigueur  ,  &^    o^ioncsquo- 
tous  quelles  pemes  on  exige  de  1  un  ex  de  1  autre  cette  pictc,  yindicantur 
bien  qu'ils  ne  foient  ni  l'un  ,  ni  l'autre  héritiers.  Mais  c'eft  af-  mortcm  liberto- 
fez  ,  comme  j'ai  dit ,  que  la  mort  d'un  homme  noris  donne ,  à  '^^'^  ^^(y<:€to  de* 
quelquetitre  que  ce  foit ,  part  à  fon  bien  ,  pour  être  obligez  de  j^*^""""*  "°« 
k  venger»    Et  11  cela  elt  ,  quoi  les  remmes ,  qui  parmi  nous  r,„  ,,  a-  j   • 
ont  des  douaires,  &  des  preciputs,  qui  partagent  la  commu* (^/^,. 
nauté  ,  où  pourtant  elles  n'aportent  prefque  rien  que  le  bon-  3  Et  qui  mortem 
heur  de  leur  fexe  ,  &  la  faveur  de  nos  Coutumes  j  les  femmes,  "?°'^'s.noDdtffe>v. 
à\s-  je  ,  qui  parmi  nous ,  à  bien  parler ,  font  les  principales  he- ,'^A^^  'ndigno  do« 
ntieres  de  leurs  maris,  feront  exemptes  de  ce  devoir  ?   Quoi^^-  ,-  yr  .    • 

Oit  qui  revienne  à  un  mari  de  la  dote  delaremme,  quoi^/j», 
que  Cô  foit  qu'un  patron  prenne  dans  le  bien  de  fon  afranchi, 
fî  la  3ofticc  ne  voit  leur  rciîèntimenc ,  on  tes  traite,  onks' 
punit  comme  des  ingrats,  &  une  femme  regardera  ,  fans  fc 
remuer ,  le  meurtre  de  fon  mari  ,  de  fon  bienfadcur  ?  Elle  fera 
riche  de  Tes  libetalitcz  ,  elle  aura  prefque  tout  le  fruit  de  fes 
veilles  ,  de  fes  futurs  -,  &  cependant  elle  en  fera  quitte  pour  de 
iaulfes  larmes  ,  &  de  vains-géroifiemens  ? 

A  la  vérité,  fi  en  France  les  femmes  n'avoienc  ni  douaire,.: 
ni  piéciput,  ni  ooramunantc  ■,  fi  en  France  ,  comme  à  Rome^ 
elles,  n'avoicnt    rien   à  efperer  du   mariage  que  le  nom  de 
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nieie  ,  cette  propofuion  ,  qnoi  qae  d'ailleurs  dcnatmcc,  fc- 
loit  peut-être  foiucnable.  Mais  dans  U  JHrifjiudcncc  où  nous 
vivons  ,  peut- on  nier  que  les  ftmmîfs  ,  pariTii  nous  .  ne  foienc 
obligées  par  les  tr.cmes  Loix  qii  obligent  en  droit  ,  &  les 
patrons  &  les  maris  ?  Car ,  Mcfficurs  ,  fo't  qu'en  ait  crû  qu'il 
ttoicde  l'c^iuicc  uatuielle  ,  que  ceux-là  fuiient  nos  venocurs, 
qui  profitent  de  tout  le  travail  de  nôtre  vie  -,  foit  qu'on  nie 
voulu  attacher  cette  terreur  au  crime,  &  à  ccrte  dette.  Or, 
argent ,  meubles  précieux  ,  nons  ne  lailTons  rien  dans  le  n-<o  de 
qui  ne  p.'ire  ave;  cette  chargea  nos  fuccefllurs  ,  univerfcls, 
ou  particuliers,  légitimes  ou  teftamentaiies  j  qu'ils  foifnt  nos 
enfans  ,  ou  qu'ils  nous  foient  étrangers;  que  la  Loi  ^  que  la 
Nature  ,  que  notre  choix  propre  nous  les  ait  donnez,  M  fiut 
que  tous  s'arment  contre  nôtre  meurtrier ,  que  tous  réclamrnr, 
que  tous  demandent  juftice  de  la  violence  qu'on  nous  a  fAite. 
Et  cela  ,  MtlTieurs  ,  parce  qu'ils  ont ,  ou  tout  nôtre  bien  ,  on 
du  moins  une  partie.  C'cft  la  raifon  ,  qui  ,  comme  j'ai  dit, 
oblige  en  droit  les  patrons ,  les  héritiers  ,  les  maris  ,  &  qui 
doit  au(îi  parmi  nous  obliger  les  femmes. 

Ici  fur  tout  ,  où  il  s'agiflToit  non  feulement  de  venger  le 
meurtre  ,  mais  encore  de  juftifier  la  mémoire  du  défunc. 
Car ,  MelTieurs  ,  vous  obferverez,  s'il  vous  ploîc  ,  que  Guyarc 
qui  l'a  malTacré  ,  difoic  au  procez  ,  pour  {adtfenfe,  qu'il 
n'avoit  tué  que  l'adultère  de  fa  femme  :  Qoe  l'aiant  furpris 
au  fond  d'un  bois  avec  elle  ,  il  avolc  pu  juftement  en  cet  état, 
l'immoler  à  fi  douleur.  C'eft  ce  qu'on  a  dit  tout  ouvertement 
en  cette  Audience.  Autrefois  on  n'en  parloit  qu'en  termes 
couverts  ;  aujourd'hui  on  leye  le  voile  :  &  s'il  eft  vrai  que 
1  Ciccr.  PLîl'P.J*  les  morts ,  comme  dit  un  Ancien-^  ,  ne  vivent  plus  fur  la  ter- 
re, que  dans  le  fouvenit  des  vivans  ,  il  ne  tiendra  pas  à  cette 
ingrate  ,  que  fon  mari  ne  perde  ce  relie  de  vie  ,  ou  n'en 
jouïlle  qu'à  fa  honte  &  à  fa  confufion.  La  même  main  qui  vient 
de  l'airnlUner  ,  vent  encore  le  couvrir  d'oprobre  ;  &  fa  veuve 
compte  fon  tems  ,  compte  fa  peine  ,  fa  veuve  crainte  de  bazar- 
der peut-être  cent  francs,  pour  garentir  fa  famille  d'un  ou- 
trage fi  fcandalenx.  Voilà  cette  femme  qui  témoigne  tant  de 
tenJrelfe  ,  tant  de  douleur.  Voilà  cette  femme  qui  vient  dire 
à  des  parens  ,  à  des  liges ,  que  c'cft  à  regret  ;  &  pour  ne  point 
flétrir  le  défunt ,  qu'elle  eft  contrainte  de  fe  taire  au  milieu  de 
fes  infortunes,  ^ugez  ,  Meilleurs  ,  fi  c'eft  ainfi  qu'on  ré- 
vère les  cendres  des  tiiorts  ,  fi  c'cft  là  ménaser  l'honneac 
d'un  homms  ,   me'nager  fa  réputation  ,  ou  la  trahir.  Ce  mile- 
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rabîe  meurtrier  ,  quand  l'Apellante  ne  fera  plus  ù  partie  ,  Ce 
l'aitrera-i- il  faire  Ton  procfzfans  fe  défendre  î  Ne  dira- 1- il  plus 
pour  fa  juftlficacion  ,  qu'il  ne  s'eft  armé,  qu'il  n'a  tue  le  dé- 
funt,  que  pour  venger  les  intérêts  de  Ton  mariage,  en  exter- 
minant le  corrupteur  de  fa  femme  ?  Qui  ne  voit  combien  ces 
imaginations  font  abfurdes ,  combien  ces  prétextes  font  ridicu- 
les >  Mais  qui  ne  voit  que  l'Apellante,  en  renonçant  à  fa  pour- 
fuite  ,  n'a  fait  autre  chofe,  que  rendre  croiables  toutes  les  or- 
dures ,  dont  on  a  voulu  noircir  la  mémoire  de  fon  mari  ? 

Car ,  Mefïieurs  ,  lors  que  vous  êtes  venus  au  jugement  de 
ce  procez  ,  a-t-on  manqué  de  faiie  valoir  le  filence  de  cette 
femme?  A  c- on  manqué  de  vous  dire  ,  que  la  veuve,  qui  d'a- 
t»oid  rendit  fa  plainte,  i'étanc  depuis  informée  delà  vérité, 
avoir  elle-même  donné  les  mains  î  A-t-on  oublié,  qu'elle  n'a- 
voit  en  cela  rien  fait ,  que  de  l'avis  des  parens  mcmts  du  défunt? 
Ainiî  la  légèreté  d'une  f,.^mme  dénaturée  ,  la  crédulité  ,  le  peu 
de  foin  des  parens  qu'elle  a  trompez  ,  ont  donné  des  arn  es  pour 
combatre  un  homu)e  dans  le  tombeau.  Je  ne  pretens  point  ici 
pénétrer  dans  les  fcciets  de  laCoiir  :  mais  certainement  il  tft 
bien  croiable  ,  que  touîes  ces  chofes  firent  quelque  impreflîon 
fur  l'eTprit  des  Juges  ;  que  toutes  .ces  chofes  leur  rendirent  ce 
criminel  ,  moi^s  criminel  y  &  que  pour  cela  ,  de  condamne 
qu'il  éîoic  à  mort ,  on  fe  contenta  de  le  bannir.  On  a  crû  que 
l'Apellanre,  engagée  à  cette  pcurfuite  par  tant  de  devoirs ,  n'a- 
voit  pas  fonné  la  retraite  fans  raifon.  On  a  crû  que  le  défunt  ne 
pouvoit  être  innocent,  puis  que  toute  fa  famille  avoit  bien 
voLiiu  l'abandonner.  Tout  cela  pourtant  n'étoit  qu'artifice  ,  & 
qa'impofture  ;  tout  cela  n'étoit  que  l'ouvrage  d'une  femme 
avare  ,  ingrate  ,  &  peut  être  extravagamment  jaloufe.  De  quel 
front  donc  l'Apellante  vient-elle  pavler  ici  ,  del'éverement  de 
ce  prccez  ,  puis  qu'api  es  tout ,  cet  événement  n'eft  qu'une  fui- 
te de  fes  rufes  ,  ou  plCtôt  de  fes  tiahifons  ,  &  qu'à  bien  con- 
sidérer coûtes  chofes  ,  on  peut  dire  qu'elle  a  fauve  ,  en  éfet ,  b 
vie  au  meurtrier  de  fon  mari  ? 

Cependant  vous  avez  ,  Meflîeurs ,  entendu  de  quelle  forte 
on  a  relevé  cette  circonftance.  Ce  meurtrier,  a-t-on  dit  ,  n'a 
été  puni  pat  Arrêt  que  d'un  lîmple  banniHcment,  Qiioi  donc  ? 
N'eft-ce  point  alîez  ,  pour  dite  qu'il  n'étoit  pas  innocent? 
Avez  vous  ,  Mefîieurs  ,  avez- vous  acoûtumé  de  punir  un  hom. 
me  ,  s'il  n'eft  coupable  ?  Les  premiers  juges  l'ont  trouvé  digne 
de  mort  -,  la  Cour  ne  l'a  que  banni  ;  le  Roi  le  pouvoit  fauvet. 
Diia-ton,  que  tout  ce  que  la  compafiûon  des  juges,  ou  la 
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rencontre  des  ter/s ,   tout  ce  que  la  clémence  du  Prince  >  on  U 

mifericorde  des  Loix  ,    ont  défavorable  pour  les  ciimineis, 

foie  pour  fervir  de  prétexte  :  ou  de  couveituie  à  l'avarice  ,  à 

l'ingratitude  ,  à  une  infâme  traliifon  .  Nous  voions  bien  qu'en 

X  L<'g.  Sororim,  droit ,  C\  l'héritier  i  tft  prévenu  par  qndqre  paient,  on  l'ex- 

Cod.  de  indign.   ^ufe  ,  fi  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  fa  faute.    Nous  voions  bien 
X   Lcir.  Si  idco,         .1.  -         1  1      ,        '^  I        .  j     _       _ 

Cod^cindie       ^<J  on  lexcu'e,  s  il  na  pu  trouver  i  les  >  uctuis  du  crinrie. 

Nos  Jarifconfultes  Fran<jois  l'cxcufent  encore,   lors  qu'il  n'y 
a  point  de  charge  contre  l'acufé.     Majs  oi>cft  le  ]  iriftonfulie, 
où  eft  la  Loi  ,  qii  levé  la  peine  de  l'indignicc  ,  fi  le  criminel 
a  pu  fe  fauvei  du  dernier  fuplice  ?  Quand  on  nous  commande 
de  venger  un  meurtre  ,  n'eil  ce  qu'en  cas  que  le  meurtrier  en 
doive  mourir?  La  Loi  nous  met-elle  les  balances  à  la  main  î 
Veut-elle  qi'un  héritier ,  qu'une  femme  ,  qu'un  enfant  exami- 
ne ,  pefe  un  crime  ,  pour  s'inftruire  de  Ton  devoir  î  Rien  moins. 
Elle  veut   q-.ie  nous  foyions  fimplement  parties  ,  &  non  pas 
Juges,    tlle  nous  demande  ,  de  la  gratitude  ,  de  l'afe<5tion  ,  de 
U  tendteffe.    Qnç  nos  pourfuites ,  que  nos  foins  aient  l'ilTuc 
qu'il  plaira  aux  Maeiftrats  ,  tout  cela  ne  fait  ni  pour  nous  ,  ni 
Lee  Lee       Cod  contre  nous  ;  tout  cela  ne  nous  peut  rendre  ni  coupables ,  ni 
de  Legîb.  Lcg.  i.  innocens.  Et  certainement.,    fi  les  caufes  ont  leur  deftine'e35 
dcOfHc.  civil.  Jud.  comme  nos  Loix  parlent  -,  fi  la  fortune  4  ne  règne  pas  feulement 
cod.  Lcg.  advoca  jans  les  batailles  ,  mais  piefi  de  encore  aux  incertains,  aux 

ti.  14,  Co      î  ad-  ayçj^giçg  jncemens  des  hommes  ;  ne  feroit-il  pas  bien  iniufte, 
vocat.  direrf.iadi-  °         '  .^    ..       .    ,  .  '.        ,  '  ,        r 

ciorutn.  &  Le<y.  poiu  ne  point  due  inhumain,  qa  un  événement  ,  qu  un  luc- 
41  Coi.Theodof  cez  ,  qui  ne  dépend  point  de  nous ,  fut ,  ou  la  mefure  de  nô- 
de  appcll.  Vide  tre  innocence ,  ou  la  règle  de  nôtre  devoir  ? 
Cauc.  iibr.  i«.  gj  ^çj  g^.j^  jg  parens  ,  dont  l'Apellante  a  crû  fè  couvrir, 
dYonanxvviicxo  "'^^  ^"  cfec  qu'une  illufion.  La  Cour  fe  peut  fouvenir  quel  en 
Lrg.  SerTus ,  13.^'^'^  le  fondement'?  des  bruits  de  Ville  ,  un  adultère  chimérique, 
ff.  dcftacukomin.de  vaincs  terreurs.  Avec  cela  qui  ne  fait  de  quelle  manière  fe 
ludîcîorum  inccr  font  ces  aftes  ?    On  porte  figner  à  des  oncles  ,  à  des  confins  ,  à 

î^^  7j"'u  ^*  ^^'qi-ii  vous  voudrez  ,  une  procuration  ;  &  dans  cette  procuration, 
Quoddcb'tur.ïi.^  ^,.  ,ir  •  l        '^  ■  ^  r  r  ■ 

if.  de  pcculio        aulii-  bien  que  dans  la  lentence ,  qui  marche  toujours  a  la  lui- 

Alco  judiciorvm,  *e  >  on  dit ,  &  on  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut.  Je  paflepour- 
pafum  in  jure.  tant  toutes  ces  chofes  -,  mais  cet  avis  regarde- 1- il  l'A pellan- 
î  Leg^  jus  pubh-  je  j  Point  du  tout  ;  il  ne  regarde,  &  ne  peut  au  pUisexcufer 
cum,  ff.  de  padit.  r  c         ,•     r  ii-  • 

Lfg.  Ncmo       ft  ^"^       entans.  En  lecond  lieu  ,   prenez  cet  avis  ,  comme  une 

dcltgat.i.  'délibération  de  parens  -,  prenez- le  ,  fi   vous  voulez  ,  comme 

une  fcntencc  :  cette  délibération,  cette  fentencc  a-t-elle  pu 
déroger  au  droit  ç  public,  a-t-elle  pu  difpenfer  une  femme 
d'un  devoir  fi  juiîe  ,  a«t-elle  pu  rompre  tous  les  liens  &  da 
farg  &  de  la  nature  î  Enfin  ,  Mcfficurs  ,  voici  la  femme  la  plus 

ingrate 
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ïngrate  qui  fac  jamais.  3e  ne  me  fais  point  foimé  des  fantômes, 
ou  des  matières  à  plaifir  :  elle  s'cft  elle-même  dcclarce  j  vous 
avez  apris  de  fa  propre  bouche  ,  quel  eft  Ton  cœur.  Si  ,  com- 
me elle  parle,  un  Prevôc  des  Maréchaux  ne Tavoit  trompée, 
la  Juftice  pourroit  peut-être  ignorer  encore  ,  Ci  le  défunt  a  été 
ou^pere,  ou  mari.  A  peine  eft.  elle  dans  la  carrière  ,  où  fon  de- 
voir ,  où  toutes  les  Loix  l'apellent ,  qu'elle  retourne  fur  fes 
pas  ,  &  regrete  ce  peu  d'inftans  qu'elle  a  donnez  à  l'humanité, 
à  la  nature  ,  à  la  raifon.  Ce  meurtrier ,  que  tant  de  Juges  ont 
trouve  coupable  de  mort ,  lui  femble  innocent.  Pour  moins  de 
cent  francs  ,  car  ,  Meflieurs  ,  &  j'ai  charge  de  le  dire,  toute 
la  dipenfe  de  ce  procez  ne  monte  point  à  cent  francs  ;  pour 
moins  de  cent  francs  ,  elle  vient  en  cette  Audience  implorer 
le  fecours  des  Magiftrats  ;  &  ce  qu'elle  fait  pour  un  intérêt  de 
néant ,  ellerefufe  de  le  faire  pour  venger  l'afTaflinat ,  pour  dé-  ^ 

fendre  la  mémoire  de  fon  mari.  Que  Ci  nous  prenions  les  li- 
bertez  de  ces  anciens  Orateurs  ;  s'il  oi'étoic  permis  défaire 
ici  revenir  les  morts  :  ce  pauvre  homme  tout  fanglant  encore, 
ne  diroit-  il  pas  ,  que  jamais  père ,  que  jamais  mari  ne  fut  plus 
infortuné,  ne  fut  plus  à  plaindre  que  lui  î  Ne  diroir-il  pas, 
qu'il  a  laiiTé  huit  enfans ,  &  une  femme  dans  fa  mai  fon  }  ce- 
pendant on  le  difame  ,  on  l'égorgé  &c  fes  enfans  font  muets ,  fa 
femme  eft  muette  ?  Mais  pardonnez  ,  vous  diroit-  il ,  pardonnez 
à  mes  enfans  ;  ils  ne  peuvent  à  leur  âge  fe  faire  entendre  en  Juf- 
tice ,  que  par  l'organe  d'autrui  ;  ôc  s'ils  font  ,  ou  s'ils  paroif- 
fent  ingrats ,  ou  dénaturez ,  c'eft  à  leur  mère ,  c'eft  à  fon  ingra- 
titude ,  à  fa  dureté  qu'il  s'en  faut  prendre.  Voilà  ,  Meffieurs, 
quelles  feroient  fes  juftes  plaintes  y  voilà  ce  qu'il  penfe  ,  ce  qu'il 
gémit  dans  le  tombeau. 

Le  monde,  dit  un  Ancien  i  ,  s'eft  contente  de  ha'ir  ,  oude  i  Seneque  ,  des 
condamner  la  plupart  des  vices  ,  fans  les  réprimer ,  ni  les  pu-  Bienfaits,  liv.j, 
nir.  Peut-être  que  c'écoit  aftez  en  des  fiecles  plus  proches  du ch3p,<î.&  17. 
fiecled'or,  que  n'eft  le  nôtre.    Mais  aujourd'hui  que  le  luxe  a 
tout  confondu  ,  aujourd'hui  que  la  licence  a  ravagé  toutes  fes 
digues  i  que  la  pudeur  ,  la  generofité  ,  que  la  révérence  du 
public  ne  font  plus  que  de  vains  noms  ,  &  de  vaines  décora- 
tions du  théâtre  :  c'eft  fait  de  la  difcipline  ,   c'eft  fait  des  Loix, 
fi    pour  arrêter  cette  gangrené  ,    vous  n'emploiezle  fer  &  le 
feu  ,  &  des  remèdes  auffi  violens  que  le  mal.  Un  mari  eft-il  en- 
teric  ,  fa  femme  l'a-t-ellc  perdu  de  vue,  elle  en  perd  prefquc 
en  ce  moment  tout  le  fouvenir.    A  peine  les  draps  font- ils  re- 
froidis ,  comme  parle  un  Dcclamateuc  t  ,  que  toutes  fes  afec-  j,  Quintîl.DccIar 
tiens  ^  toute  fon  ardeur  eft  éteinte}  elle  n'a  plus  ni  de  fenti-maf347. 
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ment  pour  les  moits  ,  ni  de  honte  pour  les  vivans.  N'atendcz- 
pas  que  la  France,  au  milieu  de  cette  guerre  fi  funcfte  que  lui 
fiut  fa  propre  profperité  ,  revienne  jamais  à  fes  anciennes  mœurs, 
à  l'innocence  de  {es  premiers  jours.  Il  faut  que  la  force ,  il  faut 
que  l'autorité  des  Magiftracs  ,  &  la  terreur  des  châciir.ens, 
fa^Tent  déformais  ce  que  l'honneur ,  ce  que  Tamour  de  la  vertu 
ne  peut  faite. 

On  fait  qu'autrefois  les  femmes  ne  renonçoieni  à  la  commu- 
nauté, qu'avec  la  mcme  infamie,  ou  à  peu  prés,  qui  fuie 
encore  aujourd'hui  la  banqueroute  &  la  ceffion.  Elles  mettoienc 
fur  le  cercueil  du  défunt ,  leur  ceinture  ,  leur  bourfe  ,  &  leurs 
clefs  ;  fti  cela  ,  Meflieuts  ,  au  milieu  de  la  pompe  des  funérail- 
les ,  à  la  vue  des  parens ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Nos  An- 
ce  ftres  ,  qui  dans  la  vie  domeftique  n'eftimoient  rien  tant  que 
le  bon  ménage  ,  y  atacherent  cette  ingnominie  ,  pour  leur 
aprendre  à  foufiir  même  la  perte  de  tout  leur  bien  ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  leurs  maris  nette  Ôc  fans  tache.  On  trionio 
phe maintenant,  de  ce  qui  fut  un  oprobre  du  tems  de  nos  Pères. 
Renoncer  à  la  communauté  ,  c'eft  ,  dit- on  ,  une  œuvre  de  bon- 
ne mère  j  c'eft  ce  que  font  les  PrincciTes  ,  les  grandes  Dames, 
ôi  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftre  dans  le  Roiaume.  Il  n'y  a 
rien  que  l'avidité,  que  l'ingratitude  de  ce  fexe  ne  pcivertifTe. 
LailTez- les  faire  ,  elles  fe  riront  bien-tôt  des  veuves,  qui  fe 
fâchent  d'ccre  veuves  j  &  pour  un  je  ne  fai  quel  intérêt,  pour 
un  rien  ,  elles  fouleroient  aux  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
faint ,  ou  de  plus  inviolable  parmi  les  hommes. 

Ne  foufiez  pas  ,  MefTicurs  ,  que  ce  poifon  gagne  les 
entrailles  de  la  France.  Qi^ie  la  poflctité  ne  reproche  point  à 
nôtre  fiecle  des  exemples  ii  fcandaleux.  Ce  n'eft  pas  aparcn.1- 
ment  la  première  ,  qui  a  vu  mourir  fon  mari ,  fans  jetrer  que 
de  fauiïes  larmes  ;  ".  mais  peut-  être  eft  -  ce  la  première  qui 
ofa  jamais  aporter  à  la  face  de  la  3uftice  des  fcntimens  fi 
dénaturez  ,&  un  cœur  fi  honteufement  endurci.  Qii'ilnefoic 
point  dit ,  que  parmi  nous  on  a  toléré  ces  monftres.  Qiie  l'in- 
timé qui  depuis  trente  ans  ,  exerce  fon  miniftcre  avec  hon- 
neur j  qui  n'a  rien  fait  en  cette  rencontre  que  par  zèle  ,  que  par 
un  pur  monvemenc  d'indignation  ;  qui  n'a  rien  fait  qu'il  ne 
dût  à  fa  confience  ,  &  à  fa  charge  ,  ne  reçoive  point  aujour- 
d'hui l'oprobre  ,  de  fe  voir  fnr  le  déclin  de  fes  jours  ,  con- 
damné, pour  ne  point  dire  bafoiîé  ,  dans  cette  Audience.  Ne 
l'expcfiz  point  ,  Mefiieurs  ,  ne  Tcxpcfez  point  au  mépris 
de  toute  une  Ville  ,    qui  ne  peut  trop  ,  ni  le  craindre;,  ni 


POUR  W  GRATÏEH  GALîCHON.  -ij^ 

le  révérer.  Souvenez-vous  que  c'eft  le  rendis  inutile  au  Roi, 
au  Public  ,  que  de  le  rendre  la  fable  des  infenfez  ,  la  fable  de^ 
enfans  de  pcrdiiion  ,  donc  il  doit  être  la  terreur.  Vous  voier 
qu'ici  l'animofué  eft  tonte  vifible.  Lui  qui  n'a  fait  que  foti 
fîmple  rcquifuoire  ,  c'eft  lui  qu'on  prend  à  partie  ;  &  le  juge 
quia  rendu  la  fenrence  ,  que  mcme  dans  l'ordre  on  devoit 
plutôt  ataquer  :  on  ne  s'en  plaine  pas.  L'Apellante  ne  peut 
foufiir  decenfeur  ;  elle  veut  impunément  infulterà  la  difcipli» 
ne  publique  ,  à  l'amour ,  à  la  cendrefTc  conjugale,  à  toutes  les 
Loix.  De  là  toute  cette  aigreur ,  tout  ce  venin  qu'on  a  con- 
çu contre  ma  partie.  On  l'acufe  d'avarice  ,  on  l'acufe  d'exac- 
tion ,  à  peine  a-t-on  épargné  le  mot  de  rapine  :  mais  après 
tout  de  quoi  s'agit- il  à  fon  égard  î  II  s'agit  peut-être  de  vingt- 
cinq  francs.  Et  qui  le  croira  ,  qu'un  homme  quia  vieilli  dans 
Ja  Magiftrature  avec  dignité,  ait  bien  voulu  pour  vingt-cinq 
fiancs  hazarder ,  &  fon  repos  ,  &  tout  l'honneur  de  fa  vie  ?  Il 
faut  que  la  haine  foit  bien  forte  ,  foit  bien  aveugle  ,  pour  s'em- 
porter à  des  calomnies  qui  choquent  le  fens  commun  ,  de  tou- 
te la  vraifemblance.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  vérité  n'a  rien  à 
craindre  devant  dps  Juges  fi  éclairez.  Il  eft  bien  cruel  ,  je  le 
confelTe  ,  de  fe  voir  milerablemcnc  déchiré  à  la  face  delà  ]uf- 
tice  ;  mais  il  eft  bien  glorieux  de  triompher  en  ce  lieu  ,  &  de 
la  licence,  &  de  l'impofture.  Ceft  ,  Meflieurs,  ce  que  l'in- 
timé efpere  aujourd'hui  ;  il  efpere  que  la  Cour  le  protégera, 
protégera  fon  innocence,  ôc  que  vôtre  Arrêt,  enaprenantà 
toutes  les  femmes  ce  qu'elles  doivent  à  la  mémoire  de  leurs  ma- 
ris, lui  confervera  ce  peu  de  réputation  ,  que  fafufifance,  foa 
intégrité,  fes  longs  travaux  ,  ôc  fa  vertu  lui  ont  aquis. 


]e  conclus,  &c. 
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jugée  au  mois  de      dc  la  Rochclk)  &:Gonlorts,  héritiers  de 

Mai^,  enianncc     ^^f^j^^  Adrien  de  Laftre,  Efouyerj  Seigneur 

de  Touchclonge ,  Apellans. 

CONTRE 

f  E  AK  DE    SOLLiERESy    E  S  CV  TE  R^, 
Seigneur  dc  l'Efcure  ,  intimé, 

Mefficurs,  l'apel  eft  d'une  Sentence  du  ]uge  de  la  Rochfîlles, 
qui  condamne  les  Apellans  au  paiement  des  nourtiturcs-d-'utu 
cheval,  &  acs.fAlaircs  ^irétendus  parrincimé,. 


M 


ES  SIEURS, 


Il  eft  certain  en  la  Caufe  que  le  feu  Sienr  de  Touchefonge,.. 
en  fe  retirant  de  la  Rochelle  ,  peu  de  tems  avant  le  ficge,. 
y  iaida  un  fore  beau  cheval  entre  les  mains  de  Tintimé.  De. 
vous  dire  fi  c'ctoit ,  comme  on  prétend  ,  pour  le  dielfer ,  ou 
pour  quelque  autre  raifon  ;  c'cft  au  vrai  ce  qu'on  ne  Lit 
point.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  il  demeura  dans  cette  Ville  rebelle, 
julques  au  jour  mémorable  ,  qu'enfin  abacuë  de  tant  de  cala- 
Hiitez  ,  elle  reprit  heureuferaent  le  joug  de  Ton  Prince.  La  Ro- 
chelle s'étanc  donc  humiliée  ,  l'intimé  rendit  ce  cheval  ,  fans 
qu'on  puiffe  dire  ce  qui  fe  padadors  entre  les  parties  ;  mais  i! 
eu  à  croire  ,  qu'un  homme  ,  qui  nous  demande  aujourd'hui  des 
nourritures ,  &des  falaires  ,  ne  s'oublia  pas  en  cette  renconire. 
Le  feu  Sieur  de  Touchelonge  meurt  à  quatre  ou  cinq  mois  dt 
là  ,  &  lègue  par  fon  teftamentce  cheval  à  l'intimé.  Après  la, 
mort  du  défunt,  leteftamcnttft  anfli- tôt  exécuté  :  L'intimé  re- 
çoit fon  legs  ,  &  le  reçoit  purement  &  amplement,  fans  faire  ni. 
proteftatign  ,  ni  referye.  Les  chofes  font  demeurées  en  cecétac 
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î'efpace  de  prcs  de  deux  ans  ,  ôc  jufqa'au  mois  d'Aouft  der- 
nier ,  que  l'intimé  s'avifa  de  faire  affigner  les  Apellans  devant 
le  Juge,  donc  cft  apel.  La  demande,  par  l'exploit  ,  eft  de 
la  femme  de  fix  cent  quatre- vingts  fepc  ou  huit  livres ,  pour 
avoir  dreflé  ce  cheval,  5c  l'avoir  nourri ,  depuis  le  feiziéme  de 
Mars  6iy.  jufqu'au  trente  06lobre6z8.  Les  Apellans  fe  pre- 
fentent  ;  on  plaide  la  Caufe  j  le  Juge  rend  la  Sentence,  don? 
je  me  plains ,  &  condamne  mes  parties  au  paiement  des  nour- 
ritures, &c  des  falaires#en  queftion  ,  depuis  le  feiziéme  de 
Mars  617.  non  pas  jufqu'au  trente  Odobre  618.  raais  juf- 
tjues  au  jour  du  legs  fait  i  l'intimé. 

Et  en  cela  ,    vous  voiez  ,  Meffieurs  ,   une  abfurditc  toute 
manifefte.  Car  l'intimé  ne  dem.andoit  les  nourritures  du  cheval, 
que  depuis  le  feize  Mars  61  j.  jufqu'au  trente  Odobrc  628, 
qui  font  dix-neuf  mois  3c  quelques  jours  ;  &  par  la  Sentence 
on  les  lui  donne  jufques  au  jour  du  legs  ,    c'eft  à  dire  jiifqucs 
au  jour  de  la  mort  du  Tcftaceur ,  qui ,  comme  j'ai  dit  ,  a  fur- 
vêcu  de  quatre  ou  cinq  m.ois ,  le  trente  06Vobre ,  Ôc  la  prife  de 
la  Rochelle.    Tellement  qu'au  lieu  de  moins  de  ving:-mois, 
qu'on  demandoit  ,  on  en  adjuge  prés  de  deux  ans.     Le  pouvoir 
du  ]u2e  ,  difcnt  les  Loix  1  ,  ne  peut  paiïèr  au-delà  de  ce  qui  eft  '  ^''"."^  ^^^ 
conceite  entre  les  parties.    On  peut  bien  donner  3  un  "onime^mÇ^^^  cft  Judi- 
moins  qu'il   ne  prétend  \  mais  on  ne  peut  lui  donner  au  plus  cis  potcftaj  exce- 
que  ce  qu'il  demande  j  parce  qu'il  faut ,  difent  les  Dofteurs,  dere  non  poLcft. 
que  l'exploit  &  la  Sentence  z  foient  conformes.  En  matière  ^<'.?^- ^^f«"'^''-'jf- 
criminelle  ,    la  puilTance  du  Magiftrac  n'eft  pas  veritaWement^f'"*'"' ''''""'"'- 
ainfi  lice  \  il  peut  augmenter  auiR  bien  que  din  iniier  la  peine;  ^  scntentia  deb-t: 
les  conciufions  des  parties  ne  l'obligent  pas.    Et  la  raifon  ,  c'eft,  cfTe  corforrr  i$  11- 
Mefîieurs  ,   que  bien  fouvent  l'intérêt  public  demande  d'autres  bf'lo>  nccpetitio- 
remedes.ll  importe  bien  fouvent  de  faire  un  exemple,^  d'arrêrer^'p  czcedcrc  po- 
la  licence  par  la  terreur  d  un  luplice  aheux.  Mais  en  matière  ci-  ,       r  ^     .■„, 
vue  ,  il  en  cft  tout  autrement,   Les  concluhons  du  demandeur 
&c  du  défendeur ,  lOnt  les  deux  extremitcz  qui  le  bornent  ;  il  ne 
peut ,  &c  fur  tout  un  premier  Juge ,  ne  peut  légitimement  fran- 
chir ces  limites ,   &i  s'il  le  fait ,  la  Sentence  fe  peut  défendre. 
En  fécond  lieu,   &c  fans  demeurer  d'acoid  qu'on  ait  laiffé 
ce  cheval  à  l'intimé  pour  le  drefTer  ,   je  dis  ,  Meilleurs ,  qu'il 
eft  non  recevable  par   plufieurs  raifbns.    La  première ,  que 
tandis  qu'il  a  nourri  ce  cheval ,  il  s'en  cft-fervi  j  &qu'iln'ya 
rien  de  plus   jufte  que  de  nourrir   &  les  hommes  à:  les  ani- 
maux dont  nous  tirons  du  fervice.    On  demande  eo  droit  ,  II' 
k  vente  d'uo  sfeUve  aiant  ctç  refoluc  ,  à  eaufe  que  le  ysndear 

^  iij,: 
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en  a  cache  les  vices  fecrets  ,  &  les  maladies  dont  il  doit  ré-.' 

pondre  ;  on  demande  ,  dis  je  ,  lequel  des  deux  ,  ou  de  lui  ,  oii 

de  l'achecctir ,   portera  la  dcpenfe  que  l'efclave  a  faite  depuis  le 

jour  de  fa  vente  ,    jufques  au  jour  que  le  marche  s'cft  lompu. 

Ce  qui  faic  la  dilHculcc  ,  c'eft  qu'en  éfet  l'Edit  des  Ediles  n'a 

pour  bac  que  de  purger  le  commerce  de  toute  forte  de  fraude, 

&  que  d'ailleurs  un  trompeur  ne  peut ,  ce  femble  ,  être  trop  pu- 

I  Qiias  impcnfasni.  Cependant  le  ]urifconfulte  i  repond  ,  qu'à  la  verur  le  ven- 

jn  caraodum  fer-  j^^j^  JqJj  jq^^j  jg  ^qÇ{^  ^  ^^[^  q^»^  l'égard  de  la  dépenfe  de  bou- 

vum   ,   nccclTar.o    j^       -^  ^^  ,^  j^-^       -^^^  ^^  j^  ^^-ç^^       .^^  ^^  ^^^^      ^.^^    ^^^^^ 

po(t  htcmcontcf  •  ir-ji,  ri  ■'   r  •  c 

tacam  emptoi  fc-  heiirs  ,  que  le  lervice  de  relclave  a  paie  les  nourritures.  Et 

ccrit  ,  imputabicde  là  vient  qu'un  mari  qui  a  faic  inftruire  ,  &  qui  a  nourri  les 
précédentes  im-  efclaves  de  fa  femme,  ne  reprend  point  cette  dcpenfe  fur  U 
pcnfasnommatiiiij^^g^  U  reprend  bien,  ditlaLoii,  ce  qu'ils  ont  coûte  lors 
P'dius  air  fed  ci-  ^"^^  "^  ctoient  a  la  mamelle  j  raais  du  moment  qu  ils  lont  en  âge 
bariù  rrr«ro  data  de  le  fervir  ,  s'il  les  nourrit,  s'il  les  fait  inftruire  ,  c'eft  à  fes 
non  c/fe  imputan-  dépens.  L'incimc  n'a  donc  pas  raifon  de  demander  des  falaires, 
da:Ariftoait,nam,  g^  encore  moins  les  nourricures  d'un  cheval  donc  il  s'ift  fervi 

nec  a  'P  °^  ^^'S*  penj^nt  couc  le  fieee  ,  &  aux  yeux  de  toute  la  Ville,  Que  s'il 
quodin  minifterio  1  -  .°./iaii  r  i    i 

ejus  fuerir.  Leg.  veut  deUvoucr  Cette  vente  j^-Jes  Apellans  orrent ,  en  cas  de  be- 

Itcm  fi  fcrvi.Dig.foin  ,  &  il  fera  bien  aifé  ,  d'en  faire  la  preuve.  Mais  peut-il 
de  ^dilir.  Edido.  la  defavou'ér  avec  hoiineur  î  II  porte  une  épée  à  fon  côté  ;  il  eft 
1  Si  quid  in  pue- £f^yjgj  j^  profeffion  ;  il  fe  dit,  &  je  veux  croire  qu'il  eft 
rosex  ancillis  do- „       .,,  r^  •  \       >t     >  n.  a  '  j  rT»  r 

tahbus  natos  ma-  Gentilhomme.   Dira-t- il  qu  il  n  elt  demeure  dans  une  Place  al- 

rirus  impenderir,  fiegcc  ,  que  pour  y  atendre  les  bras  croifez  la  famine ,  la  irorta- 
aut  indoftrinam,  lité  ,  &  cous  ces  aucres  fléaux  ,  dont  le  Ciel  tout  vifiblemenc 
aut  in  alimenta,  ^  p^,pj  ^,j,ç  révolte  fi  criminelle  ?  Dira-t-il  que  ce  cheval  de  fi 
non  icrratur  ma  i  r      •  i  i^jCli-  j  i 

lito  quiaipfe  mi-  S'^"""^  lervice  pour  le  combat ,  n  a  tait  chez  lui  pendant  tout  le 

iiifteriis  corum  u-  fems  d'un  l'i  long  fiege  ,  que  garder  inutilement  l'écurie  ? 
titur  ,  fed  illad  fcrvatur  >  quod  nutricipusdatutn  eft  ad  cduceudum.    Leg.  Si  id  quod  dona- 
tum.  §,  j .ff.  de  donar.  intcr  yiium  &  uxortra. 

3  Leg.  1.  dig.  de      Ma  féconde  raifon  ,  c'eft,  Meflîeurs,  que  l'intimé  ,    en 

pattis.  rendant ,  comme  il  a  fait ,  ce  cheval  au  feu  Sieur  de  Touche- 

4  Lee.    MortiSi  .,    ^  .  ,-i  i    •    /  i/>  »  t     r   y 
caufacfpimus  i*.'°"§^  »   '^  ">^t  croire  ,  s  il  lui  etoit  du   quelque  chofe  à  cet 
Titia.fF.  de  mor- égard  ,   qu'il  en  fut  alors  paie.    Quand  en  droit  ,    un  crean- 
lis  caufa  donac.  c:cr  a  remis  'entre  les  mains  de  fon  débiteur ,  les  aflurances 
Leg.  Cred.  7.cod.  qu'il  ^  ^^  j^j  ^  ^^  préfume  ,  ou  qu'il  eft  paie  z  ,  ou  qu'il  a 

Lc<T  pccunia  *^°""*  4  ^^  qu  on  lui  devoit }  mais  toujours  le  débiteur  eft  re- 
14.  cod.  dcfolur!  P^^^  quitte.  Par  cette  raifon  ,  fi  un  homme  en  droit  fe  trouve 
6  Leg.  Quoddc.  faifi  de  fa  piomcffe  ,  il  n'en  doit  j  plus  rien.  A  la  vérité,  fi 
bitori.cod.  dcfo-  le  créancier  prétend  que  c*eft  ou  par  force  6 ,  ou  par  furprife. 
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par  (îes  pratiques  illicites  ,  qu'on  a  tire  la  promefîe  de  fes 
mains  ,  les  voies  de  la  Juftice  lui  fonc  ouvertes  ;  il  fe  peut 
plaindre  de  la  vioknce  ,  il  fe  peut  plaindre  de  la  fraude  ,  ou  de 
la  fourbe  :  mais  enfin  routes  les  préfomptions  font  contre  lui, 
H  faut  prouver  ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  allègue  :  (înon  on  s'en  tient 
à  ce  qu'on  voie  i  on  fuit  la  lumière  d'une  conjedure  C\  naturelle, 
fi  concluante.  Mais,  Mcffietirs,  fans  chercher  plus  loin  ,  ne 
voions-nous  pas  tous  les  jours ,  que  fi  un  Sergent,  C\  un  Procu- 
reur a  rendu  les  pièces ,  donc  oh  l'a  charge  ,  on  prcfume  qu'il 
ne  lui  cft  plus  tien  dû  j  parce  qu'en  cfet ,  il  eftà  croire  qu'il  ne 
s'efl:  pas  départi  de  fes  feuretez  fans  raifon  ;  &  qu'il  eft  bien 
vrai  femblable,  qu'un  homme  n'auroit  pas  rendu  ce  qui  lui  tient 
lieu  ,  comme  de  gage,  ou  de  contradl ,  fi  d'ailleurs  il  n'ctoic 
paie.  Et  cela  ,  Meffieurs,  cft  d'autant  plus  confiderable  en  nô- 
tre Caufe  ,  que  non  feulement  l'intimé  ne  raporte  ,  ni  pro- 
mefle  ,  ni  écrit  j  mais  il  reconnoîr,  parla  Requête  qu'il  a 
piefcntce  su  Juge  dont  eft  apel ,  il  reconnoîc ,  dis-je,  que  le 
défunt ,  lors  qu'il  eft  mort  ,  luiavoic  prêté  fix  cens  livres  pac 
obligation.  Vous  deviez  donc  au  défunt  fi  cens  livres  par  obli- 
gation ;  c'eft  de  vous-même,  c'eft  de  vôtre  propre  bouche, 
que  nous  aptenons  cette  vérité.  Et  je  vous  demande  ,  en  quel 
îems  cette  obligation  fut-elle  paftce  î  Si  depuis  le  cheval  rendu  j 
vous  étiez  donc  paie  des  falaires  &  des  nourritures  que  vous 
demandez  ?  Car  autrement ,  auriez- vous  fait  une  obligation, 
pour  recevoir  ce  qu'on  vous  dévoie ,  ôc  au-delà  ,  fi  vos  préten- 
tions avoient  lieu  ?  D'un  autre  côté  ,  fi  vous  aviez  fait  l'obliga- 
tion avant  que  de  rendre  le  cheval ,  en  le  rendant  ne  l'auricz- 
vous  pas  retirée  ?  Pouviez- vous  moins  faire  ?  Vous  deviez  ,  on 
vous  devoit ,  dires-vous  -,  la  compenfacion  n'étoic  elle  pas  natu* 
relie  en  cette  rencontre  î  Datez  l'obligation  comme  vous  vou- 
drez ,  elle  fait  voir  ,  ou  que  le  défunt  vous  avoit  paie  d'ailleurs, . 
ou  qu'il  ne  vous  a  jamais  rien  dû.  Ajourez  ,  Meiîîeurs  ,  à  cela 
ie  long  filence  de  l'intimé.  Il  voit  mourir  le  feu  Sieur  deTou- 
chelonge  ,  &  tout  fon  bien  changer  de  maître  &  paflcr  en  d'au- 
tres mains  -,  cependant  il  eft  muet.  Il  reçoit  fon  legs ,  il  accepte 
le  cheval  j  c'étoit  le  tems  de  parler ,  ôc  toutefois  il  ne  parle 
point.  Deux  ans  fe  paflent ,  ou  peu  s'en  faut,  &  dans  tout  ce 
tems  il  ne  die  pas  un  feul  mot  ni  de  falaires  ni  de  nouritures, 
N'eft-il  pas  tout  vifiblemcnt  en  mauvaife  foi  ? 

En  troifiéme  lieu,  je  dis  ,  avecla  révérence  de  la  Cour ,  que~ 
l'intimé  n'eft  pas  recevable  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  venu  dans; 
le  tems»  Il  eft  ceuain  que  ces  fortes  d'actions  ,    pai  nôtie  ; 
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Coutume,  nedurent  pour  la  plûpatc ,  que  fix  mois  ;  &  qitc 
les  plus  longues  ne  paflenr  point  une  annce.  Paifque  la  Cou- 
tume de  la  Rochelle  ,  q;i  regleroit  les  parties.  D'en  dilpofe 
point ,  nous  pourrions  dire  q  l'cn  cette  rencontre  ,  l'ufage  de  la 
Capitale  ,  qui  eft  comme  le  d  roi  c  coin  mu  n  de  la  France  Cou- 
tumiére  ,  doit  (ervir  de  loi.  Mais  lailTani:  à  part  cette  queftion, 
c'cft  ,  Meilleurs,  une  maxime  confiante  au  Palais  ,  &  j^  l'a- 
prens  ainfi  de  mes  Anciens  ,  que  la  demande  d'une  penfion  ne 
peut  plus  fe  faire  après  l'an.  On  a  ellimc  qu'une  plus  longue 
prefcription  ,  fcroic  la  matière  de  plufieurs  procez  -,  &  qu'en 
ces  marchez  ,  où  on  n'apclle  ni  Notaire  ni  témoins ,  il  faut  fe 
faire  paier  ,  ou  prendre  fes  fûrecz  ,  ou  intenter ,  en  tout  cas, 
fon  adlion  dans  l'année.  La  Cour  l'a  ainfi  juge,  en  l'cfpece  d'un 

I  l-'Arret  cft  dup^  ^  j^^^^^jj  j^  Boncoui  i.  Il  demindoitla  penfion  d'un 
rendu  en  lafcrcon-  ^^olier  j  la  mère  qu  il  avoit  mile  en  procez  ,  lui  opoloit  pour 
de  des  Enquêtes,  toutes  dcfenfes  la  prefcription  i  &  fur  ce  feul  fondement ,  vous 

II  cft  raporté  par  l'avez  ,  Meffieurs  ,  déclare  non  recevable  Apres  un  Arrêt  fi 
Trorçon fur  larr.  célèbre  ,  mais  fi  jufte,  que  pouvez  vous  dire?  Direz* vous  qu'il 
dcPariî  ^    °"^*  eft  bien  plus  important ,  qu'un  cheval  foit  bien  diefifc  ,  qu'un 

enfant  bien  inftitué  j  &  que  la  vie  d'un  homme  eft  bien  moins 
chère  ,  bien  moins  précieufe  que  la  vie  d'une  bête  ?  Direz- vous 
que  nous  fommes  de  mauvaife  foi  ,  Sz  que  la  prefcription  n'eft 
X  Qui  in  alteriuf  qu'un  afile  d'iniquité  î  Nous  fommes  des  héritiers  i ,  qui  fa- 
locum  fucccdunt,  ^^^^  f,  p^j^  ^e  qui  s'eft  palTc  ,  ce  qui  s'eft  fait  entre  vous  &  le 
juftam    habenc       ,  >c         ^  i  r  ^  Jirr-  r 

caufam  ignoran-  ^^''^"^ ,  que  même  nous  ne  lavons  pas  à  quel  dellein  ,  en  lortanc 

lia;,  an  id  quod '^e  la  Rochelle,  il  vous  lailfa  ce  cheval.   Et  toutefois,  pour  en 

pcterctur,  dcbe-  juger  fur  les  aparences  ,   fi  on  vous  a  lailTé  un  cheval  dans  une 

retur.  de  re^ul.   Ville  rebelle,  &  à   la  veille  d'ccre  aûTiegce ,  n'eft- il  pas  bien 

*'^"  plus  eroiable  ,  qu'on  vous  l'a  lailTé  pour  vous  en  fervir  ,  que 

pour  le  drelTer  ? 

Je  viens  ,  Meflleurs  ,  ï  ma  dernière  raifon  ,  &  qui 
pourroit  toute  feule  décider  nôtre  diferend.  Le  défunt  ,  pac 
fon  teftament,  a  lègue  ,  comme  j'ai  dit,  ce  cheval  à  l'intimé. 
Mais  préfupofé  que  les  nourritures  de  les  falaires  ,  donc  il 
s'agit,  lui  fuftent  dûs,  peut  -  on  douter  que  ce  legs  n'en  foie 
en  tout  cas  le  paiement  ?  Car  ,  Meffieurs  ,  il  eft  certain 
qu'en  ces  rencontres  ,  la  prcfomption  n'eft  pas  qu'un  teftateuc 
ait  voulu  charger  dojblement  fafucceflîon  ;  &c  C\  d'ailleurs  fon 
intention  ne  patoît ,  on  conclut  toijjours  ï  la  décharge  ,  plu- 
tôt qu'à  la  foule  des  héritiers.  Un  père  en  droit,  a  promis  en 
mariage  à  fa  fille ,  par  exemple  ,  centécus  j  il  meurt  fans  paier, 
i  Dolj  roalî  et-  ^  lègue  à  fa  fille  cent  écus  par-  fon  teftament.  On  demande 
ccpiionc  hxrcs    Ce  qui  cft  à  faire.    Le  juiifconfultc  j  répond  que  le  mari  &  la 

femme 
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femme  ne  font  pas  de  bonne  foi  j  s'ils  demandent  tout  enfemble  tutus  cric,  fi  8c 

la  dote  ,  &  le  legs  ;  ils  peuvent ,  dit-il,  choifir  ,  mais  il  faut  p^^"  ex  promif- 

qu'ils  fe  contentent  de  l'un,  ou  de  l'autre     Voici  encore  une  Xmlragerc 

dpece  à  peu  prcs  iemblable.    Un  père ,  en  rablence  de  la  fille,  infticueric:  conrc- 

qui  avoit  été  dcraarié  ,  pourfuit  le  mari ,  &c  reçoit  enfin  la  dote,  «ire   enim    iDcer 

fans  donner  de  caution.    Il  meurt  en  fuite  ,  ôc  fait  par  fon  tefta-  ^°*  oporcec  ,    uc 

ment  fa  fille  fon  héritière  ,  ou  il   lui  lègue  la  valeur  de  ce  qu'il  ^'ï^fi'^^  /«^'«oe 

^  11       Kl  1        1  °      11  r  ■  *  content!  une.  Lee, 

a  reçu  pour  elle.  Non  contente  de  cela  ,  elle  veut  faire  an  pro-  Hujufmodi  iegl- 

C£s  à  fon  mari,  &  lui  demander  fa  dote.    Sa  prétention  fembloit  rum.  14..  §.  Cutn 

jiifte,  parce  qu'en  droit,  lors  qu'un  mari  a  rendu  la  dote  au  P^er.  de  légat,  i. 

père  ,  fi  fa  fille  n'y  a  confenti  i  ,  ou  fi  le  père  n'a  donné  caution  *  /"^S-  Soluc.  ma» 

de  la  faire  ratifier,  elle  a  contre  fon  mari  fon  a<ftion  toute  entière,  T^J^T\^'  ^'    " 
_  ,         iirri'j  ,  t     r  "*§•  ioi-^i'  mata- 

Cependant  le  Junlconiulte  repond  i  ,  qu  en  ce  cas  la  femme  mon. 

n'eft  pas  recevablc,  ^  que  le  legs ,  ou  l'hérédité  paternelle  doi-  i  Si  paeetabfents 
vent  lui  tenir  lieu  de  fa  dote.  Si  l'amour  des  pères  ,  fi  la  plus  ^''^  ^'^  doteegc- 
ardente  des  afedions  humaines  ,  ne  peut  rien,  ne  peut  emporter  j"  '  ^^^  oimfl^  ffc 
balance^en  ^aveur  d  un  légataire,  h  dans  une  Juniprudence  ou  f^,,-^  dencgari  de- 
les  legs  ,  aufli-bien  que  lesteftamens  ,  font  plus  favorables  que  bctadio,  iive  pa- 
parmi  nous ,  on  préfume  qu'un  père  mcmea  voulu  paier  fi  fille,  t"  hi^rts  exutc- 
ûvant  que  de  lui  donner  :  que  fera- ce  en  nôtre  Caufe,  où  ledç-  "^  '  liv-einlegato 
funt  a  légué  ,  non  pas  à  fa  fille  ,  non  pas  à  fon  fils  ,  mais  à  un  ^^^^^^  accepenr, 
I  ^.     ,'     •      -r  -r        II-'.  r>  r  quantum  doti  fa- 

homme  qui  netoit  m  ion  parent ,  ni  Ion  allie  ?  Dans  ces  cfpeces  j^j  eiicc  •    &  i 

que  je  viens  dç  taporter,  le  légataire  n'a  rien  de  plus  que  ce  qu'on  luliaous  pimibu* 

lui  doit,  il  a  bien  le  choix  de  deux  allions  ,  mais  il  n'en  eft  pas  1°"$  fcribit  com- 

en  éfet  plus  riche.    Ici  le  legs  donne  à  l'intimé  fept  ou  huit  fois  P'-'^^^^-'^uf"  ci  ia. 

plus  qu'il  ne  pourroit  en  tout  cas  prétendre.    Car  après  tout,  j  °c  jat^^      ^  ^*" 

que  pourroit- il  efperer?  Peut  ccre  quatre  cens  livres  j  &i  le  çhe-  (.co-.  si  êùm  do^ 

val  qu'on  lui  a  laiOé  en  vauE  trois  nille,  tem  %%.§  j.  di^ 

Je  ne  fai ,    Mefifieurs  ,  fi  on  prétend  contefter  cette  vérité  :  folut*  macnm, 

mais  outre  que  les  apellans    ofrent  de  l'a  vérifier ,  s'il  en  eft 

befoin  ,  outre  qu'enrre  nous  il  eft   certain   qu'on  en  refufè 

prefentenenc  fepc  cens   écus   &  davantage  j  avgc  cela ,  pour 

faire  voir  quel  eft  fon  prix  ,  c'eft  a(Tez  dédire,  qu'à  la  Rochelle 

on  ne  l'a  point ,  cosT.me  tous  les  autres ,  envoie  à  la  boucherie. 

Vous  favez  ,  Medieurs ,  qu'en  pe  déplorable  aveuglement   il 

n'y  a  point  de  neceiïité  5  point  de  mifere  ,  que  ces  malheureux 

n'aient  endurée.    Us  ont  irangl   pour  vivre,  tout  ce  qu'on 

pourroit  manger  pour  mourir  1  ils  fc  font  nourris  de  tout  ce 

qu'il  y  â  de  plus  ord  ,  Ôc  de   plus  falecn  la  nature.  L'h'ftoire     «  ,  .  . 

Rsarque  ?  ,  qu'une  mère  infortunée  n'eût   point  d'horreur  Je  L      ^',    ^  ^^  ^^ 
,  r  r\i  e  r  i    f  •  î        Chronologie, 

dévorer  la  propre  nlie^prei  metous  font  morts  deraîm  ;  cependant  * 

toute  une  ville  réduite  aux  abois,  épargne  un  cheval  qui  pouygiE 

T 
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pcut-ctrc  fauver  la  vie  à  plufieurs  de  ces  mifcrables.  Il  eft  raal- 
aifc  de  deviner  la  caufe  d'un  événement  C\  bizarre ,  &  qui  feirble 
comme  incroiable  ;  )e  ne  fai  même  s'il  n'elt  point  hors  de  pro- 
pos, de  chercher  de  la  raison  ,  à  tout  ce  qu'un  peuple  mutiné 
fait  ou  ne  fait  pas  en  fa  fureur  :  mais  il  faut  bien  que  ce  cheval 
foit  d'un  grand  prix  ,  foit  d'un  prix  extraordinaire  ,  puis  qu'oa 
a  pu  le  garcntir  ,  le  conferver  au  milieu  de  la  tempête  d'une 
famine  fi  afrcufe. 

Donc  ,  Meflieurs ,  pour  me  recueillir  en  trois  paroles,  vous 
voiez  que  la  fentence  ,  en  fa  forme ,  eft  infoûtenable  ,  pui* 
qu'elle  donne  plus  qu'on'ne  demande.  Vous  voiez  qu'au  fonds, 
l'intime  s'eft  fetvi  de  ce  cheval ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  l'a 
nourri  ;  &  qu'on  ofre,  s'il  en  eft  befoin,  de  juftifier  cette  veritc. 
Qu'en  fécond  lieu  ,  il  eft  à  prcfupofer  qu'il  eft  paie,  puis  qu*il 
a  rendu  le  cheval,  puis  qu'en  fuite  ,  &  lors  qu'on  lui  fait  la 
délivrance  de  fon  legs,  il  le  reçoit  fans  proteftation,fans  réferve  ; 
ôs  qu'aujourd'hui  il  ne  raporte,  ni  promefle,  ni  c^rit  qui  puifle 
détruire  des  prefomptions  (i  légitimes ,  mais  fi  convaincantes» 
Qu'en  troifiéme  lieu  ,  par  vos  Arrêts,  l'intimé,  pour  n'ctie  venu 
qu'aptes  l'année ,  n'eft  plus  recevable.  Que  le  Défunt ,  en  tout 
cas,  la  plus  que  paie  par  fon  teftament.  il  a  le  cheval  qu'il  a 
«ourri  j  s'il  l'a  dreffc  ,  il  n'en  eft  que  meilleur  entre  fes  mains. 
Seroit-il  juftc ,  &  fur  tout  après  un  filence  de  prés  de  deux  ans< 
fcroit-il  jufte  d'écouter  un  homme  ,  qui  fc  trouve  tout  vifible- 
ment  en  mauvaifefoi ,  &  qui  vient,  en  quelque  forte,  troubler 
les  cendres  de  fon  bienfaâreur,  en  perfecutant  fa  famille  ,  &  touE^ 
ce  qu'il  eût  de  plus  cher  au  monde  ?  ^ 

IJB^    G  O  NCLUS,.&C»- 
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CONTRE 

DAVID    VI  ART  y    Aïe  7  AVERNIBR. 

de  la  Ville  de  Chalons  ,  ComfUignnnt, 

O*  Intimé, 

ÎESSjBups  ,  l'Apel  eft  de  toute  la  procédure  extraordinaire 
faite  contre  ma  partie,par  le  Lieutenant  Criminel  de  Chilons, 
information,  décret,  empr  jfoniiemenr  >  &  tout  ce  qui  s'en 
ell  enfuivi. 


ES  SIEURS, 


M 

Encore  que  la  procédure,  dont  nous  nous  plaignons»  foit  cri- 
minelle ,  nôtre  Apel  ne  dépend  pas  néanmoins  purement  àm 
charges.  Car,  outre  ce  <|ue  les  témoins  ont  pu  dcpofer  ,  &  donc 
M,  l'Avocat  vous  pourra  tantôt  rendre  compte  j  la  condition  des 
parties,  leur  âge,  leur  conduite  ,  &  les  autres  circonftances  de  la 
Caufe ,  ne  font  gueres  moins  à  conlîdcrer  que  les  charges.  Oa 
nous  acufe  d'un  rapt  \  &  quoique  cette  acufation  n'ait  ni  fon- 
dement,  ni  vrai-  femblance,  on  a  crû  pourtant  ,  qu'un  jeune 
ccranger,dcftitué  de  tout  fecours,pourroit  aifément  être  oprimé, 
C'ed  ,  MelTieucs ,  fur  une  imagination  fi  odieufe  qu'on  nous 
ataque  ,  qu'on  nous  perfecute ,  comme  s'il  n'y  avoic  plus  de 
jnftice  dans  k  monde,  &  que  l'innocence  n'eût  déformais  rien  à 
efperer  ,  ni  du  ciel  ni  de  la  terre. 

Meflieurs ,  ce  pauvre  garçon  que  la  Cour  voit  \  fes  pieds ,  & 
qui  eft  né  à  Strafbourg  ,  vint  en  France  il  y  a  environ  deux  ans, 
&  s'arrêta  à  Chalons  au  fervice  d'un  Gentilhomme,  qui  avoic  en 
fa  jeunelTe,  autrefois  porté  les  armes  en  Allemagne.  Depuis,  & 
apiés  la  mort  de  te  Gentilhomme  ,  qui  ne  vécut  gueres  ,  il  tft 
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venu  en  cette  Ville,  où  il  *  ' ••«  "--«nveau  Maîtrc,qui  ma"*" 

tenant  elt  Ion  kulapiii.  Or  candis  qu'il  JeiDcui^i.  ^  rhâlons, 
il  frcqoentoic  au  logis  de  l'intimé  ,  qui  pour  laquais  ,  &  autres 
femblables  gens,  tient  le  cabaret  le  plus  fameux  de  la  Ville.  On 
fait  combien  les  valets  aiment  la  taverne.  Je  neprétcns  point 
cxcufer  ce  dérèglement  ,  qui  pour  être  univerfel ,  n'en  eft  pas 
moins  condamnable  j  mais  il  eft  en  quelque  forte  à  pardonner, 
fi  dans  une  grande  jeunelfe  on  n'a  pu  fe  garentir  du  venin  ,  ou 
de  la  contagion  des  mauvais  exemples.  L'Apellant  aloit  donc 
avec  les  autres ,  allez  fouvenc  chez  l'intimé  ,  mais  fans  deflein, 
comme  il  eft  aifc  de  le  préfumer  d'un  Alleman  ,  jeune ,  en  l'âge 
alors  de  quinze  à  feizeans ,  forti  tout  nouvellement  de  fon  pais, 
&  qui  ne  pouvoit  qu'à  peine  fe  faire  entendre  en  nôtre  langue 
pour  les  chofes  les  plus  ordinaires..  Cependant  l'intimé,  vers  le 
mois  de  Juin  de  l'année  dernière  ,  rend  fa  plainte  au  Lieutenant 
Criminel  de  Châlons  ;  demande  pccaiiflion  d'informer  du  rapt 
de  fa  fille,  commis,  à  ce  qu'il  expofe  ,  par  ma  partie  ;  obtient  un 
décret  de  prifè  de  corps;  en  faite  il  fe  rend  en  cette  ville,  &  pre- 
nant un  Pareatis  ,  fait  mettre  en  prifon  ce  pauvre  étranger  ,  qui 
ne  devoir  aparemmentrien  moins  craindre  ,  qu'une  calomnie  Ct 
peu  vraifemblable. 

Mais  ,  Meffieurs ,  comme  il  importe  que  la  Cour  con- 
noilîe  ,  ôc  la  fille  qu'on  a  ravie  ,  &  le  père  qui  nous  acufe; 
permettez  -  moi ,  s'il  vous  plaît ,  de  'vous  en  dire  ici  quelque 
chofe.  Je  palTe  les  taches  de  la  famille.  ]e  ne  dis  point  que 
le  frère  de  l'intime,  par  fentence  que  j'ai  dans  mon  Tac  ,  fut 
banni,  il  y  a  quelques  années,  pour  crime  de  recelé,  il  fc- 
roit  à  plaindre  en  cela  ,  s'il  s'ctoit  d'ailleurs  montré  digne 
d'un  frère,  qui  fût  homme  de  bien.  Mais  il  n'cft  à  plaindre, 
ni  pour  fou  frère,  ni  pour  fa  fille.  De  marchand  de  ferge 
qu'il  fut  autrefois  ,  il  eft  depuis  neuf  à  dix  ans  devenu  maître 
tavernicr.  On  ne  l'a  prefqoe  jamais  vu  ,  qu'avec  des  femmes 
&  des  filles  de  très  -  mauvais  nom.  il  fe  vante  de  fa  voir 
l'art  de  fuborner  les  plus  retenues.  Cependant  il  ne  s'eft  pas 
autrement  enrichi  à  ce  commerce  ;  car  après  tout  ,  le  defordre 
de  Ces  afaires  l'a  réduit  au  métier  qu'il  fait  aujourd'hui.  Sa 
fille  n'a  démenti ,  ni  la  nourriture  ,  ni  les  bons  exemples  que' 
fon  père  lui  a  donnez.  Elle  eft  âgée  de  vingt  -  deux  ans  & 
davantage;  elle  eft  célèbre  dans  Châlons  ;  onl'apellela  Suzon; 
il  n'y  aperfonnedans  le  oais  à  qui  ce  nom  ne  foit  connu  ;  & 
fi  (es  couches  de  l'an  paftc  ,  font  en  cfet  fcs  premières  couches, 
ic  la  manière  dont  elle  a  vccu  ,  il  faut  que  par  accident ,  ou 
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par  nature,  elle  ne  foie  pas  autrement  féconde.  Cette  honnête 
fille  fe  trouvant  enceinte  >  il  y  a  bien  dix- huit  mois  ,  on  peut 
dire  ,  que  jamais  enfant  n'eût  un  père  pins  incertain.  Toutefois 
il  y  avoit  bien  des  gens  qu'on  en  pouvoit  aciifer  avec  raifon. 
On  a  pourtant  mieux  aimé  en  calomnier  un  innocent.  Tous  les 
autres  pouvoient  faire  pus  de  peine  j  mais  on  a  crû  qu'un  nou- 
veau maître  que  rien  n'engageoit,  ni  d'afeétion  ,  ni  d'honneur, 
crainiroit  la  dépenfe,  ou  l'e^nbarras  d'un  procès.  On  a  c.u  que^ 
pour  apuier  cette  impofture  >  onnemanqueroit  ,  ni  de  preu- 
ves, ni  de  couleurs  j  &  qu'un  valet  ,  loin  de  {on  païs ,  fans 
fuport ,  fans  efperance  ,  (i  une  fois  il  fe  voioit  erv  prifon,  feroic 
contraint  de  fléchir ,  &  de  racheter  par  un  mariage  ,  quoiqiie 
honteux  î  oufgvie,  ou  (a  liberté.  Voilà,  Meflieurs ,  comme 
l'intimé  fe  promettoit  de  couvrir  le  deshonneur  de  fa.  fille  ,  & 
les  ordures  de  fa  maifon  :  voilà  les  déteftables  motifs  de  la 
perfeeucion  que  nous  foufrons.  On  ne  cherchoit  qu'un  foible 
ennemi  ,&  qu'on  put  attaquer  avec  prétexte  Cependant  ont 
a  trouve  plus  de  relîftance  qu'on  n'en  attendoit.  Ce  pauvre 
étranger,  qui  depuis  tantôt  deux  mois  languit  dans  les  fers  ,  n'a 
point  pour  cela  perdu  courage  ,  &  dans  un  lieu  de  ténèbres  & 
d'horreur,  les  promefTes,  les  menaces ,  l'état  miferab'e  de  fa  for- 
tune n'a  pu  l'ébranler,  ni  le  refoadre  à  une  infamie  ,  à  un  opro- 
bre  éternel. 

Or,  Meflieurs,  pour  venir  à  mon  apel ,  je  dis,  avec  la 
révérence  de  la  Cour ,  que  toute  la  procédure  ,  dont  nous 
nous  plaignons  ,  eft  infoûtenable.  Car  outre  qu'ici  conftam- 
ment ,  il  n'y  a  point  de  proiretTe  de  mariage,  ni  verbale,  ni 
par  écrit  ,  je  prétens  avec  cela  ,  que  les  informations  ne  nous 
chargent  point  j  fi  ce  n'eft  peut-  être  qu'on  veuille  prendic 
des  libertez  de  fervantes  ou  de  valets ,  pour  une  preuve  du  cri- 
me qu'on  nous  fupofe.  Mais  fi  on  ouvre  cette  porte  à  la  licence, 
comment  fe  défendre  de  la  calomnie  ?  Une  fille  de  cabaret 
principalement ,  auia  toujours  à  choifir  ,  ôc  choifira  ,  n'en 
^doutezpas,  l'innocent  bien  plutôt  que  le  coupable.  Paflbns 
outre  ,  &  confidetons  un  peu  ,  s'il  vous  plaît ,  ce  prétendu 
fuborneur,  C'eft  un  garçon  de  quinze  ï  feize  ans  ,  c'efl  un 
valet,  c'eft  un  Alleman.  Si  pour  tenter  la  Suzon,  il  ne  faut 
que  n'être  pas  de  fon  fexe  ,  voici  un  étrange  rapt.  Mais  s'il  a 
fàlu  la  perfuader  pour  la  vaincre  5  fi  pour  la  prendre  il  a  falu 
l'ataquer  ;  qui  pourra  croire  qu'un  valet  atachc  auprès  de 
fon  maître  ,   ôc  dans  la  fimplicité  de  fa  plus  tendre  jeuncf- 
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f e  ,  qu'un  vakt  qui  ne  fait,  &  qui  n'entend  que  quelques 
mots  de  I  ôirc  langue  ,  aie  pu  concevoir,  ou  exécuter  ce  deiiein  > 
L'intimé  ,  c'eft  ceicaineraenc  en  aparence  un  foible  ennemi 
qu'un  étranger ,  jeune  &  pauvre  tout  enferable  :  mais  l'in- 
nocence &  la  vérité  font  bien  fortes  ,  font  bien  puiflàntes  ; 
ici  pnncipalement ,  où  ,  pour  les  combatre  ,  il  faut ,  ou  fc 
condamner  foi  même  ou  combatre  tout  vifiblemcnc  &  le  fens 
&  la  raifon. 

Car ,  Meffieurs  ,  on  fait  combien  une  fille  qui  a  quelque 
honnenr ,  a  de  rcfiftance  pour  le  vice  :  que  pour  la  vaincre,  il 
faut  ,  &  en  toutes  conditions  ,  au  moins  un  peu  de  dextérité  5 
qu'il  faut  de  grands  foins ,  &  de  longues  aCdduitez.  Mais  tout  ' 
cela  eft  inutile  fans  le  difcours.  Les  proteftations  ,  les  promeffcs, 
les  feimens  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  venimeux  ,  de  plus 
mortel  dans  la  funefte  fience  d'aimer  ,  c'eft  l'ouvrage  de  la 
parole.  En  vain  un  amant  foupirc  ,ou  tremble  auprès  de  ce  cher 
obict  qui  le  tue  ;  en  vain  fes  yeux  ,  en  vain  fon  vifagc  témoigne 
l'émorion  de  fon  cœur  :  en  tout  ce  langage  muet ,  il  n'y  a  rien 
d'intelligible  pour  une  iille  innocente  s  il  faut  s'expliquer ,  i{ 
faut  parler ,  ou  coûte  fa  vie  languir  fans  remède.  Certes  ,  Mef- 
fieurs ,  le  Barreau  ,  depuis  huit  ou  dix  ans ,  n'a  vu  que  trop  de 
^  ces  malheureufes  entretenir  l'Audience  des  indifcretionsdeleur 
vie.  Si  pas  une  n'y  eft  venue  fans  confafion  ,  toutes  au  moins  y 
font  yçnués. avec  quelque  excufe  -,  toutes  ont  pu  dire  que  les' 
prefens ,  les  prières ,  les  douceurs ,  furent  les  machines  fatales  ^ 
leur  pudeur.  Ici  un  valet  qui  n'a  rien  ,  qu*a-t-il  pu  donner  ? 
Un  étranger  prefque  encore  er>fant,&  qui  ne  parle  que  fa  langue 
UTaternelle  ,  qu'a-t-il  pu  dire  ?  M.ais  s'il  eft  pauvre  ,  s'il  fait  à 
peine  quatre  mots  françois ,  Ci  fon  âge  eft  plutôt  pour  être  fur- 
pris  que  pour  furprcndte  j  l'intimé  ,  ce  n'eft  point  ici  le  coupa- 
b'e  que  vous  cherchez  ,  ou  vôtre  fille  eft  dans  une  proftitutioa 
bien  honteufe ,  bien  impudente. 

Et  c'eft  ,  Me{îîeurs  ,  en  cet  endroit  que  Je  me  trouve  infcn- 
fibîeroent  à  ma  féconde  raifon.  En  ékt ,  pofons  tout  ce  qui  n'cft 
pns  ;  pofons  que  toutes  les  aparences,  toutes  les  préfomptions 
foient  contre  nous  ,  que  les  charges  même  nous  convainquent  ', 
en  tout  cela  néanmoins  il  n'y  avoii  pas,  avec  la  révérence  de  la 
Cour  ,  de  quoi  informer ,  ni  décréter  ,  &  encore  moins  de  qnoi 
emprisonner  ce  pauvre  garçon.  Car,  Meffieurs  ,  il  eft  certain 
que  les  fautes  de  ce  genre  ,  ne  tombent  pas  toutes  fous  la  cenf  ure 
des  Loix.  Il  faut  quelque  rcfte  d'innocence,  quelque  rcfte  de 
pudeur  ,    pour  fonder  la   plainte  ,    ou  d'un  rapt  .  ou  d'un 
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adultère.      Si  une  fille,  fi   une  femme  vie  dans  un  dcbjr-  Lcg.  i^  Coà.sd 
dément  tout  public,  c'efl  être  bien  malheureux,  bien  aveu-  ^tg.'u'.^iv:  ajulf. 
gle  que  de  prendre  part  à  Ci:s  ordures  j  mais  enfin  ce  n'e/l 
pas  un  crime  ,  ou   fi  c'eft  un  crime,  la  juftiLC  humaine  le  Leg. n,  Cod.  ad 
laifïè  pour  le  punir  ,  à  la  vengeance  du  Ciel.    S'il  eft  donc  I.eg.'ui.jcâ»iuu. 
vrai ,  que  l'apellant  foit  coupable  de  la  faute  dont  on  l'acufe, 
fe  peut- il  rien  de  plus  dillolu ,  rien  de  plus  brutal,  qu'une 
fille  qui  fe  laiife  vaincre,  qui  s'abandonne  fans  qu'on  ait  pu, 
ni  la  prier,  ni  lui  parler  î  Par  combien  de  divers  degrez  eft-on 
venu  à  une  impudence  fi  énorme,   fi  monftrueufe  >     Il  faut, 
Mefliieurs,  il  faut  fans  doute  bien  des  années  de  dcreglemenc,- 
de  libertinage  ,  d'impureté  ,  pour  arriver  à  ce  comble  ,  &  d'au- 
dace ,  &  d'mfamie. 

Qiie  fi  l'ordre  des  jngemens  nous  eût  permis  d'informer  de  la 
conduite  ôc  des  beaux  faits  de  la  Suzon  -,  ha ,  bon  Dieu  ,  que  de 
licence,  que  de  fcandale  1  On  verroit  comme  fa  mère  la  voianc 
enceinte,  cnacufoit,  en  pleurant ,  non  pas  ma  partie,  mais 
tantôt  un  nomme  Raulin ,  tantôt  un  autre  ,  &  jamais  la  mems 
perfonne.  On  verroit  combien  de  maîtres  ont  été  contrains  de 
mettre  dehors  leurs  valets  de  chambre  ,  leurs  laquais  ,  ou  leurs 
cochers  ,  parce  qu'ils  étoient  deveniM  larrons ,  pour  fatisfairc  à 
i'avarice  de  cette  fille.  Enfin  ,  MeUîeurs,  vous  la  verriez  fur  le 
foir  ,  à  nuit  fermée  ,  entrer  feule ,  avec  je  ne  fai  qui ,  dans  une 
petite  rue  écartée ,  éteindre  dans  ce  moment  fa  chandelle,  &à 
quelque  tems  de  là  fortir  de  ce  lit  d'honneur  ,  avec  toute  l'in- 
nocence qu'on  fe  peut  imaginer.  Mais  en  toute  cette  peinture 
d'une  vie  fi  odieufc  ,  on  n'y  verroit  rien  ,  après  tout ,  qu'on  ne 
puiilè  bien  aifcment  prcfumer  d'une  miierable  ,  qui  a  franchi" 
toutes  les  bornes  de  la  pudeur,  &  qui  pour  fe  rendre,  n'atend 
pas  mêmes  qu'on  la  follicite ,  qu'on  la  recherche,  qu'on  lui 
parle.  Une  fille  fi  infâme  ,  &  dans  un  débordement  fi  éfionré, 
a-t-elle donc  pu  mériter  que  la  3uftice,  quelesLoix,  que  les 
Magiftrats  s'arment  pour  elle? 

Mais  je  palfe  plus  avant,  &  pour  dernière  raifon  ,  je  dffs 
Mefiieurs ,  que  l'intimé  qui  fait  taverne ,  n'a  depuis  ci^nq  ou  fix 
ans ,  n'a  point,  dis- je ,  d'autres  fervantes  que  fes  propies  filles. 
Cette  vérité  eft  fi  connue  dans  Châlons  ,  qu'on  ne  peut  la  dcC&m 
vouer  :  tellement  qu'aie  bien  prendre  ,  ce  n'cft  ici  qu'une 
Servante  de  cabaret  }  ôc  cela  fufit  pour  montrer  que  tcute  la 
procédure  dont  nous  nous  plaignons  ,  ne  fe  peut  défendre. 
Gar  on  fait  qu'en  Droit  toutes  ces  fortes  de  filles  palTent  pour  ' 

publiques,  &  qu'ainfi  on  peut  fe  Ibuiller  impunément  avec 
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elles  ,  ou  du  moins  fans  outie  peine  c]ue  la  honte  ,  qui  fait 
tou|oavs  une  incontinence  C\  brutale.    Et  la  raison  ,  c'ell ,  N4er- 


;qu  _ 

dcadult.    "  ciifte  naufiage.  Delà  vient,  que  fi  l'aflignation  d'un  ]uge  arbitre 

Lcg.  Quii  camen.  g(tau  cabaret ,  les  compiomettans  ne  font  non  plus  obligez  d'y 
11,  $.11.  jg.  *=  qUj^j,  que  fi  elle  ctoit  dans  une  maifon  de  licence  &  d'impureté, 
rcccp.  De  là  vient  que  li  uns  hlle  elt  vendue  ,  a  condition  qu  on  ne 

Lcg.  ulr.  Cod,  Si  pourra  la  proftituer ,  l'acheteur  ne  la  peut  mettre  en  fervicc  dans 
Mancip.  ira  toen.  une  tavemej  &:  s'il  le  fait,l'efclave  retourne  kfon  premier  maître, 
ne  proftituar.  &  ou  recouvre  la  liberté.  Et  certainement  fi  on  confidere  les  dëbor- 
"'\"-  "^  ™  J/,^,tZ  démens  &  le  defordre  des  cabarets  ,  les  blafphêmes  ,  les  impu- 
r}er..ine  R.i^h*h.  denccs,  Ics  laks  ditcours ,  ôi  tout  ce  que  l  aveugle  rureur  du  vin 
lofuc  et.  n.t,  a  d'emporteraens  ;  on  trouvera  que  ces  lieux,  qu'on  ne  peut 
S.Paul.tp.ad  Hcb.  nommer  fans  rûugir ,  n'ont  point  en  cfçc  d'autres  dilFoliuions, 
CI  I,  n.3 1.  j^i  d'autres  éfronteries. 

S.Jacob,  ep.  unie.         *    /r  i      u  i  i  ,^      v>         • 

g      ntç.  Aufli  les  Hébreux  ,  long- tems  avant  les  Romains,  avoient 

S.Hieion.epift.ad  eu  cette  penfée.  Carenleur  langue,  le  mcire  mot  qui  fignifîe 
huitoch.  de  viig.  une  fille  ,  ou  une  femme  débauchée  ,  fignifie  encore  une  ta- 
(ctvanda.n.i$>.  vcmiere.  Et  cela  eft  (\  véritable,  que  cette  Rahab  de  Jeiico, 
Jofcphc  l  v^  c  qui  reçue  chez  elle  ,  &  qui  fauva  les  efpions  de  Jofué,  il  va 
Li  Paraph.Chaid.  des  Interprètes ,  oi.  des  Peies  même  qui  1  apellent  temne 
Grégoire  de  Naz,  publique;  il  y  en  a  qui  l'apelknt  cabaretierjg ,  ou  maîtreffe 
or«.dc  paiipcrum  (i'Hôtellcrie.  Ainfi ,  NieflTieurs  ,  nous  pouvons  dire  qu'il  cft 
cura,&  auticsl  a-  piefque  auffi  ancien  que  le  monde,  de  confondre  ces  deux 
pdlcDt  o^»/pn«.  i-oiferables  genres  de  vie.  En  éfet ,  fi  dans  les  lieux  les  plus 
u'fiisfe  de  Icph-  reculez  >  dans  les  folitudes  les  plus  afreufes  ,  la  chafteté  ,  dit 
té.îucjkx.ii.n.i.  un  grand  Saine ,  *  trouve  pourtant  des  ennemis,  &  des  tenta- 
cft  spellce  Mère-  feurs  ;  fi  en  fe  cachant  aux  yeux  des  hommes ,  &  dans  une 
.K:x.  Lei  Sept,  de  vie  coma  e  fauvage  ,  on  garde  à  peine  cette  fleur  Incomparable  : 
ti-.êmc.  u  ara-  ^jp^  fi[|e  unefervante  de  cabaret  ne  peut  fans  doute  éviter  le 
ueilc  C««/<?»«-  piccipice,  que  par  miracle.  Vivre  dans  l  Ecole  de  limpudenee  & 
tiutn  (^  ai(erii4(  du  v  ce  ,  ne  voir  tous  les  jours  que  des  exemples  de  dcborde- 
irihu$  nxtirftn.  ment,&  de  déb.niche  ;  il  faut,  il  faut  une  vertu  plus  qu'humaine, 
-  S.Hicron.ep.ad  ^  ^ç^  prands  fecours  du  Ciel,  pour  conferver  fa  puretéau  milieu 
Yiisin  ni  °*  tant  d  ordures. 

Auflï ,  Medieurs  ,  pourquoi  penfez  -  vous  que  le  caba- 
ret de  l'inthT.é  fe  foit  reniu  fi  célèbre  ?  Ne  vous  imaginez  pas 
qu'il  entende  mieux  la  taverne,  que  la  boutique.  Mais  la  Suzonj 
mais  fes  fceuis  ,  au  tems  qu'il  étoit  marchand  de  ferge, 
n'ctoient  pas  encore  en  âge  de  lui  donner  des  chalands  ;  tou* 
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Ks  maintenant  font  grandes ,  &  en  la  fleur  de  leur  jeuneflc.  De 
là  vient  que  cette  maifon  eft  toujours  pleine  :  lacjuai*  ,  valeis  de 
chambre  »  cochers  ,  toute  la  canaille  de  la  ville  y  trouve  tout  ce 
qu'elle  cherche  j  &  ce  qu'elle  cherche  n'eft  que  crapule  ,  que 
brutalité,  que  libertinage. 

Mais  lailfons  là  les  autres  filles  de  l'intimé  ,  kiflons-en  parler 
coût  Châlons  j  Se  pour  revenir  à  nôcre  Caufe  ,  il  ne  s'eft  donc 
pu  rien  faire  ici  de  puniffable  par  les  Loix.  Cependant  voici  un 
père  qui  fe  plaint  d'un  rapt ,  voici  un  Juge  qui  nous  traite  en 
ravilîèurs,  La  Suzon  ,  pat  fon  Baptiftere  ,  a  vingt- deux  ans  ôc 
davantage^  ce  pauvre  garçon  à  peine  en  a-t-il  dix  huit  ;  &  s'il 
eft  vrai  qu'il  y  ait  ici  un  rapc ,  qui  eft- ce  dans  cette  inégalité 
d'âge  qu'on  endoir  probablement  acuferî  Car  enfin  que  par  tout* 
ailleurs  on  opine  favoisblcment  ,  que  par  tout  ailleurs  la  pre-- 
fomption  foit,  fi  on  veut,  pour  le  fcxe  le  pins  foible^  à  la  bonne 
heure,  quand  cela  f-  peut  fansheurtci  h.fens  commu».  Mais  en 
cette  Caufe,  dans  toutes  les  circonftanccs  que  la  Cour  a  pu  obier- 
ver,  cabaiet,  quatre  ans  de  plus  ,  pcre  ,  onele  ,  foeurs,  couverts. 
ou  de  crime  ou  d'infamie  j  qui  ne  voie ,  qui  ne  croira  ,  qu'un 
étranger  prefque  encore  enfant ,  a  plûcôc  étc  la  pioe  que  le. 
raviffeurde  cette  filk  ? 

Et  n'eft- ce  pas«n  cfet  ce  que  vous  avez,  .Wedieuts,  préjugé, 

quand  par  Arrêt  vons  avez  mis   l'apellant  hors  des  pnfons  à 

caution  ,  &  depuisencore,  quand  lur  la  demande  d'une  piovi- 

iion  pour  les  couches  ,  vous  avez  ,  par  un  a+itre  Arrer ,   joint  la 

Kequére  ?  C'étoit ,  fans  doute  ,  le  tems  le  plus  Fnorable  qu'on 

'pouvoïc  prendre;  mais  la  Cour  aeftimé,  &  a'^ec  raifon,  qu'ici  le 

père  êi  la  fii'e  font  en  tout  cas  les  fculs  coupables  qui  puiffenc 

ctre  punis.    Car.  après  tout,  qui  eft. ce,   ôc  ceci  eft  bien  reraar- 

c]uable,qui  eft-cequi  nous  ac  î(e?  c'eft  unTavernier.  Eî  s'il  étoic  .. Ordonnance  ne 

d  meure  dans  les  termes  de  l'Ordonnance,   &c  des   Arrêts  i  s'il  s  Louis  de  iiÇ4. 

n'avoit  donné  chez  lui.  ni  à  boire  ,  ni  à  manger  qu'à  des  voia-  L'Ordonn.  d'Or- 

aears,  ou  à  des  paifansifi  fa  Taverne  n'avoir  point  étéJa  retraite  if,^"*  '  2"-^5-  de 
,  .  1        1     1       -li       I    •   !    c  e  t  -         Blojs,  arc. 58. 

de  tous  its  valets  de  la  ville  :  lui,  la  Suzon, &  toate  la  race  encore  y^j^^   les  Arrêst 

aujourd'hui  feroit  inconnue  à  ma  partie.  L'intimé,  n'eft  ce  poinc  raporcez  par  Guc- 

afîcz  que  les  Magiftrats  ferment  les  yeux  aux  defordres,aux  fcan-  nois  (ur  ces  Of« 

dales  de  vôrre  maifon  ?  N'eft-ce  point  aftezquc  la  Jiiftice  foufre  '^onn, 

vôtre  vie  ,  foufelavie  de  vôtre  fille  ,  fans  aporter  toutes  ces 

jor.'uresau  jour,  &  en  la  lumière  de  cette  Audience  ? 

Mais  c'eft  alfez  nous  défendra,  comme  fi  du  moins  nous  étions 

coupables  d'une  jeunelTe  ;   parlons  enfin  le  langage  que  rmtïQ 

innocence  veut  que  nous   parlions.    ]e  ne  fai  quelles  coulein^: 
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on  peut  donner  à  une  fupofition   fi  groflîcre.    Il  eft  pourtant 

incroiablc  qu'un  valec,  qu'un  cciangci,  pauvre  ,  &  à  peine  forti 

de  l'enfance,  ait  pu  penfcr  feulement  à  fuborncr  une  fille.    Ce 

n'eft  pas  ici  le  premier  qu'on  a  fauiremenc  chargé  de  ces  fa  les 

dcbordemens.    il  n'y  a  prefque  point  de  fiecle  qui  n'ait  d'illuf- 

trcs  exemples  de  femblables  impoftures.    Mais  fje  les  parte  pat 

rcfped  ,  &  pour  ne  nous  point  mêler  indifcretemcnt  parmi  ces 

De  Greg.  Baron.  Héros  du  Chriftianifme ,  parmi  les  Giegoires  ,,  les  Sergius  ,  le« 

ad  ann.  Chr.  13$.  Atanafes,  &c  tant  de  grands  Saints,qui  le  virent  autrefois  indig-» 

de   Athanafio  ad  nemeni  calomniez  de  ces  ordures.     Le  Ciel  qui  voulut  les  jufti- 

ann.  Gh.  3 5 y.  de  ^^^  p^j.  ç^^  miracles,  confondit  aux  yeux  de  toute  l'Eglifc,  &  ces 

Clif*^»/     ^^^'  ni^^heureux  qui  avoient  ourdi  la  trame ,  &  le  père  du  menfonge 

qui  les  avoitinfpirez.  Ici,  MeîTieurs,  il  n'eft  point  befoin  que  le 

Ciel  parle,  ou  que  la  voix  des  prodiges  inftruife  les  hommes  ,  la 

vérité  fe  prefente  d'elle-même.  Ccnfiderez  feulement  ce  criminel 

infortuné,  8c  vous  verrez,,  comme  écrite  fur  Ton  fi  ont,l'innocence 

qu'on  s'cforce  d'opiimer.  Il  eft  éloigné  de  Ton  pais  ,  éloigné  de 

lout  fecours;  fon  père,  tous  Tes  parensqui  pourroient  le  réclamer, 

font  aux  bords  du  Rhin,  fenepenfentà  rien  moins  qu'au  danger 

qui  le  menace.  Il  efpere  toutefois  ,  6c  ne  peut  s'imaginer  que  la 

France,  où  l'hofpitalité  fut  toijjours  fi  fainte  ,  devienne  four  lui 

la  maraftre  des  étrangers.   Quarante  jours  de  prifon  ,  s'il  étoic 

coupable,  n'auroient  que  trop  expié  fa  faute  j  mais  innocent.com- 

me  il  eft  ,  quarante  jours  de  prifon  font  bien  pefans ,  bien  cruels, 

bien  outrageux.  Ce  n'eft  ici,  après  tout,  que  licence,  qu'éfronte- 

rie,  ce  n'eft  qu'infâme  proftitution.    Vengez  ,  Meflîeurs,  vengez 

un  pauvre  étranger  indignement  perfecutc.  Vengez  une  calomnie 

fi  vifible,  fi  noire,  fi  puni(ï;ible.   Que  le  père,  que  la  fille  (oient  ï 

l'avenir  en  exemple  d^ns  Châlons  ;  6c  que  chargez  de  confufion, 

&  d'oprobre  ,  ils  reçoivent  en  cette  Audience  tout  le  châtirnem 

qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  fi  juftement  mérité, 

]e  Conclus,  êcc. 
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M'-  MICHEL  DESPREZ  ,  RECEVEUR 
General  de  la  Généralité  d'Alençon ,  Apel- 
lantj  &  défendeur  au  principal. 

C  O  N  T  RE 

M'  HDGVES  JSSELIN,  JVDITEVP^ 
de  la  Chi^mbre  des  Co/nptes  5  ^  Dame  Marguerite 
Defpre\  ^J^ femme  ,  heritîere  pour  moitié  de  défunt 
J^\  RobiYt  Dejpre'^^  Avocat  au  Parlement  intin^é^ 
^  demandeur, 

Me^ieuYs^  V  Aptl  efl  à' un  apointement  de  MeffitHts  des  Requêtes 
du  Palais,  Il  y  a  Requête  pour  l'évocation  du  principal  ,  dont 
fous  le  bon  plat fir  de  la  Cour ,  nous  fommes  d'acord. 


M 


ESSIEURS>- 


Tout  le  diferend  des  partiesîii'aft  que  de  favoir,  fi  la  Fontaine  La'Caufe  fut  phi- 
Defpiez,  eft,  oun'efl;  pas  rubfticuée.    Il  y  a  tantôt  cent  ans  que  |^"  '  *j'"^k^   ^ 
cette  maifon  fut  donnée  à  nôtre  Aieul  :  maisle  contrad  de  do- 1^    1""    •  ^'^" 
nation  porte  une  claufcjqui  divife  maintenant  le  frère  d'avec  la  Mars  i';4o. 
fœur.  Car  d'un  côté  nous  pretendonSjqu'elle  contient  une  fubf- 
ïitution  réeUe,inftnie,graduelle,  de  mâle  en  mâlej  d'aîné  en  aW. 
Et  de  l'autre,  on  veut  que  cette  fubftitution  foit  expirée  au  pre- 
mier degré  ;  on  compte  pour  rien,  à  peine  même  qu'on  ne  traire 
de  chimère  ,  ôc  l'aîneite  ,  &  la  mafculinitc  ,*  dont  nous  faifons 
tout  le  fondement  de  nôtre  Caufe.     Ainfi,  Meflieurs ,  cet  article 
de  nôtre  donation  ,  qui  ne  peut  ,  fans  doutej,  avoir  qu'un  feul 
fens  ,  nous  fait  toutefois  parler  ici  un  langage  tout  contraire. 
Mais  encore  que  ces  matières  foient  prefque  toijjours  tres-épinen- 
fes  j  j'tfpere  pourtant^de  faire  voir  à  la  Cour>que  l'intention  des 

Vij. 
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donateurs, que  l'efpuit,  &  les  termes  de  nôtre  centrait,  décident 
la  qacftion  tout  vifiblement  en  nôtre  faveur. 

Or ,  Mefficars  ,  pour  venir  à  nôtre  conte(la:ion.  En  l'année 
H58.  Robert  Dcfprez  ,  nôtre  Bifaieul ,  &  Gillette  Moreau  fa 
femme,  donnèrent  à  Robert  Defprez  ,  leur  h's,  diveis  heruages, 
&  entre  autres  la  maifon  de  la  Fontaine  Defprez  au  Village  de 
Clamart.  La  Donation  efl  entre  vifs  ,  Ô(.  pour  tout  le  refte,  conf- 
tan  ment  elle  eft  pure  &  fimple  ;  mais  à  l'égard  de  la  Fontaine 
Defprez,  pour  vous  faire  entendre  à  quelles  conditions  elle  eft 
donnre  ,  foufrez  ,  Mcffieuis  ,  que  je  vous  life  la  claufe  dont  il 
s'agit  entre  nous. 

Et  efl:  faite  cette  prefente  donation  ,  k  la  charge  qu'icclui  Ro- 
.bert  Defprez  le  jeune  de  Tes  hoirs  ne  pourront  vendre^alie- 
ner  ,  ni  mettre  hors  de  leurs  mains  letditcs  mailon  ,  cour, 
jardin,  &:  vignes ,  apellez  la  Fontaine  rtfprez,mais  demeu- 
reront à  toujours  en  la  ligne  didit  Robert  Defprez  dona- 
teur i  Se  qu'après  le  déceds  d'icelui  donataire  ,  Ton  hls^lef- 
dites  maifon,  cour,  jardin,  Se  vignes  ,  apartiendront  entiè- 
rement au  premier  enfant  mâle  procréé  dudit  donataire  en 
loial  mariage  ,  à  la  charge  que  deilus. 

Vous  voicz,  Meflîeurs,  que  la  Fontaine  Defprez  par  cette  clau- 
fe ,  doit  demeurer  à  toujours  dans  la  ligne  du  donateur  ;  vous 
voicz  que  le  donataire  ne  peut  m  la  ven.ne  ,  ni  l'aliéner,  Si  qu'a- 
près fa  mort  elle  doit  apartenir  entièrement  à  fon  fils  aîné,  mais 
aux  mêmes  charges  que  fon  père  ,  c'eft  à  dire  ,  à  la  charge  qu'il 
ne  pourra  ,  non  plus  que  lai ,  ni  la  vendie  ,  ni  l'aliéner  ;  à  la 
charge  de  la  conferver,  comme  lui,dans  la  famille,  &  de  la  laifTèr, 
après  fa  mort ,  à  fon  aîné.  C'eft  pourtant  ce  qu'on  nons  con- 
tefle  ,  c'eft  cenc  maifon  que  l'intimé  veut  partager  avec  nous. 
Le  fils  ,  Se  le  petit- fils  du  donateur  en  ont  joui  en  vertu  de  ce 
connaît  ;  Se  bien  qu'il  (oit  vrai  que  l'un  &  l'autre,  par  les  ter- 
mes que  je  viens  de  lire  ,  foient  aftuietis  à  la  même  Loi,  on  veut 
néanmoins  que  nôtre  père  l'ait  eue  en  pleine  propriété  ;  on  veut, 
qu'il  ait  pu  la  vendre  ,  l'aliéner  -,  &  que  contre  la  volonté  des 
donateurs  répétée  tant  de  fois  cette  fubftitution,  qui  en  foi  tout 
vifiblement  n'a  point  de  ■bornes^  n'ait  eu, pour  ainfi  parier,  qu'un 
inftani  de  vie. 

Mais  ,  Meflîeurs  ,  avant  que  d'examiner  cette  claufe ,  il 
ne  fera  point,  cemefemble,  hors  de  propos  d'établir  ici  un 
point  de  nôtre  Jurifprudence ,  pour  prévenir  diveries  indue- 
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jîions  ,  qu'on  ooiirrok  peut  -  être  tirer  à  nôcre  defavantage. . 
Je  dis  donc  qu'en  droit  à  la  veritc,il  faut  faire  difcrence  entre  les 
fi  ieicommis  univeifcis,  ou  d'un  droit  univerfel  ,  &  les  fideicora- 
mis  particuliers,  d'une  maifon  par  exemple,  ou  de  quelque  autre 
chofe  femblable.'  Car  pour  ce  qui  tft  des  fideicoiiiaiis  univerfels,  . 
^  elt  certain  qu  on  ne  les  peut  faire  par  contratt  ;  parce  qu  en  colie  pacl.s  con- 
droit  on  ne  peut,  par  aucun  ai3:e  entre  vifsjdifpofer  de  la  fucccf-  v^nc.   L.g.  Licec 
fion,  ni  pour  le  tout,  ni  pour  partie.    Et  cela  ,   Meffieui's  ,    pour  î?.  cod.  dcpaâris. 
laiflfer  à  un  homme  juf  jues  au  dernier  foupir  cette  liberté  de  tef-  ^'"^^  ^  §•  "  f-  ^ 
ter,  dont  les  Romains  furent  fi  jaioux.  Autre  chofe  eft  des  fidei-  ^l'!'''':,.^"^''-  ^^ 
commis  particuliers  j  car  on  les  peut  taire  par  convention  i  par  j    i^^  Quoties 
contradtj  au(îî-bien  que  par  teftamenc.    Mais  en  Frûnce,oii  nous  &  tor.n:,  cod.  de 
^mbralTons  rout  ce  qui  peut  relever  ,  ou  conferver  le»  familles,  donar.    quas    Cufe 
nous  ne  faifons  point  toutes  ces  diftindions.  Les  fiii^ftitutions '^'^'^''* 
contraduelles,  de  quelque  nature  qu'elles  foient,  non  feulement 
font  reçues  parmi  nous  ,  mais  elles  font  de  pareille  ,  ou  de  plus 
grande  faveur  que  les  fabftitutions  teftamentaires.Car  outre  que 
l'Ordonnance  i  Se  les  Arrêts  les  mettent  routes  en  même  rang,  *  Ordonn.  d'Or- 
avec  cela  nous  voions  que  plufieurs  de  nos  Coutumes,  Bourbon-  V^^'^^^  ^""  ^^' 
noisjla  Marche,  Aavergneî&  autres  défendent  les  fubÛitutions  r„,  ■•',  i '^  o  'J"^' 
qui  le  ront  par  teltament  -,  mais  par  contraèt ,  u  nés  en  trouvera 
point  dans  tout  le  Roiaume,  qui  les  défendent.  Ainfi, Meilleurs, 
nous  pouvons  dire  que  les  fubftitutions  convenrionelles  ,  dans 
nôtre  ufage,fonc  plus  favorables  que  ne  font  les  tefl:amentaires,& 
que  nôtre  Jurifprudence  en  cela  n'eft  pas  diferente  feulement, 
maïs  en  quelque  forte  contraire  à  la  ]urifprudence  des  Romains. 
Que  tantôt  dont  on    ne  dife  point  que  nôtre  Caufe  eft  une 
Caufe  odiciife  ,  qu'on  ne  dife  point  que  les  contrats  font  de 
droit  étroit  ,  &  ne  reçoivent  ni  extenfion,  ni  inrerpret3.tion.  Ce 
n'eft   point  par  ces  maximes  que  nôrre  dificultc  ,  nôtre  diferend 
fe  doit  relier.    C'cft  bien  véritablement  ici  un  contraft  ,  mais 
ce  contrat  porte  une  fubftitution  toute  pleine  de  faveur  ,  &  des 
ordres  ,  qui  de  parc  &  d'autre  nous  doivent  ctre  également  in- 
violables. 

Or  cela  préfupofc  ,  je  n'ai ,  Meffieurs  ,  ce  me  femble  ,  que 
deux  chofes  à  montrer  ;  la  première,  que  nôtre  fubft;rufion 
eft  réelle  ,  infinie  ,  &  graduelle  j  la  féconde  ,  que  cette  fubftitu- 
sion  ne  rci^arde  que  les  mâles ,  &  les  aînez.  Quant  au  premier 
point,  la  Cour  fe  peut  fouvenir  des  termes  de  nôrre  claufe. 
„  Le  donataire,  ni  fcs  hoirs  ne  pourront  vendre,  aliéner  ,  ni  mec 
j,  tre  hors  de  leurs  mains  lefdites  maifon  ,cour ,  jardin  ,  Se  vig- 
s,  nés,  mais  demeureront  à  toujours  en  la  ligne  du  donateur,&  le 

V  iij 


iî8  DOUZIEME   PLAIDOYER 

rcfte.    Vous  voiez  par  ces  paroles,  que  le  donarcur  défend  l'alic- 
nacion  de  la  Fontaine  Defprez  ;  vous  voiez  qu'il  ne  veut  poinc: 
qu'elle  forte  de  fa  ligne.     Mais  en  droit ,  n'eftil  pas  certain  que 
toute  prohibition  d'aliéner  faite  avec  caure,&  en  faveur  de  quel- 
qu'un ,  emporte  fideicommis  ?  A  la  vérité  fi  un  teftatenr  ,  ou  un 
donateur  défend  feulement  d'aliéner  j  s'il  ne  paroic  point  à  qui  il 
veut  confcrver  l'héritage  ,  donc  il  interdit  l'aliénation  j 's'il  ne 
nomme  niTitius  ,  ni  Mœvius  y  s'il  ne  parle  point  de  fesdefcen» 
dans ,  ou  de  fa  race  :  ce  n'eft  en  ce  cas  qu'un  fimple  confeil,  qui  • 
ne  fait  point  de  fubftitution,&  qui  ne  lie,ni  le  donataire,  ni  l'hé- 
ritier.   Mais  quanta  la défcnfe  d'aliéner  ,  un  donateur  joint  la 
confideration  de  quelque  perfonne  en  particulier,ou  de  fa  famil- 
le ,  &  de  les  defcendans  en  gênerai  ;  alors  ce  n'eft  rien  moins 
qu'un  firaple  confeil  >  c'cft  une  Loi  qu'il  impofe  au  donataire, 
qui  n'a  prefque  ,  pour  bien  parler ,  qu'un  pur  ufufruit  dans  les 
chofes  qu'on  lui  donne  ï  cette  charge.    G'eft  la  difpofition  de  la 
Loi ,  Filius  familias  ,  au  paragraphe  14.  de  legatis.  u  Dtvi  Seve- 
THs  ç^Antoninus  refcrifeprHTit  y  eos  qui  tcjiamento  vêtant  cjuid 
aiienariy  nec  canfaîn  exprimunt,  propter  ejuam  id  fieri  vclint  -y  ni  fi 
tii'Uitntur  perfona^y  cu\hs  refpe^ln  hoc  à  teft^itore  difpofitiim  tfi  ,  un 
ims  ejfe  rnoynentifcriptwrajny  cjua/i  nudum  pracepmm  reliqKertnt, 
^iodfi  liber is y  aut  pofierisy  aut  iibtrtisy  aut  h^redibufy  aut  altts 
qHtfvndam  perfonit  co^jfu/entesy  ejn/z/tadt  'Voluntatem  fij^nificarent  ; 
eam  fervafidam  e § e.TcJi a t or yàit  MrCujas.fur  ce  Paragraphe,  nonr 
poteji  firnplicher  prxcipere  ne  fundus  aiieneiitr  ,  nif  figmjicet  fe 
'ueltef^inânm  emn  remanert  infamiiia.    Voilà  vmae  efpece  ,  qH9 
fit/«,continuc-t-il,  videtur  familiA  fidèle oynmijfum  reliqm,  C'^ft 
la  dodrme  de  Papinien  en  la  Loi  Peto,au  paragraphe  3. de  Leg.2, 
tratre   ktreds  injïitnto  ,   teHator  petiit  ne  doy^ius  a/ienaretur, 
fed Ht  in  familia  relinqn^retar  -y  c'tdlc  css  de  nôtre  Caufe  j  fi 
non  parnerit  Ures  -vo/untati  ,  fed  domum  alienaverit ,  vel  exterc 
hirede  inftituto  dfceferit,  ojnnes  fideicoinynijjmn  pètent  qui  in f ami' 
liafusritnt.    L'héritier  ne  peut,  ni  donner  ,  ni  vendre  cette  n  ai- 
fon  ;  il  n'en  fauroit  difpofer  ,  ni  par  tsftament,  ni  par  contra^. 
Pourquoi  ?  Parce  que  la  dcfenfe  d'aliéner  étant  faite  en  confide- 
ration, en  faveur  de  la  famillcjtouie  la  famiilceft  fubftituce  s  céc 
héritage. 
Vick  L«e  ulr       ^^  même  Papinien  ,  en  ce  même  paragraphe,  nous  enfeig- 
coJ.Jeretb&rer. '^^  '  S^^^   toutes  les  fubftituticns  mSnies,  font  aulTi ,  par  con- 
fig.ufic.    &   Lcg.  fequent,  graduelles,  &  qu'un  fideicommis  fait  à  toute  unefa- 
omLia  §.- ult.  de  mille  ,  toute  la  famille  ne  le  prend  pas  tout  à  la  fois  ,  miis  les. 
>.cgft.  i.  uns  iç  ptennenc  après  les  autres  ,  ù.  chacun  dans  l'ordre  des  fuc-x- 
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«xeflîons  légitimes.  Les  frères,  par  exemple,  p^Ctenc  les  premiers, 
'les  confins  gernrjains  en  fuite  ,  &  aind  du  refte  ,  félon  les  degrez 
de  paientage.  Si  non  fint  eptfd'.mgradm  ,  proximus  ejHifqit-t  jug 
locovideiur  invitât hs  ,  die  ce  grand  ]arifconfulte,  £c  c'eft,  Mef- 
FfÎ2urs  ,  far  ces  principes  que  du  Moulin  en  fa  Confulcacion  7. 
nombie  59,  femble  prononcer  fur  tout  ce  premier  poini  de  raa 
Caufe.  [  Obi ,  die-  il  ,  non  eft  fimplex  prohibicio,  eat^ue  vaiida 
ucpoce  caufata ,  fed  eft  adjedum  ut  bona  remaneant  in  linea, 
vcl  in  fomilia,  vel  in  cognatione,  aut  parentela;  tune  ea  prohibi- 
tio  non  folum  inducit  fideicommitrum  femel ,  non  folum  illud 
inducic  in  cafum  Se  eventum  contraventionis,  Ccd  etiam  abfolutè 
&  perpetub  inducic  ftdeieommilTom  reale  &  graduais,]  Il  allègue 
à  ce  propos  Decius,Socinus,  Barthole,  Alciat,  &  autres  Doreurs 
que  je  pafle  ;  aufll  bien  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  il  n'eft  que  trop 
clair  quenôire  fubftitution  ,  aux  termes  qu'elle  eft  conçue ,  ne 
peut  êcre  que  perpétuelle ,  S>C  que  mettant  tout  le  refte  à  part, 
le  feul  mot  de  ligne  ,  ou  de  famille»  la  rend  indubitablemcnc 
infinie. 

Car,  Meflîeurs ,  n'eft-il  pas  vrai ,  qu'en  vertu  de  ce  feul  met, 
tandis  qu'il  fe  trouvera  quelqu'un  de  la  ligne  ,  fûc-ce  d'ici  à 
deux  mille  ans  ,  nôtre  fubftitution  dureront  encore  ,  fi  les 
Loix  ,  ou  les  Orionnances  ne  l'avoienc  bornée  î  Mais  le  do- 
nateur ne  s'arrête  pas  à  cette  feule  expreflîon  :  il  a  voulu  s'expli- 
quer encore  plus  précifemenc.  Et  tant  s'en  faut  que  fa  penfée  aie 
été  de  fe  reftraindre  au  premier  degré  ,  comme  tantôt  on  s'cfor- 
cera  de  vous  le  perfuader  ,  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  parole, 
ou  plijtôt  qu'il  n'y  a  fillable  en  notre  claufe  ,  qui  ne  montre  le 
delfein  qu'il  eut ,  de  porter  nôtre  fideicoramis  jufqu'à  la  fin  de 
fa  race.  Car  il  ne  dit  pas  fimplemenc ,  que  le  donataire  ne  pour- 
ra alientr  ,  mais  il  dit  ,  que  le  donataire  ni  Ces  hoirs,  ne  pour- 
ront aliéner.  Le  mot  feul  d'aliéner  ne  le  facisfaic  qu'à  dcmi,il  dit, 
vendre,  aliéner,  ni  mettre  hors  de  leurs  mains,  le  fai  bien  que  la 
répétition  en  des  difcours  d'une  aurre  natutc,  pourroit  n'être 
qu'un  fimple  ornement  :  mais  ici  qui  peut  douter  ,  que  ce  ne 
ifoit  un  témoignage  tout  certain  ,  d'une  volonté  ex preflfe,  ferme, 
confiante ,  &  qui ,  ce  femble  ,  ne  peut  trouver  aflcz  de  paroles, 
pour  s'exprimer  à  fon  grc  î  Cependant  il  n'en  demeure  pas  là. 
11  a  dit  fes  hoirs,  il  dira  tantôt  fa  ligne  ;  ila  plufieurs  foisrciteié 
fes  défenfes  d'aliéner;  en  tout  cela  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  ne 
marque  vifiblement  fon  intention  :  ce  n'eft  pourtant  pas  encore 
fait,  lladjoûte  enfin, mais  demeureront;  cette  particule,  mais,  a  je 
ne  fai  quelle  force ,  je  ne  fai  quelle  énergie,  mais  demeureront  à 
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toujours  dans  fa  ligne,  i  coûjcuis  dans  fa  famille  ,  dans  fa  ligne,. 
Je  croirois,  Meffleurs,  abufer  de  vôtre  Audience,  fi  je  m'arrctcis 
plus  long.tems  à  des  choîes  fi  évidentes  &  C\  fortc.r.ent  établies 
par  tant  de  répétitions  &  de  redites.  ]e  me  fuis  troir.pc  ,  quand- 
j'aidit  qu'ici  il  n'y  a  parole  qui  ne  falle  voir  la  penfée  du  dona- 
teur :  il  faut  dire  qu'il  n'y  a  parole  qui  n'explique  pleinement  fz 
volonté  ,  qui  n'emporte  de  plein  droit ,  une  fubftitution  réelle, 
infinie, &  graduelle. 

Je  viens,  Mcflîeurs,  au  fécond  point ,  &  à  la  plus  importante, 
partie  de  nôtre  Caufe  ,  où  j'ai  à  montrer  que  nôtre  fubftitutionv 
ne  regarde  que  les  mâles  ,  &  les  aînez.  Or  pour  cela,  permettez- 
moi,  s'il  vous  plaît,  de  vous  reliie  nôtre  claufe. 

Lisez. 

Je  dis  ,  Meflîeurs ,  que  ces  paroles  ,  à  la  charge  que  delTus,. 
impofent  au  premier  degré  ,  &  aux  fuivans  ,  la  même  loi  qui  efi:' 
impofce  au  donataire.    ]enefai  C\  jem'explique  ;   mais  je  veux 
dire,  que  par  ces  piroles  ,  le  donateur,  en  apellant  font  petit-fils 
à  la  fubftitution,  il  ne  l'y  apelîe  ,  qu'en  le  chargeant  des  mêmes. 
conditions,  donc  le  donataire  croit  charge.    Deforcc  que  par  ces 
paroles,  ni  lui ,  ni  fcs  hoirs  ne  peuvent ,  non  plus  que  le  *jona- 
caire,  aliéner  cette  maifon  j  mais  &  lui ,  &  feshoiis  font  obligez 
de  la  conferver  à  jamais  dans  la  famille ,  dans  la  ligne  ,   &  de  la 
lailfer  après  leur  mort  ,  s  leur  premier  enfjut  maîe.    C/anfnla 
enim  pofîtapoji  omniaad  omniareferthr  ,  difcnc  les  Docteurs  fur 
VîdcLeg  Mutier,  ^^  pa^graphe  i.  delà  Loi  ,  Etfi  pt-rctpent ,  au  digeOe^.'Mrr. 
§^  ult  àfo  de  cor-'  & poj^^-  On  demande  en  la  Loi  première,  au  Code  de  libtr.  pn.- 
du.  inftKur.  Lff».  terit.  fi  un  fils  ,   qui  fe  trouve  exheredé  après  toutes  les  inftitu- 
Potcft  qais.  Lcg.  tions,&  les  fubftitutions  portées  par  letfftament  de  fan  père,  eft 
exfadtoj^.Lucius,  ^^  ^fgj  exheredé,  à  l'égard  de  tous  les  degrez ,  tancd'inftitutioui 
'm'  /^  V^fi^     ^"*  que  de  fubftitution.    Ce  qui  fait  aparemment  la  dificulté  ,  c'eff 
qu  en  droit  toutes  les  labuuutions  n  étant ,  a  vrai  due ,  que  des 
inftitutionsj&  les  inftitutions  nefe  pouvant  faire  d'ailleurs  qu'en 
déshéritant  nommément  fon  filsj  il  fcmble  qu'en  cette  efpece,  où 
il  n'y  a  qu'une  exheredation  faire  nommément ,  il  n'y  ait  auflî 
qu'une  inftitotion  qui  Toit  valable ,  &  que  les  autres  font  nulles, 
pour  être  deftiruées  decette  formalité.  L'Empereur  répond  néan- 
moins,que  le  fils  eft  également  exclus  de  tojs  les  dégrez.  Cnmpoji 
v/mies  kxrediimgradus  exhrieiatio  fcribittir  ,  non  diihitatiir  juri 
JatisfrSum.  ?!  oinde  cH>n  paterf^imilias^filiis  inj}kmis,&  ih-vicern" 
{îi^^itHîiSy^liMïn( al}Wn)exhAreda'Utriti  inteiligendus  eji  ah  utro'^ 
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i^Ht  gradh  exhtredMionem  feci[je.  C'd\  la  même  clioie  que  (î  ,  à 
chaque  degié  d'inftitution  ,  ou  de  fubftitution  ,  il  l'av-^-ic  nom- 
rnémenc  dcsheiicé.  Cependant ,  il  n'y  a  lien  de  plus  odieux  en 
tout  le  droit  que  les  exlieredations.  Les  Loix  font ,  ce  fembie, 
tout  leur  éforr,  ou  pour  retenir  le  bias  d'un  père  iiritc  ,  ou 
pour  détourner  fa  foudre  de  deOTus  la  tête  de  fes  enfans.  C'eil 
poat  cela  qu'en  ces  rencontres  ,  elles  défirent  tant  de  formalitez 
fi  ponduelies,  tant  de  circonftances  fi  rigoureufes.  Et  toutefois, 
en  cette  matière,  comme  en  toute  autre  ,  CUnfula pofita poji 
orania  ,  ad  omma  reftrtur  ,  ornnia  repetit. 

Au  Chapitre  ,  Secundo  rtqiùrù  ,  de  afpeUat.  aux  Decretales, 
fur  ce  qu'en  une  comraifîion  qui  contenoit  plufieurs  chefs ,  la 
voie  d'apel  ne  fe  trouvoit  interdite  qu'en  un  feul  chef  j  on  doute 
fi  cette  interdiction  ne  comprend  que  ce  feul  point ,  ou  fi  gene- 
talement  elle  embraflè  tous  les  articles  de  cette  commiflion. 
In  ornmbus  i?itelligithr  apptlUtio  interdira  ,  répond  le  Pape, 
ml  emn  inttrefi  mrnm  inioibeatur  primo  ,  an  fecmdo  y  medio  ,  an 
in  fine  ,  fient  Htriufqne  jttris  argumenta  nos  docent.  Sicut  utriitf- 
éjHe  ju>-ii  aîigmtma  nos  docent  j  ces  paroles  montrent  que  ce  n'efl: 
pas  en  Legiilateur  ,  ou  en  Souverain  ,  mais  en  Jurifconfulte, 
qu'il  décide  la  queftion.  Il  parle  en  homme  éclaire  ,  en  homme 
inftruit  en  la  fience  ,  &  du  droit  Civil  ,  &  du  droit  Canon. 
Qite  la  claufefoit  ou  devant ,  ou  derrière  j  qu'elle  foit,  dit- il, 
au  commencement ,  à  la  fin  ,  ou  au  milieu  ,  il  n'importe  5  en 
quelque  endroit  qu'elle  fe  rencontre ,  elle  influe  fur  tout  l'aile, 
elle  répète  tout  ce  qui  la  fuit,&  tout  ce  qui  la  précède.  Du  Mou- 
lin ,  en  fa  Confultation  5.  nombre  35.  &  en  la  ©o.  nombre  16. 
-&  17.  Barthole  ,  fur  la  Loi  ?/<2«/f«/,  au  digefte  ,  de  amo ,  & 
^gent.  légat.  Alexandre  ,  en  Ton  Confeil  48,  livre  prenaier ,  po- 
ftnt  tous  cette  maxime  pour  confiante  que  CUufula  ante  vet 
pofi  omnia,  refcnur  ad  ornnia  ,  omnia  repetit.  Ils  allèguent  tous  ,  à 
ce  propos  ,  tant  de  Loix  ,  Se  de  Decretales ,  tant  de  Dodcurs, 
que  je  n'auiois  jaiTais  fait,  fi  je  voulois  raporter  ici  tous  les 
textes  de  l'un  6c  de  l'autre  droit  tous  les  Interprètes  de  l'une 
Se  de  l'autre  ]arifprudence  ,  qui  confirment  cette  règle.  Ici 
donc  ,  quand  le  donateur  dit  à  la  fin  de  nôtre  claufe  à  la  charge 
^ue  dejjus ,  il  a  autant  fait ,  que  fi  tout  ce  qui  ccoit  énoncé  en  la 
perfonne  du  donataire  ,  il  l'avoir  tont  de  nouveau  énoncé  en  la 
perfonne  de  fon  petit-  fils  :  il  a  autant  fait  que  s'il  avoir  répété, 
a  la  charge  que  mon  petit  fi's  ,  ni  fes  hoirs ,  ne  pourront  aliéner 
la  maifon  de  la  Fontaine  Defprez  ,  &  le  refte. 

Mais  la  Cour  remarquera  ,  s'il  lui  plaîc ,  que  notre  fubfti- 
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tution  n'cft  conçue  qu'en  un  fcul  article  ;  &  que  nôtre  claufr^ 
en  fa  fubftance  ,  eft  une  ,  &  toute  indivife.  ^  la  charge ,  dit  le 
donateur ,  ^«c  le  donataire  ,  ni  fss  hoirs  ne  pourront  altérer  la 
Fontaine  Dtfprez. ,  mais  qu'elle  ditnewera  a  topt]cu*s  dans  fa  ligne, 
fîr  qu'après  la  mort  du  donataire  ,  [on  fils  aine  aura  fcul  cette 
m.vfon.  Tout  cela  ,  comme  vous  voicz  ,  ne  fait  qu'un  article,. 
Si  donc  dans  les  textes  que  jeviens  de  raportec  ,  la  claufe  mife 
à  la  fin  d'un  tcftament ,  ou  d'une  commilTion  ,  répète  ,  non 
pas  un  article  feul ,  mais  plufieurs  ,  (i  dans  des  matières. 
odieufes  ,  ou  du  moins  de  droit  étroit ,  comme  font  les  com- 
miffions  ,  &  lc3  cxhere3ations ,  cette  règle  eft  pourtant  receûe  r 
que  fera- ce  en  une  Caufe  toute  favorable  comme  la  nôtre  ?  en 
une  Caufe  où  elle  n'a  qu'un  article  feul  ï  repeter  î  en  une  Caufe 
eu.  elle  eft  oifive  ,  inutile  abfolument ,  fi  elle  n'opère  ,  fi  elle 
ne  fait  ce  que  nous  voulons  qu'elle  falTc  ?  Dans  ces  efpeces 
que  j'ai  pofces  ,  il  y  avoit  à  choifir  de  la  fin  ,  du  commence- 
ment ,  ou  du  milieu  ;  on  doutoic  peut-être  avec  raifon  ,  qu'une 
feule  claufe  pût  embrafler  tant  de  chofes  toutes  diferenres, 
&  qui  n'ont  entre  elles ,  ni  dépendances  ,  ni  liaifon.  Maisici^ 
où  nôtre  fubftitution  eft  corîceu'é  en  un  feul  article  ,  en  un  arti* 


.,. ,    ,       c  cle  mdivis  v  s  il  eft.  vrai  qn  en  droit ,  a  I  eaard  d  un  legs ,  ou 

Vide  Lfg.  Si  Ci  •  '.  '  n.    a-     '     TC  a-         ^       \    • 

a       Cl.   &  ibi""'^  hdeicommis  ,  rien  n  eft  eftimc  oiiir  i  ,  tandis  qu  on  lui 

loff.  de   Icgar,  peut  donner  un  fens  raifonnable  :  de  deux  choîes  l'une  ,  ou  ii 
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ka 

gloff.  de    Icgar, 

X,  Lcg.  Unum  ex  faut  dire  ,  contre  toutes  les  maximes  ,  que  cette  claufe  ,  à  la 

familia,  §,  penult.^/^^^^^  ^^^  ^gjj-^j  ^  ^^  fupcrfluë  ,  vaine  ^  &  fans  éfec  ;  ou  il  faut 

&  ibi  gioi .  co  .  jç  necelTué  confclïbr  >  qu'elle  répète  tout  l'article  de  nôtre 

Lee.  f  itia    4.  §.  r  I  n  ••  ^  ^ 

I.  cod.Lîg.Filiusfubftitution. 

£amilias.  114  §.<?.      Oui ,  mais  ,  a-t-on  dit  à  la  communication  du  Parquet ,  ces 

<c  fcq.  de  leg.i.  paroles,  à  la  charge  que  dcffus  ,  ne  doivent  pas  fe  référer  ou 

vous  voulez  qu'elles  fe  réfèrent  ;  il  faut,  dit-on  ,  les  raporter 

aux  conditions  ,  dont  le  donateur  a  chargée  le  donataire  dans 

le  corps  de  l'afte ,  &  non  pas  à  la  claufe  d^  la  fubftitution. 

Mais  ,  Meflîeurs,  pour  vous  faire  voir  combien  cette  objection 

eft  mal  fondée  ,  permettez- moi  de  vous  lire  encore  un  endrois 

ou  deux  de  nôtre  contraâ:. 

Lise  z. 

îî  ne  dit  pas  ,  a  la  charge ,  mais  il  dit  ,  aux  charges ,  &  auyt 
sinditions  que  deffus  ,  &  en  cela  il  parle  régulièrement  ,  puis 
qu'il  parle  de  plufieurs  charges ,  &  de  diy-eifes  fondations.  En- 
tité il  die  %• 
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Life\  la  cUnfe  de  U  fnhJlitution, 

Peat-on  dire  que  cet  ^kla  charge  que  deffus  ,  fc  raportc l 
ces  Metfes ,  &  à  cette  multitude  de  petits  fervices  ,  donc  aupa- 
ravant il  eft  parle  ?  S'il  ayoit  die  tàU  charge  de  tout  ce  que  defm 
fut,  le  fens  qu'on  veut  donnei  à  ces  paroles  feroit  peut-  cire  plus 
fupoitable.  Mais,que  parlant  de  tant  de  chofes  toutes  diferen- 
tes ,  &  fi  éloignées  les  unes  des  autres ,  il  dife  ,  À  la  charge  que 
dcjjits  ;  cela  ,  Meflieurs,  n'a  rien  de  conforme  à  la  manière  donc 
le  donateur  s'cft  exprime  un  peu  plus  hauc  ,  où  parlant  de  ces 
mêmes  chofes  ,  il  en  parle  au  pluriel. 

PalTons  plus  avant.  Qiie  cç,s  paroles ,  à  la  bonne  heure  ,  /c 
réfèrent  à  ce  qu'on  voudra  ;  cela  peut- il  empêcher  qu'elles  ne  fc 
xapottentauffi  où  nous  prétendons  qu'elles  ferapottent?  Tou- 
tes les  conditions,  dont  le  donateur  a  voulu  charger  la  donation 
de  la  Fontaine  Dtfprez,  font  en  deux  endroits  de  nôtre  Con- 
trat ,  très- éloignez  l'on  de  l'autre.  Dans  le  premier ,  il  ordon- 
ne des  Services  ,  des  Prières,  &  tout  ce  que  fa  dévotion  lui  inf- 
pire  ,  pour  le  repos  de  fa  confience  ,  &  le  falut  de  fon  amc« 
Dans  le  fécond  ,  il  défend  d'aliéner  cette  maifon;  il  veut  qu'à 
jamais  elle  demeure  dans  (a  famille  ,  &  que  l'aîné  de  fcs  petits 
fils  l'ail  toute  entière,  <« /<«  charge  que  dejjus.  Si  vous  voulez 
que  ces  paroles  fe  raportcntà  ces  Meflfes ,  &  à  ces  autres  menues 
fondations  ,  pourquoi  ne  fe  raporteront-elles  pasaufll  à  cette 
dcfenfe  d'aliéner  à  tout  ce  que  porte  la  claufe  de  nôtre  fubftitu- 
<ion  ?  Si  ces  paroles  répètent  ce  qui  eft  à  trois  grandes  pages, 
pourquoi  ne  répeteront-^lles  pas  ce  qui  eft  tout  proche  d'elles, 
&  qui  les  touche?  Régulièrement,  en  droit ,  une  caufe  générale 
îepete  tout  ce  qui  la  fuit  ,  &  tout  ce  qui  îa  précède  ,  comme 
je  viens  de  le  montrer.  Mais  fi  quelquefois  ,  ôc  pour  des 
caifons  particulières  ,  il  en  arrive  autrement  ,  fernper  adpro- 
jclmiara  i  ft  relatio  ,  difent  les  Dodeurs.  De-  force  qu'on  r  Vide  Leg.  si 
trouve  bien  qu'une  claufe  fe  raportc  ï  ce  qui  eft  le  plus  prés^'^^'"  >§•  u'r.  <iig. 
4'elle  ,  fans  fe  raporter  à  ce  qui  en  eft  éloigné  ;  mais  il  ne  fe,      Iurif<i><^.   8c 

•  .   Il      r  v  •      n.    1    •         j»    Il      Lee.  I.  §.  g.  dlc, 

trouvera  jamais  quelle  fe  raportc  à    ce  qui  eft  iom   delle,^^**    ^^^'1,^^^^^^ 
ians  fe  raporter  à  ce  qui  en  eft  le  plus  proche  ,  fi  ce  n'eft  ea 
un  feul  cas ,  &  ceci  tranche  tout  ce  qu'on  peut  nous  opo- 
fv.r  pour  ce  regard  ^  fi  ce  n'eft,  dis- je,  quand  on  ne  lui  peut 
faire  repeter  ce  qui  la  touche  fans  une  contrarie  ré  ,  ou  lega-^  Voiez-  «n 
le  2  ,  ou  naturelle.     Mais    fi    nous  ne  fomraes  rien   moins cfpcce  au  $.  der- 
^u'en  ces  ceimes  ,  fi  la  hacure,  fi  les  loix  ne  refiftenc  point  àoiec  de  l'authcar. 

X  ij 
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Ur  liceat  mari  fie  nôtre  interprétation  ,  choifilVez  -,  ou  cet  aU  chArge  ejue  dejfu:,. 
3v:x  ,  &  ce  que  répète  l'article  féal  de  nôtre  fubftitution  j  ou  en  coût  cas  il  \q- 
ditlaglofc.  répète  avec  les  autres  charges  de  nôtre  donation.    Ainfi  ,  de 

cjuelque  façon  qu'on  le  prenne  ,  nôtre  père  ctoit  oblige  aux 
rncmes  conditions  que  nôtre  ayeul  ;  il  ne  pouvoir  ,  non  plus 
que  lui  ,  aliéner  la  Fontaine  Defprez  \  il  ctoit  ,  aufli-bien  qae 
lui  ,  oblige  de  la  laitîer  dans  fa  ligne  ,  &  à  fon  aîné. 

Cependant,  Meffieius  ,  on  veut  que  nôtre  fubftitution  aie 
expiré  en  la  perfonne  de  nôtre  père.  S  il  eft  vrai  ,  dit-on  ,  que 
le  donateur,  au  commencement  ,  ait  fait  une  fubftitution  infinie, 
en  tout  cas  ,  il  l'a  reftrainie  dans  la  fuite,  pat  ces  mots  ,  & 
i^ti  après  le  decez,  du  donataire  ,  ladite  maifon  apartiendra  au  pre- 
mier trifint  rnale procrée  dttdit  donataire  en  loial  mariage.  Je  ne  fai 
pas  ce  qu'on  ftra  de  la  claufe  ,  h  la  charge  qt*e  dfjfns  ,  qui  fuie 
immédiatement ,  &  donc  je  viens  de  parler  j  mais  on  prétend" 
que  ce  premier  enfant  mâle  ,  que  cet  aîné  du  donataire,  eft  î"e 
ieul  qui  foie  apellé  à  nôtre  fideicommis ,  &  que  partant  ,  il  tft 
expiré  en  fa  perfonne.  Or  ,  Meilleurs  ,  pour  refoudre  claire- 
ment cette  objeâiion  ,  il  faut ,  s'il  vous  plaît ,  vous  fouvenir  des 
termes  de  nôtre  claufe,  où  ledonateurfait  d'abord  unefubftiriî- 
tion  réelle  ,  infinie  ,  &  graduelle  ,  en  faveur  de  fa  famille.  Mais 
ce  n'étoit  rien  fait  encore  ,  pour  !e  moins  dans  le  deffein  qu'il 
avoit.  Car  il  eft  certain  que  fi  ,  par  exemple,  le  donataire  avoic 
eiî  dix  ou  douze  enfans  ,  fils  ou  fi  les  ,  jufqnes-là  tous  auroieiTC 
pris  part  également  à  la  Fontaine  Defprcz  ,  &  cette  maifon  fe  fiVc 
à  la  vérité  confervée  dans  la  ligne  ,  mais  par  pièces  &  en  mor- 
ceaux ,  &  bien  éloignée  de  l'état  où  le  donateur  la  vouloic 
lailTer  à  toute  fa  pofteritc.  Qiie  fait-  il  donc  ?  il  ordonne  ,  pour 
éviter  ce  defcrdre  ,  ou  ce  dcperiftement,  qie  l'aîné  du  dona- 
taire aura  fcul  cette  maifon.  Parla  il  a  exclu  les  filles ,  paria 
il  a  même  exclu  tous  les  autres  mâles,  parla  il  afaicenren- 
dre  de  quelle  manière  il  vouloir  que  la  Fontaine  Defprez  paf- 
fâc  à  fes  defcendans.  Mais  ne  dites  pas ,  que  par  là  fon  inten- 
tion ait  été  de  fe  reftraindie  ,  Se  que  cec  homme  ,  qui  tout  ï 
cette  heure  parloic  en  termes  fi  univerfeis .  en  termes  d'une  (i- 
gnificarion  fi  vafte  ,  qui  défend  au  donataire,  &  à  fes  hoirs, 
d'aliéner  cette  raaifon  ,  qui  leur  ordonne  de  la  lailTei  à  jamais 
dans  fa  famille,  qui  par  tant  de  répétitions  ,  &  de  redites  ,  a 
rcmoigné  fivifibleraenc  qu'il  ne  regarnoic  pas  moins  que  ccuc 
l'avenir  î  ne  dires  point  encore  un  coup  ,  que  cet  homme  aie 
entendu  s'arrêter  au  premier  degré,  Ce  feicit  bien  là  le  ridi^uk 
tnfancenîsnt  des  tTiOniagncs. 
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Et  Cl  le  defTein  du  donateur  n'étoit  autre. ,  que  d'apelierfoft 
petit- fils  de  la  fubftitution  ,  il  ne  faloic  que  fimplemenc  dire, 
à  Ja  charge  cjne  la  Fontaine  7)efprez.  t  après  la  mort  du  donataire, 
ap.iYttendra  à  fan  atni  feul.  A  quel  propos  défendre  d'aliéner  î 
A  quel  propos  parler  de  Tes  hoirs  ,  &  de  fa  ligne  ?  A  quel  pro- 
pos obliger  tous  fes  dccendans  ,  de  conferver  cterntllemenc 
cette  maifon  ?  Tout  cela  ,  au  fens  qu'aujourd'hui  on  veuc 
donner  à  nôtre  claufe  ,  tout  cela  ,  dis-je  ,  eft  inutile,  &  ab- 
iurde,  pour  m  point  dire  extravagant.  Mais  tout  cela  ,  dans 
Ion  vrai  fens  ,  n'eft  ni  inutile  »  m  abfurde  ,  ni  extravagant. 
Car  ces  paroles  qui  limitent  ,  a  ce  qu'on  prétend  ,  nôtre 
fubftication  ,  tant  s'en  faur  qu'elles  la  limitent  ,  qu'au  con- 
ti'aire  ,  c'etl  par  ces  paroles,  que  le  donateur  ,  en  apellanc 
les  feuls  aîiKz  ,  a  pour  jamais  aiTurc  cette  maifon  à  Ton 
nom,  &à  fa  race.  Du  Moulin  en  Ton  Confeil  f  3.  pofe  ,  ÔC 
léfoud  une  qucftion  à  peu  prés  fèmblable  à  la  nôtre.  Mr  ie 
Chancelier  de  Ganey ,  &  Dame  leane  Boileau  fa  femme,  fe 
font  l'un  à  l'autie  don  mutuel  de  tous  leurs  biens  meubles  ,  & 
conquefts  immeubles.  La  donation,  comme  vous  voitz  j  til 
conçcue  en  termes  univeifels ,  &  partant  univerfclle.  En  fui- 
te il  eft  dit  qu'en  vertu  du  don  ,  le  furvivant  jouira  en  plei- 
ne propriété  ,  ou  par  uTufruit  ,  fuivant  les  Coutumes  ,  des 
aquihcions  par  eux  faites  au  tems  de  leur  mariage  ,  dans 
le  Comté  de  Beaumonc  ,  dans  les  Prevôtcz  de  Paris  ,  &c 
d'Orléans  ,  ou  ailleurs.  Us  aquietenc  des  héritages  dans  le 
Lionnois  ,  Procez  ,  pour  favoir  Ç\  ces  héritages  feront  partie 
du  don  mutuel.  Les  héritiers  de  Mr  le  Chancelier  de  Ganey 
foûrcnoienr  que  non  ,  &i  difoient  tout  ce  qu'on  dira  tantôt  : 
que  cette  donation  générale  au  commencement,  dans  la  fuite 
étoic  refttainte  à  la  Comté  de  Beaumont  ,  &  aax  Pievôtcz 
de  Paris  ,  &  d'Odeans  ,  &  qu'en  tout  cas  ,  elle  ne  pon- 
voit  s'étendre  au-delà  des  bornes  de  la  France  Coûtuniiere. 
Qiie  dit  du  MoL'lin  ?  Voici ,  Meflieurs ,  fes  paroles  au  nomjbre 
feize  ,  &:  dix  huit  :  Apertijfimè  omnes  conqu<zfttu  donatio  illa 
compi<[iitur ,  nec  abftat  dt^la  cUufula ,  quoniarn  eji  fxpofîtoria, 
^  déclarât ona  difpofliionis  prizadcntis  ,  (HT  r.on  efi  appo/Ita  ,  mjl 
ad  declararidum  rncdum  ,  wenfwam  ,  &  (ffeUnrn  donaticri; ,  & 
Jic  non  refiringit  per  jura  vnlgaria,  ]e  vous  répons  aujour- 
d'hui la  -même  chofe.  Nôtre  donateur  n'a  point  voulu  fe 
borner  au  premier  degré  ;  on  voit  affez  qa'il  alloit  inccm- 
parablemcnc  plus  loin  ,  &  qu'il  avoit  devant  les  yeux  tous 
fcs  defccndans  3   Ôc  toute  fa   race,    Mais  il  s  voulu  5   p^ 
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ces  paroles  ,  expliquer  de  qt^elle  manière  il  defiroit  que  fa  fubf- 
titution  flic  exécutée.  La  Fontaine  Defprez  ,  que  peut  être  la 
rencontre  de  fon  nom  lui  rendit  (î  cherc  ,  cette  maifon  ,  dis-  je, 
ne  pouvoit  fe  confcrver  ,  ni  entière  ,  nia  jamais  dans  fa  famil- 
le ,  s'il  ne  11  fubftituoità  un  feul  ,  à  l'exclulîon  de  tous  les 
autres  ,  &  piincipalement  des  filles;  c'ell  ce  qu'il  a  fait  pat 
ces  paroles ,  quepourcanc  on  veut  cirer  à  une  difpodtion  toute 
contraire. 

Mais,  Meffieurs,  pour  vous  faire  voir ,  que  la  pen'^ce  du 
donateur  ne  fut  jamais  de  s'arrêter ,  de  fereftiaindre  au  premier 
degré  j  fouvenez-vous ,  s'il  vous  plaît,  que  la  claufe  porte, 
^ue  tt  donataire ,  rAfes  hoirs  ne  fourrant  aliéner^  &  le  refte.  Le  do- 
nataire ,  ni  [et  hoirs  ,  observez  en  ce  terme  ;  U  donataire  c'eft 
nôtre  aieul  direz-  vous  que  ce  mot  d'hoirs  ne  parle  que  de  nôtre 
pcrc  ?  On  faic  que  ce  mot  en  nôtre  langue  ,  fignifie  ce  que 
X  Leg.  oatorum  n^ti  i  (îgn  fie  en  droit ,  c'eft  à  dire  tous  les  defcendans  j  direz- 
^  g.  c  vcx  .  ig*  yQ^5  encore  un  coup  ,  que  contre  toutes  les  règles  de  la  gram- 
maire, ce  mot  ,  ce  pluriel  puilîe  s'entendre  d'un  homme  feul  î 
Car  il  eft  certain  qu'en  tout  legs  ,  en  tout  fideicommis  ,  la 
congruitc  du  langage  feconfidere.  C'eft  ce  quedifent  les  Doc- 
ceurs  fur  la  Loi  Ftantius  ,  au  digefte  de  aura  &  argent,  légat o. 
Une  femme  en  cette  Loi  ,  parle  en  ces  termes  :  Htertr  meus  TittA 
vefttm  rneam  ,  mmàurn  ,  ornamenta<\He  mudehria  damnas  ejio 
dare.  On  prctendoit  que  ce  mot  mnlithria  ,  limitoit  le  legs 
en  toutes  ces  parties ,  &  en  retranchoic  généralement  tout  ce 
qui  croit  de  l'équipage  d'un  homme.  Cependant  le  Jurifcon- 
fulte  répond  ,  que  de  vérité  les  parures  ,  &  les  ornemens  por- 
tez par  le  legs ,  ne  doivent  s'entendre  que  des  parures  &  des 
ornemens  qui  font  proprement  de  femme  ;  mais  qu'à  l'égard 
des  habits  ,  &  de  touc  ce  qu'ils  apelloient  mundus  c'eft  à  dire, 
,  tout  ce  qui  fert  à  la  netteté  ,  à  la  propreté  ,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  fexe  ,  tout  cela  fans  diûinûion  ,  aparticnt  ï  la  légatai- 
re. Et  voici  quelle  eft  fa  raifon.  §lHod  ilU  dernorijîratio  ,  w«//>- 
brta,  neque  vefiisne^ue  rnundo  appUcari ,  falva  rationt  rectiftrmom 
nis  ,  poteji.  L'adje^if,  multebria  fc  conftruit  fort  bien  avec 
crnamtnta.  C'tft  pourquoi  il  n'y  a  que  les  parures  &  les  orne- 
mens de  femme  qui  foient  de  ce  legs.  Mais  cetadjeaif  ne  fe 
peut  conftruiie  ,  ni  avec  veflis  ,  ni  avec  rnmdus  ;  on  ne  dira 
pzs yeftis  ,  oa  mundhs  muUeifria  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne 
limite  ni  ve/^is,  ni  mundus.  Ainfi  tous  les  veftemcns,  &  d'hom- 
me, &  de  femme  ,  tout  ce  qui  s'apelle  »»«««<«/  en  latin  ,  entre 
généralement  en  ce  legs. 
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Mais  à  prendre  nôtre  claufe  comme  on  la  veut  prendre,  peuu 
on  faiiver  une  incongruité,  ou  plutôt  uneabfurditc  toute  raani- 
f.fte  ?  Ce  mot  d'hoirs,  qai  non  feulement  eft  conçu  au  pluriel, 
irais  quie.nbraffc  tous  nos  defcendans  ,  com;T-ent  ce  mot  pour- 
ra>  t-il  fe  renfermer  dans  un  (eul  homme  î  En  la  Loi  Hernieré  ^d 
Sen^tuf.orij.  TnbflL  au  digefte  , un  père  qui  a  trois  enfjns,  deux 
de  fa  première  femme ,  un  de  la  féconde,  les  inftita'é  tous  trois 
ûs  héritiers  }  mais  il  prie  1?  plus  jeune  ,  de  fe  contenter  d'un 
fondsdetene,  qu'il  lui  donne  pour  fon  partage  :  puis  il  a  jointe, 
parlant  des  deux  autres,  ut  fi  cjuis  eorum  fine  Itbtns  decfderet, 
portionern  fhjim  et ,  vet  eit  tjHi  fuperejfent  ,  reflitueret.  Un  des 
enfans  du  premier  lit  foûcicnt  que  cette  fucceffion  lui  eft  fubfti, 
tue  pour  moitié  ,  &  ga^gne  fa  Caufe  devant  l'Hmpercur  j  ejHiat 
die  le  jurifconfulte  qui  raporte  ce  procez  ,  ejwa  ei  vel  ds  ter» 
bautrofqitt  fratres  compleElertnttir.  Voulez- vous  favoir  quelle 
fut  l'intention  du  donateur  dans  nôtre  clauTe  î  Confiderez  que 
ce  mot  d'hoirs  ne  peut  s'entendre  d'un  feul  ;  confiJerez  qu'il 
cvnbrafTe  généralement  toute  la  pofterité  d'un  homme  ,  &  nous 
fait  connoître  que  nôtre  fubfttution  ne  peur  s'arrêter  ,  nii  nô- 
tre père  ,  ni  à  nous  ,  &  qu'aux  termes  qu'elle  eft  conçue  ,  elle 
doit  pafter  encore  aux  enfans  de  nos  enfans  ,  &  ï  toute  nôtre 
race. 

Or  j  Melîîeurs  ,  jufques  ici  je  penfc  vous  avoir  montré, 
par  ces  paroles,  à  U  charge  que  dejjùr  y  qui  répètent  de  necef- 
llté  ,  ou  l'article  feul  de  notre  fubftitution  ,  ou  fi  on  veuc, 
routes  les  charges ,  &  toutes  les  conditions  de  V&Gtt  entier  j. 
par  lemot  d'/5?c/rx ,  qui  ne  peut  s'entendre  d'un  ieul  ;  &  entîri 
par  la  tilTure  de  toute  la  claufe  ,  qui  eft  une  en  foi,  &  tca- 
te  injivife  j  je  vous  ai,  dis-je  ,  montré  &  bien  clairement, 
que  la  Fontaine  Déferez  eft  nôtre  heritageàjufte  titre.  Paf- 
fons  outre  ,  &  ceci  ,  avec  la  révérence  de  la  Cour ,  ne  reçcic 
point  de  rcponfe.  Nôtre  Contrar  porte  ,  (fue  k  donatatre, 
c'eft  nôtre  aieul,  ni /es  hoirs  y  à  la  bonne  heure  ;  îaifTons  là, 
&  la  grammaire  ,  &  tous  les  Jurifconfultes  j  laifTons-là  toute 
la  raifcn  y  que  ce  mot  d'hoirs  ,  ne  s'entende  que  de  nôtre 
peie  feulement  :  nôtre  Contrat,  dis.  je,  porte  ^ne  le  dona- 
taire ,  ni  fes  hoirs  ne  pourront  aliéner  ,  &  le  reft'e.  La  claufe 
s'ndîefle  donc  également  à'  nôtre  aieul ,  &  à  nôtre  peie.  Donc 
nôtrepere,  aufli  bien  que  nôtre  aieul  j  croit  charge  de  fideï- 
commis.  Remarquez  ceci  ,  Meflieuis  ,  s'il  vouus  p'ait ,  nô- 
îte  père  ,  aufîi  bien  que    nôtre  aieul  itoii  chargé  de  ddd^ 
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comir.is  ,  puis  qu'à  Ton  cgard  ,  U  claufe  contient  une  prohitl- 
tion  d'aliéner  ,en  faveur  de  la  famille  ;  ce  qui,  fans  difficulté, 
emporte  fubftituiion  ,  comme  tantôt  je  l'ai  fait  voir     Mais  Ci 
nôtre  père  étoit  charge  de  fiddcommis  ,  qui  tft-  ce  que  ce  fideï- 
ct^mnis  peut  regarder  que  ma  partie  ;  Direz  voii s  contre  toutes 
nos  maximes  ,   que   cette  fiblliiution  ,    qui  dans  ie  premier 
degré   n'apclle  que  l'anié   feu!  ,  deviendra  dans  les  fuivans, 
commune  non  feulement  à  tous  les  rtâles  ,  mais  encore  à  toutes 
les  filles  ?  Direz  vous  qu'une  maifon  ,  que  le  donateur  a  voulu 
mettre  à  l'avenir  hors  de  tout  partage  ,  &  que  cour  cela  il  don- 
■neà  un  feulau  même  tems  qu'il  la  fubftituc  pour  jamais  ;  direz- 
vous  encore  un  coup  ,  que  cette  maifon  ,  après  le  premiei  degré, 
pourroit  c:re  à  vingt  perfonnes  tout  à  la  fois  ,    fans  choquer  fa 
volonté?   Dites  plûcôt  que  nôtre  fubftirution  ,  dans  tous  fcs  de- 
grcz ,  n'tfl:  que  pourunfcul,  &  pour  l'aîné,  puis  qu'au  pre- 
mier on  n'y  apelle  que  l'aine  feul.    Car  il  eit  certain   qu'en 
droit  ,  a  rien  n'y  rélîik ,  ce  qui  précède  eft  la  règle  de  ce  qui 
fuit.    Ainlî  en  la  Loi   30.    au  digefte  de  jure  dotium  ,  s'il  n'y 
a  point  de  convention  contraire,   la  dote  du  premier  irariage, 
eft  la  dote  du  fécond.    Aii  fi  en  la  Loi  1 1.  au  paragraphe  der- 
nier ^v'/<?g.?f.  I.  fi  le  teftateur  n'en  a  d'ailleurs  difpofé  ,  le  tems, 
&  le  jour  du  premier  legs  du  teftament  eft  le  rems  &  le  jour  de 
tous  les  ai.ures.  Enfin  ,  &c  pour  joindre  de  plus  prés  notre quef- 
tion  i  c'eft  fut  ce  principe,  que  les  Do(àeurs  nousaprennenc 
qu'en  toures  fubftitutions  ,  fi  on  décharge  de  la  Trebellianique 
t   Volez   Guidon  i  le  premier  degré  ,   les  fuivans  en  font  ^unTl  déchargez.    Par 
Pape  en  fcs  que f.  [OU t ,  ce  qui  marche  ,  ce  qui  va  devant ,  donne  le  branle  ,  pour 
TW,'  A  ^''' ainfi  dire  ,  à  tout  le  refte. 

oc    les  Docteurs  ^  1  «  ^^      r  rr 

qu'il  allccrue.  Q_^'e  fera- ce   donc  en  notre  Caufe  ?  Car  ,   Mtoieurs  ,  & 

qui  eft-ce  qui  nous  contefte  nos  prétentions  ?  c'eft  une  fille. 
LailTons-là  TaînelTe  ;  mais  n'cft-il  pas  vrai  qu'en  tout  fide'i- 
commis  ,  toiiiours  toute  la  faveur  eft  pour  les  mâles ,  par- 
ce qu'en  éfei  c'eft  par  les  mâles  que  le  nom  ,  que  la  fplen- 
deur  des  familles  fe  conferve  dans  le  mode  î  N'eft-il  pas  vrai 
qu'en  tout  fideïcommis ,  il  n'y  a  rien  qu'on  évite  fi  foigneu- 

^,   -,  .         .,  fement  que  de  mètre  en  pièces  ,    ou  par  morceaux  ,  les  he- 
s,  Ne  hdeicommif-    •  1         ir       r  Ln-      >       .    ,-^     w      •  >         r  \  r 

fum  pcr  minifcu- '^"^S^^  '  °^  ^^^  choIes  lubRituees  ;  De  là  vient  qu  une  lubl- 
1.1S  partes  inutile  titution  ne  fauroic  être  infinie  ,  qu'elle  ns  foit  graduelle, 
fiât.  Cujac.adss.  comme  tantôt  je  l'ai  fait  voir  à  la  Cour.  La  Loi  d'elle-mc- 
Frat  leg.pcrc.lfg.  me  fait  les  degrer,  ,  fi  le  teftateur  ,  fi  le  J.onateur  les  a  faits. 
;J^i,k^  !^^^*  ^'.t'Po^'^quoi  c<^l^  -  De  crainte  ,  dit  MtCuias  2,  de  réduire  un  fi- 
Papiniani.  deicommis  a  néant ,  en  le  coupant  en  tant  de  parcelles.  Il  n  y  a 

rien 
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■sâetule  plusoDoré,  rien  de  plas  contraiie  a'i  pnndpat  but  de 
toutes  les  fubftirutions  ,  que  la  m  ul  ci  pli  ci  te  des  pofTelTeurs. 
£c  c'eSt  par  cette  laifon  que  noa  i^ulernent  on  en  exclut ,  on  en 
éloigne  les  filles  autant  qu'on  "peut ,  mais  qu'on  chstche  en- 
core autant  qu'on  peut  l'unité  en  ces  matières.  Autiernwm  tou- 
tes les  fitbfti entions  ne  font  qu'ombre  ,  &  que  chimère  ,  ne  font 
qu'une  fervitude ,  qu'un  fardeau ,  5c  peuvent  plutôt  perdre, 
qu'élever  ou  enrichir  les  raaifons.  Ne  -li^es  donc  point  ici  que 
nôtre  fubftitution  ,  qui  dans  fa  fource  eil  toute  à  un  feul ,  tou- 
te aux  mâles,  &c  aux  aînez  ,  change  aujourd'hui  de  nature, 
pour  fe  difliper  eu  plufieurs  mains  ^  &  devenir  une  Cabûifution 
de  tout  fexe.  Qu'on  life  tout  nôtre  Contrat,  qu'on  nous  montre 
une  parole  qui  ait  pu  faire  un  changement  Ci  étrange,  fi  contraire 
à  l'intention  s  à  l'efprit  des  Loix ,  mais  il  contraire  à  l'efpric ,  ï 
l'intention  du  donateur. 

Car  ,   Medîeurs  ,  eft  -  il  croiable  ,  que  lui   qui  fubfti- 
tuoit  pour  jamais ,  je  dis  pour  jamais ,   parce  qu'alors  l'Or- 
donnance n'a  voit  pas   encore  borne  les  fubftitutîons;  eft^il 
croiable,  que  lai  qui  fubftituoit  pour  jamais,  qui  d'aboid  fait 
«outes  chofes  >  pour  erapceher  que  la  Fontaine  Oefprez  ne  fe 
partage,  ou  ne  forte  de  fa  famille-,  qui  dans  cejdetTein  non- 
feulement  exclut  les  filles,  mais  encore  tous  les  mâles»  hors 
les  aînez  ;   que  cet  homme,    qui  pour  le  commencement  de 
fa  fubftitution  ,  eût  toute  cette  piévoiance  ,  prit  tout  ce  grand 
foin,  ait  abandonne  tout  le  refte  d'un  tems  infini  aux  capri- 
ces de  k  fortune  ?    Le  defir  de  rira-uortalité  eft  bien  ,  fans 
doute ,  le  plus  violent ,  auûi  bien  que  le  plus  noble  de  cous 
nos  defirs  :  nous  la  cherchons  tous  par  la  fécondité  du  corps, 
ou  de  i'ame  ,  comme  parle  le  divin  Maître  i  des  Philofophes,  ,    pj^fon  en  fou 
Pour  cfila  il  ne  faut  ccre  ni  Prince ,  ni  grand  Seigneur,  c'tft  banquet,  p.  457. 
^flez  d'ê  re  homme  j  &  la  nature  a  même  infpiré  ce  fentiment  ^^i'  '^  fin.  Irapref- 
auxanim.aux,  û  nous  en  croions  ce  grand  Perfonnaee.   Mais  j  " '^^'^'V'''^^*^'"-' 
(dans  la  peniee  de  s  unraorrahkr  autant  qu  en  le  peut  ,    par 
des  chofes  perilfables}  dans  cette  penfée,  il  eft  certain  que  les 
années  qui  font   le  plus  loui  de  nous ,  font  en  cfet  les  plus  pro- 
<^hes  de  nôtre  cœur.    Je  veux  dire  que  c'cft  principaleraenî 
dans  les  fié  des  les  plus  éloignez  que  nous  foujiaieons  decon-  ^    Aridote  en  fa 
ferver,  ou  de  porter  nôtre  nom  ,  &  nôtre  mémoire.  De  là  vient  Phifîque.Voiez  ia 
qu'on  cherche  le  marbre.,  &  l'airain  Jufqu'aux  entrailles  de  la  Loi,  Libcror.tio. 
terre.  De  là  vient  que  U  .çendrelTe,  que  l'amour  des  pères  fe  ^?  V^^^S"'^  ^* 
renouvelle  ,  fe. renforce à.chaque  deg^vc  qu'elle  fait  en  dcfcen-  f.^rc'r.xr'^t^r".^" 
4ant.  ,2  Cpn^4iJ«^'.l-s  corps  naturels  redoublent  leur  activité  »  a  Loi. 
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1  Arift.  de  cxlo.  mefare  >  dit  la  Pbifiquc,  qu'ils  aprochent  de  Iciit  centre  j  i 
1.1  c  8.  Voicz  la  ainli ,  Meflieurs,  nous  nous  portons  avec  plus  d'ardeur,  vers 
Phiiiquc  de  Craf-  l'avenir  le  plus  reculé  ,  qui  femble  en  quelque  forte  toucher  de 
fot,  pag.  î  5  s.^oi.    ,         .^  ^  l'crernitc ,  qui  eft  le  terme,  le  but  ou  la  fin  dernière  de 

647. 717. «    SlA.     ,,    /-       •      1  ^ 

leiprit  humain. 

Mais  peut-être  que  je  m'cgare.  Qiiittons  ce  difcours  :  aufli- 
bien  fans  emprunter  d'autre  lumière  ,  la  volonté  du  donateur 
n'eft  que  trop  vifible  dans  nôtre  claufej  que  trop  vifible,  je 
le  répète.  Car,  Melîîeurs ,  on  lait  qu'en  matière  de  fiJeicommis, 
il  fufit  en  droit  d'une  conjedure ,  &  le  plus  fouvent  alfezfoible. 
On  fait  qu'en  droit ,  on  ne  cherche  que  l'intention  d'un  hom- 
me ,  fans  autrement  s'arrêter  à  fes  paroles.  On  fuplce  ce  qui  eft 
omis  j  ce  qui  eft  obfcur ,  on  l'explique  favorablement.  In  caufa 
ftdticoimnijji,  dit  Papinien  en  la  Loi ^Cum  proponsbatur,  de  légat  li- 
In  caufa  fideicommijjî  j  utcumqpte  precaria  'Voluntas  quArerctury 
sonjeHura  potuit  ad?/iuti.  En  la  Loi  1 15.  ôc  118.  de  légat,  i.  un 
teftâteur  parlant  à  fon  héritier  ,  dit  feulement  :  ï<?  defire  ,  \e  fou» 
haite  que  tu  donnes  ,  je  croi ,  je  fai  que  tu  donneras  ;  il  a  fiiei- 
commis.  En  la  Loi ,  ZJnmn  exfarhilia  ,  au  paragraphe  dernier 
de  légat. t.  un  mari  dit  :  le  nt  doute  point  que  ma  femme  nt  rends 
un  jour  a  mes  enfans  ce  que  je  Im  ai  donné  par  mon  tcftament  j  il 
ya  fideicommis.  En  la  Loi  Vajnphilo^  au  paragraphe  i.  de  légat.  ^,, 
un  foldat  en  prefence  de  deux  ou  trois  de  fcs  amis ,  dit  fimple- 
ment  à  fon  camarade ,  qu'il  voudroit  bien  lui  laifTer  quelques 
héritages  qu'il  lui  nomme  -,  c'eft  un  fideicommis.  Pour  peu 
qu'elles  entrevoient  nôtre  penfce  ,  il  n'y  a  rien  que  les  Loix  ne 
tfàllent.  Il  n'y  a  point  d'expreffions  fi  imparfaites  qu'elles  n'ache- 
1  Lc<T  MuHe^,^^.  vent;  point  de  difcours  (1  défectueux,  z  fi  mal  rangez,qu*elles  ne 
Lcg.Hxrcdcs  57.  redrefient ,  on  ne  reâ:ificnt. 

5.1.  dig  ad  Sénat.  Ne  dites  donc  point  que  le  donateur,  fi  fon  delfein  eue 
Trcbcll.  étc  de  faire  unefubflitution  telle  que  nous  prétendons  ,  n'auroit 

^'?i^67%"  dé  P^^  aparemment  oublié  deux  ou  trois  mots  ,  qui ,  fans  doute^ 
klàt.i/LegXiim  pouvoiert  lever  toute  forte  de  dificulîé.  Car ,  Meffieurs,  quand 
proponçbatur,6'4.  il  y  auroit  ici  quelque  chofe  d'oublié  ,  c'eft  alfez  que  ce  qui 
eodcm.       _  refte  ,  que  ce  qui  eft  devant  ou  après ,  falTe  entendre  ce  qui  ed 

^^^  ?^firi'-'  '&  ^^^^  '  ^'^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^°""^  ^°^  ^^       achever ,  ou  fup^éer  ce. 
Les  Quifq.  5*^J.  ^^"  ^a"^"^-   Si  ornif^a  ,  dit  Papinien  en  la  Loi,   Vnurn  ex 
'de!e<'ar.3.  *  f^'^^^*'^  »  ^u  paragraphe  pénultième  de  legac.  t.  Si  omijfn  fidd- 

commiffi  verba  fi'nt  i  &  entera  qux  leguntur  ctim  his  qut  fcribi 
dtbuerant ,  congruant  ,  reBè  datntn  ,  &  minus  fcriptum  exemple 
injiitutionit  ,  legatorùmque  irteUigetur.  Qtieîquc  omiflîon 
qu'on  fe  veuille  ici  figurer  ,  toujours  faut  il  revenir  à  l'intention 
du  donateur ,  qui  n'eft  d'ailleurs  que  trop  claire. 
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Les  hommes,  dit  Mr  Ciiias ,  en  fa  Confulcation  cinquante-  Homîne*  dtim  ce- 
îïnicme ,  &  à  piopos  d'une  omiflion  femblable  à  peu  prés  à  cel  le  ieihati   ftudi.nt, 


cela,  leur  volonic  ne  nous  doit  pas  être  moins  inviolable.  Ici,  eorum  voluntas 
Mefiieuis ,  il  ne  faut  poiat  faire  de  violence  aux  paroles  de  fe^uenda  eu. 
nôtre  Contrat,  pour  trouver  l'efprit ,  la  peufée  du  donateur. 
H  n'y  a  mot ,  il  n'y  a  fillabe  qui  ne  la  montre  ,  qui  n'en  parle, 
&  bien  hautement,  il  défend  au  donataire  ,  ôc  à  Tes  hoirs  d'a- 
liéner >  Il  veut  que  la  Fontaine  Derprex  demeure  à  r.otjoitrs  dans 
fa  famille.  Qiii  pourra  s'imaginer  ,  qu'une  lubiiitution  conçijc 
en  ces  termes,  expire  au  premier  degié  î  QLii  pourra  s'imaginer 
qu'un  homme  qui  parle  en  termes  fi  généraux,  fi  diffus,  fi  vafteSj 
&  qui  cmbrairent  toute  l'étendue  de  tous  les  fiecles  ,  fe  foit 
arrêté  au  premier  pas ,  fe  foit  lui-même  fi  vifiblement  contredit 
^en  moins  de  deux  lignes  ?  Mais  s'il  a  fiibftitué  pour  jamais  ,  s'il 
ja  exclus  de  fa  fubftitution,  mcme  tous  les  mâles  ,  hors  les  aînez  j 
s'il  a  témoigné  une  paflion  11  ardente  de  conferver  cette  maifon 
cttrnellement ,  èc  toute  entière  dans  fa  race  j  la  Cour  jugera  ,  fi 
maintenant  il  ne  verroit  pas  avec  douleur, une  fille  non  feulement 
la  mettre  en  pièces ,  mais  la  porter  avec  cela  dans  une  famille 
ctrangerc  ? 

Enfin  ,  Meflicurs ,  &  je  finis  après  ce  mot  ;  le  donateur, 
quoi-qu'il  fe  fût  explique  alîez  clairement ,  prévoioit  pourtant 
dés-lors,  que  peut-ctre  il  ne  s'ctoit  pas  fi  bien  exprimé  ,  que 
l'intérêt:  ,  ce  monftre  qui  fait  tout  feul  tant  de  ravages  dans  le 
monde  ,  ne  pût  un  jour  exciter  du  trouble  parmi  les  fiens.  Dans 
£€tte  penfc'e  ,  &  pour  laiCfer  à  fes  defcendans  uti  folennel ,  un 
autentique  éclaircilTement  de  fa  volonté  ;  trois  CJ  quatre  mois 
après  qu'il  eij  fait  la  donation  ,  il  apelle  che?  lui  deux  Notaires, 
&  déclare  en  leur  prefence,  que  fon  cielTein  ,  dans  notre  Con- 
trat n'a  été  autre  que  de  faire  une  fubftitution  perpétuelle  de 
i-nale  en  maie  ,  d'aîné  en  aîné.  ]urques-ici  véritablement  nous 
n'avons  pu  recouvrer  la  pièce  ;  &  j'aprens  de  mes  Anci£ns,qu'en 
Ces  tems-là  on  ne  faifoit  que  rarem'nr  des  minutes  de  ces.  forces 
d*  Ades.  Mais  voici  de  quelle  forte  il  en  çft  parlé  dansun  inven- 
taire que  j'ai  à  ]a  main. 


Y  ij 
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Lisez. 

Apres  cela  ,  peut- il  refter  quelque  ombre  clc  difficulté  ?  Cer 

inventaire  eft  fait  il  y  a  quatre-vingts  ans  ,  ôc  davantage  ;  ii 

eft  fait  après  la  mort ,  &  des  biens  du  donateur  ;  le  donataire 

y  étoit  prefent  ,  &  toutefois  nous  ne  voions  point  qu'il  ait 

proteftc  contre  cette  déclaration  j  marque  certaine ,  marque 

infaillible  qu'elle  fut  faite  de  fon  confentement ,  &  dans  les 

formes.     Si  aujourd'hui    nous    ne  pouvons  la  raporter  ,  ne 

*Inantiquiscril.  fait- on  pas  qu'une  iîmplecnonciaiion  ,  *  dans  les  chofes  an* 

tiativa  probant,     ciennes,  eft  un  titre?  Ainfî ,  quand  nôtre  fubfticution  feroit 

VoUz  du  Moulin  d'ailleurs  aufli  douteufe,  ou  obfcure  ,  qu'elle  eft  certaine  ,  dl 

Coûc^'dVparis '*  int^^Higible  j  cet  inventaire  pourroit  tout  feul  décider  la  Caufe 

norr,b.7  6.  &  fuir,  ^n  nôtre  faveur. 

&  les  Dca.  qu'il       Donc,  Meflieurs,  pour  me  recueillir  en  peu  de  mots,  je 
allcguc;  yous  ay  fait  voir  que  conftamment  nôtre  fubftitution  eft  réelle^ 

infinie  y  Hc  graduelle.     Que   ces  paroles  qu'on   prend  pouc 
une  limitation,  ne  la  limitent,  ni  ne  la  reftraignent ,  mais  expli- 
quent feulement  la  manière  dont  elle  doit  s'exeaiter.  Je  vous 
ai  feit  voir  que  pour  la  borner ,  comme  ©n  prétend  ,  au  premier 
degré,  il^ur  choquer  non-fmlemcnc  le  fens  commun,  mais 
toutes  les  régies,  éc  de  droit  ,&  de  ia grammaire.  ]e  vous  ay 
montre  ,  qu'il  eft  ridicule  que  cette  fubftitution  ,  qui  dans  forî 
commencement  eft  toute  à  un  feul  ,  &  aux  aînez  ,  dans  fa  fuite 
pafte  d'elle  mcme  en  plusieurs  mains  ,  ôcioit  ouverte  tout  à  la 
fois  à  toutes  les  filles  ,  auflS-bien  qu'à  tous  les  mâles.   Je  vous  ai 
montLC  que  cette  claufe ,  à  U  charge  ^ue  dfjfiit ,  mife  à  la  fin  ,  & 
en  la  place  qu'elle  eft,tcpete  l'article  entier  de  nôtre  fubftitutioîT. 
Tellement  que  nôtre  père  ,  par  cette  clause  ,  étoic  charge  de 
fîdeicomrais  de  la  même  forte,  dans  les  rac mes  circonftances,  que 
nôtre  ayeul  j  ôc  que  partant  il  étoit  entre  autres  chofes  obligé, 
comme  nôtre  ayeul ,  de  lailfer  cette  maifon ,  après  fa  morr, 
à  fon  aîné.     Enfin  ,  Meffieurs ,  vous  voiez  en  quels  term^cs 
parle  l'inventaire  que  je  viens  de  lire  ,  &  qui  eft  ,   fans  doute, 
un  témoin  irréprochable  de  la  volonté  du  donateur  5   volorîw 
té  qui    nous   dcvroit  être  aux  uns  &  aux  autres  également 
fainte.   Mais  l'avidité  du  bien  ne  confidere  ni  les  vivans  ,în 
Içê  morts  ,  ni  la  nature ,  ni  la  raifon.    Voici  une  femme  qui  faig" 
la  guerr«  ,  pour  ainfi  dire,  aux  cendres  de  f  n  grand  aieuL 
La  révérence  du  fang  ,  le  refpedt:  d'un  nom  fifacré  ,  n'eft  rien-- 
pour  elle  ;  il  n'y  a  que  la  lumière  de  la  ]i)ftice  qui  maintcnaus: 


POUR  LA  FONTAINE  DESPREz.  jy^ 
puiiTe  l'cclairer.  C'cfl: ,  Meffieurs  ,  la  feule  efperance  qui  nous 
rcfte.Voiez  combien  nos  prétentions  font  jiiftes.  LaifTez  aa  frère, 
l'héritage  que  la  fubftitution  luiconferve,  il  y  a  tantôt  cent  ans; 
&  peut-  être  que  la  fœur ,  touchée  de  l'autorité  de  vôtre  Arrct, 
ouvrira  les  yeux,''&  reconnoilTant  fon  erreur,  reprendra  les 
fentimens  de  la  nature,  dont  une  ombre  vaine  d'iuieiêc  x  ne 
l'a  déformais  que  trop  long- tems  éloigné. 


Je    Conclus,  &c. 


LETTRE    SVTiL^     C  0  N  T  E  S  T  4  Tl  0  N  Cmchmccften 

pour  U  préfceance  aux  Etats  de  Œretazne  ,  ir.îre  ^^^}  ^^  P'aidoier, 
Monjieur  le  Duc  de  Rohan  ,  CT  Monjieur  U  Duc  cette  forme, parce 
àeU  Trimouille,  q"<^  feuMoniK-ur 

je  Duc  &  Mada- 
me ia  DuchdTc  de 
MRohnn  le  ddire- 
Onsieur,  '  ^^^^^'"^'- 

Je  ne  puis  afTcz  m'étonner  de  l'allàrme  que  vous  avez  pri- 
iê,  àc  des  vaines  inquiftudes  que  la  Sentence  du  Duc  Pierre  , 
vous  a  données.  Vous  ne  pouvez  pas  ,  à  la  vérité ,  deviner 
les  nuUitez  de  cet  Ade,  ni  les  fupofitions  dont  il  eft  rempli  j 
mais  il  eft  fi  vifiblemenc  abfurde  ,  qu'il  eft  aifc  ds  compren- 
dre, que  pour  le  faire  ,  on  n'a  confulté  ni  la  jufticc ,  ni  la 
ïaifon.  Cependant  je  reconnois  par  vôtre  difcours ,  la  peine 
ou  vous  êtes.  La  paflion  que  vous  avez  pour  les  intérêts  de 
Monfieur  le  Duc  ,  &  de  Madame  la  Duchefte  de  Rohan  ,  vous 
a,  (ans  doute,  donné  ces  feuifes  terreurs.  Vous  verrez  pour- 
tant ,  par  la  fuite  de  cette  lettre ,  que  la  Sentence  qui  vous 
fait  peur  ,  n'cft  rien  moins  qu'une  Sentence  ;  que  ce  n'cft  qu'un 
îtuit  honteux  d'une  honteufe  cabale  ,  ou  pour  mieux  dire,  que 
l'ouvrage  malheureux  de  l'aveuglement  d'unPrincej  &  de  l'am- 
bition d'un  favori. 

Sachez  donc ,  Monfieur ,  s'il  vous  plait  ,  que  \ts  Vî- 
comtcs  de  Rohan  ccoient  en  poffeflion  irnmemoriale ,  de  pré- 
céder en  toutes  fortes  de  rencontres  ,  tous  les  Seigneurs  de 
Bretagne;  quand  ^n  l'année  1,151  les  Etats  delà  Duché,  qu'ils 
apelloient  en  ce  tems- là  le  Parlement  Général,  furent  con- 
voquez à  Venncs.     Alain  neuvième   du   nom  j    alors   Vi- 

y   iij 
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corare  de  Rohan  ,  s'y  rendit  comme  les  autres  i  maïs  à  peine 
fat-il  a  rivé,  qu'il  apiic  que  Guy  XiV.  du  nom  ,  Comte  de 
Laval ,  ccoit  en  delfcin  de  lui  difpurer  le  premier  rang ,  dans 
cette  cclcb:e  Airembléc.  Vous  pouvez  vous  imaginer  combien 
cette  nouvelle  le  furprit ,  &  le  bruit  que  pouvoit  faire  un  di- 
fcrend  de  cette  nature ,  entre  deux  hommes  d'une  qualité  Ci 
cminente.  Il  eft  vrai  ,  que  le  Comte  entreprenoit  cette  nou- 
veauté fans  raifon  ;  mais  il  ne  l'entreprenoit  pas  fans  de  grands 
apuis.  îi  avoit  époufc  en  première  noces  la  fœur  du  Duc  j  il 
en  avoit  des  enfans  ,  ôc  entr'autres  les  Seigneurs  de  Gaure  >  & 
de  la  Roche-Bernard  ,  qui  tous  deux  étoient  en  âge  de  fecondei: 
les  ambitieux  projets  de  leur  père.  Le  Duc  qui  étoit  foibîe,  ôc 
qui  fut  par  cette  raifon  furnommé  le  fimple ,  aima  d'ailleurs 
fi  éperducment ,  de  fon  beaufrere  ,  &  fes  neveux  ,  qu'ils  furent 
pendant  tout  fon  règne  ,  les  arbitres ,  ou  plûtôc  les  maures  de 
k  Bretagne.  On  crut  donc  l'emporter  par  la  faveur  j  on  crut 
qne  tout  fléchiroit  devant  cet  te  idole  delà  Cour  des  Potentats. 

Je  ne  vous  dis  point  les  pratiques,  les  artifices,  les  intri- 
gues, &c  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  illuftre  querelle -,  je 
réfcrve  toutes  ces  chofes  à  un  plus  ample  difcours.  Je  vous 
dirai  feulement,  que  le  Comte  aiant  perdu  toute  efperancc 
d'acoramodement  ,  fe  refolut  de  mettre  enfin  le  Duc  fur  les 
rangs, &  de  lui  faire  juger  en  perfonne  cette  que-ftion.  Il  s'ima- 
gina que  l'autoritc  du  ]uge  acheveroit  aifcmcnt  le  refte  ;  qu'en 
tout  cas  il  difpofoit  Ci  abfolurant  &  du  fceau,  &  de  tous  les 
Oficiers  de  la  Duché  ,  qu'il  feroit ,  avec  le  tems  ,  bien  facile 
d'inférer  ce  jugement  dans  les  Regiftres  des  Etats  ,  &  d'en 
faire  ,  pac  cette  voie  j  un  Ade  en  ap^rcnce  folennel.  Ce  def- 
fein  fut  bientôt  exécute.  Le  Duc  aflèmble  dans  une  chambre 
de  fon  Palais,  quelques  contiens  de  fon  favori;  là  on  con- 
oerte ,  là  on  drefle,  on  rédige  par  écrit,  cette  Sentence  qui 
vous  a  donné  tant  d'émotion  ;  là  le  Comte,  pour  mieux  parler, 
dià.^  infolerament  à  fon  Souverain  ,  tout  ce  qu'une  ambition 
fans  mefure  ,  put  lui  infpirer. 

Le  Vicomte  de  Rohm  prcfqu'au  même  tems  ,  efi:  averti 
d'une  trame  fi  honteufe  j  mais  dans  cette  cruelle  conjonârnre, 
ou  il  fe  voioit  toute  la  Cour  ,  &  fon  Prince  m.crae  fur  les  bras, 
il  fat  contraint  de  difllmulcr ,  &  d'atendre  une  faifon  plus  fa- 
vorable. L'ouverture  du  Parlement  fe  fait  le  z  5  de  Mai,  fans  rien 
témoigner  de  to«u  ce  miftere ,  il  y  prend  ,  comme  de  coutume,  la 
première  place  ;  à  la  gauche,  au  dellus  de  tous  les  Barons  ,  mais 
8  l'a  féconde  Séance  ,  fous  prétexte  de  quelque  indifpoiition  j  il 
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dlifpenfa  à'y  affider ,  de  crainte  d'être  obligé  d'obéir ,  ou  par 
force  ,  ou  par  refpeét. 

C'cftainfi  que  le  Vicomte  de  Rolian  enufa  pour  lors  j  mais 
depuis ,  comme  les  chofes  changèrent ,  il  falut  changer  de  con- 
duite. Car  aiant  apris  que  le  Comte  avoit  en  fecret ,  fait  in- 
férer ce  jugement  dans  les  cahiers  des  Etats  ,  il  jugea  que  difli- 
muler  pkis  long-tcms ,  ce  feroit  trahir  fcandaleufemcnt  la  gran- 
deur de  fa  Maifon,&  les  cendres  glorieufes  de  fes  auguftes  A  ncef- 
cres.  Il  fe  réfout  donc  de  s'opoferà  cet  enregiftreme-  t  furof.  Le 
Parlement  général  s'alTem.ble  en  145  j.  Il  y  forme  fon  opofi- 
tion  ,  elle  eft  du  cinquiém.e  de  Decerobre  j  les  Etats  lui  en  don- 
nent Acte  :  en  fuite  on  procède  j  ôc  après  plus  de  quatre  ans  de 
pourfaites  ,  par  fentence  du  vingt-neuvième  de  Mai  1460.  il 
ell  reçu  à  propofer  fes  moiensde  nullité,  contre  ce  jugenenc 
prétendu.  Le  Comte  en  apelle  à  la  Cour  des  Pairs  de  France. 
Enfin ,  par  Arrêt  du  fixiéme  de  Juin  1672.  la  Sentence  eft  confir- 
mée avec  amen  de. 

Voilà,  Monfieur,  ce  Jugement  du  Duc  Pierre  ,  dont  M.  de  la 
Trimou'ille  fait  aujourd'hui  tant  de  montre  :  3ugement  nul  s'il 
en  fut  jamais.  Cat  lePrince  de  deux  chofes  l'une,  l'a  rendu,  ou 
comme  Juge,  ou  comme  Arbitre.   Si  comme  Juge,  il  eft  nul,  par 
deux  raifons,    La  première,  qu'il  ne  fut  donné  qu'en  cachetés, 
dans  le  Château  de  l'Evmine  ,  dans  une  chambre  deftinée  à  toute 
autre  chofe  qu'aux  fondions  de  la  luftice.  Or  une  Sentence  bien 
certainement  eft   nulle  fi  le  Juge  ne  la  prononce  en  public  ,  & 
dans  le  lieu  confacré  à  l'exercice  de  fon  miniftere  j  hors  de  là  ii 
n'eft  plus  Juge,  il  ne  peut  rien  faire  de  juridique.    C'eft  ce  que  Leg.  Cùm  fentcn- 
difenc  les  Loix  ,  c'eft  ce  que  difent  tous  les  Interprètes.  Et  ne  *'^"^'  ^9^-  ^^  f^"" 
nous  objedez  point ,  que  le  Duc  parle  dans  cet  A(5te ,  comme  ""^-^  '"î"i°'^'? 
féant  dans  fon  Parlement  ;  car  tout  ce  difcours  n'eft  qu'illufîon.  iuifi'fia"&  ^jurS 
Ce  n'eft  pas  la  voix  du  Prince  que  vous  entendez  ,  c'eft  la  voix 
du  iFavori .  ou  plutôt  la  voix  du  menfonge  j  &  la  crainte  que  le 
Comte  eût  de  jurer  à  cet  égard  ,  fur  les  Reliques  de  Saint 
Vincent,  en  eft  une  preuve  bien    convainqiiante.  Car  pour 
cclaircir  ,  ou  pour  décider  un  point  de  fait  fi  important  au  pro- 
cez  ;  ce  fermenr ,  en  ce  tems  -  là  fi  terrible  dans  la  Bretagr.e, 
lui  fut  déféré  ;  &  ne  pouvant  le  refufer  ,  fans  fe  couvrir  d'in- 
famie ,   il  l'accepta.     Mais  dans  la  fuite  des  procédures ,  on 
voit  tant  de  fuites  ,  tant  de  délais  demandez  ,  &  toujours  fur 
des  prétextes ,  ou  faux  ,  ou  frivoles  ;  on  voit  tant  de  divers  in- 
cidens  forirez  fans  raifon  ,  qu'il  eft   aifé  de  reconnoîrre  que  le-' 
Comte  ,  âgé  alors  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  ne  vouloir  pas^  :. 
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fur  l'extrcmirc  de  fcs  pais ,  à  h  veille  de  mourir  ;,  fc  mtmt  vsn 

parjure  fi  afieux  fui  la  confience. 

La  féconde  raifon  ,  c'eft  ,   Monfieut  ,  que  cetce  Sentence 

fut  rendue  fans  connoUTance  de  caufe  ,  &  fans  ou'ir  les  partieSj, 

ou  pour  le  moins  ,  fans  cuir  le  Vicomre  de  Kohan.    Il  n'y 

eût  ni  demanile ,  ni  dcfenfes  ;  il  n'y  eût  ni  apointement  ,  ni 

produiflion  ,  ni  éciitures.;   &  tout  l'ordre  des  jugemens  y  fut 

indignemenc   viole.    Se:  peut- il  une  nullité  plus  grande,  fut 

toiK  dans  une  afiire  Ci  importante  ,  &  qui  pouvoit  mettre 

Lcff  Prolaiam  4.  -""  j^^'^  ^"  ^^'^  ^°"^^  ^^  Bretagne  ?    Une  Sentence  ,    dit  l'Era- 

&  Lcg.  Ex  ftipu*  pereur  ,  ne   mérite  point  le  nom  de  Sentence,  quand  elle  eft 

lacion^'.  II.  cond.  deftituce  des  fo'emnitez  ,  ou  des  formes  que  les  Loix  prefcri- 

de  Cent.  &  intcr-  yent.    Il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans  l'inllrudion  des  procès, 

i?"^!    w       u   j    <iui  font  ,  difent  IfS  Dodcurs,  non  feulement  du  droit  de  na- 
ViJe  Mcncch.  de  ^  *.  1      1      •     i-    •        /-»  >        \  r       r 

arbitr.  judic.  fcn-  ^^^^  >  ^^^^s  encore  du  droit  divm.    On  ne  peut  s  en  diipenler, 
tenr.  lib,  i.  q.i7..non  pas  même  les  Souverains.    Au  contraire  ,  comme  dans  cette 
n5>&(cq.&Doc    fuprême  élévation  ,  lesConfidens,  leurs  Miniftres  ,  toute  leux 
tores  ibi  citatos.    Cour  ne  travaille  le  plus  fouvent  qu'à  les  furprendre  ,  ils  font, 
fans  doute  ,    plus  étroitement  obligez  de  garder  ces  faintcs, 
ces  fages  formalite:z  ,  qui  donnent ,  &  aux  Juges  ,  &  aux  par- 
ties ,1e  tems,  ou  de  s'expliquer  ,  ou  de  s'inftruire. 

Que  il  vous  dites  que  ce  Jugement  porte  en  termes  exprès  , 
qu€ lé  Duc  a  vu  ,  a  examiné  quelques  titres ,  qu'il  a  fait  mc- 
.me  des  informations  ,  ou  des  enquêtes  fur  ce  fujet ,  &  qu'ainil 
il  y  a  eu  infttudion  ,  &c  connoilTance  de  caufe  :  je  vous  répons 
que  tout  cela  eft  encore  tout  vifiblcraent  fupofé,  Car  il  eft 
certain  ,  &  tous  les  Hiftoriens  en  tombent  d'acord ,  qu'aux 
Etats  de  l'an  iiîil  quatre  cens  cinquante  ôi  un  ,  il  n'y  eût  que 
deux  Séances  i  la  première  fe  fit  le  vingt-  cinquième  ,  &:  la  der- 
nière le  vingt-neuvième  de  Mai.  Qiiand  vous  donnerez  à  cha- 
.  que  journée  quatte  heures  de  Séance ,  c'efl.  beaucoup.  Si  vous  en 
ôtez  ce  que  les  harangues,  ce  que  toutes  les  ceren-ionies  ontacoû- 
tunx  d'en  emporter  ;  fi  vous  en  ôtez  ,  ce  qu'il  en  falut  donner 
aux  nouveaux  établilîemenSjaux  nouvelles  Loixjaux autres  gran- 
des aFaites  qui  furent  faites,  ou  traitées  en  ce  Parlem.ent:  qu'en 
rcftera.  c-il  ?  Quels  momens  irouvei  cz-  vous  pour  examiner  ces 
titres ,  pour  examiner  ces  enquêtes,  &c  tout  ce  qu'on  auroit  pu 
-tapcrter  d'ades,  ou  d'enfeignemensdans  uneCa;  fe  fiilluftreî 

Pailbns  plus  avant,  &  difons  ce  qui  eft  vrai.  Toutes  ces 
enquêtes  ,  tous  ces  titres  ne  font  que  des  f.ibles.  En  voulez- 
vous  une  preuve ,  Se  bien  convainquante  ?  Le  Vicomte  de 
Rohan  n'arriva  à  Venues  que  le  vingt- deux  ou    le  vingc- 

troifiéme 
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troificme  de  Mai  ;  le  vingt- cinquic me  rouvertare  des  Etats  fc 
fît;  le  même  jour  cette  Sentence,  à  ce  qu'on  prétend,  fut 
rendue.     Qui  le  croira ,  qu'en  deux  jours  au  plus  on  ait  pii 
faire  toutes  les  enquêtes  ,  ôc  ramaffer  tous  les  titres  neceffajres 
pour  l'éclaircifTeraent  d'une  queftion  fi  mémorable  :  Je  ne  parle 
point  du  Comte  ,  qui  pouvoit  s'être  préparé  à  un  combat ,  qui 
fans  doute  il  meditoit  de  longue  main.    Mais  le  Vicomte  de 
Rohan  ,   qui  ne  fongeoit  à  rien  moins,  qui  vit  naître  cette 
conteftation  à  fon  arrive  dans  Vennes ,  pouvoit- il  fouiller  en 
deux  jours  dans  les  Archives  de  tous  fes  Châteaux  ?   Pouvoit-  il 
trouver  en  deux  jours  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  monumens  de  la 
grandeur  de  fes  Anceftres  ,  de  la  noblelfe  de  la  Terre  de  Léon, 
dans  les  Regiftrcs  des  Parleirens  ,  ou  dans  les  Annales  de  Bre- 
tagne ?    Conftamment  donc  ,   à  confiJcrer  ici  le  Duc  comme 
]nge  ,  cette  Sentence  eft  nulle  ;  Oui;  mais,ra'objederez  vous, 
il  ne  faut  ici  le  confiderer  que  comme  Arbitre,    A  cela  il  eftaifc 
de  répondre.    Car  ï  l'égard  de  l'ordre  judiciaire  ,  à  l'cgard  des  ,  ta 

formes  ,  il  n'y  a  point  de  difercnce  en  Droit  entre  un  Juge  ,  &:  ccpTis  quf  aibicr' 
un  Arbitre:   ils  ne  peuvent  l'un  &  l'autre  ,  rien  faire  qu'avec  &   Lcg.  rem  noa 
connoilTance  de  cau(e,   ils  font  tous  deux  également  obligez,  noiram  i4.co(i.de 
&  de  s'inftruire,  &  d'entendre  les  parties.    C'eft  !c  fentimcnr,  '^^'^"^' 
c'eft  l'avis  de  tous  les  Dodeurs  ;  mais  fans  être  jurifconfulte,  le  "^  r^  Mer.och.  de 
kns  commun  leul  nous  aprend  ces  veritez.    Donnez  donc  ici  au  q.i^.n.i.&feq. 
Duc,  ou  le  nom  de  Juge,  ou  le  nom  d'Arbitre  -,  en  toute  manière 
ce  jugement  ne  fe  peut  défendre- 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  certain  que  le  Duc  n'a  pu  être 
Arbitre  que  du  confentement  des  parties.  Mais  où  cft  ce 
confentement  ?  Il  eft  ,  direz- vous  ,  dans  la  Sentence.  L'exce'- 
lente  preuve  ,  qu'une  Sentence'  toute  pleine  d'impoftures  fi 
vifibles  !  Qui  le  croira  ,  que  le  Vicomte  de  Rohan  ,  qui  devoit 
favoir  la  Cour  de  Bretagne  ,  ait  donné  les  mains  à  cet  arbitrage  ? 
Ignoroit-il  ou  la  foiblelîe  du  Prince  ,  ou  l'audace  du  Favori  î 
Et  d'ailleurs  dans  une  matière  fi  chatouilleufe  ,  fi  fujette  à 
defaveu  ,  quelle  aparence  qu'on  eijt  manqué  de  lier  par  un 
compromis  un  homme  ,  qui  conftamment  ne  pouvoit  fortir 
viftorieux  de  ce  combat  ?  Par  cette  voie  on  lui  fermoit  à 
jamais  la  bouche  ;  on  lui  raviffoit  pour  jamais  cette  belle 
prérogative  ,  dont  le  Comte  avoic  conçu  tant  de  jalon  fie. 
Cependant  on  ne  voit  ici  ni  adte  ,  ni  peine  ,  ni  compromis  j 
il  n'en  eft  parlé,  ni  dans  la  Sentence ,  ni  dans  tout  le  relie 
du  procez.  Et  partant  cet  arbitrage  n'eft  qu'une  chimère  toute 
pute. 
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Aii(ïï  le  Coir.te  ,  ou  (es  confidens  ,  qui  conduifirent  cette 
intrigue,  fiient  eu  éfetagic  le  Piince  ,  non  pas  en  Arbitre  ,  n^ais 
en  Juge.  Il  ne  faut  q  e  ijre,&  vous  venez  qu'ils  lui  font  pren- 
dre les  avis,  &  dccidcc  ce diftrend  en  pleins  Etats,  je  vous  de- 
mande ,  cette  proeediire  ,  ce  tribunal  eft-il  d'un  Acbitie  î  Nous 
Yoions  ici  tous  les  jouis  des  Avocats  travailler  à  des  arbitrages: 
f\  quand  ils  ont  vu  ,  quand  ils  ont  examiné  une  afaire  ,  ils  s'en 
aloient  à  l'Audience  du  Chàcelet ,  oia  iï  voui.  voulez  ,  de  la 
grand'  Chambre  ,  prendre  leur  place  ,  opiner ,  &c  prononcer 
leur  jugc.rent  ,  qui  ed  -  ce  qui  n'en  riroic  ?  C'eft  pourtant 
ce  qu'a  fait  le  Duc ,  au  moins  Ci  no.is  en  croions  cette  Sentence, 
nulle ,  fans  doute  ,  en  toute  façon  ;  mais  à  due  vrai  nulle  ,  & 
&  ridicule  tout  enfemble ,  à  la  regarder  comme  une  Sentence 
arbitrale. 

Paflbns  pourtant   toutes  ces  chofes.     Que  les   deux  parties 
aient  confenti ,  fi  vous  voulez  ,  à  cet  arbitrage  ;  avec  tout  cela 
3e  Duc  n'a  pu  ,  dans  les  règles,  être  atbitre  de  nette  Caufe,   La 
raifon  ,  c'eft  en  un  mot  a  que  le  Juge  d'une  afane  n'en  fauroic 
être  l'Arbitre.   On  lui  permet  bien  de  fe  rendre  médiateur  entre 
les  parties  ;  on  lui  permet  de  les  exciter  à  la  paix, à  la  concorde  : 
mais  de  prendre,  mais  d'accepter  un  arbitrage  reglé,il  ne  le  peur. 
Lcg.Sed  fi, 9.  §.Si  Soit  qu'on  ait  craint ,  comme  difent  les  Interprètes  ,  qu'en  cela 
quisji.lï.dereceiJ.  {{  n'abufâc ,  OU  ne  parût  abufer  de  l'autorité  de  fon  miniftere  ; 
^,°^t'^^'"*  ^  '  *   ^on  qu'on  ait  eu  peur  d'avilir  la  Magiftrature  ,  ou  de  confondre 
&  vide  in  Le'y.4.  ^^^^  ^  ordre  des  Jagemens  ;  tant  y  a  que  la  ditpohtion  de  droit, 
cod.  ad  libr.r3.    à  cet  égard  ,  eft  formelle,.  Or  vous  avouerez  ,  que    le  Duc 
Pauliad  Edidum.  fèant  en  fon  Pailement  étoit  le  feul  ,  le  naturel  Juge  de  nôtre 
Vidc&  Cau.lnfa-  j.Qfjfe(^3fJQjj^     Il  s'agiifoit   d'une   prcfeance  dans  les  Etats  j  il 
mcs.i,  1  quis  Tc^  ji^gjij-QJf  tj'une  prérogative  d'honneur  ,  entre  les  deux  plus 
ibi  elof.         '       grands  Seigneurs  de  Bretagne.  Un  diferend  fi  illuftre ,  qui  pou- 
voir produire  tant  de  funeftes  cfets  ,  n'éioit-il  pas  propremenr 
de  la  Jurifdiûion  du  Prince  î   Le  Prince  donc  qui  en  étoit  le 
naturel  ]uge  ^  ne  pouvoir  en  être  l'Arbitre.    Et  certainement  fi 
les  Magiftrats ,  dont  le  caractère  ,  dont  lafondion  n'eft  qu'un 
.     ctablifTement  purement  humain  j  fi,  dis- je,  ils  ne  peuvent,  dans 
ces  rencontres,  defcendre  de  leur  Tribunal  ,  pour  fe  transformer 
en  fimples  arbitres  j  que  fera- ce  des  Potentats ,   qui  portent  le 
doigt  de  Dieu  fur  le  front ,  de  que  fa  main  toute-  puiflante  a  mis 
fur  le  Trône  î 

Jufques  ici  je  vous  ai  fait  voir  les  nuUitez  ,  &  les  fupofitions 
dont  nôtre  Sentence  eft  toute  pleine.  Il  faut  maintenant  que  je 
vous  mon tre,  combien  en  cfet  elle  eft  abfurde.  Et  premièrement. 
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obfeivezj  Monfieur,  s'il  vous  plaît,  qu'elle  adjuge  aîternati- 
vement  la  prcfeancc  à  l'un  ôc  à  l'autre  de  ces  deux  Seigneuus  j  & 
que  dans  cette  alternative  >  elle  donn'e  le  premier  au  Vicomte  de 
Rohan.  Cependant,  dans  toute  cette  Sentence ,  lifez  -  en  le 
narré,  lifez  -  en  le  dirpofitif,  vons  trouverez  que  le  Comte 
de  Laval  tient  par  tout  la  tête  ,  &  marche  toujours  le  premier. 
Quelle  afeâation  ?  C'eft  certainement  bien  mal  commencer. 
Qui  eft-ce  qui  exécutera  ce  jugement  ,  fi  le  Prince  qui  le 
prononce ,  l'enfraint  lui  -  même  ,  &  au  même  tems  qu'il  le 
prononce  î  N'eft-ce  pas  une  contradidion  toute  manifefte  ? 
Jamais  ]uge  s'eft-il  montré  fi  partial  î 

Mais  pour  venir  à  une  abfiiidité  qu'on  ne  peut  défendre  : 
vous  favez  que  dans  la  Bretagne  ,  hors  la  féance des  Princes  du 
Sang  ,  toutes  les  autres  féances  dans  les  Etats  ,  en  ce  fiécle-là, 
comme  aujourd'hui  >   étoient  réelles    j   je  veux  dire  qu'elles 
ctoient  toutes  atachées  ,  ou  à  des  Terres  de  marque  ,  ou  à  des 
Charges  de  haute  confideration.    La  fplendeur  ,  l'antiquité  des     II  ayoit  c'poufé 
maifons ,  la  gloire  des  grands  emplois ,  les  illuftres  alliances,  Marguer.  de  Bre- 
tons les  avantages  &  delà  fortune  ôc  de  la  vertu  étoienc  inutiles  "gne,hUcdeîeân 
V  '       J      r>  \        }    iT-         .     J    n    u  •       j/r    le  Vaillant  ,  lœur 

à  cet  égard.    Par  exemple  ,  le  Vicomte  de  Rohan  ,  quoi  qu  lilu  ^j^  ^^^^  y    '     ^^ 

des  anciens  Rois  de  l'Armorique  ;  quoiqu'il  y  eût  dans  fa  race  Duc  Piètre  I  I. 
de  l'augufte  Sang  de  Navarre  ,  de  Caftille  ,  de  de  tout  ce  qu'il     Le  Baud  en  fou 
y  a  prefque  de  Souverains  dans  toute  l'Europe  j  bien  qu'il  Hiil.cn  Tan  1407. 

fût  même  oncle  du  Duc  :   avec  tout  cela  le  rang  qu'il  prenoit  ^.^^■'^•'''j*fr   ^ 
J        ,       _  -Il  •  n  •  ^      c   •  Chroniq.de  Vitré 

dans  les  Etats ,  il  ne  le  prenoit  que  comme  Prince  ,  ou  Seigneur  £„  i^^  445.C.74. 

de  Léon.  Il  eft  confiant  que  le  Comte,  pour  la  préfeance,  faifoit     Le  Baud  en  fou 
tout  fon  fondement  de  la  Terre  de  Vitré.    Mais  cette  Terre  ,  la  Hift.en  l'an  1451. 
pofièdoit-  il  ?  Non.    Il  ne  la   pofTeda  même  que  long-  tems  ^^^P-  ^•^' f^y"  [^ 
depuis.    Anne  de  Laval  fa  mère ,  qui  en  étoit  Dame  de  fon  chef,  en  l'an  14 î©  '& 
vivoit  encore  ,  &  en  garda  la  propriété  audi-bien  que  la  joûif-  jj.  ch.7i. 
fance  jufques  à  la  mort.   Ces  vericez  fe  voient  toutes  ,  ÔC  par  la     Argcntré  en  fo« 
Sentence,  &c  l'Hiftoire.    Ainfi  le  Comte  ,  dans  cette  contefta-  Hift.liv.nxh.ig. 
tion  ,  ne  raportoit   ,    pour  tout  droit  ,   que  des  efperan'c^s      'Y.ii.c  .3. 
malheureufes  ,  &  peut-être  criminelles  ;  que  l'atente  d'un  ave- 
nir incertain  ,  &  qui  étoit ,  après  tout ,  en  la  puillànce  de  la 
fortune. 

Voici  donc  un  Jugement  bien  mal  conçu  ,  bien  mal  digère,  Le  Comte  de  La- 
de  lui  donner  une  préfeance  alternative ,  à  lui ,  qui  dans  l'ordre,  yal  avoic  féance 
à  cet  égard  ,  n'avoit  point  de  place  dans  les  Etats  :  tant  s'en  faut  au  Parlera. comme 
qu'il  pût  y  prendre  les  premiers  rangs.  ]e  ne  dis  rien  de  la  dig-  jç"^J'j^^^  ?  f ' 
nité  ,  je  ne  dis  rien  des  prééminences  d'honneur  atachées  aux  j^  RQ^^g  !  Eer- 
deux  Baronies  de  Léon  ,  6c  de  Vitré  :  j'examinerai  ce  point  nard  ;  mais  il  as 
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prctendoît  la  prc-  quelque  jour  j  quelque  jour  je  ferai  voir  qu'en  coûte  Tcnceinze 
micrc  place  qu'à  de  la  Bretagne  ,  il  n'y  a  rien ,  ni  Jt  fi  augufte  que  la  Maifon  de 
caufc  de  la  Terre  Roi^^n  >  ni  ds  fi  noblc  que  la  Principauté  de  Lcon.  Mais  que 
de  Vurc;  les  deux    «  .  i       i        lt     j  i.    i-  >  i 

autres  ne  lui  don.  F^'^^'^'^*  imaginer  de  plus  ablurde  ,  que  d  adjuger  a  un  homn.e 

nant  que  la  troi-  l^-'s  prérogatives  d'une  Terre  qui  n'eft  point  à  lui ,  d'une  Terre 

,fiimc,  ou  la  qua-  dont  fa  mcie  joii'it  en  touie  propriLtc,  que  fa  mère  peut  échan- 

rricme  place.  ggr  ^  vendre  ,  ou  donner  ?    Il  faut  confdltr  qu'une  afciiion  fans 

Le  Baud  en  (on 


cidclTusaUeguex.  à  Ces  peuples,  qu'il  mainciendcoit  de  tout  fon  pouvoir  ks  pri- 
vilèges des  Barons  ,  &i  de  toute  la  NoblelTe  de  fon  Etat  :  ce 
mcttie  Prince,  pnr  un  indigne  complot,  arrache  au  premier 
Seigneur  de  fa  Cour  ,  un  titre  ,  une  marque  de  grandeur  G. 
précieufe  ,  fi  illuftre  ,  fi  ancienne  dans  fa  race. 

Au  refte ,  Monfieur  ,  ne  vous  perfuadez  pas  que  cette  Sen- 
tence toute  pleine  de  nuUitez  ,  &  qui  choque  le  fens  commun 
nufli-  bien  que  toutes  les  Loix  ,  fut  jamais  exécutée.  Je  vous 
ai  dit  que  le  Vicomte  de  Rohan  s'opofa  à  cette  outrageufe  nou- 
veauté ,  du  vivant  même  du  Duc  Pierre.  Le  Comte ,  avec  toute 
la  puilîance  de  la  faveur ,  ne  put  rien  emporter  fur  lui  ;  il  garda 
toujours  fon  rang  dans  toutes  les  grandes  ocafions,auxEtats,aux 
Entrées ,  aux  Couronnemens  des  Ducs.  Ses  fuccefTeurs  ,  après 
lui,  ont  en  cela  fuivi  fcs  exemples.  Depuis  tantôt  deux  cens 
ans  ,  cette  Sentence  ,  lî  on  peut  ainfi  l'apeller ,  ne  les  a  point 
empêché  de  prendre  pa.r  tout  la  préfeance  fur  les  Comtes  de 
Laval ,  &  de  foûtenir  ,  avec  autant  décourage  ,  que  de  fermeté, 
la  fplendeur  du  nom  de  Rohan ,  &  la  gloire  des  Monarques 
magnanimes  dont  ils  font  fortis.  Mais  ileft  tems  de  finir  ma. 
lettre  ,  qiii  n'eft  peut-être  déjà  que  trop  longue.  J'ai  cru. 
lîourtant ,  que  je  ne  pouvois  ,  en  moins  de  paroles ,  vous  tirer 
d'inquiétude  ^  &  détromper  toute  la  Bretagne  >  qu'une  vaine 
ombre  de  juftice  auroit  pu  furprendre. 


Js  SUIS  ,  &c. 
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LA    SENTENCE    D  V    DV  C   P  I  E  R  R  £, 

dont  il  tjî  parlé  dans  le  tlmdoier precedem, 

PI  ERRE   PAR  LA  GRACE  DE  DiEll    DuC    DE    BrITAGNE  ,  ET   DE 
RicH&MONT  :   Comme contiarietez  &  débats  fnfTencàpre- 
fent ,  entre  nôtre  très-cher,  &  très-  amc  frère,  &  féal  Gui  Comte 
cie  Laval ,  Seigneur  ptéfomptif  de  la  Baronie ,  &  Seigneurie  de 
Vitré  ;   &  nôtre  très- cher  ,  &  tres-amc  oncle  ,  &  féal  Allain 
Vicomte  de  Rohan  ,  &  Baron  de  la  Baronie  ,  &  Seigneurie  de 
Léon  ,  touchant  leur  rang  ,,  &  aifiete  ,  &  lequel  d'eux  auroit  le 
premier,  &  plus  haut  lieu  au  prochain  de  nous.  Se  des  Seigneurs 
de  nôtre  Sang ,  en  cet  nôtre  prefent  Parlement  General  j   lequel 
lieu  ,  difoit  nctredit  frère  de  Laval ,  lui  apartenir  par  caufe  de 
la  Baronie  de  Vitre  ,  &  en  avoir  eu  autrefois  poflTeflTion  es  Parlc- 
mens  Généraux  de  Bretagne ,  &  autres  Etats ,  ja^oit  qu'il  ne  fût 
que  préforaptif  héritier  :  Ce- que nôtredis  oncle  de  Rohan  lui 
contrarioit  ;  ainçois  ,  difoit  celui  premier  iisu  lui  apartenir  par 
caufe  de  ladite  Baronie  de  Léon  ,  obftanc  que  nôtredit  frère  de 
Laval  n'étoit  recevable  à  y  faire  demande  ni  aucune  queftion, 
attendu  ce  que  dit  eft  ,  Se  que  belle  confine ,  Anne  de  Laval  fa 
mère  ,  en  ctoit  Dame  ,  &  héritière' de  fon  héritage  ,  Se  en  joûif- 
foiten  propriété,  &  polTedion.  Surlefquelles  contrarietez,  nof- 
dits  frère  &  oncle ,  &  chacun  de  fa  part  fr  fu fient ,  &  font  ra- 
porrez  à  Nous  d'enquérir ,  &  difputer  entr'eux  ,  promettant  à 
en  tenir,  de  chacune  part,  nôtre  Déclaration.    Savoir  faifons, 
que  emprcs  avoir  vu  ,  Se  examine  aucunes  Lettres,  &  fait  cer-- 
taines  antres  informations  en  cette  matière, &  eu  avis,  &  délibé- 
ration fur  ce,  avec  les  Seigneurs  de  nôtre  Sang  ,  Se  autres  Seig-- 
neurs.  Barons,  &  Gens  d'Etat  fe  y  affembleZjpour  l'éfetde  nôtre- 
dit  Parleir.ent  ;  &  afin  d'afToupir,  &  éteindre  en  perpétuel  ladite 
queftion  entre  mefdits  frère  Se  oncle ,  Se  leurs  fuccefTeurs  ,  entre 
lefquels  defirons  bonne  amour  ctre  entretenue  à  toujours  :  Nous 
avons  en  prefence  de  nôtredit  frère,  &  oncle,  ordonne.  Se 
ordonnons  par  ces  prefentes  ,  que  nôtredit  oncle  de  Rohan  ,  à 
caufe  de  ladite  Baronie  de  Léon  ,  aura  fon  aflîete  en  cedit  pre- 
fent Parlement  ,  Se  autres  Parlemens  Généraux  à  venir  ,  le- 
premier  jour  qui  y  feront  au  prochain  ,  &  plus  haut  lieu  du 
côté  feneftre,  emprés  les  Seigneurs  de  nôtre  Sang  qui  y  feront^ 
6c  que  le  fécond  jour  en  fuiyant ,  tant  de  cedic  prefent  Palemene? 

Z.  iij. 
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que  autre  à  venir  nôtre  die  frère  de  Laval  aura  le  premier  haut 
lieu  dudic  côte  feneftre  ,  &  qu'ainfi  concinucronc  leur  dite  affie- 
te  à  tous  les  Parlemens  à  venir,  alternis  vicibus  &  <^/(?i^/</jjufques 
à  ce  que  nôtredit  frère  de  Laval  foie  cncieremenc  Seigneur  pro- 
priétaire de  ladite  Baronie  de  Vitré-,  mais  icellc  Seigneurie  de 
Vitre  lui  advenue,  en  icelui  cas  nous  avons  déclaré ,  &  déclarons 
que  nôtredi  frerc  de  Laval ,  &  fes  Succefleurs  ,  Seigneurs  pro- 
priétaires dudit  lieu  de  Vitré,  auront^  leur  apartient  avoir  leur 
rang  ,  &  afïiete  en  nos  Parlemens  Généraux,  &  autres  Etats  à  ve- 
nir ,  au  premier ,  &  plus  haut  lieu  de  nôtre  côté  fcneftrc  ,  & 
ailleurs  au  prochain  de  Nous  ,  &  emprés  les  Seigneurs  de  nôtre 
Sang  qui  y  feront ,  &:  que  icelui  lieu  pourront  garder,  &  conti- 
nuer fans  alternative  ,  ni  interpofition  pour  le  temsà  venir,  re- 
fervc  les  droits  des  Barons  d'Avangour  ,  de  de  Foulgeies.  Et 
durant  le  rems  de  l'alternative  entre  nofdits  fiere  ,  &  oncle. 
Ordonnons  que  celui  de  nofdits  frère  ,  &  oncle  qui  ne  feront  au 
premier  lieu  dudit  côté  fcneftre  es  jours  defufdits  ordonnez  ,  fe 
foiront  de  l'autre  part,  &  au  côte  dextre  ,  devers  les  Prélats, 
emprés  les  Seigneurs  de  nôtre  Sang  ,  fi  aucuns  en  y  a.  Laquelle 
Déclaration,  &  Ordonnance  en  la  manière  deflufdite ,  avons  or- 
donné à  nofdits  frère  de  Laval  &  oncle  de  Rohan  ,  &  à  chacun 
d'eux,  tenir  pour  eux  ,  &  leurs  heiiciers,  &  fuccefièurs.  Donnc 
en  nôtre  Ville  de  Venues  ,1e  vingt- cinquième  jour  de  Mai,  l'an 
mil  quatre  cens  cinquante-un  j  &  figné  ,  PIERRE.  Et  plus  bas  : 
Par  le  Duc  ,  de  fon  cotna"5anderoent,  prefent  Monfieur  le  Comte 
de  Richement ,  vous  le  grp^nd  Maître  d'Hôtel  ,  Guillaume  Cha- 
vin  ,  Prefident  des  Comptes ,  &  plufieurs  autres.  Et  au  délions 
eft  figné  ,  DE  CotTLOGON  5&  fcellé  en  cire  rouge  du  grand  fceau 
de  Bretagne.  Et  au  defTqus  eft  écrit  :  Coliationé  fut  un  tran- 
umps  ,  iigné  ,  '"'elaiger  ,  Confeiiler ,  Notaire  ,  Secrétaire  du 
Roi ,  Maifon  ,  &  Couronne  de  France,  par  moi  Notaire  ,  Se- 
crétaire du  Roi  au  Parlement  de  Rennes.  Signé ,  Cormier. 
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HERARD    D'ALMETS,  PRESTRE,  i-^^^f^  ^eroitfc 
Bachelier  en  Théologie,  Doien  de  Gayrac?  confdi  au  com- 

Défcndciir  mêcement  de  l'aa 

J^ClCIlUtUr.  i^4j,  mais  aianc 

été  rcmife,à  caufc 
CONTRE  ^^^   raouTcmens 

qui    furvinrcnc  , 
elle  fut  jugée  aa 

MONSIEVR     DE    LA     M  ARG  RIE,  mois  d'Avril  en 
ConfeilUr  ordinaire  du  Roi  en  fes  Confeils  d'Etat  CJ>*  ^^  "^^"^^,  ^"'^^^' 

_,     •'    ,  ,  '  '  par  Mr  le  Cardi- 

Prtve  ,  Demmdeur,  nal  de  Retz  ,  que 

hs  parties  prirent 

M  pour    arbitre  de 

ES  SIEURS,  -  leur  diffcrcnd. 

Vous  venez  d'entendre  quelles  font  les  prétentions  de  M.  de 
îa  Margiie.     Vous  venez  d'entendre  quelles  font  fes  raifons, 
quelles  font  fes  preuves ,  ou^plûtôt  Ces  conje6tures.    Car  en  cfet 
qu*a-t-on  plaidé  ?  Qao  vous  a-t-.on  ditjque  des  vrai  femblances, 
qui  n'ont ,  pour  tout  fondeitiement ,  que  de  faux  bruits ,  ôc 
dont ,  après  tout ,  on  ne  peut  tirer  que  des  argunnens  foibles,  6c 
trompeurs  ?  Pour  nous ,  Meffieurs  ,  nous  venons  ici  avec  d'au- 
tres arnaes.    Un  extrait  mortuaire  ,  un  inventaire  folennel  ,  l'a- 
teftation  des  domeftiques  du  Défunt ,   le  témoignage  de  toute 
une  ville  ,  l'Ordonnance  ,  Se  vos  Arrêts  »  font  les  folides  apuis 
de  la  vérité  que  nous  défendons.    Certainement  quand  je  con* 
fidere  ,  que  M.  de  la  Margrie  a  vieilli  avec  honneur ,  dans 
les  grands  Emplois,  &  dans  les  plus  hautes  Dignitez  j  quand 
je  confidere  que  M.  fon  fils*  peut  s'alTeoir  parmi  nos  ]uges  y  ôc  k  \\  ^tojj.  ^^^^ 
que  la  juftice  toute  feule  n'eft  pas  toujours  la  plus  forte  :  je  ne  Maître  des  Re- 
voi  rien  que  ma  partie  aparemment  ne  doive  craindre.    Mais  quêtes, 
quand  je  penfe  ,d'un  autre  côté  ,  que  c'eft  ,  Mefïieurs  ,  en  ce 
lieu  5  &  devant  vous  que  nous  plaidons  j  quand  je  penfè  que 
pour  détruire  des  a6tes ,  &  des  preuves  légitimes  ,  on  n'aporte 
en  cette  Audience  ,  que  de  vaines  ôc  de  frivoles  préfomptions  : 
je  croirois ,  à  dire  vrai ,  opiner  bien  indignement  de  l'inregrité, 
de  la  fagelfe  de  cette  auguftc  Compagnie  ,  fi  je  n'e(perois  de 
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tioiivei:  ici  toute  la  protection  qu'une  bonne  caufe  peut  julie- 
ment  fe  promcctie. 

Mais  avant  que  de  pnlTer  outre  ,  je  me  fcns  ,  Meneurs, 
oblige  d'cfacer  les  impreflions  odieufes  qu'on  s'eft  cforcé  de 
vous  donner ,  &  qui  pourroit  fcandalifer  ma  partie.  On  n'a  pas, 
à  la  vérité,  tranche  le  mot  de  confidentiaire  ;  mais  c'eft  en  éfet 
ce  qu'on  vouloit  dire  ,  c'eft  ce  qu'on  voaloic  vous  faire  enten- 
dre. Ma  partie  eft  donc  un  confidentiaire  ;  mais  pour  qui  cette 
confidence  ?  Si  feu  M.  de  Rhodez  ,  dans  le  deflein  de  refigner 
fes  Bénéfices  ,  n'eût  point  écouté  la  voix  du  Ciel  ;  s'il  n'eût 
pris  confcil  que  des  fentimens  delà  nature,  il  avoit  afTez  de 
parens  j  difons  plutôt  ce  qui  eft  vrni ,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
de  parens  à  confidcier  pour. ce  regard  ,  croient  en  état  d?  recevoir 
cette  grâce  ,  fans  que  pour  cela  il  fut  bcfoin  d'une  entrcmife 
fîmoniaque.  Il  avoit  deux  frères  naturels  ,  qui  tons  deux  font 
dans  l'Ordre  Eckiiailiqiie  ,  &  dont  l'un  encore  aujourd'hui  eft 
Doicn  de  l'Eglife  même  de  Rhodcz.  M.  l'Abc  de  Biron  eft  fon 
neveu  ,  fils  de  fa  fœur.  Il  avoit  trois  ou  quatre  autres 
neveux  ,  enfans  naturels  de  feu  M.  le  Comte  de  Noailles, 
fon  fierc  j  ils  font  jeunes  ,  je  le  confelTe  ,  mais  le  plus  jeune 
eft  pourtant  en  âgt  de  tenir  des  Bénéfices.  Hors  ces  neveux, 
ou  légitimes  >  ou  illégitimes  ,  hors  ces  deux  frères  naturels, 
qu'on  me  dife  un  hoir.me,  fur  lequel  il  auroit  pu  vrai  -fem- 
blablement  jeiter  Us  ^yeux.  Loin  donc  d'ici  tout  foupçon 
de  confidence  j  loin  d'ici  tout  foupçon  de  fimonie.  En  vain 
on  s'éforce  de  corrompre  la  pureté  d'utie  adion  toute  fainre. 
La  pieté  ,  l'érudition  de  m.a  partie ,  cts  deux  belles  qualitez 
Cl  dignes  des  Miniftres  du  Dieu  vivant  ,  ont  mérité  du 
Défunt  ,  ce  témoignage  d'une  bienveillance  fans  tache  ,  & 
toute  definreretTée.  Il  favoit  ce  que  les  Pères  ,  ce  que  les 
Corïciles  exigeoient  de  lui  en  cette  imporiante  ocafion.  Il 
\  fav^t  combien  le  zèle,  ôc  la  charité,  combien  la  fi'^nce  eft 

neceftaire  à  ces  divins  Ouvriers  ,  qui  doivent  diftribuer  aux 
Fidèles  le  pain  de  vie ,  &  la  parole  de  vérité.  C'eft  ,  Mcfficurs, 
ce  qu'il  a  cherché  ,  c'eft  ce  qu'il  ^  heureufement  trouve  dans 
un  homme,  qui  étoit  d'ailleurs  depuis  vingt- cinq  ans  arachc 
à  fa  iTiaifon  .  par  des  liens  d'afedion  ,  Se  d'honneur  j  dans  un 
homme  qui  fut  autrefois  le  bicn-ain.c  de  feu  M.  le  Comte  de 
NoaUles  ,  fon  cher  neveu  ,  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes 
études  ,  le  compagnon  de  fes  voiages  ,  le  té;noJn  de  toute  fa 
vie  ,  le  dépofitaire  de  fes  plus  fecretes  &  de  fès  plus  douces 
penfées. 

Mais, 
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Mais ,  Me  Ange  de  MatTac,  quand  vous  parlez  de  confidence, 
ne  fongez-vous  point  que  vous  flétriflez  ici  la  mémoire  d'im 
grand  Prélat  ?  Ne  fongez  vous  point ,  combien  une  fi  noire 
calomnie  ,  eft  éloignée  de  toute  apacencc  de  vérité  ?  Car, 
Mefîteurs ,  qui  le  croira ,  qu'un  Chrétien  ,  qu'un  Evèque  para- 
litique ,  condamne  des  Médecins,  qui  depuis  plus  de  deux 
mois  n'atcndoit  d'heure  à  autre  que  la  mort  ;  qu'un  tvcque, 
à  la  veille  de  quitter  la  terre  ,  fur  le  point  de  rendre  ce  compte 
cfroiable  ,  qui  eft  la  terreur  même  des  Juftes ,  ait  voulu  com- 
mettre une  abomination  fi  criminelle  devant  Dieu  ,  &  po  ir  je 
ne  fai  quel  intérêt  perdre  fon  falut ,  Sc  toutes  efperanccs  de 
l'Eternité  ? 

Mais  ,  Meflieurs  ,   c'eft  a{ïèz  juftifier  &  les  vivans ,  &  (es 
morts.  Je  viens  à  ma  Caufc.  Tout  le  diferend  des  parties,  com- 
me vous  voiez ,  n'eft  que  de  favoir ,  quel  eft  le  jour  de  la  mort 
de  feu  Mr  de  Rhodez.    Nous  faifons  voir  par  des  ades  ,  par  des 
preuves  invincibles  ,  qu'il  eft  mort  le  vingt- feptiéme  de  Mars 
de  l'année  dernière.  Mr  de  la  Matgrie  prétend  qu'il  eft  mort  dés 
le  troifiéme ,  c'eft  à  dire  vingt-quatre  jours  auparavant  ;  8c 
que  pendant  tout  ce  tems  on  a  gardé  le  corps.    C'eft  la  quefticH 
qui  fe  prefcnte  à  juger.    Et  pour  dire  ici  comme  les  chofei  fe 
font  palïees  ,  fichez.  Meilleurs  ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  y  avoit 
plus  de  deux  mois  que  feu  Mr  de  Rhodez  étoit  malade  d'une 
paralifie  fans  remède,  quand  en  l'année  dernière,  comme  )'ai  die, 
&  le  premier  joue  de  Mars  ,  il  réfigna  entre  autres  Bénéfices  ,  il 
réfigna  ,  dis- je,  en  faveur  de  ma  partie  ,  l'Archipiccré  de 
Gignac,  dont  il  s'agit  entre  nous.     Il  mourut  enfuive  le  vingc- 
(êptiéme  de  ce  même  mois.    Mais  comme  fon  mal  fut  toujours 
acompagné  de  douleurs  très  violentes  ,  &  qui  b'en  fouvent  !c 
portoient  à  l'extrémité  ,  il  eft  vrai  ,  qu'en  prés  de  trois  mois 
de  tems  que  dura  fa  maladie  ,  on  le  crut  mort  plus  de  dix  fois. 
De  là  font  venus  ces  bruits  qui  ont  trompé  Mr  de  la  Maigrie, 
ou  plutôt  Mr  fon  fils  j  de  là  font  venus  ces   biuiis  qui  ont 
^ompé  le  Chapitre  de  Rhodez,  &  tous  ce  ix  peut-être  qui  ont 
donne  les  certificats  ,  ou  qui  ont  fait  les  autres  adtes  donc  on  a 
parlé  en  cette  Audience.    Il  eft  donc  mort  le  vingt- feptiéme  fur 
le  foir  j  le  lendemain  après  dîner  ,  Se  depuis  midi  ou  environ, 
jufques  bien  avant  dans  la  nui'  ,  il  fut  expofé  dans  fon  lie  Je 
parade.    Là  tout  le  monde  le  vit  ;  hommes  ,  femmes,  fcculiers 
&  réguliers  lui  donnent  de  l'eau-benîte     Le  vingt-neuviéme 
la  cérémonie  de  l'enterrement  fe  fit  ,  mais  avec  tout  l'.in.i- 
reil  que  fa  nailTance  ,  ou  fâ  dignité  pouvoicnt  defuer.    Six 
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Chanoines  de  fon  Eglifc  le  porcoient.  Il  ctoit  en  (es  habits 
pontificaux  ,  la  mitre  en  tctc  ,  le  vifage  découvert.  Le  Cierge, 
la  Noblelfc  des  environs ,  tout  le  Peuple  enfouie,  fuivic  la 
pompe  funèbre  jufques  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale ,  où 
après  un  fcivice  folenncl ,  il  futenteiré;  lailîant  dans  Rhodez, 
&:  dans  tout  fon  Dioccze  ,  l'odeur  immortelle  d'une  vie  toute 
(ainte. 

Me  Ange  de  Maffac  ,  encore  un  coup  ,  eft-ce  ainfi  ,  à  vôtre 
avis ,  qu'on  enterre  des  corps  gardez  ?  Eft-ce  là  ,  à  vôtre  avis^ 
un  de  ces  enterremens  fiirtifs  ,  où  on  n'apelle  ni  la  terre  ,  ni  le 
ciel ,  où  tout  fe  fait  à  cachettes ,  &  dans  les  ténèbres  ?  Mr  de 
Rhodez  ,  dites-vous  ,  cft  mort  le  troifîcme  ,  le  vingt- huitième 
toute  la  Ville  le  voit  dans  fon  lit  de  parade  j  le  vingt-neuvième 
on  le  porte  en  terre  tout  publiquement ,  &  le  vifage  découvert. 
O  Dieu  ,  quelle  puanteur  ce  dtvoit  être  !  Car  ,  Meflieurs ,  les 
heaumes  les  plus  exquis  ,  le  fel  ,  le  vinaigre  ,  toutes  les  herbes 
aromatiques  n'empêcheront  pas  qu'un  corps,  s'il  prend  l'air,  ne 
fe  corrompe  prefque  aufTi-tôt.  Nous  en  avons  une  expérience 
récente  encore ,  &  bien  funefte  à  la  France.  Le  corps  d'un  grand 
K  ci  ne  fut  expofc  que  trois  jours  j  on  fait ,  ôi  cette  vericé  eft 
toute  publique  ,  qu'au  troificme  jour  il  fentoit  fi  fort,  qu'à 
peine  en  pouvoit-on  foufrir  l'odeur.  C'ctoit  donc  ici ,  après 
vingt- fix  ^ours  entiers  ,  une  infection  bien  horrible.  Pouvoit- 
Oïi  trouver  un  plus  bel  expédient  pour  découvrir  toute  la 
fourbe  ,  toute  l'irapofture  ?  Où  efl  l'homme  alfez  ftupide ,  ou 
ailcz  extravagant ,  pour  ufer  d'une  conduite  fi  ridicule  ,  ou  H 
groffiere  ? 

Or  ,  Meflîeurs  ,  &  pour  venir  à  l'ètablitTement  de  ma  Caufe,, 
tilc  €ft  principalement  fondée  ,  comme  j'ai  dit ,  fur  trois  adles 
très  précis  3  l'inventaire ,  l'extrait  du  regifire  des  fepultures,. 
ratcftaticn  des  domeftiques.  Je  commeRcerai  par  l'inventaire». 
Il  cft  du  vingt- huitième  de  Mars.  Le  Juge  Mage  de  la  Ville,, 
c'eft  ce  qu'on  apelle  ailleurs  le  Lieutenant  Général  ;  Tuge  Mage 
de  la  Ville ,  alîîfté  du  Procureur  du  Roi ,  du  Greffier  ,  &  de 
quelques  autres  Officiers  du  Préfidial ,  fait  cet  inventaire  ,  &  le 
fait  à  la  rcqucce  de  Mr  le  Doien  de  Noailles ,  au  nom  ,  &  fur  la 
procuration  de  Mr  le  Comte  de  Noailles  fon  neveu.  Par  la  re- 
quête, qui  eft  raportèe  dans  le  procès  verbal ,  il  eft  dit  en  teimes 
exprés,  que  le  Défunt  étoit  mort  le  jour  précèdent,  &  fur  le  foir. 
Je  voi  par  ce  même  procès  verbal ,  que  François  Pons  de  Partis, 
S>c  François  Paraire  ,  celui-ci  Chanoine  ,  l'autre  Sacriftain  de 
i'Eglife  Cathédrale ,  comme  députez  du  Chapitre  ,  fe  trouvent 
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îîi,  pour  un  certain  pictendu  droit  de  Chapelle  ,  du  par  les 
Evcques  de  Rhodez  en  entrant  dans  le  Chapitre.  Il  eft  parlé  dans 
cet  inventaire ,  de  la  falle  où  on  faifoic  les  préparatifs  pour 
rexpofition  du  corps,  &  de  la  chambre  où  ce  corps  repofoic  en 
atendant.  Mais  comme  toutes  ces  circonftances  font  importan- 
tes en  la  Caufe  j  le  Confeil  me  permettra  ,  s'il  lui  piaîc ,  de  lire 
ici  quelques  endroits  de  cet  aâ:e. 

Lisez. 

Que  peut-on,  Meflleurs  ,  imaginer  de  plus  formel  ?  Cette 
pièce  feule  n'eft-dle  pas  convaincante  ?  Et  d'autant  plus  que 
toutes  chofes  fe  font  là  dans  l'ordre  ,  &  avec  une  ingénuité 
qui  Ce  voit  à  l'œil.  Mr  le  Comte  de  Noailles  ,  que  lefervice 
du  Roi  tient  à  deifx  cens  lieu'és  de  là  dans  le  Rouflillon  ,  aprend 
que  Mr  fon  oncle  eft  ateint  d'un  mal  fans  remède.  Dans 
l'incertitude  des  chofes  humaines.  Se  de  crainte  d'ctre  furpris, 
il  envoie  une  procuration  ,  à  qui  ?  A  un  homme  qui  porce  fon 
nom  ,  à  un  homme  que  le  fang  ,  que  la  nature ,  que  fa  dignité 
dans  l'Eglife  de  Rhodez  ,  atache  infeparablement  auprès  du 
malade.  A  peine  nôtre  faint  Prélat  a  les  yeux  fermez,  qu'on  fait 
l'Inventaire.  Qiii  le  fait  î  C'eft  le  premier  Magiftrat  de  la  ville. 
Se  avec  lui  le  Subftitut  de  Monfieur  le  Procureur  Général, 
&  les  autres  Miniftres  de  la  Juftice.  Mr  le  Doien  de  Noailles, 
les  principaux  OflBciers  du  Défunt,  fon  Intendant,  fes  Au- 
môniers ,  fon  Secrétaire  ,  tous  (es  domeftiques  y  font  prcfens  : 
Je  Chapitre  mcme  de  la  Cathédrale  efl  témoin ,  par  fès  Députez, 
d'une  partie  de  toute  cette  procédure.  Apres  ,  que  peut- 
on  dire  contre  cet  ade  î  Le  peut  -  on  calomnier  avec 
couleur  ? 

Cependant  ,  Meffieurs  ,  vous  voiez  comme  on  en  parle. 
Tout  cela  ,  dit-on  ,  cftafe£fcé,  tout  cela  eft  recherché.  Ces 
Députez  ,  ce  juge  Mage ,  ôc  toute  fa  fuite  ,  cet  Intendant, 
ces  Aumôniers ,  tous  ces  autres  domeftiques  du  Défunc ,  font 
des  perfonnages  de  théâtre  ,  que  Mr  le  Doien  de  Noailles  a  fait 
parler  comme  il  lui  a  plû.  Ce  difcouis  a-t-il  Teulemenc  quelque 
vrai-femblançe  î  Mettons  à  part ,  ôi  la  confience  ,  &  :l6  faluC'; 
auflj-bien  de  la  manière  dont  on. parle  ici ,  il  fèmble  que  tout  le 
monde  y  ait  renoncé.  Mais  dans  ces  maximes  du  ficelé ,  où 
vn  regarde  un  Bénéfice  comme  un  héritage ,  comme  un  patri- 
moine j  dans  ces  maximes  d'abomination  ,  encore  un  coup, 
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pouvoiton  choifir  pour  toute  cette  fourbe  impie  ,  un  miniftre 
plus  mal- propre  ,  plus  dangereux  que  Mr  le  Doien  de  Noailles  î 
Il  cft  nuit  Ôc  jour  ataché  au  lit  de  Mr  fon  frère  j  ôc  dans  cette 
conjondure  ,  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  qu'on  doit  à  l'huma» 
nicc ,  au  parentagc  ,  à  l'amitié  la  plus  tendre  &  la  plus  ardente. 
Cependant  ce  fierc  ,  ce  malade  prefquc  agonifant  ,  va  chercher 
à  deux  cens  lieues  de  lui  ,  un  étranger  de  fa  maifon  pour  lui 
rcfigner  Tes  Bénéfices  ,  &c  l'enrichir  de  fes  dépouilles.  Q^iel 
dépit ,  quel  crevé  cœur  de  fe  voir  ainfi  méprifé  ,  pour  ne  point 
dire  bafoiié  î  Voilà  véritablement  un  merveilleux  entremetteur, 
pour  conduite  toute  cette  trame  facrilége,  qui  ne  pouvoir,  après 
tout ,  que  le  couvrir  de  confufion  ,  &  d'optobie.  Qiioi ,  cet 
homme  qui  vient  de  perdre  tant  de  fi  belles  efperances ,  qui 
vient  de  ioufrir  un  mépris  fi  outrageux,  violera  toutes  les  Loix, 
fe  chargera  des  anatcmes  ,  &  du  ciel  &  de  la  terre  ;  Se  tout  cela 
pour  l'interct ,  ou  pour  la  gloire  de  l'odieux  deftrufteur  de  fa 
fortune  ! 

PalFons  maintenant  à  nôtre  extrait  mortuaire.  C'tft  la  pièce, 
qui  dans  nos  maximes  doit  régler  le  diferend  des  parties. 
L'Ordonnance  y  eft  formelle  ,  &  peut  -être  ne  fera-  t-  il 
point  hors  de  propos  d'en  faire  ici  la  ledure.  Je  fai  que 
cela  n'eft  pas  de  l'ordre  j  mais  ce  point  eft  fi  important ,  qu'on 
pun  bien  ,  avec  la  permiflion  du  Confeil ,  fe  difpcnfer  de  céc 
ordre. 

L  I   s  E  z. 

Quand  donc  le  tems  de  la  mort  du  Bénéficier  eft  en  difpute, 
l'Ordonnance  veut  que  le  Regiftre  des  fepultures^ fallc  foi; 
elle  lui  donne  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  la  puiftancc  de  décider 
toutes  les  conieftations  de  cette  nature.  Elle  ne  dit  point, 
qu'en  ces  rencontres  on  en  croira  le  Regiftre  d'une  délibération 
capiculaire  ;  elle  ne  dit  point  ,  qu'on  en  croira  le  piocés 
verbal  d'un  Vicaire  forain  ,  ou  la  nomination  d'un  indultairc, 
ou  quelqu'un  de  ces  autres  aftes  ,  dont  on  nous  combat. 
L'extrait  mortuaire  a  feul  cette  autorité;  pour  cela  il  n'a  bcforn 
d'aucun  fecours  étranger  j  tout  feul  il  ftit  preuve  ,  mais  une 
preuve  légitime  ,  décifive  ,  que  tien  ne  r  eue  ni  balancer,  ni 
«Jciuire  ,  du  moins  ,  cjiHint  a  la  récréunce  y  porte  l'article: 
comme  s'il  difoit  ,  régulièrement  dans  ces  caufes  ,  le  Regiftre 
des  fepnkufes  doit  faire  foi  ,  &  juge  tout  feul  !e  plein  polfef- 
foire.     Si  pourtant ,  à  céc  égard  ,  il  fe  trouve  quelquefois  des 
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raiTons  de  doLUer,ce  regiftre  fera  foi  au  moins  pour  la  iécré.incc} 
c'eft  à  dire  ,  qu'en  macicre  de  récicance  ,  il  n'y  a  point  de  titres 
qu'on  piiitïè  opofcr  à  un  extrait  mortuaite, 

Cependant,  Mr  de  la  Margiie  vient  de  conclure  à  la  pleine 
maintenue ,  ou  en  tout  cas  à  la  rccicancc.  Mais  comment  peuc-il 
défendre  lès  conclufions  ,  Ci  ce  n'eft  peut-être  qu'en  fa  faveur, 
&  pour  ce  jour ,  ou  pour  cette  caufe  les  Loix  s'endorment  ,  & 
que  les  Juges  les  laifïcnt  dormir  î  En  éfct ,  Meffieurs  ,  quand 
on  vous  demande  ici  ,  ou  la  maintenue  j  ou  la  récréance  ,n'cft- 
ce  pas  tout  ouvertement  fe  )ouer  de  l'Ordonnance  ,  ou  pour 
mieux  dire  fe  jouer  indignement,  &  de  la  ]uftice  ,  Se  des  règles 
les  plus  certaines. 

Oui,  mais  ,  a-t-on  dit,  cet  extrait  mortuaire   peut  bien 
nous  aprendre  le  jour  de  l'enterrement  de  feu  Mr  de  Rhodcz, 
mais  non  pas  le  jour  de  fa  mort  ;   &  c'eft  le  jour  de  fa  mort ,  ÔC 
non  pas  le  jour  de  fes  funérailles  que  nous  cherchons  On  ajoûcc 
que  rOrcîonnar  ce  i   veut  non  feulement  que  les  Regiftres  des  i  L'Orcîonn.dc 
fcpultures  ,   marquent  le  tems  de  la  mort  ,  mais  elle  veut  avec  'îi?-   arc.50. 
cela  ,  q-a'ils  foient  fignez  d'un  Notaire  j  qu'ici  on  ne  voit  ni    '  ^** 
l'une  ni  l'autie  de  ces  deux  formalitez  ,  de  que  partant ,  c'eft  une 
pièce  abfolument  inutile.     Il  eft  vrai,  Meflieurs  ,  que  l'Or- 
donnance en  ces  rencontres  ,  délire  ces  folcnnirez  ;  mais  outre 
qu'elle  ne  prononce  point  la  peine  de  nullité  ,  il  faut  d'ailleurs 
qu'on  avoiJe  qu'elle  ne  s'obferve  en  nul  endroit  du  Roiaume, 
&  que  l'ufage  univerfcllement    receu  lui  a  dérogé  pour  ce 
regard. 

U  n'eft  pas  bien  malaifé  de  juger  par  nôtre  extrait  mor- 
tuaire, qu'au  moins  à  Rhodez  ,  cette  pratique  eft  inconnue. 
Car  il  n'ell  gneres  vrai-femblablc  ,  qu'en  faifant  regiftre  de 
l'enLcncmerit  d'un  grand  Evêque  ,  d'un  homme  d'une  naif- 
fance  (1  illuftre,  on  air  rien  obmis  des  formalitez  ordinaires. 
Mais  on  fait  qu'à  la  campagne  ,  ÔC  dans  les  villes  ,  qu'à  Paris 
même  ,  où  les  Curez  font  communément  mieux  inftruits 
de  toutes  ces  chofes  -,  on  fait  ,  dis- je,  que  pas  un  ne  fait 
legiftre  du  tems  de  la  mort  ,  ni  ne  fait  figncr  Ces  legiftrcs 
par  un  Notaire.  fe  dirai  bien  davantage  ,  que  tout  ce  que 
l'Ordonnance  a  ftatué  ,  à  l'égard  des  regiftres  .  ou  dts 
baptêr.jes  ,  ou  des  fcpultures ,  l'ufage  l'a  entièrement  aboli. 
Le  voulez  vous  voir  ?  L'Ordonmnce  de  153») ,  1  enjoinc  ai  x  »  Art.rj, 
Curez,  enjoinc  aux  Chapitres  ,  &  aux  Convens  ,  de  porter 
d'année  en  année  ,  leurs  regiftres  aux  Greffes  des  Sièges  Roiaux 
les  plus  prochei.    Qu'on  cherche  ,  qu'on  fouille  dans  tous  les 

A  a    lij 
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G  i elfes  ,   Se  on  verra  de  quelle  manière  cet  article  eft,  obfervc. 
I  Art.î4.  Ln  même  Ordonnance  vcuc  i  qu'aulli-tôc  qu'un  Bcncficier  eft 

expire,  fes  domeftiqiies,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  aillent 
déclarer  l'heure  de  fa  mort  à  l'Eglife  où  il  doit  être  enterré.  Où 
(ont  ,  |e  vous  prie  ,  les  domeftiqucs  qui  obciirent  à  cette  Loi  î 
Où  cft  le  |ii^«-'  ,  qui  pour  ce  ctime  condamna  jamais  des  domef- 
tiqucs au  fo.icr  ,  aux  galères  ,  au  carcan  ,  ou  à  quelque  autre 
%  Air.jj.  peine  corporelle  î  Cette  même  Ordonnance  z  veut  encore,  qu'en 

rout  cas  ,   avant  qu'on  enterre  un  Bcnéticier  ,  on  falïe  une  in- 
qt'ihtion  fommaire  ,  du  jour  ,  &:  du  vrai  tcms  de  fa  mort.    Nos 
Interprètes  font  en  doute  ,  fi  cette  inquifuion  fe  doit  fliire  ,  ou 
par  le  juge  ,  ou  par  le  Curé  ;  mais  il  n'y  a  ni  Curé,  ni  juge, 
qui  juiqucs  ici  fe  foit  avifé  d'exercer  ,  ou  de  prétendre  ce  droit. 
L'Êdit  de  i5v8  ,  n'a  pas  eià  une  deftince  plus  heureufe.    Il  eft 
de  Henri  le  Grand  ,  &  porte  que  tous  ^extraits  de  fepultures, 
<ic  baptêmes  ,  ou  de  mariages ,  feront  à  peine  de  nullité  ,  iîgnez 
des  Greffiers  des  Infinuations  Ecléfiaftiqucs  ,  &  que  les  Curez 
cnvoieront  à  ces  nouveaux  Greffes  ,    de  trois  mois  en  trois 
mois  ,  tous  leurs  Regiftres.     Rien  de  tout  cela  ne  s'exécute. 
En  vain  on  a  ,    fi  je  l'ofe  dire ,  armé  cet  Edic  de  la  peine  de 
nullité  ;  cette   rerreur  ne  l'a  pas  rendu  plus  inviolable.   Soie 
que  le  tems  ait  fait  connoîtreque  toutes  ces  précautions  font  de 
peu  de  fruit;  foit  que  la  difficulté  de  l'exécution  ,  ou  l'impoffi- 
biliié  ,  pour  mieux  parler  ,  ait  anéanti  ces  Edits  ,  ces  Ordon- 
nances :  tant  y  a  que  maintenant  elles  font  toutes  comme  enfe- 
velies  dans  l'oubli. 
RcftiflTimc  iUud       C'eii  ,  dit  le  Jurifconfulte  ,  une  pratique  tres-fage  ,  que  non 
teccptum  eft  ,  ut  feulement  l'autorité  des  Legjlatturs ,  7nais  que  le  tacite  confen- 
Icgcs  non    folo     tement  des  Peuples  piaffe  encore  abolir  [es  Loix  ^  en  ne  les  ohfer. 
fuffiagio  LcgilU-  ^^^^     1^^^^    Tg  j^g  ^jj^^g-       jj^j  j^-j  ^  q^iel[e  ^.^  \^  puilfance  de  la 
tons ,   1  d  fcura  ^    ^   '^  „  r  t     n- tx-         >  •       ^      '    '     \  c 

cacito   conf^nfu    Coutume  ,  &  que  la  Jurildiaion  s  étend  généralement  lur  tout 

omnium  pcr  de-  le  droit  poTitif.  je  ne  dirai  point  qu'elle  interprète  les  Loix, 
fuctudmcm  abro  qu'elle  les  change  ,  qu'elle  les  altère  ,  qu'elle  les  détruit.  Mais 
gcncur.  entre  tant  de  divers  éfets  de  fon    pouvoir  merveilleux  ,  je  me 

JLcg.  de  quibus,  j-opfgi^je  j'^,j^  Teul  ,  &  qui  eft  bien  remarquable  ,  c'eft. 
Cap.  Cùm  di!cc-  Mcflicurs  ,  qu  elle  peut  rendre  autentique  un  acte  ,  qui  de  loi- 
tus  9.  de  fidc  inf  même  ne  feroit  pas  autentique.  i>i  fiifage,  ,  dit  le  Pape  Innocent 
trumcnc.  _     troidéme  ,  fi  L'ufage  v.iit  en  E^oJJe  que  dans  les  contifiations  des 

Si  confuetudo  11-  p^iynculiers  ,  les  aÛtsfuits  par  le  Prince f.iffent  foi  ,  ne  craignez,' 
net  ad  probata  ut  P^^^^  *^  recevoir  cette  preuve,  bt  de  la  les  Interprètes  ont  tire 
inftrumentisilliiis  cette  maxime  ,  que  la  CoÎJtume  donne  delà  force,  donne  de 
Rcgis  fidcs  adhi-  l'autorité  aux  chofes  ,  qui  d'elles-mêmes  n'ont  ni  force ,  ni 
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autorité.  Ne  dites  donc  point ,  ici,  que  nôtre  extrait  mortuaire  t>eatiir,  vos  ea  fe- 
n'eft  qu'un  papier  inutile ,  qu'une  pièce  informe  ,  puis  qu'anrés  ^^.^^  ?«tciicis  ad- 
tout  il  eft  fait  conformément  à  la  pratique  ,  &  à  l'ordre  receu  î°'i'^c^'-  ^'^."^'^'^: 
dans  Rhodez  ,  receu  univerlellement  dans  tout  le  Roiaume.  inihamtntum  au 
Que  fi  vous  cherchez  le  jour  de  la  mort  de  feu  Mr  de  Rhodez,  thencicum  ,  quod 
vous  le  trouverez  dans  l'inventaire  donc  je  parlois  tout  à  l'heure  j  ^'^^^  "°"  ^^^^^  ^*' 
vous  trouverez  dans  la  bouche  de  toute  cette  foule  de  peuple,  ^^^'""'^^"^' 
qui  le  vit  dans  fon  lit  de  parade ,  qui  fuivit  fz  pompe  fiincbre, 
qui  le  pleura  fi  chaudement  ;  vous  le  trouverez  enfin  dans  cet 
extrait  mortuaire,qui  vous  femble  fi  défedueux.  Car,Me(Iîeurs, 
n'eft-il  pas  vrai ,  qu'il  n'y  a  communément  gucres  loin  de  nôtre 
naiifance  à  nôtre  baptême  >  &  bien  moins  encore  de  nôtre  mort  à 
nos  funérailles ,  ou  à  nôtre  fepultute?  Et  c'eft  pour  cette  raifon, 
fans  doute  ,  que  les  Curez  ,  dans  leurs  Regiftres ,  ne  marquent 
ni  le  jour  de  nôtre  naifTance ,  ni  le  jour  de  nôtre  mort.     Le 
baptême,  à  la  vérité ,  fe  peut  diferer  ;  fans  que  la  nature  foufre, 
ou  du  moins  fans  qu'elle  montre  au  dehors  ce  qu'elle  foufre. 
Mais  un  homme  n'a  pas  plutôt  rendu  l'cfprit ,  que  fon  corps 
demande  la  terre  -,  de  fi  tout  autre  organe  lui  manque  ,  l'odeur  ' 

infede ,  la  pourriture,  les  vers ,  &  toute  cette  fuite  miferable  de 
l'infirmité  humaine  crie  ,  &  la  demande  pour  lui. 

Nôtre  dernier  ade,  c'eft,  Meflîcurs,  l'ateftation  des  doméfti- 
ques  du  Défunt ,  Se  des  devix  Apoticaires  ,  qui  l'ont  fervi  p)en- 
dant  tout  le  cours  de  fa  maladie.  Le  Confeil  me  permettra ,  s'il 
lui  plaît ,  de  lui  en  faire  la  ledure. 

Lisez. 

Voilà,  Meilleurs,  &  au  vrai,  quel  a  cré  lefunefte  jour, 
quelle  a  été  l'heure  fatale  de  la  mort  de  feu  Mr  de  Rhodez.  Car 
enfin  ,  qui  peut  mieux  favoir  ces  chofes  ,  que  des  gens  qui  l'ont 
veillé  ,  qui  l'ont  fervi  pendanr  tout  le  tems  de  fes  angoifi[ès ,  & 
de  fes  douleurs  mortelles  ?  Ce  ne  font  point  ici  des  té  roins 
chachez  au  loin  j  ces  hommes  infortunez  quionç  vii  mourir» 
ou  leur  Maître,  ou  leur  Pafteur  ,  qui  ont  oui  fes  derniers 
fanglois  ,  qui  lui  ont  fermé  la  bouche ,  qui  lui  ont  fermé  les 
yeux»  &  qui  l'ont  enfeveli  ;  ce  font  ces  hommes  infoitunez  qui 
vous  parlent.  Quel  témoignage  plus  certain  î  Qiielle  preuve 
plus  invincible  ? 

Mais  quelle  créance  >  a-t-ondit,  peut-on  donner  au  certi-  Ordonn.de  ijj^. 
ficat  d'un   laquais,  d'un  fommelier  ,  d'un  portier,  &  autres  ^^^•'ii' 
fcmblables  gens  î    Dites  plutôt  que  l'Ordonnance  eft  ridicule, 
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Car  ,  apics  toi't  ,  Ci  cetcc  objedtion  eft  (oûccnablc ,  TOrdon- 
nnn.e  ,  qui  dans  ces  rencontres  >  &  fous  peine  de  punition 
corporelle  ,  comme  j'ai  dit ,  oblige  des  domtftiques  de  déclarer 
l'heure  &  le  jour  que  leur  Maître  eft  moit  j  cette  Oidonnancf, 
encore  un  coup,  n'eft- elle  pas  ridicule ,  de  contraindre  ainfi 
des  honimcs  ,  &  avec  menaces  ,  de  rendre  un  vain  témoignage, 
un  témoignage  frivole  ,  infenfé  ,  fans  force  ,  &  fans  foi  ?  Je 
fai  bien  que  les  Evoques  ,  &c  les  Abez  ,  peuvent  avoir  des 
perfonncs  de  condition  pour  domeftiques  ;  mais  le  conumm 
des  Béncftcicrs  ,  les  domeftiques  d'un  Cure ,  par  exemple  ,  les 
domeftiques  d'un  Chanoine  ,  ou  d'un  Chapellain  ,  de  quelle 
condition  peuvent-ils  érxc  ?  Mais  de  quelle  condition  peut  être 
un  portier  ,  un  laquais  ,  ou  un  fomirelier  î  Fulîcnt-ils  laquais, 
fon  meliers ,  ou  portiers  d'un  Prince  ,  ce  font  pourtant  des 
domeftiques ,  &  vous  n'avez  of^é  le  nier  :  ce  font ,  dis-je, 
des  domeftiques  que  la  Loi  menace,  que  la  Loi  contraint  de 
pailer.  Quoi  donc  ,  ce  grand  Roi  qui  fit  l'Ordonnance  de  555», 
ce  grand  Roi  qui  fut  parmi  nous,  peut-être  dans  toutcTEurope, 
le  reftaurateur  ou  le  pcre  des  bonnes  Lettres  j  ce  célèbre  Chan- 
celier ,  tant  de  Sages  ,  tant  de  Savans  ,  qui  travaillèrent  à  ce 
faint  ouvrage,  ont-ils  ignoré  tous  ces  merveilleux  inconvfniens, 
dont  on  vient  de  faire  ici  tant  de  montre?  Ont-ils  ignoré  ce  que 
c'ctoit  qu'un  domeftiquc,  ou  un  valet ,  pour  nous  fervir  de  vos 
termes  ;  N'ont- ils  point  fû  tout  ce  qu'on  peut  craindre  de  ces 
hommes  ,  qu'à  peine  vous  reconnoifl'cz  pour  des  hommes ,  & 
qui  pourtant,  à  cet  égard,  font  les  feuls  témoins  qu'ils  nous 
ont  donnez? 

Mais  laiiTons  là,  fi  vous  voulez,  ce  fommelier,  &  toute 
fa  compagnie.  Qiie  direz- vous  du  témoignage  de  nos  ceux 
Apoticaires  ?  Ce  font  de  riches  Bourgeois  ,  de  gens  d'honneur, 
des  gens  de  vertu  ;  &  pour  leur  profeflîon ,  il  n'y  en  a  point 
dans  la  Ville  de  plus  eftimcz.  Vous  n'avez  ni  rien  dit ,  ni  pu 
rien  dire  qui  démente  des  vérité?  fi  connues.  Cependant  ils 
pailent  le  même  langage  que  ces  domeftiques  ,  que  ces  valets 
que  vous  rebutez  fi  indignement  ,  &  avec  tant  de  dédain. 
A  pi  es  cela  ,  quelle  queftion  ,  quel  uoute  peut-il  lefter  en  nôtre 
Caufe?  Cette  hcurc,ce  jour  fancfte  que  nou^  cherchons,  n'eft  il 
pas  conftant,  n'tft-il  pas  certain  î  Choififtlz  5  fi  l'Ordonnance^^ 
fi  les  témoins  qu'elle  nous  donne  ,  vous  dcplaifent ,  à  la  bonne 
heure  •■,  mais  en  voici  dont  la  vie  ,  par  vôtre  aveu  propre  ,  ef 
fans  reproche  ,  eft  fans  tache  qui  vous  condamnent  ,  qui  \o\xi 
confondent. 

Ji 
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Je  viens,  Meffieiirs ,  aux  objedions  qu'on  nous  a  faites.  Elles 
fonr  toutes  fondées  fur  fepc  pièces,  S^r  cet  AAe  capitulairc 
dont  on  a  fait  tant  de  bmit -,  fur  cet  autre  Aébe  capitulaire, 
pour  prier  un  Prédicateur  de  prêcher  l'Odave  ;  fur  le  prétend» 
Procès  verbal  de  ce  Vicaire  forain  j  fur  les  deux  certificats  de« 
deux  Ccirez  de  Ca(Tan  ,  &  de  PeiralFe  j  fuc  cette  Collation  d* 
Priearc  de  la  Roolle;  &  enfin  fur  la  nomination  d'induit  de  quel- 
ques-uns de  Meilleurs  du  Paiiemenc. 

Et  premièrement  ,  fi  tous  ces  A^es  ont  éfç  faits  de  bonne  foi, 
s'ils  ontitc  faits  innocemment,  comme  il  y  a  grande  raifon  d'ea 
douter,  je  dis  ,  Meffieurs ,  qu'un  faux   bruit  les  a  enfantezj 
&  que  fi  on  avoir  bien  cherché,   peut-être  qu'on  en  trouve- 
roit  qui    avancent  de  fix  feiraines ,   ou  davantage  ,   la  more, 
defeuM.de  RhodsT-»    ]e  remarquois  tantôt  au  Confeil ,  que 
la  maladie  de  ce  grand  Prélat  dura  long-tems  j    ôc  que  pen- 
dant ce  long- tenes  on  le  crut  mort    plu  fleurs  fois  ,   parce  qu'il 
tomba  plufieurs  fois  en   des  fincopes  comme  mortelles.   Si  en 
.cet  état  ,  les  nouvelles    font    un  homme   more  ,   il   ne  faut 
point  s'en  étonner ,    puis  que  fouvent  elles  ont  tué  des  peifon- 
nes  ,  qui.n'étoient  ni  malades,  ni  dans  le  danger.  L'Hiftoirc  ^  t     «»     p 
elt  toute  pleine  de  ces  exemples.    ]e  me  veux  pourtant  conten-  ^^  ^^       '  ^^'^' 
t'crd'un  fcul  ,   illuftre  certainement  ,  &  qui  n'eft  pas  loin  de 
nôtre  ficelé.    îSious  lifons  donc,  qu'il   y   a  tantôt  cent  ans, 
quePhilippes  fécond  étant  à  Madrid  ,  il  s'éleva  ,  tout- à-coup, 
dans  Madrid  même,  un  bruit  étrange,  que  ce  Prince  venoit  d'érre    £„   pan  rsff^. 
aiTafline.    L'Hiftoire  marque  que  l'aîlarme  fut  fi  chaude,  &  fe  Strada.  liv.4.  aj| 
répandit  fi  rapidement  dans  toute  l'Efpagne  ,  que  pour  détrom-  comnacaccmciK. 
per  le  monde  ,  on  fut  contraint  d'envoier  par  tout  des  couriers, 
ÔC  qu'avec  une  extrêiLC  diligence,  on  ne  put  qu'à  peine  empêcher 
que  cette  fable  ne  franchît  la  mer ,   &  ne  pa0a.t  dans  tous  les 
climats  de  l'Europe.  Si  un  grand  Roi,  au  milieu  de  toute  fa  Cour, 
où  tant  d'yeux  le  veillent  ,  tant  d'yeux  le  regardent,  n'a  pu 
pourtant  fe  défendre  d'une  aventure  fi  bizarre  ,  quefera-cedes 
autres  homm.es  ,  qui  vivent  dans  l'ombre  ,.  dans  l'obfcurité  ,  à 
comparaifon  de  la  lumière  &  de  la  fplendeqr  qui. environne  le« 
Souverains  ? 

'.  Mais  je  puis  Ane  ^  que  mourir  ainfi  ,  dans  l'opinion  du. 
monde  ,  c'cft  la  commune  deftinée  de  tous  les  Bcncficiers. 
Ce  n'eft  point  ma  Caufe  qui  rce  fait  parler  ce  langage  j 
c'eft ,  Meflieurs  ,  une  vérité  que  vous  favcz  ,  &  que  per- 
fonne  n'ignore^  llii'y  a  ni  Evcque  ^  ni  A:bé  ;  mais  ,  que  dis- 
j'e,  il  n'y  a  fi  pçcit  Curé  >  fi  mifeiable  Chapelain  ,  qu'on  ne 
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fallè  mort  cinq  ou  fix  fois  ,  Se  dont  la  Cure  ,   ou  la  Chapelle 

ne  foit  ou  donnée,  ou  demandée  autant  de  fois,  avant  qu'il 

meure.   Que  ce  foit  avarice  ,  que  ce  foit  an:ibition,  &  peut-être 

Voifz  l'extraT       ^'""  ^  l'autie  tout  enfemble  ,  tant  y  a  que  les  Conciles  &  Ict 

Ex-crabilis  ,    de  Pcrcs  Crient  en  vain  :   cette  abomination  facrilege  règne  toû- 

Piaeb,  &  la  glofc.  jours  j  ce  qui  eft  de  plus  malheureux  ,  prefque  perfonne  n'en  a- 

ni  horreur,  ni  honte..  Donc,  Meflîeurs  ,  quelle  merveille,  s'il 

eft  arrive  à  feu  Mr  de  Rhodez  ,  ce  qui  arrive  au  moindre 

Curé  ?   Quelle  merveille  ,  fi  un  grand  Prélat ,  qui  joûiflo'it  de 

prcs  de  foixante  mille  livres  de  rentes  en  Bénéfices ,  a  donné, 

pendant  trois  mois  de  maladie  ,  de  faufTes  ail  armes  à  ces  ?mans 

lâches,  mercenaires, qui  nefoupirent  qu'après  les  bagues ,  ôc  les 

joiauxde  l'Epoufe  ? 

Mais  il  eft  tems  d'examiner  en  particulier  toutes  ces  pièces. 
Je  commencerai  par  cette  délibération  capirulaire,  dont  M.  de  la 
Margrie  fait  comme  fon  foit.  Voici,  Mcflieurs,  ce  qu'elle  porte, 

L  I    s    E  Zi 

Cet  Aâ:e,  comme  vous  voiez ,  eft  du  5.  &  du  5.  de  Mars.  Le 
^ .  le  Chapitre  déclare  le  Siège  vacant  ;  le  ç.  il  fait  trois  Vicaires 
Généraux ,  un  Oficial,  un  Promoteur  ,  un  Grefier,  &  un  Secré- 
taire du  Vicariat. 

Vous  avez  ,  Méflîeurs,  entendu  tout  ce  qu'on  a  dit.  Mais  je 

répons,  que  par  cette  délibération  capitulaire  ,   il  paroît  tout 

vifibicment  qu'elle  ne  fut  feite  que  fur  un  hruir  de  la  mort  de 

feu  M.  deRhodexi  fur  un  bruit  plus  grand  peut-être,  que  tous 

les  autres  ,  qui ,  com.nie  j'ai  dit  ,  courinent   de  rems  en  rems, 

pendant  tout  le  cours  d'une  fi  longue  maladie.  Car  ,  que  dit-on 

par  cet  A6Ve  î  Sur  la  connoiOance  arrivée  au  Chapiiic  du  déceds 

de  Monfieur  PEvêque   &   le  refte  ,  fur  la  connoillance  arrivée  ; 

arrivée.  Ce  mot  montre  bien  que  la  connoilFance  qu'ils  en  ont, 

ils  ne  l'ont  pas  en  éfct  d'eux-mêmes  ,   &  que  la  délibération  fe 

fait  feulement  fur  la  foi  d'autrui ,  ou  pour  mieux  dire,  fur  un 

fimple  bruit  de  ville.  Cette  manière  de  parler  en  nôtre  Langue, 

emporte  non  feulement ,  que  la  nouvelle   a  palfé  par  d'autres 

mains,  mais  le  plus  Couvent  elle  marque  encore  ,  que  l'avis  eft 

de  ces  avis  aveugles  ,  qui  n'ont  ni  fondement,  ni  rai(bn,&  dont 

l'Auteur  prefque  toujours  eft  inconnu.   Un  homme  qui  aura  vu, 

par  exemple,  fon  voifin  au  lit  malade,  dira  pofitivement  que  fon 

voifin  eft  malade  j  de  ce  qu'il  fait  avec  certitude  ,  il  en  parlera 

aficmativement,  détetrainement  ;  il  ne  dira  pas,  comme  fait  ici  le 
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Chapitre,  que  la  connoiffance  de  la  maladie  de  fon  voiCm  lui  eft 
arrivée;  cette  expreffion  feroic  abfurde ,  ridicule,  extrava- 
gante. 

Conftamrrent  donc  >  le  Chapitre  alois  n'étoit  point  certain  de 
îa  mort  de  fon  Pafteur  ^  conftamment  cette  délibération  ne  s'eft 
faite,  que  fur  une  alarme  chaude,  aparemmcnt ,  mais  qui  enfin  fe 
trouva  faufle.  Il  eft  vrai  ,  Meneurs,  que  je  ne  puis  aflezm'é* 
tonner  de  cette  conduite,  tant  elle  me  femble  irregulicre.  Quoi, 
leur  EvcLjue  eft  ï  leur  porte  y  ôc  prefque  dans  leur  Eglife  ,  de 
cependant  ils  s'afTemblent ,  ils  délibèrent  fur  la  Vacance  da 
Siège  ,  fans  favoir  au  vrai  fi  leur  Evêque  n'eft  plus  ,  ou  s'il  cfi; 
encore  au  monde  }  Ceci  fe  pa0e  le  cinquième  j  il  ctoit  mortjà  ce 
qu'on  prétend  le  troifiéme  ;  n'avoit-on  pas  ey  aHez  de  tems 
pour  s'cclaircir  d'une  vérité  fî  importante  ?  Je  ne  parle  point  de 
cette  piécipication  facrilege,  qui  confond  tout  l'ordre  de  la  Hié- 
rarchie ;  mais  qui  cioira  qu'un  Chapitre,  qu'une  Compagnie  d 
Célèbre  ,  que  tant  d'Eclefiâftiques  ,  tant  de  prêtres  furent  capa« 
hlcSy  le  dirai- je  ,  d'une  négligence  fi  brutale  ,  ou  d'une  impru- 
dence fi  puedle  ?  Non,  fans  doute  ,  un  aveuglement  fi  indigne 
n'eft  pas  vrai- femblablc.  Qii'eft-ce  donc,dira  quelqu'un?  Je  ne 
puis.  Meilleurs  ,  ni  ne  veux  le  deviner  j  mais  le  Confc:il  fe  fou- 
viendra  ,  s'il  lui  plaît ,  que  cette  délibération  capitulaireeft  da 
cinquième  ,  que  les  provifions  de  M.  de  la  Margrie  font  du 
fixiéme ,  &  qu'en  ce  teras-là,  M.  fon  fils  étoit  Intendant  dans  U 
Roiàergue. 

Car  du  reftc,  nôtre  faint  Prélat  étoit  fi  peu  mort  alors,  que  le 
£re27iémede  ce  mcme  mois  le  G  refier  de  la  Cour  Eclefiaûique, 
pour  demander  diminution  de  fa  Ferme,  fut  les  taifons  qiii?  vous 
entendrez  i  ce  Grefier  s'adrefle,dis.jejau  grand  Vicaire  de  ku  M, 
de  Rhodez.  Mais  comme  cette  Requête  eft  itppottante,  permet» 
i^i'moif  s'il  vous  plaît,  de  vous  la  lire» 

Lisez, 

Vousvoiez,  Meffieurs ,  qu'en  éfef  ce  grand  Vicaire,  parle, 
$C  agit  en  grand  Vicaire,  ^  non  pas  en  hoir  me,  dont  la 
eh'tge,  donc  îa  commiifion  eft  finie.  Il  rend  bien  on  témoi- 
gnage puten tique  en  faveur  de  ce  Fermier  afligé  j  mais  pouï 
le  foulageiient  qu'il  demande,  il  le  renvoie  à  feu  M.  de  Rhodes, 
Donc  ie  treizième  M  de  Rhodez  vivoit  encore  ;  donc  le  cinquiè- 
me ,  dont  b  neuvième  il  n'ècoit  pas  mort.  Qfiç  peut- on  dire 
conue  un  AàQ  précis?   Vous  l'avez  ^  Mcfcus  ,  entendu j 
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cet  Aôe  ,  <iic  -  on  ,  cft  faux  ,  ou  du  moins  il  eft  du  troifîéire  ^ 
on  a  mis  un  x  devant  les  m.  points  ;  &  ainfi  au  lieu  de 
trois  ,  on  a  fait  treize.  O  le  bel  expédient  !  mais  en  tour  cas 
on  ne  touche  point  à  la  fubftancc  de  nôtre  A<fte  Je  m'ex- 
plique. On  rcconnoît  que  la  Kequcte  a  ctc  éfedlivemenc 
prefentée  ,  qu'cfedlivcment  elle  a  été  renvoicc  à  feu  Mon- 
ficur  de  Rhodez.  La  probité  du  Grefier  ,  la  vertu  du  grand 
Vicaire,  fon  zcle,  la  faintetc  de  fa  vie,  eft  Ci  publique, 
qu'on  n'a  pu  defavoîjër  ces  vcritez.  Du  refte  ,  &  pour  ce 
qui  eft  de  cette  date  ,  nous  n'en  fommes  guercs  en  peine  ; 
qu'on  s'infcrive  en  faux  ,  à  la  bonne  heure  ,  auffi  -  bien 
c'eft  ,  difons  -  nous ,  le  dernier  ingrédient  des  afaires  déplo- 
rées. LeConfeil  jugera  portant  quelle  confîdcration  on  peut 
faire  d'une  infcription  de  faux  ,  qui  n'a  ,  pour  tout  fonde- 
ment ,  qu'une  vaine  fubtilité  ;  d'une  infcription  de  faux  ,  for- 
mée en  cette  Audience  ,  qui  n'eft  faite  tout  vifiblemenr, 
que  pour  ne  pas  demeurer  muet  fur  une  pièce  fi  formelle,  fi 
convaincante. 

Mais,  Mcfïîeurs,  il  eft  fi  public  ,  qu'an  teros  que  cette  déli- 
bération fut  faite ,  nôtre  faint  Prélat  vivoit  encore  ,  que  Maître 
Paul  de  Foûéras,  Curé  de  Mouret  au  Diocefe  de  Rhodez  ,  dans 
une  Requête  qu'il  prefenta  au  Parlement  de  Touîoufe  ,  contre 
Maître  François  Pons  de  Patris  &  autres  Oficicrs  du  Chapitre, 
le  Sîége  vacant ,  leur  reproche  ,  entre  autres  chofes ,,  qu'ils  onc 
tous  été  pourvus  de  leurs  Charges  ,  du  vivant  rr.êrae  de  leur 
Evcque.  La  Requête  eft  du  mois  de  Mai  dernier  ;  nous  n'en 
avons  pas  l'original,mais  elleeft  tranfcrite  dans  l'Arrêt  qu'enfuite 
on  obtint,  &  que  voici.  ]e  vous  en  lirai,  s'il  vous  plaît  >  feule- 
merit  quinze  ou  vingt  lignes. 

Lis  E  z. 

Sr  cette  précipitation  criminelle,  dont  Fcûcras  charge  les 
Oficicrs  du  Chapitre  ,  eût  pu  lui  fervir  au  renvoi  qu'il  dc- 
mandoit ,  on  pourroit  croire  que  la  neceflité  de  fa  C  eufe  lui 
auroit  mis  à  la  bouche  ce  langage.  Mais  le  Confeil  voit 
comoien  ce  reproche,  à  cet  égard,  eft  inutile.  Le  Confeil 
voit  quel  eft  au  vrai  le  fondement  de  l'Arrêt ,  ôc  qu'on  ne 
i-envoie  Foûéias  à  l'Oficial  de  Vabres  ,  que  par  la  raifon 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  le  Chapitre  de  Rhodez  fût  tout 
enfcmble ,  &  fon  Juge  ,  &  fa  Partie,  Ç'td  donc  la  vérité 
féuie  qui.  le  fait  parler  j  c'eft  la  feule  vérité  ,  qui  lui  fait  dire. 
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£t)Ut  ce  que  vous  venez  d'entendre  ,  &  qui  s'ctoic  rendu  tout 
public  dans  le  Diocefe.  ]e  ne  fai  fi  je  nie  trompe  ;  mais  il  me 
iemble  <|ue  ce  qui  s'eft  (3it  ainfi,  par  rencontre,  &  par  un  homme 
qui  ne  fonge  qu'à  fe  défendre,  mérite  bien  d'être  pe(c ,  &  vaut, 
pour  leraoins ,  toutes  ces  ateûations  dont  on  a  parlé  dans  cette 
Audience. 

PalTonsplus  avant,  dc  voions  fi  le  Chapitre  n'a  point  re» 
conna  lui  -  mêttie  tout  publiquement  fon  erreur,  Il  eft  vrai 
que  le  cinquième  il  déclare  le  Siège  vacant,  il  eft  vrai  que 
le  neuvième  il  a  créé  des  Oficiers  :  mais  que  fait- il  après  cela  î 
Exerce-  t-ii  les  fonctions  epifcopales  ?  Non ,  ces  Oficiers  font- 
ils  leur  Charge  ?  Non.  Les  uns  &  les  autres  demeurent  com- 
me immobiles  ,  jufqu'au  vingt- feptiémc  vers  le  foi r.  Je  ne  dis 
rien  que  je  n'aie  par  écrit.  Mais  n'eft  -  ce  pas  là  confelTer 
tout  ouvertement  qu'ils  fe  font  trompez  ?  N'eft  -  ce  pas  tout 
ouvertement  cOnfelfer  que  le  cinquième ,  que  le  neuvième 
leur  Evcque  vivoit  encûire  ?  Or ,  Meffieurs,  comme  ces  veritez 
que  je  viens  de  remarquer  font  très-importantes  en  la  Caufe, . 
foufrez,  s'il  vous  plaît,  que  pour  les  juftifier  ,  je  vous  life  l'Ex- 
trait du  Regiftre  ,  &c  le  certificat  du  Secrétaire  du  Vicariat ,  Is 
Siégç  vacant. 

Lise  z." 

1 1  eft  donc  vrai  que  le  Chapitre  ,  il  eft  donc  vrai  que  tous  cèf 
Oficiers  ne  fe  réveillent  que  le  vingt- feptiéme:  jufques-là  ils' 
ont  dormi  ;  jafques-là,  &  depuis  le  cinquième,  ou  le  neuvième, 
eu  plutôt  depuis  le  troifième,  en  tout  ce  long  intervalle  ,  on  ne' 
voit  ni  trace,  ni  veftiges  de  leur  miniftere.  D'où  vient  cet  afïbu- 
fnlTement  ?  d'où  vient  cette  furfèance  î  Eft- ce  que  pendant  prés 
d'un  mois  il  n'y  a  rien  eu  à  faire  dans  tout  un  grand  Diocefe  î 
Sera-ce  que  le  Chapitre ,  qui  fe  montroît  tout  à  cette  heure  fi 
éperdumént  jaloux  defes  droits,  a  négligé  fon  devoir ,  &dèdai-- 
gné  ,  fi  vous  voulei  ,   même  la  gloire  du  fouverain  Sacerdoce  5 
Rien  moins.  Mais  cela  s'eft  fait ,  a-t-on  dit ,  à  la  confideration 
de  M.  le  Comte  de  Noailles.    Il  eft  Sénéchal,  on  Gouverneur  de 
Roûërgue;  c'eft  on  Seigneur  révéré  dans  la  Province^  fon  crédit,' 
fén  autorité  a  retenu  le  Chapitre.  Où  ètoit  donc  ce  crédit ,  oà' 
étoit  cette  autorité  le  cinquième,  où  étoit-elle  le  ntuviémc? 
Voici  d'étranges  refpefts  ,  &  des  déférences  bien  hors  de  fai- 
£6n.  Que  cette  couleur  eft  foible,  qu'elle  eft  ridicule  !  Qn.oi;, 
ees  mêmes  hommes ,  qui  viennent  de  déclarer  le  Siège  va-- 
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çanr ,  qui  ont  fait  des  Oficiers  ,  qui  leur  ont  donne  des  pto- 
vifions  ,  qui  onc  reçu  leur  fernfîent  j  ces  aémes  hommei 
prennent  tout  à  coup  un  nouvel  efptit ,  &  par  une  complai- 
(iince  faci  ijcge  ,  lâche  ,  inhumaine  ,  quittent ,  pendant  prés 
d'un  n-oi? ,  tout  le  foin  de  la  Bergerie ,  dont  leur  Lvcque  ,  en 
moucanc ,  les  a  chargez  I 

Leqiif  1  cft  le  plus  incroiable  ,  ou  d'un  changement  fi  fubit, 
ou  que  tant  de  l-rcties  ,  que  tant  de  Dodeurs  j  car  j'en  voi ,  fi 
J£  ne  me  trompe ,  fept  ou  huit  dans  cette  délibération  capitu- 
laire  j  que  tant  de  Prêtres, tant  de  Dodeurs,  pour  de  vaines  con* 
fiderations  du  fiecle  ,  aient  voulu  atircr  fur  eux  ,  fur  leur  lête, 
i'indignatioo ,  &C  du  ciel ,  &  de  la  terre  ?  Mais  ,  après  tout,  quel 
pouvoit  ctre  cet  intérêt  de  Monfieur  le  Comte  de  Noailles  ?  Il 
«toit  des- lors  marié  ;  encore  aujourd'hui  il  n'a  point  d'enfans  : 
ainfi ,  à  l'égard  des  Bénéfices  ,  il  n'avoit  rien  à  prétendre,  il  eit 
vrai  que  feu  Monfieur  de  Rhodez  l'avoit  fait  fon  héritier  j  mais 
outre  qu'il  a  renoncé  à  cette  fucccflion  ,  qu'iraportoit-ilàun 
héritier  de  garder  ce  corps  1  Je  fai  bien  ce  qu'on  a  dit,  ou  plutôt 
ce  qu'on  a  donné  à  entendre.  Mais  pour  détourner ,  pour  di- 
vertir tout  ce  qu'on  auroit  voulu  ,  il  nefaloit  que  deux  heure  ; 
tellement  que  cette  fourde  calomnie  eft  également  abfurde  ,  ÔC 
injurieufe.  Ce  n'efi  donc  pas  la  confideration  ,  ou  le  refpecfc 
de  Monfieur  le  Comte  de  Noailles  ,  qui  a  retenu  le  Chapitie  ; 
mais  le  tcms  lui  a  fait  tonncîtie fon  égarement ,  fon  errcu  i 
le  temS  lui  a  fait  connoître  que  fon  Evêque  ,  quoi- que 
ia^alade  fans  efperance  ,  n'étoit  pourtant  pas  encore  mort  ,  & 
qu'ainfi  il  ne  pouvoit  prendre  la  direfticn  du  Diocefe  ,  mettre 
la  main  ï  la  charrue  ,  comme  parle  l'Evangile  ,  fans  commet- 
tre un  atcntat ,  ure  abomiration  ,  &  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes. 

Et  le  Chapitre  a  tellement  reconnu  cette  veritc ,  qu'il  n'a 
décerné  les  honneurs  funèbres  ï  feu  Monfieur  de  Rhodez  ,  que 
le  vingt  feptiéme  au  foir.  Je  le  répète,  &  je  fuplieleConfeil  de 
remarquer  cette  circonftance  j  le  Chapitre,  encore  un  coup,  n'^ 
décerne  les  honneurs  funèbres  à  feu  Monfieur  de  Rhodez ,  que 
le  vingt-leptiémeau  foir.  En  voici  l'Aôe,  pwmettez-nioi ,  s'il 
vous  plaîti  de  vous  le  lire. 

Lisez. 

De  la  manière  dont  parle  cet  A€te ,  ceux  qui  l'ont  fait, 
croioient ,  fans  doute  ,  corr.me  il  ctoit  vrai ,  que  leur  faint 


POUR  L'ARCH'PRESTRE*  DE  GIGNAC.  199 
Prélat  venoic  de  rendre  refpric.  Les  voilà  donc  détrompez. 
Enfin  Ce  bruit,  ce  faux  bruit  qui  les  a  fi  chaudement  allarmez, 
s'eft  diffipc  ,  s'eft  évanoui.  Mais  n'eft-  ce  pas  là  un  defavû  bien 
foleranel,  &  de  leur  délibération  capitulaire ,  &  de  tout  ce  qu'ils 
ont  fait,  ou  le  cinquième,  ou  le  neuvième.  Et  ce  defavû  eil  d  au- 
tant plus  folemncl ,  que  le  Chapitre,  enconfacrant  la  mefroiie 
de  fon  hvcque ,  fait  au  nrcme  têtus  tout  ce  qu'il  doit  faire  dans 
la  vacance  du  Siège  ;  il  prend  la  conduite  de  TEglife  ,  de  cette 
barque  defolée  qui  vient  de  perdre  malheurcufement  (on  Pilote. 
Les  grands  Vicaires,  l'Oficial,  tous  les  Oficicrs  du  Siège  vacant, 
qui  n'agueres  paroiffoicnt  comme  perclus  ,  font  leur  Charge,  ils 
exercent  leur  miniftere,  la  face  des  chofes  eft  toute  changée  ,  & 
dans  une  révolution  fi  fubite  ,  on  ne  voit  que  trop  clairement  le 
jour  j  ôc  prefque  Theuré  ,  ou  le  moment  que  nous  cherchons. 
<^i'on  ne  nous  objefte  donc  plus  cet  aéte  capitulaire,  puis  qu'a- 
prcs  rout ,  les  mêmes  mains  l'ont  fait ,  ces  mêmes  mains  l'ont^ 
détruit  ;  &  qu'aujourd'hui  on  ne  peut  plus  confiderer,que  com- 
me le  fruit  infortuné  d'Un  aveuglement  honteux,  ou  d'une  impu- 
dence fans  exemple. 

Je  viens  Meffieurs ,  aux  autres  pièces  donc  on  nous  com- 
bat,  &  que  je  retranche  en  peu  de  paroles,  La  première  c'eft 
un  autre  a^e  capitulaire  du  treizième  Mars ,  pour  prier  un 
Religieux  Dominicain  de  prêcher  l'Odave  du  Saint  Sacre- 
ment. Voici  cet  A6tc ,  ou  pliitôt  l'Extrait  de  cette  délibération 
capitulaire. 

L  I  s  E  z^ 

'  On  conclut  de  là  que  feu  M  de  Rhodez  ctoit  irort  alors,, 
parce  qu'on  précend  que  le  Chapitre  ne  pouvoit  faire  ce  qu'il 
a  fait,  fi  le  Siège  n'étoit  vacant.  Comme  s'il  n'ctoit  pas 
tout  public,  que  le  Chapitre  de  façon  ou  d'autre  partage 
prefque  par  tout,  avec  l'Evcquc,  la  nomination  des  Prédi- 
cateurs. Que  félon  les  diferentes  coutumes  des  Egl i fes  ,  tan- 
tôt il  a  les  Avents  ,  tantôt'  les  Odaves  ,  &  quelquefois 
tous  les  deux  enfemble.  Et  même  à  Paris ,  on  fait  que 
Meffieurs  de  Nôtre  Dam'e  partagent  également  avec  Monfieur 
PArchevcqueune  fi  belle  prétogative  :  il  nomme  une  année* 
ëuxnorhment  l'autre  ,  &  il  n'a  pour  tout  avantage  que  l'hon- 
iieur  de  commencer  lé  premier.  Ha  ,  mais  ,  dit-  on  ,  au  Dia- 
Cefe  de  Rhodez ,  ce  droit- n'apartient  qu'à  l'Evêque  feul. 
Gela  n'eft  point  vrai ,  aviC  la  reyerence  du  Confeil  ,  c'eft  un.'- 
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faic  que  vous  avancez  fans  preuve  -,  mais  c'cft  un  fait  que  votïc 
A^e  propre  dcmenc.  Car  fi  la  nomination  des  Prédicateurs 
npaitenoïc  à  l'Evêque  fcul ,  ce  ne  feroic  pas  le  Chapitre  ,  ce 
feroient  les  grands  Vicaires  ,  qui  les  nommeioient  pendant  U 
Vacance  du  Siège  ,  &  cette  horainacion  feroic  inférée  dans  le 
Regiftre  du  Vicariat,  &  non  pas  dans  le  Regiftre  des  dclibera- 
tiuns  capitulaires ,  d'où  cet  Extraie  eft  tiré  >  comme  vous  avez, 
Mcfllcu<:s ,  entendu, 

.    La  féconde  de  ces  pièces,  c'eft ,  MelTieurs  ,    laColIatioa^ 

du  Prieuré  de  la  Réole.    M.  l'Abc  de  la  Rivière,  a-t-on  dit,  j 

des  le  neuvième  ,  a  conféré  ce  Bénéfice  ï  Frère  René  Gabillarc  , 

Religieux  ,  comme  vacant    par  la  iTiorc  de   feu  Monfieur  de  , 

Rhodez  ;  donc,  conclut- on ,  je  me  rcprens  ,on  n'a  point  conclu, 

&  Monfieur  de  la  Margrie  ne  peut  rien  conclure  de  !à  qui  foie 

à  fon  avantage.    Car  de  coticluue  delà  ,  que  feu  Monfieur  dc; 

Rhodezétoit  mort  dés  le  troifléme  ,  ce  feroic  une  confçquençe, 

ridicule.    Le  tieuviéme  Monfieur  l'Abé  delà  Rivière  confère,.' 

par  mort,  ,\in  bene^qe  de  feu  Monfieur  de  Rhodez;  donc... 

feu  Monfieur  de  Rhodez  écoit  mort  dés  le  troifiéme  j  lîn'ya* 

perfonne  qui  ne  voie  combien  cet  argument  eft  abfurde  ,  parce 

qu'il  pourroit  çtre    mort  le    neuvième  mcme ,  le   feptiénr.e, 

ou  le  huitièrnc  ;  mais  quatre  mois,  m^is  quaçre  ans  ,  fi  vous 

voulez  ,  auparavant.    On  re  peut  donc,  de  cette  Collation 

de  la  Réole,  à  prendre  même  pour  vrai  tout  ce  que  dit ,'' ou 

tout  ce  que  pcnfe  Monfieur  l'Abé  de  la  Rivière ,  on    n'en 

peut ,  dis-  je  ,  conclure  autre  chofe  ,  finon  que  le  neuvième 

Monfieur  de  Rhodez  étoit  mort-    Mais  que  ferc  cela  à  Monfieur 

de  la  Margrie ,  puis  que  fes  provifions  font  du  fixiéme ,  dC 

qu'elles  font  nulles ,  fi  le  fiaicrae  Monfieur  de  Rhodez  viypit 

qico  e  : 

Mais  revenons  à  cet  argument.  Monfieur  l'Abc  de  la  Rivière* 
le  neuvième  a  conféré  le  Prieuré  de  la  Rèole  ;  donc  feu  Mon- 
fieur de  Rhodezétoit  mort.  Si  cet  argument  vous  fen.ble  bon, 
vous  en  pouviez  faite  encore  un  autre  ;  &  plus  concluant  fans; 
doute,  au  moins.en  UCaufe.  Vous  pouviez  dire  ^  le  fixicnîc 
Monfieur  de  Cahots  a  confcié  à  Monfieur  de  la  M/rgrie  l'Ar-* 
çhiprctiè  de  Gignac ,  comi^ne.  v.acanc  pa^  la  morc,;4e  .feu  .M< 
de  Rhodez  j  M  de  Rhodez; croit,  donc  rcort  le  fij^jèiiie  ?■  Çec 
argament  n'efl:  pas  meilleur  ,  maisil:eft,  comme  j'ai  dit ,  plus 
concluant  en  la  Caufe  ,  i&r  d'autant  pli^s  qu'un  Evcque  eft  fatiS 
coroparaifon,  d'une  Digiîité  plus è,leyj^, j/&  .par  confequent  plus 
pcoiablc  qu'un  Abé-  ;  3*. 

Et 
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Et  certes,  Meflleurs,  plus  je  confîderc  cette  Collation  de  la 
Rcole  ,  de  i'indudion  qu'on  en  tire  ,  plus  je  trouve  cette  induc- 
tion extravagante.  Q_ioi,  ce  faux  bruit  quia  trompé  Monfieur 
de  Cahors  ,  &  Monfîeur  de  la  Margrie  lui-même  ,  ce  faux  bruit 
qui  a  trompe  le  Chapitre  ,  &  toute  la  ville  de  Rhodez  ,  n*a-t-il 
pu  tromper  Monfieur  l'Abc  de  la  Rivière  ?  Monûeur  l'Abc  de 
la  Rivière  a-t^ille  don  d'infaillibilité  ?  Eft-il  incapable  d'une 
erreur ,  dont  tant  de  Pfctres ,  dont  tant  de  Docteurs ,  dont  un 
grand  Evéque  n'a  pu  s'exempter  ?  Finirons  ce  point ,  qui 
ne  mérite  prefque  pas  qu'on  s'y  arrête.  Le  Prieuré  de  la 
Rcole  eft  un  des  trois  BeneBccs  que  feu  Monfîeur  de  Rho- 
dez a  refignez  à  ma  partie.  Sur  cette  refignation  il  s'cft 
fait  pourvoir  en  Cour  de  Rome  ,  il  en  a  pris  polie flion  ;  ^fi 
b  Père  Cabillard  prétend  en  être  pourvu  par  mort  ,  c'cft  un 
procez  qui  reïTemblera  parfaitement  à  la  Caufe  que  nous 
plaidons.  Et  n'eft  ce  pas  fe  moquer  ,  que  d'aporter  en  cet- 
te Audience  un  procez  pour  preuve ,  mais  un  procez  enco- 
re à  naî.re  ,  &C  qui  peut-ctre  ne  verra  jamais  le  jour.  Car, 
"Wiflîeurs  ,  nous  efperons  que  vôtre  Airct  ,  que  l'exemple 
de  Monfieur  de  la  Margrie  éclaircira  ce  bon  Peie  ,  &  lui 
aprenira  ce  qu'il  doit  atendte  d'une  prétention  fi  mal  fon- 
dée. 

La  troifiéme  pièce  ,  eft  un  cahier  de  diverfes  nomina* 
lions  d'indultaires  ,  tant  fur  l'Evcchez  de  Rhodez,  que  fur 
l'Abaie  d'Aurillac  ,  que  le  Défunt  tenoit  encore  à  fa  mort. 
Toutes  cçs  nominations  font  du  mois  de  Mars  ;  les  pre- 
mières font  du  neuvième  ,  &  les  autres  font  du  dix  ,  du 
douze,  &  du  quinze,  il  yen  a  même  du  dix-  huir.  Vou* 
avez  ,  Melïieurs  ,  entendu  quel  argument  on  en  tire  ,  &■ 
qu'en  éfet  cet  argument  ne  conclut  pas  mieux  que  celui  de 
ja  Rcole.  Là  c'eft  un  Abé  qui  fe  méprend  j  ce  font  ici 
des  Confeillers  de  la  Cour  qui  fe  mécomptent  ;  &  par  tout 
ce  font  des  hommes  qu'une  faulTe  nouvelle  a  trompez.  11  ne^ 
faut  que  voir  les  Regiftres  du  Parlement  ,  &  on  trouvera? 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fiequent  que  ces  erreurs  ,  &C  que 
de  trente  nominations  ,  à  peine  en  verra- 1- on  quatre  qui 
ne  foient  faites  fur  de  faux  avis.  PafTe  ,  a  t-on  dit,  pour 
tous  les  autres  ,  mais  eft- il  croiabîe  que  Monfieur  Tambon»- 
neau  ,  qui  eft  allié  de  Monfieur  le  Comte  de  Noailles ,  eft- 
il  croiabîe  qii'il  ait  pu  avoir  de  ce  côté,  là  un  mauvais, 
avis  î  Cependant  fes  nominations  ,  car  dans  ce  cahier  ih 
y;  eaa^dsux  de  lui  j    fes   nominations  font    du  neuviccn^ 

G-C- 
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&  du  dixième.  Madame  la  Comtelfe  de  Noailles ,  &  Madame 
la  Pre(îdenteTambonneau  ,  font  fœirs  de  père  ;  voilà  toute 
l'alliance.  Mais ,  à  cet  égaid  ,  &  l'alliance  ,  &  la  parente  ,  fi 
vous  voulez  ,  font  inutiles.  Car ,  comme  t'ai  die ,  Monsieur  de 
Noailles  étoic  alors  à  Perpignan  ,  à  deux  cens  lieues  de  là  ,  qui 
ne  favoic  pas  lui-rr.cme  ce  qui  fe  paflbit  à  Rhodez  ,  bien  loia 
d'en  envoier  des  nouvelles  à  (a  Alliez  ,  à  fes  parens ,  ou  à  fes 
amis. 

Il  refte  trois  pièces  qui  font  bien  voir  toutes  trois  qu'on  n'a 
€n  cfet  rien  oublié  ,  rien  épargne  ,  pour  donner  quelque  cou- 
leur aux  prétentions  de  Monlîeur  delà  Margrie.  La  première 
de  ces  pièces  ,  c'eft  ,  Meffieurs,  un  Procez  verbal  du  Prieur  de 
Salles ,  Vicaire  forain  ,  c'eft  la  qualité  qu'il  prend,  Vicaire  forain 
de  fviu  Monfieur  de  Rhodez.  Soufrez  ,  Meflieurs  ,  s'il  vous 
plaie ,  que  je  le  life  ,  ou  du  moins  que  je  vou5  en  life  quelques 
endroits, 

L*an   1648.  le  cinquième  de  Mars  ,  au  lieu  de  Salles. 

COURBATI  h  K. 

Le  Confeil  fe  (ouviendra  ,  s'il  lui  plait  ,  de  cette  date, 
Bc  que  de  Salles  à  Rhodez  il  y  a  une  fort  grande  jouu 
«éc. 

Lisez    l  e  r  e  s  t  e  , 

N'eft-il  pas  vrai ,  mais  n'eft  il  pas  tout  vifible  ,  que  cet  Aéle 
ne  s'eftfait ,  que  pour  nous  dire  que  feu  Monfieur  de  Rhodez  eft 
mort  le  troifiéme?  Vou^  voiezavec  quel'e  afedation  on  date  ce 
jour.  Car  quelle  neceffitc  ie  le  dater  ?  Une  Eglife  eft  fans  orne- 
mens  ?  elle  eft  ,  dit-on  ,  prête  à  tomber ,  pour  y  pourvoir  ,  on 
s'a^refteàce  Vicaire  :  fi  la  Requête  pafie  fon  pouvoir,  à  la  bon- 
ne heure  ,  qu'il  l'a  renvoie  au  grand  Vicaire  pour  en  ordonner, 
•En  voilà  afiçz  pour  les  Confuls  du  Pouget  ,  il  n'en  faut  point 
davantage.  A  quel  propos  parler  de  la  mort  de  feu  Monfieur  de 
Rhodez  ?  A  quel  propos  en  marquer  le  jour  ?  Eft- ce  ici  l'Hif- 
loite  de  ce  grand  Prélat  qu'on  nous  écrit  ?  Mais,  Meflieurs, 
n'admirez  -  vous  point  ces  Confuls  ,  qui  fortent  ce  femble 
d'une  machine  pour  paroitre  fut  cette  Scène  ?  Leur  Re- 
quête,  difent  ils  ,  eft  piefentée  ,  il  y  a  prés  •-'e  deux  mois; 
pendant  deux  mois  ils  demeurent  dans  le  filence  ;  &  depuis 
le  tems  ceue    Eglife   fi    caduque   devroit  ,  à   leur    compte. 
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ctre  par  terre  :  aujourd'hui  ils  fe  réveillent  j  ôc  pourquoi? 
Pour  demander  ridiculement  à  un  homme  ce  qu'il  ne  peuc 
faite. 

Revenons  ï  nôtre  Procez  verbal ,  il  eft  du  cinquième  ,  du 
mcrne  jour  que  cette  délibération  capitulaire  que  j'ai  tantôt  fi 
amplement  réfutée.  Le  Confeil  Te  peut  fonvenir  que  le  Chapi- 
tre ,  dans  cet  aâre  ,  die  Amplement  qu'il  a  eu  avis  de  la  mort 
de  fon  Evêque  ,  fans  en  marquer  ni  le  jour ,  ni  l'heure.  Voici 
nn  Vicaire  qui  tranche  bien  plus  hardiment ,  il  ne  dit  pas  qu'il 
a  eu  avis  ,  il  dit  poficivement  ,  dcterminément  que  Monfieur 
de  Rhodcz  eft  mort  :  il  dit  qu'il  eft  m  )rt  le  troifiéme  ,  &c  parle 
comme  s'il  lui  avoit  vu  rendre  Tefprit  ,  ou  qu'il  l'eijt  enfeveli 
de  fes  propres  mains.  D'où  vient  donc  cette  diference  de  langa- 
ge ?  D'où  vient  que  nôtre  Vicaire  parle  plus  afîrmativement  de 
c#  qui  fe  palfe  à  une  grande  journée  de  lui ,  que  ne  fait  tout 
im  Chapitre  de  ce  qui  fe  palTe  à  fa  porte  ,  ou  plutôt  dans  fon 
Eglife  î  Eft-ce  que  le  bruit  que  fait  la  mort  d'un  grand  Prélat, 
s'entend  mieux  de  loin  que  Je  pics  ?  Eft  ce  qu'un  courrier  ex- 
prés lui  a  porté  cette  nouvelle  ?  Etoit-il  donc  fi  important  qu'on 
lEèût  à  Salles ,  &  fi  promprement ,  un  accident  fi  funefte  ?  Mais 
ce  courrier  ,  qui  l'a  dépêché  ,  qui  lui  a  donné  les  ordres  ! 
Trouevera«t*on  feulement  un  homme  ,  qui  ait  pûvrai-fcm- 
blablement  prendre  ce  foin  ?  Certes  ,  Meilleurs  ,  quand  je 
confidere  ce  Procez  veibal  ,  à  peine  que  je  ne  rougilTe  d'une 
conduite  fi  honteufe.  Quel  aveuglement  ,  quelle  proftitu- 
tion  !  Vit' on  jamais,  ou  plus  d'imprudence,  ou  plus  d'au- 
dace ? 

Les  dernières  pièces  qu'on  nous  objeélc,  ce  font  deux  cer- 
îifî:ats  de  deux  Curez  ;  j'aurai  aulfiiôt  fait  de  les  lire  que  d^ 
dire  ce  qu'ils  portent. 

L    I    s    E    2^ 

Si  ces  atteftations  font  faites  de  bonne  foi ,  je  dis,  Mef- 
lîeurs  ,  que  ces  deux  Curez  ont  été  trompez  par  ce  faux 
bruit  5  dont  tant  de  gens  ont  été  trompez.  Mais  à  parler 
fainement  ,  il  y  a  grande  aparercè  que  ces  atteftations  &  le 
Procez  verbal  du  Vicaire,  fortent  d'une  même  main,  &  que 
tous  ces  A£tes  ne  font  pas  plus  innocens  les  uns  que  les  autres. 
Car  en  premier  lieu  le  Confeil  obfervera  ,  s'il  lui  plaît,  que- 
ces  Curez  de  Caftans  ,  Se  de  Peyrafte,  font  tous  deux  du  Vica=. 
liât  de  Salles  g  ôi  fous  la  direétion  de  nôtre  Vicaire.    Ainlî* 

Gc  îj., 
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voilà    trois    témoins   ,    je   veux   diie    le    Vicaitc    ,    &:  les 
deux  Curez  ,  qui  s'encrcconnoillcnt  fore  bien  ,  &  qui  même 
encre  eux  font  affez   proches,  alfcz  voifins  pour   s'inftruire  à 
incnie  école  j   aufli  n'ont-  ils  à  peu  prcs  qu'un  mcme  lan- 

Obfervez  en  fécond  lieu  que  ces  deux  certificats  font ,  l'un 
du  dernier  de  Mars,  l'autre  du  vingtième  d'Avril.,  Se  quz  ces 
Curez  parlent  bien  cxadlement  de  cctre  hilioire  ,  ou  plutôt  de 
cette  fable,  quoi-qu'à  leur  compte  il  y  eût  dé)a  cinq  ou  fix 
fcmaines  que  les  chofes  étoient  arrivées.  L'un  dit  que  le  /îxié- 
me  il  apiit  la  mort  de  fen  Monfieur  de  Riiodez  ,  &  que  le 
fepticme  il  fit  pour  lui  un  Service  dans  fonE5;life.  L'autre  die 
qu'il  ctoit  mandé  pour  le  neuf  à  une  alTcmblce  foraine,  que 
le  huit  il  fut  contrcmandé  ,  &  qu'il  fit  le  lendemain  un  Service 
pour  le  défunt.  Et  tous  deux  n'oublient  p.^s  de  dire  ,  que  fcii 
Monfieur  de  Rhoiez  cft  mort  le  tioifiéme  ,  &c  que  ce  troificme 
ctoit  un  Mardi.  Ce  Mardi  eft  une  belle  circonftance  ,  dont  ils 
ont  tous  deux  enchéri  furie  Vicaire,  qui  fans  doute,  lors 
qu'il  fit  Ton  Proccz  verbal ,  ne  fongea  pas  à  prendre  langue  de 
Ion  Almanach.  Mais  dans  une  afaire  ,  où  ces  Curez  n'ont  c» 
cfet  qu'un  intérêt  gênerai  ,  fe  Souvenir  de  fi  loin  ,  &  û. 
pondiuellemenr  de  tant  de  dates,  du  huit  &  du  neuf,  du 
iîx  &  du  fcpt  ;  fans  compter  ni  la  remarque  du  Mardi, 
ni  ce  troifiéiiie  de  Mars  ,  donc  nous  avons  de  part  &  d'au- 
tre tant  de  fois  parlé  :  voilà  des  gens  qui  certainement  ont 
•la  mémoire  admirable.  Mais  voilà  des  gens  ,  qui  pour  des 
Curez  de  Vilhge  font  bien  avertis  ?  Il  elt  vrai  que  nôtre  Vi- 
caire l'eft  encore  mieux  ,  il  faic  le  cinquième  ,  eux  ne  le 
favenc  ,  l'un  que  le  fix  ,  l'autre  que  le  huit.  Le  courrier 
pourtant  ,  qui  porta  en  fi  grande  diligence  cetre  nouvel- 
le au  Vicaire  ,  pouvoir  bien  faire  deux  ou  trois  licuës  da- 
"vantage  ,  &  donner  jufques  à  PeyralTe  de  CafiTans.  On  ne 
l'a  pas  trouve  à  propos  ,  on  a  crij  peut-être  ,  que  par  trop 
de  reflemblance  on  gâteroic  tout.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  vo- 
yons un  peu  ce  que  difent  ces  Curez.  Us  ont  fait  chacun 
un  Service  ;  l'un  l'a  faic  ,  dit  il  ,  le  kpriéme  ,  l'autre  le 
neuvième  :  à  la  bonne  heure  j  créions  cela  de  leur  zèle, 
de  leur  pieté.  L'on  apric  ,  dit- il  ,  le  fi.xicme  ,  la  mort 
^e  feu  Monfieur  de  Rhoiez  -,  l'autre  ctoic  mande  pour  le 
neuvième  à  une  alfeniblce  ,  &  fut  conciemandé  le  huitième  : 
pafie  encore  ;  en  tout  cas  ,  ils  parlent ,  ils  dépofenc  de  ce  qui 
fiH  de  leur  faic  ,    <Sc  fi  couc  cela  n'cft  vrai  ,    au   moins  il 
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'Be  choque  pas  la  vrai  femblance.  Mais  quand  cnfuite  ,  ils 
ajoutent  que  leur  Evcque  eft  mort  le  troifiéme  ,  je  leur  demande: 
Commenc ,  &  par  quelle  voie  ,  favez-yous  ce  que  vojs  dite» 
il  hardiment  ?  Quelle  certitude  en  avez-vous ,  pour  en  paler  Ci 
affirmativement ,  pour  en  donner  des  certificats  ?  L'avez-vous 
vu  more  j  Tavez  vous  via  mettre,  l'avez  vous  vu  porter  en  terre? 
Etiez- vous  feulement  à  Rhodtz  ?  Rien  de  tout  cela.  Voilà  des 
certificats ,  des  témoignages  bien  dignes  de  foi.  Mais  ce  n'cft  pas 
^out  j  car,  Mcflieurs,  vous  obfervetez,  s'il  vous  plaît ,  pouc 
dernière  circonftance  ,  que  ces  deux  Curez  font  éloignez  de 
Rhoiez  ,  autant  ou  plus  que  n'eft  le  Vicaire.  Autre  miftere  in- 
comprehenfible.  1!  y  a  cmq  ou  fix  Curez  dins  Rhodez  j  il  y 
*n  a  tout  au  tour  ,  &  aux  portes  de  la  Ville  :  cependant  on 
en  va  chercher  à  douze  ou  quinze  lieucS  de  là  ;  &  pourquoi 
/aire  î  Pour  nous  dire  ,  pour  nous  aptcndre  ce  qui  fe  palfe  à 
Rhodez.  Cela  fe  peut-il  défendre  ,  fe  peut- il  foufiir  î  Ne  lem- 
ble-t-il  pas  ,  que  Dieu  en  cfet  ait  répandu  fur  toute  cette im- 
pofture  ,  Tefprit  d'etourdilTèment  &  de  vertige  ?  Qu'il  eft  maU 
^ifé  de  fc  conduire  dans  les  ténèbres ,  qu'il  eft  diEcile  d'obfcur- 
-cir  la  vérité.  Ce  Vicaire  malheureux  ,ces  Curez  fans  conGence, 
fans  pudeur  ,  ont  fait  ,  ils  ont  dit  tout  ce  qu'on»  deûrcj  3c 
ce  qu'ils  ont  dit,  ce  qu'ils  ont  fait ,  trahit  malgré  eux  la  raaia 
qui  les  mené. 

Mais  ,  Meflîeurs  ,  &  je  finis  après  ce  mot  ,  qui  cer- 
tainement ne  reçoit  point  de  réponfe.  On  veut  que  le  corps 
de  feu  Monfieur  de  Rhodez  ait  été  garde  depuis  le  troificme 
Mars  jufqu'au  vingt- feptiérae  ,  pendant  l'erpace  de  vingt- 
quatre  jours  ;  mais  coitiment  l*auroit-on  pu  faire  ?  Mon- 
fieur de  la  Margrie  Maître  des  Requêtes  ,  fils  de  Monfieur 
de  la  Margrie  ,  étoit  alors  Intendant  dans  le  Rouc'rgue  ,  il 
jétoit  même  en  ce  tems-là  dans  Rhodez  ,  vous  ne  pouvez 
le  defavoiier  î  C'eft  lui  vrai-femblablement  ,  qui  des  le  fî- 
siéme  de  ce  même  mois  de  Mars  ,  comme  j'ai  dit  ,  avoic 
obtenu  pour  Monfieur  fon  petc  le  Bénéfice  dont  il  s'agit» 
QLloi ,  ï  la  face  d'un  Intendant ,  ôc  contre  fes  intérêts ,  gar- 
der un  corps  ,  &  le  garder  fi  long  teras  î  Qui  le  croira  > 
Etoit-il  donc  fi  malaifé  de  s'éclaircir  de  cette  impoftare  ?  La 
naifon  epifcopale  étoit- elle  inacceflible  >  N'a- 1- on  pu  dans 
tout  un  Piéfiiial  trouver  un  Juge  qui  ofât  en  aprocher  > 
Maître  Ange  de  Maflac  ,  Monfieur  de  la  iMargrie  j  en  cette 
rencontre ,  manquoit-il,  ou  de  puifTance,  ou  de  volonté  ?  Choi- 
iifTez  i  mais   fi  vous  vous  en  prenez  à  fa  volonté  ,   vous 

Ce  iij 
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en  faites  aa  irémerems  un  facrilcge  ,  un  furieux,  un  infenfc  r 
car  en  ce  cas  ,  non  feulement  il  a  trahi  Monfieur  fon  peie, 
non  feulement  il  s'eft  lui-  même  trahi  -,  mais  avec  cela  il  eft  com- 
plice de  cette  exécrable  Simonie  ,  il  eft  complice  de  toutes  les 
abominations  dont  vous  nous  chargez.  Vôire  intention  ,  fans 
doute  ,  n'eft  pas  de  traiter  ainfi  un  homme  illuftre  ,  &  par  fa 
naiffance  ,  &  par  fa  vertu.  Qiie  rcfte-t-il  donc  î  11  rcfte  qu'il 
ait  manqué  de  puilTance.  Ha  ,  bon  Dieu  ,  quel  paradoxe  I  Ea 
quel  endroit  du  Roiaume  ,  en  quel  lieu  fi  reculé  pourra  t-  on 
perfuader  ce  difconrs  ?  La  mémoire  des  Intendans  eft  encore 
joutc  fraîche  ;  jamais  nom  ne  fut  ,  ni  fi  odieux  ,  ni  fi  for- 
midable aux  Provinces  ;  leur  autorité  n'avoit  prcfque  point 
de  bornes  ;  les  ]  iges  ,  les  Officiers  ,  les  Magiftrats  trtmbloient 
fous  ce  joug  -,  à  peine  queles  Loix  mêmes  ne  fufiènt  fourdes  & 
rnuctes  devant  eux,  ]e  ne  prétens  point  rouvrir  nos  plaies; 
mais  on  fait  que  toute  la  France  fit  des  plaintes  toues 
publiques  d'un  dérèglement  fi  monftrueux  j  on  fait  que 
pour  arrêter  la  violence  du  mal  ,  les  Compagnies  Souverni- 
nes  furent  contraintes  de  mettre  la  main  aux  remèdes  ,  & 
d'unir  enfin  toutes  les  forces  de  la  ]uftice,  ]e  ne  veux  pas 
dire  que  M.  de  la  Margrie  ait  abufé  de  ce  pouvoir  fi  énorme  v 
fa  vertu  ,  fon  intégrité  n'eft  que  trop  connue  ,  le  Rouergue 
s'en  eft  loué ,  &  s'en  loue  tous  les  )ours  encore.  Mais  avec 
cette  puiflance  démefurée  ,  cette  puilfance  fi  terrible  ,  ne  pou- 
voir -  il  point  conferver  au  moins  fon  ouvrage  ?  Garderie 
corps  d'un  grand  Evêque  ,  &  le  garder  fi  long- rems,  au  milieu 
de  tant  d'obftacles  tout  vifiblement  invincibles,  auroit  éîéun 
defiein  ,  une  imagination  folle  ,  ridicule,  extravagante.  Mais 
on  tout  cas  ,  dans  une  province,  dans  une  ville ,  où  il  ctoic 
en  effet  le  maître,  ne  pou  voit-il  point  s'opofer  à  ce  baibare 
facrilege  î  Ne  pouvoit-il  point  ,  en  défendant  les  intérêts  de  M. 
fûn  père  ,  défendre  tout  d'une  main  les  intérêts ,  &  du  Ciel  ^ 
de  la  Terre  ? 

Donc,  Meffiems  ,  pour  me  recueillir  en  trois  paroles  nous 
fommes  rclignaraires  de  feu  M.  de  Rhodez.  La  léfignation 
eft,  comme  j'ai  dit ,  du  premier  de  Mars  ;  le  vingt- quatrième 
elle  eft  admife  j  il  eft  mort  le  vingt- feptiéme.  Nous  faifons 
voir  quel  fut  le  jour  de  fa  mort  ,  par  le  témoignage  de 
fes  domeftiques  ,  par  le  témoignage  des  Apoticaires  qui 
l'ont  fervi ,  qui  l'ont  aflSftéjufques  au  dernier  foupir.  Nous 
le  fa'.fons  voir  par  un  inventaire  fait  à  la  face  de  la  Juilire, 
U.  fans  conciedit  dans  toutes  les  formes.    Nous  k  faifons 
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^oir  enfin  par  un  extraie  niorcuaire  ,  qui  pourroit  tout  féal  ju- 
ger nôtre  Caufe,  Ajoutez  à  cela  les  Requêtes  de  Foacras ,  Sc 
de  ce  Greffier  de  Cour  Ecleliaftique ,  donc  je  parlois  tantôt 
au  Confeil ,  &  qui  montrent  bien  qu'ils  n'ont  crû  ,  ni  l'un, 
ni  l'autre,  que  dés  le  troificme  M.  de  Rhoiez  n'ctoit  plus  aa 
monde. 

Monfieur  de  la  Margrie  au  contraire  ,  cft  pourvu  par  mort* 
Ses  Piovifions  font  du  fixicn:ic ,  &  partant  nulles  (ans  dificulté» 
puis  qu'alors  le  Titulaire  vivoit  encore.  Ou  prétend,  que  ce 
Titulaire  ctoit  mort  des  le  troifiéme  ,  qu'on  l'a  gardé  vingt- 
quatre  jours  ,  &  jufques  au  vingt- feptiéme.  C'eft  la  voie  qu'on 
a  trouvé  pour  donner  quelque  couleur  à  un  Titre  i  non  (eule- 

rnent  nul  ,  mais  odieux  ,   mais  condamné  des  Pères  &  des  Con-  ^Gao.eum  qm  4; 
.,  Can.  7.  quxft.  I. 

¥*  •  /•  .         .  l'fi         •       ^      .     1   ■         ,        Can.  in  primis  7. 

J  e  vous  ai  fait  voir  que  cette  délibération  Capitulaire ,  dont  Can.  1.  qu«ft.  i . 

ont  a  fait  tant  de  montre  en  cette  Audience,  n'eft  fmc  fanscap.  i.  defcq.dc 

dificulté,  que  fur  un  faux  bruit.    Le  Confeil  fe  peut  fou  venir,  ^^^^^^•P'^*'^^'^'' 

que  le  Chapitre  de  Rhodez  a  lui-même  démenti  cet  Aâe,  & 

reconnu  en  éfet  tout  publiquement  fon  erreur.  Car  après  tout, 

il  n'a  ni  rien  fait ,  ni  rien  entrepris  que  le  vingt-feptiéme.  Alors 

feulement,  &  non  plutôt,  il  décerna  au  défunt  les  honneurs 

funèbres  }  alors  il  prit  la  diredion  du  Diocefe  j  alors  tous  les 

Oficiers  de  la  vacance    du   Siège  commencèrent  l'exercice  de 

leurs  Charges  :  ôc  nous  pouvons  dire  ,  qu'il  ne  s'eft  rien  fait 

en  ce  jour  fatal,  qui  ne  foie  un  defaveu  ,   &  bien  folennel ,  de 

tout  ce  qui  s'étoit  fait  auparavant  avec  cette  précipitation  fi 

aveugle  &  û  inconfiderée. 

Je  vous  ai  fait  voir  en  fécond  lieu  ,  que  cet  autre  AdeCa- 
pitulaire  ,  pour  prier  un  Prédicateur  ,  ne  conclut  rien  en  la  Cau- 
fe, non  plus  que  la  collation  du  Prieuré  de  la  RéoUe,  &  tout 
ce  cahier  de  diverfes  nominations  d'indultaires. 

Enfin  je  vous  ai  montré  ,  que  le  Procez  verbal  de  ce  Vicaire 
forain,  &  les  deux  Certificats  de  ces  malheureux  Curez,  font 
trois  pièces  tout  vifiblemenc  faites  à  la  main.  Que  jamais  prof, 
sitution ,  jamais  impofture  ne  futou  plus  claire ,  ou  plus  honteu- 
fe.  Tous  les  autres  Aûes  ,  dont  on  nous  combat ,  ont  pu  au 
moins  être  faits  innocennment ,  &  par  erreur ,  ou  par  furprife: 
mais  ceux-ci  ,  les  peut-on  lire  fans  indignation  ,  fans  horreur, 
fansreconnoîtreau  mêmeteras  ,  qu'en  éfct  c'eft  le  père  du  men- 
fonge  qui  les  a  didez  ? 

Faites  ,  Meffieuts  ,  s'il  vous  plait  ,  comparaifon ,  fur  ce 
^ue  nous  aportons   de  part  ôc  d'auue  ,  en  ccttç  Audience, 
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G'tft  après  tout  de  la  main  dts  Loix  ,  c'eft  de  la  main  de- 
là Juftice  ,  que  nous  prenons  &   nos  preuves  ,    Ôc  nos  té- 
moins.   Nous  n'allons  point  les  chercher  au  loin  ;   nous  les 
trouvons  dans  la  maifon  du  défunt  ,    dans  fa  chambre,  dans 
fonlit,  ou  du  moins   au  tour  de  ce  lit  funefle,  où  il  iailTa 
tout  ce  qu'il  avoit  de  petilTable  ,  pour  reprendre  le  chemin 
du  Ciel.     Toute  la  ville  de  Rhodez  a    vu   fa  pompe  funè- 
bre ,    ôc  tour    l'apareil  d'un  fpedacle   fi  lugubre  ;    elle  l'a^ 
pleure  tout  publiquement  -,  fes  fanglors   ,    fcs    gem:{remens> 
fcs  cris  ,    fe    font  fait   entendre  dans    le  Roûergue.    Qu'on 
l'interroge  ,  qu'on    lui  demande    quelle  fut  l'heure    ,    quel» 
fut  le  jour  malheureux,  qui  lui  coûta  tant  de  larmes?  ells 
dira  la  même   chofe    que  nous  ,   la    même    chofe  que  nôtre 
Inventaire  ,    que    nôtre    Regiltre   des  Sépultures ,    que  tous 
les  ^domcftiques  du  Défunt.     Qtioi ,  des  Ades  faits  ,    ou  par 
erreur,  ou  par  complot  !   De  faulTes  allarmes  ,  que  l'avarice, 
que   l'ambition  elle-même  fe  fera  données  î  Qj-ioi  ,  de  faus 
bruits  femez   peut-être    à    delîein    !    pjurroni-ils    déauire, 
pourront- ils  anéantir  tant  de  témoignages,  tant  de  preuves 
fi  autentiques  ,  il  convaincantes  ,    (i  palpables    ?     Il    n'y  a 
rien  de  fi   incroiable  ,   que  tout  ce  qu'on  nous  obje(^e.    Toup- 
ie cette  hiftoire  ,  difons   cette  fable  d'un  corps    gardé   pen* 
dant  prés  d'un  tiîois ,  e^  abfurde  ,    rron  feulement  en  elle- 
même,  mais   dans  toutes  fes  circonilances  ;  ôc  nous  pouvons 
dire,  que  Monfieiir  delaMargrie  n'aporte  ici  pour  tout  dtoir, 
3  bien  parler,  que   la  fplendeur  de  fon  nom,  &  la  gloire  ds 
fes  illuftres  emplois.    Cet  éclat  ,  à  n'en  point  mentir  ,  cette 
lumière  d'une  vie  fi  précieufe  ,  fi   belle ,  pourroit  peut  -  êcre 
par  tout  ailleurs  nous  donner  de  la  terreur;  mais  en  ce  lieu-, 
en  ce  facré  Tribunal  ,  ce  n'eft  pas    par  ces    raifons  que  les 
Caufes  fedécidenc.    Si  Monfieur  de  la  Margiie  a  feryi  le  Roi, 
afervi  la  France  ;  c'eft  an  Roi  ,   c'eft  à  la  France  à  le  couron- 
ner.   Il  n'eft  pas  jufte  que   pour  celal'Eglife  foufre  j  il  n'cil 
pas  jufte  que  nos  règles  ,  que  nos  maximes  ,  que  tout  l'ordre 
des  ]ugemens  foit  renverfc.     En  vain  fes  fetvices  ,  en  vain 
fts  emplois  ,  en   vain   toute  {a  vertu  ,  fi  ces  rares  avantages^ 
^      fi   tant  de  dons  fi  heureux  ,  ne   produifent  pour  tout  fruit, 
que  le  ravage  &  des  Loix  divines  &  des  Loix  humaines.    Ma 
partie,  au  lortic  prefque  de  l'enfjnce  ,  s'eft  confacré  au  Minif^ 
tcrede  l'Autel.    Il  n'a  point ,  eii  ni  d'autre  penfée  ,  ni  d'autre 
atnour.   C*eft  ,  à  vrai  dire   ,    pour  ces  Nazaréens  de  l'alliance 
jaouvtlle.  ^  qu5  r^pou^e  Saicie.  du  Divin  Epoux  ,  garde  (oïf 
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<tîr,resdiai-nans&  Ces  pelles.  Mais  fi  la  naiïTance,  ou  les  honneurs,  - 

&  lesauttes  eonfideraiions  du  fiecle,file'fang,&  la  chair,  comme 
parlent  les  Canons  ,  faccagent  tout  ce  treCbi:  :  que  deviendtonc 
CCS  Nazare'ens?  Q^ie  deviendra  la  Vigne,  que  deviendra  l'Hérita- 
ge du  Seigneur  ? 

]e  finis,  Meiïieurs  ;  mais  fou vene^- vous,  s'il  vous  plaît,  qu'en 
cette  Caufe  vous  nous  devez  d'autant  plus  de  proteftion  ,  que 
no-as  n'avons  pour  tout  apui,  que  la  fagelTe,  &  l'intégrité  de  cet- 
te augufte  Compagnie.    Nous  le  eonnoiflbns  ,  nous  le  Tentons  ; 
jamais  combat  ne  fut  ni  fi  inégal ,  ni  en  aparence  fi   téméraire. 
Toutefois,  Meflieurs,  vous  êtes  les  Juges  de  ce  combat  j  &  cette 
penfce  nous  confole,  non*  remet,  nous  relevé  le  courage.   L'au- 
torité,le  crédit,  &  lafaveur  font  fans  doute  de  dangereux  enne- 
Tnisimais  la  Vérité,  cettedivine  fille  du  Ciel,  encore  aujourd'hui 
eft  plus  1  puilfante,  eft  plus  forte  que  les  Rois.  C'eft  en  elle,c'eft 
en  vous  ,  Mefliears  ,  que  nous  mettons  route  nôtre  confiance.  '  ^^'^'^°  '"î"   ^'^' 
Comme  rien  ne  peut ,  ni  cteindrefa  lumière  ,  ni  ébranler  vôtre  ^  ^^' 
vertu,  rien  ne  peut  nous  faire  peur.  Que  la  fortune ,  que  tout  ce 
qu'elle  a  de  charmes  pour  feduire  ou  pour  éblouir  les  hommes, 
règne  par  tout  dans  le  monde  :  ici  du  moins  on  ne  connoïc  peine 
fon  Empire  j  &  malgré  tout  fon  éclat ,  malgré  toutes  les  allar  • 
mes  qu'elle  nous  donne»  nous  penfons  ctre  en  quelque  for  ce 
aflurezdelaViftoire. 

.    Je  Conclu  s,  &c. 
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u  c«fc  futA  R  M  A  N  D    DE    BOURBON, 


commencée  le  i. 
TaDricritf44.coQ- 
tÏDué  le  9.  10.  i^. 
&  17.  &  jugée  a- 
prés  cloq  Audica- 
ces. 


Prince  de  Conti ,  Abé  Commcndataire,  les 
Religieux:  &  Gonvcnc  de  Saint  Manfvi  de 
Toul,Ordre  de  Saint  Benoît  j  Et  pour  Fran- 
çois de  Tavagni,  encore  Abé  Commenda- 
taircj  les  Religieux,  Prieur  &  Convcnt  de 
Saint  Epure  de  Toul ,  aufli  Ordre  de  Saint 
Benoit,  Demandeurs  en  Requête  civile. 

CONTRE 

LE  S    X:  H  A  NO  INES     R  E    G  V  L  1  E  R  S-- 
de  l'Aboie  de  Saint  Léon  de  TohI  ,  Défendeurs^ 

Ad  ESSIEU  RS, 

Quand  je  confidere ,  qu'il  ne  s'agie  entre  nous  que  d'une 
simple  préfeance  ,  &  que  des  Religieux  devroienc ,  ce  femblt, 
briguer  plutôt  les  dernières  places  ,  que  les  premières  ;  je  ne  ' 
doute  point  que  cette  Caufe  ne  femble  à  beaucoup  de  gens,, 
indigne  de  la  Majefté  de  ce  lieu  ,  &  de  cette  fainte   profelîion 
que  les  parties  de  part  &   d'autre  ont  heureufernent  embrafTée. 
En  éfet  j  peut-on  rien  imaginer  de  plus  étrange,  en  aparence, 
que  de  combatre  pour  de  vaines  prérogatives  d'honneur ,  après 
avoir  folennellement  renonce  aux  frivoles  vanitez  du  monde  ? 
N'cft-ce  pas  même  confumer  inutilement  des  heures  fi  pré- 
cieufes  au  public  ,  n'eft-ce   pas  commettre   comme  une  efpece 
de  facrilege  ,  que  de  vous  entretenir  de  queftions  de  néant ,  & 
qui  ne  peuvent  prefque  produire  que  du  fcandale  ?  Mais  quan  J"-' 
ï  Le  Conçue  de  j^  penfe  d'un  autre  côté  ,   qu'un  Concile  Oecuménique  1  de  la 
mémoire  de  nos  Pères,  a   veù  naître  un  difercnd  tout  fem- 
blable  au  nôtre  ,  fans    le    condamner  :  quand  je  penfe  que  : 
des  Cardinaux,  Oût  bka  vo«lii  s'en  inftruire  pcar  ^n  faire- 
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Ihm  raporc ,  ôc  qu'un  Soaverain  Pontife  n*a  pas  dédaigne  d'en 
être  le  3iige  :  je  puis  diie ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  nôcre  con- 
teftation  ,  à  le  bien  prendre,  eft  très  -  importante,  Ôc  qu'on 
peut  maintenir  fonrang,  &c  défendre  fa  dignité  ,  fans  s'éloigner 
de  la  modeftie  que  l'Evangile  nous  enfeigne.  L'Ordre  du  grand 
Saint  Benoît ,  depuis  Ton  inftituiion  toute  divine,  foit  par  droic 
d'aînelîe ,  ou  pour  la  petfedion  de  fa  Règle  ,  a  toujours 
dans  tout  l'Occident  précède  tous  les  Ordres.  Les  Chanoines 
Réguliers  travaillent  depuis  tantôt  deux  cens  ans  ,  «i  nous  ar* 
tacher  cette  belle  marque  ,  ou  d'excellence  ,  ou  d'antiquité. 
C'eft,  Meflieurs ,  lafatale  pomme ,  qui  a  trouble  tant  d'Alfem- 
blces,  tant  de  faintes  cérémonies.  Mais  puis  qu'après  tout, 
l'ordre  en  toutes  chofes  tft  fi  neceiïàire  ,  ôc  que  la  confufion 
cft  le  partage  de  la  terre  de  tembres ,  comme  parle  iTciicure  t  ^  '^^'^'  '*P*  '*" 
peut-on  nous  reprendre  ,  fi  nous  combatons  pour  un  établi  (ïè^  ? 'u'r^n   .a  ,„„ 

t  '     I  Ml  ij-    •    n  r  //-  D  ton.  aa  aun, 

ment  de  près  de  mille  ans  ,  que  d  injultes  usurpateurs  s'cforcent  chàft.4.48.in  iin. 
de  renverfer  î 

Un  Evcque  de  Banevent  i  voulut  placer  autrefois  dsns  Ton 
Eglife  ,  de  jeunes  Eclefiaftiques  au  deifus  de  leurs  anciens.    Un 
Prêtre  ,  que  l'Hiftoire  nomme  Paul ,  s'opofa  à  cette  indicrnc 
préférence,  &  s'en  plaignit  à  Léon  Premier.    On  fait  quelle 
fiit  la  faintetc  ,  quelle  fut  &  la  doârine  &  la  fagelTe  de  ce 
Pape ,  qui  metira  le  nom  de  Grand.    Cependant  bien  loin  de 
rebuter  cette  plainte ,  il  l'écoute  favorablement ,   ôc   loue  ce 
Prêtre  3  ,  comme  un  courageux  défenfeur  de  la  difciplinc  ca-  î  LcoEpiil.jc, 
nonique.  Les  fuperbes  font  fans  doute  en  abomnination  devant 
Dieu  :    mais  il  ne  faut  pas  confondre  l'humilité  chtctienne 
avec  cette  nonchalance  lâche  ou  ftupide  ,  qui  néglige  tout,  qui 
lailîe  tout  à  l'abandon  ,  Ôc  qui  ,  à  vrai  dire  ,  n'eft  gueres  moins 
condamnable  que  l'orgueil.    Il  faut  bien  fouvent  faire  la  guerre 
4  pour  avoir  la  paix  -,  autrement  ,  &  fi  on  ajoiiteaux  dérègle-  '"*  ^      S.Thom. 
mens  de  l'efprit  humain  ,   la  facilite  de  malfaire,  les  gens  de  -'/o'  T^^    ,.V^* 
bien  ne  leront  au  monde,  que  pour  iervir  a  1  injaftice ,  ou  fort.  hom.  n.  m 
de  joue  ,  ou  de  vidime.    Que  fi  quelqu'un  n'eft  pas  fatisfait  de  Macrh.   Patientia 
ces  raifons  ,  ôc  de  ces  exemples;  qu'il  le  fouvienne  en  tout  '"ationabiiis  vi, 
cas  ,  que  je  parle  principalement  ici,  pour  un  Prince  de  Tau-  "r  ^^"l*"^"^  »  ^^5" 
gultc  Maifon  de  France  ,  pour  un  Prince  ,  qui  ne  peut  moins  &  non  folurama- 
faire,  que  de  défendre  les  prééminences  de  (on  Abaie.    Les  los,  fed  etiam  bo- 
Rois,  dont  il  eft  ifiu  ,  ont  aquis  le  titre  de  Très- Chrétiens  nos  invitât  ad  ma» 
au  prix  de  leur  fang  ,   &  en  combatant  pour  les  intérêts  ,  ou^'^"'* 
-pour  la  gloire  de  l'Epoufc  de  Jefus-Chrift.    Sa  profefljon  l'apelle 
véritablement  à  d'autres  .combats  j  mais  il  croiroit  dégénérer  de 
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la  piac  de  fes  Anceftres  magnanimes,  fi  en  attendant  de  pius 
illuftrcsocafions,  &  un  âge  plus  avancé,  il'ne  faifoit  voir  en  cet- 
te rencontre  ,  ce  que  l'Eglife  univeifelle  doit  un  jour  atendre  de 
lui. 

Or  ,  Mcflleurs  ,  quoi-que  nôtre  diFerend  n.^us  engage  de 
part  &  d'autre  ,  ï  traiter  de  grandes  &  d'cpineufes  qucftionsj 
néanmoins,  &  le  fu je:  qui  l'a  fait  naître  ,  &  tout  ce  qui  è'cft 
pafTeenrieles  parties  ,  fe  peut  dire  en  trois  paroles.    Le  Con- 
feil  fe  /bu vient  encore  quelle  fut  la  joie  de  toute  la  France, 
quand  apr^s  tant  de  prières,  &  tant  de  vœux  ,  le  Ciel  nous  donna 
enfin  ce  jeune  Monarque  ,  qui  mcme  dans  le  berceau  fait  trem- 
bler nos  ennemis.    Vous  vous  fouvenez  ,  Meffieurs  ,  que  pour 
une   benedidion  fi  chère  ,  on    rendit  à  Dieu   des   adions  de 
grâce  toutes  publiques  ,  en  tous  les  endroits  de  ce  Roiaumc, 
La  ville  de  Toul  n'oublia  rien  pour  s'aquiter  d'un  devoir  fi 
jufte  ;  le  Te  Deum  y  fut  chante  ,  je  dirois  avec  autant  d'alle- 
grelTe  ,  que  de  ferveur  ,  fi  l'ambition  des  défendeurs  n'eût  poinr 
troublé  une  fcte  fi  folennelle.    Car  les  Demandeurs  ,   comme 
tous  les  autres  Religieux  ,  aiant  eic  apellez  à  cette  cérémonie, 
lors  qu'ils  voulurent  y  prendre  leur  rang  ,  le  rang  qu'ils  onr 
toujours  cû ,  ks  Chanoines    Réguliers   de    Saint  Lcon  ,  qui 
avoient  pris  les  devans  ,  &  qui  s'étoient  emparez  des  premières 
places,  leur  difputerent  la  prefeance.  C'eft  ,  Meffieurs  ,  le  dife- 
rcnd  que  vous  avez  à  juger ,  &  qui  fut  comme  un  nu:ige  ,  qui 
obfcurcit  pour  quelques  inftans  un  fi  beau  jour.    Les  Religieux 
de  Saint  Manfvi  ,   &  de  Saint  Epure,  pour  s'oporer  à  cette  ufur- 
pation ,  forment  complainte  :  nous  plaidons  au  Parlement  de 
Mets  i  &c  par  Arrêt  la  prefeance  eft  adjugée  à  nos  parties.  Nous 
avons  pris  Requête  civile  contre  cet  Arrêt  ;  &  fur  l'évocation 
générale  de  M.  le  Prince  de  Conti ,  le  Coafeil  Privé  nous  a  ren- 
Toiez  en  cette  Audience. 

C'eft  ,  Meffieurs  ,  l'c'tat  de  la  Caule  ,  où  il  y  a  comme: 
vous  voiez  ,  deux  chofes  à  examiner  -,  il  y  a  la  Requête  ci- 
vile ,  il  y  a  le  fonds.  Quant  à  la  Requête  civile  ,  il  eft  conf- 
iant entre  nous  ,  que  l'Arrêt  a  condamne  les  Religieux  de  Sainr 
M  nfvi  &  de  Saint  Epure  ,  fans  y  apeller  les  Abez.  C'eft  ma 
première  ouverture.  Car  encore  qu'ils  ne  foient  l'un  &  l'au- 
tre ,  que  Coramendataires  ;  comme  ils  peuvent  tous  les  jours 
prendre  la  Règle,  ils  avoient  bien  certainement,  le  principal 
inteictdans  la  prefeance  ,  dont  il  s'agilloit.  C'étoit  leur  Cau- 
le ,.  puisqu'à-bien  parler  ,  les  Religieux  dans  les  Airemblées., 
^Je  font  que    reprcfenter ,  ca  qu'acompagner    Uurs   Prélats,, 
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en  qui  rc/îde  coure  !a  pniffance  i  ,  &  toute  ladignicc  des  Mo-  i    6an.   nullam; 
nafteies.    L'Abé  &c  les  Religieux  ne  font  qu'un  Corps  :  le  Chef  ^^-  '^-  qua;rt.  t. 
Ceft  l'Abé  ,  les  Religieux  font  les  membies.  Ils  ne  peuvent  ,    à  ^^'^^     Tamban- 
la  vente  ,  rien  enrreprendre ,  ni  preîjue  nen  remuer  lans  un  g  quseft  i 
concours  mumel  j  mais  û  la  tête  dans  rordte""de  la  nature ,  fait  8c  6.  Se  qujeftiol 
la  Loi  à  cous  les  me.r.bres  ,  ce  feroic  une  confurion  bien  ctran-  nés  Regularcs  fi- 
ge ,  (î  contre  cette  œjonomie  naturelle  ,   les  Religieux  ccoient  ")anuelis  Roderi- 
îes  maîtres  de  l'intérêt  des.  Ahez.   C'eft  pourtant  de  cette  confu-  "  ^°"^"  ^"  ^*  ^^* 
Tionque  nous  nous  plaigrons    Car  ,  Meilleurs ,  fi  l'Arrêt  fub- 
(îftc  ,  les  Religieux  de  baint  Manfvi  ,   &  de  Saint  Epure  ,  au- 
ront fait  la  régie  pour  leurs  Prélats.   Il  faudra  que  leurs  Prélats 
dans  toutes  les  Proceflions ,  dans  toutes  les  AlFemblees  ,  qui^ 
tent  une  prééminence,  quitentunrang  ,  que  tous  leurs  Prede- 
cefieurs,  ont  toujours  gardé  depuis  tant  de  ficelés.    Que  fi  par 
là  Jurirprudence  des  Canons ,  les  Evcques  ,  les  Abez  ,  ne  peu- 
vent ni  aliéner  2  ,  ni  piefque  rien  faire ,   qu'avec  le  confente-  t  Can.  alicnacio- 
ment,  ou  de  leurs  Religieux,  ou  de  leur  Clergé  :  des  Reli-  ncsCan.iï,.qu2:ft:, 
gieux  pourront  -  ils  cous  feuls  tronquer  les  droits  d'un  Abé  ,  &  *-^  ^°^-  "V'^^  ^'* 
lui  arracher^  pour  ainfi  dire  ,  les  plus  riches  ornemens  de  fa  Pré-  ^^ '^  sj'^c  n  E  T 
lature?'-'^  ^  .  ,      copus  ,   Gan.  ij.^ 

En    fécond   lieu  ,  ie  dis  ,  Memeurs  ,   que  rArrêt  n'a  été  quaefli.y. 
en  éfet  rendu  que  fur  une    erreur.    Mais  pour  éclaircir  cet- 
te vérité  ,    le  Confeil  me    permettra  ,  s'il    lui  plaît ,  de   lui 
fîire  voir,  quelle^ furent  precifemenc  les  conclufions  de  part  & 
4*autre. 

'  Lisez. 

Les  Religieux  de  S  Manfvi  &  de  Saint  Epure  ,  concîuoietic: 
d'une  ,  j,  à  ce  qu'ils  fulTent  maintenus  en  la  polfeAion  immemo- 
.yy  riale  de  précéder  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Léon,  tant" 
.  „  au  Choeur  &  aux  chaifes  de  la  Caiedrale,  qu'en  toutes  les  au- 
9i  très  EgliteSiProceflions  &  AlTemblées  EclefiaftiqucSjOu  autres. 
Les  Chanoines  de  Saint  Léon,  au  contraire  ,  concluoient,  „  à  ce 
j,  qu'il  fût  dit ,  qu'ils  nous  precederoient,  tant  au  Choeur  de  ia 
^  Catedrale,  qae  par  tout  ailleurs.  Voici  l'Arrêt, 

Lise  z. 

Vous   voiez ,  MeÛTieurs  ,  qu'il    y    a  ici   tout  vifibîémenr 
^u     mécontc.    Nous    étions     fei»ls     demandeurs    en     com- 
afeinte  j  nous   étions    bien   conftamment    en    ponèfTion.     Je. 
^  Pd  iij 
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parle  aiafi  j  car  non    fealement  Mr  l'Avocat,  qui   dans  k 

Caufe  porcoic  la  parole  ,  pofc  dans  Ton  Plaidoiei  ce  fondement 

pour  certain  :  mais  avec  cela  ,  les  Chanoines  de  Saint  Léon  , 

par  leurs  conclnfions  avouent  eux-rtêmes  cette  vérité,  puis 

qu'ils  nous  concèdent  fimplement  la  piefeance  ,  fans  nous  dif- 

puter  la  pofleflion.    Cependant  l'Arrêt  les  maintient  &  garde  : 

l'Arrêt  parle  comme  s'ils  étoient  demandeurs  en  complainte,  au 

lieu  qu'ils  ne  font  que  défendeurs  :  n*eft-ce  pas  une  ouverture 

indubitable  ?  Qiii  ne  fait  qu'en   droit  ,  une    Sentence  ,  un 

Arrêt  eft  nul,  quand  il  s'y  trouve  de  l'erreur?  Il  ne  faut,  die 

I  Leg.  quii  tcfta-  M.  Cujas  i  ,  il  ne  faut  en  ces  rencontres  ,  ni  apeller  ,  n'  recou- 

mcnto  de  cxcufat.  j-j,-  ^^^^  Lettres  duPtince  ,  ou  au  fecours  du  Préteur.   Ce  n'eft  ni 

fine  T^elllT^c'-  "^Sentence,  ni  un  Arrêt;  parce  qu'en  éfet,,  un  homnK  qui 

cind.&lcg.t.Cod.  j^g^»  qui  opine  x  fur  un  fondement ertonnc ,  on  peut  diie  qu'il 

n  ex  filf.  inftrum.  ne  juge  ,  ni  n'opine  ,  ou  pour  le  moins  ,  que  marchant  dans  les 

&  Cujac.  ad  huac  ténèbres,  plus  il  marche  ,  plus  il  s'égare.   Ici  nos  parties  aban- 

tir.  &  aJ  haQC  leg.  clonnent,  comme  j'ai  dit  ,  le  titre  de  la  polTeflîon  ,  &  ne  contef- 

II...  tentqae  le  leul  droit  de  la  prcleance  :  à  la  bonne  heure  ,  h  le 
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confeafus.Lcff.  fcd  Parlement  de  Mets  ne  s'ccoit  point  n^contc.  Mais  qu'il  prenne 
hoc  10.  de  aqaa,  les  défendeurs  cn  complainte  ,  pour  les  demandeurs  j  que  fur  ce 
pluvia,  Se  leg  cura  f^^ix  fondement,  il  nous  dépouille  de  nosanciennes  prérogatives  : 
tciUmcnco^.Cod..  jamais  Requc:e  civile  fut-elle  plusjufts? 

de  lui-.    Se    fad.  '     c     j        •      1-  •       j        •    l'A     ''.  •'    . 

Ihnoi,  Et  dernier  heu  ,  mes  parties  depuis  l  Arrêt  ont  recouvre  iin 

grand  nombre  d'Ades  èc  de  Titres  décififs  ,  qui  pendant  les 
guerres  &  les  defolarions  de  la  Lorraine ,  s'ctoient  égarez.  Tan- 
tôt ,  quand  je  traiterai  le  point  de  la  poflefljon  en  particulier 
&  en  gênerai ,  je  ferai  voir  auConfeil ,  quelles  font  ces  pièces, 
&  combien  elles   importent.     Pour    cette  heure  je  me  con- 
tente de  dire  [,  que  cette  ouverture  de  pièces  nouvellement 
recouvertes,   qui  parmi  nous  eft  reçue  ,   même  entre  majeurs, 
&  d'autant  plus  favorable  à  nôtre  égard  ,   que  nous  comba- 
to.as  poar  l'intorêt ,   pour  la  gloire  de  deux  Eglifcs  fi  célèbres., 
eft  qu'on  a  fi  indignement  dégradées.     Donc  pour  finir  Cepre- 
mier  point,  vous  volez  ,  Meflîeurs  ,  quelles  font  nos  ouvertu- 
res.   Abcz  non  apellez  ;  erreur  de  fait  ;  pièces  nouvellement 
recouvertes.   Nos  Prélats  font  en  éfet  condamnez  fans  être  ouis  ; 
nos  Eglifes  n'ont  été  ni  pleinement  défendues,  ni  les  Juges  plei- 
neaient  inftruits. 

Je  viens  ,  Mcflîfurs  ,  \  la  féconde  parrie  de  nôtre  Can- 
(e ,  &  qui  regarde  le  fonds.  La  queftion  eft  de  favoir.,  fi 
dans  Toul  aux  Proceffions  ,  dans  toutes  les  Afièmblées, 
nous  qui  fcuijmis  d-  l'Ordie    de  Saint   Benou ,  nous  ptcce- 
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ferons    les  défendeurs  ,    qui   font   Chanoines  Réguliers    de 

Saint  Auguftin   :   ou  fi  au  contraire  les  défendeurs  auront  le  ^    ^'^"^    Cha/fa- 

pas  devant  nous.    Or  à  le  prendre,  ou   par  les   raifons  ee- '^^^'^  '   degioria 
1  o.    j'^'x   i  r\  /  1  r  •         mundi  ,   4.   parte 

ner.ues  ,  &  d  Ordre  a  Ordre ,  ou    par    ks  railons  partîcu-  confidcrat   çt 

lieres  ,  &  d'Abaie  à  Abaie ,  je   foijciens  ,  avec  la    reveren- 5.4.  &  5.&conl 

ceduConfeil,  que  la  préfeance  ne  nous  peut  être  légitime    ûdcr.  5 5.0.1.  vidé 

ment    conreftée.    Car  y  Meilleurs  ,  pour    commencer  par  les  ^'°- ^'^  "p.  quo« 

raifons  générales  ,  &  mettant  à   part   tout  ce  que  difent  les  l-^^  -^^  de  tlcc- 
Tu     1      •  CI         j,      !•      -1  j/    r  t'on.in  (j.  ad  ver- 

Ineologiens,  qui  ne  fondent  d  ordinaire  leurs  decilions,  que  bmn    praeJicaco- 

fur  des  principes  purement  Xpeculatifsj  mettant,  dis- je,  à  rum. 
part  toutes  les  fubtilitez  de  l'Ecole  ,  il  eft  certain  ,  que  pour  *  C^p.  quod  Dcî 
vjuger  de  l'excellence  d'un  Ordre,  les  Canoniftes  confiderent  c^°'^^- '■  ^=  ^"«« 
principalement  fon  antiquicc  i  ,  &  l'aufteritc  de  fa  Règle.  Us  r^s  TTanftfr"  ^" 
ont  efti  -é  ,  8c  avec  raifon  ,  que  la  prérogative  du  tems  ,  eft  un  Monachoiû  con- 
droit  d'aînelTe,  que  la  nature  nous  oblige  de  reconnoître  j  &  que  fortio  non  puran, 
les  Religieux  n'aiant  tous  pour  but  qu'une  même  perfection,  ^^^  alieni, 
ceux  là  fans  doute  méritent  les  premiers  rangs,  qui  la  recherchent  ^jj  \'  ^^^^'  ^^^' 
avec  plus  de  zele.  tum.'       '^ 

Si  on  examine  au  vrai  l'antiquité  dés  Chanoines  Réguliers,  3  tadem  ctV  ra- 
on  trouvera  que  l'Ordre  de  Saint  Benoît  les   précède  de  plu-  ^'^^  ^^  M^nachis 
iîeurs  fiecles.    Ce  n'eft  pas  que  Saint  Auguftin  n'ait  vécu  lon:^-  ^  Canomcis.  Re- 
tems  avant  Saint  Benoit  :  mais  li  les  Jetuites,  par  exemple,  por-  ^^^^   ^^  '^^^ 
lent  le  nom  de  ]  e  sus ,  quoi-que  nos  Pères  aient  veû  naître  catc  func      coT.munia 
-illuftre  Société}   les  Chanoines  Réguliers  ont  bien  pu  pren-  onvni  Rdigioni. 
dre  le  nom  d'un  grand  Saint ,  fans  qu'il  foit  le  Père  on  Tlnfti   ^  tm jnucl    Ro- 
tuteurde  leur  Ordre.    Mais  avant  que  de  palTer  outre,  il  eft     ''^^  *' J°"^;  '' 
necellaire  ,  &lc  Conieil  me  permettra  ,  s  il  lui  plsic,  d  établir  ^^^  ,  ^^j.    °  ^^^^ 
ici  une  vérité  ,  dont  on  pourroit  peut- erre  douter.    Je  dis  donc  dovicus   Miranda 
que  Religieux  &  Chanoine-Régulier  5  quoi- q->e  fous  de  dife-  tom.i.    Aianualis 
rens  nom^  ne  font  pourtant  en  éfer  qu'une  même  chofe.    Car  il  P^^'ator.Rcgubr. 
eft  certain ,  que  les  Chanoines  R^eguliers  font  de  vrais  Religieux,  p^^^^j  '  Nava  '  ^ 
Ils  en  ont  les  qualitez  eftentielles,  puis  qu'ils  font  les  trois  vœux  ad  cap.  Gui  par- 
fubftantiels   de   Religion,  Chaftetc  ,  Obédience,  Pauvreté  :  tio  ca  ix.  qu.i.  & 
ils  en  ont  les  qualirez  accidentelles ,  puis  qu'ils  ont  Prieurs,  ad  ca.  nuliam  po- 
oa  Abez  Règle  &  Clôture.   C'eft  ce  que  dit  Innocent  5  1 1  I.  ''^^l^'"^  *"'?•  '^• 
c'eft  ce  que  dit  Saint  Thomas ,   Se  avec  lui  tous  4. les  Ca-  j"^ôr*ftitiuio  <f. 
noniftes  &  tous  les  Doé^eurs.    De  là  vient  que  par  la  Conftitu-  art.i.&  4.ar-.3.& 
tion  5  de  Benoît  X  1  1.  on  ne   piît  les  recevoir  qu'après   le  7-40-48.  &  4i>.in 
tems  de  piobarion  -,  qu'ils  ont  un  Dortoir  commun  j  qu'ils  Bullano  Rom.  & 
ne  mnngent  point  de  viande  pendant  l'Avent  ;  qu'ils  peuvent  "orem^'^d^^llat' 
porter  le  Capuce -,  &  font  obligez  quand  ils  fortenr ,  de  mener  f^^P^çj^^ 
païxout  avec  eux  un  compagnon,    ^  là  vienx  >  que  par  k 
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Droit  des  Decretales  ,  ils  font  compris  dans  les  Canons,  qutdc- 
r  Gap.  «patte,  fendent  aux  Religieux  de  poftuler  i  ;  que  s'ils  meurent  fans  re- 
dcPoftul.  ^  ^g|ç|.  ^^  Superleur  l'argent  qu'ils  rtfervent  en  cai  hctcs  ,  on  ne 

datn^,'  "dc^ftatu  les  enterre  t  point  en  lieu  faint  j  qu'ils  ont  des  Vifiteavs  5  ,  & 
Monach.  qu'il  doivent  de  trois  ans  en  trois  ans  tenir  des  Chapitres  ,  ou 

3  Cap.  in  fingu-  Généraux  ,  ou  Ptovinciaux.Delà  vient  enfin,  que  parmi  nous  ils 
lis ,  de  ftatu  Mo-  pgfQpf  prof.lTion  qu'au  même  âge.  &  avec  les  mêmes  cererronies 
"^'   '  que  tousles  autres  Religieux^qu'ils  ne  peuvent  non  plus  qu'eux, 

ni  tefter,  ni  fucceder  à  leurs  parens  ,  ni  rien  donner  à  leurs  Mo- 
nafteres. 

Cela  pofç,  il  eft,  MeÛTieurs ,  bien  facile  de  montrer  que  Saint 
Auguftinne  fut  jamais  ni  Religieux,  ni  Inftituteur  d'aucnu 
Corps ,  ou    Communauté  de  Chanoines   Réguliers.    Et  pour* 
commencer  par  le  premier  point  ,  il  eft  fans  doute  que  ce  grand 
Saint  ,'s'il  a  paflc  quelques  années  dans  la  vie  monaflique  ,  ce 
n'a  été  ni  devant  fa  converfion  ,  ni  depuis  fa  promotion  à  lE- 
pifcopat ,  ou  à  l'O  dre  de  Prctrife.    Avant  fa  converfion  ,  il 
4  Vide    Confefl".  t'a  dit  Manichéen  ,  &  tenoit  école  de  Rhétorique  4  ,  premie- 
Anguft.l.(î. c,7.5.  rement  à  Cartage,  &  enfuire  ou  à  Rome,  ou  à  Milan  ;  &c 
^  «f'-  depuis  qu'il  fat  Prêtre  ,  ou  Evêque  ,  pour  peu  qu'on  foitinf- 

truit  de  fa  vie  ,  pour  peu  qu'on  ait  lu  fes  Ouvrages  tout  di- 
vins ,  on  fait   qu'il   fut  toujours    attaché  aux   fondions  de 
fon   miniftere.    Il    ne  refte    donc  à  examiner ,  .qiïè  le    tems 
qui  s'eft  paffce  entre  fa  converfion  ,  de   fa  promotion  au  Sa- 
cerdoce.'Voions  ce  qu'il  fit  en  cet  intervale,  voions  à  quel 
âge  il  fe  convertit ,  à  quel  â^e  il  fut  fait  Prêtre.    Ceft  lui- 
même  qui  nous  aprend  au  Livre  huiciéme  de  Ces  Confcffions 
chapitre  fept ,  qu'il  fe  convertit  à  trente  -  un  an.    Car  après 
avoir  dit  comme  il  fut  touché  de  la  vie  de  Saint  Antoine  ,   &C 
.de  l'exemple  de  ces  deux  amis  de   Potitianus  qui  d'enfans  du 
iîecle  devinrent  enfans  du  Ciel  en  lifant  la  vie  de  ce  faint  Her- 
5  Qaonhm  «ulti  mite':   Je  regretois  5  ,  ajoute-  t-  il  ,  la  ptrtç  de  tant  d'an- 
mci  anni  raecum  nées  ;  je  me  fouvenois  qu'il  y  avoit  environ  douze  ans  ,   que 
cffljxerant ,  forte  \^  leduve  de  l'Hortentius  de  Ciceron  ,  m'excita  à  l'âge  de 
duodccim  anm  ex  ^jx- neuf  ans  à  l'étude    de  la  fageffe ,    &  que    maintenant  ie 
quo  ab  undevice-    ../-.,  ,  ^        .11        ^  .        1        ,,         1  . 

fimo  anno  xratis  direrois  de  me  donner  tout  entier  à   la  recherche  d  un  bien 

mcse  Icdo  Cicc-  infiniment  plus  précieux.  Mettez  douze  avec  dix- neuf  ,  ce  (ont 
ronis    Hortcntio  trente  &  un.  Conftamment  donc  il  fe  convertit  à  l'âge  de  trente 

y^r'ic'i^^''    «3c  un  an. 

^         '  Mais  depuis  fa  converfion   jufqu'à  fon  Baptême  ,  que  faic- 

il  }  Au  livre  neuvième  de  fes  Confeiîions    chapitre  fe:ond, 
il    dit    que  pour    éviter  la   vanité  ,     &    le    bruit   que  ces 

change 
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cliangcmens  fi  inopinez  font  pour  l'otdinaire  ,  il  ne  voulue 
point  fe  précipiter ,  ni  abandonner  toat  à  coup  fa  prcfclTion  ,  Sr, 
qu'il  attendit  pourfe  déclarer  ,  le  tems  des  vacations  qui  ctoieni 
proches.     Aux  deux  chapitres  fuivans  ,  il  dit  ,  que  les  vendan- 
ges ,  les  vacations  étant  venues  ,  il  foriit  enfin  de  Milan  ,    &  fe 
retira  à  la  campagne  ,  en  la  mafon  de  Verecundus  ,  qui  fuivic 
bien- tôt  après  un  fi  grand  exemple.    Si   vous  demandez   quelle 
fi.it  en  cette  retraite  la  compagnie  de  nôtre  nouveau  Profclue, 
quels  furent  (ts  exercices  :  il  avoit  là  ,   comme  il  dit  lui  rocme, 
'la  Mère  Sainte  Monique  ,  avec  trois  ou  quatre  de  Tes  amis ,   ôc 
entre  autre   Alipius   1  fon   cher  difciple.      Il   s'ocupoit  à  Ja  ^ï' «'^0'^  compa- 
priere  ,  à    la  ledture  des  Prophètes  ,  a  compoler  divers  ou-gu^^jn,  &   a^^ij 
V  rages  ,  quc^  nous  liions  encore  aujourd'hui ,  &  qui  furent  les  étudié    fous   jui^ 
premiers  fruits  de  céc  arbrt  tout  nouvellement  tranfplanté  dans lo"  qu'il  cnfeig« 
l'héritage  du  Seigneur.    Il  dit  enfuite  dans  le  chapitre  fixicme,"°^'^ '^  ^*"'°'''î'^= 
que  le  tems  de  fe  faire  batifer  étant  venu  ,  il  quitta  fa  folitude  J,^,/" -^^f:     •'' 
pour  revenir  a   Milan  ,  ou  lui  ,  &  (on  hls  Adeodatus  ,  &  Ali-  chccn. 
plus  -  reçijrent  enfemble  la  grâce  &  l'ondion  (ainte  du  Batc-  (^orj/t(f.  /.g.  c.j. 
me.    Or  il  eft  certain  qu'il  fut  batiféà  l'âge  de  trente- trois  ans. 
Cela  fe  voit  au  Livre  premier  de  ies     Retr  ;6lations  ,  chapitre  ^  ^^'  l^'d  cgcrim 

quatrième,  &  dans  ce  cnapitte  quatrième  du  neuvième  Livre    t,'*^"'^^"jî*  '" 

,    r     ^      f /r  ,11  1  \,i_  V  -1    I-     1     r     ^''^^   cum    Cate- 

de  fes  Confcilions  que  )  alleguois  tout  à  l  heure  ,  ou  il  dit  de  fes  chumcno  Alioio, 

Soliloques  ,  qu'il  les  compofa  dans  *a  retraitte  en  la  mai  Ton  de  teftantur  libri  difl 

Verecundus  ,    i  étant  encore  Catéchumène  ;  &  au  premier  P^tan  cum  prx- 

Livre  de  fes  Soliloques ,  chapitre  dixième, il  dit  qu'il  les  écii.^'^""!''^*-, 

vit  à  trente-trois  ans.    5  Au  dernier  chapitre  de  ton  troifiéme.J^„,°"f '^*     j^® 
,  .  1    ■    A      j       •   •  -1    j-  ,1  1  •  Contre  les  Acade- 

Livre  contre  les  Académiciens  ,  il  dit  qu  alors  il  avoit  trente- micicns  &  autres. 

trois  ans  ,•    4  &  au  premier  Livre  de  fes  Retradtations  ,  cliapi-  Volez    le    Lirre 

tre  premier  ,  il  dit  nonnmcment  ,  que  fes  Livres  contre  les^^^oi^^.dc  fes  Ré- 

Academiciens   furent   faits  avant   qu'il    fut  bati(c.     Il  avoit "^'^Î^'^'°"*''^^P'*'« 

I  ■  •  1    •!  1    le  en.  i.niiqiic*  au 

donc    pour    le    moins    trente- trois  ans  ,    quand  il  reeeuc  lecinquiem-.Etcum 

Batêmc.  ,  ipfo  me  folo  co- 

ram   te.    Ce   font 
fe  ■   SolUotjuj'  I, 
J  Nam  cum   triginfd  très  annos  agam  ,  quatuordecim  fere  anni  fuac  es  quo  ifta  cu- 
pete  dcftili  ,  parlant  des  rkheffe:. 

4  Sed  cum  trigefimum  &  tcrcium  attatis  annum  agam, non  me  arbitrer  defpcrare  debere, 
cam  me  quandoquc  adaptuium. 

Il  refte  d'examiner  à  'quel  âge  Saint  Anguftin  fut  fait  Prê- 
tre ,  &  ce  qu'il  fit  ju(ques-là  depuis  fon  Batéme.     Je  pour- 

Ee 
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rois,  MefficLirs  ,  vous  le  faire  voir  par  lui-même,  mais  pour 
abréger,  jcraporterai  feulement  ce  qu'en  die  Poffidonius,  qui 
nous  a  laifle  U  vie  de  ce  grand  Saint ,  &  qui  vccut  près  de  qua- 
rante ans  avec  lui.  PofTidonius  dit  donc  ,  que  Saint  Auguftin 
après  fon  Batcme ,  s'en  retourna  incontinent  en  Afrique  ,  &c 
I  e  p  acuit  ,^^  ,  j  .  ^^^  ^  ^^^^  ç^^  maifons,  à  la  campagne,  &  à  la 
cipcrccpraBap-  r         r  i    a  l      r'       r  ■       i       /r        • 

tifmi  eratia  cum  vilic.    A  trente«trois  ans  il  cil  batile^  enl  une  il  paHe  tiois  annces'^ 

aliis  civibus,  &  dans  fes  maifons  :  voilà  fa  vie  jufques  à  trente- fix  ans.  Voions 
amicis  fuis  ad  à  quel  âge  on  le  fait  Prêtre.  Poludonius  en  ce  même  lieu  a^ou- 
Afncam  &  pro-  ^^  -^^g  ^^j^^  Auguftin  au  bout  de  cet  trois  années  qu'il  palla  dans 
ac^rofqucrcmca-  i"  "la^ons ,  étant  aile  à  Hiponne  ,  pour  la  railon  que  chacun 
ic  ,  ad  quae  vc  fait  ,  on  le  fît  Prctre  maigre  lui.  Mais  il  n  arque  ceci  «îcore 
nicDs,  &  in  qui-  plus  clairement  en  un  autre  endroit.  Car  il  dit  en  termes  ex- 
bas, conibcutus,  prés  ;  que  Saint  Auguftin  vécut  foixanre  &  feize  ans  ,  x  ÔC 
5""''"*:''"'°^  qu'il  fut  prcs>ie  quarante  ans  ,  ou  Prctre  ,  ou  Evêque.  De. 
curij  /iecalari- **^'^^"^^  ^  ^^'^^  otez-en  quarante  ,  relte  à  trente  Irx  }  c  ère 
bas  Dso  Tivc  l'âge  auquel  il  reçût  l'imporition  des  miins.  Mais  pour  repren- 
bar.  Poifidon.  dre  tout  ce  difcours  ,  fi  ce  grand  Saint  avant  fa  converfion  fut 
*^"^P-   3-       .,,   Manichéen  ;  fi  en  ce  tems-là  il  enfeienoit  la  Rerorioue,  & 

:  •    o„  ;<.  ,^  roarnitloit   ,   comme   il  dit  lui- même  ,   des  armes  a  la  §u- 
▼iiit  annis  y6.  •         i   •■  r  \  o  i    r  •        /- 

in  Cicricacu  au- fctir  des  plaideurs  ;  h  à  trente  &  un  an  il  le  convertit  ,  û 

tem  Ycl  Epifco.  depuis  cc  changement  bienheureux,  &  jufques  à  trente- trois - 
pitu  annis  fer-ans    qu'il   fut    baptifé  , ,  il   eft  toujours  avec  fa   mère  à   la 
*°''  ^°'  campagne   ;  fi  aufli  tôt  qu'il  cft  cnrôllc  d*"ns    la   milice   de 

Jefus-Chrift  ,  poui  me  fervir  de  fes  termes  ,  il  reprend  le 
chemin  de  fon  pais  ,  &  demeure  dans  fes  maifons  ,  jufques 
au  jour  que  îa  Providence  le  porta  comme  par  miracle  ,  à 
la  gloire  du  Sacerdoce  ;  fi  du  moment  qu'il  ait  ,  ou  Prê- 
tre ,  ou  Evcque  ,  &  pendant  prcs  de  quaranc«-ans  ,  jamais 
il  ne  quitte  le  Sanduaire  :  Qiiel  tems  pourjra  t-on  trouver 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  pour  en  fzift  un  Religieux, 
ou  urv  Hermite?  Où  trouvera- t-on  ces  cinq  anne'es  ,  &  da- 
vantage ,  que  les  uns  lui  font  pafler  dans  les  monafteres 
d'Italie,  &  les  autres  dans  les  dcferts  de  l'Afrique?  Il  eft 
vrai  que  dans  fes  retraites  ,  en  la  maifon  de  Verecun- 
dus  ,  ou  dans  fes  propres  maifons  ,  il  a  quelques  -  uns  de 
fes  amis  avec  lui  ;  il  eft  vrai  qu'il  prie  ,  qu'il  jeune, 
qu'il  étudie  nuit  &  jour  la  fiencc  de  jefus-Chrift  :  mais 
en  tout  cela  nous  ne  voions  ni  régie  ,  ni  vœux  ,  ni  fupe- 
rieur  ,  ni  clôture.  Et  fi  l'orai^'on  ,  fi  les  abftinences  ,  ou  la 
k dure  des  faintes  Lettres  ,  Se  les  autres  exercices  de  pietCj , 
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font  cnéfet  un  Religieux  :  cous  les  Saines  ,  les  Apôtres  mêmes 
feront  de  ce  nombre  ,  ou  plutôt  auront  été  les  Patriarches  de  !a 
viemonaftiquc.  Aufli  ,  Mèfifieuis  ,  Poflfi  ionius  ne  donne  ,  ni 
le  nom  de  Religieux  à  Saint  Auguftin  ,  &  à  ces  hommes  de 
Dieu  qui  le  fuivirent  dans  fes  retraites  ,  ni  le  nom  demonafiere 
à  la  maifon  de  Verecundus ,  &  à  ces  autres  maifons  ,  cù  ce 
grand  Saint  fc  déroba  pour  un  tems  aux  yeux  du  monde.  Difons 
donc,  &  bien  hardiment ,  que  jamais  il  ne  fut  Religieux,  quoi- 
qu'il ait-heuteufemenc  pratique  toutes  les  vertus  d'une  fi  lainte 
profcCfion. 

PafTons  outre  ,   ôcfaifons  voir  que  jamais  Saint  Anguftin  ne 
fonda  aucun  Ordre  de  Religieux.    Mais  pour  éclaircir  cette  ^  5  Thom  t  t 
queftion  ,  il  faut  avant  toutes  chofes,  examiner  quelles  font  les  q.is^.  att.  j.4. 
conditions  neceiraires  pour  l'ctablidement  d'un  Ordre.    Jedis&ftrq. 
donc  que  la  vie  religieufe  confifte  premièrement  en  crois  parties  ^"^^^^'^ài  tom.u 
eflrencielles,  pauvreté,  obédience,  chafteté  ;  ôc  toutcela,  non  pas  ,   *°^^^'^   P'*" 
pour  un  certain  tems,  mais  pour  toujours.    C  elt  ce  que  toute  la  4. ,  &  ^. 
Théologie  ï  nous  enfcigne.  Et  cette  dodrine  eft  fondée   fur  VideAzor.  ].u. 
l'Evangile  &  fur  la  raifon.    Si  tu  veux  te  rendre  parfait ,  dit  tom.i.  cap.tj, 
]efus- L  hrift  en  Saint  Mathieu  ,    i  vend  tout  ce  que  lu  as ,  &  le  *  Cap.  15.   . 

donne  aux  pauvres,  &  me  fuis^  c*eft  la  pauvreté,   il  dit  en  Saint     , 

_  ^^    .  r  •  .t  \  r  •      /i  n  X  Luc.  cap. 9,  & 

Luc  î  j  Qui  me  veut  luivre,  qu'il  renonce  à  loi  mcme ,  &  prenne  J^^^i,^  cap  15 

fa  croix,  ôc  mcfuivre  ;  c'eft  l'obédience.  Il  dit  encore  en  Saint 
Mathieu  :  ^  Il  y  en  a  qui  d'eux-mêmes  ont  bien  voulu  fe  faire  4  Cap.15, 
Eunuques  pour  le  Roiaume  des  Cieux;  &  voi'à  la  chafteté  Les 
richeffes,  les  femmes, l'orgueil, ou  l'aveugle  amour  de  foi-mcme, 
embaraifent  le  chemin  de  cette  perfe<aion  où  cous  les  Religieux 
afpirent.  Il  faut  pour  monter  au  fafte  de  la  montagne  ,  il  faut, 
dis-je,  fe  décharger  de  tous  ces  fardeaux  qui  apefantiirent  l'hom- 
me,  &  le  tirent  vers  la  terre  ,  quand  il  fe  veuc  percer  vers  le 
Ciel. 

La  féconde  condition ,  c*eft  le  vœu  ,  qui  eft  comme  le  fonde- 
ment de  tout  l'édifice  j  jufques-là  que  fi. on  garde  toute  fa  vie,& 
la  chafteté,  &  l'obédience,  &  la  pauvreté,  fans  s'y  obliger  folen- 
nellement,  ôc  par  un  vœu  folennel,  ce  n'eft  poinc  être  Religieux. 
C'eft  la  doftrinede  Saint  Thomas,  5  de  cous  les  Scolaftiques,  &  ç    Loco    (uprà 
de  tous  les  Interprètes  du  Droit  Canon.  A  dire  vrai,  ce  n'eft  rien  l^udaco  ,  ut. s. 
moins  que  fe  donner  tout  entier,  fi  on  referve  ce  qu'on  a  de  plus  *^    qu^fl,  i8j. 
précieux,  en  fe  réfervant  la  liberté  j  &  cesfaintes  holocauftes  ne^^^'J^  ^&  a^o' 
font  plus  des  holocauftes, s'il  en  refte  quelque  chofe,  que  le  feu  riam  lôcis  fuprà 
de  la  chari  té  n'ait  pu  confumer.  iaudatis. 

Ee  ij 
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En  -dernier  lieu  ,  il  faut  une  Rcgie.  La  Profeflîon  ne  fe  peut 
I  Requiritur  faire,  dit  lui  favant  Cafaifte  >  i  que  fur  une  Règle  ,  &  quand' 
quod  cmittcns  Saint  Thomas  i  parle  du  vœu  foltnnel  de  Reliaion  ,  c'eft  coû- 
voTcat  ceicam  P^'^^^  en  1  atachant  a  une  Règle  ,  parce  qu  en  ctec  c  clt  la  Règle 
Rcgulam.  q'^^i  décetmine  le  vœu  ,   3  &  qui  en  fait  prefque  toute  la  foien- 

tmanucl  Rode-  nicc-  On  OC  peuc  donc  ,  pour  reprendre  tout  ceci  en  peu  ds 
ne.  Qusih  Rc  paroles,  on  ne  peur,  dis- je,  compofer  une  Compagnie,  un  Corps 
gu  ar.to.i.qu.i.  ^^  Religieux  ,  fans  ces  cinq  conditions ,  pauvreté  ,  chafteté, 
art.  t.&  Autorcs    ii-io  • 

ibicitar.  obediencc,  règle  &  vocu. 

1  Sccuoda   Se-      Mais  où  trouver  rien  de  tout   cela  dans  l'E^'i^c  de  Saint 
cundac,  qu.83.  Auguftin  ?  Cc  grand  Evcque  dans   les  deux  difcours  qu'il  a 
^^IJ:  r .  ,1  M'  ^'^^"  '^^  ^^  ^^^  ■*  '^^  ^^^   Éclehaftiques  ,  nous  a   laifTc  comnne 
randa  q  lo'art.  ^''^^^''*§^  ^^  ^^  difcipline  de  fon  Clergé.    C'eft  en  ces  lieux  ,  oià. 
i.in  ccrciacon  '^  traite  nôtre  matière  de  de(rein  formé  ,  qu'il  faut  principa- 
cluf  &  alios.     lement  chercher  ce  que   nous  cherchons.     Par  toiu--  ailleurs, 
4    Sf  rm  4v    &  s'il    en    parle,  ce    n'eft    qu'en    pafTant  ,   &    par    rencontre. 
norr&"ro:n  ^^^^    ^^  ^^'^^"^  ^^  ^^^  difcours  ,  il   dit  que  parmi  Tes  Pré- 
m.jnivicaCkri   ^^^^ ■>  Diacres,  &  autres    qui    vivoienc  avec  lui    en  commu- 
corum  fuorum,  rîaLitc  ,  il  y  en  a  qui   n'ont  pas  encore   dirpofé  5  de  ce  peu 
d.  ciTcriîj,         de  bien  qu'ils  ont.    Il  die  en  ce  même  endroit  ,  que  jufques 
î    Suncqui  de  g^iors  Valens  ,  l'un  de  fes  Diacres,   n'a  pû-regltr  (irs  parcages 
9ua,!CK]aCg,^,g^  ^çg  freres  ,  &  qu'auffi  tôt  qu'ils    feront  rer.'.ez ,   il  don. 
ftùtuerunr,  non.  "^"-^       iibercc  a  les  Elciaves  ,  &  a  rEghle   tout  le  relte  de 
aum  ftcfrunt.    fon  patrimoine.  lien  dit  autant  du  DiacrtSe  verus  ,  &  de  cet 
autre  Diacre,  qu'il  apelle  le  Diacre  d'Hiponnè.   U  dit  enfuite 
que  Patricius  fon   neveu  ,  &c  l'un  de  Tes  Soiàdiacres  ,  polie  e 
quelques   héritages  ,    &    qu'il  a   même   des    pro.és    avec    fa 
fœur.    Il  dit  que  le  Diacre  Fauftinus  a  par  fon  avis  partage - 
fon  bien   par  ■  moitié  ,  entre    l'Eglife  &   fes  frères,      il  die 
enfin  qu'Heraclius  ,  auflî  Diacr-e  ,  a  acheté  par  fon  confeil  un 
héritage  ,  dont  il  a  pa\c  le  prix  en  partie  de  quelque  argent 
qu'il  avoit,  &  que  le  refte  il  l'a  emprunte.    Dés  hommes  qui 
font  des  partages,  des  hommes  qui  ont  des  procès  ,  qui  don- 
<î  Cap.  Cum  ad  î'e^f  >  ^^Lii   empruntent,  qui    achètent,  peu:-on   dire    qu'ils 
Monaftcriû,  de. n'ont  rien  de  propre  ?  Eft  -  ce  U  cette  pauvreté  evangelique, 
ftatu    Monach.  cette  pauvreté  perpétuelle  ,  in^lifpenfable  ,  6  &  qui  eft  infepa- 
Vide  Luoot  Mi- j.3i^jg,^^j,pj  2^2^!^^^^  j^  ^j^j-^U   -g^^g  ?    Et  nedites  po:nc ,  qu'ils 
randa  m   Man.  •         1         i  ^  «         ,-i     1      i  • 

Prje'.at.Rceukr.  "^  re;enoien:  leur  bien  que  pour  un  tems,&  qu  ils  le  donnoient 
q.i.aif.4.(5i  ^.&  enfin  aux  pauvres,  à  leurs  païens  ,  ou  à  l'Eglife.  Car  s'ils  ont  rû 
S.Thoiiiiin  1  1,  le  donner,  il  eft  certain  qu'ils  en  croient  les  propriétaires ,  qu'lis- 
qu.88.  art.  IJ.5C  tn  éioient  ks  poiTeiieurs.    Qiie   cette  propriété,   que  ceiK 
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pofTeflîon  fût  à'iine  courte ,  ou  d"" une  longue  durée  j  il  n'im-  Azor  Inftîtun 
po!ce;  tOHJoars  montre  c-elle,  que  les  Ecie/k^iques  de  Saint  *^?"'-.^'^-  '*■• 
Aupuftin,  bien  qu'ils  n^euflent  avec  lui  qu'une  même  table  "^' ,r'^""f'î"'^ 
5:  q.i  une  m:me  mailon  ,  pouvoient  pourtant  poileder  quelque cum  dicùur  nil 
ehofe  en  propre.  proprium  habe- 

Conftamraent  donc  ,  ils  ne  faifoient  aucun  v<ru  de  pauvreté,  ^^^cligiofam. 
Ec  de- là    on  peut  conclure  qu'ils  n'ctoient  point  Re'igieux, 
■quand  ei-:C\V:e  ils  auroient  fait  voeu  d'obédience  ,  &  de  chaf- 
teié.    Car    la    chafteté ,   l'obédience  ,  &   la    pauvreté ,  étant 
•toutes  trois,  coir.nce  l'ai  dit,  ctîentielles  à  l'état  de  la  Re- j  ^  ^ 
ligion  ,  où  l'une  de  ces  trois  parties  manque,  il  n'y  a  fansarr.8,'  Si  cnim 
«tiftcu.'ré  ,  ni  Religieux  ,   ni  Religion.    Ce  qui  fait  i^ire  à  Saint^l'quis    abfquc 
Thomas  i  ,  qu'un  homme  ,    pour  faire  vœu  de  continence   &  ''.°'^°    obedien- 
de  pauvreté  ,  n'eft  point  en  ékt  Religieux  ,  fi  au  m:me  tems  il  "^^°l"nta"atH 
-    r-  I.        }■  K4    •        XA  rr  ,   ,  paupcrtatem,  & 

ne  tait  vœu  c  oDedience.   Mais  ,   Mellicnri ,  par  ce  qui  a  été  continentiam 

dit   de  ia     pauvreté,  qui    fe    gardoit    dans  l'Eglife  de  Saint cciam  voto  {"cr' 
Auguftin  ,  on  peut  aiiement  juger  que  l'obédience  ,  &  la  chaf-  ^et.non  propcer 

reté  ,  n'y  croient  auffi  que  ourenjcnt  arbitraires.    Car  pour  ce  ^^'^  P^"''^!' ^^ 

^11  •  -i  iTo  I.         ftatum  R.eli«^io- 

de  la  continence*,  qui  doute  que  les  Ledreurs  ,   les  Aco-  „jy  ^ 

lires  ,  &  autres  (emblables  ne  Te  puirenc  marier  ,  quand   pour 

vivre  à  part  ils  avoient  quitc  la  maifon  de  leur  Eveque  ?  Et 

pour  ce  qui  eft  de  l'obédience,  lors  que  ce  grand  Saint,   au 

fécond   difc^AUS  de  la  vie  cléricale  ,   rend   compte   des  allions  t  Cuni  confdlo 

de  (es  Eclefiaftiques  ,   il  dit  bien,  que  pluheurs  d'entre  eux  ■"co  donavicdi- 

■onc  acheté,   vendr; ,  ou  donné    ceci,  ou  cela  par  fn  con- "^"^'^"^    ^'^.'^."!" 

fcil  ;   i  mais  il  ne  dit  pas  ,  par  fon  ordie  ,  ou    pai-  Ton  com-  .^^.^  \    ,  V"^^' 

mandement.    Et  toutefois,  quand  au  mcme  lieu  il   patle  d'un  Oe  pecunia  fja 

Hôpital  ,    &    d'une  Chapelle',  que  Leporius  ,  l'un,  de  fesemlt  poiKirioné 

Prêtres  ,    faifoit  bâtir  des  deniers  de   l'Êglife    ;    comme    la  ^^  <^o'j'iiif  mto. 

difpenfation  de  ces  chofcs  dcpendoit  de  lui  :  Je  lui  ai  ,  dit-il, 

ordonné,  5  je  lui  ai  commandé.    Pour  nous  montrer  qu'il  a  '     S^  *'''  '"' 

bien  lu  raire  direrence  ,  entre  les  araires  j  ou  il  n  avoir  que  ^    ' 

fimplement  la  voix  du  confeil   ,    &   les    afaires  où   il  avoir  <  Deipfidomo 

l'autorité  du  commandement.    En  parlant  en  ce  m';me  lieu  d'une  "o"  poilum  di- 

maifon  que  le  Diacre  Scverus  avoir  acheté  aparemment  depuis  "'^'^  "3"'^  ^*^cc- 

ïi      ,  1-     M      c  •    I  '  '       c      ■  Ji         rit,auE  quid  dif- 

peu  :    Il  m  en  a  ,  dit.  il ,  tait  le  maître  ,  4  1  en  ferai  ce  qu  il  me„^'  ,    l^^     . 

.    •        T>    T        T'  1,   .     r  II         '  Il      n  J    •    A  .ponec,  nifiqma 

plnira.   Prefupole  looeaience  telle  qu  elle  elt,  ou  doit  être  parmi  ipfe    tocurn    in 

ks  Religieux  ,  cela  ,  MeffieurS',  ne  feroit-il  pas  ridicule  ?   Maismea  pofuic  to- 

dans  le  premier  de  ces  difcours  ,  fe  plaignant  de  quelques-uns '""^^Çe.utqaid,- 

de  Tes  Êclefiaftiques  ,  qui  pardoient  encore  leur  bien  :  ,,  Qu'ils  3^'   Jpfe  r^lle, 
,.r     r  1-  t  ^\   y         c         r  -  '■^   h&cinde  fierer. 

„  en    ditpolent  ,  dit  -  il  ,   t  leur  tantaihe  ,   j    pourvu    quils^    Faciat  inde   - 

9,  foient  pauvres  ,  &  qu'ils  aceçdent  avec  moi  la  mifericorde  dequod  vckat,, 

E  e  iij 
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éum  taracn  fint  »  Ûicu  :  fi  néanmoins  ils  defircnide  quitei  leur  premier  de(Tc in, 
paupcies  mccû,  „  &  de  polledcr  quelque  chofe  en  propre,  qu'ils  fe  retirent  ,  ôc 
fimul  expciSlan-  ^^  fg  logent  où  ils  voudront.  Où  eu  là  cette  réfignation  d'efptit  î 
tes  mifcricot-  Q{j  e(^  cette  obéillance  aveugle  ,  cet  abandonnèrent  de  vlonté  ? 
tcm  nolunt  fi  R^^  ''^  fatkni,  ciit-il ,  de  leui  bien  ce  qu  il  leur  plana  ;  mais  s  us 
vclint  difccnde.  veulent  fe  rcferver  quelque  chofc ,  s'ils  veulent  quiter  leur 
rc  à  propofito,  premieie  rcfolution  ,  à  la  bonne  heure  ,  qu'ils  aillent  demeurer 

&  ahquid  pro  ailleurs.  Un  Supérieur,  un  Abc  parleroit-il  à  des  Religieux  en  ces 

priu  habcrc.tna. 

^         ,        ,    termes  î 

I  Stacuetam  fi-  I»  Cil  donG  certain  que  les  Ecleuaitiques  d  Hipponne  ne  gar- 
cuc  noftiis,  nul-  doient  ni  pauvreté  perpétuelle,  ni  obédience,  ni  chafttté.  Voions 
lutn  ordinaire  rna intenant  s'ils  faiioient  des  Vœux.  Dans  le  premier  de  ces 
Clericum  ,  nifi  jjf^ours  que  l'ai  tant  dcibis  citez  ,  voici  en  queb  termes  Saine 
qui  raecum  vcl-   .         ni  1         >'  i-      1        t  1 

^.►m,n.,..  n  ,►  Auguttin  patie:  „   je  m  etois  ,  dit-il ,  rclolu  ,  comme  vous 

jcc  maiiciv.  y  suc        s*  '  ,  ^  .  • 

fi  velicrdifccdc-  >>  favtz,  de  n'admettre  aux  Ordres  qui  que  ce  loit  ,  que  je  ne  le 
rc  à  propofiio,  „  viltè  dans  la  dirp.liion  i  Je  vivre  toujours  avec  moi. Je  croiois 
recîlc  illi  tolleié  ^^  même  pouvoir  dégrader  avec  juftice  ceux  qui  fe  retirent  d'une 
CieriCâiu ,  qu-a  „  jg  ^  chicricnne,  après  l'avoir  volontairement  embiaflée.  Mais 
atlcrerctSandlx  "  1/    1         1  ,^-  l  i> 

Societaas  pro  »  1^  ^^"^  déclare  devant  Oiru,  que  maintenant  je  change  d  avis, 
mUîum  cœp>û  j»  Ceux  qui  défit ent  de  pofleder  quelque  choie  en  propre,  pea- 
qaeconforcium.  ,j  vent  fe  loger  où  il  leur  plaira  ,  je  neveux  plus  les  éloigner  du 
Ecce  in  confpc-^^  miniftere  de  l'Autel.  Y  a-t-il  là  feulement  ombre  de  vœu  ? 
c>>  «Tel  ^^.^^  Aueuftin  foufre  que  Tes  Eclefiaftiques  le  quittent  ,  &  fe 
tro  muto  coQii- ^  j    1    •     -1  r     f         .1      u     j  r         c  ' 

iium.    Qui  yo  lepareni  de  lui  j  il  louhe  qu  ils  abandonnent  cette  lainte  bocietc 

lune  aliquid  ha-  où  ils  font  entrez  ,  en  entrant  dans  fon  Clergé  :  il  eft  vrai  qu'il 
bere  ptoprium,  pg  jg  foufre  qu'avec  douleur,  mais  après  tout  il  le  foufre,  &c  leur 
maneantubi  to-  j^,||"g  i-^ême,  après  un  fi  lâche  changement,  toutes  les  piceminen- 
f,r«'rur;^=.rn  ces,  tous  les  honneurs  du- Sacerdoce.  Et  fi  ces  hommes  eu  (Tenc 
%  Vide  Can.  «ait  vœu  de  pauvreté,  s'ils  CfHent  fait  tous  les  vœux  fubliantiels 
Anania  5î,c.!7.  de  religion,  auroit-.il  ainfi  traité  d'exécrables  Apoftats  î  Ce 
qu  I.  &  Hieron.  granj  Evcque  avoit-ii  donc  oublié  le  fameux  exemple  d'Ana- 
Epiftolâ  ad  De  ^-^^ ,  i  &  de  fa  femme  î  Non  fans  doute  ,  mais  il  favoit  qu'il 
mctrud.de  Vir-  /.,.,.  j       ■         o         -       1  r  ■ 

cinit.  fcr^anda,  ^^^^^  ^'''^^'^  "^  quiter  ce  genre  de  vie  ,  oc  qu  en  le  quicant  on  fai- 
▼erfasfinero,ubi  ioit  bien  une honteufe legeretc  ,  mais  non  pas  une  perfidie,  un 
dicitur  Aaaniam  facriUge  digne  des  anatê-nes  &  du  ciel  ,  &  de  U  terre.  Et  de' 
&  japhyramvo-  ç^^^^  quand  au  même  lieu  il  rend  raifon  defa  nouvelle  conduite  : 
^'nÔIo  hab-rc  »' Ï '^*'^^  mieux,  dit-il,  qu'ils  fe  retirent  3  de  nôtre  Conn- 
hypocritas:  ma- 'j  mumuté  ,  que  d'en  faire  des  hipocviies  :  Si  hors  d'avec  nous 
lum  ert  cad:rï  à  „  ils  vivent  ch  étiennement,ils  ne  font  tDmbez  qu'à  demij  mais 

propofjto  ,  fed  ^^  ils  font  perdus ,  ils  font  dans  le  précipice  ,  fi  l'hipocrifie  feule 

pcjus  cllfîmala- 

te  propofitum.si  ab  hoc  ptopofito  ccdidit,  &  foras  mancns  fervat  fanftitaiem.dimidius  ce" 
cidic,  (i  verotûcus  habucric,  ûmuUtioQcm  cocus  cecidicnolo  autcm  quod  habcat  ncccûiu' 
tcm  ûmulandi. 
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„  arrcte  parmi  nous.   Et  dans  le  fécond  diîconrs  ,  &  à  ce  même 

propos.  „  J'aime  mieux  ,  dit- il  ,  les  voir  boiteux  >  i  ou  aveu-  '   Maluî    cnîm 

»  §i^s  ^ue  de  les  voir  mores  j  car  en  cfer  ,  être  hypocrite  ,  c'eft  '^^^''^^     cascos 

„  mort.    Si  les  Eclefiaftiques  de  Saine  Aucuftin  eufient  fait  les  ^''  claudos.quâ 

tr  r.1  tir         1^1        plangcre     raor- 

vœux  tels  que  les  tonc  nos  Religieux,  tels  que  les  tont  les  Cna-  tuo$  :  qui  emra 

noines  Réguliers,  au  même  endroit  où  il  prend  les  hypocrites  hypocrita  eft  , 
pour  des  morts  ,  n'auroit-il  pris  les  Apoftats,quepour  des  boi-  tnorïuus  cft. 
ceux  ,  ou  pour  des  aveugles  ?  Qiii  ne  voit  combien  cette  penféc 
eft  abfurde  5  mais  combien  elle  eft  éloignée  de  la  pieté,  &de  l'é- 
minence  doftrine  de  ce  grand  Saint  !  Il  çft  vrai  qu'en  ces  mêmes 
lieux  ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  defcrteurs  d'une  fi  faintc 
Sociccc,  il  eft  vrai  ,  dis-je  ,  qu'ail  parle  à  peu  prés  de  leur  chan- 
gement 3  comme  de  l'infra^ion  d'un  vœu.  Mais  le  Confeil  re- 
marquera ,  s'il  lui  plaîc  ,  qu'en  cous  ces  endroits  q^'on  peut  , 
alléguer  ,  &  que  peur-  être  on  alléguera  tantôt ,  1^  mot  de  vcea 
ne  fignifie  autre  chofe  qu'un  deflein  vme  refolurion  ,  &  que  le 
mot  de  Vou'ër  ne  veut-dire  (împltment ,  que  foiie  deffein  ,  que 
prendre  rcfolntion.  Et  de  fait  ,  rncttanc  à  parc  tout  ce  que  jS 
viens  d'obferver  i  là  même  ,  ce  qu'il  apelle  Delîèin  ■  il  l'aoelle 
auQi-  rôt  \œu.  Se  fe  fert  de  ces  deux  mots  ,  coirrae  de  mots  fy- 
nonimes.  Et  ce  n'eft  pas  là  feulement  qu'il  en  iSc  aini:  ,  &  je 
poarrois  lefaire  voir  par  un  nombre  de  partages  preique  infini, 
je  me  contente  de  deux.  Au  livre  neuvicme  de  fesConft fiions. 
Chapitre  fécond  ,  parlant  de  fa  convevfion,  ôc  des  raifôns  qui 
l'obhgeient  de  remettre  aux  vacatiiins  à  fe  déclarer  ,  comme 
je  difois  tantôt  ,  voici  ,   Meneurs  ,  la  manière  donc  il  en 

P^^'^'  1  Verumraraen 

cjuiaproptcrûo. 
Lise  2.   %.  K>en  ruum  quod 

fanifl-fic:(H  pjr 

Le  Confeil  voit  qu'il  confond  Vœu  avec  Dcflèin  ,  &  cjii'il  ^«5  ^'1  ''"j,^^" 
met  indiferemment  ces  deux  mots  en  œuvre.  Au  Chapitre  der- rec  votum  & 
nier  du  iivie  huitième  ,  pour  dire  la  même  chofe  ,  il  s'explique  propofifum  no- 


proxi,_._ _ 

n'eft  >  Meffieuvs  ,  autre  chofe  que  le  deftein  que  lui  &  fon  cher  riarum  tcmpus, 
Alipiusavoient  fait,  d'embralTer  la  vra"eReligion.  C'eft  ce  qu'il  Vorum  &  pro- 
auelle  DelTein  ,  c'eft  ce  qu'il  apelle  Vœu  i  cela  eft  bien  c!air.  P^^'""*  "°f- 
Voici  le  fécond  pallage  ,  qui  ce  me  femble  ,  n'eft  pas  moins  for-  5  piacitoqQc  ac 
mel.  En  ce  même  Livre  neuvième  de  fcs  Confeffions^  Chapitre popofitio  meo 
cinquième^  il  dit  que  les  vacations  étant  paffées  ,  il  fit,favoirc«njun(Sa$    eft 

Alipiug, 
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l'état  de  Ton  ame  ï  Saint  Ambroife  ,  &  pria  ce  jjrand  Evcque  , 
d'ccte  Ton  guide  en  cette  noiiveUe  voie  ,  où  le  Ciel  l'avoit  con- 
duit I  comme  par  la  main.    Voici  fcs  paroles,  i 

I  Et  Infinuavi  per 

liccrat      Antifliti  L    I     S    B    Z.  / 

tuo  ,    vito  fanûo 

Ambrofio  ,  prifti-      Cette  grace  ,  Mefîieurs  ,  c'eft  la  grâce  de  l'Evangile  ,  c'cft  la 

nos  errorcs  mcos,  j^racc  du  Batcme.  il  ell  donc  plus  clair  que  le  lour  ,  qu'il  arel- 
&  piarlens  Tocum  ?  ,  ,        ',-    ,  ,t  r      i     r    r  • 

tncum.ucmoncret  ^^  ^^^'  ^"  ^^^  endroit  ,  la  rc'olution  qu  il  a  pnle  de  le  taire 
<juid  potiffimum  Catolique  ,  de  Manichéen  qu'il  ctoic  ;  qu'il  apelle  vœu  le  def- 
mihi  de  libris  cuis  fein  jqu'il  a  de  fe  faire  batifer,»  &  de  renoncer  à  fcs  anciennes 
Icgendum  Çiret ,  erreurs  ,  pour  devenir  enfant  du  vrai  Oieu-  C^ie' fi  dans  ces 
?antx ^^rau "^"  ^  Ueux  ,  où  Saint  Auguftin  ne  fait  qu'un  firaplc  récit  de  queU 
ratior  aptiorque  9""  particularitez  de  fa  vie  ,  il  u^e  pourtant ,  ou  fi  vous  vou- 
ficrcrn.  lez  ,  il  abu^e  de  ce  mot  ,  faut  il  s'cconner  fi  pailant  à  fes  Ecle- 

fiailiques,  &  pour  les  retenir  dans  cette  Mainte  Société  ,  où 
tous  étoient  fi  lieureuferacnt  entrez  en  prenant  les  Ordres  i 
fuit-  il  s'étonner  fi  dnn$  une  exhotiation  toute  pleine  de 
nouveracns  &  d'ardeur ,  dans  une  exhortation  où  on  ne  peut 
ni|  s'échaufer  ,  ni  s'élever  que  par  le  iecours  des  figuras  ,  il 
prend  cette  même  liberté  ,  qu'il  a  prife  dans  une  narration  tou- 
te nue  ?  / 

il  eft  Jonc  conftant  quelesEclcfiifliques  d'Hiponnc  ne  gar- 
doient  ni  pauvreté  perpétuelle,  ni  obédience  ,  ni  chafteté.  il 
eft  conftant  qu'ils  ne  faifoient  aucun  vœu  ,  &  par  con'tqnent 
ils  n'étoienc  rien  moins  que  Chanoines  Réguliers  ,  qui  font  les 
trois  vœujc.  Je  pourrois  ,en  demeurer- là  ,  fans  prrler  de  la  pré- 
tendue Règle  de  Saint  Auguftin  ,  puis  qu'après  tout  une  Règle 
toute  feule  ,  &:  fans  les  trois  vœux  (ubftantiels  de  religion  ,  ne 
fait  rien  à  la  vie  religieufe.  Mais  il  faut  ,  s'il  eft  pofiible  ,  de- 
fabufer  nos  parties  d'une  vieille  fable,  dont  ils  fe  flarent,  &  dont 
ils  ont  entretenu  fi  long- rems  le  monde.  Car,  N-îeflieurs  ,  enco- 
re que  certe  Règle  ,  qui  eft  aujourd'hui  le  fondement  de  tant  de 
difeiens Ordres,  porte  le  nom  de  Saint  Auguftin  ,  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  qu'il  en  foit  le  Père.  C'eft  de  tout  tems  qu'on  a 
(upofé  &  des  Livres  &  des  Traitez  aux  Auteurs  les  plus  illuftres. 
]e  ne  dis  rien  des  profanes ,  qui  fe  fentent  tous  ,  ou  peu  s'en 
faut  ,  de  ce  defordre  :  mais  parmi  les  Ecrivains  Eclefiafti- 
que5  ,  il  n'y  en  a  prcfque  point  ,  où  on  ne  trouve  quelque 
chofe  d'étranger.  Cela  quelquefois  s'eft  fait  par  malice  ,  &r 
pour  donner  du  crédit  à  des  erreurs  dangereufes  ;  cela  quel- 
quefois s'eft  fait  pat  zèle  ,  &  pour  ajouter  à  une  fainte  Doc- 
trine 
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trine  ,    l'acrorité  d't-n  granà  nom    Ceux  qui  ont  acnbac  à  S.ùnc 
Auguitin  la  Règle  donc  nous  parions  ,  font    apaicfnmenc  du 
roajbre  de  ces  deiniers.     îis  ont  crû   qu'en  lui  donnant  pour 
Père  un  peiTonnage  fi  renomfnc  ,  elle  trouveroïc  fans  douce  pîus 
de  vénération  dans  l'efpiit  des  hommes  :   mais  comme  leurs  m- 
ccncions  n'ccoient  que  picufes  ,  ils  n'ont  prs  fi  bien  caché  leuf 
innoctnie  impofture  ,  qu'elle  ne  puilTe  rifcment  fe  découvrir. 
Et  pour  expliquer  tout  ce  miftere  ,  obfervez  ,  Meffieurs ,  s'il 
vous  plaît  ,   qu'il  y  avoit  dans  Hipponne  ou  aux  environs  ,  des 
Religieufcs  que  la  fœur  de  Saint  Auguftin  avoic  autrefois  6c 
afTez  long  teuîs  gouvernées.    Elles  fe  trouvoient  alors  fous  la 
conduite  d'une  fille  fage  ,  &  de  grande  pieté.    Cependant  pac 
caprice  ,    &c    fans   raifon   elles   en    ctoienc  fi  mal    fatisfaites, 
qu'elles  demandoienc  une  autre  Supérieure,  mis  avec  tant  d'em- 
portement ,  que  dans  la  maifon  tout  croit  plein  de  tumulte  ;  fc 
ce  defordre  les  avoit  brouillé  même  entre  elles.     Saint  Auguftin 
pour  apaifer  tous  ces  troubles,  leur  écrivit,  &  dans  cette  Lettre, 
qui  eft  la  cent  neuvième  de  fes  Epîtres  ,  d'abord  il  leur  fait  de 
très- feveres réprimandes  i   enfuite  il  les  exhorte  à  la  paix;  Se 
enfin  il  leur  prefcric  toutes  les  obfervances  de  la  vie  monafti- 
que.    Voilà  ,  Meflîeurs ,  la  feule  Règle  que  fi<  jamais  ce  grand 
Saine.    Depuis ,  &  à  cinq  ou  fix  cens  ans  de  là  ,  de  cette  Règle 
faite  feukmenc  pour  des  filles ,  comme  vous  venez  d'entendre, 
ons'avife  d'enfjire  une  Règle  pour  des  hommes.   Pour  cela  on  i  Rcgula  Clericis 
en  retranche  ,  ou  on  y  change  coût  ce  qui  ne  peut  convenir  à  tradita. 
nôtre  fcxe.  En  cer  état ,  par  l'ignorance  des  copiftes  ,  ou  autre-  ^''^.  ^^  '^^^"^  '^ 
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ment,elles^lt  gliilce  dans  les  œuvres  de  cette  grande  Lumière  du  ^^^   Oeuvres    de 

-  Chnfl:ianifme,où  maintenant  elle  eft  inférée  avec  ce  titre  :  Règles  saint  Auguftin. 

pour  les  Eclefialb'ques   i  1  N"c  fine  vobis 

Mais  pour  convaincre  les  plus  incrédules,  il  ne  fera  po'nc,  "m  tenera  capi- 

ce  raefen.ib'e  ,  hors  de  propos  de  raporcer  les  endroits  où  on  ^"^^  ^,^^!!","^  '  "^ 

a  couche  pour  Kiire  cecte  pieule  mctamorphole.    bamt  AugU'-      j-çj^j^r_  Q^^.Poj 

tin  dans  ctize  Epître  ,  qui ,  comme  j'ai  die  ,  contient  fa  Re-  ex  nula  parte  nu- 

g'e  ,  parlant  à  ces  filles  ,  &  leur  faifant  une  leçon  de  moie^ie.  doshabeatis,  ncc 

,',  Oiie  vos  voiles,  dit- il,  ne  foient  point  fi  déliez  1  qu'on  puille^^'^','!  ^"K  ^P^"".?^^ 

,,  voir  vos  coefures  au  trave-rs.  Qjie  vos  cheveux  loient  tout  ca  componac  induf- 

5,  chez,  &  qu'on  ne  les  voie  ni  négligemment  èpars,ni  fiifez  ou  tria,  ininceflu,  in 

,,  nnnelezrtout  cela  eft  retranché  dans  la  Règle  pour  les  hoi"nraes,fUtu  ,  in  hibitu, 

comme  éteint  à  leur  égard  inutile.    ,,  Q^ic  vôtre  air,  ajoute- t-il>"^°''^"'f^'b /s   rao- 

3,  que  vôtre  démuche  &  vos  habits  ,  que  toutes  vos  a6l:ionSc'  "*   ^~j  "*  ■  "/ 

3,  n'aienc  rien  qui  puilie  excicer  de  laies  dehrs.   Dans  '^  Kegle^^j^fj,  3i[-j.j^j  j-j,-^ 

pour  les  hommes,  au  lieu  de  ces  mots  :  exciter  de  fales  defirs,  qui  dintm. 
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I  Qu»-»-'  cj'u'- pouvcient  peiicccre  porter  refprjt  à  une  penfce  hoiiiblc,  on  a 
tiojmcfi.wiîJiâf-  ^^,5  .  qyj  puitlc  I  ofcnfer  les  yeux.  Enfuite  il  die  à  ces  filles, 
-^Uvaciumc'iam  ^^^'^^  ne  f?iu  pas  cju'ellcs  prennent  trop  fouvent  le  bain  ,  dC 
ïorporufT.  ,  ufaf-  ^Lie  c'eftalfc^  de  le  prendre  une  fois  le  mois.  Cela  ne  fe  cronve 
que  halrci  non  point  dans  la  Règle  pour  les  horaa)es  ;  foit  par  la  raifon  que  je 
lie  aflîJuus  :  fed  duni  tout  à  l'heure  ,  ou  qu'on  ait  crû  ,  que  ce  n'eft  pas  tant 
co  c]uo  foict  111  ^^^^  propictc  d'homme  que  de  fille.  ,,  N'aiez,  leur  dit  il  encore, 
tciTallo  temporis         /.     '  i/     «i  r         ■!  i 

tiibuatur  hoc  cil  >»  "  aicz  entre  VOUS  aucuns  dcnneUzjou  h  par  hazard  vous  en  avez, 

fcmd  in  raccfe.  j>  tcrminez-lcs  promptement ,  de  peur  que  d'une  fimple  riote  »  il 
>,  ne  s'en  falfe  une  haine  toute  formée  :  Car,  ajoûte-t-il,  ce  n'eit 
5  Ncque  enim  ad  ,,  pas  pour  }  nous  feulement  que  rEciituie  Sainte  ,  dit  que 
folos  viros  perti-  ^^  ^^j^^^j  ^.^j  j^.^jj.  ç^^  prochain  eft  coupable  d'homicide,  mais  en 
net  quodfciiptum  i        ^     "       r  r^-  '     i  ;  n«     «  i         r 

n    ,-«      w-   f,,  >>  par  ant  a  notre  lexe  que  Dieu  créa  le  premier  ,   elle  parle  aul- 
clt  :  Qin  odit  rra- "  Jl  ^  .       n  i   <    i    i    r,      i  i      i 

ircm  fuum  homi-  >•  h  3u  votre.  1  out  cela  eit  retranche  de  la  Règle  pour  les  hom- 

cida  crt  ,  Cd  in  mes  ,  OÙ  on  a  mis  fimplement  :  Car  il  eft  écrit  4  que  de  haïr 
£c-xu  mafculino,  fon  prochain  c'eft  ctre  homicide.  Enfin  cet  incomparable  Prc- 
cjuem  piimum  fe-  cepte^jj-  j-eplam  l'amitié  qui  doit  être  entre  ces  filles  :  „  Que  vos 
focnireus  pia:cc-  »  érections,  dit-il ,  loient  toutes  Ipirituelles  ,  &  n  aient  rien  de 
ptum  r.xus  accc-  «  charnel  ;  car  tout  ce  que  quelques  femmes  ,  5  ajoute- 1-  il,  font 
p.r.  ,,  entre  elles  en  fe  joûmt  lalcivement  ,&  fans  pudeur ,  n'eft  pas 

4  Sic  cnini  !egi-  ^^  feulemçnt  honteux  à  des  veuves  ,  &  à  deschaftes  fervantesde 
lis  :  qui  o  it  ra-  Tcfus-Chrift  ,  qui  ont  comme  vous  embraffé  la  vie  relisicufe, 
cida'tft.  ,5  mais  il  elt  même  indigne  &  de  remmes  mariées  ,  &  de  hlles  à 

5  Nam  qoa;  fa-,,  marier.   Tout  ce  pa[Tage  dans  la  Règle  pour  les  hommes  elfc 
ciunt  pudoris  im-  retranche,  parce  qu'en  éfet  ces  folâtres  privautez  font  plus  ordi- 
nu  mores     ctiam  nj^jj-çj  ^^^^^  j^^  ^jj^g  q^  ]^^^  femmes  que  parmi  1rs  hommes, 
vocando   tutpiter      Vola,  Meilleurs ,  comme  d  une  Règle  pour  des  hues,  en  en  a* 

6  iud.ndo,  non  f^Jî  i^irie  Règle  pour  des  hommes  j  mais  que  dis-je  ,  pour  des 
{o'ùm  à  viduij  &  Eclefiaftiques.  Voilà  les  retranchemens,<5v:  les  ch^ngemens  qu'on 
in  ta£lis  ancihis  y  a  f^irg  :  hors  Cela  ,  &  le  nom  d'tvèque  qu'on  a  rronqi  c  en  un 
Cnifh  m  fane,  o  e^drcir,  dont  je  vais  parler  :  hors  cela,  période  pour  penode,moc 
tutis,  fcd  omnino  P^""^  ^"°^  '  ^^^  "^"'^  Règles  lont  la  mcrnè  choie.  Ainli  ,  Me(- 
Dcc  à  imiiitribus  fleurs  ,  Cette  prétendue  Règle  pour  des  homiics  ,  tout  villble- 
r.'jpnis,  ntc  à  vir- ment  n'eft  qu'une  copie,  dont  Saint  Auguftin  n'a  pu  êtie 
giniDas   funt   ta-  j'cuvrier.  Car  qui  le  croira  ,  que  cet  efprit  fi  merveilleux,  cet 

vip.ui..  çCpj.jj  (j  vafte  ,  fi  fertile,  que  tant  de  divers  trairez  n'ont  pu 
^piiifcr  ,  que  tant  de  fi  gros  volumes  n'ont  pu  tarir  ,  cilt  été 
réduit  pour  inftruîre  ,  ou  pour  régler  fou  Clergé  ,  eût  été  ,  dis- 
je  ,  réduit  à  fe  copier  foi- même  ?  Qiioi  ,  s'il  eut  eu  ce  dclfein, 
s'il  eût  voulu  faire  une  Règle  pour  fes  tclefiaftiqucs ,  pour  des 
Diacres ,  pour  des  Soûdiacres  ,  &  des  Piètres ,  n'avoit  il  rien  de 
plus  important  à  leur  preiciire,  que  ce  qu'il  prcfcrit  à  de  fimnits 
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filles  ?  L'excellence  de  leur  fondion  ,  cette  purecc  de  cœur ,  le 
trefor  ,   &  le  caradeie  des   vrais   Minillies  du  Dieu  vivant  ■, 
la  puiir  n:e  ,  la  grandciu"  du  Sacerdoce  de  jefus-Chvift  ;  la  ma- 
jeâé  da  Sandaaire  ;  la  difcrecion  ,  l'humilité  ,  \-  patience  ,  la 
douceur  ,&  toutes  ces  autres  veicns  qui  fuivent  toiijours  ,  on 
qui  doivent  fuivie  l'onition  facrée  ,  n'étoient-elles  point  pour 
entier  dans  ce  (aint  ramas  de  confeils  ,  ou  d'enfeignemens  evan-  ■ 
geliques  ?  Certainement  quand  jeconfidere  cette  Règle,  quani 
jeconfidere  qu'elle  cft  toute  pleine  de  petites  o blet vatKes  ,  & 
qu'on  y  paileà  des  Eclefiaftiques  de  laver  eux-mêmes  leurs 
véteracns  ;  quand  je  penfe  qiie  de  tant  de  Règles  ,  ou  modernes, 
o'i  anciennes ,  elle  eft  la  plus  dcfeduefc  ,  &  la  plus  fterile ,  je 
ne  puis  aiîez  m'étonner  qu'une  fupofuion  fi  groffiere  ,  fi  palpa- 
ble ,  aie  pu  durer  fi  long-tems  ,  &  venir  jufques  à  nos  Pcres.  Je 
parle  ainfi,  parce  qu'en  cfet  depuis  environ  cent  ans  ,   il  n'y 
a  point  d'homme  docle  ,  qni  n'ait  reconnu    cette  fauflètc.    ]e 
ne  dis  rien  ni  d'Erafiiie  ,  i  ni  de  tous  les  autres   2    qu'on  pour-  1  Voiez  fa  Cenfu- 
roit  tenir  pour  fufpet>s  ,  quoi-qu'à  cet  égard  je  ne  voie  pas  re  dans  l'impref. 
de  raifons    pour  les  recufer.    Mais  voici  ce  qu'en  décide  le^°"«^c^-Auguitin 

Cardinal  Bcllarmîn  ,  dont  l'autorité  ,    dont   la  dodrine  fe-^^,j'.^  revue. 

•^  ■  -1  i3t-    \-r  i-N  "ni  *•  Voiez  Rivet  en 

ra  toujours  en  vénération  dans  l  Eghle  :    ,,  Des  trois  Règles  ^^^    Criti.ie   s 

5,  pour  les  Eclefiuftiques  qu'on  acribuë  >  dit-il ,  à  Saint  Auguf-  crée  ,  &  autrt -  ' 

,,  tin  ,  il  n'y  a  que  la  iroificire  qui  foit  de  lui  j   &  il  la  fit,  3   Et  quidem  <.x 

j,  non  pas  pour  des  hommes ,  mais   pour  des  filles  ;  car,  ajoû-"'^"s.^^g'j'is  fo- 

,,  te-t-il  ,  elle  fe  trouve  en  la  cent-neuvième  de  fesEpîrres.  ^  ^^"^"-^  "^'^  Sanc- 

\r    ■\^  K»   rr.  '        •  r  u  o      I  t'  AugJÛini  ,  fcd 

Voila  ,    Meilleurs  ,  un  témoignage  lans  reproche  ,  &   bienf^,^!^;^  ^^^J  ^ 
formel.  viris    :      habecur 

Mais  fur  quoi  ce  grand  Cardinal ,  fur  quoi  tant  de  perfon-  enim  in   Epiftola 
nages  4   fi  favans   le  font-ils  fondez?  Outre  les  coniedures  |°f'      .     , 
tres-puiliances  que   je  viens  de  remarquer  ,  ils  je  lont  ton-  ^j-iiptor 
dez    fur  un     argument    indubitable.     Car  naus  avons  deux  ^ /^nc(^jf,i,,5PQ^ç_ 
Catalogues    de    tous  les  Livres  ,   Difcours  ,  ou    Traitez  devinus  in  apparatu 
Saint  Auguftin  5  l'un  fait    par  lui  -  m^me  ,    dans    les   deux  ^•i=''">"^  aiiHupr^ 
Livres  de  fes  Rétraftations  j  &  l'autre  par  Pofifidonius  ,  qui''^^^'- 
fut  l'un  de  fes  Difciples  ,   comme  j'ai  dit,   &  quia  fi  exac- 
tement écrit  fa  vie.    Cette  prctcnduc    Règle  pour   des  hom-  . 
mes ,  n'eft  ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre  de  ces  Catalogues.    La 
Règle  pour  les  filles  fe  voit  dans  l'indice  de  PoiTidonius  en  ces 
termes  :  Epître  j  cent-neuvième,  qui  contient  une  réprimande, &  ,   e  -a  ' 
une  Règle  pour  desReligieufes.  A  la  vérité  Saint  Augustin  n'e»Sapaimonialib/s* 
fait  point  de  mention.     Mais  cette  Règle  ,  comme  vous  voiezobiurgacio  &  i«. 
fait  partie  de  l'une  de  izs  Epîtres ,  &  fur  la  fin  du  lecondg'^la. 

Ff  ij 
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livre  de  fes  Rctradacions  ,  il  noiîs  avenir  que  les  Epîtres  n'y 
font  pas  comprifcs.  Si  donc  Poflidoni'is,  fi  faine  Aiigullin  lui- 
iTiéme  ,  n'a  point  connu  cette  prcccnduë  Règle  pour  des  hom- 
mes ,  n'cft-  il  pas  tout  clair  ,  que  cet  ouvrage  n'eft  qu'Hun  enfanc 
fup  ofc  ? 

Padbns  outre  ,   &  faifons  voir  qne  cette  prétendue  Règle 
vrai-fcn  b  ablemenc  n'a  été    f  ite  ,  comme   j'ai  dit  ,   que  fix 
cens  ans  ,  eu  environ  ,  aprcs  la  moit  de  Tant  Auguftin.    Et 
pour  preuve  ,  ce  faint  Doâieur   de  l'Eglife  dans  cette  Rcg'e 
qu'il  a  faite  pour  des  filles,  parlant  des  coire£lions  &  delà 
rjanicre  dont  on  s'y  doit  prendre,  voici  ce  qu'il  en  ordonne  : 
7  Secundumsrbi-  j,  Si  quelqu'une  tombe  i  en  faute  ,  qu'elb  foit  ,  dit-il ,  châtiée 
tnum  Pixpofu.r,  ,^  fuivant  l'ordre  de  la  Supérieure  ,  ou  du  Prêtre  ou  en  tout  cas 
%cl_i^resbyteri,vcl      j^  l'Evcque.    Dans  la  prétendue  Reele  pour  lei  hommes  ,  ces 
v-u-iimcndccur.     "^o^s,  ou  en  tout  cas  de  l  cveque,  ne  s  y  trouvent  pouu.   jugez, 
Melïîcurs  ,  fi  Saint  Auguftin  faifant  une  Règle  po.'.r  Ton  Clergé, 
pour  le  Clergé  de  fa  Catedrale  ,  en  un  tems ,  où  la  puillance 
epifcopalen'avoit  point  encore  foufert  de  biêche  ;  jugez  ,  Mcf- 
fieurs,  s'il  en eiit  en  cet  endroit  retranché  la  ditcdion   de  l'E- 
vcque.   Mais  pourquoi ,  à  vôrre  avis ,  a-t.on  fait  ce  retran- 
chement î   C'eft  ,  Meilleurs,  qu'au  tems  que  cette  prétendue 
Règle  fut  fabriquée  ,  les  exemptions  étoient  déjà  devenrës  ncs- 
frequentes  dans  l'Eglife  -,  &  (î  on  cm  laiiTé  ceue  déférence  pour 
l'Evcque,  on  craignoit  de  rendre  inutiles  par  cette  foûmiiîîon 
tous  les  privilèges  qu'on  avoit  ou  obtenus  ,  ou  qu'on   pouvoir 
à  l'avenir  efperer  de  Rome.    Or  on  fait  que  ce  fut  vers  l'an  neof 
cens,  ou  l'an  mille  ,   que  les  Exemptions  fe  rendirent  tou'es 
communes  ;  ôc  p-.rtant  il  y  a  gr:inde  aparence  ,  que  cette  préten- 
due Pveglefut  faite  vers  ce  lems-là. 
z  Lavacrumetiam       tn  voici  encore  une  autre  puifilrnte  prefomption.      L'ufa- 
corporum  ,  ufui- gc  du    bain    étoit  alors  ordinaire    ,    on    le    prencit    prtfque 
c)uc  bilnïi  non  fu  tous  les   jours.    Saint   Auguftin  dans  la  Règle  pour  les  filles, 
?t4Muus  :  k    co  j^g     ^^^^  que  Ces  Vierges  faintes  en  uTent  ainfi  :   ,,  Me  vous 

quo    folet    inter       ,  i  i-      i  i  ,-     , 

vaiio  icjoris  tri-  ■'  baignez  ,  leur  dit-il ,  que  de  tcms  l  en  tems,  6c  lenlement  une 

biiaïur  ,'  hoc  t(l  j»  fôis  le  mois.    Cet  endroit ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  ne 

kmci  in  nur.fe.    fe  trouve  point  dans  la  Reg-e  pour  les  hommes.     Cependant  on 

fait  ,    que  du  tems   de  Saint   AuguAin  ,   &  plus  de  quatre 

cens  ans  après  fa  aort ,  «n  fe  fervoit  dans  les  Maifons  Reh- 

gieufcs ,  on   fe  fervoit,  dis- je-   du  bain  pour  la   fan  té  à  peu 

j    Au  ch.îp  3(5-.    prés  comme  dans  le  moncie.     Cela  fe  voit  par   la  Règle  3  de 

,,  Saint  Benoît ,  où  ce  divin  Patriarche  de  la  vie  teligieufe  ,  le 

permet  à  fcs  Difciples ,  pouivij  qu'ils  n'en  ufcnt  que  raiemenc. 
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Cela  fe  peut  voir  encore  ,  par  les  articles  anccez  en  cette  ccle^ 
bre  AfTeiTiblced'Aix  la  Chapelle  ,  fous  Lonis  L  Débonnaire  ;  i  i    En   l'an   gt^r.. 
où  tant  d'AbeZjtanr  de  faints  Religieux  crwailleienc  au  rcùiblif.  Ces  ardcies  fone 
femcnt  de  la  difcipline  ir.onaftique.   Car  le  iepciéme  de  ces  ani-  ^aportcz  dans  l'a- 
,  ,'  „  .  1         i>    r  j     1     ■         r        >     ■       duion      première 

ces  porte,  que  le  Piieur  réglera  i  iilage  1  du  bain.    Les  Dams  ^^^    Ca.ncuuires 

donc  en  ce  tems-làécoienc  encore  en  ufage  ,  à  l'égard  même  des  de  Chariemao-oe, 

Religieux.    Mais  depuis,  &  à  cent  ou  deux  cent  ans  de  là  ,  le  &  dans  le  troi- 

linge,  qui  tient  le  corps  alTcz  net  fans  fe  laver  tous  les  jours,  '*^'""    ^°"^^    '^^^ 

le  linge ,  dis.  je  ,  s'ccant  rendu  touccommun  ,  le  bain  ne  fut  plus  ,  °^^^  ^^  '  ^ 

j         ^  /r    '     o    î.    r  .  r  r         i  i./-»       j  logne  parmi  ceux 

de  neceliice,  &  l  ufages  en  perdit  prelque  dans  tout  1  Occident,  qui  fe  (ç^^^  ^^^^^^ 

mais  fur  tout  dans  les  Monafteres.    Etc'eft  vrai-femblablemenc  fous  Pafcal  Pre- 
la  raifon  ,  pourquoi  il  n'en  eft  rien  dit  dans  cette  prétendue  "^'^r- 
Reele  ,  qui  à  ce  comore  n'eft  venue  au  monde  que  vers  l'an  neuf  .^  ^ ^'"^o'^'iJT»  afus 
^    ^  ^  ,,         'n        ow  •         n.    1   I  •  in  aibiciio  Puons 

cens,  ou  vers  1  an  miLe.    Du  moins  elt-n  bien  certain,  que  confiftar 

fous  Chailemagne  ,  ôc  fon  fils ,  elle  e'toit  abfoîumenc  inconnue"  380  ran8i3.c'eft 
d;ns  l'Eglife.    Et  pour  preuve,  entendez  ,  Meilleurs ,  s'il  vous  auchap.5. 
plaît  ,  puler    le  Concile  de    Maience  ,   qui    fe  tint   fous  le  %  Dccrevimus  ut 
I  r  M  J  ^     r        r     Canonici    Clerici 

premier  de  ces  empereurs,   i  ,,  Nous  ordonnons  ,  ce  iont  les  ,  x     . 

,,  termes  ,  que  les  Clers  Chanomes  ,  voila  ce  que  les  Lnanoi-  obfervanies  divi- 
,,  nés  Régulier?  prc  tendent  être  ,  que  les  Clercs  Chanoines  4  vi-  nx  Scriptm^sdoc- 
5,  vent  canoniquemenr ,  &  qu'ils  obfervent  ce  qi-ie  les  Livres  "'«am  ,  &  docu- 
î,  (àcrez  ,  ce  que  les  Saines  Pères  leur  enfeignenr.  llfaat,  dit  "'^""  Sandorum 
ri     r-        -1       -1  c  .-1    L  L-  ,  I       •  r         Parrum,    Cap. g. 

,,  enluue  le  Concile,  il  hut  qu  ils  nabicenc,  qu  ils  vivent  enlem-     ob^diencuinfe- 

,,  ble,  qu'ils  demeurent  dans  leurs  Cloîrres ,  qu'ils  prêtent  a ten    cunJùai  C^noncs 
J,  tion  à  la  iedure  qui  fe  fait  pendant  U  repas  -,   ôc  pour  finir,  ^ais  Magiihis  cx- 
,,  qu'i'sobéilTentjf  dit- il,  à  leurs  Supérieurs,  comme  le  défirent  "'^'^^^^c- 
,,  ies  lamts  Décrets.  On  veut  qu  ils  vivent  laivant  les  préceptes  r.y^.  ^ 

de  TEcritiue  ,  fuivint  les  enfeignemens  des  Pères  ,  fuivant  les  l^     Concile    Je 
Canons.  Jedeman.k.où  croit  en  ce  tems-là  cette  pre'tenduc  Règle  Châlons  ch.ii,«c 
di^\  grand  Evêque  d'Hiponne  V  Q__iand  ce  même  Concile  parle  en  p^Ui'-n. 
tîn:  d'endroits,  aux  Religieux  de  Saint  Benoît ,  que  leur  dit-  il  ? 
ObTervcz,  6  leur  dit-il,  obfervez  la  Règle  de  vôtre  'aint  Patriar-  ^  ^^  y^^  g 
che  Pourquoi  à  l'égard  de  ces  Clercs  Chanoines  en  ufet- il  autre,  s  tlle  commence 
ment?   Pourquoi  ne  leur  propofe-t-il   point  la  Règle  de  leut  auchjp.î5.&  va 
Inftituteur  prétendu  î  ^    ^""ï'râ'^"' 

Miis  il  y  a  plus  ,  h  fécond  Concile  de  Châlons  fur  la  Saô-  ^  r^^rf\^ n^^' 
ne,  tenu  encore  fous  Charlemagce,  7  avoit  déjà  raie  comme  nenf. 
une  Règle  pour  les  Chanoinelîès.  8  Au  Concile  d'Aix  la  10  Adjumit  e- 
Chapelle,  tenu  fous  Louis  le  Débonnaire,  9  on  en  fit  une  tiam monendo,  uc 
pour  les  Clercs  Chanoines.  Voici  ce  que  porte  la  Préface.  ^^'^  Canonico- 
^  r-     ,.  ir-irn-  --^^/^  '  ^^^  Vira   fparfim 

3,  Et  d  autant  que  les  Eclehaltiques,  qui  vivent  en  Communauté  -^^  ^^^^-^^  Canoai- 

5,  10  n'ont  pour  fe  conduire  que  quelques  palfa^es  des  PeieS;  ow  bus  &  Sanftoriini, 

F  f  iij 
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Patrumdiaiscrat  quelques  Canons  épais  ça  &  là  :  cù  étoit  donc  cette  Rcgie  de 
indita  ,  piopter  Saine  Auguftin  ?  ,,  L'Empcreai:  nous  aencoie  avertis  ,  qu'il  fe- 
fimpliccs  minuf-  ^^  [oit  tre's  à  propos,  poui;  le  bien  des  moins  éclairez,  deiamaller 
que  capaces  ail-  '^'  jous  ces  Canons ,  ^c  loiis  ces  Palfa^es  ,  pour  en  former  une 
quam  ex   cifdem  ks  Piélais  &  Ics  Chanoines  pufTcnr  s'ini-ruire  de 

a.^rum     l'auum  „  leur  devoir.    Tout  ce  Loncile  n  eft  autre  choie  ,  qu  une  Règle 
didis    inaitudo-  pour  les  Clercs  Chanoines  De  cent  qunrante-cinq  Chapities  qui 
nis  formam  paci  j^  compofent  ,  il  yen  a  environ  cinquante,  qui  font  tirez  des 
voto  pariquc  con-  ^^^^^^1^5  .   jqus  les  autres  font  tirez  de  divers  traitez  des  Pères. 
t"/"ram'^P^^^^^^    Le  Chapitre  douzième  eft  tiré  du  Livre  des  Pafteurs  de  Saint 
icr  Pixlatorum  &  Auguftin   Le  Chapitre  cent  douzième,  &  le  cent  treizième,  font 
fubditorum     yica  j^s  deux  difcours  tous  entiers  de  la  vie  des  Eclefiaftiques  ,  donc 
n^ôftrarctur,  qua-  •>, j   ç^   fouvenc  parlé.    Dans  le  Chapitre  cent  vingt  quatrième, 
tenus  omnes  qui  .    r     ^^      ^^    ^^^  les  cicrcs  Char.oines  gardent  la  modeftie  en 
ter  profaHoncper  leurs  habits  5  qu  ils  ne  foient  nipompeulement ,  m  lordidemenc 
viam  prpofui  fui  vccus  :   &  Cela ,   dit- il  ,  à  l'exemple  de  Saint  Auguftin  ,   qui 
ir.ctf-nfo     gre'^^  comme  on  le  peut  voir  dans  fa  vie  ,  enufoirainfi.    Le  Concile 
inccdcrcnc.  rnéme  raporte  le  texte  de  Poflidonius  fur  ce  fujet.   Enfin  le  Cha- 

I  DeRfsuHs  de-  pitre  centième  porte  ce  titre  :  Règles  1  pour  les  Eclefiaftiques, 
ncoram  ex  ifido  piifes  d'ihdore.  D'où  vient  que  les  Percs  de  ce  Concile  par- 
ro.  i-ni  tout    cela    ,    ont    oublié  nôtre  piétenduë  Règle  ,  qui  a 

,    ^,    •  •    piefqu'un    mêa-;e    titre   ,     z    que  ce  Chapitie  centième  tiré 
1  Rceula  Clericis  ',     -  \  „  .        •      ^  j     •  v  / 

aadna  d.ndoreî  Se  peut-on  imaginer  un   endroit,  ou  cette  préten- 

due Règle  dût  plutôt  trouver  fa  place  î  Qiioi  ,  tant  d'E- 
vcques  ,  tant  de  Prélats  \  quoi  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  illuftres  dans  tout  l'Occident ,  a-t-il  ignore  les  ouvrages 
de  cettte  grande  Lumière  ,  de  ce  grand  Dodcur  de  l'Eglite  î 
Non  ,  Mcfiîcurs ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  opinions  fi  indig- 
nement de  tant  d'hommes  rares  en  doctrine  ,  en  Aiinteté.  Mais 
cette  pré  cnduc  Reglen'étoit  pas  encore  nce,  bien  loin  d'eue 
alors  connue  >  ni  dans  l'Afrique  ,  ni  dans  l'turope.  C'eft  pour 
cela  que  ces  Conciles  n'en  parlent  point  j  c'eft  pour  cela  que 
tant  de  Savans  s'en  tailent  dans  une  rencontre  oij  elle  fem- 
b'o'C  fe  prefenter  comme  d'elle-mcme  ,  &  pouvoit  d'ailleurs 
relever  de  beaucoup  de  peine  &  les  Empereurs  &  ces  faintcs 
Airoiiblces. 

Donc  ,  Meffieurs  ,  pour  me  recueillir  ,  je  vous  ai  fait 
voir,  que  Saint  Auguftin  ne  fut  jamais,  ni  Religieux  ,  ni 
Fondateur  ,  ou  Inftituteur  d'aucun  Oidre  de  Religion.  ]e 
vous  ai  fait  voir,  que  les  Clercs  defa  Catedrale  ne  faifoient 
aucun  des  trois  vœux  -,  8c  que  parmi  eux  la  pauMCté  ,  l'o- 
bediencc  ,  &   la  chafteté  n'éioieut  que  purement  nibitiaues. 
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Je  vous  ai  montré  par  des  conieftares  convaincantes  ,  pat  des 
preuves  tomes  claires ,  que  cette  Règle  ,  qui  porte  ?u)oul- 
d'hai  le  nom  de  ce  merveilleux  Serviteur  de  Dieu  ,  n'eft  pour- 
tant point  Ton  ouvrage  ,  ôc  que  cette  rupoTuion  fe  voit  à 
l'œil,  tant  elle  d\  grofiiere.  Il  efl:  tems  de  dire,  par  queîle 
rai  Ton  on  a  pu  prendre  le  Clergé  d'Hiponne  ,  pour  une  Con- 
grégation de  Religieux  j  par  quelle  raifon  Poflidonius ,  ôc 
Saint  Auguftin  îui-mcme  donne  le  nom  de  Monaftere  à  fa 
inaifon  epifcopale.  Mais  pour  cclaircir  ces  dificultez  ,  &  ré- 
pondre au  mcme  tCi-ns  aux  autres  objedfcions  qu'on  noua 
pourra  faire  ,  il  faut  enfin  expliquer  ici  quelle  fut  cette 
fainte  difcipHne  ,  que  ce  grand  Evcq»e  introiuilît  de  nou- 
veau dans  fon  Eglife  -,  &  montrer  par  là  ,  que  tout  ce  qu'on 
peut  nous  opofer ,  n'eft  qu'une  aparence  vaine  ôc  qui  n'a  ni 
fondement  ni  raifon. 

Je  dis  donc  ,  pour  remontrer  jurques  à  la  fource ,  qu'i  la 
naiiîance  de  l'Eglife  ,  &  li  terre  fumant  encore,  pour  ainfi 
dire  ,  du  Sa'  g  d  >.  Sauveur  du  monde  ,  les  Chrétiens  qui  brû- 
loient  de  l'amour  du  Ciel  ,  n'ctoient  tous ,  dit  l'Écriture, 
1  qu'un  cœur  &"  qu'une  ame.  Us  ne  fe  croioicnt  ni  propriétaires,  '  MuUicudinis 
ni  maîtres  de  leur  patiimoine}  tout  écoit  commun  entre  eux  ;  &  credentmm  erat 

marchant  dans  la  lumière  de  l'Evangile  ,  leurs  héritages  ,  leurs  ^,^  ^"^™'     ^ni- 

■  r  .1  •  Il  /   ■  ^1  ma  una  ,  &  eranc 

mutons,  tout  ce  qu  ils  avoient  de  plus  prccieux  ,  ils  le  ven- iHisomma  com- 

doient  avec  joie  ,  pour  en  aporter  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  munia. 
&  le  confacreraux  neceffitez  de  la  famille  du  Seigneur.    Une  ^(l^.^psfî  c  p.4. 
Gcconomie  fi  heureufe ,  &  digne  fans  doute  des  premiers  enfans  "•**"  ^  ^^H- 
de  la  Loi  nouvelle,  fat  comme  un  craion  de  cette  fainte  com- 
munauté de  biens  Se  de  vie  qu'on  vit  fleurir  à  trois  ou  quatre 
fiecles  de  là  ,   dans  les  Monafteres  ,  Si  dans  les  Eglifes  Catedra- 
les.    ]i  dis  un  craion  ;  car  encore  que  quelques  uns  imaginent 
dés  ce  tems-là  &  des  règles  Se  des  vœux,  &  tout  ce  qu'on  a 
depuis  ajouré  à  de  fi  beaux  commencemens  ,  fi  pourtant  on 
lit  Se  les  A(ftes  Se  les  Epîtres  Canoniques  avec  un  peu  d'aten- 
tion  ,  il  tû  aifé  de  reconnoîrre ,  que   tout  cela  ne  fe  faifoic 
que  par  zèle.  Se  ne  s'eft  même,  à  vrai  dire  ,  pratiqué  qu'en 
l'Egl'ife  feule  de  jerufalem.    Par  tout  ailleurs  nous  n'en  vo- 
ions  nulles  traces,   nuls  veftigcs.    Les  Collèges  i  qui  fe  f^i- 1  vide A(a.Apoft. 
foienc    parri    les    fidèles,  les    procès    que    les  Corinthiens paffim. 
avoient  entre  eux ,  Se  que  Saint  Paul  leur  reproche,  5  font  3  tpift.  i.  adCo- 
aflèz  voir  qne  les  Chrétiens  de  Corinthe  ,  de  Macédoine,  ou'^^"'^'"P*^" 
d'Ephefe  ,  Se  de   tant  d'autres    Eglifes  ,  gardoient  en  cfec  la 
propriété  ,  Se  la  dirpcnfatiori  de  leur  bien.    Quoi  qu'il  ea.foit,  ' 
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il  eft  certain  que  cette  focieté  toute  divine  ,  qui  prit  ù  naif- 

fance  ,  potu' ainfi  parler  ,  fur  la  montagne  du  Calvaire,  fut 

abolie  prefqne  aufliLo:  que  forrrée.    Soie  que  les  perfecut'ons, 

qui  dilïiperent  tout  cnfcmble  ,  &  les  Ouailies  &  les  Palkursi 

(bit  que  les  G.-ntils  qui  lecevoient  l'Evangile  ,  &  qu'on  épat- 

gnoic  en  beaucoup  de  chofes  pour  les   gagner  à  ]e{us-Chnfl; 

ou   que  l'avarice,  ce  monftre  fi   ennemi  de   toute  concorde, 

de   toute  union  ,  nil  ce  ravage  dans  la  bergerie  du  Seigneur  ; 

tant-y-a  que  cette  communauté  de  biens ,  &  de  vie  ne  palVa 

point  ,  ou  ne  pafla  que  de  bien  peu  le  tems  des  Apôtres  j  fi  ce 

n'efl:  peut- être  qu'on  veuiMe  dire  ,  que  quelques  Eclefiaftiques 

cà  &  là  ,    en  conservèrent  comme    une  ombre  ,   jufques  au 

1  Ex  Car.  Dilec-  commencement  du  i  troifierae  fiecle.  Car  encore  que  TertuUien, 

tiflimis,  Cjp.  Sci-  2^    Minucius  Félix,  5  &  les  autres  Pères  de  cetems-là,  pàu- 

rous,  K  Can.  Vi-  j^^^.  ^^  termes  fi  avantageux  de  l'égalité  qui  regnoic  alors  dans 

q!î!q^i'ie7o"vénr  l'&g'ife  j  bien  qu'ils  aient  dit,  4  que  hors  les  femmes,   tout 

néanmoins   qaei^  ctoit  Commun  entre  les  fidèles  :  ces  difcours  ,   ces  expreflions, 

queconcredit.Vo    {^  doivent  entendre  en  efprit  ,  &  non  pas  matériellement  ,  & 

iez  ce  que  dit  le  ^  la  lettre.    Car  du  refte  lifez  leurs  ouvrages}  &  vous  trou-» 

Card.  lî'l  ar.  en         ^^  qu'il  v  avoic  parmi  les  Chrétiens  ,  &  des  pauvres  ,  &c 

fon  Livre  de  Sacr.  .  o       j  ^  c,     j  n  C^   • 

Script  dert-pître  des  riches,  &    des    maîtres,  oC    des    eiclaves.     Mais    psr.e 

du  Pape  CUment,  qu'un  maître  traitoit  fon  efclave  comme  fon  f  ère  ,  &  que 
d'où  eft  tire  !e  la  maifon  des  riches,  leur  bourfe,  leur  table,  éioit  ouver- 
Canon  Dikdiiii  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^5  ^  ^^^^^  jg^  pauvres  ,  ces  grands  hommes  fe 
ini?.    Il  ne  parle  r  1  •  ii 

j         V  A  {ont  expliquez  oratoiremenc   en  cette  matière.      1  s  ont   em- 
poincdecettcEpi-  '     ^  '        j.'      1     '        1       r 

tre    d'Urbain    I.  plo>c  les    mots    de    communauté,  d  cgalite  ,  de    fraternité, 

d'où  font  titex  les  pour    exprimer   une    union    fi    parfaite,   une   charité  fi   ar- 

Canons  Scimui  &  dente. 

Vidcntcs  ;  &  juf-  ^^5  chofes  derrcurerent  en  cet  état  ,  pendant  toures  les 
quesaSirice,   les  ^  .  ijr  r  ^     ■  \  t  rr-     ^ 

ï.îr,.,  ^^c  Pin-î 'tempêtes   de    tant    de  diverles    péri  cutions.    Mais   aulîi-toc 

font  toutes ,  à  ce  que  le  calme  rut  revenu  ,  aulli-tot  que  1  Aigle  Romaine  s'hu- 
quon  croit,  fapo-  milia  devant  l'arbre  de  la  Croix,  les  enfans  de  Dieu,  que 
f^^s-  .       la  rerieur  des  fiiplices  avoit  portez  jufques  au    fond  des  de- 

z  inApo'oaetico.  ç^^^^  ^  ç^  ralfemblerent  autour  des  Pafteurs.  On  comn^enca  à 
»  In  Uctavio.  ...  ,     ,  ..^  .      I  _        .  >    . 

4  Vide  ad  hii^c  travailler  au    rctablillement    de  1  ancienne    dncipline.     Mais 
rem  Ladant.  iib.  comms  cette  première  ferveur  ,  qui  fe  nourrilfoit  ,  fi  je  l'ofe 
de  luftit.  cap.  de  dire  ,  du  fang  des  Martirs  ,  s'étoit  déjà    ralentie    pendant  la 
Offi:.  virijuiti.     paix,  &  le  repos  de   l'Eglife  ,  les  Laïques,  dont  le  nombre 
ctoillpit  d'ailleurs    tous  les    jours ,  n'étoient  plus    capables 
d'une  G  haute  perfedion  ,  &  le  Prélats  crurent  beaucoup  faire, 
fi  feulement  ils  lamcnoient  le  Clergé  à  la  fainre  vie  du  bien- 
heureux cems  des  Apôtres.   Ils  retireienc  donc  dans  leur  mai- 
fon 
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ïon  Èpifcopale  ,  ou  aux  environs,  tous  leurs  Eclefiaftiques,  donc 

ils  formèrent  comme  un  Corps.    Lï  ces  hommes  conTacrez  au 

miniftere  de  l'Autel,  vivoient  en  commun  ,  &  ne  fe  gaidoient 

tien  de  propie.    Là  dégagez  de  tous  les  empêchemen»  du  (lecle,  ^    y\^^  Epirt.)?}. 

loin  de  tout  commerce  prophane,  ils  s'exerç'oient  à  la  prière,  Sozomcne  au    i- 

au  jeûne ,  à  la  pCilmodic  ,  &  s'inftruiroient  à  loifir  de  toutes  les  ▼!«  3-  ch.ij.   de 

'fondions  cléricales.  Saint  Bafile  1  fut  le  premier  ,  qui  dans  l'O    ||^"  ^''V  ^^™^'* 

rient  introduifit  cette  difcipline  dans  fon  Clersé.    Nous  lifons  c"^   ^j.c'u'^a*" 

dans  Sozomenc  i  ,  que  vers  ce  temsla,  Melanes,  ce  célèbre  Eve-  r.ntrodiurit  avanc 

•que  de  Rhinoccrcen  Egipte,  fuivit  l'exemple  du  grand  Saint  Saint  Bafiie,  mais 

Bafile.    Et  pour  quiter  l'Orient;  tant  s'en  faut  que  dans  l^Eglife  ^°'^^  à  ce  propos 

Latine  Saint  Ausuftin  ait  été  Inftituteur  de  cette  fainte  Obfer-  l^'^'^^  ^°  -^-  ^^  ^=* 
c    •       »      \        r  1  t        c      \  I        I  I    t^r    Ann.  en  l'an  î6o. 

vancc  ;  Saint  Ambroile  5  ,  dont  il  ne  tut  à  cet  égard  que  le  Dii-  f^  XiÇ^ti. 

ciple  :  Saint  Ambroife  nous  aprend  qu'Eufebe  de  Verceilles  fut  r  Lib.t;.  Hift  cap. 

le  premier  des  ivcques  Occidentaux  ,  qui  l'e'tablic  dans  fa  Ca-  3i-  &  autres  l*a. 

tedrale.    De  forte  qu'il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'elle  étoit  con-  P^^'^."-  M^'^s. 

nue  dans  l'Italie,  quand  ce  divin  Neophitcla  porta  depuis  à  !  n^l-u'^^n 

_-.  o  ^  /-       I.         rr    \         \    r  I  \  ^r    celi.lib  3. 11  y  ena 

nipponne,    &  qu  ennn  elle  palia  dans  la  France  4  ,  dans  l'Ei-  pourtant  qui  di- 

pagne  ,  dans    l'Allemagne  ,  même  en   Angleterre  5  ,  &:  dans  fcnt  que  d'autres 

toutes  les  parties  du  monde  Chrétien.    Tout  ce  que  Saint  Au-  ^^f^t  Eufebe,  l'a- 

.guftin  fit  en  cela  de  particulier  ,  c'eft  ,  Mefficurs  ,  que  n'étant  J?'5^^,  P""S1^'^- 

encore  que  Prêtre,  il  inftitua  une  Congrégation  d'Eclefiaftiques,  taurarionis   cnâ- 

<lui  vivoient  tous  avec  lui  en  communauté.   Et  c'eft  ce  que  nous  qui  Epifcoporura 

lifons  dans  fon  Hiftoire, ,,  qu'aufli-tôt  qu'il  eut  reçu  l'Ordre  de  ftarus,  liy,3.chap. 

3,  Prctrife,  il  bâtit  un  Monaftere  6  ,  où  lui ,  &  quelques  autres  J-  ^.  ^• 

3,  Serviteurs  de  Dieu  menoient  une  vie   toute  conforme  aux  *  ,  '  tf    "''^']"^' 

^,  exemples,  a  la  doctrme  que  les  Apôtres  nous  ont  laillce.  ïxh.x.  cap.  ?.  &  s. 

Qiie  fi  quelqu'un  veut  favoir  ,  quelle  ctoit  précifement  [la  j  Le  Canon  s. eau. 

conduite  de  ces  enfans  de  l*Êvangile  :   ils  n'avoienc  tous  qu'u-  '*••  qu^ft  i.  parie 

ne  même  table  ,  &  qu'une  même  maifon  7  ;  &  de  là  vien-  ^^  l'Angicterre. 

I        ^,    A  *■  .  '.,,,.  .6  Fadtus   Prcsby- 

nent  les  Cloîtres  que  nous  voions  encore  aujourd  hui ,  en  la  ^^^^  ManaRerium 

plupart  des  Eglifes ,  ou   Catedralcs5  ou  Collégiales.    Qi^oi-  intra     Ecd.efiam. 

qu'ils  ne  fiflent  aucun   des  trois  Vœux  de  Religion  ,  tandis  raox  inflituic ,  Sc 

pourtant  qu'ils  demeuroient  dans  cette  Société,  où  ils  n'en-  cum Dci (srvis  vi- 

trcient  gueres  que  pour  n'en  (ordr  jamais,  ils  ne  pouvoient  J^^^^^^^^^"°3 

ni  fe  marier  ,  ni  rien  pofieder  en  propre.    Pour  cela  ils  don-  g^iain  (ah  Sandij 

noient  ordinairement   tout  leur  bien  ou  aux  pauvres  ,  ou  à  Apoilolis   coofti- 

l'Eglife.    Ils  ne  fortoient  que  rarement,  &  avec  congé.    Il  y  turam  ,    muime 

avoit  parmi  eux   un  Prêtre,  qui  en  l'abfence  de  ^Evcque  """"°  Tiid^iaa|n 
'  •*  ^      prop'cmm  m  illa 

locictace  habereî, 
Cià  cflent  eis  omnia  communia.    Tnffidoniui. 
■7  ^d  hâc  bmnti*  vt-ie  îeim.i.dug.de  fom,vf/A  Cleric. 
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veilloit  fin  les  adions  des  uns  &  des  autres.   Leur  boire  5c  leur 

«langer  cioit  règle.    Outre  le  foin  du  falut  des  âmes, S:  le  Servies 

Divin  ,   qui  étoit  leur  principale  ccupacion  ,    ils  avoient  iet^ts 

dévotions  particulières,  ôc  des  heures  pour  vaquer  à  leurs  ctudesj 

pour  s'inftruiie  d.ins  les  Livres  ou  par  la  bouche  des  Vieillards. 

Voilà  ,  Mefîieurs  ,  la  manière  donc  vivoient  ces  homrKes,  dignes 

véritablement  de  la  pureté  &  de  l'innocence  des  ficelés  qui  les 

*        ont  portez.   Mais  parce  que  cette  hcureufe  vie  a  beaucoup  de 

chofcs  femblables  en  aparence  à  la  vie  des  Religieuxj  de  là  vient 

j  Scrm,  àt  conh.  que  Toflidonius  ,   que  Saine  Auguflin  j  lui-imême  ,  de  là  viene 

▼ita  Cleric.  q^^g  \qs  Conciles,  1  que  les  Pères  ,  tant  Grecs  que  Latins,  nora- 

1    Le  Concile  de  j^g^ç  j^Qj^^^gj-gg  ^  jç^  maifons    où  ces   Eclefiaftiques  éroienc 

cil°""c'  Maiencc  comme  renfermes.    C'eft  pour  cela  que  Saint  Ambroife  5  die 

foui     Chaticma-  d'Eufebe  de  Verceilles  ,  dont  je  parlois  tout  à  cette  heure  ,  qu'il 

gnc,&  celui  d'Ail  avoit  joint  la  Continence  ,  Se  la  Difcipline  Religieufe,  à  la 

ta  Chapelle  fous  dignité,   &  à  la  puilTance  du  Sacerdoce.    C'eft  enfin  pour  cette 

Loiiis  Je  Dcbon-  ^^^^^^  ^^^^  j^^  ennemis  de  Saint  Auguftin,  &  de  Saint  Bafile  4  , 

Lib     Epifl  1^  ^^^^^  reprochent  que  contre  l'ancien  ordre  de  TEglile  ,  contre  k 

ad  Verccll.  défenfe  des Canons  5  ,  ils  apelloient  les  Religieux  à  ladminif- 

4  B.ifil,  Epifl.  <f3-  tration  des  chofes  faintes.   Cependant,  Meffieurs  ,  c'eft  avec 

Aug.  contra  Peu-  ^es  argumens  que  tantôt  on  s'éfcrcera  de  perfuader  au  Confeil, 

ii^num  lib.  3.  cap.     ^^^  j^^  Eclefîaftiqu.es  d'Hipponne  éroient  en  cfet  des  Religieux. 

40.  &    Baron,  ad  ^      .  .^    rr  1      •        o    r   •       a         .-l-  1  j  Y        . 

anrû  Chrifti  151.  <]"Oi-4i3e  Potildonius,  OC  Saint  Auguitinnc  leur  donnent  jamais 

î  Vide  tor.  cauf.  ce  nom. 

lé^.qiiasft.i.  Or,  Meffieurs ,   pour  dire  ici  l'origine  du  nom  de  Cha- 

6  Ahi  ad  Pclagiû,  noine  6  ,  &  de  Chanoine  Régulier  ,   le  vous  ait  fait  voir  quel- 
.1111  ad  Greeorium  1      '     •     1       v-r  •    i-  1        t-    '  '     i  1  1  t 

r.  •.„  _     ^'i-     .  le  ctoit  la  chlcipline  que  les    Evcqucs    établirent   dans  leurs 
A  nmum  ,    alii  ad  _    ,   -         _  _  .        *^         ..  f        ,    ^.       ."        ,  ,        ,     ,,  , 

a!ios  refcrunc  Pô-  Egliies.    Mais  comme  les    Inititucions  les    plus   belles  s  al  te» 

nâcts.  rent  avec  le  tems  ,   la  plupart    des  Eclcfiaftiques  le  difpen-^ 

feren:  peu  à  peu  de  cette  lainte  Obfcrvaince  Cela  du  com- 
mencement ne  fe  fit  qu'avec  gvandc  circonfpedion  ,  &  ja- 
mais fans  quelque  prétexte.  Mris  dans  la  fuite  on  perdit  en- 
fin ce  refpeâ:  :  qui  vouloir,  vivoit  à  paît  j  &  les  Prélats,: 
faute  de  vigueur,  ou  d'autorité,  furent  contraints  de  tolérer 
ce  relafchement,  ou  plutôt  ce  libertinage.  Le  defordie  tou- 
tefois ne  fut  pas  Ci  grneral  ,  qu'une  partie  ne  demeurât  dans 
le  devoir.  Tellement  qu'on  vit  alors  dans  l'Eglife  ,  des  Ecle- 
iîaftiques  de  deux  fortes  ,  &  qu'on  diftmguoit  par  des 
non^s  tout  diferens  ;  car  ceux  qui  fe  confeiverent  en  Com- 
munauté ,  on  les  ppelloic  Chano/ues  ,  ou  Clercs  Chanoine», 
comme  qui  diroit ,  Obfcrv.  tcurs  des  Canons  ;  &  les  autres  on  les 
nûiumoit  amplement  Clcics  ^  ou  Clercs. Séculiers.   Cspendang-: 


POUR  M.  LE  PRINCE  DE  CONTY.         13  j 

izomme  les  rnnuvais  exemples  font  contagieux  ,  ce  grand  Edili- 
ce,  qui  avoïc  déjà  pris  coup  ,  s'en  aloic  prefque  en  ruine,  quand 

tfous  l'Empire  de  Charlemagne  ,  &C  de  Louis  le  Débonnaire  ,  les  j  Conci!.  Turo- 
Conciles  de  Tours  i  ,  de  Maicnce  ,  6c  d'Aix  la  Chapelle,  ré    nenfc  IIî. 
tab tirent  l'ancienne    difcipline    des    Apôtres  ,  &   rendirent  à 
l'Églife  Occidentale  toute  la  beauté  ,   toute  la  fleur  de  fes  plus 
tendres  anrrées.  / 

Mais  le  Confeil  obfervera  ,  s'il   lut    plaîc ,   que  dans  ces 
Conciles,  qui  ne  parlenc   prefque  par  tout  que  des  Chanoi- 
nes ,  &c  de  leur  vie  ,  fur  tout  le  Concile  d'Aix  la  Chapelle  ,  qui 
ne  contient  autre  chofe  ,  &  qui ,  comme  je  difois  tantôt,  leur 
propofe  en  tant  d'endroits  Saine  Aaguftin  pour  modèle  -,  nous 
ne  voiorjs  point  encore  un  coup  ,  que  dans  ces  Conciles  on 
attribue  à  ce  grand  Evcque  ,  l'inftitution  ,  ou  le  rétabli (Tèmcnt 
de  cette    fainte   pratique.     Je  dis   bien   plus  :  jufques  alors, 
c'étoit    au    neuvième    (îecle  ,  jufques    alors  jamais    perfonne 
n'en  avoit  parlé  en  ces   termes.    Je  le  répète  :   en  neuf  cens 
ans  on  ne  trouvera  ,  ni  Concile  ,  ni  Père  ,   ni  Ecrivain  Ecle- 
iîaftique  ,  ou  profane  ,  qui  fafle  de  Saint    Auguftin  ,  ce  que 
les  Chanoines  Réguliers  en  veulent  faire  aujourd'hui.    Ives  de 
Chartres  z  ,  qui  a  vécu  jufques  au  commencement  du  onzième  t  La  Chartre  b- 
fîecle  ,  ce  favant  Evcquc ,  qui  fut  fi  zélé  pour  cette  divine  fe'^^^  ^J^  fi"  de 
Obfervance,  qui  la  rétabht  dans  fa  Cathédrale,  &  en  "nt  ^''"^?'^^^.°"j  ^^. 
de  divers  lieux  ;  lui  qui  en  parle  fi  fouvent  dans  fes  Epîtres,  n'a  l*^  p[âidoirie  deT 
néanmoins  jamais  dit,  que  Saint  Auguftin  en  fut  le  Rcftauia-  Caufe  .  cft  fauffe 
leur  ,  ou  l'inftituteur  :  il  ne  lui  donne  jamais  ni  l'un  ,  ni  l'autre  ou  falfifiée. 
de  ces  deux  titres.  Cet  homme ,  qui  fut  d'une  dodrine  Ci  pro- 
fonde ,  &  l'un  des  plus  rares  ornemens  de  l'Eglife  Gallicane, 
n'avoit  garde  de  s'y  méprendre.    Il  favoit  bien  que  ces  Eloges, 
en  tout  cas  ,  ctoicnt  plutôt  deiàs  à  Saine  Bafile,  étoient  plutôt 
deus  à  Eufebe  de  Verceilles  ,   ou  ï  Saint  Arabroife  ,  qu'à  Saint 
Auguftin  ,  qui  en  cela    n'avoit    fuivi  que    leurs  traces,  & 
leurs  exemples.    Mais  ,  à  dire   vrai ,  cette  gloire  n'apartienc 
ni  aux  uns ,  ni  aux  autres.    Ce  n'eft  ni  Cephas  ,  ni  ApoUos, 
dit  Saint  Paul  3  ,  c'eft  Jcfus  -  Chrifl:  qui  vous  prêche  ,  c'eft  5  Ëpift.ad  Cotlnr. 
Jefus  -  Chrift  qui  vous  baptifc  j  nous  ne  femmes  cous  que  fes  "P-*-^-"-*^  t^l- 
Miniftres.    A  la  vérité  ce  qui  fefait  hors  du  Sanduaire  ,  peut 
bien  avoir  un  Inftituteur  particulier ,  les  Religieux  ,  par  exem- 
ple, peuvent  avoir ,  ceux-ci  Saint  Benoît ,  ceux-là  Saine Hic- 
rôme,  ou  Sîint  Dominique  pour  Fondateurs.   Mais  ces  Eclefiaf- 
tiques,  ces  Chanoines,  dont  nous  parlons,  conamc  membres  de  la 
famille  &  du  Clergé  de  l'Evcque ,  ctoient  dans  la  Hiérarchie  i  Se 

Ggi] 
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de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  l'ordre  de  la  Hierarch  e,  l'FgUfe  n'ciï> 
leconnoît  point  d'autre  Auteur  que  le  Saint  Efpric,  &  les  Apô- 
tres, qui  furent  &  les  premiers ,  6c  les  plus  nobles  inftrunaens^ 
de  Tes  ouvrages. 

lleft  donc  confiant  ,  que  toute  l'Antiquité  n'a  connu  Saint 
Auguftin  ,  ni  pour  le  Reilaurateur ,  ni  pour  l'inilitateur  de- 
cette  fain'c  difcipline,  qui  fut  11  long-temsl'aftre  &  la  gloire 
des  Eglifes  Catedrales.  Voions  maintenant  qui  font  ces  Reli- 
gieux qui  ont  prjs  le  nom  de  ce  grand  Evéqae  ,  avec  le  titrer 
de  Chanoines  Réguliers.  Voions  quelle  eft  l'origine  d'un  Ordre 
aujourd'hui  fi  florilTant.  Mai:  le  Confeil  me  permettra  ,  s'il  lur 
plaît ,  de  retrancher  en  cet  endroit ,  tout  ce  qu'un  zèle  inconfi- 
derc  a  pu  inventer  de  part  &  d'autre  ,  de  plus  abfurde  ,  ou  de- 
plus  extravagant.  Car  ,  Meffieurs  ,  il  n'eft  pas  nouveau  danj- 
le  monde  de  chercher  à  s'annoblir  aux  dépens  de  la  vérité.  U' 
n'eft  ni  ville,  ni  nation,  ni  empire,  qui  n'ait  voulu  par  des  aven- 
tures fabuleufes  confacrer  fes  commencemens.  Ces  homnes, 
qui  parmi  nous  font  profeflîon  d'une  vie  toute  pure  ,  n'ont  pas 
ccc  en  cela  plus  fcrupuleux  que  les  autres.  Et  fi  d'un  côté  vous 
écoutez  les  Religieux,  non  feulement  Saint  Jean  Baptifte  ,  Elie, 
ou  Elifée  ;  &  les  enfans  des  Prophètes  feront  leurs  Pères  j  mais 
!  Profper  Stellar-  {vjoc  i  ,  ce  grand  Patriarche  fera  le  premier  Rclig!e:x  ,  &C  fon 
iiasinumbellafta-  ^j^hele  premier  Couvent ,  &  à  ce  compte  le  plus  merveilleux 
tus  Rclieioli.Stel-        ■  r      ■         ■      ,t  «  •  r 

lattius.Midcndor-  ^^^^  ™c  jamais-.  VOUS  en  verrez  mètre  qui  vous  mèneront  jul- 
pius.  Vide  Inftau-  ques  à  Seth,  qui  fat  fils  d'Adam.  Si  d^aatre  côté;  vous  en  vou- 
«âr.antiq.Epifcop.  lez  croire  les  Chanoines  Réguliers  ,  il  n'y  aura  dans  tout  le  Vieux 
ftat.  hb.i.  cap.  x,  Teftament  i  ,  ni  Prctre  ,  ni  Sacrificateur ,  qui  n'ait  ccé  de  leur 
a  1  ;  lamuri  Q^j,.g  Mais  ce  n'eft  pas  fur  ces  fonde.uens ,  fur  ces  principes 
num  tom.i.diipu-         ,  i  r        •  i    i^     ^-       ■   /   i  o     i  ^  ■ /^ 

îat.iî.qu,i.D.ii4.  *il"  '*  "'■^^  j^g^''  "S  1  antiquité  des  uns  oc  des  autres.  Cax  ,  Mel- 
fieurs,  comme  dans  les  Généalogies  ,  nous  prenons  pour  chef  de 
la  race  ,  celui  qui  s'eft  le  premier  par  fon  bonheur,  ou  par  fà 
vertu,  ti'.c  de  la  prelTe  &C  delà  foule  du  vulgaire  ,  quoi- qu'on 
fâche  bien  que  cet  homme  étoit  enfant  d'un  autre  homme  :  ainfi 
dans  l'Eglife  ,  nous  apellons  Inftitut^urs  d'Ordres  ,  ces  Perfon- 
nages  infpirez  du  Cieî,  qui  le  retirant  de  notre  commerce,  ou  de 
la  vie  ordinaire  de  leurs  fembiables  ,  fe  font  les  premiers  confa- 
crezà.  Oieu,  avec  de  nouvelles  cérémonies,  &  des  promelTes,  ou 
des engagemens  tout  nouveaux.  Autrement ,  &  fi  nous  voulons 
Ee-nonter  jufques  aux  caufcs  univerfelles ,  on  trouvera  que  dans 
l'crat  de  la  nature  ,  nous  n'avons  tous  qu'un  feul  Père  ;  &  dans 
i'ér-at  de  la  grâce,  que  les  oeuvres  k«  plus  faintes  ne  font  que 
ilouvrage  du  Saine  Efpri-:,. 
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Rc-herchons  donc  autant  que    nous   le    pourrons  ,  quelle 
cd  l'origine  des   Chanoines   Réguliers.    Je  dis  d'autant   que 
r>ous  le  pourrons  j  car  en  vérité  leurs  commencemens  font  fi 
obfcurs  qu'on  ne  peuc    ctre    bien    exaâ:  en    cette    matière. 
Mais  pour  dire  ici  à  peu  prés  ce  qui  s'en  trouve  ,    je  vous  ai, 
Meffieurs  ,  tantôt  remarqué  que  les  Conciles  de  Tours  i  ,  de  '  Concil.  Turon. 
Maience,  &  d'Aix    la    Chapelle,  rccablirent  dans  le  Clergé 
la    Communauté    de    biens   &  de    vie,    U  fembloit    que   ce 
récabliiTemenr  ,   aférmi  pendant  le  Règne  de  dQux  grands  Mo- 
narques j  deCit  avoir  une    longue  ,  ôc    une  heureufe  durée.  1  ^    V'<^^    CancII, 
Cependant  à  peine  Louis  le  Débonnaire  fut  -  il  mort ,  que  Jt"'^''?"  J^^*  ^'^^' 
durant  les  guerres  de  Charles  le  Chauv«  ,  &  de  (es  frerêSj  no^^n^  ""^'^^*^'' 
on  vit  renaître  les  tètes  de  l'Hidre,  &c  enfin  dans  la  malheu- 
reufe  confufion   des  derniers    Règnes  de    la  race  de  Charle- 
magne  ,  les  Eglifes  Catedrales  abandonnèrent  prefque  toutes- 
cette  fainte  difcipline.    Mais  quoi-quie  les  Catedrales  eufiTenf 
prefque  toutes  fecoûé  le  joug  ,  néanmoins  les  autres  Eglifes 
qui  gardoient  la  même  obrervance  ,  demeurèrent  pour  la  plia- 
part  dans  leur  premier  Inftitnt.    Et  pour  rendre  tout  ceci  f>lus 
intelligible,   le  Confeil  remarquera.,   s'il   lui  plaît,  que  les 
Evcques,  quand  d'abord   ils   embralTerent  ce  divin  genre  de 
vie,  avoicnt  auprès  d'eux  tout  leur  Clergé,  compofé  alors^^ 
d'un  très- petit  nombre  d^Eclefiaftiques.  Mais   depuis  que  toute 
la  terre  adora  le  Crucifié  ,  la  moiiron  qui  ctoit  grande,  deman- 
doK  beaucoup  d'ouvriers  :  tellement  que  les  Prélats ,  pour  fe 
foulger,  établirent  dans  les  principales  vilfes  de  leurs  Dioce- 
feSj  des  Congrégations  de  Clercs ,   &  de  Prêtres  tirez  du  Corps 
de  la  Catedrale,  &  fe  déchargèrent  £ir  eux  de  la  conduite  d'une 
partie  de  leur  troupeau.    Dans  ces  Congrégations,  les  enfans, 
à  l'exemple  de  leur  m.ere  ,  vivoient  en  commun  ,  &  n'avoienc 
tous  qu'une  table  ,  qu'une  maifon  ,  qu'on  nommoit  aulîi  Mo- 
naftere  ,  par  laraifon  que  j'ai  tantôt  dite.  Il  y  avoit  parmi  eux 
un  Prêtre  qui  ctoit  le  Superieut  ,  &  qui  enfin    prit  le  nom 
d'Abé  J  mais  il  étoient  tcus  fous  la  direction  de  l'Evcquft,  donc 
ce  Prêtre  ,  ce  Supérieur  ,  &  toute  la  Communauté  dépendoic 
abfolument.    Q.-iand  il  vaquoit  quelque  Eglife  ,  c'ccoit  ordi- 
nairement de  ces  hommes  d'une  pietc  exemplaire,  qu'on  la 
■remplilfoit.     Et  de  là  vient  que  les  Chapitres  des  Eglifes  Col- 
■legiales  ,  qui  dans  la  fuite  fe  formèrent  de  ces  Congrégations, 
font  les  Curez  primitifs  de  tant  de  Parroilfes.    Ces  bienheu- 
reufes  maifons ,  qui  furent   des   Séminaires  de  Pafleurs  ,    & 
«ies  Ecoles  de  la  Sience  du  Ciel,  avec  le  tems  fe  muhiplie- 

G  S.  iij 
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1  Ccft  le  troi"  jgj^j  pj.ç{quç  à  l'infinii  &  jufqaes4à  qa'on  en  bâtie  mcme  ponr 
ficmc,  tenu  fous  ^^^  ^^^^  ^  ^^.  g^^t.rairecent  cette  faituc  Difcipline,  Ccft  de  ces 
Charitm.  en  13  •  ^^1^^^^^,  ^^  y^^^  ^  j-  l'autre  fexc  ,  que  les  Conciles  de  Tours  ., 
A  Chap.  II.  de  Maience  1  ,  d'Aix  la  Chapelle  ,  &  de  Châlons  3  furja  Saône 

3  ehjp  55.  C'cft  parlent  f^  fouvent  :  ce  font  ces  maifons  que  prefque  par  tout  ils 

^'J'Tt  Th.?  apellent  Monafteres. 

aulU   tous  Cnac-     r  i^i.-rr  1  •  j         \    c 

km.  en  8J5.  Or  comme  les  Rcligieules  font   plus  anciennes  4  dans  la  Si- 

4  Vide    Polidor.  nagogue  ,  &  dans  l'Eglife,  que  ne  l'ont  les  Religieux  ;  je  trouve 

Virgil.  de  InTcnt.  ^ufifi  que  déjà  fous  Loûïs  le  Débonnaire  ,  il  y  avoit  non  feulc- 

rcr.  lib.4.  cap.io.  ^^^^^  ^^  ^^^  ChanoinefTes  fimples  ,  dont  on  voit  encore  aujour- 

belmum"ia"Aai,d'hui; quelques  Congrégations  en  Flandre,  en  Lorraine  ,  & 

Menulphio  dans  l'Allemagne  ,  raais  des  Chanoineaes  Régulières.    Et  j'a- 

6  G'étoitunDia-  prens  cela  des  Notes  5  fur  le  Concile  d'Aix  la  Chapelle,  où 

cre  de  l'Eglif-;  de  ^^^^  lifons  que  Saint  Menulphe  6  obtint  du  Concile  la  permif- 

Padcrborn.  fion  de  bâtir  un  Convent  pour  des  Chanoinefles  Régulières.    De 

dre  de  Saint  Bc   dire  ICI  quel  ctoit  leur  Inllnuc ,  ou  quelle  Règle  elles  luivoient, 

i*oît ,  &  s'apelloit  c'eft  ,  Meffieurs  ,  ce  que  je  ne  puis.     Il  y  a  pourtant  aparence 

aufiï   Benoît.    Le  qu'elles  faifoient  les  trois  ^œux  ,  &  qu'elles  avoient  quel- 

Rtlig(cux   qui    a  ^^^g  Règle  ,  &  que  pour  cette)  raifon  on  les  apella  Chanoi- 

^ue'conTo^dan'^  "e''«  Régulières.    Mais  le  Confeil  obfervera ,  s'il  lui  plaît, 

ce  croit  que  cet  que  dans  CCS  Notes  on  ne  les  apelle  que  ChanoinelTes  Régu- 

Abé  vivoit   fous  lieres  ,  &c  non  pas  Ghanoineflfes  Régulières  de  Saint  Auguf- 

Loûïs  le  De  bon-  ^^^     jg  ^ouve  encore  qu'un  célèbre  Abé  7  d'Aniine  fit ,   vers 

naire.Ilya  i^""  ^^  tems-là,  une  Concordance  des  Règles,  que  depuis  cinq 
fite  d  opinions  (ut  ,  s»'-!  '^,.       ^* 

ce  fuict  :  mais  il  on  fix  ans  on  a  donnée  au  public  avec  les  remarques  d  un  fa- 
cft  croiâble  qu'il  vant  Religieux  deClugni.  Cette  Concordance  n'a  pour  but, 
vivoit  vers  le  mu  q,je  démontrer  la  confocroité  de  toutes  les  autres  Règles  avec 
lieu  du  neuvième  ^^^^^  j^  g^^-^^  Benoît  Parmi  ces  Règles  qui  font  au  nombre  de 
Iieclê;  ou  s  il  etoit     .  -  oti^  1  ."*         ,  n       i,      , 

d    lems  de  Loûïs  vingt-  hx  ,   &:iia  plupart  plus  anciennes  que  n  eft  celle  du  grand 

le  Débonnaire,  il  Abc  de  Caffin  ,,  l'Auteur  raporte  indiféremment  les  Règles  fai- 
faut  que  depuis  tes  &  potit  des  homrp.es ,  &  pour  des  filles.  Mais  celles  qui 
on  ait  touché  à  fQ^^  po^j- ^jgj  filles,  il  les  a  toutes  rraveflies  j  je  veux  dire, 
fon  ouTtage  ,  &  ^^^^^  -^  ^  ^^^^    ^^^  fupofé  des  mafculins  en  la  place 

que    celui    qui  y  7      -'    .    .  n       1  •    r   1  '      •/"  t      r»       1 

a     touché     l'ait  des  hcminins.    Entre  ces  Règles  ainh  degniices  ,  la  Règle  que 

accommodé  an  Saint  Auguftin  fit  autrefois  pour  des  filles  ,  &  dont  tantôt 
mœurs  de  fon  Tie-  je  par  lois ,  eft  la  première.  Il  y  en  a  trois  autres  encore;  une 
de.  Ajireftei'A.  ^gCjjCjj^i^jg  Evcque  d' Arles  i  uned'Aureleou  d'Aurelian  9  , 
baie   d  Aniane   f-.>.  /rt-Aj,»i  11  •  , 

toitvers  Montptl-  1^^  ^"^  ^^^^  Evcque  d  Arles  j  la  dernière  porte  p<3ur  titre  :  La 
lier.  Af^/e  d'un  certain  Père  ,10  fans    autre    nom.     Ces  quatre 

%  Il  vivoit  du  tems  de  Theodoric  Roi  d'Italie, 
5  11  ▼•voit  fous  le  Pape  Vigiliui. 
ïO  Régula  cujufdam  l'atiii. 
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Règles  n*éroient  faites  que  pour  des  filles  j   dans  la  Concor-  î    Volez  auffi,  à 
dance  elles  onc  ch.ingé  de  Sexe.  Pouf  cela  T  Auteur,  Ôz  quelqu'un  P^°P^*  *^^"s  qua- 
peut-être  encore  apiés  lui,  en  a  retranché  ,  coraine  l'ai  die,  tout  "^      ?  ,  ,•    i*'" 
ce  qui  ne  s  acommodoit   pas  a  cette  metan^orphoie  ;   Sz  voilà  dex   Reaularium 
vrai- femblablsmeait  de  quelle  manière  cette  prétendue  Règle  de  en    la   ^roifiémc 
Saint  Auguftin  fut  fabriquée  ,  &  pafia  depuis  fous  le  nom  de  ce  partie, 
grand  Sainr. 

Qtiand  dont  les  Eglifes  Càtheiraîes  celTerent  c^e  vivre  en 
commun,  la  plupart  ds  ces  Congrégations  Eclefiaftiques,  t  VideTamburir:, 
qui  ctoienc  dans  les  autres  Villes  ,  6c  dans  les  Villages,  ^^  Jure  Abbar. 
ne  lailTerent  pas  de  garder  encore  un  tems  leur  ancienne  dif-  '^°"'-  ^-  '^^^P-  *'4<. 
cipline.  Mais  il  y  a  aparcnce  que  quelques  faints  hommes  ^"^  •4-"-î- 
-d'entre  eux  ,  craignant  que  l'exemple  des  Cathédrales  ne  3  Emanuel  Rode- 
les  cncraînâc  enftn  ,  aimèrent  mieux  Te  lier  pour  toute  leur  ^'c.  Qua^ft.  Rej^u- 
vie  ,  que  t'e  voir  tous  les  jours  dans  le  hazard  de  tomber.  Ainfi,  '^'■«^o^'-i-qua^iKj. 
à  l'imitation  peut-être  de  ces  Chanoineires  Remilieres ,  ils  tî,-;/*  "  ^  ^!!'^^ 
îont  les  crois  vœux  de  Religion  5  &  trouvant  d  ailleurs  cette  manum,  lib.  6.  de 
prétendue  Règle  toute  prête,  ils  la  prennent  avec  le  titre  Repub.  chridia- 
de  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Augullin  :  Chanoines  ,  à  "^> '^^P-4- &  <s'- & 
caufe  de  ce  qu'ils  avoient  été;  Repuliers  ,  à  caufe  qu'ils  '^'*''^'^^'"  loachi- 
croient  Religieux  j  de  baint  Augultin  ,  ou  pour  le  donner  ^ji^  le  même  Vide 
un  Patron  illuftre  ,  ou  dans  la  créance  peut  -  être  af^âiée  que  Azor.  IniVitut. 
la  Règle  qu'ils  embrairoient  croit  l'ouvrage  de  ce  grand  M«r«il.  part,  i.lib, 
Evcque.    De  dire  le  cems  ,  ou  l'Auteur  de  ce  changement  c'eft,  '^--ca.n.ubi  &  de 

Meffieurs  s  ce  que  je  ne    puis  j   &  la  diverfitc    des  opinions /•^°il^^''^  ^'^"°!^^* 
s  '        1  ir  \  ■  -'Air  '^  Canomcos  Re- 

a  cet  égard  ,   montre  allez  combien   cette  vente  eit  oblcure.  auUixs. 

Car  il  y  en  a  qai  atribuent  ce  nouvel  établiffcment  à  ces  qua- 
tre Eclefiaftiqaes ,  ou  Chanoines  1  d'Avignon,  qui  vers  l'an 
raille,  fcandalifez  du  defordre  de  leur  Cathédrale,  prirent  le 
jo  ig  de  la  ReguLiriré,  &   fe  retirèrent    hors   de  la   Ville  en  ^^  ^^'^'-'^    ^^    ^" 

l'Eelife  de  Saint  Rufin.    il  y  en  a  qui  defcendant  vers  la  fin  ^"""i'",'^"  ^°- 

11-'         r     \        j  î    •  /-.      1-      1    .-^       ■        auvoifis    dic    que 

-du  dixième  hecle ,  donnent  cette  gloire  au  Cardinal  Damien;  sainr  Quentin  de 

d'autres  la  donnent  à  un  Archevêque  de  Lion  ,  qu'ils  nom- Beauvais    cft     b 

inent    Arnoul  3   j    les    autres    à    Ives    de    Chartres  4   ;    &  première    Abbaic 

dais  cette   obfcuritc  ,  qu'il   eft  comme  impaffible  de   pêne- ^"^  ,^^''?'^  ^"g^^"^ 

1       r     •      •  -1         c    •  r.     r  J  en  la  vie  de  Guido 

crcr  ,  les  Ecrivains  >  parmi    les    Saints   Perlonna^es    de   ces  ^^  n„^^,„  wj 

p         ,     -rrr  -Ml  I  -^  r  •        I     *   •  ^^cq^ic.  vide 

tems-  la,  choihilent    qui    il    leur    plaît,   pour  en    taire    le  Tambarin.de  Jure 

Fonc'areur  de    cet    Ordre.     Mais    ces    hommes    rares    n'ont  Abb.  tom.t.  difp. 

peut-  être  tous  nulle  part  à  cet  ouvrage  >  peut -être  a  t-on  '4-qusft.4-i.io. 

confondu  deux  chcfes  toutes    diferentes.   Car  ,  à  dire  vrai,  1  'J^"'^'^*  '"  l^^- 

\\  lemble  qu  Ives  de  Chartres,  Arnoul   de   Lion,  le  grand  guftin.orie.&pro- 

Gardina.1  î3amien  ,  dc  les  autres  j  ,  n'en*  rien  fait  que  ta- gt.  in  pjsfationc. 
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mener  dans  l'Eglife  cette  ancienne  obfcrvancc  ,  que  les  Con- 
ciles de  Tours  ,  de  Maicnce,  &L  d'Aix  la  Chapelle  ,  avoicRC 
en  vain  rétablie.  Du  moins  ,  nous  ne  voions  pas  que  jamais 
Ives  de  Chartres  fût  Chanoine  Pvégulicr.  Nous  ne  voions,  ni 
qui  a  reçu  fes  Vœux  ,  ni  de  qui  j  ou  en  quel  lieu  il  prit  cetha- 
bic  Dans  fes  Epî très  dix- (epticme  &  trente-deuxième,  qu'il 
écrivit ,  prefque  au(îl-tôt  qu'il  fut  Evéque  »  à  fes  frères  bien* 
aimez  de  l'Abaie  de  Saine  Quentin  de  Beativais  ,  dont  il  étoic 
encore  Abc  i  dans  ces  Epîttes  il  ne  les  apelle  point  Chanoines 
Réguliers,  rcais  feulement  Clercs  Réguliers,  Clercs  vivant 
rcgulierercent ,  ou  en  commun.  Il  ne  leur  parle  que  comme 
à  des  Eckfiaftiques ,  qui  vivent  en  communauté.  Il  ne  fait 
nulle  mention  de  la  prétendue  Règle  de  Saint  Auguftin.  Bien 
loin  de  cela  ,  il  ne  leur  allègue  que  les  Canons  ,  ôc  l'exemple 
des  Apôtres.  Parlant  de  l'Abé  qu'il  leur  conftille  d'élire  en  fa 
place  :  Qu'il  s'adonne  ,  dit- il  en  cette  Epître  crente-deuxiéme, 
qu'il  s'adonne  à  la  prière  fuivant  ,  la  Tradition  des  Pères, 
éc  le  refle.  Il  parle  en  ces  mêmes  termes  dans  les  Epîtres  foixanre 
&  neuvième  ,  &  deux  cens  treizième,  où  il  traite  ,  où  il  décide, 
pour  mieux  parler  ,  une  queftion  en  faveur  de  quelques  Ecle- 
fîaftiques  qui  gardoient  cette  fainte  difcipline.  Et  cela  ,  Mef- 
iîeurs,,  méfait  croire  qu'Ives  de  Chartres ,  &  tous  ces  autres 
hommes  de  Dieu  ,  ne  furent  point  .en  ifec  les  Inftituteurs  des 
Chanoines  Réguliers. 

Et  s'il  m'eft  permis  de  dire  ici  ce  que  j*en  penfe  ,  après  une 
afTez  exade  recherche  ,  cet  Ordre  vrai- femblablement  a  com- 
mencé vers  l'an  mille.    Toutefois  comme  il  prit  nailfance  dans 
un  petit  nombre  deMonafteies  peu  connus,  &  qui  errbraîTercnt 
la  régularité  à  l'exemple  ,  mais  fans  dépendance  les  uns  des  au- 
tres y  &  que  d'un  autre  côté  fes  Fondateurs  ,  quoi- qu'ils  fuf- 
fent  d'une  pieté  tres-cminente  ,  n'étoient  pas  pourtant  de  giand 
nom  :  c'eft  pour  cela  qu'il  demeure  pendant  prés  de  quatre- 
vingts   ans,  comtiîe  enfeveli    dans  les  ténèbres.     C'eft  pour 
cela  que  nos  Livres  n'en  parlent  bien  ouvertement,  que  vers 
la  fin  :u  onzième  fi  de  ,   que  s'étant  Jictu  peu  à  peu  ,  il  com- 
mença à  m:i[cher  du  pair  avec  les  Ordres  les  plus  célèbres. 
Et  ce  que    je   dis  eft  fi  vrai ,  que  le  Cardinal  Beliardiin ,   ce 
Jefuite  fi  favant  ,  &  fi  infttuic  Je  toute  notre  antiquité  ecle- 
fiaftique  ,   ne  mettons  fa  Chronologie  ,  ne  met ,  dis  -  je, l'o- 
rigine des  Chanoines  Réguliers,  qu'en  i'an  onze  cens  neuf  ou 
dix.  Je  le  répète  :  il  ne  met  leur  origine  -ju'au  commencement  du 
onzième  fiecle  j  &  je  le  répète ,  parce  qu'en  èfec ,  les  opmions 

d'un 
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d'an  perfonnage  fi  illiiftre  ,  méritent  bien  d'ctrc  pefces.  Quoi  i  Canonicos,Ck- 
qu'il  en  foie  j  car ,  Meffieurs ,  on  ne  peut  ici, faire  un  pas,  qu'on  "cos,  Canonicos, 
ne  trouve  queftion  fur  queftion  :  quoi  qu'il  en  foit ,  jufques  en  9^c"<^°5  R^gula- 
l'an  mille  ,  bien  certainement  le  nom  même  de  Chmoine  Régulier  ciericos7n^corn- 
ctoit  inconnu  dans  l'Eglife.   Je  voi  bien  des  hommes  ,  qui  dans  muni  Tirentes 
nos  Livres  s'apellent  Chanoines ,  i  qui  s'apellent  Clercs  Chanoi.  Clericos  Religio. 
fies,  Clercs  Résulter s^  Clercs  vivant  régulièrement  on  en  commun^  ^os  fie  vocanc. 
qui  font  les  noms  que  les  Pères  ,  &  les  Conciles  donnent  aux  ^^"-P^^^^"^*  C!c* 
Eclefiaftiques  qui  vivoient  en  communauté.    Mais  ces  deux         *  *     "^'  * 
mots.  Chanoines  Réguliers  ,  z  joints  enfemble  de  la  manière,  je  x  CanontciRcfT.4- 
fuis  obligé  de  faire  ici  le  Grammairien  ,  de  manière  que  l'un  ^^'^^s, 
foit  le  fubftantif,  l'autre  l'adjedif  :  c'cft ,  Melïieurs ,  ce  qui 
ne  fe  trouve  nulle  part ,  que  vers  l'an  mille.    Le  premier  Con- 
cile ,  5  au  moins  que  je  fâche ,  qui  joint  ces  deux  mots ,  fat  5   II  s'apelle  : 
tenu  en  l'an  mille  quatre-vingts  quatre  ,  fous  le  Pape  Grégoire  ^«'"cilmm  Ldu- 

feptiéme.    Le  Canon  eneftraporté  en  la  Caufe  dix-neuviéme,  r!!,^'    ,1      ,, 

n.-  •  ^  r    Al  I  '         n   .     ■  j-     -1        *  Can.  nuUus  Ab- 

qucltion  première  ;  i^He  nul  Abbe  ou  Reitgieux  ,  dit-il ,  ne  bas,  can.:5j.q.i. 

reçoive  dans  fou  Monaftere  les  Chanoines  Réguliers  ,  &  le  relie.  4  Canonicos  Re- 

Le  Canon  fnivanc ,  qui  eft  d'Urbain  ,  SucceîTeur  prefque  im-  gu'ariter  profef- 

mediat  de  Grégoire  ,  fait  encore  mention  des  Chanoines  Regu-      ' 

tiers  y    ôc  les  apelle   4  Chanoines  qui  [ont  profeÏÏion  de  la  vie  L„,^.  ^^^^?  ^'^■*" 

,.  »       ^    .  r   ■        I  f        Jy]         •  «'      F-  tenus     Hpilcopi 

régulière.  Je  voi  en  laite  le  nom  des  Chtnomes  Réguliers ^  Presbyteri Cano- 
en  ce  célèbre  Concile  de  Rome  ,  tenu  en  l'an  onze  cens  trente-  nici  Rcguiar.&c. 
fept  ou  trente  neuf,  fous  le  Pape  Innocent  fécond  :    Nous  Cap.iy.qu^ft.r. 

ordonnons,  f  porte-t-il,  que  les  Evêques  ^  les  Prêtres ,  les  Cha-  ff-'^"^°'     ,     . 

T,  ^     I  o    \      \  VideTambunn. 

nomes  Reguh ers  ,  &  le  refte.  tom.i.difput.  rj. 

Voilà,  Meffieuis,  fi  je  ne  me  trompe,  les  monumens  les  q.i.n.ioi.  &feq. 
plus  anciens  des  Chanoines  Réguliers.  Voilà  ces  hommes ,  qui  l's^  difputerent  ia 
vont  prendre  au-delà  même  de  la  Sinazoeue,  Melchifedec  6  pour  P'^^i^^nce  aux  Er- 
1^  ,7    -iv         1  •  J        •        /     J    J         ^  mites    de   S   Au- 

leur  père.  Voila  ces  hommes  ,  qui  depuis  près  de  deux  cens  ans,  gy^^^u  ^^^    ^j 

troublent  toutes  les  AlTemblées.  En  l'an  milit  ils  étoient  encore  à  quatrième ,qui  vi- 
naître,en  l'an  mille  à  peine  les  connoifibit-on.  Cependant  en  ce  voie  en  l'an  1470. 
teras-là  ,  le  grand  Saint  Benoît  avoitrempli  toutes  les  paities  de  ^V  (°"s  Innocent 
l'Occident ,  de  fa  pcfteriré  fnirituelle.  Il  y  avoit  en  ce  tems-  là  ''"•^-"i^'  q^i  vi- 
Cinq  cens  ans  ,  que  la  Montagne  iainte  de  Caliin  ,  railoïc  la  difpucereiu  aux 
trembler  les  Démons ,  &c  tous  les  Monftres  de  l'abîme.  Déjà  les  B:nedi<5tms, 
enfans  de  ce  Patriarche  fortuné  ,  avoient  dans  l'Efpagne  fauve  ^  Voiez  laChro- 
la  foi  de  l'inondation  des  Sarrazins.  Ils  avoient  déjà  converti  "/^ue  générale  de 
l'Angleterre  ,  7  .civilifé  l'Allemagne  ,  &c  porté  jufques  aux  ^J^  ^^^  y^cs^aI 

bédé  Vailladolid, 
traduite  par  Mathi:u  Olivier  Touloafin  ,  centur.3.  en  l'année  de  Saint  Benoît  133.  &  de 
L  C.  713.  Voiez  aulfi  la  centur.i.  en  l'année  de  S.  Benoit  ïtfo.  &  de  Jefus-Chrift  64  , 
Voiez  Arnauid  Yvion ,  &  autres  Hifloricns  de  l'Ordre  de  S.Benoît. 
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cxtrémitez  du  Scptfntrion  ,  la  lumicrcdes  Siences  ,  5:1a  gloirt 

de  l'Evangile,    Au0i  les  Benedidins  étoient-ils  par  touc  en  pof- 

felîion  de   précéder  to.is  les  Ordres  Religieux  ,  quand  fous 

I   Vide  Tambur.  Innocent  huitième  i  les  Chanoines  Réguliers  leur  difputerent 

tom.i,  àifput.ry.  la  préféance  ,  que  jufques-là  on  ne  leur  avoic  jamais  conteûée  ; 

Quxft.  i.n.KfO.Sc  j^3J5  jç  j^ç  réfetve  de  traiter  tantôt  ce  point.    11  cft  à  propos  de 

f^q^  reloudre  auparavant  une  objection  qu  on  me  rait,    Le  nom  de 

Chanoine  Régulier  n'cft  pas,  dit- on,  véritablement  fort  ancien  ; 

mais  par  tout  où  il  eft  parlé  de  Clercs  ,  de  Chanoines  Clercs  ,  de 

Clercs  Vivant  en  commun  y  tous  ces  pafTages  fe  doivent  entendre 

des  Chanoines  Réguliers  ,  qui  en  ce  tems-là  fe  nommoient 

ainfi. 

A  cela,  Meflîcurs,  je  répons^Si  en  un  mot,  que  les  Chanoines 

Réguliers,  font  tout  diferens  de  ces  Clercs  Chanoines ^  dont  il  cft 

parlé  dans  nos  Livres.  Car  ces  Clercs  Chanoines  étoient  membres 

d.u  Clergé  de  la  Cathédrale  ;  les  Chanoines  Réguliers  ne  le  font, 

pas.  Ces  Chanoines  Cercs  étoient  dans  la  Hiérarchie  j  les  Cha^ 

fioines  Réguliers  comme  tous  les  autres  Religieux,  n'en  font  pas. 

Ces  Clercs  Chanoines  étoient  imm.eiiateracnt  fous  la  conduite  des 

*  Q-iii  ad  Cleri-  Ey^q^gg  :  i  les  Chanoines  Réguliers  font  immédiatement  fous  la 

quod   nos  nomi    direction  OU  de  Prieurs  ,  5  ou  d  Aobcx,/Lt^Chanoines  Kcguliers 

n^mus  Canonicâ    Ont  "ne  Règle  particulière  qu'ils  atiibiient  à  S.  Auguftin  \  ces 

Ticam  ,   volumus  Chanoines  Clercs  n'avoient  point  d'autre  Règle  que  les  faints. 

ut  illi  Canonicè    Décrets.  Enfin  les  Chanoines  Réguliers  font  les  trois  vceux  fubf- 

^'^^co  um  re  ^2^    tantiels  de  religion  ;  czs  Clercs  Chanoines  n'en  faifoicnc  aucun,, 

\\xdm.  lib.i.cabi    E^  P°"^  lever,  à  l'égard  de  ce  dernier  point,  toute  forte  de 

tul.c^r.t,ugc  -jT,.  dificultc,  fans  répeter  tout  ce  que  j'ai  tantôt  dit  du  Clergé 

3  Vide  Concilium  même  d'Hiponne,  cette  vérité  fe  voit  par  le  huitième  Canon  de 
Aqaifgrani  cce-  j^  Caufe  douzième  ,  Queftion  première ,  où  le  Pape  Greçroire  le 
cap  1  de  Ordine  ^^'^"^  >  ^'■^i  vivoit  à  la  hn  du  cinquième  Siècle  exhorte  ce  cele- 
Rcrum.  ^^'^  Religieux  4  de  Saint  Benoît ,  qui  fut  le  premier  Evêque  ,  5c 

4  11  fc  nommoit  l'Apôtre  de  l'Angleterre ,  il  l'exhorte ,  dis- je  ,  à  vivre,  &  à  faire 
Auguftin.  vivre  Tes  Eclefiaftiques  en  commun.    $i  pourtant ,  ajoute-  t-il, 

oicz  ^^^°^'  ^^  quelques-uns  d'entre  eux  5  ne  pewvent  garder  la  continence  >  il 

5  si  qui  vcro  funt  Z'*"'  »  ^'^^^  ^^  fi"^  ^'^"^  ^^^  Ordres  facrez.  y  qu'ils  fe  fnarientt. 
Clcrici  extra  fa-  &  qu'on  leur  donne  des  difirihntions  de  l'E^life  ,  dequoi  fe  nourrir 
cros  Ordincs  c«(h-  (fr  s'entretenir  au  dehors.   Non  feulement  ils  peuvent  fe  marier,. 

ftituci,  qui  fe  non  mais  après  s'être  mariez,  PEslife  ne  lailfc  pas  de  les  nourrir, 
poiiunccontincie,    o,  j     1  ^      •        t^\     a  V?  1  j       1     n     /  •       \     n. 

fortiri  uxores  de-  ^  ^^  ^^^  entretenir.    Ou  eft  la  le  vœu  de  chaftete  ,  mais  011  cft 
btnt ,  &  ftipendia  l'obedicnce,  où  eft  là  le  facrifice  de  la  volonté  ?  Cela ,  Meffieurs, 
cxteiius  accipere.  fe  voit  encore  par  les  Conciles  de  Tours  ,  de  Mayence,  d'Aix  la 
Chapelle  ,.&  de  Cbâlon  fur  la  Saône,  que  j'ai  tant  de  fois  citez. 
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Car  fans  dire  ici ,  que  prtfqae  par  tout  ils  diftinguenc  la  vie  de 
ces  Clercs  Lh'iThines  ï  d'avec  la  vie  des  Religieux  ;  jufques-là 
que  le  Concile  de  Tours  ,  2  pour  exprimer  la  décadence  de  la  t  ^^  Conctle  de 
Difcipline  Rdii^ieufe,  dit  que  les  Religieux  vivoient  plutôt  en  Mayence  au  cha- 
r-L  ,"   -^   \-  ^  l••^  pitre  1 1 . 

Chanoines  qu  en  Religieux  :  mettant ,  dis-je ,  a  parc  toutes  ces  ^^j^j  ^^  Châlons 

chofes ,  nous  ne  voions  point  qu'en  aucun  lieu  de  c&%  Conciles,  au  ch.53. 
il  foit  pailc  des  prétendus  vœux  de  ces  Clercs  Chanoines.    Bien  i    Aliqua  funt 
loin  de  cela,  entendez,  MeiTieurs  ,  s'il  vous  plaît,  ce  que  porte  MonaftcnaMo- 
le  Chapitre,  M,  du  Concile  d-Aix  h  Chapelle  :  Q,,oiqueles;  r;sirp"ùci?u»; 
Chanoines  3  puiUent ,  dit- il,  prendre  &  donner  ;  que  rulage  de  monschi  qmbsati 
la  viande  leur  foit  permis  j  que  fans  blefTer  ni  la  juftice,  ni"  Btnediai  Pacris 
l'humilité  ,  ils  puilfent  jouir  du  bien  de  l'Eglife  ,  en  gardant'*  f^^'  Regulam  fuis 
leur  pacrimo  ne  ;  &  qre  tout  cela  foit  abfolument  défendu  aux  *'  Abbatib.  promif- 
D    I      •  1  ■*  „    1  r-  I  •        /      I  rc  lam  habcar,  quip- 

îveligieux   :    ks  uns  &  les  autres  lont  néanmoins  également"  pecùmipfi  Abba- 

obligez  de  fuir  le  vice  j  &:  d'cmbrader  la  vertu.  "    Et  plus  bas  :  tes  magis  Cano- 

Et  parce,  dit- il,  parlant  des  Religieux  ,  qu'ils  ne  fe  font  rien  "  nicèquam  Mona. 

réietvé ,  il  cft  certain  que  l'Eglife  leur  doit  donner  davantage  "  '^^^^^  '"^5^  ^"°s 

qu'aux  Chanoines,  qui  ont  pour  s'entretenir  &  leur  propre"  ^^^^^^p\  ^*  ^"" 

bien  ,  &  les  diftributions  de  l'Eglife."   Mais  en  tout  cela,  3  Quan'quam  enim 

peut-on  feulement  trouver  une  ombre  de  ce  vœu  de  pauvreté  fî  Canonicis  liccac 

eifentielle  à  la  Vie  Religieufe  ?  dare  &  accipere, 

Conftamment  donc ,  ces  CUra  Chanoines  ne  faifoient  aucun  ^^"^^'^^^  '^^^^^  » 
J  •  i*-.f-«/.r  I  •        r    propnas    res   & 

des  trois  vœux  ,  les  Chanoines  Réguliers  font  tous  les  crois  :  le  Ecdcfis  cum  hu- 

peut-il  une  diferencc  plus  formelle  ?     Et  fi  ces  Chanoines  Clercs >  milicate  &  jurtitii 

&  les  chanoines  Réguliers  n'étoient  qu'une  même  chofe ,  pour-  habere,quod  Mo- 

quoi  dans  nos  Livres  a-t-on  traité  des  uns  &  des  autres  en  des  "^"^^^s  inhibitum 

eu  j  tamen  in  ca- 
& 
...  ipledlcndis  vir- 

fiapc  un  Chanoine  Régulier ,  peut-être  abfous  par  fonAbbé;  tucibus,  eorum  & 
&  s'il  mec  la  main  fur  un  Ecîefiaftique ,  il  n'y  a  que  le  Pape  Monachorum  dif- 

feulquilepuifleabfouidre  ?   Pourquoi  dans  le  Cours  Canon,  "'^  "°"  ^^^^\, 
^  •    \      g~.\         •,»'!•  r         I       •         /     ^"2-  Et  quia  ml 

n  a-t-on  pas  compris  les  Chanoines  Réguliers  ,  tous  le  titre  de  fj^j  propnum  rc- 

la  vie  des  Eelefia(}iques  ?  j   Pourquoi  faloit-illes  renvoierau  liquerunc ,  mani- 

tSxxç.àe  f  état  des  Religieux ,  ^  des  Crjanoines  Réguliers  ?  Pour-  ftftum    cft  illos 

quoi  les  acou pie- t-on  avec  les  Religieux,  &  non  pas  avec  les  copiofîus Ecclefîa; 

Clercs,  ou  les  Prêtres?   A-t-on  confondu  ces  chofes  par  iano-  [îf'^P"^"^  H"^"} 

rr»  ■  r    r  •  r       ^  r   ^  CânoP-icos  ,   qui 

rance  ,  ou  par  erreur  ?    Le  Pape  qui  ht  raire  cette  rameute  com-  f^is    &  Ecclcfix 

licite  utuntur  rébus ,  indigere. 

4  Cap.  Monachi ,  &  Cap.  Cum  illorum,  de  {"entent,  excomm. 

J   De  vita  &  honcftate  Cleric. 


titres  |tout  diferens  ,  &  fous  des  rubriques  toutes  diferentes  ?  ^,„'jL^'"--'"  ' 
T-w>    V  1     1       r        1  r^  >  T^    1-    •  ,1  vendis  Titus  , 

V  ou  vient  que  par  la  'urilprudence  4  Iacree,un  Religieux  ,  s  il  atnpleacndis  y 


€  De  flatu  Monach.  &  Canon.  Régulât. 
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pilacion  des  Decrecalcs,  le  Pape  qui  l'aprouva,  ce  célèbre  Domi- 
nicain I  qui  travailla  fous  fes  ordres  à  ce  grand  Ouvrage,  ne 
I  Le  Père  Ray.  favoic  il  point  ce  que  c'ctoit  qu'un  Chanoine  Régulier  ?  Et  ne 
mond  de  Barcelo-  dices  point  que  les  premiers  Chanoines  Réguliers  ctoient  du 
ne,  par  l'ordre  de  Corps  de  CCS  Clercs  Chanoines  ;  car  en  cmbralTant  une  Régie 
Qtgoire  I X.         particulière  ,  en  faifant  les  vœux  de  reUgion  ,  ils  font  devenus 
d'autres  hommes ,  ils  font  fortis  de  b  Hiérarchie  ,  ils  ont  change 
de  nature  comme  de  nom.   Or  il  eft  certain  qu'en  matière  de 
préfcance  ,  on  ne  confidere  que  l'état  prefent  des  chofes.    Si  un 
Officier  de  Compagnie  Souveraine  quitte  fa  Charge  pour  en 
prendre  une  qui  foit  moindre  en  dignité  ,  précédera  - 1  -  il  fes. 
nouveaux  Confrères  ?   On  a  vCi  des  Confeillers  de  la  Cour ,  fe 
faire  Maîtres  des  Comptes ,  fe  faire  Lieutenans  généraux  dans  les^ 
Provinces  :  l'illuftre  Mr  Miron  ,  dont  la  mémoire  fera  toujours, 
précieufe  parmi  nous,  ctoit  Maître  des  Requêtes ,  quand  Henri 
le  Grand  le  fit  Lieutenant  Civil  ,  &  lui  donna  comme  l'Inten- 
dance de  Pans  ,  que  ce  Prince  incomparable  aima  aufli  chère- 
ment qu'il  en  fut  aimé.    Ces  Meilleurs ,  pour  revenir  à.  nôtre 
point ,  dans  l'exercice  de  leurs  nouvelles  Magi(tatures  ,  en  tant 
de  Cérémonies ,  en  tant  d' Aflcmblées ,  ou  publiques  ,  ou  parti- 
culières ,  ont-ils  pris  leur  rang ,  ou  de  Confeillers  ,  ou  de 
Maîtres  des  Requêtes? 

Mais  pour  rendre  ce  que  je  dis  plus  palpable  ,  îe  Confeilme 
permettra,  s'il  lui  plaît ,  de  feindre  ici  une  efpece  plus  proche  de 
nôtre  fujet.  Pofons  que  Meilleurs  deNôtre-DamCjd'un  commua 
acord  quittent  leur  Eglife  ,  pour  fe  renfermer  dans  un  Couvent. 
Qu'ils  prennent ,  fi  vous  voulez  ,  la  Règle  même  de  Pacome,. 
que  ce  faint  Anacorete  reçijt  autrefois  de  la  main  d'un  Ange. 
Et  )e  vous  demande  ,  pourroicnt-ils ,  après  cette  tranfmigration, 
pourroient-ils  nous  contefter  la  préféance  ?  Mais  que  dis.  je  ,  la 
pourroient-ils  contefter  au  dernier  des  Ordres  Religieux  qui 
(ont  aujourd'hui  ?  Pourroient-ils  dire,  nous  fommes  fortis  de 
ces  premiers  Eclefiaftiques ,  qui  tcnoicnt  autrefois  les  Cathédra- 
les ,  &  qui  n'eurent  point  d'autre  Inftituteur  que  ]efus-Chrift, 
&  les  Apôtres  ?  Ce  difcours  neferoit-il  pas  abfurde  ,  pour  ne 
peint  dire  extravagant  ?  Vous  êtes  des  Religieux  ,  c*eft  en  cette 
qualité  que  vous  venez  aux  Proceflfions ,  aux  Airemblées  ;  d'où 
vous  êtes  fortis ,  il  n'importe  :  voions  feulement  en  quel  tems. 
vous  êtes  devenus  Religieux  ;  voions  en  quel  tems  vôtre  Ordre 
prit  fa  naiflance  j  tout  le  refte  eft  inutile.  Autrement  ,  &  fi  nous 
Youlons  remonter  jufq^ues  aux  premiers  principes ,  nous  aurons 


POUR  Mr  LE  PRINCE  DE  CONTY.  24J 

tous  ,  comme  j'ai  die ,  une  origipc  cgakmenc  ancienne,  &  éga- 
lement illuftie. 

Et  cela,  Meflieurs  ,  eu.  fi  vrai  ,  que  dans  nos  Livres  ,  quand 
on  parle  des  Religieux  ,  &  des  Chanoines  Réguliers  ,  les  Reli- 
gieux prefque  par  tout  ont  le  premier  rang,  i  il  fcroit  trop  long  1  Cap.ig.  de  Re- 
de  marquer  ici  tous  les  textes  qui  en  parlent  dans  cet  ordre.  S"'-  ^.  cranfeunr. 
Mais  le  Confeil  obfervera  ,  s'il  lui  plaît ,  que  nous  avons  deux  ^^  ^^].^S  "p.t. 
Titres  en  Droit  Canon  ,  deux  Rubriques  ,  l'une  dans  les  Deere-  excorr.mun  ^c.Ti^* 
taies,  l'autre  dans  les  Clémentines ,  où  les  Religieux  de  les  Cha-  de  vita  &  honciV. 
noines  Réguliers  font  mis  enfcmble.   En  l'une  ôc  en  l'autre  ,  les  Ckric.  cap.i,  de 
Religieux  ont  le  devant.  Car  toutes  deux  portent,  de  l'état  x  des  ^^pp'enda  ncglig. 
Rtligieux  &  des  Chanoines  Réguliers.   Je  ne  prétens  pas  raporter  fn ^Ifro *^$^  o"""^* 
ici  tout  ce  qu'Everard  ,   j   &  les  Dodteurs  nous  cnfeignent  de  vercf  no'nnulJj"^^ 
l'autorité  des  Rubriques  ,  dont  la  titfure  ,  dont  tous  les  mots,  t    De  ftatu  Mo- 
toiucs  les  fillabes  font ,  difent-ils  ,  àconfiderer.   Mais  certaine  •  nachor.  &  Cano- 

mtnt ,  puis  que  les  titres  nous  doivent  donner  la  première  idée  "'*^"  ^'^g^'^''. 
j     1  •  II  r     Ji    r  •    /-   ?  Vide  Everaid 

de  la  matière  que  nous  cherchons  :  puilqu  us  lont ,  pour  ainh  i„,„  .     ,      j 

dne,  nos  premiers  guides,  dans  le  chemin  de  la  lience  :  il  elt  bien  jtubric.E,&  loco  i 
cFoiable  que  ces  dodes  Compilateurs   de  l'une  &  de  l'autre  ab  ordine. 
Jurifprudence  n'y  ont  rien  mis  fans  le  pefer  meu rement.    Et  fi  Vide  ChafTan.  de 
quelquefois  les  Canoniftes  ,  4  en  ce  qui  regarde  les  préféances,  g'°"^'^a"'i'>P-4^ 
le  fondent  lur  lordre  teul  d  une  limple  cnonciation ,  ou  ,  tantôt  4  Vide  Chaffar 
par  négligence,  tantôt  par  mcgarde,  nous  mettons  fouvent  les  loco  fuprà  laudà- 
chofes  hors  de  leur  aiïîete,  ou  de  leur  place  naturelle  :  pourquoi  f^A  Aurores  ibc 
re  dirons,  nous  pas  que  ces  deux  Rubriques  faites  à  cent  ans  ^^'^^^o^- 
l'une  de  raatre,&:  pac  des  hommes  tres-intelligens,condamnent5 
ôc  bien  hautement ,  la  vanité  de  tous  ces  difcours  >  dont  depuis 
prés  de  deux  fiecles ,  les  Chanoines  Réguliers  fe  font  flarez  ? 
Pourquoi  ne  dirons- nous  pas  ,   que  ces  deux  Rubriques  font  en 
éfez  des  monumens   tout  publics  où  les  Chanoines  Réguliers 
peuvent  s'inftruire  de  ce  qu'ils  font ,  &c  du  rang  qu'ils  doivent 
prendre  î 

Oui  ,  mais,  dit-on,  vous  ne  voulez  pas  que  nous  foions 
defcendns  de  S.  Auguftin  ,  ni  des  Apôtres  j  vous  nous  difputcz 
tout  ce  que  nous  difons  de  l'antiquité  de  nôtre  Ordre  v  cepen- 
dant nous  avons  diverfes  Bulles,  de  divers  Papes  ,  qui  confir- 
ment ces  veritez.  Pouvez- vous  après  tant  de  témoignages  fi» 
autentiques  les  conteûer  ,  ou  les  nier  ,  fans  quelque  forte, 
d'irrévérence,  &  peut-  être,  dira- t-on  ,  d'impiété  ?  A  ccla„ 
Mcflieurs  ,  je  répons  premièrement ,  que  toutes  ces  Bulles  ne. 
parlent  que  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Jean  de  Lati  an  ;. 
&  q^Lie  nos  parties  ,  &c  tous  les  autres  Chanoines  Réguliers 
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qui  font  en  France  ,  n'en  peuvent  prendre  avantage  ,  parce 

qu'en  tout  cas  ,  ils  ne  dcfcendent  ni  de  Saint  Auguftin  ,  ni  des 

Chanoines  Réguliers  de  l'Eglife  de  Latran  ,    comme  tout  à 

l'iieure  je  le  ferai  voir.  Mais  en  fécond  lieu,  je  fai  le  rcfpeâ:  que 

nous  devons  tous  à  tout  ce  qui  vient  de  la  main  des  Papes  j  ;C 

fai  qu'ils   font   les  Occonoir.es    Souverains  de  l'héritage  du 

Seigneur  :  &  s'il  s'agiQbit  d'un  Dogme,  d'une  définition  d  :  FoJ<, 

les  Benedidtins  fe  gardcroient  bien  de  conteftcr.  Mais  ici ,  où  il 

ne  s'agit  que  d'un  iîmple  fait,  que  d'an  point  d'hiftoirc,  n'eft-il 

pas  certain  que  ces  Bulles  ,  5c  tout  ce  qu'elles  peuvent  dire  ou 

déclarer  n'cft:  rien  en  Jullice  ,  s'il  n'eft  d'ailleurs  juftifié  par  des 

I  La  CIcmentinc,  titres  autcntiques,  par  de  légitimes  enfeignemens  ?    Autrefois 

Narratirr' lô-  °"  ^  P"  douter ,  fi  le  narré  des  Lettres  Apoftoliques  faifoit  foi  : 

tant ,  fi  fupcr  his  '^^  Doâ:eurs  de  de-là  les  Monts  ont  cntafTé  diftindions  fur  dif- 

fundatur  i«tencio  trnétions  pour  canonifer  une  doctrine  qui  choque  toutes  les 

^'^F^*-  Règles.    Mais  aujourd'hui  que  la  Pragmatique,  &  le  Concor- 

Vouz  lesehap.dc  j^^  ^^^^  ^j^^U  [a  Clémentine  ,  i  cette  Decretale  fi  exorbitante, 

la  Pragmatique  &:  .ni  n-  ,i    r 

du  Concoidat  de  ^^  ^  '^^  P^^^^  ^"^  queition.  Il  faut  prouver  :  autrement  toutes 
fublar.  Cleraenr.  CCS  énonciations  font  fteriles  ,  ôc  ne  fervent  que  de  montre.  Et 
littcr.&  les  Corn-  ce  que  je  dis  eft  d'autant  plus  à  confiderer  ,  que  les  Papes  dans 
ttrcnr.  de  Guymier  ces  Bulles  parlent 'de  chofes  qui  ne  font  point  de  leur  fait,  Sc 
&  de  Rcbufte  fur  ^    -r         /i    •       '      '  j>  j  /      j  n  ^      r^  n    n 

L,  qui  (ont  éloignées  d  eux  de  près  de  mille  ans.    Car  ces  Bulles 

CCS  cnap.  X  ^^i./  ir-  ■'  t 

1  Cap.  A  nobis  *°"'^  "^  Benoit  douzième  ,  &  d  Eugène  quatrième,  dont  le 
i8.  de  fentent.ex-  premier  tenoit  le  Saint  Siège  en  treize  cens  trente- quatre  ,  &  le 
comm.&  ibi  glof.  dernier  en  quatorze  cens  trente  &  un.  Et  du  relie  ,  que  le  Saint 
5  Vide  Azorium,  p^j.^  que  l'Eglife  même ,  ne  puilfe  errer  quelquefois  en  fait, 
lib  î  cip.is'  q  trouver  un  Théologien  ,  ou  trouver  un  Canonille  ,  qui  en 

Vide  Glof.ad  cap.  doutc  ?  Les  luj^ernens  de  Dieu,  dit  excellemment  Innocent  troi- 
unicam  de  Rclicj.  licme,  z  font  tcûjonrs  fondez,  fur  la  vérité,  cju'on  ne  peu'  tromp-.r, 
6c  vener.  Sandor.  (^  ^^i  jamais  ne  nons  trompe  :  7nais  l'Eghfe  fuît  quelqufois  la, 
l"/'  A  a'^^^'"  commune  opinion^  qui  Couvent  fe  trouve  fûuffè  y  conçus  abufe. 
4Quia  tamcnho-  ^^^^  toute  la  neuvième  queltion  de  la  cauie  trente-cinquieme, 
nor,quem  San<ftis  ^l  n'eft  parlé  que  de  Sentences  ou  fur  des  faits  erronez  l'tglife 
cxhibemus ,  qux-  &  les  Souverains  Pontifes  ont  erronement  prononcé, 
dam  proftmo  ri-  On  difpute  dans  l'Ecole ,  3  (î  le  Pape  (e  peut  méprendre  en 
da  cft,  qua  Sarc-   1    /-  •       •       j,       r   •        r»         c    i>  •    •  1     1     n 

ror„rr.    „Ur;,,-r.    '^  Canonizatiou  d  un  Saint.  L  une  ce  1  autre  opinion  a  de  doctes 

credimus,p  è  cre  dcrenleurs  ;  mais  voici  ce  que  Saint  Thomas  nous  en  aprend. 
dendum  elt  quod  4  Comme  (honneur  qu'on  rend  aux  Saints  ,  f/?  une  ejpece  de 
rcc  etiam  in  his  profejfion  de  foi  ^  &  de  la  créance  ou  mus  fommes  ,  <\ue  les  Bien- 
jadicmm  Lcclelia;  l^gi^ygffjg  f,„f  dans  la  gloire  y  ilfuut,  dit-il,  croire  picufement 
SThcm.quedlib.9,  ^«'(?«  cela  l'Eglife  ne  peut  errer.  U  faut  croire  pieufcmeut  : 
q.j.urt.ii.  remarquez,  Meflicurs,   ces  paroles,  qui  font  allez  voir  que 
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cette  créance  n'eft  pas  de  néceÛTué  de  foi.  Lts  penfées  de  l'a- 
venir font  aveugles  ,  dit  un  i  Poète  ;  irais  on  peut  dire ,  que  le  i  Pindsrc. 
pafTé  n'eft  gueres  moins  ténébreux  que  l'avenir.  La  connoif- 
faace  de  la  vie  j  ou  des  allions  d'autrui ,  eft  toute  pleine  d'incer- 
titude di.  d'obfcnrité.  L'efprit  humain ,  dans  ces  rencontres,  eft 
expofc,  pour  ainii  pailer  ,  à  tous  les  Miniftres  de  l'impofture  Se 
du  menfonge.  Nos  yeux  ,  nos  oreilles  ,  tous  nos  fens  nous 
trompent,  6c  ont  peut-être  trompé  ceux-là  mêmes  que  nous 
alons  confulter  ,  &  qui  pourroient  aprendre  la  vérité  que  nous 
cherchons.  Que  fice  grand  Interprète  de  la  doctrine  evangelique, 
dans  une  matière  fl  importante  j  fi  les  Pérès  de  les  Conciles ,  fi 
tous  les  Dodeurs ,  fi  les  Souverains  Pontifes  eux-mêmes  opinent 
ainfi  de  leur  infaillibilité  de  1  Eglife  ,  en  ce  qui  regarde  les 
chofes  de  fait  ;  pourra- 1- on  nous  obliger  de  prendre  pour  vrai, 
tout  ce  qui  fe  voit  dans  ces  Bulles  ?  N'oferoit-on  dire  ,  que 
BcndU  douzième  ôc  Eugène  quatrième  fe  font  mécontez  ?  Mais 
non  ,  je  me  trompe  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ,  à  bien  parler  ,  ne  s'd\ 
méconté.  Car  les  Bulles  ne  fe  font  point  d'autre  manière  que 
nos  Patentes.  Et  comme  nos  Rois ,  quand  ,  par  exemple  ,  ils 
veulent  faire  un  Duc  &  Pair,  confiderent  bien  fi  le  mérite  de 
la  perfonne  ,  fi  le  mérite  ou  les  fervices  de  fes  Anceftres  ,  font 
dignes  de  cet  honneur  ;  mais  le  refte  ils  l'abandonnent.  Qrie  ce 
nouveau  Duc  &  Pair  fe  fafïè  ,  s'il  veut  defcendre  d'Hedor, 
ou  d'Achille  ,  c'eft  à  liii  à  fe  défendre  de  la  riféc  publique  5 
mais-enfin  on  le  lailTe  dire  ,  <S^  les  Lettres  feront,  s'il  lui  plaît, 
chargées  de  cette  foie  vanité.  Ainfi  ,  Meilleurs  ,  quand  les 
Papes  veulent  donner  quelque  Privilège  ,  veulent  faire  quelque 
grâce  à  un  Couvent  ,  ou  à  un  Ordre  ,  ils  pefent  véritable- 
ment toutes  chofes  ;  ils  délibèrent  ,  ils  confultenr  ,  ils  exa- 
minent quel  eft  le  fruit  que  l'EgHfe  en  doit  atendre.  Mais  ne 
vous  imaginez  pas  qu'ils  fe  renferment  dans  leur  cabinet ,  & 
qu'ils  ouvrent  tous  leurs  Livres ,  pour  vérifier  fi  tout  ce  qu'on 
dit  de  cet  Ordre,  de  ce  Convent ,  eft  ou  faux  ,  ou  véritable. 
Les  Rclieieux  eux  -  mêmes  dreiTent  la  Suplique  ,  où  ils  en-  ^  Joannes  Cara» 
rr  3-11  1  '^        o,  j        1  f  •     1  muelius,  Lobkoi- 

taiient  tout  ce  qu  il  leur  plaît,  &  de  cela  on  en  tait  le  corps  cuitzius  de  Cif- 

de  la  Bulle.     De  là  vient  ,    que  pour  l'ordinaire  elles  font  tercienf.  &  Btne- 

remplies   de  tant  de  fables.     En    voici  qui  transforment  les  diftinor.  omnium; 

Apôtres  en  Chanoines  Réguliers,  il  y  en  a  qui  les  transforment  refptftu'irauricr.- 

en  Carmes  ;  1  &  fi  on  en  croit  toutes  les  Pancartes  de  tant  ^A"""  ^  '^^'1^^'^- 
j    ^t   -^  -13  •        j>r\   j       j     r.    1-    •  •  Canonicorum  Re- 

de  Cloîtres  ,  il  n  y  a  point  d  Ordre  de  Religion  qui  ne  trouve  auianum  pr^ce- 

im  Patriarche  ,   un  Prophète  ,  ou  quelque  Apôtre  ,  pour  lui  dent  libre. pan. 4*. 

donner  fon  habit.    A  la  bonne  heure,  que  ces  hdions  leur  objeâ.s.p.ij^K*. 
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fervent  pour  s'atacher  avec  plus  de  vénération  à  leur  Inflitut, 
6:  à  la  pratique  de  leur  Régie.  Mais  ici ,  dans  une  conteftation 
légitime  ,  tout  ce  qui  eft  énoncé  ,  tout  ce  qui  fe  lit  en  des  a6tcs 
de  cette  nature ,  n'eft  non  plus  croiable  ,  non  plus  à  confiderer, 
que  le  témoignage  d'un  homme  en  fa  propre  caufc. 

Donc,  Meilleurs ,  pour  reprendre  tout  ceci  en  peu  de  paroles. 
Je  vous  ai  fait  voir  ,  quel  fut  ce  genre  de  vie  que  les  Evéqucs, 
&  les  Eclciîaftiques  gardèrent  pendant  l'efpacc  de  tant  de  fiecles. 
Je  vous  ai  fait  voir  que  toute  l'Antiquité  ne  donne  point  à 
Saint  Auguftin  la  gloire  de  cette  fainte  Inftitution  ;  &  que 
bien  loin  de  cela  ,  il  ne  fut  à  cet  égard  que  l'imitateur ,  ou 
de  Saint  Ambi  oife  ,  ou  d'Eufebe  de  Verceilles.  Le  Confeil  a 
vu  quelle  eft  l'origine  des  Chanoines  Réguliers  j  il  a  vu  que 
leur  nom  même  ,  en  l'an  mille  ,  étoit  inconnu  dans  toute  l'E- 
,  glife  ;  qu'on  ne  le  trouve  nulle  part  que  vers  la  fin  du  dixie'me 

fîecle  fj  &  qu'ainfi  c'cft  fans  aparence  qu'ils  nous  conteftenc 
un  droit  d'aîneffcqui  eft  fi  clair  ,  un  droit  d'ainelle  que  tous 
Jes  Dodcurs  ,  que  tous  les  Livres  ,  que  toute  l'Europe  Chré- 
tienne nous  a  toujours  déféré. 

Je  viens  ,  Meflîeurs ,  à  ma  féconde  raifon.  Et  quand  on  pren- 
droit  pour  véritable  tout  ce  que  les  Chanoines  Réguliers  s'ima- 
ginent de  Saint  Auguftin  &  de  fa  Régie  prétendue  ;  je  dis ,  avec 
la  révérence  du  Confeil  ,  que  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  comme 
plus  ancien,  doit  avoir  le  premier  rang.  Je  n'ignore  pas  que  le 
grand  Evéqued'Hiponne  ,  commf  j'ai  dit ,  a  vécu  long-tems 
t  Vide  Chanan.  avant  nôtre  divin  Patriarche  :  mais  pour  increr  de  l'antiquité 
4.part.  conhd.rx.  j.       ^^   j  r  r\  c  ■    ■  i  \     r         -r 

num.  7,  de  gloria      ^^  ^Jidre  ,  ians  conhderer  Ion  origine ,  ou  le  tems  de  la  nail- 

niundi,&  confidc-  ^^nce  ,  on  nes'anéce  qu'à  la  date  de  fon  aprobation  ,  ou  de  la 

rat.  6s.  in  fine.     Confirmation  de  fa  Régie.  C'eft  la  doctrine  de  ChalTlinée,  i  &  de 

Vide  Everard.  in  rous  les  Canoniftes  qui  ont  traité  ces  matières    C'eft  fur  ce  prin- 

°^°  ^„  °  L^'  cipe  feu!  qu'ils  donnent  tous  aux  Dominicains  la  picféance  fur 
n.13.  &  Tambur,  1      x-,       ,   i-  _         \      ^  .    m  ,        ir     r  1 

lom.r.  difpur.z^.    "  Cordchers.   Et  cela.  Meilleurs,  parce  qu  en  erct  Ians  aproba- 

q  i.n.i4i,&  ijs.  ^^ouy  1  il  n'y  a  ni  Régie,  ni  Religieux  ,  niOrdre,  ni  Monaflére. 
in  fine.  De  là  vient  qu'une  Congrégation  d'hommes  ,  ou  de  filles  ,  où 

^  Vide  G'of.  ad  mcms  on  feroit  les  trois  vœux  de  religion  ,  fi  elle  n'cft  apiouvée, 
capumc.  de  voto  ^^>^^  ^^^  Navarre,  j  &  avec  lui  tous  les  Doaeurs ,  n'eft  ,  dis-ie, 
advcrbum  aripro-  '^^^  "-^"^  Congrégation  illicite  ,  &  condamnée  par  les  Canons, 
bâtis.  Voions  donc  laquelle  de  nos  deux  Régies  ,  eft  d'une  aproba- 

3  Emanuel  Rode-  tion  plus  ancienne.  Le  Cardinal  Baronius  4  nous  apiend  dans 
TIC.  quart.  Rcgu'.  fgj  Annales  que  Saint  Grégoire   confirma  premièrement  nôtre 

4  Ad  ann  Chrift  ^^^^^  '  ^^^^  ^^^  Concile  qu  il  tint  vevs  la  nn  du  iixieme 
fj.  in  fine.        '  ficelé.    Il  allègue  à  ce  propos  un  Manufctic  de  l'Abbaic  de 

Sublage 
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çn  îfalie.    On  (ait  que  ce  Monaftere  ,   bien  qu'il  ne  foie  pas  le  i  Ego    Gregorlus 
plus  célèbre,  eft  pouitant  le  plus  ancien  de  tout  l'Ordre  de  Saine  R^"'^''^  tcckO.x 
Benoît,  &  qu'en  ce  lieu  bienheureux  nôtre  incomparable  Lecrilla-  ^  '^"^'o  «  "^'P*?.  ^!* 
teur  commença  cette  pénible  carrière,  cette  vie  h  epineule  ,  qui  &   i^gi   Rcc^jutn 
l'a  couronné  là-haut  dans  le  C^el.    Voici  donc  une  copie  àe  ce  quam  ip{e  Sandus 
Manufcrit ,  i    &  le  Confcil  me  permettra  ,  s'il  lui  plaît  ,  d'en  "'-anu  fua  propriô 
faire  ici  la  lecture,  (criplit  :   laudavi 

«    coiihrmavi    ia 
...  ...  .  gencrali   Sinodo  , 

&  per  diverlas  partes  Italije,  ut  illic  &  ubicumque  Latins  lettraî  iegerentm,  pi xccpi,  m  diii- 
gcncer  obfcrvarent  quicjm.quc  ad  converfionisgratiam  acceiFari  client  ufquc  ad  hnem  raundi- 
•&  coafirmo  duodecim  Monallciia  qua;  ipfe  Sa;. dus  cor.ftrujic  ,  &  in  unoquoque  duodenos 
.Monachos  pofuit.  Scripram  per  manus  Bencdifti  Sctiniarii  S.  Rom.  E:cief.  mcni'c  Iulio 
ladidii3.  PontihD.Grcgorii  infacracUrima  Sede  Petii  6.  CsLtt  est  éciit  ^ur  Gr.g.ire  a  HonO', 
rat  tntre  ^bé  dt  SubUge. 

Lis  £  Z. 

Voilà,  Meffieurs  ,  une  confirmation  bien  autentique.  Mais  ^  Cap.ji?.  Hicvir 
-mettant  cet  àOic  à  part  j  n'cft-il  pas  certain  que  ce  favant  Pape  ^^'  '  £lo£lrin.ï 
a  confacré  nôtre  Reg'e  dans  (as  é  rits  î  Car  ,  Meffieurs  ,  voici  T""?^'^  '^"^^  fl?" 
en  qwels  termes  il  en  parle  dans  la  vie  de  Saint  ^'enolt ,  qu  il  a  nam  fcripfic  Mo- 
ccrite  :  Cet  homme  de  Dieu  ,  dit-il,  i  a  compofé  une  Règle  nachorum  Rfgu- 
merveilleure,&  qui  excelle  fur  tout  en  difcretion.  Par  ces  mots,  '^'^  ^iifcrctione 
qui  excelle  en  difcretion  ,  il  confirme  nôtre  Règle.  Car,  Mef-  P^^^^P^^am  >  fer- 

r  1/1  •       o  I     /-  r  "^ ■     \      y   r        •        '"'lone  iuculenram 

lieurs,  il  eft  certain,  ol  vous  le  {avez,  que  cet  elprit  de  difcretion  c,,,,ic  r;^,,;      7* 

€lt  corn  ••  e  l  ame  de  routes  les  Règles  Religicules ,  qui  neconfif-  fubtiiiùs   vitam 

tent,  difent  les  Théologiens,  qu'en  l'œconomie  de  certains  exei-  moréfque  cognof- 

cicesde  pieté.  De  là  vient  que  fuivant  la  dodrine  de  Saint  Tho-  ^^^^>poteft  in  ea- 

mas  I  un  Ordre  de  Reliaion  eft  d'autant  plus  relevé,  que  [qs  Ob-  ^  "^  '"^itutione 

f/  ii-r  1/  •        VI     '^fR^i^    omnes 

ervances  (ont  plus  judicieuiement  ordonnées ,  pour  arriver  à  la  Maaifterii  iiii 

:fin  qu'il  fe  propofe.  Quand  donc  le  grand  Saint  Grégoire  dit  de  a(5lùs  inrenire  , 
nôtreRegle,  qu'elle  eft  toute  pleine  de  difcretion,  toute  pleine  de  "^^'^  fandus  vir 
fagede  :  n'eft- il  pas  certain  qu'un  éloge  fî  magnifique  eft  quel-  "[^''^"^oJoporuic 
que  choie  de  plus  encore  qu  une  (impie  conhtmation.  ^j^jj.        ^^^«iuafn 

Ona  douté  autrefois  fi  les  Religieux  qui  font  Prêtres  ,  peu-  i  s.  Thom.  %  i 
vent  entendre  les    Confc fiions  ,  adminiftrer   le  Baptcme  ,  &  qa.  i8  8.  art.j.  «c 
faire  les  autres  fon(â:ions  du  Sacerdoce.    Boniface  quatrictre  ^J^-  ^-  '"  conctuf- 
quivivoitau   co.nmencemtnt  du   feptiéme  ficelé,  que  dit-  il  °^  ^^argum.j, 
pour    décider  une  queftion  agitée  alors  avec  alTez  d'amertu- 
me,  &  de  chaleur?    il  dit,  Mefi[ieurs ,  que  Saint  Bcnoît>  cet       ^^ 
incomparable  Pédagogue  de  la  vie  monaftique,  i  ce  font  fes  bearus  BDedT^ 
mot"  ,  ne  défend  rien  de  tout  cela  dans  fa  Règle  ;  &  conclut  tus     Monacho^ 
par  cette  rajfon  ,  que  les   Prêtres  Séculiers  6c  Ri^guliers ,  à  rum   Pia^ceptor 

II 
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almîficus  ,  hujus  cet  égard,  ne  font  en  rien  diferens  les  uns  des  autres.  Les  Coa- 
ici  aiiqaando  fuit  ciles  de  Tours  ,  i  de  Maience  ,  z  Ôc  dcChalons  5  fur  la  Saône, 
intcrdidor.  recommandent  prefque  par  tout  nôïre  Rtgle  ,  &  lui  renvoient 


que  la  plupart 
1    Cap.i  t.  &  13.  point  d'aune  Règle.    Alexandre  fécond  5  défend  aux  Religieux 
&  patlim.        ^       d'aller  prêcher  dans  les  Villes  ,  ou  dans  les  Villages  ,  &   leur 
3  Cap.  11.  C  cft  oj-jonne  de  demeurer  dans  leurs  Convcns  ,  &  cela  ,  dit-  il ,  fui- 
te il. tenu  tn  8>3.  ,  ,     ,    ^  ■      T^       A^  r      •  ■     c-       r    ■ 
Cap.Kî.  q.  1.  vaut  la  Règle  de  Sa-nt  Benoit.  Ce  ne  leroit  jamais  fait,  h  je 

Can.  y.  Il  tcnoit  voulois  raporter  ici  tous  les  Papes  ,  tous  les  Conciles ,  qui  con- 
Ic  Saint  Siège  en  firment  ;  mais  ,  que  dis  •  je  qui  ccltbrent ,  qui  admirent  nô- 
107  '•  tre  Règle,  &  qui  la  mettent  comme    au  milieu  du  Monde 

'    ""^     a  fn.?r  .  r"  ReUgieux  ,    pour  lui  fervir  de  flambeau.    Or ,  MelTieurs ,  il 

lom.i.  aiiput.xj.  ^         1        '  1  '        j    ••    r>       1       I      r    ■        A  n.- 

q.i.n.ij^.  s'en  faut  beaucoup  que  la  prctenduc  Règle  de  Saint  Augultm 

n'ait  une  aprobation  C\  ancienne  ,   ou  iî   auientique.     Car  la 

première   n'eft   que  d'Innocent  fécond  ,  qui  vivoit  ,  vers   le 

milieu  du  onzicrr;e  fiecle.    Ainfi  elle  eft  pofterieure  à   la  rc^îie 

de  cinq  cens   ans  &  davantage.    Mais  le  Confeil  remarquera^ 

s'il  lui   plaît ,  qu'avant  ce  Pape  ,  nous  ne   voions  dans  nos 

Livres  nulle  mention  de  cette    Règle.    Innocent  fécond  eft  le 

premier  qui  en  parle  ,  &  qui  l'aproiive.     Encore ,  de  quelle 

manière?   C'eft  au  Canon  vingt- cinquième  ,  caufe  dix~huitic- 

me  ,  queftion  féconde ,  où  condamnant   de  certa^ines  femmes; 

g,  Qjjs  hccc  ne-  ^^  aparence  dévotes  ,  6  hien  an'elles   ne  aardcKt ,  die- il  ,  ni  la 

u'amB  Binedic    ^'g^^  "■«  Saint  Benoît ,  nila  Régie  de  Sxwt  Auitifiin  ou  de  Saiht 

fi  ,  ncqûc  Bafilii,  B  a  file  y  elles    veulent    néanmoins   pafjir    pou^   KdgietifiS,    Voilà 

aat  Auguftini  vi-  quelle  eft  la  première  aprobation  de  cette  prétendue  Règle.  Mais 

yant ,   Sandimo    ^^^g  aprobation  fi  feche  ,  qu'a- 1- elle  de  comparable  à  la  nôtre, 

nia  e^s  '^'T'^"^"^'  qui  nefeTait  que  parmi  les  éloges  ,  &;  les  benedidionS;  ou  des 

^^^^  Papes,  ou  des  Conciles  ? 

Gan.  perniciofano.  Oui,  mais,  dit  -  on  ,  &  c'eft,  Meffieurs  ,  cequ*onnons 
objede  ;  Saint  Auguftin  étoit  Evcque  ;  il  a  pu  lui  -  nic.re 
confir.ver  fa  Règle  ,  parce  qu'avant  le  Concile  de  Latratî 
7  Cap.  ulr.  dcRc  7  tenu  fous  Innocent  troifiémc,  l'aprobation  des  Règles  ctoic 
lig.Donn.CcCon-  de  la  ]utirdiâ;ion  Epifcopale.  Il  eft  vrai  ,  Meflîeurs ,  qu'a- 
cile  fut  tenu  en  yant  ce  Concile  ,  les  Evoques  avoient  ce  pouvoir,  avec  cette 
^''^^'  diference  pourtant,  qu'ils  pouvoient    bien    apiouver  les  Rè- 

gles que  faifoient  leurs  Diocefains ,  ou  autres ,  mais  non  pas 
les  Règles  qu'ils  faifoient  eux-  mêmes.  Pourquoi  cela  ?  Parce 
qu'il  eft  inoui  ,  &  dans  l'Eglife,  &  dans  le  fiecle  que  celui 
qui  a  un  Supérieur ,  puifle  lui  -  même  aprouver ,  ou  con- 


POUR  M.  LE  PRINCE  DE  CONTY,  5^ 

firmer  fes  propres  adVes.  Mais  en  fécond  lieu,  le  Confeil  fe 
Souviendra,  s'il  lui  plaît,  que  l'aprobation  d'un  Evcqiie  n'eft 
que  pour  Ton  Diocefe  :  hors  de  là  ,  &  par  tout  ailleurs  ,  cette 
Régie  n'eft  point  une  Règle  ;  cet  Ordre  n'eft  point  un  Ordre, 
Pour  palier  dans  un  autre  Diocelc  ,  il  faut  une  nouvelle  con- 
firmation du  Diocefain.  C'eft  toujours  à  recommencer  ,  parce 
qu'en  cfet  ,  toutes  ces  aprobations  ne  font  qn'impai faites. 
Comme  de  toute  cette  multitude  prefque  infinie  de  clartez  que 
jettent  tous  les  aftres  de  la  nuit  ,  il  ne  s'en  forme  qu'une  lueur 
fombre  ,  qui  perce  à  peine  l'obfcuritc  des  ténèbres ,  de  ne 
peut  jamais  nous  donner  le  jour  :  auflî  ,  Meflieurs  ,  entafTez 
aprobations  fur  aprobations  ,  qu'une  Règle  pafTe  par  les  mains 
de  cent  Prélats  ;  toujours  refte-t  il  quelque  fcrupule  ,  quelque 
nuage  ;  il  fera  toujours  permis  de  douter  fi  c'eft  un  fruit  def- 
cendu  du  Ciel.  En  tout  cas  ;  combien  de  lieux  dans  le  monde, 
où  cette  Règle  ne  fera  qu'un  vain  ramas  de  préceptes  ,  où  cet 
«Ordre  ne  fera  qu'une  Congrégation  illicite  ?  Il  n'y  a,  Mef- 
fieurs  ,  il  n'y  a  que  le  feul  Vicaire  de  Jésus- Christ  ,  qui 
puifle  donner  une  confirmation  abfolue  ,  &  pour  ainfi  dire, 
œcuménique  j  i  c'eft  ,  le  Soleil  qui  peut  feul  diflOiper  toutes  /es  i  Vi<ie  Az©r.tom, 
ombres  '•  '«b.ii.  cap.tj. 

Et  ne  diras  point  qu'au  Canon  troifiéme  ,  diftindion  quinze,  ^^^^-h 
Gelaze,  qui  vit  naître  Saint  Benoît  pendant  fon  Pontificat, 
1  aprouve  les  Oeuvres  de  Saint  Auguftin  ,  dont  ,  comme  1,  En  l'an  f^g-, 
on  prétend  ,  cette  Règle  fait  partie.  Car  en  premier  lieu  ,  je 
répons  que  ce  Canon,  en  aprouvant  les  Oeuvres  de  Saint  Au- 
guftin ,  n'a  pu  confirmer  cette  prétendue  Règle  ,  puis  qu'elle 
n'eft  pas  de  lui ,  comme  tantôt  je  l'ai  montré.  Mais  je  dis 
en  fécond  lieu  ,  que  Gelaze  en  ce  Canon  ,  fait  un  Catalogue 
de  tous  les  Livres  que  l'Eglife  reconnoît  pour  canoniques ,  & 
met  les  Ecrits  du  favant  Evcque  d'Hiponne  en  ce  nombre. 
Oue  cette  Règle  prétendue  ,  foit  fi  vous  voulez  de  Saint  Au- 
guftin ;  peut-on  dire  que  Gelaze,  par  une  aprobation  vague, 
&  ainfi  faite  ,  ait  eu  delTein  d'établir  un  Ordre  en  confirmanE 
cette  Règle  ?  Car ,  Meffieurs ,  c'eft  ce  qu'on  fait  en  aprou- 
vant une  Règle  ,  on  établit  en  éfct  un  Ordre  de  Religion. 
Mais  quand  PEglife  ,  quand  le  Pape  aprouve  un  Livre  ,  que 
veut  -  il  dire  I  Quelle  eft  fon  intention  ?  Et  qui  ne  fa"it 
qu'elle  n'eft  autre ,  que  de  déclarer  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce 
Livre  qui  foie ,  ou  contre  les  bonnes  mœurs ,  ou  contre  ia 
Foi  î  Mais  une  Règle  peut  être  remplie  de  mille  beaux  en» 
feignemens ,  une  Règle  peut  ctre  toute  ortodoxe  ,  fans  être, 

li  ij 


2fi  (QUINZIEME    PLAIDOYER 

propre  pourtant  à  conduire  une  famille  Religieufe.    Q^ne  fant-ii 

donc  ?  C^ie  veut  on  ?  On  veut, MclTieurs. que  le  but  où  elle  afpiic, 

&  la  voie  quelle  rnontie  ,  fe  laportent.    On  y  veut  ce  {ei  touc 

I  SermoYcfterfa-  ^jj^jj^  ^   j^j^j  p^^j^  pApotre,    i  On  y  veut ,    pour  dire  COiU  ,   cec 

le  fit  conditus.  Ad     r  i     ir  j  i    •  ^  i>u  Qr^,,oC^;„« 

^  ,  -r  ,    elpnt  de  dilcretion  dont  leparlois  tout  a  1  heure  ,   ocquebainc 

CololJ.cap.4.n.5.        "  1     /-    Il    /i        r»     /-  /    I    .  1     • 

Gïegone,  &  tant  de  h  illultres  Perionnages  après  lui ,  ont  admi- 


c  dans  la  Règle  du  grand  Saint  Benoît,  i  1 1  elt  donc  conltanr  que 
notre  Ordre,  à  le  prendre  ou  par  le  tems  de  Ton  origine  ,  ou  par 
le  tems  de  Ton  aprobation,  ell  de  beaucoup  plus  ancien  que  l'Or- 
dre des  Chanoines  Réguliers.    Mais  je  palTe  plus  avant  -,  &  pofé 


-     q' 

fance  l'aprobation  du  Saint  Siège  ;  en  touc  cela  il  n'y  a  rien  pour 
les  Chanoines  Réguliers  de  Saine  Léon  ;  il  n'y  a  rien  dont  ils 
puiifent  prendre  avantage  Et  la  raifon,  c'eft,  Mtffieurs,  qu'ils  ne 
fon^  point  voir  qu'ils  viennent  de  ces  enfans,  ou  de  ces  Difciples 
de  Saine  Auguftin. 

Potu  fe  dire  d'une  race ,  c'eft  peu  d'en  porter  le  nom  &c  les 

armes ,  fi  avec  ces  marques  ,  trompeufes  allez  fouvenc ,  on  ne 

montre  fa  defcente.    C'eft  ce  que  Saint  Léon  de  Toul ,   c'eft  ce 

que  tous  les  Chanoines  Réguliers  ,   qui  font  en  France,  &  dans 

toute  la  Chrétienté,  ne  firent  jamais.  Prenons   leur  Hiftoire 

iiCanonicorum     ^^^^  j^^^^^  propres  Livres.  Mirasus ,  i  Pennorus  ,  ;  Profper  Stel- 

Ordmis  S.  Au-      ,       .  /     ^    i  jr  -i    ,     «       '    i  j 

euft.  orieines  &    'artius  4  &  COUS  les  autrcs  5  que  dilenc  -  ils  ?    Apres  la  more  de 

progrcfîus  ,  in      Saint   Auguftin  ,  &  le  fac  de  la  déplorable  ville  d'Hiponne, 
rra.'fatione.  Gelaze  divinement  infpirc  vint ,   difent-ils  ,  avec   cinq   ou  fix  . 

3  In  HiftorXano   autres  Ecclefiaftiques ,  ou  Chanoines  Régulias  ,  à  Naples  pre- 
'''rk""'A'^"^''*  micKment,  &  de  là  à  Rome,  où  Léon  premier  les  reçût  en 
in  Aueuft.machiâ.  ^^f^>  &Iesccanlit  peu  de  tems  après  dans!  Eglue  de  Latran.  Si 
î  ViJcTamhurin.  je  voulois  m'arrétei  ici  à  coûtes  les  queftions  qui  fe  prefen- 
tom,j...difput,44.    tent  ,  je  ferois  bien  voir  que  toute  cetce  narration  ,   ou  peu  s'en 
«^y.-».  nuîii.1.         fjiic  ^  e(^  f^iteà  plaifir.    Mais  ju^ques-là  ,    l'i  elle  n'eft  véritable,  . 
je  ne  voi  pas  qu'elle  choque  la  vr^ifemblance.    Gelaze  fut  fils  " 
dcValere,  qui  conféra  l'Ordre  de  Prccrife  à  Saint  Auguftin-^- 
&  le  fit  enfuite  fon  Coadjutcur.    Ainfi   Gelaze  pouvoit  crre~ 
du  Clergé  d'Hiponne.    Il  vient  avec    cinq  ou  fix  Ecclefiafti- 
ques 1,  ou  Chanoines  en  Italie.    Pour  Gelaze-,  il  cft  certain  ,  6c 
CQS  cinq  ou  fix  Serviteurs  de  Dieu,  qui  furent  les  Compagnons 
de.fa  fortune  ,   ont  pià ,  comme  lui  ,  cchaper  à  la  fureur  des 
Vandales,  &  fe  fmver  d'un  erijbrafement  fi  funefte     On  les 
met  dans  l'Êglife  de  Latran  ;  il  elt  malaifé  de  juHifier   cet.. 
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sttick  :  mais  fi  cela  ne  s'eft  faic,  après  tout  il  s'eft  pu  faire. 
Quedit-on  enfuite  ?  Cet  Ordre  ,  dit-on,  s'érant  de  là  lépandu 
dans  tout  le  monde ,  enfin  l'exemple  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Rufin  ,  l'exemple  «3c  les  foins  d'ivesde  Chartres  ,   d'Ar- 
noul  Archevêque  de  Lion  ,  &  autres  faints  Perfonnages,  Téleva 
à  ce  haut  degré  de  gloire,  où  nous   le  voions  encore  aujour- 
d'hui.   Voici  5  Meflieurs ,  une  hiftoire  bien  étrange.    Gelaze 
arriva  en  Italie  vers  l'an  quatre  cens  quarante  ou  cinquante. 
Delà  vous  fautez  à  Ives  de  Chartres  ,  &  à  ces  autres  hommes  i  II  {e  nommoit 
de  Dieu,  qui  vivoient  au  onzième  fiecle.  Ne  voiez-vous  point  ^^'■^'g'^'^f^f^us. 
que  voilà  plus  de  fix  cens  ans  de  pais  perdu  ?  îtft-ce  là  comme  ffançois  le 

vous  nous  montrez,  que  vous  êtes  les  luccelieurs  du  rameux  yonz  Surius  en  la 
Clergé  d'Hipoine  ?    Dites  -  nous  qui  font  ces  nouveaujj  Apô-  vh  Je  Saint  M^ur. 
très,  qui  ont  fi  heureufement  porté  vôtre  Ordre  dans  tous  D'autres  apellent 
les  Climats  de  l'Univers.    Dites  -  nous  le  nom  de  cet  Envoie  '^'^    tveque  du 
de  l'Eternel,  qai  aporta  ,  ou  d'Afrique,  ou  d'Italie  ,  vôtre  voyiez  le  Li""'"' - 
Inftitut  au- deçà  des  Monts.    Les  Benediâins  ,  quand  ils  s'a-   ciiulé  ,    Ada  ss. 
vouent  du  grand  Saint  Benoît  ,  parlent  bien  en  d'autres  termes    Oïdini  S.Beacdu- 
lls  vous  difent ,  ou   pour  mieux  parler,  tous  les  Livres  vous  t' .  torri.i.chap.  j. 
difent  pour  eux,  que  ce  divin  Patriarche  ,  à  la  prière  d'un  pieux  f^     *'^  ^^  ^^^"^ 
Evêque  1  du  Mans,  &  auffi  pour  obéir  à  la  voix  du  S.iint  Efprir, 
envoia  en  France  Saint  MauT  fon  Difcipie  bien- aimé.    Ils  vous 
difent  que  ce  merveilleux  Difcipie  ,  après  avoir  traverTc  les 
Alpes,  &  lépandu  par  tout  dans  fa  route  l'odeur  defa  fainteté,  & 
lagloire  de  fes  miracles,  arriva  enfin  dans  l'Anjou  .  Que  là  le 
Bienheureux  Flore,  favori  deThcodcbert  2  Roid'Auftrafie,  le  ^  9^  J^'^o^ebcre 
reçut  comme  1  Ange  du  Très- haut  ;   &  que  des  linmenies  iibe-  pa,„.iuTL-  . 
ralitez  de  ce  Seigneur,  il  tonda  aux  bords  de  Loire  cette  celtbre  par  Faucher. 
Abaie  ,  5  qui  porte  encore  aujourd'hui  fort  nom.  Qia'en  ce  lieu  f^<>iez.-U  au  liv,^, 
béni  du  Ciel ,  &  qui  depuis  fut  enrichi  des  bienfaits ,  &  par  la  '^«/'•7.'^e /«-j  An- 
magnificence  de  crois  Pians  Monarques,  le  nouvel  AbéaiTembla  !^'/"  '  **"  ^3^* 
juJques  a  cent  quarante  Religieux,  lortis  la  plupart  des  plus 
illaities  maifons    du  Roiaume.    Qu'après  avoir   aouvcrné  en  ,  c,,    ^^       ,,, 
paix  cette  naillante  Congrégation  ,   pendant  prcs  de  quarante  Giar^afoiiuL. 
sns ,   plein  de  jours  ,  ti.'  fe  fentant  proche  de  fa  fin  ,   il  nomme  C'cfl  Saint  Maur 
Berrulfe  4  pour  fon  fuccelfeur.    Et  que  de  là  d'âoe  en  âge,  &  de  ^i^r  Loire,  Diocefe 
fuite  en  fuite,  font  venus  par  fuccenion,ou  par  adoption,  tout  ce    .  """g^"  >    «n^rc 
qu  il  y  a  maintenant  de  Benedictmsen  France  ,  &  dans  tout  no-  yg°^  tau-h 
tre  vcifinaj^e,  C'eft  ainfi qu'on  faitfa  Généalogie',  quand  elle  eft  chap.i. 
vraie.  Mais  de  compter  en  gênerai,  que  Gelàzc eft  venu  0  Rome  *  II  étoit  fils  de 
vous  c'cnblir,  &  qu'à  fix  oufept  cens  de  là,  vôtreOrdre  a  corn-  fi®^^. 
iiuiicé  à  Heuri ,  ou  refleurir,  ici  ou  ailleurs ,  fans  autrement  cir- 

li  iii  . 
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condandei:  tout  ce  piogrés ,  c'eft  bien  œontrer  que  tout  ce  lecît 
fable. 
I  Canon'cî  P.cîTu        Qr  ,   Mefllcars  ,  jufqucs  ici  je  vous  ai  fait  voir,  &  bien 
Urcj,  ctfi  à  S;nc   eliirement  j  h  )e  ne  n-e  tiompe  ,  que  l'Ordre  de  Saint  Benoît, 


fcrviunt  Uxiori.  qyg  i^g  paicics  de  part  &  d'autre  ont  erthralTée.  Ce  point  n'eft 
Cap.  Quoi  Dci  ^^^  ^.^^^^  dificile  difcuffion.  Les  Chanoines  régulters ,  dit  In- 
M*onach'  ^  ^^"  noccnt  l  1 1.  i  ejuoi  (qu'ils  ne  difertrt  en  rien  des  Religieux  ,  vi~ 
%  s.  Thom.  i.  1.  t/«?2«  pourtant  feus  une  Règle  plus  aifée.  Les  Chanoines  Régu- 
quxft.iSf».  a; t. 8.  liers  font  de  vrai.  Religieux  ,  comme  tcutot  je  l'ai  montré, 

3  Nl-itio  miitens  n;,ais  ils  font  les  moins  aufteres  de  cous  les  Religieux.  De  là 
alTnlm  &Tcf^^  '''^"^  '  i  que  par  la  pratique  générale  de  l'Eglife  ,  ils  peuvent 
cicns  mro  ,  aptuj  q"iter  leur  habit,  pour  palter  en  tout  autre  Ordre  &  nom- 
cft  rcgno  Dti  ,  nicment  dans  l'Ordre  de  faint  Benoît.  Ces  veritez  font  fi  pub'i- 
Lttrtctf>,9.^'ulr.  qaes ,  fi  certaines  ,  qu'il  eft  inutile  de  les  confirmer,    ]e  dis 

4  Nulli  licet  à  {Jonc  ,  que  l'excellence  d'un  Ordre  fe  mefure  principalement 
ma)on  ftam  ad  pat  paufteritc  de  fa  Reple.  On  demande  en  Droit  Canon  ,  fi  on 
hocenim  cfTct  re-  P^Lit  palier  d  une  Religion  a  un  autre.  Régulièrement  dans  la 
trbafpicere.s.Th,  voie  ,  OU  dans  l'état  de  perf.dlion  ,  comme  on  parle  dans 
X.  i.  quxd,  184.  l'Ecole  ,  il  eft  bien  permis  d'avancer  ,  ou  de  nr.onter  ;  mais 
^"ij"  .p  faivantla  dodrine  de  l'Evangile  ,  }  il  n'eft  permis  ni  de  recu- 
pridem  10  °dé  ^'^^  "^  ^^  defcendre  4.  Par  exemple  ,  d'un  Chartreux  on  peut 
rcnunciât.     '        ^^^^  ^^  f^îire  un  Evêque  ;  mais  5   un  Evêque  ne  peut  fe  faire 

6  Can.  Sutuimus,  Chartreux  ,  au  moins  fans  difpenfe.  Ainfi  >  &c  fur  ce  principe, 
fip.19.  quxfl.  j.  on  répond  qu'il  eft  libre  de  quiter  par  zèle  fa  prenrere  viç 
cap.  Licet  ,  cap,  ^^^^  ^^  cmbrafier  une  plus  étroite  ,  6  plus  auftere,  &  par  confe- 
Can.Virpmcs^ca,  ^^^^^  plus  parfaite.  On  ne  dit  pas  qu  on  peut  changer  ,  pour 
to.  qua;ft.4.,  prendre  un  Ordre  qui  fe  propoles  des  actions  pl;is  relevées ,  ou 

7  UtpuratS.  Th.  de  plus  nobles  7  exercices.  On  ne  dit  pas  qu'on  peut  chan- 
i.t.çî.igg.  art.tf,  ger  j  po^r  prendre  un  Ordre,  dont  le  Fondateurs  eft  plus 
!sl'f '!iîr'"^''""'  ^^'g^'fte.  On  s'arrête  à  l'aufteritc  toute  feule  ;  on  ne  con- 
q,».  num.ij>i.      ^°^^  P^"^^    d  autre  diference  entre  toutes    ks  Familles  Re- 

ligieufcs.  Et  certainement  puis  que  ces  Nazaréens,  ces  So- 
litaires bienheureux  ,  ont  renoncé  à  tous  les  divers  objets  de 
la  vanité  humaine  ,  aux  richefiès  ,  aux  grandeurs  ,  à  tout  ce 
qr.i  donne  les  rangs  dans  le  monde,  ôc  que  marchant  dans 
la  voie  evangelique  ,  ils  n'ont  tous  pour  but  qu'une  mêsTC 
charité  ;  il  ne  nous  rcfte>  ce  (emble  ,  pour  les  diftin^uer  ,  pour 
juger  de  leur  dignité  ,  que  la  rigueur  de  leur  Inftitut  ,  &:  ces 
faintes  Macérations  qui  nourrilTent  l'ame  ,  qui   la  vivifient. 
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en  crucifiant  le  corps  &  la  chair.  Auflî ,  Meffieurs ,  un  Doc-  4  Joannes  Andrfas 
teur  4  célèbre  ,  après  avoir  raportc  tous  les  divers  raifonnemens  ad  cap.  Sanè.R,^. 
des  Scholaftiques  fur  cette  matière  :  Nous  autres  Canoni^ïes,  fans,  Nos  Canouifta; 
dit-il  ,  ricHS  arrêter  à  toutes  ces  fftbnlitez  y  nous  préférons  l'Ordre^  nonpondeiat-snis 
dont  les  ohfervancts  font  plut  étroites.,  font  plus  rudes  &  plus  pénibles.  1  '  V  1  "^^  '  j' 
Ctioppin  j  qui  traite  notre  qaellion  ;  fuit  cette  même  doctrine,  vcrrercubiiuarc- 
&  lur  cefeul  fondement  prononce  en  nôtre  faveur.  Ainfi  de  tlor,  ftridior,  du- 
qaclqae  côté  qu'on  le  prenne,  nôtre  droit  eft  clair,  puifqne  '^1°'^'  /-^  fomor 
nous  fommcs  &  d'une  Inftitution  plus  ancienne  ,  &  d'une  Règle  ^'l''"^'  modus. 

plusauftere.  Chriftîana:  Eccle- 

fîa:Pia.*fidc:s(3uon- 
dam  Benedidinis  debercloci  gradufque  prserogatiram  ante  Canonicos  Regulares,  {cTcrioris 
enim  Régula;  module  dignitaccm  emenfus  eft  iinodicus  Mogunti^  Caiion,  qai  fanftam  duxic 
ia  primi4-&îLnedi(ilina:  Lgîs  normieque  obfvrrvationem.  Hinc  Claiîici  adeo  Interprètes  juris 
Pontiiîcii  priraatu  Ordims  Cœiobitas  ante  ponunt  rigidioris  hujus  Obferrantiaî  Profefl'otes 
laxioris  fequacibaî  Auguftinianij.  hop,  Ub.i .  Mon^jier,  ti(.<i.  num-i^.  VUs  Chajfan.  de 
Gbrin  munai,  part. ^, Confierai. ^l.  n.^, 

Auflî  ,  Meflieurs,  dans  toutel' Antiquité;,  on  a  toujours dcferc 

le  premier  rang  aux  Benedidins  j  ôc  par  toute  la  Chrétienté  ils 

écoient  en  polfeiïion  de  précéder  tous   les  Ordres  Religieux> 

quand  fous  Innocent  VUI.  les  Chanoines  Réguliers ,  comme  j'ai 

dit ,  leur  difputerent  les  honneurs.    Nous  liions  que  cette  pre- 

miereconteftacion  arriva  dans  la  Tofcane,  à  PiRoie  ,  1  fi  ienerae    .,,  ^,   '^^P^tit© 

tro.-npe  ,  ex.  que  les  juges  donnez  par  le  Pape  ,   nous  adjugèrent 

la  prcféance.   Et  cela  ,  Meffieurs  ,  conformément  à  l'opinion  de 

tous  les  Dodeurs  de  ce  tems-!à.   Tamburinus  2  les  raportetous,  i  VideTamburîr.' 

&  en  compte  jufques  à  dix.hait  ou  vingt.    Car  jamais  afaire,  tom.i.  difpur.n- 

jamais  queftionne  fatagitée  avec  plus  de  contention  d'erpiit,  qu^ift.r.num.i^j, 

avec  plus  de  véhémence  ,   ou  de  chaleur.  Les  Univeifitez  de 

Boulogne,   de  Ferrare ,  &  dePadoûc  furent  confultces  j  il  n'y  ^  ^°j'^  ]f"''  ,"" 

•1      -r       ri  • /-  -n        j  j  "       j.      .  port  dans  Tambu- 

eut  ni  lurilconiulte  ,  ni  Canonilte,  dont  de  part  ou  d  autre  on  ^j^^^^   ^^^^  ^  ^^^^ 

ne  prie  l'avis.  Tous  reconnurent  la  vérité,  &  les  augufies  préé- pur.ij.   qu^ft.i. 

iriincnccs  de  l'Qrire  du  grand  Saint  Benoît.    Et  ce  que  je  dis  eft  num.i^  î.  &.  feq, 

iî  certain,  qu'à  ioixante  ou  quatre,  vingts  ans  delà  ,  cette  contef- 

,  /  I  c         '  J       •       /^         1        1  .    4  In  Catalogo  de 

tation  s  étant  de  nouveau  hormee  au  dernier  Concile  ,  les  trois  T.,^-,    _  ^j. 

Caiûinaux  5  Raporteurs  ,   avouent  a  la  sainteté  ,   que  tous  les  part.  4.  Confidc- 

Livres  ,  tous  les  interprètes  font  pour  nous.  ChafTanée  ..  4  qui  rat, 54.  &  <^g,   Ek- 

depuis  a  traité  ,  &  bien  amplement ,  cette  queftion  ,   la  réfout  ^'^^  ordo    Benc. 

enfin  en  ces  termes  ;   I^uifaue  l'Ordre  de  Saint  Benoit,  dit-il,  eft  le  ^'^'  P^^  ^^^''^^'P 
'    itr\   J      J    ^   •  ri       •!  r  I         J    o      .  ;j  ^  ^mt   primus  con»! 

premier  âpre»  l  Urart  de  Sawt  Baple  ,  tlfattt  conclure  de  la  f*  tldoit  cludendum      eft 

pfjce'der  tous  les  autres,  &  même  les  Chanoines  R'^uUen     11  dit  en-  quod    hic    Ordo  - 

fuite  que  c'eftla  coraniîune  opinior^  de  tous  les  Dodeurs ,  &  en  omaes    gucfcua»- 
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que  alios  cxccdir  allègue  un  giand  nombie  ,  que  je  palTc,  poui  vcnii  à  ce  qui  ttl 
feu  prarccdit,  ctui  j^  ^^  Roiaume  ,  &    vous  montrer  que  par  roue  on  a  toii)onis 
Ganonicos  Rcgu-  ^^^^^^  ^^^^  Bcnedictins  la  préfcance  fur  les  Chanoines  Rcgu- 
liers. 

Nous  lifons  dans  le  grand  Cércmonial  de  France  ,   qu'aux 
1  En  1^46-.  funérailles  de  François  1  Premier  ,  de  Henri  1 1.  z  fon  fils  ,    de 

1  En  u  59.  François  Duc  d' Alençon  j  fon  pccit-fils ,  &  frère  de  Henri  1  1 1. 

3  En  1J84.  lej   Religieux  de  Saine  Martin,   &  de  Saine  Germain  Defprcz, 

précédèrent  les  Religieux  de  Saint  Vi6lor,&  de  Sainte  Geneviè- 
ve. ]'ai  corn  .;uniquc  une  Sentence  arbitrale  de  l'an  1365.  rendue 

4  Elle  cfl  du  9.  4  entre  les  Religieux  Bcnedidins  de  l'A  baie  de  Saint  Lucien  ,  & 
Mars  1^6}.  jej  Chanoines  Rcgaliers  de  l'^baie  de  Saint  Vi^ientin  de  Beau- 

vais.    Par  cette  Sentence  ,  qui  depuis  fut  confirmée  par  Arrcr, 
ç  L'Arièc  cft  du  f    qi^^s  j'ai  "'•ifli  communiqué,  il  cft  dit  qu'aux   Procédions, 
14.  AÛÙC1371.      les   Religieux   de  Saiut  Lucien  auront  la  droite,  &  que  les 
Chanoines  Réguliers  auront  la  gauche.    En  fix  cens  onze  ,    IcjS 
Religieux  de  Snint  Vi6lor  difputeient  aux  Religieux  de  Saint 
Martin  ,  la  p.éfcance  dans  les  AlVeuiblées  de  l'UniveiTuc.    Par 
a   Le    itf.   Mai    Sentence  du  Rocteur  ,  rendue  6  en  16  iZ.  les  Religieux  de  Saint 
i6ii.  Martin  gagnèrent  leur  Caufe.  ]'ai communiqué  la  Sentence,aveç 

quatre  atceft  lions  ,  qui  toutes  quatre  étoient  au  procès  ;  l'une 
du  Prieur  de  Saint  Magloire  ,  Doclenr  de   Sorbonnc  ,   âgé  de 
7  11  fe  nommoii  foixante  ans  ;    la  féconde  d'un  autre  Dodeur  ,  7  à  peu  prés  de 
Mairre  Jean  Bor    i-nême  âge  ;  la  troifiéme  ,  des  Religieux  du  Val  des  Ecoliers,  qui 
font  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin,  le  Confeil  obfervera,  s'il  lui 
plaît,  cette  circonftancc;  &'  la  dernière,  des  Religieux  des  Billet- 
tes.  La  Scntence,&  lesatteftaiions  portent  toutes,  que  les  Reli- 
gieux de  Saint  Martin  ,  font  en  polfelTion  imme'v.oriale  de  pré- 
céder les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Viélor.    ]'.  i  communi- 
qué les  Extraits  Sinodaux  desEglîfes  deChâ'.ons,  Blois,  Meaux, 
Noion  ,  &■  trois  diferens  extraits  des  Regiftres  des  délibérations 
des  Maires  &  des  Echevins  de  cette  dernière  ville.   Tous  ces  Ac- 
tes juftifiene  que  dans  tous  ces  lieux  ,  les  Benedidins  ont  la  pré- 
féance  fur  les  Chanoines  Réguliers.  ]'ai  communiqiié  un  grand 
nombre  de  Certificats,  &  de  Déclarations  ,   qui  font  voir  qu'à 
Rheims,  à  Châ'ons,  à  Meaux  ,  à  Roûèn,  à  Bouiges,  au  Mans,  à 
Vcrdim,  à  Chartes,  à  Angers,  à  Blois,  à  Auxerre,  les  Benedidins 
de  toute  ancienneté  ont   le   premier  rang.    Parmi  ces  Certtifi- 
8  Cftre  Abaie  cft  cats  ,    il  y  en  a  deux  de  grande  confideration  ,  l'un  de  l'Ar- 
dans  Châ'ons  en  chevcque  de  Rheims  ,  l'autre  de  l'Afcbevêque  de  Bouvge  ;   ^ 
Champagne.  bien  pics  ,  il  y  en  a   des    Chanoines    Réguliers   de  l'Abiie 

de  ToulTaincs  8  enPlfle.    Les  Religieux  de  Saint  Marifvi  &  de 

S.unt 
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Saint  Epure  ,  n'avoient  ni  ces  deux  Sentences  ,  ni  cet  Arrcc  ; 
ils  n'avoient  ni  tous  ces  extraits ,  ni  toutes  ces  ateftations, 
quand  au  Parlement  de  Mecs  nôtre  caufe  fut  plaidce.  Cepen- 
dant le  Confeil  voit  combien  ces  pièces  font  importantes, 
puis  qu'elles  montrent  j  &  très- clairement ,  que  toujours  dans 
tout  le  Roiaume  on  a  donné  aux  Bencdidins  la  prçcminenco 
fur  les  Chanoines  Réguliers.  Tant  de  divers  ades,  tant  de 
preuves  fi  autentiques  ,  la  voix  de  tant  d'hommes ,  de  tant 
de  Communautez ,  ne  parle- t-cUe  point  alïèz  haut  de  nôtre 
pofTeflion  ? 

A  cela ,  Meflîcurs ,  on  me  fait  deux  objcdions,  La  pre- 
mière :  Vous  avez  ,  dit-on,  des  adtes  &  des  ateftations ,  qui 
juftifîent  qu'en  divers  lieux  vous  êtes  en  poffeflîon  de  précéder, 
nous  en  ayons  de  femblables  de  nôtre  côté.  Mais  pour  répon- 
dre à  cette  première  objedion  ,  le  Confeil  obfervcra  ,  s'il  lui 
plaît ,  que  tous  ces  a6tes  dont  on  nous  combat ,  fe  réduifent 
au  nombre  de  fept.  Le  premier  eft  une  Sentence  de  i  l'Official  *  ^'^^  ^^  ^^  ^i* 
de  Nevers ,  qui  adjuge  la  préfcance  aux  Chanoines  Réguliers,  Aouftijjy. 
conformément  ,  porte  la  Sentence  ,  aux  deux  derniers  aEles 
publics ,  OH  les  parties  fe  font  trouvées,  ç^  qui  vrat-femb/ahtement 
ont  été  recHc'illis  à'' antres  précedens.  Le  fécond  eft  une  autre  S.^n- 
tence  de  l'Officialité  de  Seni  ,  i  qui  confirme  ce  premier  Juge-  *■  ^'^^  eft  du  iç, 
metit  de  l'Official  de  Nevers.  A  cela  je  dis ,  MefTieurs ,  qu'il  ^*"  ^^^^' 
s'eft  pu  faire  qu'en  quelques  lieux  ,  les  Benedidins  n'étant  ve- 
nus que  long- tems  après  les  Chanoines  Régulier  ^  ,  lailferent  par 
implicite  ,  par  foiblefte  ,  ou  autrement ,  lailïèrent ,  dis- je, 
les  chofes  en  l'état  où  elles  étoicnt ,  &  ne  vouLirent  rien  remuer. 
Et  ceci  pourra  fervir  de  réponse  à  ce  peu  d'ateftations  que  nos 
parties  raportent ,  &  notamment  au  cert'ficat  du  Chapitre  de 
Sens ,  qui  eft  la  tioifiéme  pièce  qu'on  nous  a  communiquée  ,  &C 
qui  porte  qu'à  Sens  les  Chanoines  Réguliers  ont  le  premier 
rang.  Mais  pour  venir  à  la  Sentence  de  l'Official  de  Nevers, 
vous  voiez  qu'elle n'eft  fondée  que  fur  la  polTeiîîon,  qui  fe  trou- 
voît  du  côté  des  Chanoines  Réguliers.  Le  îuge  qui  a  bien  fû  ce 
qu'il  faifoit ,  a  voulu  rendre  raifon  de  fon  Jugement,  &  par  là 
nous  donne  aflêz  à  connoître  que  fans  ces  deux  derniers  aétes, 
précédez  aparemment ,  comme  il  dit ,  de  beaucoup  d'autres  ,  il 
îi'auroit  eu  garde  de  prononcer  contre  la  Règle.  En  fécond  lieu, 
on  méfait  dire  qu'il  y  a  apel  comme  d'abus  de  cette  Sentence, 
&  de  la  Sentence  de  l'Officialité  de  Sens  qui  l'a  confirmée. 
L'abus  ne  fe  trouve  point,  &  fupofé  que  cet  apel  fut  péri ,  il  eft 
toujours  tenis  de  l'interjeccr.  Enfin, j'opofe  ï  ces  deux  Sentences' 
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la  Sentence  de  l'Univerfitc  contre  les  Religieux  de  Saint 
Victor,  cette  Sentence  Aibitrale  rendue  contre  les  Chanoines 
Réguliers  de  Saint  Qiientin  ,  &  l'Arrêc  qui  l'a  confirmée  :  céc 
Arrcc  donné  aufli-bicn  que  ces  Sentences  ,  non  pas  fur  une 
poircfllon  peut-ctrc  ufurpe'e  ,  en  tout  cas  in)ufte  j  mais  fur  les 
principes  de  la  Science  Canonique  j  fur  l'antiquiié  de  nôtre 
Ordre,  fur  l'aufterité  de  nôtre  Règle,  fur  ces  deux  grandes 
maximes  que  j'ai  tantôt  (1  clairement  établies,  ^ 
■  Le  quatrième  a6te  qu'on  nous  a  communiqué ,  c^eft  un  ex- 
trait du  Regiftre  dts  Loncluiîons  Capitulaires  de  TÊglifc  de 
Châlons ,  qui  porte  qu'aux  Procédons  de  la  Ville  ,  les  Reli- 
gieux de  Saint  Benoît  ont  la  gauche,  &  les  Chanoines  Ré- 
guliers la  droite.  Céc  ext-aic  eft  contre  vous  :  car  vous  n'êtes 
à  la  droite  qu'après  le  Cbapicie  &  le  Corps  de  la  Cathédrale  i 
mais  nous  >  où  eft  nôtre  pbce  1  A  la  tcte  ,  &  les  premiers  à 
la  gauche.  Cela: eft  bien  net ,  &c  fe  voit  d'ailleurs  par  un  autre 
adte  du  Chapitre  même  de  Chàlons.  Le  Confeil  xTie  permetra,. 
i'il  lui  plaît ,.  d'ea  faire  ici  la  ledure. 

L    I   s   E    ï. 

Mais  qui  ne  fait  qu'une  Compagnie  ,  qui  dans  la  marche: 
tient  la  tête  de  la  gauche  ,  précède  fans  difficulté  tout  ce  qui 
eft  à  la  droite  au  fécond  rang.  Le  cinquième  ade  ,  eft  une 
ateftation  d'un  Médecin ,  de  neuf  Marchands  ,  &:  de  deux 
Notaires  de  Rheims  ,  qui  donnent  la  droite  aux  Chanoines 
Réguliers  ,  &  à  nous  la  gauche,  aux  Procédions  de  la  Ville,. 
Cela  ,  Mefîieurs,  fe  pratique  ainfi  par  cette  mcme  raifon  que 
je  viens  de  dire.  Et  pour  preuve  ,  trouvez  bon  que  je  vous  lila 
le  cert.iicat  de  quatre  Chanoines  de  la  Cathédrale,. 

Lisez. 

Ce  cert'îîcat  explique  l'autrcS»:  fait  voir  de  quelle  manière  il' 
fe  do  t  entendre.  Mais  quand  ces  deux  atcftations  fcroientcon- 
ti aires,  qui  dou^e  que  des  Eclefiaftiques,  que  des  Chanoines  qui 
ont  part  à  toutes  ces  cérémonies  ,  qui  les  voient  tous  les  jours, 
ne  foient  plus  dignes  de  foi  à  céc  égard  que  des  Bourgeois  ,  qui 
Jamais  ne  font  iiiftruits  de  ces  chofes  que  fort  imparfaitement  ? 

H  refte  deux  pièces.  L'une  eft  un  a£fec  Capitulaire  des  Cha- 
noines Réguliers  de  cette  même  Abaic  de  ToutTaints  en  l'iOe 
dont  je  parlois  tout  à  l'heure.    Il  y  ayoic  dix  -  huit  mois- 
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ou  environ  ,  qu'ils  avoienc  donné  une  déclaration  en  nôtre 
faveur  ;  par  cet  afte  capitulaire  ,  ils  la  révoquent  comme  faite 
par  furprifc,  &  fignée  de  deux  d'entre-eux  feulement,  il  cft  vrai 
que  cette  déclaration  ,  qui  eft  conçue  au  nom  de  coût  le  Con- 
vent ,  n"eft  fignée  que  de  deux  Religieux  ,  mais  l'un  ctoit  le 
Prieur  ,  ôc  l'autre  le  Secrétaire  de  l'A  baie.  Vôtre  adle  capitu- 
laire  n'eft  que  de  quatre  Religieux  ,  ôc  les  deux  qui  ont  fignc 
la  déclaration  font  de  ce  nombre.  Je  demande  :  Ces  deux 
hommes  ne  fônt-ils  pas  plus  croiables  quand  ils  parlcrt  contre 
l'inteict  de  leur  Maifon  ,  ou  de  leur  Ordre  ,  que  quand  à  deux 
ans  de  là  ,  joints  avec  deux  autres  ,  pour  fe  faire  honneur, 
&  relever  leur  Aumulfe  ,  ils  ont  le  front  de  fe  démentir  eux-- 
mêmes ? 

Le  dernier  ade  qu'on  nous  a  communique  ,  c'efl:  un  extrait 
d'un  prétendu  Manufcrit  en  lettre  gotique  3  de  cette  même 
Abaie  de  ToufTaints  j  cet  extrait  délivré  à  la  requête  des 
Chanoines  Réguliers  de  l'Abaie  de  Saint  Meuge  prés  de 
Châlons.  Il  n'eft  parlé  ni  de  l'intitulation  ,  ni  des  premier» 
ou  derniers  mots  du  Manufcrit  ;  on  ne  dit  point  en  quel  feuil- 
let ,  en  quelle  page  l'extrait  eft  pris ,  s'il  eft  pris  au  commen- 
cement ,  à  la  fin  ,  ou  au  milieu.  Et  toutefois  par  ce  beau  titre, 
on  prétend  juftificr  qu'aux  Procédions  ,  les  Benedi(ftins  de 
faint  Pierre  ne  marchent  qu'après  les  Chanoines  Réguliers  de 
l'Abaie  de  Toulfainrs.  je  dis,  on  prérend,  parce  qu'en  éfec 
dans  cette  pièce  fi  bien  dreHéc ,  les  Religieux  de  Saint  Pierre 
ferment  la  Proceflîon ,  &  qu'à  l'égard  des  Proceflîons ,  ceux 
qui  les  ferment  ,  tiennent  pour  l'ordinaire  le  premier  ran?. 
Mais  paflant  outre ,  je  d's  en  un  mot  que  cet  extrait  touc 
vifiblemcnt  eft  fait  à  plaifîr  par  des  Chanoines  Réguliers ,  fut 
ia  requête  d'autres  Chanoines  Réguliers  :  Qa'il  y  a  grande 
aparence  qu'on  l'a  fabriqué  pour  cionncr  quelque  couleur  à 
cette  révocation  que  je  viens  d'examiner  ,  &  qu'en  tout  cas 
il  n'eft  point  fait  avec  nous.  Cependant  ,  de  la  qualité  qu'il 
eft,  venant  de  perfonnes  inteteftces,  &c  qui  en  cela  parlent 
pour  eux-  mêmes ,  il  eft  certain  qu'il  ne  sVft  pu  faire  leei- 
timement  fans  nous  apeller.  Voilà  ,  Meilleurs  ,  tous  les 
titres  qu'on  nous  opofe.  Vous  jugerez  fi  des  ades  de  cette 
nature  ,  de  d'ailleurs  en  fi  pent  nombre  ,  peuvent  contre- 
balancer trente  ou  quarante  ades  d'une  foi  irréprochable, 
contrebalancer  le  témoignage  de  deux  Archevêques,  le  Juge- 
ment de  la  première  Univerîîté  du  monde ,  &  les  ateftations  de 
tant  de  Docteurs  »  de  tant  de  Religieux ,  de  tant  de  Prêtres» 

Kk  ij 
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qui  n'ont  eu  tous  autre  intérêt  en  cela ,  que  l'interct  de  hi> 

vérité. 

Je  pafTe,  Mcflleiirs ,  \  la  féconde  objection  qu'on  nous  fait. 

11  y  a  ,  dit-on  ,  quatre-vingts  ans  ,  que  le  Pape  Pie  quatrième, 
1  Vide  Tambur.  fur  une  femblable  conteftation  ,  adjugea  i  la  prcfcance  aux 
<lifp.i5.  quîcft.i.  Chanoines  Kcguliers  de  la  Congrégation  de  Saint  Jean  de 
n.154.  tom.i.  Latran  ;  &  par  un  Bref  1  particulier,  défendit,  fous  peine 
LcBrcfcftdu  18  ^^^^  d'cxcommunication ,  aux  Bénédictins  du  Mont  Calîin, 
Bullaire  Romain.  ^^^  avoient  perdu  leur  cajfe  ,  de  jamais  renouveller  ce  diterend. 
C'crt  laypConf-  ]e  ne  doute  point  que  tantôt  on  n'élevé  fort  &  ce  Bref  &:  ce 
titucion  de  Fie  IV.  Jugement.  Niais  en  premier  lieu,  vous  ne  pouvez  prendre  avan- 
La  Sentence  cftda  j^gj,  j^  cQiic  Sentence  ,  parce  qu'en  cft  elle  ne  regarde  que  les 
nicmc  jour  que  le  ch^^^oines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  Latran  ,  &  n'cft 
xVôm.i.difp.ij.  '^^"  moins  qu'un  règlement  général.  Cela,  MtOTieurs  ,  eft 
q,6.  n  8.  fi  véritable  »  queTamburinus  ,  5  qui  a  traité  amplement  nôtre 

j  Qux  circalita-  queflion  >  décide  en  'eimes  exprés  ,  qu'elle  ne  donne  nul  droit 
tcm  illam  dccifa  ^^^  autres  Coramunautez  du  même  Ordre  ;  &  dit  en  fuite  , 
ad  favorem  Cano-  pennotus  en  fon  Hiftoire  des  Chanoines  Réguliers  ,  eft  de 

nicorura  Regala-     ^        .      ,,  ,a  •      j    1    .-^  •        1    r 

rium  Lateranea-     ^^t  avis.  Vous  n  êtes  point  de  la  Congrégation  de  Latran  -,  vous 

fium ,  non  exteti-  n*cn  étes  >  ni  par  fucceflion  ,  ni    par  agrégation  :    ce  font 

duntur  ad  alics  pounant  les  feules  voies  qui  peuvent  groflir  ,  ou  perpétuer 

Abbates  &  Cano  ^^^^  famille  relideufe.    Vous  ne  nous  ifaites  point  vôtre  aâ:e 

nicos   Rfsularcs  ut-  •  *       ^1         • 

S  r-^r.  d  adoption  ;  encore  moins  nous  montrez- vous  qu  un  Chanoine 

cincrarum  Con-  „  ,      f .       ,  ',,_    ,./-    1    t  i      i-  \    r       k\  >      r  ■ 

<Treeat!onum,  ctiâ  Régulier  de  l  Eglile  de  Latran,   par  obédience  de  Ion  Abe,  loit: 

fabs.Auguft.  mi-  venu  de  delà  les  Monts  vous  aporter  en  ces  quartiers  vôtre 
iitantiura,  Inftitut  &  vôtre  habir.  Depuis  le  Pape  Gelaze  ,  comme  je  difois 

tantôt  ,  jufques  vers  le  tems  d'Ives  de  Chartres  ,  &  de  ces 
autres  faints  Perfonnages  ;  en  ce  long  efpace  de  fîx  cens  ans 
&:  davantage  ,  vous  ne  trouvez  pas  un  feul  homme  pour  lier 
vôtre  defcente  j  pas  un  fcul  homme  que  vous  puifliez  avouer,- 
ou  prendre  pour  vôtre  père.  De  quoi  donc  peut  vous  fervir 
cette  Sentence  ?  Pofons  ,  par  exemple  y  qu'aujourd'hui  trente- 
ou  quarante  Eclefiaftiques  ,  touchez  de  dévotion  ,  font  bàiir 
un  Monaftcre  j  pofons  qu'en  fe  renfermant  dans  ce  faint  lieu, 
ils  font  les  trois  vœux  ,  &  prennent  de  la  man  de  quelque 
Evêque  la  règle  &  l'habit  de  Saint  Benoit.  Voilà  fans  doute 
des  Benediâins  i  mais  ces  nouveaux  Benedi6^ins  pourroient-ils 
entrer  en  partage  des  privilèges,  entrer  en  parîage  de  toutes 
les  prééminences  du  Mont  -  CaflTm  ;  ou  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur  &  de  Clugni  ?  Point  du  tout  :  bien  loin  de  cela,. 
ils  feroient  aux  Proccffions ,  dans  les  Allcmblées  ,  les  derniers 
de  tous  ks  Religieux.    Et  la  raifon  ,  c'eft ,  Mefficurs,  que  fe 
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Saint  Benoit ,  pour  ainfi  dire  ,  eft  leur  Parrain ,  il  n'cfl:  pas  leur 
Pcre.  Vous  faites  profedion  d'une  Règle  ,  que  vous  apellez  la 
Règle  de  Saint  Auguftin  ;  vous  portez  Thabit  des  Ciianoines 
Réguliers  ;  à  la  bonne  heuue.  Vous  pouvez  bien  prendre  le 
titre  de  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Auguftin  y  mais  du  refte 
ne  juftifiant  ni  vôtre  adoption,  ni  vôtre  filiation,  les  Chanoines 
de  Latran  ne  vous  font  rien  ;  &  pour  m'expliqucr  dans  les 
termes  des  alliances  temporelles ,  vous  êtes  les  uns  &  les  autres 
d'un  même  nom ,  fans  être  parens.  Ainli  les  prérogatives ,  les 
privilèges  de  cette  célèbre  Congrégation  ,  tous  les  Jugemcns 
rendus  pour  elle  ,  &  en  fa  faveur  ,  ne  peuvent  ni  vous  ennoblir, 
ni  rehaulfer  vôtre  dignité» 

En  fécond  lieu,  je  dis,  Mefïieurs,  que  cette  Sentence  fut 
rendue  fur  trois  raifons  principales.    La  première  i  fur  les  But-  r  Vide  Tambar. 
les   de  Benoit  douzième  ôc  d'Eugène  quatrième  ,    aufijHi//es  com.i.  difpur.ij. 
dans  l'incertititde  des  cho/és ,  il  fe  faut  tenir  ,  dit  le  Cardinal  de  S-'-"-*5»î.  ft<a.i> 
Saint  Clément ,  dans  le  raport  du  procès  ,  qu'il  fit  en  prefence  ^       ■^'^" 
de  fa  Sainteté ,  &  que  nous  voions  dans  nos  livres.  J'ai  tantôt 
montré  que  ce  Fondement  n'a  rien  de  folide.    En  fécond  lieu, 
que  dans  Rome  les  Chanoines  Réguliers  étoient  en  polïèfîton. 
Je  ferai  voir  tout  à  l'heure ,  que  dans  Toul  la  poireffion  ell 
pour  nous,  &c  non  pas  pour  nos  parties.  En  dernier  lieu  ,  que 
les  Chanoines  de  Latran  font  Clercs  d'inftitucion  ;  qu'aux 
Procédions  ils  font  en  furplis,  &c  en  habit  clérical.  Et  cette 
confideration   a   femblé  fi  importante  ,    que  la  Sentence  ne 
leur  donne  le  premier  rang  ,   qu'à  condition  de  marcher  en 
cet  habit.    Mais  pcnirquoi  font- ils  Clercs  2  d'inllitution  ,   ou  z   Dans  le  raport 
pour   parler    plus  intelligiblement  pourquoi   ne  peuvent- ils  des  Cardinaux  de 
ccre  Chanoines  Rcguhers  fans  être  Clercs    ?    Pourquoi  ces  S.Anaftafe,  &  dt 
oineraens  facerdotaux,  &  cette  marche  en  furplis  ?  Le  veut-on  ^•^.'^'^^'^^"»  T^m- 
fa  voir  î    C'eft  qu'autrefois ,  &  lors  qu'ils  défervoient  la  pre- 
mière Eglife  du  monde  ,  la  Clericatuie  étoit  fans  doute  indif. 
penfablement  atachée  à  leur  miniftere.    Et  en  ce  tems-U,  qui 
eut  pià  leur  envier  la  première  place  y  &  toute  cette  pompe 
feculiere  ?  Il  éft  bien  vrai , qu'il  y  a  tantôt  deux  cens  ans  qu'ils; 
font  dans  Sainte  Marie  de  la  Paix  ;   mais  en  faifant  cette  tranf- 

ktion  ,  Sixte  quatrième   x  leur  lailfa  les  privilèges,  le  citre       c-      T,r 

1  1.1    1  •        o  1       1  1     I.     °-  ^  5    Sixte  IV.    oa» 

OU  le  nom  ,  l  haou,  &  tous  les  honneurs  de  lancienne  Con-  tc^ij  i^.  sico-,-  c^ 

gregation  de  Latran.    Revenons  à  nôtre  point.    Par  toute  la  14.71  ,  les  ai  a»  c 

France  ,  à  Toul ,   dans  l'Abaie  de  Saint  Léon  ,  &  par  tout  "icz    de  l'tg.ifc 

iailleurs ,  pour  être  Chanoine  Régulier  ,  faut-il  necefTairement  ^'^  -^«^P'  '"  mit 

être  Clerc?  Non.   Je  le  répète  :  il  n'eft  pomt  bcfoin  d'être  J^^'^^'^'j^'^^s^ 

Kk    iij  ' 
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«ju'U  fit  bâtir  Clcrci  &  ne  le  répète  pas  fans  rjifon.  Car,  Meflleurs  ,  c'eft  Ik 
}>oar eux  ,&  leur  [e  pj-jncipal  fondcmenc,  c'eft  le  fore  de  nos  parties.  Ils  [ont 
Icf^  ^-xTcrTs  à^^^'-'''^*  difenc-ils,  d' Inîlttution.  Ec  je  vous  demande  :  Les 
la^  Conère^Tation  Thcatins ,  les  Bcrnabires  font  Clercs  d'mftitution  \  aux  Procef- 
dc  sjcandc  La-  fions ,  dans  les  Aircmblées  ,  ks  uns  &:  les  autres  prctendent-ils 
tr.in.  nous  précéder  ?  Prctcndent-ils  précéder  tous  les  autres  Religieux 

Voiez  dans  le  ^^j  ^^j^^  pj^^^  anciens  qu'eux  dans  l'Eelifc  ?  En  fécond  lieu,vous 
Eallairc  Romain    ^,  ^  •       <"i  jj-    n.-        •  c  r 

,  '  \, .  •  n  êtes  point  Clercs  d  initicution.  Et  pour  preuve  ,  vilicez  toutes 
la  Conftuucion  r  j    ^r  r     •  •    r        j 

de  Sixte  IV.  Dura  vos  Maîlons  ,  VOUS  y   trouverez  dcs  Freres  Lais  ,  qui  lont  de 

ad  L;nivcr'"os,  lo.  veritablesChinoincs  ^  2<:  cependant  par  la  Loi  de  leur  profeffion, 

art.  8.  La  Note  fur  la  Tonfurc  mcme  ,  ce  premier  degré   ,  ce  premier  aprentilTage 

laConihcutioni.  jP5  fondions  faccrdotales  leur  eft  interdit.    Vous  n'êtes  donc 

a."  Pafchai  Il.eoa.        .       „,  ,,.    n-       •  rt         rr 

L'Hill  de    Papes  point  Clercs  d  inltitution  ,  vous  ne  venez  aux  Procellions  ,  aux 

de  du  Chêne  en  la  Ailèmblécs  que  comme  Religieux  j  vous  n'y  êtes ,  &  n'y  pouvez 
vie  de  sixte  1  V.  être  qu'en  vôtre  habit  de  Religion  :  que  trouvez-vous  là 
&  Sponde  en  l'an  de  femblable  aux  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de 
j!"J-^^''47>.oùnLatranî 

S  MarL  dcTa^c"      Enfin,  MelOTicurs,  cette  Sentence  ,  à  la  bien  confiderer  ,  eft 
plutôt  un  Privilège,  qu'une  Sentence.    C'eft  une  grâce  que  le 
Pape  Pie  I  V.  leur  voulut  faire  en  confideration  du  nom  qu'ils 
portentjôi  de  l'cminencedu  miniftere  qu'autrefois  ils  ont  exercé. 
Tous  les  Livres ,  toute  l'Antiquité  ,  tous  les  Codeurs  parloienc 
pour  nous  3  mais  il  eftima  qu'en  faveur  de  la  Cathédrale  de 
l'Univers,  il  pouvoit  bien  quitter  les  Règles  ,  &  faire  un  coup 
de  toute- puifTance.    Voulez -vous  voir  une  preuve,  &  bien 
I   11  cfl:  du  1%.  évidente  de  ce  que  je  dis  j  il  ne  faut  que  lire  ce  Bref  i  (î  terrible 
Jany.  M  ^4-  c'eft  qu'on  nous  objede  ,&  qui  cft  de  même  date  que  cette  Sentence, 
la  7  5.Conftit.  dcL^  le  Saint  Père  valide  les  procédures  ,  &  tous  les  ades  faits 
BuUaire  Romain*^  ^"'^   procès  ,  tant  par  lui  que  par  fes  PrédccetTeurs  ,  quelques 
*  défauts  effcntiels  ,  ce  font  Cqs  mots  ,  quelque  vice  ,  oj  nuUi  é 
qui  puilfe  s'y  rencontrer.    Il  ne  veut  pas  que  jamais  les  Reli- 
gieux du  MontCalïinofentni  rcnouveller  ce  diferend, ni  réclamer 
contre  fa  Sentence.    Si  quelqu'un  eft  fi  téméraire  que  de  com- 
mettre cet  atcntat  ,  il  ordonne  aux  Cardinaux  ,  aux  Evêques  ,  à 
tous  luges  de  les  forcer  d'obéir  par  ccnfures  ,  par  privation  de 
bénéfices ,  par  amendes  ,  par  toutes  les  peines  dont  l'Eglife 
puuit  fes  cnfans  rebelles.    Il  veut  même  ,  s'il  en  eft  befoin,  que 
pour  venger  cette  infradion,  cette  audace,  on  implore  le  fecours 
des  puillances  temporelles.    Pour  fermer  la  voie  de  l'obreption, 
ou  de  la  fubreption  ,  il  die  par  tour  que  ce  qu'il  fait ,  il  le  fait 
de  fon  propre  mouvement ,  &  fans  en  erre  ni  prié  ,  ni  follicité  : 
tant  il  a  peur  que  quelque  jour  on  ne  découvre  quel  fut  fon 
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cœur ,  quel  fut  font  efpric ,  dans  le  jugcmenc  de  ce  procès.  Eiv 
vain  pourtant  il  fe  cache.  Impofer  filence  à  toutes  les  Loix 
confondre  tout  Tordre  de  la  Juftice,  dégrader,  anatematifer 
mettre  la  foudre  à  la  main  des  Cardinaux  ,  des  Evcques ,  des 
Magiftrats  ,  n'eft-ce  point  afTez  faire  voir  combien  la  Congre- 
gacion  de  Latran  trouva  de  crédit ,  ou  de  faveur  auprès  de 
lui  î 

Cette  Sentence n*efl:  donc  qu'une  grâce  toute  pure,  ce  n'eft 
en  éfet  qu'un  privilège  fous  la  figure  d'une  fentence.    Et  cela, 
Meffieurs  ,    eft  (i  vrai  5    qu'encoie  aujourdliui  dans  Rome, 
toutes  les  autres  Ccngregacions  de  Chanoines   Réguliers  cè- 
dent par  tout  la  pré  eance  aux  Benedidins.  J'ai  communiqué 
un  «certificat  du  Doien   1  des  Officiers  du  Cardinal  Gmetti,  i  'l^reniUé^u.^1;:. 
comme  Vicaire  General  de  fa  Sainteté.   Ceci  ceDoien,  qui  a ''''   '^^  Mandata- 
la  garde  du  Rituel  des  Procédions ,  Se  de  toutes  les  Cérémonies  ^}^^^^  Tribuna- 
de'la  Ville.    Ce  certificat  eft  en  bonne  forme,  reconnu  de- '"^^ j.^'P°™^' 
vant  un  Notaire  ,   &  trois  .tcmoins  ,    &  ligne  de  ce  Cardinal,  netti ,  s.  Domini 
en  la  qualité  que  je  viens  de  dire.     On  voit  par  cet  adte  fi  au-  noftd  Papa;  Vica. 

: _-_:..    -^ J/1»..    D  ^.-.'.a  la».    D«_„  j:  rL:._       i      ^    •        f',',  /-»„ i-     r^ 


Conleil  me  permettra ,  s  il  lui  plaît,  d  en  taire  icila  ledure.     cnemoniis  pub  i= 

cis  fcmti  &   ia 
Lises*  dies  feryandi  ça£' 

tos. 

Voilà  ,  Meflîeurs  ,  de  quelle  manière  dans  Rome  on 
explique  cette  Sentence.  C'eft  ainfi  que  Rome  même  nous 
aprend ,  qu'en  cette  rencontre  ,  en  certe  illuftie  conttftation. 
Pic  quatrième  confidera ,  non  pas  l'excellence  de  l'Ofdre 
des  Chanoines  Réguliers ,  mais  la  dignité ,  mais  Péminen- 
ce  de  l'Eglife  de  Latran.  Cette  ateftation  eft  une  des  pie- 
ces  que  nous  avons  nouvellement  recouvertes.  Quand  au 
Parlement  de  Mers  nôtre  Caufè  fut  plaidée  ,  nous  ne  l'a- 
vions pas.  Il  eft  pourtant  fort  aifé  de  reconnokre  combien 
elle  importe,  &  d'autant  plus,  que  l'Arrêt  dont  nous  nous 
plaignons  ,  femble  principalemens:  fondé  fur  cette  Sentence^, 
que  pat  mégarde  on  a  pris  pour  un  Règlement  ,poui  une  Loi 
générale. 

Voilà,  Meffieurs,  toutes  les  raifbns  qui  nous  fonccom» 
ïHunes  avec  tout  l'Ordre  de  Saint  Benoît.  |e  viens  aux 
raifons'  particulières  ,  que  je  tranche  en  peu  de  paroles.  ]e 
4is  donc ,  q^ue  dans  Toul  nous   fommcs  de  tems  kumemo-* 
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morial  en  polIfTion  de  précéder  les  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Lcon.  Mais  avant  que  d'établir  cette  vérité  ,  le  Confeil 
trouvera  bon  que  je  réfute  toutes  les  pièces  que  nos  parties  ra- 
portcnt  pour  juftificr  leur  poirefîjon.  Les  premières  ,  font  deux 
extraits  de  deux  Tables  de  Saint  Etienne  de  Toul ,  faites  l'une 
en  mil  fix  cens  dix,  &c  l'autre  depuis  environ  un  an.  Dans 
ces  deux  Tables  ,  où  le  nom  des  Officiers  qui  aflîftent  à  la  con- 
fcdion  du  Saint  Chrême  eft  écrie,  les  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Léon  font  nommez  devant  les  Religieux  de  Saint  Manfvi 
&  de  Saint  Epure.  ]e  répons ,  &  en  un  mot ,  que  ces  prétendus 
extraits  ne  peuvent  ici  fare  foi ,  parce  qu'ils  font  fatts  fans 
nous  apeller.  Celui  de  fix  cens  dix  eft  fait  à  la  fantaifie  d'un 
Sicriftain  -,  mais  tous  deux  font  faits  contre  toutes  les  formes, 
ôi  contre  la  vérité.  Car  on  me  fait  dire  ,  qu'en  l'année  der- 
nière les  Religieux  de  Saint  Manfvi  &  de  Saint  Epure  n'afllfte- 
rent  point  à  la  confedion  du  Saint  Chrême  ,  à  caufe  qu'ils 
ctoient  tous  ou  malades  ,  ou  difperfez  ça  &c  là  pour  les  com- 
munes neceffitez  de  leurs  Maifons ,  de  forte  qu'il  n'en  reftoic 
qu'un  ou  deux  en  chaque  Couvent.  Mais  je  dis  en  fécond 
lieu  ,  que  ces  deux  extraits  font  contraires  l'un  à  l'autre. 
En  l'un  nous  fommes  parmi  les  Diacres,  &  en  l'autre  nous 
fommes  plus  bas ,  &  avec  les  Soufdiacres.  En  l'un  les  Re- 
ligieux de  Saint  Manfvi  précèdent  les  Religieux  de  Saine 
Epure,  quoique  conftamment  Saint  Manfvi  le  quitte  par 
tout  à  Saine  Epure.  Dans  l'un  ,  deux  Chanoines  de  la  Ca- 
thédrale font  au  rang  des  Soufdiacres  ,  ôc  après  les  Re- 
ligieux de  Saint  Manfvi  &  de  Saint  Epure.  Des  Chanoi- 
nes d'une  Cathédrale  après  des  Religieux  1  De  deux  chofes 
l'une  ,  ou  ces  prétendues  Tables  font  faites  extravagamment, 
ou  du  moin';  en  cette  cérémonie  les  rangs  ne  fe  donnent  point 
aux  prééminences,  à  l'antiquité  des  Eglifes  ou  des  Maifons, 
mais  au  caradere  des  particuliers  qui  s'y  renconticnt.  Les 
Prêtres  palTcnt  devant  les  Diacres  ,  les  Diacres  précèdent 
les  Soufdiacres  ,  &  ainfi  des  autres.  Tellement  qu'en  toute 
manière  ces  Tables  &  ces  extraits  font  de  nulle  coniîderation 
en  la  caufe. 

La  troifiéme  pièce  eft  compofce  de  deux  extraits  du  Rituel 
de  Saint  Etienne.  Le  premier  porte  qu'aux  Procédions  les  Re- 
ligieux de  Saint  Manfvi  &  de  Saint  Epure  vont  devatit  ;  qu'a- 
prés  fuivent  les  Chanoines  de  Saint  Gengoulf ,  &  avec  eux  les 
Religieux  de  Saint  Léon  ,  &  que  le  Corps  de  laCathedrale 
ferme  la  Cérémonie.    On  joint  à  cela  deux  certificats  des  deux 

Chapi 
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Ctiapitres  de  S.  Etienne  &c  de  S.  Genfoul ,  qui  difent  la  même 
chofe.  Le  certificat  du  Chapitre  de  S.Etienne  ajoute  qu'aux  Pro- 
cclîîons  générales  les  Religieux  demeurent  tous  dans  la  Nef ,  8c 
voici. ce  qui  entre  dans  le  Chœuiu 

î-  I  s  E  z. 

De  cet  extrait ,  &  de  ces  ateftations  ,  on  prétend  conclure  que 
Saint  Léon  nous  précede.il  eft  vrai  qu'en  ces  Procelïîons  nous  ne 
marchons  qu'après  vous  -,  il  eft  vrai  que  nous  demeurons  dans  ia 
Nef,  Se  que  vous  entrez  dans  le  Chœur.     Mais  pourquoi  cela  ?  / 

Vous  le  fayez  y  c'eft  qu'en  éfet  vous  n'êtes  point  là  en  qualité  de 
Chanoines  Réguliers  de  Saint  Léon  ,  êc  comme  faifant  un  Corps 
à  part  ,  mais  en  qualité  de  Vicaires  perpétuels  du  Chapitre  de 
Saint  Gengoulf  en  la  ParoilTe  de  Saint  Anian.  Et  pour  preuve  de 
ce  que  je  dis,  par  cette  ateftation  que  je  viens  de  lire  ,  le  Confèil 
voit  que  cous  les  autres  Vicaires,  ou  Habituez  de  Saint  Etienne  ôc 
de  Saint  Gengoulf,  entrent  dans  le  Choeur ,  aufli  bien  que  nos 
parties  ;  le  Confeil  voie  que  nos  parties  quittent  leur  Croix  ,  ôc 
ne  marchent  que  fous  la  Croix  de  Saint  Gengoulf.   lis  nous  ont  '^ 

eux-mêmes  communique  un  Manufcrit  de  leur  Eglife  ,  qui  potre 
formellement  qu'en  ces  ProceiHons  ils  «'ont  point  leur  Croix, 
ôc  qu''aiant  voulu  autrefois  la  faire  porter ,  le  Chapitre  de  Saint 
Gengoulf  s'y  opofa,&  enfin  gagna  fa  caufe.Ce  Rituel  qu'on  nous 
Gbje<3:e  ,  confirme  encore  cette  vérité.  Les  Vicaires  perpétuels 
dans  ces  faintes  Cérémonies  font  à  la  fuite  de  leurs  Curez  primi- 
tifs ,  êc  ne  font  qu'un  corps  avec  eux.  Nous  en  avons ,  èc  plu- 
fieurs  j  ils  marchent  tous  fous  nôtre  Croix,  &  prennent  le  même 
rang  que  nous  prenons.  Mais  hors  de  là,  ôc  par  tout  ailleurs, 
les  uns  &  les  autres  n'ont  que  la  place  qui  eft  deûc  ,  ou  i  leur 
perfonne ,  ou  à  leur  Eglife.  Le  Rang  donc  que  vous  tenez  en 
ces  rencontres ,  n'eft  qu'une  marque  de  dépendance,  de  fu  jecion, 
&  non  pas  un  témoignage,  une  preuve  de  la  dignité  de  vôtre 
Maifon ,  ou  de  l'excellence  de  vôtre  Ordre.  Car,  Meflleurs, 
lôc  pour  lever  tout  fcrupule  ,  fi  dans  ces  ocafions  nous  demeu- 
rons ,  nous  ôc  tous  les  autres  Religieux  de  la  Ville  ;  fi ,  dis- je, 
BOUS  demeurons  dans  la  Nef,  ce  n'eft  que  pour  éviter  la  con- 
fusion ,  qui  ne  pourroit  erre  que  très  -  grande  ,  fi  avec  nos 
Habituez  ôc  nos  Vicaires  nous  -entrions  tous  dans  le  Chœur. 
En  voilà  l'unique  ,  la  véritable  raifon  j  il  n'en  faut  point 
chercher  d'autre  ,  ni  s'imaginer  ici  hors  de  propos  quelque 
4pifterc. 
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Le  fécond  extrait  de  ce  Rituel  porte  ces  mots. 

Lisez.. 

Vous  voiez  qiJe  par  cet  extrait  ,  l'Eglife  de  Saint  Léon  cft 
nommée  devant  nous.  On  tire  de  là  un  argument  pour  la  pré- 
feance  \  mais  je  rcpons,qu'cn  cet  endroit  les  plus  proches  paHénc 
les  premiers,  fans  garder  l'ordre  de  la  dignité.  On  comrarnce  par 
la  Ville  ,  de  là  on  va  aux  Fauxbourgs  ,  &  enfin  aux  Bourgades 
d'alentour.  Et  pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  les  Eglifcs  de  Liver- 
dun  &  de  Linei  font  norauices  là  les  dernières,  quoique  conûam- 
ment  elles  précèdent  dans  toutes  les  Procédons,  Saint  Léon/.. 
Saint  f  pure,  &  Saint  ManCvi.  ' 

La  quatrième  pièce  ,  cft  un  extrait  d*ùn  gros  Livre  de  vélin, 
qr.i  n'a  ni  fin  m  commencement,  &  trouvé,  dit- on,  dans  la  Bou- 
tique d'un  Libraire  de  la  ville  :  voici  un  trefor  gardé  bien  foig- 
neuferacnt.  Au  cent  cinquante- fepticrae  feuillet  de  ce  Livre, 
tr&is  articles  font  écrits  :  les  deux  premiers  iont  fignez,  &  ne 
font  rien  à  nôtre  Caufc,  Le  troificme,  qui  n'eft  point  ligne  ,  eft 
tout  pareil  au  premier  extrait  de  ce  Rituel ,  dont  je  par  lois  tout 
à  l'heure  Tellement  que  cette  pièce  n'a  point  befoin  d'autre  con- 
tredit :  outre  qu'un  Livre ainfi  fait,  fans  commencement ,  fans 
fin  ,  &  trouve  jene  fai  où ,  n'eft  rien,  &  ne  peut  faire  de  foi  en 
îaftice.  ^  -     ' 

La  cinquième  pièce  ,  eft  un  extrait  d'an  vieux  Manufcrit  de 
l'Abiie  de  S:iint  Léon  ,  dont  placeurs  feuillets ,  au  commence- 
ment ,  à  la  fin  ,  &  au  milieu  ,  font  oéchirez.  Il  femble  que  ce 
Manufcrit  contenoit  lesades  de  ce  procès,  que  les  Chanoines  de 
Saint  Léon  eurent  autrefois,  comme  j'ai  dit,  contre  le  Chapitre  de 
Saint  Gengoulf,  fur  ce  qu'ils  vouloicnt  aux  Procédions  marcher 
fous  leur  Croix.  Mais  enfin  Saint  Léon  n'y  eft  point  nommé,  & 
je  ne  voi  pas  quelle  indudion  ,  quel  avantage  on  en  peut  tirer. 
Car  il  porte  fimplementque  l'Abc  ,  &  l;s  Chanoines  ,  dont  iL 
parle  ,  fans  toutefois  les  nommer  ,  n'onr  point  de  Croix  ,  aux 
Procrflîons  où  ils  ic  trouvent  avec  le  Chapitre  de  Saint  Etienne. 
Et  du  reftf  ,  pas  un  feul  mot  des  Religieux  de  Saint  Manf- 
v-i  ,  ou  de  Saint  Epure.  Tous  les  Corps ,  tant  Séculiers  que 
Réguliers  ,  qui  vont  aux  Procelîîons  ,  vont  avec  la  Catc- 
drale  j  mais  les  uns  marchent  devant ,  les  autres  derrière  : 
c'eft  de  quoi  ce  Manufcrit  ne  fait  nulle  mention  -,  &  quel- 
que chofe  qu'on  en  pûc  dire ,  comme  nos  parties  en  font  les 
maîtres ,  ne  fait-on  pas  que  le  papier  foufre  tout.    Mais  en 
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l'eut  où  il  eft,  déchiré  en  tant  de  divers  endioies,  fans  fignacure» 
fans  nom,  quelle  créance  lui  peut-on  donner  î 
^   La  fixiémc  pièce,  eft  une  Requête  ,  &  au  bas  trois  ateftations 
de  crois  Curez  de  la  Ville,  qui  ctwifient  que  depuis  huit  ans,  ils 
oni:  vu  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Léon  précederles  Re- 
ligieux de  Saint  Manfvi  &  de  Saint  Epure.   A  cela ,  je  dis, 
avec  la  révérence  du  Confeil ,  que  ces  ateftations ,  aux  termes 
qu'elles  font  conçues,  ne  font  pas  vraies.    ]e  veux  croire  que 
des  Prêtres  ont  ainfi  parle  ,   plutôt    par  mcgarde  ,  que  par 
itîalice.  Et  pour  expliquer  ici  ce  qui  les  a  pu  tromper  je  recon- 
nois,  &  il  eft  vrai,  que  depuis  fept  ou  huit  ans  nos  parties,  pour 
ufurper  la  pré  fc  an  ce  fur  nous  ,  ont  été  foigneux  de  fe  rendre 
aux  jours  de  Cérémonie  ,  de  fort  bonne  heure ,  &  les  premiers 
dans  l'Eglife  Catedrale  j  Ci  bien  que  trouvant  nôtre  place  ptife, 
quand  nous  arrivions  ,  pour  ne  point  faire  de  fcandaîe ,  nous 
crions  contrains  de  nous  retirer.    Nous  nous  fommes  contentez 
aux  ocafions  de  nous  en  plaindre  au  Chapitre  de  Saint  Etienne, 
efperaTic  toujours  que  les  chofes  fe  pourroicnt  acommoder  ï 
4'amiable.    Mais  au  Te  Deum  de  la  naiflance  du  Roi  ,  aianc  vu 
que  toute   nôtte  patience  ne  faifoit  qu'envenimer  cet  efprit 
d'ufurpation  ,  nous  avons  alors  reclamé  le  fecours  de  U  ïuftice. 
Voilà  peut-  être  ce  qu'ont  voulu  dire  ces  Curez  ,  mais  en  ce  cas 
on  ne  fauroit  plus  improprement  s'exprimer.  Gagner  les  devans, 
prendre  la  place  d'auirui,  &  s'y  maintenir  par  une  efpece  de  vio- 
lence,eft-ce  là  donc  précéder  ?  Eft-ce  là  de  quoi  parler  comme  ils 
parlent  ? 

La  dernière  pièce  qu'on  raporte ,  c'eft ,  Meflleurs  ,  une 
copie  d'une  prétendue  Bulle ,  où  le  feu  Pape  de  fainte  mé- 
moire ,  donne  à  la  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers 
de  Lorraine  ,  tous  les  Privilèges  de  tous  les  Ordres  de  Re- 
ligion ,  &  nommément  les  Privilèges  de  la  Congrégation 
de  Latran.  Et  de  là  fans  doute  on  veut  inférer  que  nos  par- 
ties ,  qui  font  du  Corps  de  ces  Chanoines  Lorrains ,  doivent 
en  tout  cas  nous  précéder  ,  en  vertu  de  cette  Sentence  de  Pie 
IV.  dont  j'ai  tantôt  (i  amplement  difcouru.  ]e  paÇe  cette 
Jenefai  quelle  copie,  qui  n'eft  après  tout  qu'une  fimple  feuil- 
le volante  j  je  dis  feulement  que  cette  Bulle ,  fi  elle  eft  vraie, 
n'eft  point  faite  pour  vous  donner  les  prééminences  que  vous 
recherchez  depuis  tant  d'années ,  par -des  voies ,  &  par  des  pra- 
tiques fi  indécentes.  Elle  neregardeque  vos  droits  ,  vos  exem- 
ptions, vos  revenus,  que  la  conduite  de  vos  confiences ,  que 
la  difcipline ,  oa  l'œconomie  du  dedans  U  du  dehors  de  vos 
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maifons.  Mais  dédire  que  fa  Sainteté  ait  voulu  par  là  renvcrfsr 
tons  les  anciens  ctablilTcnBens  ,  ait  voulu  nous  dépouiller  injuf- 
temcnt  de  nos  anciennes  prérogatives  ,  c'eft  faire  injure  à    vôtre 
propie  Bienfafteur;  c'eft  choquer  les  maxérucs  les  plus  vulgaires. 
Car  qui  ne  fait  qu'en  toutes  ces  grâces,  jaiTuison  n'entend  tou- 
cher au  bien  ,  ou  à  l'héritage  d'aucrui  ?    ,,  Q^uoi  que  les  paroles 
1  Licèt  yerba  Pri-  »  d'un  Privilège  >  difent  les  Do6teurs  >  i-  foient  générales  ,  il  ne 
Tilfgngcncralitcr  „  faut  pas  néanmoins  leur  donner  une  interprétation  qui  faflè 
Joquantur  ,    non  ^^  tort  à  quelqu'un.    Il  faut  toujours  prcfuvner  que  les  faveurs 
umcn  lunt  intcr-  j      n         r     r  -      r        •  ,i     r        i      n> 

prccanda  in  prx-         i  ontires  bouverains  lont  innocentes,    lis  lont  les  Pères  com- 

judiciumaliorum.  "lu^s  de  tous  les  fidèles  ,  il  ne  faut  point  croire  qu'ils  veuil- 
Glofl".  ad  cap,  lent  porter  la  confufion ,  ou  allumer  la  difcorde  parmi  leurs 
Cum  olmm  ,  de  cnfans  ,  en  avUiflant  les  uns ,  pour  ennoblir  ,  ou  pour  cleyec 

bofsine    rxiudN^^'^'^^- 
cioalicnc&Glon;      Voilà,  Meflleurs,  quelle  cft  la  pofTeiïîon  de  nos  parties,  Voions 
ad  cap.  Licèc .  de  mainteuanc  ii  la  nôtre  n'eft  point  mieux  fondée.    ]'ai  communi- 
trarflar.  tpif.cop.  que  une  Sentence  rendue  en  mil  cinq  cens  foixante  &  treize  par 
ad  vjrbum,Poftu.  le  grand  Vicaire  de  Toul,  entre  les  Religieux  de  Saint  Epure, 
4e  Saint  Manfvi,  &  de  Saint  Léon.    Le  Confeil ,  pour  l'intelli- 
gence de  ce  Jugement,  prendra,  s'il  lui  plaît ,  que  tous  ce$  Reli- 
gieux affiftent,  ou  du  moins  font  apelez  à  l'éUdion  du  Maire  ôc 
des  Echevins  de  la  ville.   Tous  prétendoient  donc  ,  les  uns  fur. 
les  autres  ,  donner  en  cette  rencontre  leur  fufrage  les  premierSa. 
G'croit  la  contcftation  :  voici  ce  que  porte  la  Sentence, 

Lisez» 

X  Seilîôn.i  j.  cap.       ^°"^  ^^"^'^^  >  Meflîeurs  ,  que  le  Concile  de  Trente  i  renvoie 
la.  de  Rcgular,     ^^ï  Evêques  tous  ces  diferens  de  préfeance.    C'eft  donc  ici  une- 
Sentence  donnée  par  le  Juge  naturel  des  queftions  de  ce  genre  j 
c'e^  une  Sentence  rendue  dans  toutes  les  formes.    Les  Titres, 
les    vieux    Traitez  ,    les   anciennes   Chartres  ,   comme    vous 
voiez  ,   ont  ctc   lues  ,  ont  été  examinées  ;  &   dans  la  cha- 
leur des  efprits  ,  il  tft  bien  croiable  qu'on  n'oublia  rien'de-; 
parc  ni  d'autre,    Au(ïi  ,  MefTieurs  ,  on  n'a  point  )ufques  ici 
apellé  d'un  Jugement  fi  autentique.    Toutes  les  parties  y  onc 
volomairement  acquiefcé  ,  toutes    l'ont  exécuté    depuis  picS 
d'un  {lecle.    Mais  le  Confeil  obfervera  ,  s'il  lui  plaît ,  que  cette- 
Sentence  fi  importante  ,  &  qui  en  éfet  décide  la  caufe ,  eft  une 
des  pièces  que  nous  avons  nouvellement  recouvertes,  &  qui 
5'étoient égarées  pendant  coûtes  les  confufions  delà  guerre  de 
Lorraine. 
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J'ai  encore  communiqiié  une  Sentence  de  l'année  mil  fix  cefts 
quatorze  ,  qui  nous  maintient  en  la  polïèflton  de  picceder  nos 
parties  ;  en  voici  les  termes. 

Lisez. 

Cette  Sentence  efl:  rendue  par  le  Chapitre  de  Saint  Etienne  de 
Toul ,  elle  eft  de  fix  cens  quatorze  ,  comme  j'ai  dit  j  quand  ïa. 
eaufe  fut  plaidcc  en  fix  cens  quarante  ,  elle  avoit  donc  vingt,  fix 
ans  de  prefcription.Sur  le  Barreau  on  s'ayife  d'en  interjetter  apel. 
Il  eft  vrai  qu'on  reçoit  l'apelj  il  eft  vrai  qu'on  y  prononce.  Mais 
fans  dire  ici  que  le  parlement  de  Mets  ne  pouvoit  connoîtfe  de 
cet  apel  ,  qui  n'étant  qu'un  apelfimple  ,  Se  d'un  Jugement  pro- 
noncé par  un  Chapitre  ,  ne  pouyoit  être  de  la  Jurifdidion  fecu* 
licre  :  mettant  ,  dis  je ,  à  part  cette  queftion  ,  enfin  on  ne  peut 
nier  que  cette  Sentence,fiir  tout  après  un  aquiefcement  de  vingt- 
fix  ans,  ne  foit  en  tout  cas  un  titre ,  ne  foie  une  preuve  ,  ôc  bien 
éviJente  ,  de  nôtre  potTeffion. 

]'ai  communiqué  deux  extraits  en  bonne  forme  ;  l'un  des 
anciensjl'autre  des  nouveaux  Statuts  delà  Catedrale:  permettez- 
moi  ,  s'il  vous  plaît ,  de  vous  les  lire. 

Lise   z; 

Le  Conféil  voit  que  par  tout  les  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Léon  ne  paflent  qu'après  les  Religieux  de  S.  Manfvy  cc  de 
S^Hpute  :  Que  ces  deux  Extraits,  qui  parlent  fi  nettement,  expli- 
quent ,  interprètent  en  éfet  tous  ces  Extraits  fi  embarrallez  que 
raportent  nos  parties ,  &que  tout  à  l'heure  )e  réfutois. 

Outre  ces  pièces  ,  en  voici  encore  deux  nouvellement  recou- 
vrées. Cc  font  des  Certificats  ,  l'un  du  Chapitre  de  S.Etienne, 
l'autre  de  l'Oficial  de  l'Archidiaconc.  Aiez  Meilleurs,  agréable^ 
d'en  entendre  la  ledure. 

L  I  s  E  3. 

Peut  -  on  ,  Meflieurs  ,  établir  une  porteflîon  par  des 
Titres  plus  autentiques  î  La  peut-on  juftifier  par  des  té- 
n^oignages  plus  précis,  ou  moins  fufpeéis  ?  Cène  font  point' 
de  vieux  reftes  de  pancartes  toutes  mangées  ,  ou  de  livres 
tout  déchirez  qui  vous  parlent  ;  ce  ne  font  point  des  induc- 
dons-confufes  ,  Ôc  toutes  pleines  de  ténèbres  :  il  ne  faut  ici  ni: 
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Looique  ,  m  Rctoiiquc  :  la  vetité  fe  prefc-cc  d'elle  mcme  ;  elle 

fc  montre,  mais  fans  voile  ,  mais  fans  naagcs.    Or,  MeflTuius,  H 

ell  certain  qu'en  matière  de  prcfcance  ,  la  polltlTion  fur  lour 

doit  ccreconfideice.  Et  la  raifoa  ,  c'cft  qu'en  cfet  les  prccnii- 

nences  ,  les  divers  deguez  Je  gloire  ,   ne  font  ,  difent  les  Doc- 

I  Ille  cft  àa  ij.  ceurs  ,  que  l'ouvrage  de  l'opinion  des  hommes  ;  &  tout  ce  qui 

7u!l:tci5  85.     ^     n'cftque  purement  arbitraiie,(out  ce  qui  n'a  poinc  de  confiftenje 

Voici  Tamburin.  r  r        j  r       ■  i  ri 

,  ,         o     _      natufelie  ,  ne  peut  lans  doute  ic  mieux  teoicr  que  lur  Jes  e/.em- 

dii.fc  ç.q.o.tom.  I.  rc  o         a 

Vo!umas,&Apof.  pl«  au  palle. 

tolica    autoncacc       AufTi  Grégoire  XÎII.  qui  voioit  d'ailleurs  que  les  contefta- 

dcetrnimus  ,    ut  tions  de  Ce  genre  iBultiplioient  à  l'inhni  ,  voulut  que  la  feule 

qui  m  quafi  pof    po(feffion  décidât  tous  ces  difcrcns.     „  Nous  ordonnons  ,  dit 

tirac  juris  perce   ^^  Dccretale  ,  i  >,  que  ceux  qui  lonc  en  yolleiiion  de  précéder, 

dendi  funt.ii,  qiii-  ,.  aient  les  devans  aux  Procédons,  foit  publ-ques-foit  particulie- 

bufcumque  rccla   ,,  res.  Ce  grand  Pape  ne  trouva  point  d'autre  voie  »   pour  arra- 

mationibus ,  pro-  ^her  à  jamais  de  la  Vigne  du  Seigneur  ,   la  fcmcnce  malheurcufc 

.   ■■'  "'  ^*  '..     de  tant  de  divifions,  de  tant  de  fcandale,  O'.e  fi  une  (impie,  une 
alKs  (ubc-rrao;is,  n  r  rr         i  -  r 

in   Proc-ffiombaî  ^^''^  quelle  poHeliion,  donne  pourtant  la  preleance  ,   que  lera-ce 
tam  piibiicisquàm  -"'e  nôtre  poirelîlon  î  D'une  pufleffi.on  de  toute  mémoire  ,  &   (i 

privatis  prajccde-  claiiementjuflifiée;Et  ne  dites  point  que  cette  Conftitution  n'eft 
re  dîbeant 


Cccce  Conftiru-  tion  des  Cérémonies  Pa  plufieurs  fois  ainfi  jugé    Prefque  toutes 
non  eft  la  H-  «^^  Jes  Decretales,  prefque  toutes  les  Loix  &  du  Code  &  duDigefte, 

regoirc  X  I  !  I.  ç^^^  ç^^^^  Titius  &  Msvlus,  &  fur  des  efpeces  particulières  :  en 
oc    raportce  dans  ,,  .,  ,  ,.  .    ,       ^,        '       t    r     •        . 

le    BuUaire    Ro    ^"'^•clles  pour  Cela  perdu  ou  1  autorité,  ou  le  nom  de  Loix  ?  Les 

main.  Legiflareurs  n'ont  piJ,  ni  tout  dire  ni  tout  prévoir  :  Miis  ce  qu'ils 

1  Barbofâ.dc  lure  ont  ordonné  en  un  certain  cas  ,  fc  doit  étendre ,  difent  les  |urif- 

Eccl.lib  /.cap.4r.  confultes,  5  à  tous  les  cas  qui  font  femblables.  Les  Bencdidins, 

^^Iç     \  ^\     les  Chanoines  Réguliers  ,  ne  font-ils  point  auffi  cbers  à  l'Eglifc 

Dig.  dcLeVibus*  ^"^  ^^^  Mandians  î  Ne  font-ils  pas  tous  enfans  de  cette  divine 

4    vide  Chaifan.  Mère  ,   qui  n'aime  rien  tant  que  la  paix  &  la  concorde  î   Q^ielle 

de  G'oria  muncii,  diference  à  cet  égard  entre  les  uns  Se  ks  autres  ?  Les  Mandians 

4paric  ,coniide-  n'onc-ils  pas  entre  eux  une  criaine,  4  ou  une  aprobarion  ,  plus 
rfli  Ai    in  nne   5c  •  o  ■  i  '   r 

fdrat  fea'      oi^i  ^i^dins  ancienne,  &  des  Règles  plus  ou  moins  aufteres  ?  Si.  psr 

exemple,  il  arrivait  quelque  conteftation  pour  les  rangs,  entre 

les  Carmes  Se  les  Auguftins.ne  diroit-on  pas  pour  les  Auguftins, 

tout  ce  qu'on  dira  tantôt  pour  les  Chanoines  Réguliers  ?   Q^uelle 

difcience  encore  un  coup  ? 

Et  ce  que  je  dis  cft  d'autant  plus  vrai  ,  que  cette  Confti- 

tution  n'eft  autre  chofe  que  la  dodlrine  des.Canoniftes ,  5c  de 


l^OUR  M.  LE  PRINCE  DE  CONTY.  27^ 

rons  {es  încrpretes  ,   rédigée  en  forme  de  Loi.   Car  enfin  que 

difent-ils  tous  ?  Chaffance,  i  Barbofa,  z  Felinus,  5  Balde,  4  &  '^^  gloiiamun- 

tons  {es  autres,  5  ne  difenc-ils  pas  que  {'ufagc,c'eft  à  dire,  {a  pof-  ^^^  ^"^'  '*■'""  ^' 

fefion.que  l'ufageen  ces  matières  doit  erre  fuivi ,  ^uand  il  feroit  t  Lib.'r.  luris  Ee- 

méme  contraire  au  droit  commun  î   Un  Clianoine  qui  n'eft  que  clef.  c.43.  n.178. 

Diacre,  quoi-  que  plus  an^-ien  Clianoine,  doit  néanmoins  par  les  ^"   matçria  prs- 

Canons  6  qoitcr  la  place  aux  Clianoines  qui  font  Prêtres.  On  a  "'^^"^'^J"'^  ^^•' 
j  1  '  r  1      T-    A  '  .  -7  •   1-      r       1  1    lert  confuetudmi. 

demande  h  les  Eveques  ,  qui  ,  comme  )  ai  dit ,  (ont  Juges  y  de  .  p^^  cap^  Scatui- 

toutes  ces  queftions  ;  on  a,  dis- je  ,  demandé  fi  les  Eveques  peu-  muj ,  de  Majori- 
vent  changer  ,  ou  abo>ir  les  Coiiuimes  qu'ils  trouvent  con-  tare  &  Obcdienr. 
traires  à  cette  di'pofition  ,  qui  d'ailleurs  femble  fi  jufta.  La*  ^^  ^^S-  O^- 
Gongiegation  des  Cardinaux  8  répond  que  non.  On  foufre  que  0,^3^"^  *^-^  "^j' 
la  Coutume  en  ces  rencontres  ,  renverfc  mcme  la  difcipline  ,  &  ofHcio  Proconf. 
l'ordre  defaints  Décrets.  Et  ce  fut  par  cette  raifon  qu'en  fix  &  ad  Cap.  Cum 
cens  vingt- fepc  ,  en  nos  jours  ,  la  Rote  adjugea  aux  dignitez°''™>  '^^  Gonfuc- 
dss  Eglifes  Collégiales  9  de  Cologne  ,  la  préfeance  fur  les  Clia  ^"  '  . ,  _  , 
noines  de  la  Catedral-e.  Les  Loix  font  bien  fans  doute  leSj-ij,^  tora.  ».  de- 
plus  chers  enfans  de  la  Sageffe  du  monde  ;  mais  nous  pouvons  cif,  i.  num.  3.  & 
dire  que  les  Coûtâmes  anciennes  ont  un  Auteur  incomparable-  àcci(.ii$.aam.^. 

,&  feq.  &  tom.  i. 


oidrts  defcendus  du   Ciel,  que  des  établilTemens  fortis  delaVid'c   &    n)u!tos 
main  des  hommes.  De  là  vienc  que  le  Droit  Civil ,  que  le  Droit  ^o<^ofes  ad  hoc 
Canon  i  de  là  vient  que  tous  les  Doâtears  j  tons  les  inrerprcces,^"^^'^''*  ,'"  ^^"^'^ 
les  ont  mifes  au  dclTus  de  toutes  les  Règles ,  &  leur  ont  laifle,  {  ff.\c  de  Rcgu- 
fi  je  l'ofedire  ,  ladirei^tionprefque  fouveraine  de  tout  ce  grand iar.Concil.Trid. 
Univers.  5  Cap.Sîatuimuj, 

de     Mjjoiir.     S< 
Obcdienr. 

7  Concil.  Trident,  f'.fl".  r  j.c-îp.i  3.  de  Rfgular. 

8  Ubi  ex  coafuecùdine  contra  cap.  Scaruimus,  de  Majorir.  &  Obïdienr.  Canonici ,  Diaconi 
aL  tiqjiorci  pra:feruntur  Prcsbyrciis  junioribus  ,  nil  pottft  Ordinarius  autoiitate  hujus  Dc- 
cjeti  imrrutar(\   -Ad  cap.i  3.  f-fT.ij. 

f  Yiie  Tambar.tora.3.dcciiiorie  11  j  .n,4.&feq. 

Ainfi  ,  Meilleurs  ,  pour  revenir  )t  nôtre  Corflirution, 
vous  voiez  que  ce  n'eft  point  en  éfet  une  Loi  particulière, 
mais  une  Loi  générale  ,  &  qui  embrafie  toutes  les  Familles 
iielioieures.  Et  de  là  je  rite  une  féconde  raifon  ,  dont  le 
Confeil  fe  fouviendra  ,  s'il  lui  plaît.  Car  dans  cette  Decretale, 
fià€  part  &  d'autre  la  polTeffion  n'eft  pas  bien  juftifîce  ,  en  jq  Qyando  re- 
ce  ca&,  Ôc  dans  cette  incettiiude  5  le  Pape  10  donne  les  devansro  non  prolwur, 
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«ut  co:(l<  tic  aux  plus  anciens,  non  pas  dans  l'Eg'iife  ,  &  en  gênerai ,  mnifi 
quali  poilarionc  ^^^^  j^  jj^^^  q^  (^  contcftacion  s'cft  formée.  Ec  cela  ,  Meffieurs, 
pixccdcnt-^E  ha-  ^,  j^  qu'une  ("uite  de  ce  qu'il  a  auparavanc  ordonné  ,  parce  qu'en 
tiqaiorcs  in  loco  cfet  les  derniers  venus  cn  cioave  neceliairement  les  premiers  en 
coniovcrfîx  {n  polTeflion  des  premières  places.  Nous  liions  que  b  Congrégation 
Proceiïionibus  ta  des  Cérémonies ,  il  y  a  quelques  années  ,  adjugea  far  te  fonde- 
pub'icisq'jimpri- 


Monafteria  aut  deliers  de  l'Obfervance  ;  quoique  conftammenc  les  Obfervancins 
domus     alicujus  ^^^^  \^  Règle  deuflent  précéder  les  uns  &  les  autres.    Nous 

Ordinis  .•*^^"'^'- ccouvons  à  ce  propos  dans  nos  Livres  iufques  à  dix- huit  ;  ou 
cantium   in   loco     ._  ^      ^     .         c  •  \     \    \    t^  t 

in    quo    alterius  ^'"g'  jugcmens ,  qui  conhcment  tous  cet  article  de  la  Deccetale. 

ordir.is  ex  diais  Ainli  ,  Mcfficius  ,  quand  nôtre  polTeffion  ne  feroit  jpas  claire, 
mendicâcibusMo- comme  elle  eft  ,  toujours  nôtrexaufe  feroic  elle  indubitable, 
nartena  auc  do-  pujfque  dans  Toul  nous  avons  quatre  à  cinq  ansd'ancienneta  fur 
mus  prius  ercda  j  (-chanoines  Réguliers  de  Saint  Léon.  Car  il  eft  certain  entre 
&    inftituta  imt,  i,al   •     j    c  •      r  c     f     j'         .       i.  n 

ille  ordo  qui  prius  nous  ,   que  l  Abaie  de  baint  Léon  ne  tut  tondee  qu  en  l  an  mille 

Monaftenum  feu  quitte-vingts  onze.  Nous  n'avons  pas  à  la  vérité  les  Titres  des 
domum  in  loco  fondations  de  Saint  Manfvi  &  de  Saint  Epure  ,  ces  deux  Abaies 
habucrit ,  pra:ce.  ^j^^j.  ^.^  plufieuts  fois  brûlées  en  l'efpace  de  rant  de  fiecles  :  en 
dar.    Loco  lupra  i      S-       r       '      i     ■  ■,        ^  r  i  i 

eitato.    Vide    & '^^"^  "^  divertes  révolutions,  on  n  a  pu  lauver  les  preuves  de 

Tambar.  tom.i.  leur  premier  établiirement  ,  dont  nous  ne  pouvons  par  cette 
difp.is.qux'ft.s.  raifon  marquer  au  vrai  le  jour  ni  l'année.  Mais  outre  qu'elles 
I  Le  Dtcret  pour  çy^^  donné  leur  nom  aux  deux  Fauxbourgs  de  la  Ville ,  j'ai  avec 
\  n"^^  J^cela  communiqué  trois  Chartres  de  donation  ,  toutes  trois  fai- 
Celui  du  Tiers  ^^5  ^"  »aveur  de  l  Abaie  de  Saint  Epure  ,  1  ure  en  1  an  huit 
Ordre  S.  François  ccns  quatre-vingts  dix-huit ,  pat  Zuindi;baut  Roi  de  Lorraine  ; 
eft  du  14  Février,  les  deux  autres  par  l'Empereur  Orhon  1 1 1.  en  l'an  neuf  cens 


î-ii^,  Dccrerit  f-QJjj^nte  &  C'nq.  Dans  tous  Ces  a(^es  Saint 
Fratres  Je  uatos  ,^  ,  ^^  Monaftere  4  Ancien,  il  eft  parlé 
B'sri    inontis  Li-  .  .  .      ^ .     .  '     ^. 


_-      _             j     _  Epurepartout  eft 

Fratres    Je  uatos      ^^  >^  j^  Monaftere  4  Ancien,    il  eft  parlé  en  ces  mêmes  ter- 

Bitrn   montis  Li-            ,      ^   .../-.     ,  r^\               i       1 

burnidicecefisPi- ™^s  de  Saint   Manh'i   dans  une  autre  Chartre  de    donation 

fana:,  quorum  do  de  l'année  mille  trente-trois,   &  dans  une  Bulle  de  l',Tn  mille 

mus  in  loco  priùs  cinquante.    ]e  les  ai  communiquées  î   la  Bulle  eft  de  Léon  I  X 

extrada     fucrar,  • 

prx'cedvre  dtberc  Minoribus  Obfcrrantibus.  Item  dccrevir  quod  Fratres  S.  Francifci  de 
Obfer7antia  non  prsecedant  Fratribus  Tertii  Ordiais  ,  fi  ifti  in  loco  controverfiat  priùs 
Mooafterium  &  locum  obtinuctunt.  In  Roflanenfi  ,  id  ell  ,  ia  RolTanenfi  Archiepifcopatu 
terrx  noya:,  Baibofa  lib.i.  Juris  EccUf,  cap. 43.  r.184.  &  150.  Vide  Se  Tamburin.  Tom.i. 
difpur.15.  qua-ft  8.  n.4.  II.,  &  II.  &  cota  quxll.  item  Tom.i,.  di{'putar.t4.  quxft.^.  n.y. 
X  Icfuatorum  Ordo  S.  Hictonimi  fub  Rc(»aia  S..\ti<Tu{Hni,  &  tutelaac  patrocinio  S.  Hiero^ 
rimj.  Tambuiiii  Tom.t.  difput.ix.  qua;lt.4.  n.68.  ubi  muica  de  Jefuatis. 
t,  Baibofa  lib.  I.  luris  Ecclcfiaft.  cap. 43.  n.x^J.  ad  nurh.i^o. 
4   Monatleiium  ab  antique  Fundatum, 

& 
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&  la  Chnrne  de  rEmpeieur  Gomaid  II.  Tellement  que  les  deux 
Maifons  de  Saint  Manfvi  &  de  Saint  Epure  ctoient  anciennes, 
ayant  même  que  Saint  Léon  fût  fonde. 

Donc ,  Mcflieurs  ,  pour  me  recueillir  fur  toute  ma  Caufe, 
vous  voiez  qu'à  le  prendre  par  les  raifons  particulières,  nous 
fommes  dans  Toul  non  feulement  les  plus  anciens  ,  mais  encore 
en  polTeffion  imrrer-oriale  de  la  prcféance  o^u'on  nous  contefte. 
Et  fi  d'un  aitre  côte  ,  nôtre  difciend  fe  doit  juger  par  les  rai- 
fons générales  ,  vous  voiez  que  nôcie  Règle  eft  plus  auftere,  ôc 
aprouvce  cinq  ou  fix  cens  ans  avant  la  Règle  des  Chanoines 
Réguliers.  Vous  avez  vu  que  jamais  Saint  Auguftin  ,  ni  les 
Eclefiaftiqucs  d'Hiponne  ne  furent  Religieux  ,  &  que  ccrt« 
famteCo;r,munautc  de  biens  ôc  de  vie  n'étoit  parmi  eux  que 
purcrrenr  arbitraire.  ]e  vous  ai  montré  que  Saint  Auguftin  n'eft 
point  le  premier  Aiiteur  de  cette  pieufc  Obfervance  qui  a  fleuri 
fi  long  .  tcms  dans  les  Eglifcs  Cathédrales.  Je  vous  ai  montré 
que  cette  Règle,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ce  grand 
Evcque  ,  n'eft  point  en  éfet  fon  ouvrage  ;  &c  qu'en  Técat  où 
elle  paroît  maintenant  ,  elle  écoit  inconnue  à  toute  l'Anti- 
quité ]c  vous  a)  fait  voir  quelle  eft  l'origine  des  Chanoines 
Régulieis,  qu'avant  l'onzième  fiecle  ,  il  n'y  a  ni  Père,  ni 
Concile  ,  ni  Hiftorien  qui  en  parle.  Enfin  je  vous  ait  fait 
voir  que  la  Sentence  du  Pape  Pie  IV.  n'eft  en  éfct  qu'un 
Privilège  j  &  que  nonobflant  cette  Sentence  ,  dans  Rome 
îïicme  ,  hors  la  Congrégation  de  Latran  ,  toutes  les  autres 
Corimunautcz  de  Chanoines  Réguliers  le  cèdent  par  tout  aux 
BeneJidins. 

le  finis  :  mais  en  jugeant  une  Caufe  (î  illuftre  ,  une  queftion 
qui  trouble  depuis  prés  de  deux  cens  ans  deux  fi  l^oriflfanres 
familles  Religieufes,  penfez.  Meffieurs,  s'il  vous  plaît,  combien 
ce  Roiaurae  ,  combien  l'Furope  ,  ou  plutôt  le  monde  entier,  eft 
redevable  au  grand  Saint  Eenoît,  &c  à  toute  fon  immortelle  pofl 
terité.  Vôtre  Arrêt  qui  fera  peur  nous  une  Loi  inviolable -,^^era 
fans  doute  un  fameux  exemiple  pour  les  Etrangers.  Mais  fou- 
venez-vous ,  que  ce  divin  Patriarche  donna  commefon  cœur  à  la 
France  ,  en  lui  donnant  le  plus  cher  de  {q$  enfans.  Souuenez- 
vous  que  les  difciples  d'un  maître  fi  merveilleux  ont  autrefois 
reOufciié  dans  ces  climats  les  Lettres  enfevelies  ,&  fcmé  prefqt.e 
daus  tout  l'Occident  la  parole,  &  le  nom  de  Jjbsus-Chiust. 
Cette  école  faintc  ,  où  tant  de  Pontifes  Souverains  ,  tant  de  yj^jg  /^^or  I  rt 
Cardinaux  ,  où  tant  d'Evcques ,  d'Archevêques  ,  de  Primats  cap.ti.  t. i,V.oicz 
fe  font  inftruits  de  la  dodiine  du  Saint  Efpric ,  &c  du  chen:iin  de  Araaud  Vvion , 

M  m 
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ic  autres  Hiflo-  l'Eternitc  ,  fevena- 1- elle  donc  aujourd'hui  indignement  dcgra-' 
iicDs  de  rOrdrc  d^ejCes  grandes  âmes,  cesEvangeliques  Habitans  du  Mont  Caf- 
dc    Saine    B:noir.   r  ■  r    l         i         i      i    •  •         •« 

Voiez     auffi     la  "">  <l'-i^  iTiaintenanc  vivenf  la  haucdans  la  gloirc,  pourroient-il$ 

Chronique  citée  voir  làns  émotion,  fans  amertume ,  leurs  frères  au  fortir  de  cette 
ci-doiruj.  Audience  tout  couverts  deconfufion  &  de  honte?  Mais,  Mef- 

lîcurs,  pourriez- vous  bien  leurs  donner  ce  trouble  ,  cette  douleuf, 
au  milieu  du  repos  heureux  que  leur  macérations  ,  leurs  aufteri- 
tez  ,  que  tant  de  travaux  fi  utiles  à  l'Eglife,  fi  utiles  à  toute  la 
terre  ,  leur  ont  aquis  ?  Vous  alez  entendre  tout  ce  que  les  Cha- 
noines Réguliers  ont  pu  inventer  pour  s'ennoblir ,  pour  faire  de 
leur  Patron  ,  leur  Inftituteur  ,  ou  leur  Père.  Je  ne  doute  point 
que  pour  confacrer  ces  fidions ,  on  ne  mette  en  œuvre  tout  ce 
que  la  fience  de  parler  a  de  couleurs  ,  a  de  fard  ,  ou  d'artifice. 
Il  n'eft  même  rien  de  plus  aifc  ,  que  de  brouiller  dans  les  quef- 
tions  cpineufes ,  rien  de  plus  aifc,  que  de  confondre  les  tems,  ôc 
les  noms  ,  les  Auteurs,  &  toute  l'Hiftoire.  Mais  ici,  devant  des 
3uges  fi  fages,  fi  éclairez,  la  bonne  Caufe,  &  la  vérité  n'ont  rien 
à  craindre.  Ces  titres  fi  ambitieux  ;  toute  cette  vaine  montre  ;  la 
Règle  ôc  les  Vœux  du  célèbre  Cierge  d'Hipponne  ;  l'incompara- 
ble Saint  Auguftin,  ou  Religieux  ,  ou  Hermite,  (\  on  le  veut  j  les 
Monafteres  d'Italie  j  les  Deferts  d'Afrique  :  tous  ces  fan tômes^ 
quoi-que  couronnez  de  fleurs  ,  feront  toujours  des  fantômes  ;  dc 
ce  lieu  facrc ,  cet  augufte  Tribunal  fera  toûjOurs  inacceflibleà 
l'cneiir  aufll-bicn  qu'à  l'injudice. 

Je.   Conclu  s,  6cc 
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REPONSE 

mm  M.JEANNE  DE  GUENEGAUD,  c.  dif„,„  f„, 
Prieure  du  Prieuré  de  Saint  Nicolas  de  pi^e^enté  au  Roi. 
l'Hôtel  -  Dieu  de  Pontoife  ,  Ordre  de  confdi  au  mois 
Saint  Aiîguftin,  de  la  Fondation  de  Saint  oéci'J^, '^"*^' 
L^uis  3 

î 
au  lip  eile  ih  tituj-e 

Plainte  des  pavfres  de  l'hôtel  -  diev 

de  Pontoife ,  (j^  de  hptus  grande  Partie  des  Reli^ 
gieufes  Bofpitdieres  du  me  me  lieu,, 

Uakp  je  çonfidere  l'état  d'splorable  de  l'Hôtel- Dicii 
de  Pontoife  ,  &  cet  efprit  de  rébellion  qui  règne  avec 
tant  d'audace  dans  ce  lieu  facré  :  je  reconnois  qu'ea 
quittant  le  monde  ,  on  ne  quitte  le  plus  fouvent  ni  les  erreurs, 
ni  les  .foies  paffions  du  monde.   U  eft  pourtant  bien  étrange, 
que  des  Vierges   confacrces  à]  ESUS-CïiRiST,  qui  ont 
fait  vœu  d'obcïflance,  &  qui  l'ont  fait  à  la  face  des  Autels, 
triomphent  de  leur  r.evolçe  ;  comme  fi  ce  Dieu  qui  fut  le  témoin 
de  leurs  fermens  ,  n'avoit  plus   ni  d'yeux  pour  les  voir  ,  ni  de 
bras  pour  les  punir.  Madame  dç  Guencgaud  ,  qui  voie  le  feu 
dans  fa  bergerie  ,  qui  voit  la  plupart  de  fes  ouailles  comme  per- 
dues ,  implore  en  vain  le  fecours  d'enhaut  :  la  voix  de  Tes  lar- 
mes ,  de  Çf:^  fanglots  j   n'a  pii  parvenir  encore  jufques  au  trône 
à\x  Souverain  Perc  des  mifericordes,   Cependant  on  la  difame 
&  au  dedans  &  au  dehors  ;  il  n'y  a  rien  dans  toute  la  vie  que 
î'irapon;uie  n'infede  de  fon  haleine.    Ce  n'eft  plus   dans  les 
Cellules ,  ou  dans  k%  Parloûërs  qu'on  la  déchire  ;  Ceft  dans 
Paris  ,  c'eft;  dans  le  Louvre  ,  ou  plutôt  dans  tom  le  Roiaume 
qu'on  ferae  d'outrageux  libelles  pour  la  noircir.  Si  toutefois 
il  étoit  en  fa  liberté  de  fuivre  les  niouvemens  de  fa  tendreffè, 
elle  fc  contcntetoie  pour  toute  vengeance  de  pleurer  au  pié 

M  iî»  ij 
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de  la  Croix  l'endurcilTcincnc  de  fes  Filles ,  &  l'inforrnne  de  fa 
maifon.  Mais  en  la  place  où  le  Ciel  l'a  mife,  le  Ciel  lui  de- 
rDande  autre  chofc  que  des  pleurs.  Soufrir  plus  long  -  tems 
I  Vftlrascùmrni-  *  un  fcandale  fi  monftrueux,  ce  fetoit  trahir  fon  innocence  &  fon 
rimé  dcfcnfatur,  rainiltere.  H  faut  enfin  Icvtr  le  voile  ,  &  faire  voir  à  toute  la 
opprimitur  :  ne-  France,  à  toute  TEglife  l'emportement  iiiaiheureux  de  quinze 
gligcre,  cùm  pof-  ^^j  ^j^^  ^  Relioieufes,  qui  ont,  ce  femble  ,  oublié  tout  ce  qu'elles 
Jjs  dcrurbare  pcr-       ^  >   ■         ^^^^  ^  ^  j^^^^.         f.fl^ion. 

▼rnos ,   ml  aiiad  -  '  .         \    r  • 

eft  quàm  fovere.       Or  pour  venir  au  direrend  des  patries  ,  on  verra  dans  la  luite 

i?/,/?;V.fl;83.r«;if,g,.dè  ce  difconrs  les  ca u fes  fecr êtes  d'une  révolte  fî  fcandaleufe. 
Maintenant  il  faut  expliquer  au  vrai  quel  a  été  le  commence- 
raent  de  tant  de  troubles.  Mais  ici  ,  nous  proteftons  de  ne  rien 
dire  dont  nous  n'ayions  en  éfet  la  preuve  ,  ou  par  des  tén-;Oins 
irréprochables ,  ou  par  des  aftcs  ,  dont  la  foi  ne  peut  être  con- 
teftée.  Feu  Madair.e  Dampont  fe.voiant  iniîrmc  ,  &  fur  l'âge, 
voulut  pour  fe  foulager  ,  prendre  une  Coadjurrice  ,  qui  dans 
les  rencontres  pût  porter,  ou  partager  avec  elle  un  fardesu 
donc  elle  étoic  cônnnfte  acablée.  Dans  une  réfolution  (î  fage, 
cette  fainte  fille  jetca  les  yeux  fur  Madame  de  Gucnegaud.  Le 
Roi  fit  l'honneur  à  l'une  &  à  l'autre  d'agréer  ce  choix  5.  on 
envoie  en  Cour  de  Rome  ;  on  obtient  des  Bulles,  l'inftalla- 
tion  fe  fait  dans  toutes  les  formes  :  voilà  Madame  de  Guene- 
gaudCoadjutrice.  Ce  coup  fut  une  cruelle  mortification  pourr 
leptou  huitReligieufes  de  l'Hôpital.  Soit  qu'elles  fccrulfent 
feules  dignes  de  cette  place  3  ou  plutôt  que  l'efpric  d'orgue'il 
s'irrite  de  tout  ce  qu'on  fait,  &  de  tout  ce  qu'on  ne  fait  pas  : 
tant  y  a  que  dés  ce  moment-  elles  ne  pucenc  s'empccher  d'en 
témoigner  leur  douleur-,  &  jufques  -  là  qu'une  d'entre  elles 
en  a  de  rage  miferablement  perdu  la  taifon.  Cependant  il  faluc 
plier  :  Madame  Dampont  au  dedans ,  au  dehors  le  Pape  &  le 
Roi;  que.faire.  contre  toutes  les  puiffances  &  du  Ciel  &  delà 
Teire  ? 

Mais  comme  il  importequ'on  conncifTe  quel  eft  refprit  de 
CCS  fept  ou  huit  Religieufes  qui  ont  en  éfet  perverti  toutes 
les  autres ,  on  ne  peut  ici  paiTer  fous  filence  une  adion  de 
frénétique  que  fit  l'une  d'elles  le  jour  même  que  Madame  dé 
Guenegaud  fut  reçue  dans  le  Chapitre.  11  eft  de  l'ordre  en 
ces  rencontres  de  lire  les  Bulles  &  de  la  Prieure  &  de  la  Co- 
adjutrice  ;  elles  étoient  donc  là  avec  les  autres  préparatifs 
d'une  fcte  fi  folennelle  ,  quand  Sœur  Marguerite  de  Saine 
Ignace  penfant  prendre  les  Provifions  de  Madame  de  Guene- 
gaud,. prend  celles  de  feu  Madame  Dampont ,  6c  va  les  jcttcp 
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RirtivemenC  dans  un  lieu  fi  Taie  ,  fi  infed  ,  qu'on  n'ofe  prerque 
le  nommer.  La  Cérémonie  comrreDce;  on  vient  aux  Bulles  5  mais 
les  Bulles  de  Madame  la  Prieure  ne  fe  trouvent  poinc  :  on  les 
cherche,il  n'y  a  rien  qu'on  ne  remue.Voilà  un  grand  trouble  dans 
l'AlTemblee  j  le  foapçon  tombe  auffi-tôt  fur  la  coupable  5  on 
l'interroge,  elle  nie;  toutefois  piefTéedefa  confience,  &  jugeant 
bien  qu'il  fe  trouveroit  des  témoins  pour  la  convaincre  ,  elle 
confelle  Ton  emportement  ;  elle  en  demande  pardon.  Unefaure 
il  énorme  meritoit  fans  doute  un  châtiment  exemplaire.  Enfin 
pourtant  la  nouvelle  Coadjutrice  obtint  fa  grâce,  &i  confacra.  Ci 
je  Tofe  dire  ,  les  commencemens  de  fon  miniftere  par  une  adion 
ii  chictienne. 

Le  tems  a  fait  voir  que  les  Compagnes  de  Sœur  Marguerite  de 
Saint  Ignace  n'ont  toutes  qu'un  mc:ne  efprit.  Et  certainement,  à 
confiderer  cette  ambition  cfrenée  qui  les  brûle  toutes  5  les  trou- 
bles dont  l'Hôpital  eft  maintenant  agite  ,/-ctoient  en  éfet  inévi- 
tables. Trois  ans  fe  paflent  ou  environ  dans  une  tranquillité 
aparente.  L'autorité,  l'âge  de  feu  Madame  Dampont  les  retenoit 
dans  le  devoir  :  Mais  à  peine  cette  fainte  fille  a  les  yeux  fermez, 
que  pour  elles  il  n'y  a  plus  ni  de  règles  ,  ni  de  vœux  ;  la  Supé- 
rieure n'cft  qu'un  vain  nom  dont  on  fe  moque  ;  ce  ne  font  que 
mutineries  ,  que  fcandales  ,  que  rebellions. 

Madame  de  Guenegaud  à  cet  abord  diffimule  beaucoup  de 
chofes  :  elle  fait  aux  unes  des  remontrances  ,  &  aux  autres 
des  careflcs  :  elle  prie,  elle  conjure,  elle  exhorte,  elle  mec 
en  œuvre  tout  ce  qu'un  ardent"  amour  de  la  paix  put  lui 
infpirer ,  mais  en  vain.  On  prend  pour  crainte  cette  bonté 
qui  lui  efl;  fi  naturelle  j  on  lui  rcfifte  même  en  face.  Qiie 
dis- je?  Sœur  Anne  de  Sainte  Therefe  ,  qui  étoit  alors  commet 
le  chef  oie  ces  infenfées ,  ofe  lever  ,  ofe  mettre  impudemment  la 
main  fur  elle.  Batre,  outrager  fa  Supérieure  ,  quelle  infolence, 
q-uelle  horreur  ! 

Auffi  -  tôt  que  Monfieur  l'Archevêque  de  Roîicn  eût  avis 
d'une  adion  fi  puniflTable ,  il  commet  Monfieur  l'Abé  de 
Lalane  pour  en  connoître  ,  &  connoître  au  mêm.e  téms  des 
atentats  de  toute  une  cabale  fi  odieufe.  On  informe  ;  le 
procès  s'inftruit  par  recollement ,  ôc  par  confrontation.  Je 
ae  dis  rien  de  l'infradion  de  toutes  les  Obfervances  Régu- 
lières ;  je  ne  dis  rien  des  Communions  facrileges  ,  des  irré- 
vérences ,  des  mépris,  &  deîtant  d'injures  fi  fcandakufes, 
fi-  atroces  ,  dont  les  informations  font  toutes  pleines.  Mais  ii 
y;-ap):eUYepar  les  charges,  des  menaces  abominables  de  tneiî 

M  ra  iij , 
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d'cmpoifonner  la  Supérieure  ,  de  faire  aflommer  de  coups  (k 

bacon  ceux  -  ci  ,  ou  ceux  -  là  ,   &  encre  autres  un  Religieux. 

,j  La  ScntcRce  e^  Enfin  ,   par  Sentence  i   Sœur  Anne  de  Sainte  Therefe  ,  pour 

du   30.  Oilobre  2^Q-j.^2j^  ^  outragé  ,  traité  injuiieufememt  la  SuperieurCj  en- 

*  ■  tre  autres  peines  eft  condamnée  à  lui  demander  pardon  >  à  elle, 

di  à  toute  la  Communauté  ,  avec  trois   ans  de  prjfon.    On  lui 

ôte  le  voile  ,  on  la  prive  pour  un  tems  de  voix  aâiive  &  paf- 

fîve.  On  fie  auiïi  le  procès  3  Sœur  Gabriclle  de  $aint  Jofeph  j 

mais  maintenant    qu'elle   eft  devant    Dieu ,   on    épargne  Ca 

mémoire.    Il   y  avoit  cinq  on  fix  autres  Religieufes  chargées 

par  les  informations,  &  entre  elles  deux  ou  trois  ,  qui  (ont 

aujourd'hui  dans  b  fadion  des    Révoltées  j  mais   par  je  ne 

fai  quelle  condefcendance  ,  on  fe  contenta  de  châtier  les  plus 

coupables. 

Ce  grand  exemple  arrêta  bien  l'infolence  de  ces  Filles  maU 
heurcufcs  ;  trais  ce  grand  exemple  ne  leur  changea  point  Iç 
cœur.  Depuis  ce  tems ,  à  la  vérité  elles  ne  travaillent  plus  que 
fourdement ,  &  avec  toute  la  prudence  des  enfans  du  ficelé, 
La  crainte  des  peines  qui  les  retient  au  dehors  ,  n'opère  rien  au 
dedans  ;  &c  tandis  que  le  venin  de  leur  ame  femble  dormir  ,  il 
fegrpflit,  &  n'atend  qu'une  ccafion  favorable  pour  fedégor- 
-ger.  Qi\Q  û  on  demande  quelle  efl:  leur  penfce  ,  quel  eft  leur 
dellèin  ;  il  n'eft  autre  que  de  couvrir  leur  Supérieure  deconfa- 
-  fion  2c  d'oprobre ,  &  de  détruire ,  s'il  en  eft  be'oin  ,  même  leur 
Maifon  ,  pour  perdr-e  l'importun  objet  de  leur  haine.  Ce  def- 
fein  fans  doute  eft  abominable.  ]e  voi  pourtant  des  Religieux, 
&  de  trois  ou  quatre  difercns  Ordres  i  je  voi  des  Curez,  des 
Prêtres  ,  des  Do(5teurs  en  Théologie  ,  des  Juges ,  des  Magif^ 
irats  ,  des  Oficiers ,  &  des  premières  Compagnies  du  Roiau- 
tî)e,  qui  favorifenc,  pour  ne  rien  dire  de  plus  odieux  ,  une  conf- 
piration  -fi  horrible.  Nous  démêlerons  ailleurs  tous  les  divers 
intérêts  des  uns  &  des  autres  :  on  y  verra  me  r.e  quelques  étin- 
celles de  ce  ftu  j  qui  depuis  quinze  ou  vingt  ans  s'elt  allumé 
dans  l'EgUfe  ;  &  fur  tout,  on  y  verra  que  la  friandife,  la  coque- 
teric  des  Parloûers  ,  a  prefque  formé  toute  feule  tout  ce  grand 
orage. 

Cependant  Maiame  de  Guenegaud  qui  voioit  la  difcipli- 
ne  lécablie  parmi  Ces  Reltgieufes  ,  fe  propofe  de  rétablir  la 
mnifon.  Tout  y  ctoic  daK3  un  état  miferable  j  les  voûtes  de 
l'Eglife  crevoient  ;  il  plcuvoit  par  tout  dans  les  fal  e^  , 
dans  l'infirmerie,  dans  les  dortoirs.  Tout  le  reflc  des  bâ- 
tinr.ens ,   ôc    les   fcriTies   d,e    la    campagne    n'écoient    pas    en 
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meilleur  ordre.  Madame  Damponc  avec  route  fa  conduire 
n'avoir  pu  réparer  les  bicches  de  fcs  devancières ,  ni  fes  devan- 
cières les  ravages  de  ces  bons  Adminiftrateurs  donc  il  fera  parle 
en  Ton  lieu.  L'Hôpital  étoit  endette  Tous  les  droits  que  Saine 
Louis  en  le  fondant  lui  avoir  autrefois  donnez,  tant  fur  les 
denrées  qui  fe  débitent  &  dans  les  foires  &  dans  les  n  archez, 
que  fur  les  marchandifcs  qui  palVenc  ou  qui  repadènt  par  les 
portes,  ou  fous  les  ponts  de  Pontoi(e,  tous  ces  beaux  droits  pour 
la  plupart  éroient  abolis;  La  négligence ,  ou  la  mahcc  des 
fermiers  ,  les  artifices  des  marchands  avoient  tout  mis  en  con- 
fufion*  D'un  autre  côté  ,  les  principaux  Oficicrs  ou  Habitaos 
de  la  ville  avoient  ufurpé  impunément  une  partie  du  bien  des 
Pauvres.  Pour  rétablir  tous  css  droits,  pour  rentrer  dans  tou- 
tes ces  ufurpations  il  faut  fe  mettre  toute  une  ville  fur  les  bras  ; 
il  faut  entreprendre  de  grands  procès  :  &  pour  comble  demi- 
fere,  l'Hôtel- Dieu  eft  fans  argent,  &  fans  crédit.  Au  milieu 
de  tout  ce  débris ,  parmi  tant  d'obftaclcs  ,  une  Fille  pleine  fans 
doute  de  rcfpric  de  Dieu  ,  relevé  toutes  ces  ruines  ,  &  rend  à' 
cette  maifon  defolée  quelque  chofe  mcrae  de  plus  que  fon  an- 
cienne beauté. 

Nous  dirons  tantôt  tout  le  détail  d'une  ccconomie  fi  fain- 
te&  fi  belle.  Mais  pour  reprendre  l'hiftoire  des  troubles  dont 
l'Hôpital  eft  maintenant  agité  :  Sœur  Gabriel  le  de  Saint  ].:>. 
feph  ,  &  les  autres  chères  amies  de  Soeur  Anne  de  S.iinre 
T-licrefc  n'arendoient  que  l'ocafion  de  brouiller ,  quand  Ma- 
dame   Religieufe  deLongchamp,  qui  ccoit  en  ce  tems- 

làchez  fes  parcns  pour  fc  remettre  de  quelque  inJifpofition, 

defira  de  voir  fes  Sœurs.    Elle  en  demande  la  permifllon ,  & 

Madame  de  Guenegaud   qui  ne  fait  pas  que   cette  vifire  va 

lui  ô:er  tout  le-repos  de  fa  vie  ,    la  lui  acorde  ;    la  voilà  dans 

l'Hôpiral.    Une  Fille  de  dehors  ,  qui  n'efl:  dans  une  maifon  que 

pour  quelques  jouis  ,  cft  prefque  maîtrelTe  de  fes  a  étions  :  on 

foufie  même  beaucoup  de  chofes  à  fcs  parentes  &  à  fes  amies. 

La  nouvelle  hôtelfe  fe  fert  fort  bien  de  ce  privilège  i  Les  Par- 

loûcrs  depuis  le  matin  jufques  à  la  nuit ,    &  bien  avant  ,  font 

toujours  pleins,  &  les  grilles  toijjours  parées.   Les  trois  Sœurs 

&  leurs  chères  confidentes   triomphant  là  comme  les  filles  de 

îcrufalem,  dans    le   *  Prophète.    Un   certain  Abé  ,&  autres  ^ '^'r'!^,    ^""l' 

gens  viennent  y   briller.    LafricaQ.-e  le  prépare;  elle  arrive:  ambalareranc  ex, 

on  boit  ôz  on  mange  en  grande  allegrcdci  les  fleurettes,  les  rento  collo ,  &c. 

doux  propos  font  l'afiaifonnement  du  banquet  ;   les  Nimphcs  Jf^' ("p-  3.  x'.^. 

prennent  plaifir  ,  Ôi   font  voir    par    leurs  reparties-  qu'elles 
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{Iwent  avurc  chofe  que  chanter  Vèptcs.  Si  quelquefois  Ic5 
Chevaliers  tardent  à  venir,  on  monte  fur  une  tcnallcqui  n'cft 
pas  dans  lamaifon  pour  cet  ufagc.  Là,  en  plein  jour,  on  ap,elle 
(\c  la  main  ceux-ci  ou  ceux-U  qui  pafient  j  là  on  joue,  on  rit,  on 
folâtre  à  l'i  vue  de  toute  une  ville.  C'el\  la  manière  dont  ces 
Vierges  folles  vont  aux  noces  de  l'tpoux  j  c'eft  la  manicve  dont 
elles  pratiquent  la  raodcftie  &  l'humilicé  rciigieufe,  M. dame 
de  Guenegaud  ,  qui  pendant  tous  ces  d.cfordres  ctoit  à  Paris, 
àlapourfuite  d'un  grand  procès  ,  aprend  tout  ce  qui  le  pafïè. 
D'abord  elle  dilïïmule,  &  fe  perfuadc  qi:.ela  vifite  ,  au  pis  aller, 
ne  durera  que  quinze  jours  ou  trois  femaines.  Mais  les  chofes 
prennent  un  autre  chemin.  Ou  lui  donne  avis  que  toute  la  di(- 
cipline  de  l'Hôpital  eft  en  danger ,  fi  bientôt  on  n'en  éloigne  la 
caufe  funefie  d'un  dérèglement  fi  honteux.  .Ces  nouvelles  mal- 
heureufes  lui  donnèrent  de  mortelles  inquiétudes.  Elle  ne --..c- 
iibcra  point  fut  fon  devoir  j  mais  d-flors  clic  vie  venir  la  tem- 
pête. Elle  connoitToit  l'humeur  altiere  de  Sœur  Renée  de  Saint 
Alexis;  elle  favoit  que  depuis  bien  des  années,  cette  filîe  i-ii- 
perieufe  ctoit  fecretement ,  «Si  dans  Ton  cœur  ,  de  l'ancienne 
cabale  des  Sœurs  de  Sainte  Thercfe  &  de  Saint  Jofeph,  Cepen- 
dant elle  efl  au  fort  de  fesTolliciiations,  &  ne  peut  quiter.  Elle 
écrit  donc  à  la  Sous  -  Prieure  ,  &  lui  donne  ordre  de  déchargée 
la  Maifon  de  ce  fardeau  ,  mais  avec  dif:retion  ,  &  s'il  eft  pof- 
fible,  fjnsican3alifer  ,  ni  fâcher  pei  Tonne.  Cela  fe  fie,  mais 
non  pas  fi  adroitement ,  que  les  trois  Sœurs  ne  s'aperçûlTeni  de 
la  veriré. 

Ainfi  cette  hôtelTe  de  fi  grand  bruit  ,  après  deux  mois  de 
fejour ,  fortit  enfin  de  l'Hôpital;  mais  l'efprit  de  libertinage 
qu'elle  y  porta,  n'en  fortit  pas  avec  elle.  Cette  fcparation 
fur  (ans  doute  bien  douloureufe  pour  les  trois  Sœurs  ;  mais 
Sœur  Renée  de  Saint  Alexis  en  conçût  un  tel  dépit,  qu'ou- 
bliant toute  l'amitié  ,  toute  la  tendrelTc  dont  Madame  de 
Guenegaud  lui  avoic  donné  tant  de  marques  ,  elL-  cinr^  , 
elle  &  toute  fa  fuite  feditieufe  dans  la  fadion  de  Sœur 
Anne  de  Sainte  Therefe  ,  où  fon  orgueil  ,  où  Tapui  d'un 
fieie  &  d'un  beau  frère  qu'elle  a  dans  le  Parlement  ,  lui 
donne-ent  prefque  auîTi  -  tôt  la  première  place.  La  voilà 
donc  à  la  tête  des  Révoltées.  Ce  nouveau  renfort  à  la  vetité 
leur  relevé  le  courage  :  mais  leur  nombre  cft  petit  encore  ; 
il  le  faut  grofTir  ,  &  fe  rendie  par  ctit&  voie  les  arbirres 
des  délibérations  ,  de  l'œconomie  ,  &  de  toute  la  conduite  de 
l'Hôpital.  Pour  un  dellein  fi  abominable  on  met  tout  en  œu- 
vre 3 
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vre  ;  on  répand  dans  les  cellules  le  venin  de  la  difcordc  &  de  la 
rébellion.  La  Supérieure  ne  fait  rien  qu'on  ne  condamne  j  fes 
plus  innocentes  actions  ,  on  les  noircit  -,  ce  ne  font  que  fan- 
glantes  railleries  ,  que  mépris  pleins  d'amertume  j  on  exagère, 
on  aigrit  les  plus  petits  mécontente  mens  ',  une  parole  de  correc- 
tion on  de  remontrance  charitable  eft  une  injure  ,  eft  un  outra- 
ge i  on  feme  par  tout  ôc  de  faulïes  craintes  &  de  vaines  efperan- 
ces  C'eft  par  ces  damnables  mene'esque  ces  filles  malheureufes 
ont  fu borné  la  plupart  de  leurs  Compagnes,  &  allumé  ,  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  cefunefte  embrafement,  qui  menace  d'une  entière 
défolation  l'ouvrage  d'un  grand  Monarque,  &  d'un  grand 
Saint. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  alTez.  La  profperité  de  l'Hôpital 
leur  eftodieufe  j  elles  voient  avec  douleur  l'Eglife  ,  les  falles, 
les  dortoirs,  toute  la  maifon  heureufemenc  rétablie ,  les  Pauvres 
rentrez  en  partie  &  dans  leurs  droits  &  dans  leur  bien  :  tous  ces 
monumens  illaftres  de  la  pieté  de  leur  Mère  Spirituelle  ,  leur 
rongent,  leur  déchirent  les  entrailles.  Pour  foulager  en  quelque 
forte  leur  efprit  malade  ,  voici  le  remède  dont  elles  s'avifent  ;  & 
je  croirois  bien  qu'un  projet  fi  digne  des  Epoufes  de  Jefus- 
Chrift  ne  fe  fit  pas  fans  confulter  ces  Reverens  Pères ,  ces  Cu- 
rez ,  ces  Prêtres ,  ces  Do6teurs,  &c  tous  ces  hommes  de  Dieu  qui 
compofent  le  confeil  de  la  cabale.  L'Hôpital  n'a  que  tres-peu 
de  revenu,  pour  fournir  aux  grandes  dépenfes  dont  il  eft  chargé, 
tellement  qu'il  ne  fubfifte  en  éfet  que  des  dotes  des  Religieufes, 
&  de  ce  peu  qu'on  ménage  fur  ce  qu'on  tire  des  penfionnaires. 
Sœur  Renée  de  Saint  Alexis  Se  fes  chères  confidentes,  n'ont 
point  trouvé  d'expédient  plus  honnête  pour  fe  venger  ,  que  de 
tarir ,  ou  de  ,couper  ces  deux  fources.  On  travaille  donc  &  au 
dedans  &  au  dehors  à  cet  ouvrage  d'iniquité.  On  débauehe- 
penfionnaires  ,  poftulantes  &  novices.  On  fait  peur  à  leurs  pa- 
rens ,  des  divifions  &  des  fcandales  de  la  Maifon.  On  n'oublie 
pas  la  Supérieure  ,  &  ces  beaux  éloges  qu'on  lui  donne  dans 
le  libelle.  Les  bons  Pères,  ce  faint  Doreur,  &  les  autres  protec- 
teurs des  Révoltées,  ne  s'épargnent  pas  pour  une  œuvre  fi  chré- 
tienne. 

Jufques  ici  on  gardoit  quelques  raefures  :  toutes  ces  intri- 
gues fedicieufes  fe  faifoient  bien  ,•  mais  après  tout ,  elles  fe 
faifoient  couvertement  ,  &  du  moins  on  fauvoit  les  apa- 
rences.  L'exemple  de  Sœur  Anne  de  Sainte  Therefe  châtiée 
à  la  face  de  toute  la  Com.munautéa  donnoic  encore  de  la 
terreur.    Mais  ï  la  vefture  de   Sœur  Ifabelle  de  Sainte  Pla- 

Nn 


282  SEI2  1E  ME    PLAIDOYER 

cide  ,  les  Rebelles  ne  purent  cacher  leur  dcpic  ,  ou  plutôt  leur 
rage.    Cette  fainte  tille  cft  nicce  de  Madame  la  Supeiieurc  5  elle 
aportoit  ou  en  argent  ,  ou  en  n:Kublcs  ,  douze  raille  écus  à 
THôpital  ,  &.  toute  la  proteélion  qu'on  peut  atendre  d'une 
famille  tres-puiffance.    Elle  avoit  alors  pour  la  {crvir  une  jeunt 
fille  qu'elle  aime  ,  ôc  qui  d'ailleurs  cft  fa  focur  de  lair,  elle  defira 
de  la  garder  auprès  d'elle.  Il  n'y  a  point  de  Monafterc  dans  le 
Roiaume  qui  ne  l'eût  reçue  &  à  bras  ouverts,  à  celte  condition. 
Cependant  cette  dote  (i  avantagcufe  ,  ce  grand  apui  de  tant 
d'hommes  de  qualité  ,   la  joie  de  Madame  de  Guenegaud  dans 
une  fête  fi  heurcufc  donne  aux  Révoltées  de  mortels  chagrins. 
De  s'ataquer  à  la  Novice,  on  ne  pouvoic  ;   il  faut  'chicaner 
au    moins    la  fervante.    Elles  s'écrient   donc    que    c'eft  une 
chofe  inoûie  »  quelles   ne  foufriront  point  cstte  nouveauté  ^ 
&  cela  avec  tant  d'irrévérence  &  de  tum  ilte  ,  que  M.   de 
Sève  qui    fut  témoin   d'un  emporteriient   fi  fcandaleux  ,  die 
tour  haut ,  que  fi  la  Novice  ,  qui  n'étoit  que  fa  nicce,  ctoit 
fa  fille,  rien  ne  pourroit  le  réfoudieàla  lailTer  dans  un  lieu 
où  il  voioit  tant  d'ingratitud;  avec  tant  de  mefintelligence. 
Cette  parole  fut  fans  douce  la  feule  fatisfadion  que  les  fac- 
tieufes  trouvèrent  dans  toute  la  Cérémonie.    Elles  ont  penfé 
qu'un  homme  fi  bien  informe  de  leur  audace  &  de  leurs  rebel- 
lions pourtoic  peut-ctre  les  fervir  fans  y  penfer  en  décriant  leur 
Maifon. 

Depuis  ce  tems  les  Révoltées  levèrent  le  mafque  ;  Teur 
nombre,  la  protedion  de  leurs  p^rens  ,  l'autorité  deleurcon- 
fc  il  ,  leur  donna,  de  la  hardiefïe.  Il  ne  s'eft  plus  prefenté  de 
}:iles  qu'elles  n'aient  fait  tous  leurs  cforts  pour  les  faire 
réfuter ,  après  a.voir  inutilement  tenté  de  les  pervertir.  C'eft 
la  manière  dont  elles  en  ufent  :  on  laiflc  entrer  une  fille  ,  on  la 
reçoit  à  la  vefture  i  auffi-  rot  on  la  cajolle  ,  on  la  tourne  pour 
la  mettre  dans  le  parti  vertueux  -,  ce  font  les  termes  :  fi  cela 
ne  léufîit ,  on  travaille  à  la  dégoûter  de  la  Maifon.  Pour  l'un 
ou  pour  l'autre  de  ces  dcileins ,  on  n'épargne  ni  racdifanceSa 
îii  fourbes  ,  ni  faux  raports  j  on  ne  refpeàeni  la  Prieure ,  ni 
les  Mères  anciennes  Si  tous  cts  refibrts  ,  toutes  ces  machines 
n'opèrent  rien  ,  on  fe  réferve  au  Scrutin  de  Profeflion  pour  la 
chalTcr  avec  injure  j  pour  ravir  2  la  Maifon  ,  &  à  la  Supérieure 
tout  le  fruit  qu'en  en  peur  atendre.  Ce  fut  dans  cette  penfée  que 
dou2£  d'entre  elles  fiiint  cbale  pour  exclure  Sœur  Anne  de 
Saint  Rapha'cl ,  &  voulurent  l'emporter  fur  vingt-deux  qui  la 
lecevoienr. 
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Sœar  Gillette  des  Anges  vint  en  faice.  Et  dautant  que  c'eft 
ici  en  quelque  force  que  le  procez  dont  il  s'agit  a  commencé» 
il  eft  3  propos  de  ra porter  exaâiement  tout  le  détail  d'une  aûion 
G  infolente.  Sœur  Gillette  des  Anges  âgée  alors  de  trente-  quatre 
jinsn'avoicà  la  vérité  que  peu  de  bien,  mais  elle  avoit  beau- 
coup d'induftrie,  &  une  grande  vocacion.ll  y  avoit  plus  de  cinq 
ansjqu'elledemandoit  les  larmes  aux  yeux  ,  qu'il  lui  fuc  permis 
de  fe  confa-crer  à  Dieu  &  au  fervice  des  Pauvres.  Cecte  fainte 
perreverancefit  compaffion  à  Madame  de  Gnenegaud  ;  elle  crue 
qu'il  y  auroit  de  la  dureté ,  que  peut-  être  même  ce  feroit  com- 
batte les  ordres  de  la  Providence  que  de  rebuter  une  fille  pleine 
de  vertu  >  6c  que  Dieu  tout  vifiblement  luiamenoit  à  fa  porte. 
La  voilà  donc  dans  l'Hôpital  j  elle  prend  l'habit  fans  queperfon- 
ne  y  trouve  à  redire  ;  elle  fait  Ton  noviciat  avec  toute  la 
■ferveur  poflîble.  On  alfemble  la  Communauté  pour  régler 
fa  Profciîîon  -,  les  Révoltées  vont  toutes  en  aparence  porter  leur 
fufrage  ,  mais  la  plupart  ne  mettent  rien  dans  la  boéte  :  on  vient 
pour  examiner  le  Scrutin  ,  on  trouve  dix  ou  douze  voix  à  dire. 
Madame  la  Supérieure  ,  les  Difcretes  ,  les  Anciennes  s'écrienc, 
candis  que  les  Révoltées  fourioient  entre  elles.  Cependant  que 
faire  ?  L'impudence  eft  toute  vifible  •,  on  voit  bien  en  gênerai 
4^ui  l'a  faite  ,  mais  on  ne  fait  en  particulier  à  qui  s'en  pren- 
dre. 

Madame  de  Guenegaud  rompt  le  Chapitre  j  îaifîè  dormic 
la  cabale  fur  fon  triomphe;  &  à  quelque  tems  delà  alîem- 
ble  dans  le  grand  Parloir  le«  Mères  Difcretes  ,  les  Ancien- 
nes, &  le  Père  Confelîeur.  Le  fcandale  de  cet  intolent  Scru- 
tin étoit  tout  public  ;  on  délibère  fur  les  remèdes  ;  enfin  par 
l'avis  de  la  Compagnie  ,  Madame  la  Supérieure  apelle 
toutes  les  Religieufes  les  unes  après  les  autres  ,  &  leur  de- 
mande fi  elles  ont  quelque  )ufte  caufe  pour  exclure  l'Afpi- 
rante.  Ce  trait  de  prudence  furpric  les  Rebelles  ,  qui 
croioient  déjà  le  coup  fait  Se  fans  relfource  :  le  tems  futft 
court  qu'elles  ne  purent  concerter  entre  elles  quelque  impof- 
ture  pour  couvrir  leur  miferable  conduite  :  ainfi  les  voilà 
muetes  ;  elles  n'ont  ni  prétexte  ,  ni  couleur  pour  apuier  un 
îefus  fi  injurieux.  Ceci  fe  palfoit  le  i%.  de  Mai.  Madame  de 
Guenegaud  qui  voit  donc  que  toute  cette  malice  n'eft  qu'un 
complot  formé  contre  elle  ,  contre  l'honneur  de  la  Maifon, 
contre  l'Efpiit  Saint  qui  apelloit  une  fille  fi  vertueufe  ;  fans 
s'arrêter  à  ce  Scrutin  criminel  ,  reçoit  Sœar  Gillette  des 
Anges ,  ôc  le  deuxième  de  Juin  lui  fait  faire  profeflion.    Mais 

Nn    ij 


\ 


284  SEIZIEME   PLAIDOYER 

au  milieu  d'une  adlion  C\  augnftelcs  Revolrécs ,  ou  du  moini 
douze  d'entre  elles  ,  (ortenc  du  Chœui  fcàndaleufen.ent  &  cti 
tumulte  ;  le  chant  celle  tout  à  coup  ;  le  leftc  des  Religieu- 
fes  ,  le  Prêcre  qui  oficie  demeure  interdit  ;  tout  eil  en 
trouble.  Madame  la  Supérieure  vit  bien  toutes  ces  irrévé- 
rences avec  douleur  j  mais  !e  Ciei  en  czcq  rencontre  benij 
fes  faintes  inieneions.  L'orage  ne  l'éconna  point  ;  l'Afpiran- 
te  fit  fes  vœux  ,  &  toute  la  Cérémonie  fut  hcurenfement  ache- 
vée. 

Cependant  Madame  de  Gufnegaud  ,  qui  jngeoic  bien  que 
pour  réprimer  l'infolence  des  Kevoitées ,  elle  avoic  bcloin  d'une 
autorité  plus  puilTante ique  la  Tienne,  s'adrefTs  à  Ton  Père  Spiri- 
tuel ,  à  fon  Pnlleur  -,  elle  lui  découvre  l'état  miferable  de  l'Hô- 
pital ,  &  le  fuplie  d'en  prendre  compafllon.  M.  l'Archevêque 
de  Rouen  vient  ,  fait  fa  vifîte,  il  entre  dans  le  Chapitre  ,  reçoit 
les  plaintes  de  la  Mère  Supérieure  ,  &  de  toutes  les  Religieufes 
les  unes  après  les  autres.  Il  les  exhorte  à  la  paix,  à  la  concorde  j 
ôc  pour  couper  la  racine  de  tous  ces  fcandales  ,  il  ordonne  : 
3,  Que  la  réception  des  Fiiles  Te  fera  de  l'avis  ôc  agrément  de  la 
,j  Commmunautc  ;  en  forte  neanm.oins  que  s'il  arrive  que  la 
55  Communauté  vienne  s'opofer  fans  fondenr^ent  légitime ,  Sc 
y,  tel  qu'il  eft  porté  dans  les  Conftitucions  à  ladite  réception  ,  il 
3,  fera  permis  à  la  Mère  Supérieure  de  pafler  outre,  tant  à  la  Vef- 
„  tu!  e  des  Filles  ,  qu'à  la  Profelîion  des  Novices.  Il  abolit  l'ufa- 
j,  ge  des  poix  &  les  fèves.  Il  veut  que  chacune  des  Religieufes 
„  porte  (on  fufiage  particulier  à  la  Mère  Prieure  ,  s  fin  de  pou- 
3,  voir  examiner  particulièrement  avec  elles  les  raifons  de  la  rc- 
3,  ception  ou  du  refus.il  déclare  bonne  &  canonique  ;a  réception 
;,,  de  Sœur  Gillette  des  Anges.  Cette  Ordonnance  en  forme  de 
Charcre,  &  qvà  eft  du  vingtième  de  juillet  ié6i  contient  dix 
articles  ,  &  règle  encore  beaucoup  d'autres  chofes  qui  regardent 
le  fpirituel  ,  ôc  la  difcipline  de  laMaifon. 

L'autorité  d'un  fi  grand  Prélat  arrêta  bien  pour  un  tems 
la  violence  du  mal ,  mais  elle  ne  put  le  guérir.  L'amour 
du  libertinage ,  le  dépit  de  tant  de  mauvais  fuccez  ,  enveni- 
moit  de  jour  aautrelesefprits.  Voici  encore  un  nouveau  fu- 
jet  d'aigreur.  Madam^e  la  Supérieure ,  qui  voit  que  la  licence 
des  Parloirs  eft  prefque  la  feule  caufe  de  tous  les  defordies, 
eomrence  à  fe  rendre  plus  dificile  pour  fes  congez  de  la  grille. 
On  en  éloigne  ,  autant  qu'on  peut  ,  toutes  les  perfonnes, 
ou  fufpedes  ,  ou  dangereufes  ^  ces  longues  converfations  ,  qui 
cmpoiioient  b.enfouvent  des  aprefdînses  toutes  entières,  font 
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retranchées  ,  ou  réduites  aux  termes  de  la  raifon.  On  rcgic  iss 
heures  des  Diredeiirs  8c  dts  ConfefTeurs.  Les  lettres,  les  mtlVi- 
ges  ne  vont,  ni  ne  viennent  p!uS  qu'incornmodémenr.  On  veille 
par  tont  fur  les  avenues ,  &  ce  commerce  fi  pernicieux  ^  mais  i 
doux  aux  Révoltées ,  s'en  va  prePque  ruiné. 

Ces  nouveaux  ordres  mettent  en  fureur  les  fa(9:ieu(ès  ,  &  tout 
le  Confeil  de  la  cabale.  Mais  d'éclater  fur  une  réformation 
fi  jafte  ,  c'^toit  prendre  mal  Tes  mefures.  On  atend  donc 
une  ocafion  plus  favorable.  Elle  fe  prefenta  bien- tôt.  Sœur 
Maigueiire  Félix  de  Saint  Roch  avoit  pris  l'habit  du  coa- 
fentemenc  de  toute  la  Communauté  ;  fon  noviciat  s'en  alloic 
fini,  quand  le  vingt-  huitième  de  Mai  dernier.  Madame  la 
Supérieure  en  rAlTemble'e  du  Chapitre  la  propofa  pour 
être  reçue  à  faire  fa  profeffion.  Les  Rebelles  fe  déclarent 
aufli-tôt  5  elles  ofrent  de  donner  leur  fuf rage  avec  les  poix  & 
fèves  ;  mais  elles  refufent  infolemmenc  d'obéir  aux  nouveaux 
ordres  de  la  Chartre.  Les  prières  ,  les  remontrances  furene 
inutilesj  tellenaentque  Madame  la  Supérieure  prend  les  voix  des 
Mères  Difcretes,  ôc  des  autres  Religieufes,  &  par  leur  avis  reçoit 
rAfpiragte. 

Au  même  tems  ,  elle  donne  avis  à  fon  Archevêque  du  peu  de 
refped  que  les  Revolte'es  ont  pour  (es  Loix  ,  &  qu'il  a  fi  fainte- 
ment  établies.  Il  lui  fait  réponfe;  &  par  fa  lettre,  qu'il  lui  com- 
mande de  lire  en  pleine  Communauté,  „  Il  lui  permet  de  déclarer 
5,  privées  ^e  voix  adlive  ôc  paffive,  celles  qui  auront  agi  au  oré- 
„  judice  de  fes  reglemens  ,  ôc  de  recevoir  les  Novices  ,  après 
'  „  avoir  pris  les  avis  de  celles  qui  demeureront  dans  l'ordre  qui  a 
„  été  prefcrit.  Cette  lettre  qui  eft  du  onzième  de  Juin,  eft  donc 
lue  en  plein  Chapitre.  Elle  eft  pleine  de  fages  inftru(âions,  &  de 
charitables  réprimandes  j  mais  ce  n'eft  plus  la  voix  fainte  de  leur 
Pafteur  qu'elles  écoutent.  On  ne  parle  plus  parmi  elles  que 
d'opofitions  ,  que  d'exploits  ,  que  d'apellations  comme  d'abus. 
Elles  n'entretiennent  les  Penfionnaires,les  Novices,  &  Us  jeunes 
Religieufes  ,  qued'hiftoives  de  Supérieures  dégradées  ,  mifes  en 
prifon  ,  interdites,  empoifonnées. 

D'un  autre  côté,  le  confeil  de  la  cabale  ne  s'endormoic 
pas.  On  fait  figner  à  vingt  Religieufes  une  procuration  ,  eu 
pour  mieux  parler  une  ligue  criminelle  ,  &c  cela  par  des  pra- 
tiques abominables.  En  fuite  on  s'opofe  fous  leur  nom  à 
■  la  profeffion  de  Sœur  Félix  de  Saint  Roch  ;  l'ade  &  l'exploic 
de  fignification  font  du  dix  -  huitième  d'Août.  Au  même 
teiws   on    publie   cent   extravagances    dans    la    Ville    i    que 
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l'Hôpical  cft  tout  en  feu  ;  qu'on  eft  coût  ptêt  de  s'y  bacre  ;  qu'on 
va  depofer  la  Supérieure,  qu'on  couvre  d^ailleurs  &c  de  malédic- 
tions &  d'oprobres.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  &  tandis  que  dans 
la  Maifon  une  nouvelle  Proftiïc  gagnée  par  les  faétieufes, 
s'éforce  de  fulîorner  la  Novice  ,  on  eft  ici  aux  oreilles  de  fes  pa- 
ïens,  on  leur  fait  une  peinture  tragique  de  tous  ces  deforxlres. 
Au  milieu  de  tant  de  religions  à  choifir ,  c'cft  ,  dit-on  ,  une 
raillerie  que  de  mettre  une  )cune  fille  dans  un  Convent ,  dont  la 
chute  eft  inévitable  ;  dans  un  Convent,  où  la  Prieure  eft  un' 
bourre;iu  ,  où  la  Prieure  diffîpe  tout ,  &  confume  fcandaleufe-- 
ment  en  meubles^  en  bâtiraens,  enfcftins  ,  lafubftancs  &  le  pain 
des  p.mvres. 

Cependant  Madame  de  Guenegaud  relevoit  à  peine  d'une 
grande  maladie  ,  quand  elle  aprend  toutes  ces  menées  ,  8c 
que  Tennemi  travaille  au  dedans  Se  au  dehors ,  pour  arracher  de 
fon  champ  une  jeune  plante  qu'elle  avoit  lî  heureutèment  éle- 
vée. La  fragilité  d'un  enfant ,  la  tendrcire  de  parens  mal  infor- 
mez ,  &  que  tant  de  vaines  terreurs  pouvoient  ébranler ,  lai 
donnent  des  trances  mortelles.  Elle  crut  donc  dans  un  dan- 
ger Cl  prelTànc  ,  qu'elle  devoit  fe  fervir  de  l'ordre  de  foa  Arche- 
vêque }  que  les  heures ,  que  les  momens  étoient  précieux,  &c  que 
d'aiendie  plus  long-tems,ce  feroit  en  quelque  forte  tenter  Dieu.- 
Ainfi  le  premier  jour  de  Septembre  ,  malgré  toutes  les  opo- 
firions  ,  &  toute  la  refiftance  des  rebelles  ,  la  Novice  fait  fes 
vœux. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  k  difpofition  des  efprits  ,  que  cette 
Cérémonie  ne  fe  fit  pas  fans  tumulte.  Les  Révoltées  acourenc 
enfouie  à  la  grille,fur  le  point  que  la  Novice  qui  venoit  de  faire 
fa  profeHîon  ,  aloit  recevoir  la  Sainte  Hoftie  j  elles  tirent  de 
violence  le  rideau  ',  elles  s'ccricnt  j  elles  apellent  le  peuple  qui 
eft  dans  l'Eglife  ,  de  le  prennent  à  témoin  ;  8>c  tout  cela  avec  un 
fmportemcnt  qui  ,  fait  horreur  à  le  lire.  La  prefence  du  (a^ 
cré  Corps  du  Sauveur  du  monde ,  ce  Miftere  qui  fait  trembler 
même  les  démons ,  ne  peut  arrêter  la  fureur  de  ces  infenfées.  Au 
forcir  de  là  ,  on  reclame  de  part  &  d'autre  M.  l'Archevcque. 
Madame  la  Supérieure  fe  plaint  de  la  défobéiftànce  de  fes 
Filles  ;  ùs  Filles  fe  plaignent  de  l'opreflion  qu'elles  foufrent, 
&  demandent  avec  inftance  une  vifite  régulière  ,  comme  l'uni* 
que  remède  de  tant  de  maux.  M  l'Archevêque  dépure  pour 
Commiflaire  Vifiteut  lePereMeige,  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  ,  &  Doéleur  en  Théologie.  Le  vingr-cinquitme 
de  Septembre,  en  l'année  i66}.  le  Père  vient  à  l'Hôpital  j   le 
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vingt-  fixicme  il  commence  le  Scrutin,  ou  l'examen  particulier  de 
routes  les  Religicufes,  de  continue  jufques  au  onzième  d'0£^o 
bre.  Cela  fait,  il  examine  Sœur  Ma.rguerite  Félix  de  faine  Ko.ctij 
*  il  lui  trouve  un  grand  defir  de  fe  confacrcr  à  Jcfus-Chiift  ,  Sc 
au  fcrvice  des  Pauvres j  il  la  trouve  bien  pcrfuadce,  bien  inilruitt 
de  toutes  les  obfervances  de  la  vie  religie  uTe  ;  enfin  il  ne  voie 
en  tous  fes  difcours  que  des  marques  toutes  faintcs  de  l'cTprfc 
de  Dieu  qui  l'apelle.  Il  confirme  donc  fa  profeflîon  ;  &  néan- 
moins il  ordonne  ,  ,,  Qii'elle  fera ,  en  tant  que  befoin  cil  ,  ou 
.  „  feroLt ,  par  elle  ratifiée  folennellemenc  lors  de  la  Céiemonie  du 
3j  voile,  qui  lui  fera  donne  par  Madame  la  Prieure  ;  &  que  pour 
5,  faire  droit  au  furpius  des  opoficioas  ,  plaintes  de  réquificions 
M  rcfpe<îèives  des  parties  ,  le  Scrutin  par  lui  fait  ,  ôc  figné  dts 
.^  parties  ,  &  le  procès  verbal  de  fa  vilite  fera  par  lui  raportc  à 
j,  M.  l'Archevêque  pour  être  par  lui  ftatué  ,  &  ordonné  fur  !e 
„  tout  ce  qu'il  avifera  bon  être. 

Pendant  que  le  PereVifiteur  travaillée  toutes  ces  chofes,  M.. 
du  Bois  Menillet  arrive  à  Pontoife.  Il  s'adrelïè  au  Père  ,  &  lui 
parlant  comnse  s'il  ne  l'eût  pas  connu  ,  ie  plaint ,  mais  avec  ai- 
greur ,  de  ce  qu'on  refufe  de  lui  faire  voir  Sœur  Renée  de  Saint 
Alexis.  Le  Vifieeur  lui  répond  :  „  Qiie  ni  lui,  ni  M.  Dorât  fon 
„  beaufrere  ne  pouvoient  ignorer  fa  Commiflion  ,  puifqueM. 
i,  1*-Archevêque  de  Rouen  ne  la  lui  avoit  donnée  qu'à  leur  prie- 
yy  re,&  qu'eux  mêmes  l'avoient  prié  de  l'accepterjQii'il  eft  d'un 
5,  ordre  inviolable  dans  toutes  les  Maifons  Régulières,  de  fermer 
„  tous  les  Parloirs  durant  la  vifite  ;  Que  néanmoins  il  veut 
5,  bien  pour  cette  fois,  &  en  confideration  de  fa  dignité,  lui  per- 
„  mettre  ce  qu'il  defire  M,  duBoisMenilletentretint  donc  tout  à 
fon  aife  fa  belle- fœurj  mais  à  quelques  jours  de  là,  étant  revenu 
pour  la  voir  encore,  lePere  le  fuplia  de  trouver  bon  qu'il  fie  fon 
devoir  ,  &C  que  la  permiffion  qu'il  lui  avoit  acordée  peu  de  tems 
auparavant,  par  le  refped  feul  de  fa  peifonne,  avoit  prefgue  cau- 
ic  du  defordre  dans  la  Maifon.  Ce  refus  fi  jufte  ne  plut  pas  pour- 
tant à  M  du  Meniilet.  Il  fort ,  &  fait  faire  fur  le  champ  âi-ux 
lignifications  en  fon  nom  ,  l'une  au  Père  ,  l'autre  à  Madame  ia 
Snperieurej  &  par  ces  Aûes  fignez  tant  de  lui  que  d'un  Sergent, 
il  proteile  de  nullité  de  tout  ce  qui  Xera  fait  par  le  Père  en  la  vi- 
fue. 

Mais  pour  reprendre  nôtre  dàfcours  ;  le  Commilîaire  Vifiteur, 
après  avoir  déclaré  Madame  la  Prieure  ,  &  à  toures  les  Religieu- 
iks,  que  fa  vifite  n'étoit  pas  fi^nie,  vient  à  Paris,  où  M.  l'Arche- 
.'/cque  de  Rouen  étoitpour  lors,  Ge  grand  Prélaç  qui  connpif- 
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lûit  l'importance  de  râfairejatrciublepluheurs  Dodeiirs,  &  plu- 
fieiiis  perfonncs  de  pieté  •,  il  entend  à  leur  ptefence  le  tapote  du 
Perc  Mcige  j  il  examine  fon  procès  verbal  ;  il  voit  les  fignifica- 
tions  dt  M.  du  Mcnillet ,  CiC  autres  pièces  ;  il  prend  les  avis  j  ôi 
enfin,  en  confirmant  toutcequi  s'eft  fait  dans  la  vifitejil  ordonne, 
3,  Q^:e  la  ratification  des  voeux  de  Sœur  Félix  de  Saint  Roch> 
,,  &  la  Cérémonie  du  voile,  feront  faites  folemnellement  en  pre- 
„  fence  du  Vifiieur  :  que  deflors  fa  vifirefeva  fernr.ée  i  &:  pour  le 
3,  fuvplus  du  prcccs  verbal ,  il  fe  refervc  d'y  pourvoir  j  &  cepen- 
5,  dan-,  fait  dcfenfes  aux  Religieufes  de  contrevenir  à  fa  Chaicre 
5,  du  mois  de  juillet  létfi.à  peine  d'inobedience. 

La  Sentence  eft  du  quinze  Odobre.  L«  vingt-quatrième  le 
Père  Meige  retourne  ï  Pontoife.  Le  lenderuain  il  entre  dans  le 
Monaftere  ,  &  dans  le  Chapitre  afTemblc  au  Ton  de  la  cloche  ,  il 
f.iit  lire  &  la  Sentence  &  laChartre.  A  peine  cettHc6ture  eft- 
cl.'e  faite,  que  les  Révoltées  proteftent  tout  haut  qu'elles  pcrfif- 
tenten  leur  opofition.  Le  CommilTaire  leur  remontre,  qu'elles  ne 
fe  fouviennent  plus  de  leurs  vœux  j  qu'elles  font  dans  une  rébel- 
lion toute  ouverte.  Elles  répliquent,  Qi\'eiles  n'obéiront  point. 
Le  Vifiteur  leur  déclare  ,  qu'il  en  donnera  avis  à  M.  l' Archevê- 
que; &  cependant  il  ordonne,  fuivant  la  Sentence,  que  le  lende- 
main la  Cérémonie  du  viole,  Se  la  ratification  des  vœux  de  Sœur 
Félix  de  Saint  Roch  fe  feront  folennellement  &  à  fa  prefence. 

Ceci  fe  palToic  le  matin.  L'aprefdinée  les  fadieufes  font 
fignifier  au  Père  un  Aéie  fous  feing  privé ,  en  date  du  onziè- 
me précèdent.  Pat  cet  Ade  elles  fe  plaignent  d'abord  de  ce 
qu'il  leur  a  refufé  des  copies,  tant  de  fa  CommiflTion  de  Vifi- 
teur  ,  que  des  dépofitions  de  toutes  les  Religieufes  ;  Se  enfin 
elles  lui  déclarent  :  ,,  Que  par  de  certains  refpeéls  elles  ne  lui 
„  ont  pas  tout  dit  au  Scrutin  ,  &  qu'en  tems  &  lieu  elles  le 
j,  diront  contre  tous  qu'il  apartiendra.  Le  Père  étonné  de  l'in- 
folence  de  cet  exploit ,  parle  à  la  grille  à  trois  ou  quatre  d'en- 
tre elles.  Il  leur  remontre  l'état  déplorable  où  elles  font  j  que 
les  copies  qu'elles  demandent  ne  fe  donnent  point  ;  que  fa 
Commiflion  a  éiclûë  en  plein  Chapitre  ;  qu'elles  l'ont  toutes 
rtçûe  ;  qu'elles  l'ont  volontairement  exécutée  ;  que  les  dépofi- 
tions des  Religieufes  font  des  fecrets  ,  qui  ne  peuvent ,  ni 
ne  doivent  fe  révéler.  Il  leur  repieftnte  ,  que  ii  au  Scrutin  el- 
les lui  ont  celé  quelque  chofe  ,  elles  font  coupables  tout  à 
la  fois  de  menfonge  ,  d'inobedience  ,  &  de  parjure.  Il  les 
exhorte;  il  les  prelfe  de  s'expliquer,  &  de  lui  dire  tout  ce 
qu'elles  lui  ont  caché.    A  toutes  ces  remontrances  li  chrétiennes, 

léponfe 
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h  rcponfe  ell  :  Qi\*clles  ont  trouvé  pac  confeil  ,    (Qu'elles  dé- 
voient faire  ce  qu'elles  ont  fait. 

Le  lendemain  vingt-  fixiémeje  Commiffaire  Vifiteur  étant  en- 
tié  dans  l'Lglife  far  les  huit  heures  du  matin  ,  un  Sergent  lui  fî- 
gnilîe  une  nouvelle  Gpofition  à  h  Cérémonie  du  voile  de  Sœur 
Félix  de  Saint  Roch  ,  avec  protellation  de  le  prendre  lui-même  à 
partie  ,  en  cas  qu'il  y  affifte.  L'Ade  porte,  que  l'Exploit  eft  fait 
è,  la  requête  des  Religieufes  foufîignées  ;  &c  cependant  il  ne  s'y 
trouve  ni  nom,  ni  fignature  d'aucune  Religieufe.  Cette  ridicule 
cpofition  n'empccha  de  rien.    Le  Confefleur  du  Monaftere  cé- 
lèbre la  MelTe  ;  le  Père  commence  la  Cérémonie  par  un  Sermon 
à  ;  a  grille.  Mais  à  peine  a- 1-  il  commencé ,  que  toutes  les  Révol- 
tées fe  lèvent,  &  crient  en  confufion  ôc  en  tumulte,  qu'elles  s'o- 
pofent  y  &  s'il  y  a  quelque  Notaire  dans  la  Compagnie ,  qu'elles 
en  demandent  A^kc.  Les  Sœurs  del'Airomption,  de  Sainte  Alde- 
gonde,  de  Jefus ,  &  de  Saint  Jaques  ,  fc  fignalerenr  en  cette 
fainte  expédition.   On  les  cntendoit  pardefTus  toutes  les  antres, 
quoique  les  autres  filfent  raifonnablement  leur  devoir  de  bien 
crier.  Le  Père  ,  Madame  la  Supérieure  ,  les  MeresDifcretes,  les 
Anciennes ,  font  ce  qu'elles  peuvent  ;  mais  en  vain.  Les  remon- 
trances ,  les  exhortations ,  les  menaces ,  la  terreur  de  l'Obedien- 
ce  violée,  rien  ne  les  touche  ;&:  après  avoir  protefté  tout  publi. 
quement ,  QLi'elIes  n'obcïront  point ,  elles  fe  retirent  ^  la  face  de 
tout  le  peuple  ,   qui  rcgardoient  avec  horreur  un  fpedacle  fi 
honteux. 

Les  Revoîte'es  ne  furent  pas  plutôt  foi  tics,  que  le  Père  conti« 
nue  fon  Sermon.  En  fuite  Sœur  Marguerite  Félix  de  faint  Roch 
ratifie  folennellement  (es  vcsux  ,  Si  Madame  la  Supérieure  lui 
donne  le  voile  ,  avec  toutes  les  Cérémonies  qui  fe  pratiquent  en 
ces  rencontres.  Les  jours  fui  vans,  6c  jufquesau  dernier  du  moisj 
le  Père  fit  tous  fes  éforts  pour  remettre  les  Seditieufes  dans  les 
bonnes  voies,  &  leur  infpirer  le  repentir  d'une  defobeïlTance  fi 
énorme.  Il  n'en  peut  pourtant  rien  tirer  que  des  marques  déplo- 
rables d'une  invincible  obftination.  Mais  je  ne  puis  en  cet  en- 
droit, que  je  ne  dife  ce  qui  fe  palTa  le  lendemain  de  la  ratification 
de  la  Cérémonie  du  voile  de  Sœur  Félix  de  Saint  Roch.  Le  Père, 
pour  fermer  enfin  fa  vifite,  fit  aflerobler  le  Chapitre  an  fon  de  la 
cloche. Lui, Madame  laSuperieure,les  Mères  Difcretes, les  Ancien- 
nes ,  font  à  attendre  une  grolTë  demi- heure,  fans  qu'il  parut  une 
feule  des  Révoltées.  Il  leur  envoie  dire  plufieurs  fois,  qu'il  leuu 
enjoint  de  venir  fur  peine  d'inobedience.  Elles  repondent  à  leur 
ordinaire ,  Qti "elles  n'obeïront  point.  Mais  Sœur  Denife  de 
Saint  Dominique.fut  fi  hardie  que  de  lu  i  de  mander,  „  Qu'il  devoit 
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„  avoir  fermé  fa  vifite  dés  le  foir  du  jour  pieceJenc ,  puis  qu'il 
„  ctoit  encore  à  neuf  heures  ôc  demie  du  foir  dans  la  chambre  de 
,,  Madame  la  Prieure.  C'étoit  en  ce  ircme  cems,  en  ce  même  lieu, 
que  le  Père  Vifiteur  ,  fi  on  en  croit  le  libelle ,  étoit  au  bal  ,  di 
danfoic  avec  les  plus  agréables  Confidences  de  Madame  ,  &  les 
plus  jolies  Pcnfionaires  de  la  Maifon.  Voici  pourtant  un  bel 
exemple  pour  l'Auteur  envenimé  d'un  ouvrage  fi  fcandaleux-  Le 
Père  s'tntretenoit  fur  le  foir  avec  Madame,  6i  deux  ou  trois 
Mères  Difcretcs  j  quand  Sœur  Denife  ds  S.  Dominique  ?  preirée 
de  fa  conlîence,  vient  à  la  grille  ,  reconnoit  fon  impofture  ,  ÔC 
leur  en  demande  pardon. 

Mais  dans  toute  cette  hiftoire  ,  qui  ne  voit  l'image  de  la  plus 
audacieufe  rébellion  qui  fut  jamais  2  Nous  ne  fommcs  pourtant 
pas  encore  au  bour.  Jufques  ici  il  n'y  a  que  leaj:  Archevêque,, 
que  le  Pcre  Viliteur ,  que  quelques  Prêtres,  que  la  ville  de  Pon- 
toife  ,  qui  connoiffe  ces  defordres  j  il  en  faut  inftruite  toute  la 
France.  Pour  cela  ,  le  dix-feptiéme  deNovembie  ,  les  Révoltées 
obtiennent  en  Chancelerie  un  relief  d'api  1  comme  d'abus,  tant  de 
la  Chartre  de  vifiie;que  de  la  Sentence  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  de  tout  ce  qui  s'en  efl;  enfuivi.  S'.ir  cet  apel,  elles  font  le 
dix-ncuviéme  intimer  au  Pailement  Madame  la  Supeiieuie.  Mais 
pour  arrêter  le  cours  d'une  procédure  C\  fcandaieufe  ,  par  Arrêt- 
du  fept  Décembre  dernier,  il  a  plu  au  Koi  d'évoquer  en  fon- 
Confeil  lediferend  des  parties. 

Voilà  ,  &  au  vrai ,  l'état  de  la  Caufe  ,  ou,  à  bien  parler,  il  ne- 
s'agitque  de  favoir  ,  fi  d'infolentes  Religieufes,  par  une  cabale 
facnlegc,  en  haine  dé  leur  Prieure,  en  haine  de  leur  Monanercj 
peuvent  rcfufer  au  noviciat ,  ou  à  la  profciiion  ,  des  Filles  qui 
n'ont  ni  au  corps  ,   ni  à  l'ame  aucun  des  défauts  dont  il  eft  parle 
dans  les  Conftitutions  -,  fi  elles  peuvent  refafer  des  Filles  où  el- 
les-mêmes  ne  trouvent  rien  à  reprendre  ,  des  Filles  qui  ont  tous- 
le  zèle  &  toutes  les  marques  d'une  fainte  vocation.  Mais  parce 
que  dans  la  queftion  particulière  ,  on  pourroît  peut-être  pren- 
dre avantage  des  queftions  générales  ,  ou  des  Statuts  de  la  Mai«»i- 
fon,  je  fuis  obligé  d'en  parler,  diC  de  faire  voir ,  ,,  Qiie  dans  l'ef-- 
33  prit  de  l'Inftitut  Monaftique  ,  &  dans  i'efprit  de  Saint  Lcliis, 
55  Fondateur  de  l'Hôpital  ,  la  Supérieure  ,  pour  recevoir  les  aT- 
„pirantes,  n'cft  point  obligée  de  s'arrêter  à  la  pluralité  des  voix  :: 
3,  Que  la  for»re  de  ce  malheureux  Scrutin  des  poix  &  des  fèves  a 
j,  pu  &  a  dû  êtrechangéc:Et  que  lesproftlf^onsde  Strur  Gillette: 
3_  Volez  Tarobu-  ^^  ^ç^  Anges,ôi  de  Sœur  Félix  de  Saint  Roch  font  canoniques, 
rin,  difp.îi.q.iî.       Q^ant  3u  premier  point ,  je  n'igr>ore  pas  qu'une  queftion  Cî 
cm'.il  cite,.  fameufç  a  partagé  toute  l'Ecole, i  ac  que  ksdcux  ûpinio.15  oîic  de 
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jjprirt  d'auîie  de  célèbres  défenfeuis.    La  chaleur  de  La  dirpute 

trouve  par  roue  des  raifons  pour  combatrc  mcmc  la  raifon  :  mais 

:à  bien  confiderer  l'efprit  de  la  vie  Se  de  rinftitutioii  moaaftique,  i  Univcrù  Abba- 

la  vericé  n'efl:  point  Ci  cachée ,  qu'on  ne  la  dccouvre.    Car  il  eft  ^'^  i^oHicicudo,  ad 

certain  que  l'étac  de  Rclision,  de  fa  nature  eft  purement  monar-  "^"^"^  '°'^  P°  j  ^" 

chique.  1  A  la  vente, les  Supérieurs, au  dehors,  lont  comptables  beat  adimplere. 

de  leur  conduite  à  leurs  Prélacs ,  aux  Evêques ,  ou  au  Pape ,  s'ils  Can.  Nullam,  9. 

font  exempts  :  mais  au  dedans,  toute  la  dircdion  eft  entre  leurs  Can.  18.  quxO-.t. 

mains  ;  leur  puiflance  n'a  point  d'autres  bornes  que  la  chaiiié,&  ^^^^^  cuiomnes 
1     .    rt  .         1    rA-  m  omnibus  rcve- 

iajufte  crainte  de  Dieu.  r  1  i    ,       f^"^"    obedicnr. 

De  !à  vient  que  faint  Machaire  ,  dans  fa  Règle  ,  pane  d'un  Cap.cù-n  adMo- 
Superieur  comme  d'un  Maître.Craignez,!  dit-il  à  fes  Religieux,  nafterium.  §.  Ab- 
craignez  vôtre  Supérieur  ,  comme  vôtre  Maître.  Ce  Difciple  ''^*»,<le  ftatu  Mo» 
bien-heureux  du  grand  Saint  Antoine  a  voulu  montrer  en  ce  peu  y^i^^  j^  ^^  j^ 
de  mots,  qu'un  Religieux  qui  n'a  plus  de  volonté, quia  renoncé  demnitatib-js ,  §' 
à  foi-mcme  ,  cft;  en  éfec  un  efclave  que  l'amour  du  Ciel  a  re-  ve!o,dcekâ;,in(S'. 
duiten  fervirude.  Saint  Benoît,  3  dans  fa  Règle,  parle  à  peu  VoiezIaGloferuî 
prés  le  m;me  laneagre  que  ce  faint  Hcrmite.  Il  donne  à  l'Abé  '^  ch.  Dikdla,  dti 
le  nom  de,  Maure,  aulu  bien  que  le  nom  de  Père  ;  Se  la  raiion  ^i^^^^  ^^  ^^^^^ 
■qu'il  en  rend,  c'eft  que  l'Abé',  à  l'égard  des  Religieux,  tient  Jurifdiaioni,  ubi 
la  place  dejefus  Chrift.  De  Ik  vient ,  que  par  tout  dans  tou-  habetunirerfalem 
tes  les  Règles  4  d'hom:nes  &  de  filles  ,  on  ne  donne  aux  Sape-  adrainiftrationem 
îieurs  que  Dieu  feul  pour  luge.  Et  c'eft  ainfi  que  l'Ecriture,  que  qu^m'St'uale"* 
les  Pères  ,  Se  les  Conciles  parlent  aux  puilTances  5  Souveraines.  Monafterii. 
De  là  vient  enfin  ,  que  le  vœu  d'obédience  ,  entre  les  trois  t  VrxpoCmi  Mo- 
vœux ,  tient  le  premier  6  rang ,  Se  qu'il  eft  même  plus  clTentiel  nafterii  timeas  uc 
il'ctatde  Religion  que  les  deux  autres  5  parce  qu'en  éfet  dans  Dommum.Cap.y. 
/    I  !-rr  1  •  r  a         1.   1     -rr    ^        -i   voiez  le  livre  m- 

nn  ctsbliliement  monarchique  ,  u  vous  en  otez  l  ooeillance  ,  11  ti^uj^  Godex  Re- 
faut de  neceiTitc  que  tout  l'édifice  tombe.  Où  fera  donc  ce  Seig-  gularum. 
neur ,  ce  Maître  î  Où  fera  cette  obeiffance  ,  cette  aveugle  fuje-  3  Abbas  autetn 
tion  ,  dont  toutes  les  Règles  font  pleines ,  fi  dans  les  délibéra-  quia  Chrifti  vices 
lions  un  Rehgieux ,  non  feulement  marche  du  pair  avec  fon  Su-  ^^qi^-JJ^^  ^i^^^u. 
perieur  ,  mais  s'il  peut  même  lui  faire  la  loi  î  bas  vocetur.Dans 

fa  Règle  chap.tfj. 

4Cogitans  fe  Deoprovobis  rcddicuram  eflerationem.Dans  laR?gle  de  S.  Aiiguft.ch.it. 
Sciens  (e  de  omnibus  judiciis  fuis  Dio  rationem  redditurum.  S.Benoit  dans  fa  Rcgle,  chap.j. 
&  en  plulîeurs  autres  endroits ,  &  alafi  de  toutes  les  Règles. 
Et  fanguis  eorum  (  Monachorum  )  de  PraMatorum  manibus  requiratur.    Cap.  ulr.  de  Reg, 

î  Fada  fubditoram  judicatur  à  nobis  ,  noflra  yerô  judicat  Deus.  Can.  Fadla,  Can.  5. 
qua:ft.5.  Papa  à  Deo  folojudicatur  ,  eo  tefte  quo  &  ludice.  Can.  aliorum,  Can.^,  qu^ft.j, 
Cognofcant  Principes  fxculi  Dec  dcberefe  rationem  reddere.  Can.  Principes.  10.  Can. 13. 
quïft.  j,  Audite  reges,  data  cft  à  Domino  potcftas  vobis ,  qui  intcrrogabit  opcra  yeftra.Sap. 
cap. 6.  nuiTi.z.  &  4. 

6  S. Thomas fccundafccund»;  quKft.iS^.  art.8. 
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Il  y  a  dans  la  Règle  de  faine  Benoîc  un  Chapitre  exprés,  eu  îi 
manière  donc  le  Priciir  ,  ou  l'Abc  fc  doit  confciller  avec  Tes  Re- 
ligieux ,  eft  exadement  expliquée.    ,,  Dans  les  afaires  de  petite 
ï  Do  adhibenciis  „  confequence ,  c'efl:  afTcz  ,  dit  ce  grand  Saint  ,  i  de  confultcE 
in  confilium  fra-  ^^  i^^  Anciens}  mais  dans  les  chofes  importantes,  il  fantafT-mbler 
tnbus  ,  cnap.  3.  ^^  j^  Commiinautc.  Que  là  le  Supérieur  faite  la  ptopofuiGn  donc 
ij  il  veut  qu'on  délibère  j  qu'enfuite  il  écoute  les  avis  des  uns  tc 
j, des  autres;  qu'il  les  examine  en  lui-mciTiej  &  qu'il  h'îxt  qz 
x-  Quod    utlHus ,,  qu'il  jugera  de  plus  utile  pour  la  Maifon.    Il  2.  eft  malaifc  de 
judlcavcrir^fatiac.  pafler  pjtis  clnircmenr.    Il  n'excepte  rien  de  cetre  Loi,  qui  em- 
^°^'  bralTelaVcIluie,  laProfeÛfion  à^s  Novices  ,  6i  tout  le  refte  de  1 

l'œconomic  des  Monafteres.    Il  pafle  pourtant  plus  loin.  „  Jû 
s,  veuxjdic.il,  qu'on  alTemble  toute  la  Communauté  ,  à   caufe 
3,  que  Dieu  bien  fouvent  met  en  la  bouche  du  plus  jeune  le 
j,  meilleur  confeil  :  mais  les  Frères  doivent  opiner  avec  toute  for-^ 
j,  te  de  foumiffion  &  d'humiliié,  Qii'ils  ne  fcient  pas  fi  prefomp- 
,,  tueux  que  de  défendre  leur  fenciment  avec  audace  ;  que  ror.ï 
5  Uc  quod  falu-  „  dépende  de  la  feule.volontcdu  5  Supérieur  ;  &  aufll- tôt  qu'il 
brius  dïe  judica-  ,^  en  aura  décidé,  que  tous  généralement  lui  obeïllent.  Ne  diroir»- 
▼crit  ,  Cl    cuncti  Qj^  pj5^  q^^g^g  j^çj.yçj||g^jjj^j^£yQJ^jç  j^;^  j3j^5p2^,çj^j^  ^  tontes 

[^  tempêtes  que  lamour  propre  ,  qu  un  malheureux  relie  de  lo!- 

mcmjc  exciteroi:  un  Jour  dans  le  monde  régulier  ?  Il  ne  peut  ,  ce 

femble  finir  ;  ce  qu'il  a  die  au  commencement  -,  il-  le  répète  dan^ 

la  fuite.    Il  règle  difercmmenc  les  délibérations, 'de  grande,  ou  de 

petite  importance  ;  mais  dans  ces  délibérations ,  il  ne  compte  ni 

les  voix,  ni  les  fufrages,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  ne  compte  qu'une 

feule  voix  ,  &:  qn'un  feul  fufrage.    11  prévient  même  l'objewlica 

qu'on  lui  peur  faire  ,  que  ces  affemblées  ,  que  ces  conrultations 

font  inutiles  ,  fi  la  volonté  d'un  feul  homme  ordonne  de  toutes 

chofes.   Tant  ce  divinPerfonnagea  crû  que  la  vie  religieufc  n'cH 

4.Monachorum    qu'une  vie  de  fujecion,  4  qui  ne  peut  fe  maintenir  que  par  le  lien 

v!ta  fubjedionis   d'une  autorité .fouveraine  ,  inviolable  ,  &  oui  n'a  pour]ugc  qua 

habet    vsrbam.     ]efus-Chiift. 

Can  Hoc  nequa-       pa(rons  plus  avant  ;  &  pour  lever  tous  les  fcrupules  que  l'infir- 

qu2m,45.  cap.  7.       -.i/-  -^j  •       ^r       ^ 

qusft.  !.■  m.Kc  du  lexe  pourroit peut  être  donner  ,  voions  u  ces  premiers 

Directeurs  des  Vierges ,  ces  faints  Archevêques  ,  ces  fainrs  Eve- 
ques  qui  learont  donné  des  Règles, fe  font  éloignez,  à  cet  égard, 
de  la  dofliine  du  grand  faint  Benoîc.  Is  ne  dis  point  qu'en  tou- 
tes ces  Règles  on  doit  aux  Supérieures  une  obeifTince  aveugle  : 
que  quand  ou  leur  obéit  ,  c'tft  à  Dieu  qu'on  obéit  j  que  les  No- 
vices font  les  voeux  entre  leurs  mains.  Qu'elles  ont  feules ,  dans 
i'fC(icintçdekur  Mairon^^icutç  la  puiirance  &  déjuger  S4  de. 
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pùnirj  que  tout  ce  qui  i  entre  dans  le  Mon3ftere,ou  qui  en  forrj  i  Voîez  Cod.'RjS 
ne  doiccntier  ,  ni  fortir  que  par  leur  permiffion  ;  qu'elles  difpo-  S'^^^^'^''^  part.3.j 
fenc  des  charges, règlent  les  rangs,  le  boire,  le  manger ,  la  parole 
&  le  filence  de  leurs  Filles.  Qu'enfin  on  leur  donne  cette  même 
autorité,  ce  même  empire  que  faint  Benoît ,  de  ces  autres  Inftitu- 
teurs  d'Ordres  donnent  aux  Prieurs  &i  aux  Abez. 

Je  mets  à  part  encore  un  coup  toutes  ces  chofes  qui  font  pour- 
tant voir  ,  à  qui  veut  ouvrir  les  yeux,  quel  eft  au  vrai  refprit  de 
Religion.  Mais  pour  venir  à  nôtce  point ,  faine  Donat  Evêque 
de  Bezançon  ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  fixicrae  fiecle,  à  i'inf- 
tance,  &  en  partie  des  liberalitez  de  fa  mère  Fiavia  ,  bâtit  dans 
Bezançon  même  ,  un  Convent  de  Filles  ;  &  pour  la  conduite 
de  leur  vi^  ,  il  donnaà  desfaintes  Ames  une  Règle  ,  que  nous 
voions  dans  nos  Livres.  Là  cet  Homme  Apofloligue,  z  à  l'exera'  i  Gap,  i.c3eadhi-_ 
xeajple  de  faint  Benoît ,  fait  un  Cliapitre  de  la  forme  des  déli-  Rendis  ad  conri- 

berationsCapituîaires,  oùà  la  referve  de  ce  qu'il  change  les  l;""' ,  Soronbus. 
/>..,'  '  -r  Régula  S.  Donau, 

lexes ,  il  répète  mot  pour  mot  tout  ce  qui  le  trouve  pour  ce  re-  ^odex  Rra^Ur, 

gard  dans  la  Règle  du  grand  Abé  du  Mont  Caflîn,  Ce  Prelar,  parc.j. 
digne  fans  doute  du  fiecîe  d'or  qui  l'a  porté  ,  devcit  fa  naiffancc 
miiaculeufe  aux  prières  de  faint  Columban.  Il  fut  depuis  élève 
fotis  la  difcipline  de  ce  divin  Pédagogue  ,  qui  fut  dans  les  Gau- 
les le  Fondateur  bienheureux  de  l'inftitut  Monaftique.  Il  apric 
fous  lui  ce  que  c'eft  que  le  facrifice  ,  que  rholocaufte  ds 
la  volonté  j-  il  aprit  &  la  fience  d'obeïr  ,  &  la  (îence  de 
commander  ;  &  ne  quitta  ce  merveilleux  Maître  ,  que  pouc 
fuivre  la  voix  du  Ciel  ,  quirapslloit  à  la  gloire  du  fouverain 
Sacerdoce. 

Ainfi  voilà  deux  grands  juges  qui  ont  décidé  ,  cC  bien  claire- 
ment, nôtre  qneftion  ;  mais  des  juges  divinement  infpirez  pour 
montrer  au  monde  le  chemin  de  l'Eternité  ,  ôî.  r'allumcr  ce  feu 
divin  qui  biûla  le  cœur  des  Apôtres  ï  h  nailTance  du  Chriftia- 
1  nifme.  Il  eft  donc  certain  que  les  fufrages  des  Capituîans  ne 
lient  point  un  Supérieur,.  Il  eft  obligé  de  confulter  fes  Relii 
gieux  ,  parce q n'en  éfet  un  homme  fagenefait  rien  qu'avec  coni 
feil  ;  mais  le  confeil  de  fès  difcipîes  ne  lui  ôte  ni  l'autorité  ,  ni 
le  nom  de  Maître.  H  eft  bien  vrai  que  le  tems  qui  a  pu  même 
altérer  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife  ,  n'a  pas  épargne  ces  pre- 
miers établilTemens  de  la  vie  monaftique  :  l'amour  de  la  liberté 
qui  nous  eft  a  naturel  ,  mais  qui  nous  eft  fi  funefte  ,  la  corrup- 
tion des  mœurs  leur  a  donne  de  fitcle  en  fiecle],  tantôt  un® 
ateinte  j  tantôt  une  autre.  Les  Religieux  en  quelques  Convenr^i, 
p^E  la  loiblelTe  de  leurs  Prélats,  dans  la  rencontre  des  diveifçs  r^-^ 
'     '  ^       -  -  O  9  ii) 
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volutions  du  monde  ,  Te  font  peu  à  peu  tirez  de  cette  avcngîe 
fujetion  ,  &  la  fuite  des  années  a  autorifc  ces  lelâcheraens ,  qui 
ont  paifé  pat  condefcendance,  oa  pat  iriterpretation  ,  paffé  ,  dis- 
je  ,  de  main  en  main  )ufques  à  des  Ordres  entiers.    De  \ï  font  ve- 
nus les  privilèges  .  les  exemptions  ,  tant  de  ftatuts,  tantd'obfer- 
vances ,  ou  de  coutumes  fî  difercntes  ,  ôi.  tous  ces  autres  enfans 
de  la  décadence  delà  puietcReligieufe. 
1    Quod  crcatio       |  Parmi  tous  ces  chan^emens ,    l'Eglife  a  pourtant  gardé  l'ef- 
Monachorû  fpcc-  pnc  du  grand  Saint  Benoît.    La   dodrine  de  ce  divin  Patriarche 
tac  ad  collcgium,  ^      ç^-^      ^^a  [^  dodlrine  Sc  des  Pères  &  des  Conciles.    Ce  qui 
fe.Panorm.in  Gap.  a  fait  dire  à  un  célèbre  Canonilte ,  que  dans  tout  le  Droit  Canon 
Eanofcitur,dchis  On  ne  trouve  point  que  le  Couvent  ait  lapuilTance  de  créer  un 
qux  fiant  à  Pr;el.  Religieux  ,  pour  me  fervir  dcfes  termes.    Un  homme  eft  Reli- 
"•^*         ,  .  „    eieux  ditClementllLi  auraomentqu'il  a  faitle  vœu  ,  S<  que 
rertendo    votum  ^'^Abé  l*a  reçu.    Un  Religieux  ,  pour  foriir  de  Ion  Convent  ,  5c 
cmitntar,&  recL-  palTer  à  une  vie,ou  dans  un  Ordre  plus  auftere,n*a  befoin  que  de 
pitur  ab  Abbate.  la  permiffion  de  fon  feul  Prélat,    j  On  demrnde  ,  iî  après  la  more 
Cap.  Porreaura,  Jq  Supérieur,  la  Communauté  peut  recevoir  un  Religieux.  4 

^'^  ^PoVuatn  à  ^'^^  "^  ^^  P^"^»  '^'^  '^  ^^P^  »  ^  ^^  '^'•°^^  '^^  recevoir  les  Religieux 
prLlatofuoliccn-  apartient  à  l'Abé  feul.  La  Dectetale  effc  de  Boniface  VIII. 
tiatn  poftulaTcrit.  Son  orgueil  qui  lui  fufcita  tant  d'ennemis  ,  Sc  qui  le  perdic 
Cap.  Licct  ,  de  enfin,   fera  à  jamais  en  abomination  dans  PEglife;  mais  conf- 

Regalar.  tamment  il  étoit  grand  Jurifconfulte  &  grand  Canonifte. 

A.    Si    ad    folum         ,1      n    1  "       .  1     j      •      j  •  n    v    - 

Abbaccm  pertinet  ''  ^^''  "°"^  certain  que  le  droit  de  recevoir  un  Religieux 
cteacioMonacho.  apartient  ou  à  l'Abc  feul  ,  ou  en  commun  à  l'Abc  ik  à  fes 
rum,  eodcfardo  Religieux.  Mais  de  ces  deux  droits ,  fi  on  demande  lequel  eft 
nequivic  novus  le  droit  commun  ,  il  n'eft  pas  bien  mal- aifé  de  deviner  qu'un 
MonachusaCon-  p^  ç^^^^^  Comme  Boniface  ,  a  commencé  par  l'ordre  de  la 
vencu  crearii  alias   ^   '^  •     n    1      j     • 

poterie ,  Cl  eorum  hence  ,  je  veux  dire  par  ce  qui  clt  du  droit  commun  ,  pour 
crcatio  fpeltat in'  venir  en  fuite  à  un  droit  qu'un  privilège  ,  qu'une  coutume 
fimul  ad  utrum-  ancienne,  qu'un  ftaïut  particulier  a  pu  établir  contre  la  Règle, 
que.  Cap.  ult.dc  ^^jj  pourquoi  chercher  plus  loin  ?  Le  droit  commun  efl: 
Kegu.iiK?,  dans  la  Règle  de  Saint  Benoît.     Je  le  répète  ,    le   dioit  com- 

mun à  cet  égard  eft  dans  la  Règle  de  faint  Benoit.  Car  il  eft 
conftant  que  jufques  aux  derniers  fiecles  que  la  multitude  des 
iKDuveaux  Ordres  a  changé  la  face  des  chofcs  ;  il  efl:  conf- 
iant ,  dis-  je  ,  qu'en  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  mo- 
naftique  ,  TEglife  n'a  point  connu  d'autre  droit  commun  que 
ia  Règle  de  faint  Benoîr.  On  demande  (1  un  Religieux  peut 
recevoir  l'Ordre  de  Prètrife  ;  s'il  peut  en  tout  cas  adminiftrer 
la  Confeflion  ,  ou  le  Batcme  :  le  Pape  répond  que  tout  cela 
lui  eft  permis.    Et  quelle  raifon  en  rend-t-ilî  Point  d'autre. 
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^non  que  la  R  g'e  de  uint  Benoît  ne  lui  défend  i   rien  de  toutes 
ces  chofcs      Les     onciles  de  Tours ,  de  Mnit.'^ce  ,  &  de  Cbâlons  i  Bonlfacc  V.  Nc5 
fur  la  Saône  ,  renvoienr  par  tout  à  la  Règle  de  faint  Benoir ,  tout  que  cnim  bcatus 
ce  qui  cft  de  la  vie  régulière.   Alexandre  1  I.   défend  aux  Reîi-  ^^^^^^^«^usMonar 
gicux  c'aller  prêcher  dans  les  villes  ,  ou  dans  les  villages ,  ôc  cRorum,    pra^cep» 
leur  ordonne  de  demeurer  dans  leurs  Monaiteres  j  &  cela,  dit-  :.^^^  ^^i  aiiquando 
il,  faivanc  la  Réglez  de  faint   Benoît.    Cette  Règle,  que  les  fuit  interdidor, 
t)od'i:eurs  3  apelienc  la  Règle  par  excellence  ,  cette  Règle  toute  Can.  NonnuUi, 
pleine  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  excelle  en  difcretion  ,  comme  cap.i^.q.  1. 
parle  le  giand  faint  Grégoire,  4  fut  toujours  confiderce comme 
une  lumière  fortie  du  CieU  pour  éclairer,  pour  conduire  dans  le  1  Ad  normam 
chemin  de  la  vie  ,    ces^  âmes  faintes ,  qui  ont  tout  quitté  pour  5an£li  B:ncdi6li 
fe  donnera  Tcfus-Chiift.  intraclaufttum 

ir     iv   J  1  •    I      •  r,      f        TTT,T  morari  prx'cip'% 

Voila  donc  le  vrai  dtoir  commun  que  Boniface  VIII.  que  ^us  &le  reile.' 

les  Papes  Tes  PredecefTeurs  ,  que  les  Goncilts ,  que  toute  l'Eglife  Can!  luxta.c.ii-» 
a  connu  -,  &  c'eften  vain  que  la  Glofe,  5  fur  ce  Chapitre  de  Bo-  quxit.i. 
nifvice  VIII.  &  quelques  Doreurs  après  elle  ,  allèguent  contre 
une  doftiine  fi  conftante  ,  la  Decrstale  de  Celeftin  lil.    Car  ou-  3  Voiez  Pancrme 
tre  qu'il  ne  s'agit  laque  d'un  fimple  dtoicde  prefentation  à  quel-  fur  lechap.  AJ.a.- 
ques  Eglifes  ou  Bénéfices  ;  que  d'un  droit  purement  lionorifi-  rofto'icam  ,  r.  u, 
que,  qui  ne  regarde  en  rien  le  dedans  du  Monaftere,&  qui  d'ail-       ^^g'-^'-  '"  "^^« 
leurs  fe  prcfume  prefque  toujours  ataché  6  au  corps  de  la  Con-p 
grcgation  :  avec  cela  cette  Decretale  eft  dans  l'efpece  d'une  A-   4  Scripfit  Mona- 
baïc  ,  où  le  droit  de  prefentation  apartenoit  notoirement  à  toute  ^t?^^'^  Rcgulam 
la  Communaurc,  comme  Panorme  le  lemarque  excellemment,  py^m  Greeoirclc 
Q^ie  dit  donc  le  Pape  ?    Q^ie  la  nomination  de  l'Abc  eft  en  ce  Grand  en  la  vie  de 
cas  nulle,  s'il  n'a  le  confentement  de  tout  fcn  Chapitre.  C'eft-à-  S.Bcnoîc  ch.35. 
dire  qu'un  homme  feul  n'a  pu  dirpofer  d'un  bien  donr  il  n'ed 
pas  le  feul  maîrre ,  ou  pour  mieux  dire  ,   qui  apartient  à  fon  A-   j   c,  u!t.  de  Re» 
baie,  &  non  pas  à  lui.    Mais  en  cela  il  n'a  ni  touché  ,  ni  voulu  gui.  in  e. 
toucher  à  l'ancienne  jurifprudence. 

Et  le  Pape  Boniface  qui  tint  le  Siège  environ  cent  ans  depuis  éGap.Eanofcitur' 
Celeftin  ,  a  bien  fait  voir  qu'il  ne  croioit  pas  que  cette  Loi  eût  de  his  gux  fiunt  à- 
changé  le  droit  commun.  Les  Canoniftes7  difputoienc  entre  eux,  Praslar,  Cwmfepe^ 

fi  lors  qu'un  Religieux  eft  élu  Supérieur  d'une  autre  Maifon,  comingacquôdad' 

fA\   '      r  r  \        \     r^i        „'  i    •  j'         Eccleaas  j  m  oui» 

on  Abc,  (ansconiulter  le  Chapitre,  peut  lui  permettre  d  ac-  ,„,.  ^^u';^    ■„^. 

cepter  cette  Prciature.  D'un  cote  5  la  Règle  veut  que  l  Abc  ne  prsfcaîanciihabe=r 

scnofcuatur,  Ah* 

Bâtes,  &c, 

Quia  Ecclefice  IHa:  pra;fumuntur  înftituta:  ex  bonis  comtnunibus  Eççkfi».  Pâaor,'  âà  Câf»' 
€àm  Ecclefia.  Vulccca'n2e,n.8.  circa  médium. 

7.  in  diâium  caput ,  ta  norciiur  ,  de  Lis  gu2Ç  fiant  â  Piawarç,.- 
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faffe  lien  d'important  qu'avec  l'avis  de  la  Congrégation  :  T^'cdU 

tre  côte  ,  la  faveur ,  le  bien  des  fcglifes  qui  n'ont  point  de  Chef, 

point  de  Paftcut ,  ne  foufre  pas  ces  letaidemens.  Le  Pape  i  juge 

cette  qucftion  ,    &  enfin  difpenfel'Abé  ,  en  ce  cas,  de  prendre 

confeil.  Mais  pourquoi  ne  parle- t-il  point  de  confentement? 

.  C'efl:  que  le  confeil  eft  necelfaire  ,  &  quels  confenietr.entne 

t  Sine  tratrum    i,  n.  r    j        n  •        r  ■  i  V      •     c,  i>         '    j. 

coafîlio  liccntia    ^  ^^^  P^^-    Et  du  relte  ,  qui  ne  lait  que  la  lortic  &  Tentiee  d  un 

dsri  poflit.  Cap.  Religieux  font  d'une  mcme  importance  ?  Le  mcme  5  Pape  donne 

Si  Rcligiofas ,  §.  à  l'Abclfe  ,  dont  l'cledion  eft  concédée  j  il  lui  donne,  dis- je. 

Quia  vero  ,  de  durant  le  proccz  toute  Padminiftration  du  fpiritael  &  d'^  tem- 

'  ^    'in  <^-  porel ,  à  condition  qu'elle  ne  pourra  ni  rien  vendre  y  ni  recevoir 

ties  Rcligieufes.    Mais  en  vain  cette  exception  ,  Ci  une  Abefie 

t  Ele£lihujufmo-ne  peut  faire  ni  l'un  ni  l'autre. 

«li  Saperiorc$(fuis  Innocent  III.  grand  Turifconfulte',  &  erand  Canonifte  aufll^ 
rcquu'uis     Con-  i.  _,       .r°       c-i.n  ri-  i-  v 

Tcntibus  ■*  confcn'  ^°"  ^'•^^  Bonitace  ,  &  qui  d  ailleurs  lucceda  immédiatement  à 
ticndi  ,  6c  tran/e- Celeftin  j  ce  favant  Pape  ne  parle  point  comme  fi  Ton  PreJe- 
undi  lib-ram  darc  ceiTeur  avoic  renveifc  l'ancien  ordre  de  l'Églife  ,  quand  il  dit  4 
Taleant  fjcultate.q^e  [^5  Abez  peuvent  même  par  le  minittere  d'autrui  lecevoit 
Di^-O  cap.  Si  Re-  1  c  rr        i'  •         iir-i-i  ' 

,.  ■  ,  "^ c  r^  ■  la  proteihon  d  un  novice,  lirait  bien  davantage  :  car  après  voir 
Jigiofus  ,  §.  Quia      ^r      >  c  rr       c  ■      j        1  j°        --ij' 

v-ro  deelcft.inô.^^""'^'^'^  ""^  prokiiion  faite  dans  le  tems  du  noviciat  ,  il  dé- 
fend aux  Supérieurs  de  recevoir  à  l'avenir  des  Religieux  que 


qu  avec  le  contentement  des  Keligieux ,  pourqi 

drelTt-t-il  pas  aux  uns  &  aux  autres  de  ces  dcfences  de  ces  me- 

»  1  .     «     naces  ? 
4Cap.Ad  Apofto         t/^-ij-t^  ii«f  ^1 

licam.de  RegQlar.     .  ^^  Concile  de  Trente  parle  le  mcme  langage  :  y  „Que  le  rems-, 

Abbatc  pcr  fc  vel  dit-il,,jdu  noviciat  achevcjes  Supérieurs  faliènt  faire  profefllon 
pet  alium  profef-  „  aux  noviceSjS'ils  les  trouvent  propreSjOu  qu'ils  les  renvoient.il 
fionem  rc-cipiente  n'y  a  pas  Ihin  feul  mot  des  Religieux,  ni  de  la  Communauté  ;  & 
*  ^  *  les  déclarations  des  Cardinaux  n'en  patient  non  plus  que  le  tex- 
te. Et  toutefois  dans  les  rencontres  où  les  Prélats  ont  befoin  â\i 
î.?e{r.tî.cap,iff.  confentement  eu  du  confeil  des  inférieurs ,  le  Concile  s'en  eft 
ïiniro  tcmpore  ç^^^  netcement  explique,  il  veut  que  les  Métropolitains  &  les 
liores  novicios  Evcques ,  pour  établir  les  Théologales ,  &  régler  le  nombre  des 
quoîiiabiles  ia-  Prébendes  afedées  au  Sacerdoce  ,  ou  aux  autres  Ordres  ,  pren- 
venerincadpro-  nent  le  confeil  de  leur  Chapitrée  •■,  il  s'en  explique  formelle- 
fan^Tuctwo"  "^^"f- ^^  ^eut  que  l'Evéque,  enlavifite,  dans  les  caufes  crimi^ 
nXii^eo^s  cji-  "^^'^^  *  ^  ^^"^  ^^*  ^""^^  afaires  des  Exempts ,  fuivre  la  pluralité 

cianr. 

^  DeCapituliconfilioprovidcar.  fclT.  j.  cap.  i.  Cum  conciiio  Capituli  dcfignct.    Uff. 
24. cap.  II.  -  -       - 

des 
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ac  voix -,  il  s'en  explique  en  termes  précis,    i  D'où  vient  donc  r  De  quorum  cori* 
que  le  Concile  ne  demande  ici  ni  confentemenc ,  ni  confcil  ?    il  fiHo  &  ailenfu  iré 
eft  bien  aifé  d'en  deviner  la  raifon.    C'eft  que  le  confentemenc ^°^^^^1^^^^"^\^ 
n  elt  point  neceliaire,  &  que  le  conleii  elt  de  droïc  commun.       '^^^^    SelT  lî  de 
Il  efc  donc  certain  qae  dans  l'erpric  véritable  de  la  régularité,  Reformât,  cap. tf. 
un  Supérieur  ,  qui  tient  la  place  de  lefus-Chrift  ,  eft  abrola  au 
dedans  de  fon  Monaftere.    Il  faut  ,  à  la  vérité  ,  qu'il  prenne 
confeil  ;  mais  ce  confeil  ,  il  le  pefe  ,  il  l'examine  en  ]nge  ,  ou 
plutôt  en  maître  ,  qui  doïc  un  jour  rendre  compte  de  tout  au 
Souveramjuge  &  du  Ciel  ôc  de  la  Terre,  Dieu  révèle  bien  quel- 
quefois auxfoiblesjaux  ignorans  ce  qu'il  caclieaux  pluséclairezj 
mais  ce  n'eft  pas  l'ordre  ordinaire  de  ù  Providence  ;  ôc  .c'eft  à 
ces  hommes  qu'il  choifit  pour  comminder  aux  autres  hommes, 
qu'il  fe  communique  face  à  face  ,  fi  nous  ofons  ainfi  parler.    Soie 
qu'il  les  mette  fur  le  chandelier,  ou  fut  le  trône,  il  les  illumine  i 
il  les  inllruit  intérieurement ,  il  leur  parle  dans  le  fond  du  cœur. 
C'eft  dans  ces  vafes  fi  précieux  ,  dans  ces  grandes  âmes  ,  qu'il 
verfe  l'onction  fainte  de  fa  grâce  ,  qu'il  verfe  cet  or  divin  ,  que 
■hî  mêmes  mains  qui  ont  fait  &  le  Soleil  3c  l'Aurore  ,  forment  là 
haut  dans  le  Ciel. 

Mais  parce  que  dans  le  libelle  ,  les  Révoltées  ne  fondent  & 
leurs  opofitions  &  leur  apel  com^me  d'abus  que  fur  les  Confti- 
tations  de  l'Hôpital ,  il  les  faut  examiner.    Voions  donc  pre- 
mièrement ce  que  Iportent  les  Conftitutions  de  faint  Louis ,  le 
Fondateur  bienheureux  de  cette  faintc  Maifon.  Ce  grand  Prince 
dans  la  Préface   inftitue  premièrement  un  certain  nombre  de 
Sœurs  &  de  Frères  fous  la  Règle  de  faine  Auguftin.    En  fuite,  il 
veuc  que  tous  les  Frères ,  que  toutes  les  Sœurs  faffent  leur  pro- 
felîion  entre  les  mains  de  la  Prieure  ,  &  que  les  uns  &  les  autres 
lui  obeiiTent.     Dans  le  Chapitre   treizième,   où  il  prefcric  la 
manière  de  recevoir  5c  les  Frères  &  les  Sœurs,  il  ne  fait  rien  faire 
qne  par  la  Prieure;  elle  explique  les  trois  vœux  aux  afpirans  ; 
elles  les  inftruit  des  auftetitez  de  la  Règle  j  c'eft  elle  qui  les 
interroge  s'ils  ont  des  dettes,  s'ils  font  mariez,  efclaveS;inHrn:cs, 
ou  Religieux  de  quelque  autre  Ordre.     Dans  le  Chapitre  qua- 
torzième il  répète  ce  qu'il  a  dit  dans  la  Préface  à  l'égard  de  l'o- 
beilTance  &  de  la  profeffion.Dars  le  Chapitre  neuvième  la  Prieure 
difpofe  des  rangs  ;  ôc  dans  le  treizième  elle  donne  les  difpenfes 
d'âge.   Dans  les  Chapitres  ij. 16.17.  &  (8.  elleregle  toute  feule 
tontes  les  corrections  &  des  fautes  les  plus  légères ,  ôc  des  fautes 
les  plus  énormes  ;  &  tout  cela  fans  dire  un  feul  mot  ni  de  Frè- 
tes,  ni  des  Sœurs.    Enfin  ces  faintes  Conftitutions  font  toutes 
pleines  de  l'efpric  du  grand  faint  Benoît,  &  ne  dor^nent  pour: 


zjS  SEIZIEME  PLAIDOYER. 

partage  &  aux  Frères  &c  aux  Sœurs  j  qu'une  obeilfance  aveugle,', 
j  Cîiap.14,  Qaf  qu'une  obci^ànce  fans  murmure,  i  il  n'y  a  dans  toute  l'cnceinre 
toutes  autres  cho-  J»  [^  Maifon  qu'une  feule  volonté  ;  toutes  les  autres  font  nr.or- 
&*laiircnt'^â  b  vo-^  ^'^'  °"  ^^  doivent  ctrejufques-là  que  prefque  par  tout  la  Pricu-» 
Jcntc  &  à  la  dii'po.'^^^^^P^^'-'^ '*  Souveraine,  z  Les  Rois ,  quand  ils  ufenc  de  ce 
fition  dehPîieu  rnor  j  favent  bien  ce  qu'ils  veulent  dire.    Ce  Monarque  fi  pieux 

refansmurmurer,  veut  en  éfet  que  la  Piieure  foit  dans  l'HôpicaLcc  qu'il  eft  dans 
fi  que  :^=   toutes  le  j^oi3^^^,e^ 

choies  ils.  le  de-      ^  .  .  .  ,,  1»      ^^      n-       •  1 

j-çjj,^  Lependant  cette  Souveraine  ,  les  nouvelles  Conltitutions  h  . 

1  De  la  licence  de  tî^gr^^cnt  ;  toute  fon  autorité  eft  anéantie  ,  &  pour  toute  niar- 
Icur .  Souveraine,  que  de  fa  dignité  ,  on  ne  lui  lailTe  que  des  révérences.  L'entrée 
chap  i>.  en  deux  qh  dans  ia  Maifon  ,  ou  dans  la  Communauté^  la  vcture  ,la  pro- 
De'hTiTc'r  leur  vo-  ^^^°"  ^  ^°^  difciplines ,  les  correâ:ions  ,  la  direction  même  des  ■ 
Jontépour  la  vo  pro^ezj  enfin  toute  la  difpofuion  du  dedans  ëc  du  dehors  efl. 
lonté  de  leur  Sou-  cocre  les  mains  ou  des  Difcietes  &  des  Metss  anciennes ,  ou  en- 
Tcraine.  La  licen-  ire  les  mains  ^e  îoute  la  Congrégation.  Et  après  cela  ,  on  ofe 
cence  que  leur  jj^.^  j^^^g  l'Avant- propos  de  ces  nouvelles  Conftitutions ,  qu'on 
Souveraine.'    leur    ,  •    .    -^   j.  .  n-  •  ,      ,  1        1       •  ^  i 

donnera.    Chap.        pomt  eu  d  autre  deliein  que  de  s  apiocher  des  intentions  de  . 
HAauûes  lieux.  Saint  Louis. 

Mais  avant  que  d'examiner  plus  particnlierern^nt  ces  nou* 
veaux  Statuts ,  il  importe  de  rem:îrquer  que  conformément  à 
refpiit  de  Saint  Benoît  &  ds  faint  Louis  ,  eu  plutôt  de  toute- 
i'Eglife",  la  Supérieure  avant  ces  nouvelles  loix  difpofoit  abfo- 
îumcnt  de  toutes  chofcs  .  fans  que  la  Communauté  ,  ni  pour  la  . 
profeffion  ,  &  les  autres  af^ires  les  plus  importances,  ait  jamais 
eu  autre  chofe  que  la  voix  fimple  du  confeil.  Cela  eft  de  noto- 
rietc.dans  la  Maifon-,  cela  fc  voit  même  entre  autres  preuves^  , 
pUlc  cit  d£Tar.t  par  une  ateftaticn  de  Madame  de  Calonne  ,  j  qui  ctoic  Prieure 
^?°Aï^-^6i  ^'^  '^ 'de  l'Hôtel- Dieu  de  Pontoife  ,  il  y  a  prés  de  cinquante  ans ,  6c 
avant  Madame  Oampont.  Madame  de  Senlis  BoutilUer,  qui  fuc 
Prieure  trente  ans  dnrant ,  écoit  fa  tante.  Elle  certifie  donc  que 
"  pendant  fix  à.  fepc  ans  qu'elle  poîTeda  ce  Prieuré  ,  on  n'ufois 
pour  la  vêture  ,  ou  pour  la  prof.fllon  des  filles  ,  ni  de  billets,  ni 
de  fcves ,  ni  de  pois  ,  &  que  tout  cela  fe  faifoit  par  la  feule  auto- 
rité de  la  Prieure  qui  ne  prenoit  les  fufiages  du  Chapitie  que  par 
confeil ,  que  fa  tante  l'a  toujours  ainfj  pratiqué  ,  cc  qu'elle  lui 
a  oui  dire  plufieurs  fois  que  Madame  d'Andrefi ,  qui  l'avoit  im- 
înediarcment  précédée  ,  n'en  ufoit  point  autrement. 

Les  chofes  étoient  donc  en  cet  état ,  &  fous  cette  fainte  dif- 
cipline  j  le  Dieu  de  paix  étoit  béni  dans  celte  fainte  Maifon;  on 
n'y  chantoie  jour  &  nuit  que  fes  louanges  j  les  pauvres  malades 
y  recevoient  tout  lefecours  ,  toutes  les  confolations  qu'on  peue 
aieuilrç  d'une  charité  t<  d'vm  zelc  fans  aiefius  5  la  tranquillit^^v 
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'la concorde regnoit  par  tout ,  quand  refprit  d'orgaeil  vint  fac- 
<  cager  une  moilton  Ci  floriiTanre.  Car  pour  revenir  à  nos  nouvel- 
les Conftitutions ,  lors  que  Madame  Dantpont  fut  pourveûe  da 
Prieuré  ds  l'Hôrel-Dieii  ,  il  y  avoic  dans  la  Maifnn  un  aflez 
grand  norabre  de  Reîigieufes  ,  humbles  à  peu  prés  dc  modeftes 
comme  le  font  les  Rebelles.  Ces  filles  ,  qui  depuis  quelques  aa- 
néesavoient  prefque  fecoué  le  joug  >  ne  pouvoient  s'acoramo- 
dcr  des  Conftitutions  de  Saint  Loliis  j  il  leur  en  faut  de  nouvel- 
les. Il  y  a  bien  de  l'aparence  qu'on  chargea  de  ce  faint  ouvrage 
des  Dircdeurs  au(Ti  zeîez  que  les  nôtres.  Madame  Dampont  ne 
voulut  point  ,  par  prudence,  dans  les  commen.emens  de  fon 
adminiftration  ,  s'opofer  à  ce  torrent.  Elle  étoit  fille  de  qualité, 
debônefprits  ôd  d'une  rare  venu  ;  elle  favoit  bien  qu'on  ne 
pouvoir  lui  arracher  une  puilTance  qu'elle  ne  tenoit  que  du  Fon- 
dateur de  l'Hôpital 

Ce  grand  œuvre  s'achève  donc  ,  Bc  paroît  enfin'  en  î'ctat  où 
noas  le  voions  aujourd'hui.  On  le  fait  premièrement  confirmer 
par  feu  M.  T  Archevêque  de  Rouen  ,  &C  depuis  par  le  Saint  Peie. 
Mais  toutes  ces  aprobations  ne  font  pas  d'une  date  bien  ancien- 
ne. Car  la  première  eft  de  619.  &  la  dernière  eft  de  655.  Ces 
nouvelles  Conftituîions  font  faites  au  nom  des  Religieu(es  Elles 
font  pleines  de  Sermons  en  fi  bon  ordre  ,  que  quelquefois  on  ne 
fait  fi  c'eft  le  Pape  ,  elles-mêmes  ,  ou  l'Archevêque  qu'elles 
prêchento  Dans  l'Avant  -  propos  on  apelle  ces  Conftitutions, 
det  GUfss  ^  des  Déclarations  j  ailleurs  on  les  apelle  à.a  ^ûLâI- 
îiom  ou  des  simplifications.  Dans  le  Chapitre  fécond  ,  i  on  dé  1  Chap.p3g.4t; 
poliilîe  la  Prieure  de  toute  l'autorité  que  les  Conftitutions  de 
Saint  Louis  donnent  ,  pour  la  meitie,  comme  j'ai  dit ,  entre 
les  mains  ou  des  Anciennes  ,  ou  de  toute  la  Communauté.  Et 
jufques  là  que  la  Piieure  ne  peut  pas  même  toute  feule  recevoir 
une  Sœur  fervante  ,  encore  que  ces  Sœurs  fervantesne  ioienn 
pas  Reîigieufes ,  2  &  qu'elles  ne  foient  liées  à  l'înftitut  que  par^  Gkip.a.p.4t,' 
un  fimple  vœu  d'obeïiTance.  Voilà  véritablement  de  bonnes 
Glofes  qui  fupriment  enéfet  le  texte.  Dans  le  Chapitre  vingt- 
troifiéme,  5  il  eft  dit  que  la  Mère  Supérieure  &  les  DifcreteSjCh3p.t3.p.j5g, 
éliront  leurs  Vifiteurs.  Elles  ont  déjà  dégradé  la  Supérieure  j&  160. 
maintenant  elles  dégradent  leur  Archevêque.  Mais  en  recom- 
penfe  cette  inclination  de  tête  dont  on  faluc  la  Souprieure  en 
certains  cas  ,  eft  un  précepte  de  grande  édification.  On  veut  en 
fuite  que  la  Mère  Supérieure  fuive  &  ne  fuive  pas  la  pluralité 
des  voix.  Dans  le  dixième  Chapitre  ,  4  fi  les  Médecins  jugent4Chap.i3.p,i(5'i; 
que  les  Sœurs  ,  pour  leur  fan  té  ,  aient  befoin  de  refpirer  un  air 
plus  pur  i  NoHs  entendons ,  ;  difent-elles ,  &  ces  termes  font  le-  j  Chap.io.  p.ioi. 

P  p  ij 
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inarquables  ,  ront  cnttfidons  <jH'ilmus  fait  permis  deforiir  ,  i'i-^s 
parler  de  permiffion  ni  de  Prieure  ,  ni  de  l'Archevêque.  Ce  difi 
cours  cft  fans  mentir  d'une  humilicé  exemplaire  ,  &  marque  uns 
glande  dirpofitian  à  l'obeilTance.  Dans  !e  Chapitre  quaciicme, 

^,     .  JVoM  irdon/2ons  ,  difent- elles  ,  qui  la  Mcre  Prieure  ,  &:  le  relie, 

î  Chapitre  4.  pa,-,n    1  j  r'      r^     t>   1     ■     r         »        t 

gj    -■  ^     L>  elt  le  monde  renveilc.  i  Des  Religieules  qui  ne  doivent  qu  o- 

bcir  5  commandent  à   leur  Supérieure.  Enfin  dans  le  Chapitre 

1  Chapitre  i<r.     vingt-fixiémc  ,  1  aprcs  avoir  dit  qu'elles  doivent  honorer  ç^  U 

pageitf«>.  Keqle  &  les  nouvelles  Conflitutions  ;  Nota  déclarons  ,  toutifoisi 

z   Lee.    Oaod  ad  i-r         n  .m     .  •  1,        ,  ,      ». 

'  *^  ^  T  diltnt-elles ,  ûh  tl  ny  a  rtsn  tant  en  L Kne au  en  l  autre  qm  neuf 
ccetum  ,    1,  Leg.    , ,.      ,        ,',  J  .^  n      ^      n  •       •  v  i    i  i 

Lcpatum  4.  fF.  de^*"^^  ^  pèche,  P^ur  les  nouvelles  Conituutions ,  a  la  bonne  heu- 
adminift.  vcrum  re  j  elles  les  ont  faites ,  elles  en  font  les  maîcreires  :  mais  pour 
ad  Civir.&  Gloiî.  la.  Règle  ,  en  ufer  ainfi ,  n'eft-ce  pas  fe  mettre  au  delTus  de  Sains 
m  cop.Cumdilec-  ^^up^ftj,-,  ^^^  d^d^is  cjc  Saint  Louis  qui  Icsa  aflliiettiesà  cette 
tus,  &  ibî  Dodto  r>      ,    ,  ri        -1  \  r  t  1      I       j     /^     A- 

les  &  tor.  tjr.  de^"S^^  •  Parmi  Cela  ,  obiervezqu  on  ne  parle  plus  des  Conlti-u- 

jure  patron.  rions  de  ce  grand  Prince ,  qui  pourtant  font  la  feule  Loi  qui  oblia 

Voicz  rarr.30.ge.  &  la  Prieure  &  tonte  la  Communauté. 

fîes   L'.bcrtez   de     Voiià  CCS  cheres  Conftitutions ,  les  délices  &:  l'amour  des  an- 

1^§''^V*^^'''""''' tiennes  &  des  modernes  Révoltées.  Or  pour  trancher  ce  peins 
&  des  lieuz-cicez  1       •     ••      o    m    n.  ■  w      ^      r 

à  la  martï^-.  ^"  P^"^  v^  paroles,  je  drs,  &  il  eft  certain,  que  ces  nouvelles  Conl^ 

4  V.Lciicc,  lettre  îicutions n'ont  pu  ni  abolir ,  ni  altérer  les  Conftirutions  de  Saine 
B.n  4.  &  lettre  E.  Louis.  C'eft  la  Loi  de  la  fondation.  Il  n'y  a  ni  autoricé  ,  ni  puif- 
r.6'.   S:  Ghoppin^^nce  jHir  la  terre  qui  puifTe  ,  ou  qui  ait  pa  lui  donner  la  moindre 

3ur    la  -  Coutume  .  ,        r>    t-    •       r      c      »  ,    l,  a      1         ^  j     n     ••         in 

de  Paris  iiTre  1  atteinte.  Les  Rtiigieutes,  teu  M.  lArcheveque  de  Rouen,  le  Pape 
r.4.  des  Teflam  lî^êiiie  j  ni  dans  nos  Règles  ,  ni  par  ladi''^po{Hion  &  du  Droit,  é^- 
r-iK  .  des  Canons  ,  5  n'a  pûrien  faire  en  cela  fans  l'ordre  do  Roi,  corn» 

5  Can.  Deccrni-îîio  Fondateur,  &  comme  Roi.  Il  n'y  a  point  de  maxime,  ni  plr.s 
iTius,îi.c.i6^.q  7- ronflante  parmi  nous  ,  ni  confirme  par  tant  d'Arrêts  \  6c  nous 

6  Can,  tiliis,  31.  '  ri,/  I  j  r)  1-  •  r  -en. 
cod.  du  pafiîm.  3.  po^vons  dire  a  l  cgaid  des  Religjculcs  ,  que  cette  entreptile  e.c 

Le  Concile  de  d'une  infolence  fans  exemple.  Les  fondations  font  de  droit  pu- 
Trente  ,  fcfT.ty.  blic,  elles  font  facrees  j  il  eft  même  de  l'inteictde  l'Eglifequ'eU 
cn.8.  dî  reform.les  foient  inviolables.    L'Ordonnance  4  &  les  faines  Décrets  y 

•  onnance  '^^yçiHç^t  d'un  commun  acord  à  la  earde  de  ce  dépôt  ;  6: -le  Roi 
Sioiî,  art. 7$. 78.  ,  ,    .  3  ^      '       ^ 

gj  g .^  a-vectoutes  les  prééminences  de  la  Couronne,  quand  u  conreie e.-» 

tf-VcieT.Rufc  en  Régale,  6  n'y  peut  toucher.  Nous  favons  tous  que  les  Légats? 

fon   traité  de  lane  font  receus  dans  le  Roiaume  qu'à  condition  entre  autres  char- 

Rcgalc ,  priTilege^^j  qu'ils  ne  pourront  ni  dcroger ,  7  ni  faire  biêche  \  une  Loi  fl 

7  Volez  les  Prcu-  J"^^'  ^  ^'  fainte.  La  pluralité  des  Bcncfices  S  fi  odieufeaux  ycu» 

ves  des  Lib:rtcz,  ie  l'cpoufe  ,  cft  Condamnée  par  bien  des  raifons  :  mais  la  pnnci-» 

chapitre  ij.n.Kî.  pale,  difent  les  Docteurs,  c'eft  qu'en  éfet  elle  renverfe  toutes  lea 

45  4.'7v&  autres,  fondations  ,  9  5c  met  au  pillage  le  trsCor  du  Sanduairs* 
a:aucit.i4.  r.i;. 

S/C^ïp,  In  tantum,  &capTafndudum,  de  Pr.xb.' 

^:  Yo»?z-iâ  G:«f.ïur  la  rragmat.  Sanw>.  cap.  qc  ColUt.  £>Cuircs;inTwbo  Pluralitatîsi- 
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C'efr  une  ti^p^cc  de  violence  qu'on  fait  aux  morts,  que  de  rui, 
iter  leur  ouvrafie  ;  mais  un  ouvrcge  qui  n'a  pour  but  que  !c  bien 
du  monde,  &  la  gloire  du  Souverain  M-ntre  du  monde.  Si  les 
Ganons ,  (î  l'Ordonnance,  Ci  les  ArrêtS;  à  l'égard  d'une  Piebende, 
d'un  Collège  ,  ou  d'une  fimpie  Chapelle  ,  ont  du  rcfpcc^  pour 
des  Fondateurs  le  plus  fouvcnt  inconnus,&  du  milieu  de  la  foule 
du  vulgaire  :  que  fera-cede  nôtre  augufte Fondateur?  Q.re  fera- 
ce  d'un  grand  Roi ,  qui  a  rempli  le  Ciel  &  laTcrie  delà  lumière 
de  fôn  nom  ,  6c  de  l'cdeur  de  fafaintccé? 

Mais  le  pape ,  à  bien  parler ,  n'a  point  touché  aux  anciennes 
Gonftiuitîons  de  THôpital.  Qu'on  life  ce  Bref ,  dont  par  hon- 
neur le  libelle  fait  une  Bulle  ,  on  verra  qu'il  ne  confirme  ces 
nouveaux  Statuts,  qu'en  casjentre  autres  condiLÏons,  qu'ils  foicnt 
tn  ufage  ,  &  qu'Us  ne  foiem  point  contrairts  à  l' injiitht  reguUer  ds^ 
l'Ordre.  ]e  ne  dis  rien  de  lamaniere  dont  ces  Biefs  s'obiiennens 
en  Cour  de  Rome.  ]e  ne  dis  point  que  ces  conFi.mations  s'expé- 
dient fans  qu'on  rcgade  feulement  ce  qu'on  autorife.  Il  y  paroîc 
bien  ici  :  car  on  confirme  ces  nouveaux  Staturs ,  pourveu  ,  dir  l^ 
Bref,  qi>i'iU  foicnt  licites  ,  qu'ils  [oient  honnêtes.  Si  en  cfet  on  les 
avoic  le  us ,  ne  fauroit-on  pas  s'ils  font  licites  ,  ou  s'ils  font, 
honnêtes  ?  Et  pour  venir  aux  autres  ciaufes  de  ce  Bref,  les  nou- 
velles Conftitutions ,  comme  bien- tôt  je  le  montrerai ,  nefons 
à  bien  dire,  ni  ne  furent  jamais  obfervées.  Mais  en  routcas,  el- 
les n'ont  pCi  aparemment  fe  pratiquer  que  depuis  619.  que  feu 
M.  l'Archevêque  de  Rouen  les  aprouva.  Quand  donc  en  fix 
cens  rrente.cinq  fa  Sainteté  les  confirme ,  il  n'y  avoit  au  pins  que 
dnq  ou  fix  ans  qu'on  les  obfervoit.  Une  pratique  de  cinq  ou 
iîx  ans  eft-cc  un  ufage  ?  Paflbns  outre,  j'ai  fait  voir  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  diredement  opofc  que  les  anciennes  &  ks  nouvelles 
Conftitutions,  Le  Bref  ne  confirme  les  nouvelles ,  qu'en  cas 
qu'elles  nefoient  point  contraires  à  l'Inftitut  régulier  de  l'Ordre, 
Et  qu'eftce  ici  que  l'inftitut  reguliei:  de  l'Ordre  ,  fi  csn'eft  la 
Loi ,  la  Fondation  ,  les  Conftitutions  de  Saint  Louis  1 

Le  Pape  n'a  donc  ni  voulu  ,   ni  pu  renverfer  les  anciens  cta- 
blilTemens  àt  l'Hôpital.  Auffiles  nouvelles  Con{litutiorts,com- 
mej'ai  dit,  ne  s'obfervent  point  pour  la  plupart ,  bc  nefurens- 
jamais  cbferv ces.  En  veut-on  des  preuves  :  Pour  recevoir  une. 
Sœur  fervante  ,  elles  veulent  les  mêmes  folemnitez  que  pour- 
îecevoir  une  P.sligieufe  du  Chœur.  Cet  article  choque  fans  dcu-chap.s,  p.43.de3 
îe  le  fsns  commun  :  &  feu  Madame  Dampont ,  qui  de  fontems  nouvelles  CoG^i;- 
îi'en  a>receu  qu'une  feule,la  propofa  fimplement  dans  une  aiTem-'^^^o^î' 
^Ice  des  Metcs  Difcretes  oi  de  quelques  Anciennes.  La  méiiis 
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Pag.40.4j.& 44. Madame Damponi ne  prenoit  ni  l'avis  des  Ancicncs  poinUentic^, 
Pag. +3.  ni  du  Chapitre  pour  la  vc^iue  des  Novices.  Et  à  l'égard  des  Pcn- 

iionaires  qui  a\  oient  été  élevées  dans  la  Nhifon  ,  (ans  s'arrccer  à 
l'épreuve  des  trois  mois  ,  elle  les  a  quelquefois  au  bout  de  huic 
Pag.  44'  jours  admifes  au  noviciat.  On  a  Touvcnt  donné  l'habii  à  des 

P^S-  ^9*  filles  fans  qu'elles  l'eulTent  demandé  en  plein  Chapitre.  On  en  a 

Pag. 40.  rcccû  d'illégitimes  j  on  en  a  receû  qui  avoient  porte  l'habit  d'u- 

Chap.i4.p.nf.      ne  autre  Religion.    Les  Révoltées  font  gloire  elles-mêmes  de 
publier  tons  les  fecrets  du  Chapitre  ,  où  il  ne  fe  palle  rien  donc 
Chap.i7.p.i34'    toute  b  Ville  auOi- tôt  ne  foie  abreuvée.  La  Mert  Hôpitaliere 
ne  vifite  point  les  malades  qui  fe  ptefentent  à  l'Hôpital  ;  il  feroic 
Chap.i^.p.i4ï-    mcme  ridicule  qu'elle  le  fit  à  l'égard  des  hommes    Les  Révol- 
tées n'ont  pris  l'avis  ni  des  DiCcretes  »  ni  des  Anciennes  pour 
s'opofer ,   pour  apeller  comme  d'abus  ,  pour  faire  tous  les  pro- 
Chap.ix.p.isj.     cez qu'elles  font  à  leur  Prieure.   Les  Sœurs  doivent  fuir  toutes 
fortes  d'amitiez  &  deliaifons  particulières,  ne  doivent  jamais 
défendre  les  fautes  j  ni  entrer  dans  les  chambres  les  unes  des  au- 
tres. Il  eft  défendu  de  fe  retirer  en  fecret  pour  murmurer  ,  fur 
Gliap,i.p.ïs4.       tout  contre  la  Supérieure,  Je  demande  aux  Révoltées ,  comxen: 
elles  obfervent  ces  articles  auffi-bien  que  tout  le  Chapitre  de 
l'Obeïtrancs. 
Chap.ff.p.71.  Les  Ordonnances  de  vifîte  ont  changé  l'heure  du  lever ,  Sc 

l'ordre  de  dire,  ou  de  chanter  les  Matines.  Enfin,  Si  pour  venir 
Onnefclcrequ'à  à  ce  qui  regarde  la  Profeffion  des  Filles  ,  quand  feu  Madame 
cinq  heures.  On  Dampont  a  vû  de  l'intrigue  ,  de  la  cabale  ,  ou  de  l'afedlion 
di-Muioeslc(oir,  j^j^j  le  Chapitre  ,  elle  ne  s'eft  point  arrêtée  à  la  pluralité  dçj 
&  fans  chanter,      f.  r  r^  \       n.   y  ^-'ii/^  xi-'i 

Elle  cft  paffce  de-  ii^ii'^g^s.  Cela  elt  de  notoriété  dans  le  Convent.  Mais  il  paroit 

vanr  Notaires  le  p^c  uns  ateftation  de  la  Prieure  ,  de  la  Souprieure  ,  &  de  la  Dc« 
4<>.  Juillet  1^63.  pofj taire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Mantes  ,  toutes  trois  Rcligieufes 
ProfcHes  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pontoife  ;  il  paroît ,  dis  je  ,  que 
Sœur  Françoife  de  fainte  Geneviève  ,  fœur  de  l'une  des  Révol- 
tées ,  Se  plufieurs  autres ,  ont  été  admifes  au  noviciat  &  à  la  pro- 
fe(fion  ,  quoi  que  le  plus  grand  nombre  des  voix  fut  à  les  ex- 
clurre.  Ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi  on  vouloit  raporter  ici  tous 
les  articles  de  ces  nouvelles  Conftieutions  qui  ne  fe  pratiquent 
point.  Comme  elles  font  très-  mal  concertées,  on  peut  dire  qu'el- 
les n'ont  pas  eu  un  jour  de  vie  ,  Si  que  ce  peu  qu'on  en  obfervf, 
s'obfervoit  avant  qu'elles  fafTent  faites.  Et  de  là  on  peut  juger 
de  quelle  confideration  ,  ou  de  quelle  autorité  peuvent  être  ces 
nouvelles  loix.  Si  ces  loix  toutes  pleines  d'abfurditez  Se  de  con- 
tradictions ont  pu  altérer ,  difons  plutôt ,  abolir  la  loi ,  ruiner 
l'ouvrage  d'un  Fondateur  fi  augufte,d'un  Prince  dont  la  pieté  fur 
enfon  fiecls  égalenisriC  révérés  &  des  Chicciens  6c  des  Infidèles^ 
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Mais  parce  qu'il  s'agit  ici  principalement  du  droit  ou  de  h 
puilTance  de  recevoir  des  Religieufes,  revoions  encore  une  fois 
les  Statuts  de  S.  Louis ,  &c  recherchons  de  plus  prcs  quelle  a  été 
for.  intention  à  cet  égard.  Dans  le  Chapitre  douzième  de  fes 
Confticutions,ce  grand  Prince  veut  qu'après  la  mort  de  la  Prieu- 
re ,  pendant  la  vacance  ,  la  Communauté  ait  en  toutes  chofes 
tout  le  pouvoir  &  toute  l'autorité  dans  la  Maifon.  En  fuite  il 
veut  ,  que  fans  s'arrêter  à  toutes  les  fubtilitez  de  droit ,  on  clife 
par  îa  voie  ou  du  compromis  »  ou  du  fcrutin  ,  on  clife  en  pleine 
a^remblée  ,  &à  la  pluralité  des  fufrages  ,  une  nouvelle  Supé- 
rieure. Dans  le  Chapitre  fuivant ,  où  il  ordonne  delà  ti^anicre 
dont  les  Frères  &  les  Sœurs  feront  reçues  à  la  vcfture  ,  où  à  la 
profefîion  ,  c'eft  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  c'cft  la  Prieure 
toute  feule  qui  Fait  toutes  chofes.  Il  n'eft  pas  dit  unfeul  ir.oc 
des  Capitulans  ,  un  feul  mot  ni  de  voix  ,  -ni  d'aflemblce.  D'oià 
vient  donc  cette  difersncede  langage  ?  Il  cfl:  bien  ai(c  de  le  de- 
viner. C'eft  que  ce  grand  Rci  veut  que  la  Prieure,  en  ccIa,com- 
me  en  tout  le  reP.e  ,  foit  la  Souveraine.  C'eft  qu'il  a  deva;,t  les 
yeux  le  grand  faint  Benoît ,  &  i  qu'il  ne  veut  non  plus  que  lui,  ^  Ppvidemus  ez^- 
qu'une  volonté  dans  un  Monafcere.  ï-tZl\T'''  ^'" 

fct  pour   rane  voir  que  ce  Monarqae  incomparable  n  oublie  aodiam,  in  Abbà- 
que  ce  qu'il  vent  :  au  même  Chapitre  ,  &  fur  la  !în  ,  il  prefcrit  tis  pcndcie  a  bi- 
l'âge  que  les  Frères  dc  les  Sœurs  doivent  avoir  pour  entrer  dans  ^^^°  ordinationem 
la  Congrégation  ;  rrais  il  ajoute  que  la  Prieure  ,  du  confeil  des  ^°"'"''''-  _^^'f 
bons ,  ce  lont  les  termes  ,  pourra  ,  pour  le  bien  de  la  Mailon,  le  ^j^^gp  ^. 
difpenfer  de  cette  loi.    Ce  Prince  n'oublie  donc  ri 'n  que  ce  qu'il 
veut.    Et  Cl  on  demande  pourquoi  il  parle  de  confeil  en  cet  en- 
droit ;  c'eft  pour  faire  voir  qu'à  l'égard  de  ces  difpenfes  j  il  fufi:  ^    ^^^  ^_,  j^^^  . 
de  prendre  l'avis  des  Anciennes,  Se  des  plus  Sages ,  (k  qu'il  n'cft  lubito  in  confilio. 
pas  necefTaire  de  confulter  toute  la  Communauté.  J'habite  dans  Prov.  ch.i.  n.n,  . 
le  Confeil ,  dit  2.  Ja  SageHc.  Il  en  faut  en  soutes  chofes  j  mais  fé- 
lon l'importance  des  matières  on  le  prend  ,  ou  d'un  petit  nombre,  3  Qucm  ricc  Des  - 
ou  de  tout  le  corps  du  Chapitre.    Ce   n'eft  donc  pos  faute  de  ^"pra  caput  fuum 
mémoire  ,  on  faute  d'y  bien  penfer  ,  que  faint  Louis  en  ordonne  P°^"'f- .  ^^P-   ?^ 
ainn  ;   mais  il  fsvoit  quil  y  a  grande  diterence  entre  ehre  une  d^a  in  6. 
Prieure  ,  ou  une  Abelfe ,  &  recevoir  une  fu-nplc  Religieufe.    En  ■ 
l'un  ,  toute  la  Communauté  met  une  fille  fur  fa  5  tête  ,  &  en  4l.iberum  de  co- 
la place   de  Dieu  trime  ;  voilà  fans  doute  un  grand  intercc. 'î;^^  ,^°*  re^urus 
11  cft  jufte ,  diient  les  Canons ,  4  que  toute  la  Congrégation  ait  j^j^j^;^^^     Can, 
psri  à  ce  choix  3  il  eft  jufte  qu'elle  choifitle  cette  faince  guide,  NuUus.    13.  dift,  ■ 

Cl,  Quocl  oîJifîcû  > 
?*"Sif>  ab  omnibus  approbaii  dçbet,  Cap.  Ad  hs;e.7.,ds  cfficiq  Aïchidiaç. 
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qui  la  doit  conduire  dans  le  chemin  des  confeils  evangeliqnc^. 

Mais  en  l'autre  ,  le  grand  intetct  ,  c'cft  l'inrerêc  de  TAbeUe, 

ou  de  la  Ptieure.    Il  leur  importe  principalement  de  connouic, 

d'examiner  la  vocation  ,  les  mœurs  ,  le  zèle  ,  &  la  pieté  des  Af- 

piranres  ;  parce  qu'en  cfet ,  au  moment  qu'elles  font  rcçûësjelles 

s'en  chargent  devant  Dieu.    Ce  ne  font  point  les  Capitulantes, 

ce  n'effc  point  la  Communauté  qui  en   doit  repondre  ;  la  feule  ^ 

Supérieure  a  ce  fardeau  fur  les  bras.    C'eft  elle  feule  qui  en  doic 

^,    ,       .    j    un  jour  rendre  compte  i  àceluge  fi  terrible  ,  que  rien  ne  peut 
I  Ne   lanems  de     .    J  .     r  c  m  j-         >  u  i 

PfxUtoram   ma-  "»  Corrompre  ,  ni  tromper.  Sera- 1- il  dit  qu  une  cabale  ,  qu  une 

nibus  requiracur,  fadion  puilTe  lui  ravir  de  bonnes  Religicufes ,  ou  lui  en  donner 
Cap.ulc.deRcg.    ds  mauvaifes  î 

Abbisfollicirudi-  Ejc*eft  ici ,  cû  je  me  trouve  infenfiblemcnt  au  véritable  point 
nem  gerac  dcotn^  ^^  j^  ^^^^^^  ^^^  éfet,dequoi  fe  plaint-on  ?  Monfieur  l'Archev^ 
nibas  ,    alioquin  ,    r,     ..  r     /-.    i  in        \a   -       j        c        r 

off.-nfa  non  fouicn  que  de  Rouen  par  fes  Ordonnanccs,le  Père  Meige  dans  la  vihte, 

proplia  ,  Tcrum  Madame  de  Gaencgaud  à  l'égard  des  Sœurs  des  Anges  ,  &  de  S, 
ctiam  aliéna  de  g.och,  qu'a-  t-elle  fait ,  qu'ont- ils  fait  les  uns  &  les  autres ,  que 
fais  mambas  te-  ^^^^^^\^  la  Maifon  deDieu  des  complots  funeftes  d'une  confpi- 

'^j'^i"'^'  ?*  ;  !!,?  ration  malheureufe?  Voilà  les  abus  qui  ont  excité  tant  de  tumul- 
ad  MonaUsrmm,  ...  ,  •  \        s         j  i  xn      r 

(.%  Abbas.defta-  tes.   Mais  pour  trancher  cet  aiticle  en, peu  de  paroles  j  Monheur 

au  Monachprum.  l'Archevêque  ,  fur  les  plaintes  de  Madame  la  S-jperieure,  &  anfli 
fur  les  clameurs  des  Seditieufes ,  vient  dans  l'Hôtel  Dieu  faire  fa 
vifite  }  il  aprend  toute  l'hiftoire  du  fcrulin  6c  de  la  Profeffion 
de  Sœur  Gillette  des  Anges  ;  l'hiftoire  de  ce  fcrutin  plein  de 
mépris ,  plein  d'une  infolente  raillerie  ;  &  reconnoilTant  que 
l'afage  des  pois  &  des  fcves  eft  la  feule  caiife  de  tant  de  defor- 
dres ,  il  abolit  ce  (crutin  muet ,  &  met  en  fa  place  le  fcrutin  de 
vive  voix.  Où  eft  l'abus  î  Car  premièrement ,  où  font  les  Ca- 
nons ,  les  Atrccs,^  les  Ordonnances  que  ce  nouvel  établilTement  a 
violées  ? 

En  fécond  lieu  dans  les  Conftitutions  de  S.  Louis' ,  il  n'eft 
pas  dit  un  fail  mot  du  fcrutin  ,  &  bien  moins  encore  de  pois  & 
de  fèves.  C'eft  pourtant  la  feule  loi  qui  peut  obliger ,  qui  peut 
lier  la  Supérieure  ,  &  !a  Congrégation. 
i,  Chap.i.  p  yo.  En  troifiéme  lieu  ,  les  nouveaux  Statuts  i  à  la  vérité  parlent 
du  fcrutin  ,  mais  ils  ne  parlent  ni  de  fcves,  ni  de  pois.  Ils  fe  tien- 
nent au  mot  gênerai  ,  fans  s'expliquer  de  la  manière  dont  ce 
Scrutin  fe  fera  :  tellement  qu'on  le  peut  faire  d'une  façon ,  ou 
d'une  autre,  fansenfraindre  même  ces  nouvelles  loix. 

En  quatrième  lieu  ,  il  eft  certain  que  feu  Madame  Dampont, 
de  gré  ,  ou  de  force  ,  introduifit  la  première  cette  pratique  des 
pois  &  des  îi'iti.  Mais  cette  pratique  peut- elle  obliger  Madame 

de 
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âe  GuenegAud  l'a  pu  le-oquer ,  de  la  même  foite  que  fa  devan- 
cière Ta  pu  ciabic.  Mais  bien  plus  ,  Madame  Djmponc  ,  qui 
«voit  introduit  cet  ufage,  qui  l'avoit>  fi  vous  voulez,  introduit 
de  l'autorité  de  tout  Ton  Chapitre  ,   n'ctoic  pas  pourtant  lice  par 
eet  ufnge  ,  elle  a  pu  elle-même  abolir.  C'eft  ce  que  difent  tous 
ks  Doàeurs ,   i   tons  les  Canoniftes.    La  même  puilTance  i  qui  '  ^o^"-  ^^^^-  ^'^^ 
peut  lier,  peut  auffi  fans  dificultc  délier.  Que  ces  fèves  &  ces  P^'""'  ^^^"^»» 
^-01$  loient  une  loi,  une  interprétation,  ou  une  gloie  }  Ma- j^onaftenum,  de 
dame  la  Supérieure  a  pii  faire  une  aurre  loi ,  d'autres  interpréta-  ftaca  Monach. 
tions,&  <i'aufre>  glofes.  Si  par  prudence,  ou  par modeflie,  elleN^varr,  conf.io. 
r.'en  a  pas  ainlî  ufé  ,  fa  retenue  ne  lui  ôte  rien  de  fon  droit.  Qu'a';'  Regular. 
donc  hit  ICI  M.  lArcht-vcque  ?  11  a  fait  ce  qu  une  Abelie  ,  ce^j^^^,^  ^U^  ^^^ 
qu'une  fimple -Piiearc  pouvoit  faiïe.    Voilà  vericablemenc  unc.z(?. 
grand  abus  ?  Tambur,  de  jure 

Maispour  éclaircir  plus  particuîierennent  ce  point ,   je  dirai  ^'^^^^'"^'^"J"»'^'^* 
qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  Scrutins,  il  y  a  un  Scrutin  muet,  qui^^^'^^"'^"^'  ■'^' 
fs  fait  tantôt  par  billets,  tantôt  par  ballores,  pois  ,.fcves ,  &  au- 
tres chofes  qui  ne  patient  point.  Il  y  a  un  Scrutin  de  vive  voix,  -  ^^^^"^  tam  natu- 
où  tons  les  Canitulans  vont  les  uns  après  les  autres  dire  leur '^^  ^' '^"^'"^^^'^ 
peniceaux  Scrutateurs,  arhveque,  auSuperieur.    Le  premier  jj^oj^ç^çQ^^t^ 
dccts  Scrutins,  qui  ne  cherche  que  les  ténèbres ,  qui  favorifeligatum  eft.   Leg. 
le  libertinage,  n'eft  prefque  en  ufage  nulle  part.    Mais  on  peut } s-  Hb.  dsregul. 
dire  que  !e  dernier  eft  le  vrai  Scrutin  de  l'Eglife.    5  Innocent J^"^^*' 
i  II.  a  prefcric  trois  diverfes  formes ,  ou  manières  d'éledion  ; 
celle  qui  fe  fait  par  le  Scrutin  ,  eft  la  première.    Mais  comment  j  Gap.Quîa  prop- 
en  ordonne- t'il  ?    ,,  Trois  Scrutateurs  dignes  de  foi ,  choifis,^*^*^» '+»•■§.  Statui^ 

dit-il ,  ,,  entre  tous  les  Capitulans  ,  recevront  les  voix  des  unsTîi-^'    eekttione. 

01  r  C    .         '  1-  /     •       r     ^T    r  Ailumancur  très 

js  OC  des  auirescn  lecret  ,  &  les  rédigeront  par  cent.   La  Glole  ^e  Collegio  fiJe 

3,  fur  le  mot  en  fecret ,  c'eft  ,  dit- elle  ,  pour  exclure  le  Chapi-  digni,  qui  fccieté 
„tre,  6c  non  pas  les  Scrutateurs  ,  aufquels  il  faut  neceffaire- &  fig'Jlacim  rota 
s,  ment  fe  découviir.  Et  après  la  Glofe  ,  tous  les  Interprètes  di-  cun^orum  diil- 
j,fent,  Qiie  1  cledion  4e(t  lecrette,quoi.que  Icslurrages  Ioient|^  jj^fj.j.j  |^  ^.^^^ 
s,  donnez  de  bouche,  &  de  vive  voix  ,  pourvu  que  celafe  falfe^ainoxpublicenc 
„  en  fecret.  Le  ConciiedeTrente  ,  en  la  ç  Seffioniç.  Chapitre  in  commuoi.  Et 
^,  fîxiéme  ,  veutque  les  cledlions  foient  fecrettes,  &  fe  faiïèncq'^o^'^'C'ïfecrftè, 
,  par  Scrutin.  Et  au  Chapitre  fuivant  il  en  explique  la  forme,  à  ^!l?''.^,?"îv  ^^^' 
i  cgard des Mauons de  Filles.  „^Le5upeneur,dit-jl,qui  prchdeà  ^gn  perfonx-  ne- 

cciTaiix,  Gloir. 
Voiez  Panortn.fur  ce  chap.  n.34. 

4  Eltdxio  per  vota  voce  tenus  cxprefTa  quarenus  fccrèto  audiantur  ,  fa^li  dicitur  fe- 
creto.  Tambiirin.  de  jure  AbbatilTarum  ,  difpqr.iS.  quxd.j.  n.5.  &  quxR.^.  n.3.  Vide  Se 
Auftoresibi  citatos. 

5  Fer  YOta  fccreca. 

CLq 
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j  Antc  canccllo.  „  l'clc^^ion ,  entendra  ,  i  ou  recevra  à  la  grille  les  fufiages  de- 
rum  fcncftram  TO.  ^.  co  .tes  les  Capitulances.LesDeclacati(;nsdcs  Cardinaux  fur  ces 
ta  fingularum  au  ^j^^jj^  Chapitres  ajoutent ,  „  qu'en  l'élcdtion  d'une  Piicuie  ,  ou 
diat  j'^' ^^"^P'^'^^^,,  d'une  AbcUe  ,  les  Evcques  ,  les  Supérieurs ,  peuvent  en  pie- 
batl^fTarumEpifco-  >y  f^^fce  de  leurs  Secrétaires  ôc  de  deux  témoins  ,  prendre  les  fu— 
pus  Tcl  Superior,,fragcs  desReligicufes.  Les  Capitulans  entre  euxne  favent  rien 
poieft  cum.,  fuo£J£;5  (entimens  les  uns  des  autres  j  mais  l'fcvcque  ,  le  Supérieur, 
Vicario  vcl  Sccre- jçj  Scrutateurs  favenc  tout  le  fecrec  des  fufiagçs ,  &:l'cledion 

^^"^'^j'    w„,  rpfti'  pour  cela  n'eneft-ni  moins  libre,ni  moins  feciette.  VôiU  leScru- 

cum  duobus  teiti- r  i      >->         i  i        i  r 

bus  vota  fingiila-  twi  qie  les  Papes ,  que  les  Conciles ,  que  toute  l  Eglile  connoir. 

lum   Monialium  Voilà  le  Scrutin  que  M.  l'ArCiievc-.]ue  de  B.oaen  a  mis  en  la  pla- 

ore  tenus  exprcffa  ^e  du  Scrutin  des  pois  &  des  fèves,  dont  les  Révoltées  ont  fi  on- 

^^^^^^'  ■  trageufement  abufc  Si  dans  les  cledions  des  Siperieurs.où  après 

£out  on  fe  fait  un  Maître  qui  pourroit  un  jour  fe  venger  des  Ca= 

pitulans  qui  lui  (ont  contraires, l'tghfe  a  pourtant fuivi  cetordrej 

que  fera-ce  ici  ,  où  il  ne  s'agit  que  de  recevoir  à  la  vtfture  ,  ou  à 

la  profeffion  une  novice,  qui  n'entre  dans  !e  Monaftere  que  pour 

obeïr,  &  dont  la  Communauté  en  particulier  ,  ou  en  gênerai, 

n'a  rien  à  craindre  î 

Oui  ,  mais ,  dit-on  ,  c'eft  ôter  non  feulea:cnt  la  liberté  des 
fiifragçs  ,  mais  donner  encore  à  une  Supérieure  l'auto:  i:é  de  re- 
fdfec  ,  ou  d'admettre  dans  la  Congrégation  ks  FiUts  qu'il  lui 
plaira.  Eft-ce  que  les  Papes  ,  que  les  Conciles  ont  ignoré  tous 
ces  beaux  inconveniens  ?  Cependant  ils  en  ont  ninh  ordonné 
dans  une  matière  infiniment  plus  imrortsnte  que  n'cft  la  profef- 
fion  »  ou  la  vcture  d'une  Fille.  L'Evêque  ,  le  Supérieur,  les 
Sï  usiteurs,  qui  reçoivent  les  fufragïS  desCspicu'ans  ,  ne  peu- 
vent-ils pas  fupofer  ,  ou  f.indre  tout  ce  qu'ils  veulent?  M.is.G 
lei  homues  ne  les  voient ,  ils  favent  que  Dieu  les  regarde  ,  Se 
que  mentir  au  faint  Efprit ,  eft  le  plus  abom.inable  de  tous  h&^ 
menfonges. 

Et  du  reflie,  ce  difcours  efl-il  de  Filles  qui  ontvouéune 

obeiOance  aveugle  ?   Eft-il  de  Filles  ,  qui  dans  l'eTprit  de  fains 

-frsfofitse  tan   Atiguftin  ,  2. doivene  révérer  leur  Supérieure  comme  leur  Mère, 

qaammairis  obe-  qui  la  doivent  regarder  coiTme  leur  Souveraine,  comme  l'image 

diâcur,honorcfer-.(iç  Dieu  en  terre  ,  dans  l'efpritcc  faint  Louis,  &  de  tous  ces 

Ti'o.  ^'S'/'Aiig' grands  Fondateurs  delà  vie  religieufe?  Si  cette  puiffance cbfo- 

*^-^  *  ji.ë  irrice  les  Révoltées  ,  qu'elles  fe  plaignent  du    )oug  de  leurs 

vœux  ,  de  cette  fajettion  fainte  qu'elles  ont  volcntairement  cm- 

bràlîce.  Qu'elles  fe  plaignent  de  leur  infolence ,  de  leur  orgueil, 

qui  a  contraint  leur  Supérieure  de  fe  fcrvir  de  toute  l'autorné  de 

I^  Prélature. 

Et  de  là,  il  cft  ai:'c  de  juger ,  fi  les  paaieufes  peuvent  CQnte£»~- 
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'  ter  la  profcnion  des  Sœurs  des  Anges  ,  ou  de  S.  Roch.  Et  pouc 
commencer  par  la  première  ;  Madame  la  Supérieure ,  comme 
j'ai  die,  la  pouvoic  admectie  en  Chapitre,  lorsque  dix  ou  dou- 
ze des  Révoltées  trompèrent  infûlenimenc  le  Scru'in  ,  parce 
qu'en  cfee  elle  avoiî  pour  elle  la  pluralité  des  voix.  Au  lieu  d'en 
ufer  ainfi ,  elle  prend  l'avis  desMeres  Difcretes,  des  Anciennes, 
&  du  Père  Conferteurj  &  par  leur  confeil ,  elle  demande  à  rou- 
tes les  Pvcligieufes,  les  unes  après  les  autres,  ce  qu'elles  Lrouvenc 
àredirei  l'Afpirante,  Jamais  les  Rebelles  n'ont  rien  repris ,  ni 
pu  rien  reprendre  dans  fes  mœurs  j  c'eft  une  Fille  pleine  de  zele 
.&  de  pieté  :  mais  le  parti  vertueux  n'en  veut  point  dexe carac- 
tère, parce  qu'on  ne  peut  les  détacher  de  l'obeiirance. 

Elles  difent  donc,  pour  tout  prétexte  ,  que  ce. te  Fille  n*apoi"- 
toit  rien  à  l'Hôpical.    Mais  refafer  une  Fille  par  cette  raifon, 
n'eft-ce  pas  une  fimonie  toute  pure  ,  &  condamnée  par  les  Ca- 
nons i  î  Sains  Louis  ,  au  Chapitre  treizic.ne  de  fcs  Statuts,  dans  i  (§in.  Qirx  pîo, 
Jes  diverfes  queftions  qui  fe  doivent  faire  aux  Afpirantes  ,  il  ne  cap.i.qua;ft,i.c.g, 
leur  demande  point  H  elles  ont  del'argent  ;  au  contraire,  il  veut^,^  '^•'^^  Simon. 
qu'on  les  interroge  ,   fi  elles  n'ont  rien  promis  pour  entrer  dan^     ^^"aragante, 

\'r\   j  r  n        <-      n-        •  j  i      r.  i    /      ^°'^'   tir.  cap.i„ 

1  Ordre.  Les  nouvelles  Conftitutions  ,  2  dont  les  Révoltées ,,  Pag^ç. 
font  leur  Bible  ,  dans  le  Chapitre  fécond  ,  ne  comptent  point  la 
pauvreté  entre  les  défauts  qui  peuvent  exclure  une  Fille,  Mais 
il  y  a  plus  ;  des  vingt  Révoltées  j  le  tiers  n'a  rien  aporté  à  la 
Maifon  ,  &  l'autre  tiers  n'a  aporté,  pour  toutes  chores,que 
deux  ou  trois  raille  livres.  La  Sœur  des  Anges  avoitenargenc 
mille  francs  ,  ou  environ  ,  qu'elle  avoitcpargnez  de  Ton  travail  j 
elle  étoit  Tapiiïiere  en  petit  point  j  elle  à  fait  mcme  pour  la 
Maifon  un  admirable  parement  d'Autel.  Tandis  qu'elle  travail- 
loit  pour  les  uns  8c  pour  les  autres ,  elle  écoit  logée  ôc  nourrie, 
&  gagnoit  par  mois  outre  cela  ,  deux  louis  d'or.  Les  deux  tiers 
des  Fadieufes  n'ont  donc  tien  pour  ce  regard  à  lui  reprocher ,  & 
l'^induftrie  de  cette  Fille  vaut  bien  toute  feule  ce  que  la  plupart 
d'entre  elles  ont  aporté. 

Aufïï  l'interct  de  l'Hôpital  n'eft  pas  ce  qui  touche  les  Re- 
belles j  le  feul  motif  d'un  refus  fi  injurieux  ne  fut  autre ,  que  de 
faire  outragea  leur  Merefpirituelle  ,  quedel'expofer  au  mépris 
&  à  la  rifée  de  tout  le  Convent.  Dans  une  rébellion  fi  manifefte, 
fi  fcandaleufe  ,  pouvoit-elle  moins  faire  que  d'ufer  de  l'autorité 
que  Dieu  lui  a  mife  entre  les  miins  ?  Elle  en  a  ufé  ,  mais  avec 
confeil  ;  elle  a  pris  l'avis  de  fon  ConfelTeur  ,  des  Difcrettes,  des 
Anciennesjdifons  plutôt  de  toute  la  Communauté.  Car,  à  dire 
vrai ,  peut-on  compter  pour  Religieufes ,  des  Filles  qui  ont  fe- 
couc  le  joug  avec  tant  d'audace,  des  Filles  qui  ne  travaillent  joui: 
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&  niiit  qu'à  déshonorer  leur  Supérieure  ,  q,\'i  dcciilife  ,  qiT**- 
rcnvciTer  la^Maifon  ?  Ss  fauc-il  donc  étonner  ,  Ci  dans  fa  vilU'j, 
M.  l'Archevêque  de  Roiien  aprouva  non  feulement  uncœcono- 
mie  fi  fainte  Ôc  fi  lage  ,  mais  abolit  au  mcmc  tenis  ce  pernicieux 
Scrutin  des  pois  &  des  fèves  ?  Faut- il  s'étonner  ^  fi' un  grand 
Pielat ,  jaloux  de  la  gloire  de  fon  Dieu  ,  arracha  du  champ  de 
l'Eglife  cette  pierre  d'achoperaent ,  qui  fut  la  caufe  fanefte  de 
tant  de  fcandales  ? 

Je  viens. maintenant  ï  Soeur  Félix  de  SRoch.  C'cft  une  filU 
de  qualité  ;  elle  aporcoit  dans  la  Maifon  deux  mille  livres  d'ar- 
gent comptant  j  fa  chambre,  &  cent  écusde  pcnfion.  SonNovi* 
ciat  fini ,  on  la  propofc  en  plein  Chapitre  :  les  Révoltées  fe  le* 
vent  j  &  la  tcte  haute,  refufent  de  s'expliquer  autrement  que 
par  les  poix  &  par  les  fcves  :  elles  fe  moquent  tout  ouvertement 
de  laCharcre,  6c  des  ordres  de  leur  P.-ftcur.  Pcieics  ,  remontran^i 
ces,  obédiences  ,  coci>man dément,  tout  eft  inatilç.  Madame  la 
Supérieure,  qui  voit  uneconfpiration  toute  manirefte  ,  prend  les 
voix  des  autres  Religieufes  y&c  par  leur  avis  reçoit  la  Fille  qui 

2  Voifz  fa  Lettre    ^°'^pi'^°*'^  depuis  trois  mois  après  cetre  gr.- ce.   M.  l' Archevêque 

cidifTas, .  '  ^^^  Rolien  i  aprouve  cette  conduite,  &  lui  permet  rci  feule- 

ment de  priver  ces -Seditieufes  de  voix  adive^S^  pafiîve,  msis  ce 
recevoir  le»  Novices  par  le  confeil  des  Capitulantes  qui  dem.eu- 
reront  dans  le  devoir,  C'eft  ce  qu'elle  a  fait ,  &:  c'eft  ce  qu'elle  a 
dû  f.;ire  ,  vu  le  danger  qui  étoit  Jnévisable  ,  fans  cette  fage 
picvoiance. 

Oiji,  mais ,  dit-on  ,  qne  deviendra  l'opofition  des  Révoltées? 
Mais  fi  l'opofition  des  Révoltées  eft  quelque  chofe ,  que  devien- 
dra l'autorité-  de  leur  Prieure  ?  Que  deviendra  l'autorité  d'un 
grand  Archevêque  ?  De  quel  droii  des  Filles  ,  que  le  monde  ne 
connoît  plus  ,  qui  n'ont  plus  de  volonté  ,  qui  n'en  peuv-T.ten 
tout  cas  avoir  fans  crime  j  de  quel  droit,  dis-  je,  ont-  elles  pu  s'o- 

\  pofer  aux  ordres  Si  de  leur  Supeneure  &  de  leur  Paftïur  ?  Q^ioi  ! 

;.  un  ade  punilTable  pat  toutes  lesLoix  de  l'hiftirut  Monaftique, 

a- 1  il  pu  fufpendre  5  .ou  détruire  une  œuvre  fi  fainte  î 

Quant  à  cette  prétendue  Commiflion  donnée,  dit  le  libère,- 
au  Vicegercnt  de  Pontoife.,  pour  emenJie  les  jngemcns  que  les 
Révoltées  pouvoient  faire  de  Sœur  Félix  de  faint  Roch  :  outre 
que  )amaisellens  fut  fignifice  ,  il  eft  certain  que  Madam.e  de 
Guenegaud  ne  pouvoit-roufrir  cet  e  nouveauté  ,  fans  renverfct 
lès  anciens  établilFemens  de  l'Hôpi  al/ans  fane  brèche  à  la  Char- 
tie  ;  fans  démen  ir  honteufement  les  letties  même  de  fon  Atthe- 
vcque ,  mais  des  lettres  Icucs  en  plein  Chjrpitie,  &c  par  fon  com- 

;^VoIcz-.ci.dcirur.  Wndçmentt  i.  L!im£0,icuriiic  de  quelques  patens  des  Rebelles 
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JVoic  fans  dotue  extorqué  cec  ade.  Car  du  refte  ,  eft-il  cioiable 
qu'un  grand  Pre'aç  aie  voulu  donner  un  nouvel  orgueil  à  des. 
Filles  qui  n'en  ont  que  trop  ,  en  aviliflant  jufques  à  ce  peine 
l'autorité  de  leur  Mère  fpirituelle  î 

Il  eft  bien  vrai  que  Sœur  Félix  de  S.  Roch  fit  fes  vœux  fans 
pouvoir  c:re  examinée.    Madame  de  Guenegaud  ,  qui  en  avoic 
clcja  fuplié  par  quatre  ou  cinq  lettres  M.  l'Archevêque  ,  ou  fon 
grand  Vicaire,   le  jour  de  cette  Cérémonie  envola  prier  par  le 
l'ère-  Conftlfeur ,   aflifté  de  ceux  perfonncs  dignes  de  Foi ,    i  en-  j  CrIa  (z  voir     r 
voia  ,  dis-je,  prier  le  Victgerenc  de  venir  examiner  la  Novice, un     acte   dcy^n^- 
dont  on  ne  pouvoit  fans  un  danger  tout  vifibls  Jifcrer  la  prof.f-Nocaires,  du  prci 
don.  Mais  quelque  inftance  qu'on  lui  c  ûc  faire  ,  il  s'en  exaiiS'^^'^"^  ^q'<:c[r.h:e 
Ce  n'éï  donc  point  p^r  mépris ,  que  Madame  -la  Supérieure  fçl.^['  ^^^  ^^^  '^'^ 
difpenfa  de  cette  cbfcrvance:  c'eft  pour  le  bien  de  l'Hôpital  }^ 
c'crt  pour  la  gloire  du  vrai  Dieu  ;  c'eil  pour  tirer  de  péril  i-.ne 
jeune  hlle  qui  l.mguifibit  3  quifemcuroit  dans  l'ntrcnte  d'une 
btnedidion  qu'elle  demandoit  tous  les  joiv.s  au  Ciel- 

Et  qui  ne  fait ,  que  l'cxairen  fi  fagi-mont  iafiitué,  n'cH  pour- 
tant point  de  l'cflince  du  Vœu  de  Religion  :  Le  Concile  x-dc^  sciî.ic.dj  jt- 
Trente  qui  l'ordonne,  ne  l'ordonne  pas  fous  jeine  dt  nullité; 
11  oblige  fimple.iKnt  la  Supérieure  d'en  donner  avis  à  l'Evéque, 
commua  fait  Madame  de  Guenegaud  ^  d<  G  elle  nja.^que  à  ce 
devoir ,  l'Êvcque  la  peut  fufpendte  pour  le  rems  qu'il  lui  plaira. 
Et  la  raifon  de  cela  ,  c'eft  qu'en  cfet  cet  examen  ne  le  fat ,  dit'e 
Concile  ,  q.';e  pour  alTeurer  la  liberté  des  prcféiixns  ,  pour  fa- 
voir  fi  l'Afpiranten'eft  point  ou  fcduite,Oii  vioUntc'c.  Mais  coir:» 
rae  cette  précaution  eli  piefque  inutile  ,  cela  fe  fait  avec  tant  de 
négligence  ,  que  dans  l'Hôpital  ,  la  moitié  des  Rtligieuftsonî 
été  recenc's  profclfes  fans  s'arrcter  à  cette  formalité.  Les  Supé- 
rieures font  pourtant  blâmables  ,  &  dignes  mêiiie  de  char- 
ment quand  elles  manquent  à  ce  devoir  fans  raifcn.  Mcis  cer- 
tainement on  ne  peut  trop  les  louer  ,  quard  elles  ne  s'en  difpen- 
fcnt  que  par  charité  ,  que  par  zèle  ,  dz  pour  prévenir  les  artifices 
ik  tous  les  cforts  de  l'abîme.  Et  du  relie  ,  fi  le  Père  Meige, 
fi  Monfieur  l'Archevêque  de  Rcuen  ,  ont  l'un  &  l'autre  or- 
donné que  Sœur  Felis  de  Saint  Roch  ,  à  la  cérémonie  du  voile, 
latifîeroitfolennellement  fa  profeffiion,  ce  n'eft  pas  ,  con^me  pré- 
tend le  libelle,-  qu'il  y  eût  rien  à. relire.  Mais  outre  que  rain:)i 
les  Hofpitalicres  ,  la  rt'i'teraticn  des  vœux  fe  pratique  aHtz  fou* 
vent,  &  que  même  par  cette  raifon  ,  le  formu'aite  s'en  voie  à  la 
fin  &C  des  Conftiîutions  de  Saint  Le  liis  ,  &  des  Conftitutions 
njouYçlles  :  avec  cela,  cette  ratiiication  ne  s'eO;  faite  à  bien  paxler 
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que  pour  fatisfaire  U  Ncophite,  &  fermer  s'il  {e  pouvoir,  k 

bouche  aux  rebelles. 

Il  eft  donc  certain  ,  pour  me  recueillir  en  trois  paroles ,  que 
Madame  la  Supérieure  n'a  rien  fait  ici  qui  ne  foit  de  la  puilîànce 
de  fa  Prelatuie  j  que  l'cfprit  faint  de  la  difcipline  régulière ,  que 
les  Ordres  ou  les  Conftiuuions  du  bienheureux  Fondateur  de 
l'Hôpital  font  les  guides  qu'elle  a  fuivis  ;  &  qu'après  tout ,  au 
milieu  de  cant  de  tempêtes  ,  elle  n'a  pu  prendre  une  autre  con- 
duite fans  quitter  le  gouvernail,  fans  abandonner  la  caufe  de 
Dieu  )  fans  trahir  (à  vocation, 

3e  viens  maintenant  à  cet   infolent  libelle.  Mais  avant  que 
d'y  repondre  ,  il  eft:à  propos  d'expliquer  ici  les  fecrets  motifs, 
&■  les  divers  intérêts  qui  remuent  toute  la  machine.    Car  à  dire 
vr^i ,  il  entre  bien  des  perfonnages  dans  une  pièce  fi  roalheurcu- 
fc.  Les  hibitans  dePontoife  pour  l'antiquité  tiennent  fans  dou-» 
te  le  prem'er  rang.  Ce  font  les  perpétuels  &  les  irréconciliables 
entîims  de  l'Hôpital  :  les  droits  de  péage  qui  -furent  autrefois 
donnez  à  cette  fainte  Maifon  les  irritent  ;  la  prefcription  de  qua- 
tre cens  ans  ,  l'autorité  d'un  grand  Monarque  ,  mais  d'un  grand 
Saint ,  n'a  pu  encore  ,  ï  leur  égard  ,  rendre  ces  droits  légitimes. 
Ccprocexeflpen-  Encore  aujourd'hui  ils  les  conteftent ,  &c  dans  ce  procez  ils  onc 
aani'*  8'^"'^'  excite,  ils  ont  apellé  à  leurs  fecours  &  la  Picardie  &  la  Norman- 
^"^  "'  die  ;  ils  ont  remué  dansParis  les  Officiers  de  la  Marée,  &  les  fix 

Corps  des  Marchands.  U  a  falu  ,  pour  ces  mêmes  droits ,  plaider 
^contre  les  Bouchers ,  &  contre  plufieurs  autres  Communautez  de 
Pontoife.  Les  principaux  Magiftrats,  Bourgeois ,  ou  Marchands 
avoient  ufurpé  la  plupart  des  droits  ,  ou  du  bien  de  la  Maifon. 
rOn  a  véritablement  retiré  une  partie  de  ce  bien  ,  une  partie  de  ces 
droits î  mais  la  plaie  en  feigne  encore ,  Se  feignera  peut-être  tou- 
jours. C'eft  parmi  eux  unebenediftion  que  de  piller  l'Hôpital.  La 
Ville  tient  un  ttana^qui  conftamment  apartient  aux  Pauvres.  Un 
.des  principaux  Officiers  de  la  Ville  doit  une  rente  de  4.feptiers 
de  blé  qu'il  ne  paie  point  ;  car  ,àfon  avis  ,  pa'er  fes  dettes, c'eft 
déroger  honteufementaux  prééminences  de  fa  Charge.  Et  la  per- 
fecution  eft  venue  jufques  à  ce  point ,  que  ne  trouvant  plus 
d'Huiffier  dans  tout  le  Bailliage  qui  voulût  rien  faire  pour  l'Hô- 
pital ,  il  a  falu  acheter  un  Office  de  Sergent  j  &  par  vengeance, 
tous  les  jours  on  trouve  des  cxpediens  pour  tourmenter  le  mal- 
heureux qui  en  eft  pourveu. 

Voilà  les  plus  chers  amis  des  Rebelles.  A  dire  vrai  elles  en 
tirent  de  merveilleufes  commoditez,  ilslesavcrtiftèntde  ce  qui  fe 
paffe  ;  ils  leur  donnent  de  fàges  confeils  j  c'eft  par  eux  que  les 
lettres  ,  que  les  melfages  vont  &  viennent  :  le  grand  fecours 
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jïOiudes  filles  qui  font  (i  friandes  de  nouvelles.  Il  fevoit  parle 

procez  de  Sœur  Anne  i  de  Sainte  Thercfè  qu'elle  donne  ordre  à 

une  f  mme  qui  lai  feivoit  à-  tout  ce  négoce ,  de  s'aller  plaindre  i  Cela  cft  porû 

â'  Mtflieurs  les (  ce  font  les  termes  )  fi  on  lui  tefufc  l'encrceP^r  l^s  charges 

dcîVxOpital.  Ne  cherchez  plus  les  pLo.eaeius  de  la  cabale  ,  ce^^"^  ladépofition 
f-       X 1    /—  I  .   a       »^      -n  •       ■    r^•      i  de  Sccur  Suzanne- 

lonc  Mefiieurs  les....  c  eft  ce  Magiitrat  qui  paie  ii  bien  les  rentes,  ^j^  j^  circonci- 

ce  font  fcs  ft ères  ,  fescoufinSj  c'eft  toute  fa  parenté.  liotio 

Les  Dircéleurs  &  les  Confelîeurs  font  au  fecor.d  rang.  îl  y 
en  a  de  toutes  fortes  ;  on  y  voit  des  Religieux-,  des  Curez  ,  des 
Ptfêcres ,  àx%  l^odeuis  enTheolcgie,  Madame  laSupetiturepre- 
noit  un  grand  foin  des  directions,  un  grand  Tcin  de  ces  retraiiesj 
la  parole  de  Dieu  fe  prêche  deux  fois  ie  jour   ,    &  qui  fe  prati- 
quent dans  les  Cloîtres  comme  enforrne  de  Millions.    Elle  cher* 
choie  par  tout  des  hommes  célèbres  ,  &  en  réputation  de  vertu, 
pour  travaillera  ces  exercices  de  pieté.  Tout  ce  grand  (oinqu'a- 
t'il  produit  ?  Rien  que  fcandale  ,  qu'emportement ,  qu'orgueil. 
Elles  fottoient  d'une  reiraite  >  quand  à-  la  profLffion  de  bœar 
des  Anges  ,  à  la  veuë  du  Saint  Sacrement ,  en  preCcncc  du  Dieu 
de  paix  ,  elles  troublèrent  fi  infolemmcnt  une  fi  faintc  Cérémo- 
nie. Les  lèvres  i  de  rinfeafé. le  mènent. dans  le  précipice,  die  le  i  Lsbîa  infi.kn- 
Sage.  Ces  longs  entretiens ,  ces  f.equenisi  conférences  font  la  tis  prc:cipi;.';b;îr£  " 
pelle,  le  poifon   mortel  de  la  drfcipline.  La  moii  3  qui  n'a  pu  ^""i-    Eccicf.c?.p. 
entrer  par  Tes  portes  mionte  là  rar  les  fenêtres ,  comme  paile  ie  '°?r'''j- 
Prophète.  Sœur  Charlote  de  la  Trinité  a  eu  deux  ans  un  Bene-  ncrfencftras,    le* 
didlin  pour  Diredeur ,  qui  lui  a  malheuveufêment  infpiré  toute  rem,cap,5>.n.%î. 
l'amcrcame  qu'elle  a  dans  le  cœur.  On  ne  fait  que  faire  en  ces 
rcnccnties.   S'il  tft  fâ-hcux  de  fcandalifer  un  Prêtre  ,  un  Reli- 
gieux ,    un  homme  qui  a  le  dehors  d'un  Saint  \  c'eft  une  chofe 
terrible  que  de  tomber  entreles  mains  du  Dieu  vivant,  &  de 
voir  perdre  à  Tes  yeux  des  ouiilles  dont  on  doit  un  jour  rendre 
compte.4  C'eft  dans  le  fectct  de  ces  damnablcs  diredrons  que  les 
Révoltées  ont  apris  à  fouler  aux  pieds  le  facré  vcea   d'obcdien-  4  Les  RcToîtées-' 
ce  5  à  méprifer  les  inftrudions  &  les  ordres  dt  leurs  Archevc-  communièrent 
que  i  à  fc  moquer  de  fes  foudres  ,  &  de  toute  la  terreur  des  ana-  ^'"f^  '<=  lendemain  ' 
tcmes.     C  clt  là  quelles  ont  apris  qu  il  n  ttt  pas  t^sioin  de^^^j.^^^j-    ^^  g_ 
Confeflion  ;  &  qu"'avec  un  peu  d'eau  benîte  ,  on  peut  fans  fcru-  p^ocb, 
pule  communier  ,  ^prcs  avoir  indignement  profané  le  Sanduai- 
iCj  &  violé  tout  ceqael'Obfervance  Religieufea  deplasTains, 
ow  de  plus  inviolable. 

Voulez,  vous  favoir  ce  que  c'eft  que  ces  Directeurs  ?  Voici' 
une  latre  de  l'un  d'eux  qui  vous  l'aprendra.  5 

j  La  IctLte  tomba'* 
dda.po6liedcIaRdigi^çufej&<>ncpnnoîtl'cciItttre,qu.'àûnbî-foiamârac on pourioicTciificu  • 
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,,  M:cheie  ,  je  fuis  fkhé  de  vous  voir  mAladc.  Mandez-  nio 
jî  fouvent  de  vôtre  fantc  ,  car  autrement  je  krois  foit  inquictc  ; 
,j  mais  ne  doutez  pas  de  la  conftanct  de  mon  amitié  en  vote 
5,  endroit.  Si  je  ne  vous  ai  pas  cciit  ,  c'tft  c\ue  ;e  ne  l'ai  pas  pu 
3,  faire  ,  manquant  d'occafion,  ou  attendant  quelque  fujtc  pio- 
5,  pre.  Mais  v.e  me  mandez  jamais  que  je  fuis  en  colère  contre 
j,  vous  ,  car  je  vous  au-ne  en  Dieu  autant  qu'on  peut  airrcr  une 
„  perfonnc  pour  tout  faire  pour  vous. 

Ma  chère.  Ces  inquiétudes  ,  ces  impatiences,  ces  proccfta- 
tions  d'une  conftante  amitié  font  certainsment  d'un  bon  exem- 
ple. Le  billet  eft  fansadrtflfc  ,  fans  date  ,  &  fans  nom.  A  ce  q'ie 
je  voi ,  on  les  fait  à  Ponroifc  à  peu  prés  comms  à  Paris.  S'il  n'é- 
crit pas  à  fa  chère  auflfi  fonvenc  qu'il  le  fouhaite  ,  aufll  Touvenc 
qu'elle  le defuc  ,  c'eft  faute  d'ocafion.  Il  l'aime,  Scautantqu'on 
peut  aimer  ,  mais  en  Dieu  j  ce  petit  mot  fauve  tout.  Il  eft  prêt 
de  tout  entreprendre  &  de  toutfaiie  pour  elle.  Il  fe  voit  même 
par  une  autre  lectre  de  ce  contant  en  amitié ^  qu'il  eft  le  fadîeur 
des  Révoltées,  &  que  c'eft  lui  qui  fait  tenir  &  qui  reçoit  tons 
leurs  paquets  :  n'eft-ce  pas  là  un  bel  emploi  &  de  grande  cdi- 
f  Csmê^TieD.rcc.  p,.^jj^j^  ?  Voilà  ces  bons  Diredcurs.  i  Et  fi  vousYoufflez,  fi 
tcur   uilou  tenir  r  •     •      i  iv  i 

les  lettres  des  Re-  ^'°^^  pcnîez  rompre  ce  commerce  crimmel  ;  voila  ces  horarres 

voltécs.  Prouvé  à  la  hct  exterminée  qui  vous  déchirent  :  C'efl  me  enragée  \ 
parunc  lettre.  ct^  un  bourreau  \  [es  cruautez.  feront  tr,OHrir  toutes  [es  fillts  ^  ou 
leur  feront  perd.e  l'efp-it.  Voilà  ce  qui  fai:  parler  &  avec  tanc 
de  chaleur  le  C-tpucin  Monceaux.  C'eft  la  fource  malheureufe 
de  cane  de  fcandales.  Un  perturbateur  d'une  fainte  Congréga- 
tion ,  fous  Thabic  d'un  Religieux  ,  d'un  Piètre,  d'un  Confef- 
feur  ,  met  le  feu  par  tout  j  &  la  Maifon  eft  prefqueen  cendres 
avant  qu'on  ofe  feulement  fe  défier  de  la  main  perfide  qui  fait 
tnfecret  tous  c<^s  ravages. 

Il  y  a  plus  j  ^  je  ne  puis  paCTer  fous  filence  de  petites  parti- 
cularitez  qui  ont  beaucoup  contribué  à  tons  ces  dcfordres.  Il 
y  a  quelques  années  que  Sœur  xMarie  de  Saint  Michel  ,  à  la  peu- 
fuafion  d'un  Dodteur ,  qui  eft  Ton  parent ,  ou  fon  allié  ,  &  frère 
de  l'une  des  RevoUées ,  voulut  quitter  l'Hôtel-  Dieu  pour  aller  à 
Port-Roi  U.  Ou  remua  ciel  &  terre  pour  cette  tranQaiion  ,  qui 
fut  pourfuivie  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  falut  même  ponri^em- 
pêcher ,  que  la  Rei-ne  Mcre  en  écrivît  à  M.  l'Archevêque  de 
Roiien.  Ce  coup  manqua  donc  ;  &  la  fille  de  dépit  s'en  eft  jette 
dans  le  p.vti  ve>t»tux.  Le  Dodeur  a  crû  que  Madame  la  Supé- 
rieure avoit  traivaillé  fccretcment  à  cet  ouvrage.  îe  ne  fai  ce 
qui  en  eft  ;  mais  à  fon  égard  cette  (îUe  fcroit  pour  le  moins  auffl 
bien  à  Poit-Roial  qu'à  l'Hôtel  Pieu,    V^içi  un  autre  fujet  de 

douleur 
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douleur.  On  fajc  le  bruit  que  !e  Formulaire  a  fait  dans  toirte  la 
France.  Il  y  eue  dans  la  Maifon  des  fourdes  pratiques  pour  en 
empêcher,ou;cla  moins  pour  en  reculer  la  fignacure  :  mais  mal- 
gré tous  ces  obftacks,  aulîitot  que  Madame  la  Supérieure  en 
eût  r(  çii  l'ordre  de  fon  Archevêque  ,  elle  le  fit  non  feulement 
foufcMieà  toute  fi  Communauté  ;  mais  on  prétend  que  ce  fut 
encore  ï  fa  folicitation  qu'un  des  Curez  de  la  Vile  le  figna. 
On  prétend  même  ,  quoi-qu'à  tort ,  qu'elle  a  quelque  paît  à 
la  pnfon  du  ctLbre  Curé  de  Tritl.  C'ell  air(vque  la  chaleur, 
que  le  feu  des  difputes  &  des  queftions  du  fîecle  s'cftmclé  dans 
la  tempère  des  dirtdtionj. 

M  lis  l'audace  ,  mais  l'orgutil  ,  le  libeninage  des  Révoltées 
font  les  maudits  fondemens  de  cetretour  de  Babel  C'cll  furces 
maudites  difpodtions  intérieures  que  les  habitans  de  Pontojfe, 
q.ie  les  Drcdeorsonc  travaillé.  Sœur  Renée  de  Saint  Alexis  & 
les  chères  confidentes  veulent  dominer  dans  !a  Mjifon,&r  mettre 
à  leurs  pieds  ce  que  Dieu  a  rriis  fur  leur  têre.De  là  viennent  ces 
furrives  alfemblées  >  ces  longs  ertreiiens  dans  Us  chmbres  les 
un^sdes  autres.  Si  on  veut  favoir  qr^els  (ont  leurs  delfcirs.qutl 
eft  leur  efprir^  ilne  faut  que  lii;e  le  prccezverbal  du  Peie  Meige  j 
ce  ne  font  que  plaintes  &;  que  demandes  infolenrcs.On  les  verra 
en  plein  Chaptre  ,  J  la  face  du  Vifueur  ,  refirter  tout  ouverte- 
ment aux  ordres  c'e  leur  Archevêque. On  y  verra  toutes  les  iite- 
verences  qu'elles  cemmettenc  dans  l'Eg'ife  ,  à  la  vue  du  Saint*'  ^^  du  premier 
Saciement,au  rnilieu  d'une  faintecereraonie.  Il  ne  faut  que  liic'*^^'^"^  "  »^^j. 
le  pro  ez  verbnl  de  la  profelTion  de  Soeur  Félix  de  Saint  Rcch. 
Oa  ver.  a  des  filles  comme  forcenées js' écrier  en  confufion,apel- 
îer  le  peuple,  &  ^'abandoiintr  à  toues  les  exrtavag.inces  d'une 
fureur  facrilege.U  ne  faut  enfin  que  lire  le  libelle  iifame  que  je 
vais  examiner.  On  y  veita  toute  l'impudence  de  la  calomnie, 
toute  l'écume  de  leur  n^ge,  tout  le  venin  de  leiir  ame. 

Mais  qui  pourioit  voir  ce  qui  fe  palfe  dans  l'enceinte  «Si  dans 
le  fecret  de  la  Maifon  ,  ce  qui  fe  palTe  à  la  table  ,  dans  l'Egli- 
fe,  dans  les  AlFemblécs  Capieulaires  ;  qui  pourroit  voir,  ou  en- 
tendre les  paroles  au  daaeufes,les  bravades, les  n  épiis,lts  g  lier, 
les  lignes  de  tcte,  les  menaces,  les  médifance.s  &  tout  ce  qu'un» 
damnable  orgueil  enveniiré  par  la  haine  peut  { roduire  de  p'i=s 
amer  ,  confelfeioit  que  le  dedans  eft  pire  encoie  que  le  dehois. 
Sœur  Marie  d(4  Saint  jaques  eût  la  haidielFe  de  dire  un  jour 
■que  Madame  ta  Supérieure  avoit  plutôt  Satan  pour  père  qi,e 
Saint  Auguftin.  Se  peut-il  rien  de  plus  outiageux  ?  Dsns  l'Af- 
fembice  cui  fe  tint  pour  régler  la  profefllon  de  Saur  Fclix  de 
Saint  Roch,  Sceuc  Chatlote  de  la  Tiinitc  demr.nda  pardon  ea 

Rr 
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plein  Chapitre  du  mauvais  exemple  qu'elle  avoit  donné  à  la 
Congrégation  ,  en  obcilFanc  depuis  deux  ans  à  la  Chartre  de 
fon  Aichevcqnc.  Quelle  extravagance  ,  mais  quelle  audace  î 
Feu  M.  le  Picfiicnt  de  Gucnegaud  a  legvic  douze  mille  écus  à 
l'Hôpital  :Madame  la  Supérieure  en  reconnoilîance  de  ce  bien- 
fait ,  ordonna  qu'au  prie-Dieu  des  malades  ,  qui  fe  fait  foir  & 
matin, on  diroit  pour  lui  un  De  profanai  :,  Sœur  Annede  Sain- 
te Agathe ,  &:  quelques  autres  en  murmurèrent,  &  dirent  touf 
haut  qu'elles  aimeroient  mieux  qu'on  ne  leur  eût  rien  laiffc.. 
Quelle  ingratitude,  quelle  fareur  !  N'cft-ce  pas  pour  une  Reli- 
gicufe  un  grand  fardeau  qu'un  De p^o'imdis  r  Voiià  ces  illumi- 
nées ;  voilà  ces  filles  qui  fe  prennent  pour  des  Martfrs ,  &  qui 
iè  donnent  l'un  à  l'autre  de  l'encens  fous  un  nom  fi  gjorieux. 
Mais  je  ne  puis  en  cet  endroit  palTer  fous  filence  la  Requête 

-,,,    ,        .       à  la  Reine  Mère  i ,  que  toutes  les  Fadtjcufes  ont  fignce.  L'oripi- 
1.  Elles  font  Tingc       ,  •  /■  ■         i        i  i  •  i-  ^ 

qui  ont  fi<^né  la  "^'  »  V^^  ]^  "^  *'^*  <5"^'  '"^""^^  entendu  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  par 
Requête;  Sc^par  la  unc  fecrete  condt.ite  de  la  Providence  ,  cft  maintenant  entre  les 
fin  de  cette  Rc- mains  de  Madame  la  Supérieure.  Là  elles  fe  plaignem  de  leur 
qucce  il  fc  Toit  Archevêque  ;  elles  fe  plaignent  des  rigoureux  traitemens  de  la 
qu  c  c  evroit  e-  pj-jg^^j-g  qui  ont  ,  difent-elles,  fait  dcia  perdrePcrprit  à  l'une 
premier  jour  de  d 'elles  (  c'clt  de  Sœur  Anne  de  Sainte  Thercfe  qu'elles  parlenti) 
l'an  ,  ou  fort  peu  &  aprcs  avoir  fait  comme  un  abrège  de  tout  le  libelle  que  nous- 
de  tems  apre's  :  allons  examiner,  voici  les  conclufions  qu'elles  prennent.  ,,  Les 
raais  la  Reine  ne  ^^  Su  pliantes,  en  atendant  que  le  Roi  leur  falfe  inftice,  efoercnc 
ll4  jamais. veue.  r.        x  i  ■   ,\  i    •        r  •.'  ;  '        • 

'  ,,  que  votre  MaydiQ  emploiera  Ion  autorité  pour  les  pourvoir 

j,  de  quelque  faince  Fille  de  l'Ordre  des  Hofpitaleries  ,  ou  de 

,,  celui  de  la  Vifitation  ,  pour  les  gouverner  au  lieu  de  leur 

,,  Prieure,  &  le  refte.   C'eft  à  dire,  qu'en  atendant  que  le  pro- 

cez  fe  puilfe  jnger,  elles  fuplient  fa  Majeflé  de  condamner  leur 

_  .      ,      .      Prieure.îQu'ilell:  bien  vrai  que  la  haine  ne  n>atche  que  dans  les 
t^  Qui   odit    fra-  t        .  t^         i       s  »  j    iï  j         i  j 

rrem 'a' m    "      -  ténèbres!  Se  pciluadcr  qu  une  grande  Rcine,  dont  la  vertu^donc 

nebiisainbular.  ^^  F'^^^  eft  fi  Connue  dans  toute  l'Europe  ,  ou  plutôt  dans  tout 
ï.  han.  eifp.2..  le  monde  ,  fur  la  parole  de  vingt  Filles  forcenées  ,  fera  la  plus 
»*ro.ii.,  odieufe  de  toutes  les  injuftices  !  Fut-il  jamais  tien  de  plus  ab- 

furde  î  Mais  peut-  on  voir ,  peut- on  lire  fans  horreur  unc  Re- 
quête h  infolente  ? 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  ,  fi  on  vouloir  dire  ici  en  pirriculicr 
&  en  gênerai  toutes  les  faillies'^  tous  les  emoortem'jns  des 
Révoltées.  Les  protcûions  qu'elles  ont  dans  le  Parlement  ont 
fans  doute  contribué  quelque  chofcà  leur  orgueil.  Un  parent, 
un  frère,  un  beaufrcie  a  pu  aiféuxnt  être  (urpiis ,  6i  d'autant 
plus,  que  la  nature  aide  à  le  troiT>per.  Le  tçms  leur  dtfiliera  les 
yeux,  &  diffipera  tous  les  nuages  qui  maintenant  obfcurcillenc 
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la  vérité.  Je  ne  doute  point  qu'alors  ils  ne  condamnent  eux- 
mêmes  CCS  honteux  dcieglemens,  que  par  erreur  ils  ont  en  quel- 
que forte  fomentez. 

Je  viens  maintenant  à  cette  plainte  de  pauvres,  que  les  pau- 
vres ne  firent  jamais.   Commençons  par  la  Préface. 
„      Dieu  n'clt  plus  glorifie  dans  la  Maifon  ,  comme  il  ctoit  Libelle. 
,,  auparavant  ces  troubles.    A  l'égard  des  Révoltées,  rien  n'eft 
plus  vrai.    Mais  pour  le  refte  ,  il  n'y  a  rien  de  change. 
»,      Le  fervice  des  pauvres  en  Confie  un  notable  préjudice.  Libelle. 
Les  malades  font  fervis  comme  ils  l'ont  toujours  été.    Je  veux 
bien  croire  que  les  Révoltées  ne  fe  tuent  pas  de  lesfervir  ;  & 
des  Filles  qui  fe  fentent  fatiguées  d'un  Deprofmdif ,  ne  font 
pas  pour  fe  donner  beaucoup  de  peine, 

j.      Et  cette  alTemblée  de  Vierges,  qui  ne  devroit  être  gouver-  Libelle. 
,3  née  que  par  l'tfprit  de  paix  ,  eft  à  tous  moraens  agirée  des 
,,  convulfions  de  la  difcorde.    Je  ne  fai  pas  fi  les  Fricafleurs  de 
Pontoife  firent  quelque  qui pro  quo  3  mais  il  ert  certain  qu'à  la 
fortie  de  Madame de  Longchamp  ,  ces  convulfions  com- 
mencèrent, &  travaillent  encore  aujourd'hui  les  Révoltées. 
„      La  Prieure  eft  à  la  tête  de  l'un  des  partisj  l'autre  n'a  point  Libelle. 
„  de  chef  vifiblc  ,  mais  il  prétend  en  avoir  un  invifible,  qui  eft 
,,  le  même  que  celui  de  l'Eglife  univcrfclle.  Pour  Satan  ,  cela 
pourroit  être.  Mais  un  parti  ou  on  communie  fans  fe  confelferj 
où  l'humilité  ,  où  l'obe'ilTance  font  des  vertus  dont  on  fe  rao- 
qne  :  que  Jefus-Chrift  en  foitle  Chef  ,  qui  le  croira  ?  Cepen- 
dant voici  une  belle  déclaration.    De  chef  vifible  on  n'en  con- 
noît  plus,  on  n'en  veut  plus:  Madame  la  Supérieure  ,  Me 
l'Archevêque,  le  Pape  même,  on  lui  donne  fon  congé. 
j>      Il  y  a  un  troifiéme  parti  qui  eft  le  pauvreilefeul  &  légitime  Libelle» 
3,  propriétaire  du  bien,  qui  fait  la  conteftation  des  deux  autres. 
Je  ne  fai  pas  fi  les  Fadieufes  ont  quelques  prétentions  fur  le 
bien  de  l'Hôpital  ;  mais  Madame  la  Supeiicure  n'y  prétend  rien. 

Enfuite  de  la  Préface  ,  le  libelk  entre  dans  les  queftions  du 
Scrutin,  &  de  la  pluralité  àzs  voix-,  mais  à  dire  vrai,  il  les  traite 
délicatement,&  prefquè  fans  y  toucher.  Car  il  parle  du  Scrutin 
des  pois  &  des  fèves  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  Scrutin 
dans  l'Eglife.  On  a  montré  le  contraire.  Il  parle  des  nouveaux 
Satuts  ,  &  ne  parle  point  des  anciennes  Conftitutions  de  faine 
Louis,  qui  font  pourtant  la  feule  loi  qui  doit  régler  les  parties, 
La  règle  de  droit  1  qu'il  allègue  eft  contre  lui  :  car  par  cette  re-  '.  Unamquodque 
gle  il  n'y  a  que  faine  Louis  ,  ou  le  Roi  qui  tient  fa  place  ,  qui ^^'^°^^'f"^ «coinç- 
ait pu  changer  ces  Conftiru tiens  j  le  Pape  même  n'y  a  pu  tou-  cyjr^^X  ^De"lT 
cher ,  6c  n'y  a  point  en  éfcc  touché  ,  comme  on  l'a  fait  vpii 

Rr  ij 
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1  Le  chap.  CÙTi  Ces  deux  Dirciecales  i  Ci  précifes  qu'il  a!cgae,(ans  toutefois  les 
terra. 5)4.  &  le  ch.  cotcr ,  font  citées  fort  mal  à  propos.  Car  premièrement  c'eft 
Auduis,  15.  de  c  j.QrjfQrjdre  les  cledions  des  EvcqiKS  ,  des  Abcx  ,  ou  des  A- 
'    '  bédés  avec  la  création  2  d'un  Religieux,  ou  d'une  Rcligieufe, 

1  Vide  cap.  ulr.d?  comme  parlent  les  Canoniftcs  j  &  on  a  fait  voi.  que  ce  font 
<3î  rcgular.  in  6.  deux  chofes  toutes  diferentes.  En  fécond  lieu,  cette  coutume 
Dod'  pernicieufc  abolie  par  le  Pape  dans  la  première  de  ces  De.reta- 

J:s,  écoit  contre  toutes  les  règles  ,  en  ce  qu'un  même  homme 
donnoit  fa  voix  à  d.ux  per|onnes,&  que  d'ailleurs  on  otoit  au 
Monaftere  le  droit  d  e,ire,q'ii  notoirement  lui  apartenoir,  pour 
Je  donner  ,  pai  c:trc  cou  urne  extiavagints  ,  à  un  Patriarche', 
ou  à  un  Piince  (eculier.  Mais  il  n'y  a  lien  de  tout  cela  dans  la 
Ghartredont  on  fe  plaint  :  6c  l'ordre  qu'elle  établit, c'cfl  l'ordre 
qui  s'obfetvoit  anciennement  dans  l'Hôpital  j  c'eft  l'ordre  que 
le  Concile  de  Trente  a  prcfcric  j  c'eft  l'ordre  qui  cft  fuivi  dans 
tout  le  Diocefe,  &  prefque  dans  tout:  l'Eglife. 
,,     Enfuite  des  defordres  de  la  profcflîon  de  Sœur  Félix  de  S. 
3,  Roch, elles  onc  ccc  maUtiaitées,  (il  p.nle  des  Fa(5i:ieures.jOn 
,,les  a  prirccs  de  la  vifite  de  leurs  parens,  &(  dt  leurs  Pères  fpi- 
,,  rituels.    On  leur  a  dénié  l'ufage  delà  ConfelEon  ,  &depla- 
„  ficufs  chofes  nccelfaires  à  la  vie  j  &  les  remèdes  ordinaires 
5,  ont  été  refufez  aux  malades. 

Où  eft  la  preuve  ,  où  cft  l'aparence  de  toutes  ces   plaintes  ? 

Les  RevoltC-S  n'onr  que  tropencrcrenu  leurs  parens.  Le  prccez 

verbal  du  Pcre  Mcigc  nous  fait  voir  qu'on  a  permis  à   M.  du 

Mcnillec,  pendant  la  vifue, d'entretenir  trois  heur. durant  Sœur 

Rçn&e  de  S. Alexis, [quoi- que  dans  les  règles  les  Parloirs,  dans 

le  tems  de  la  vifue  ,  doivent  indifpenfablement  être  fermez. 

A  l'égard  des  Pères  fj-iricaels  ,  &i  de  la  Confc(ÎJon  ,  je  n'en  dis 

rien,  parce  qu'on  a  répondu  à  ces  calomnies  par  un  Mémoire 

3.  Mémoire  pour  5  fait  txj>rés  pour  ce- fujet.  Criant  à  ces  nccefÊtcz  dC  la  vie  &. 

fctrir  de  réponfc  à  ces  remedes  qu'on  a  rtf  jfs.2  ;  à  lire  ces  plaintes  ,  on  cro  roif 

aux  calomnies  m.  q^ç  toutes  font  mortes  ou  de  faim,  ou  de  maladie.Cinq  ou  Cix 

ftrrées  dans    l'cx-  j,i3  1'  •  ji^  ]    ■         r    c  ■ 

,.    .,        .     „  des  Kevoltces  qui  avoient  un  peu  derheu^^e,voulolent  le  hure 
pose   d  un    Aricc,  ,  ^      .  «  ' 

du  Confal, donné  i-"g^^"r  far  précaution,  $<  manger  de  la  viande  le  Vendredi  ôi 
Ut  Rcqucic  ,  le  le  Samedi.  Madame  la  Supérieure  leurrefufa  l'un  &  l'autre  j, 
7.  Avril  1664,      parce  qu'en  éfer  elle  (avoir  que  l'un  &  l'autre  n'étoit  qu'une 
limple  dclicatcfte  ,   ôc  que  par  les  Conftitnrions  de  S.  Loiiii, 
Chap. 10.        :>  l<^s  RcligicLifes  fe  peuvent  faire  (aigner   fix  fois  l'année  ;  à 
,,  N ce"!  >.  vers  le  commencement  de  Carême,  à  Pâques  ,  à  la 
,,  S.Pierre,  en  Août ,  &  à  la  Toufîaints.  Hors  de  là,  fi  ce  n'cft^ 
par  (grande  ncceffité  ,  les  faignées  leu?:  (ont  défendnè's. 
Ubtllc,  V.oioas  les  auuçs  lukumaniccz.de  la  Mece  Supérieure, ,, Elles  - 
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'i-i  ont  cccfiirchargées  de  pénitences  fans  fnjet;  &  on  s'efi:  porte 
,,  jufqu-S  à  cecexcez  à  l'endroit  de  l'une  d'elles  ,  c]ue  de  lui 
,,  faire  foufrir  une  efpece  àt  châ  iment,  dont  il  n'ctoit  pas  au- 
„  rrefoi<;  permis  d'uftr  en  la  perfonne  des  Cito'ens  Romains, 
En  U  perfonne  des  Citoiens  Romains.  La  bel'e  érudition  J 
Qf.i'clle  fera  la  bien  venue  dans  tous  les  Collèges!  Quelle  joie, 
quelle  benedidion  pour  la  jennelîè  mal  morigince  !  S.  Loiiis,  ^i,,^  ,^        ^ 
dans  fes  Conftitucions,  ordonne  des  difciplines  &  forr  r:veres.  18, 
S.Anguftin  dans  fa  Règle,  S.Benoîr,tous  les  Inflituteurs  d'Or- 
dre en  parlent.  S.Donat  compte  même  tous  les  coups  de  difci- 
pline  qui  fc  donneront  pour  chaque  faute.Quoi, S. Loiiis  j  quoi, 
ct%  grands  Evcques  ,  ces  grands  Fondateurs  de  la  vie  régulière 
n'ont-ils  poinr  fongé  qu'il  n'étoit  pas  autrcfoispermis  de  foiicc- 
ter  un  Bourgeois  de  Rome  ?  Mais  pour  dire  ici,  &  en  trois  pa- 
ro'es,  une  hiftoire  H  tragique.  Sœur  Marie  de  (ainte  Scholafti- 
que  ctoit  toute  nouvelle  Profelfe  ;  les  Révoltées  ,  qui  avoicnt 
même  fait  éfortpour  rravcrfer  fa  profjflion, la  tournent  fi  bien, 
qu'ils  la  gdigncnt  &  fe  fervent  d'elle  pour  fuborncr  Sœur  Mar- 
guerite Félix  de  faint  Roch,&  la  porter  ou  à  quirer  la  Maifon, 
ou  à  prendre  le  parti  des  RcvoltéwS.  Madame  la  S'iperi:ure  qui 
eût  avis  de  cetefourde  pratique,  envoie  quérir  par  quatre  fois 
ce  tentateur  ;par  quatre  fois  il  refufe  d'obcïr.  Voilà  une  étrange 
risfobeiinmce,    Midame  la  Supérieure  eft  conrrainre  d'aler  au 
Noviciat  :  W  on  l'interrog::,  elle  nie  tout  ,•  on  la  prclfe,  elle  pcr- 
fîlte.    Voilà  un  menfongc  bien  cbftiné.   Enfin  elle  eft  convain- 
cue par  le  témoignage  de  quelques  Re!igieufes,&  même  par  la 
dépofition  de  la  Novice.   Voilà  un  grand  crime,  que  les  Con- 
ciles »  &  les  Canons  chargent  d'anatêmes.  Saint  Louis,dans  fes  1  Can.Hocfanc; 
GonftitutionSjpour  de  moindres  fautes, ordonne  quarante  jours  f'^"''"^  cap.3z. 

de  difcipline  en  pLine  Com.munautéAu  lieu  de  cette  iieueur,^'V   r       1    j 

1  r     \     \  ^^         !c  r  A     t      r-  Le  Concile  de 

on  en  donne  une  ieule  à  Neophite,&  en  preience  de  les  Com-  Xrente  Sell.ic, 

pagnes.  Voilà  véritablement  une  grande  barbarie.  ch.ig. 

Ma's  pour  vuider  tout  le  Chapife  des  Pénitences, Sœur  An- 
ne de  faiute  Thcpcfea  e'té, comme  il  eft  dit  ci- deflus, condamnée 
dans  toutes  les  fjrmes.  L'arenrar  qu  el'e  commit  eft  horrible  ; 
&  d'autant  plus,qne  par  fon  interrogatoire  2  elle  reconncîr  el- 
k-méme  que  Madame  de  Guencgaud,le  Vendredi  Saint  prece-  *  Fo'io  11.  y^iio,.. 
dent, pour  fe  reconcilier  avec  elle  en  ce  fiint  jour,lui  demanda, 
à:genoux,Ia  paix  &  foa  amicié.Onne  voit  d  ailleurs  dans  tout 
le  procez  que  defobe'ûTancfjque  dérèglement;  que  fa6l::on,que 
rTicnaces  infulenres.  M.l'Ab-  de  Lane  ne  voulut  pas  s'en  croire 
tout  fculjil  prit  l'avis  de  quirr.-  Dodeur:  ou  Religieux  de  gran- 
de réputation.  J  de  M.  l'Abé  de  la  Charmoie  Ptovifeur  delà.' 

R-r  iij, 
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Miifon  des  bernardins,  &  de  M.  le  Prient  de  fainte  Genevie've, 
du  célèbre  M.  Cornet ,  ôc  de  M.  Pereyrec  Grand-Maîcie  du 
Collège  de  Navarre. Voilà  les  hommes  qui  ont  jugé  Sœur  Anne 
de  Tiinte  Therefe  digne  de  trois  ans  de  prifon  ,  ôc  des  autres 
peines  que  la  Sentence  prononce  contre  elle.Ce  n'tft  pas  tout  Ea 
651.  lors  que  le  tems  de  fi  prifon  s'en  alloit  fini  ,  M.  Pereyrcc 
fat  commis  par  feu  M.  l'Archevêque  pour  l'examiner,  pour  ju- 
ger de  l'afîictte  de  Ton  ame.  Il  entendit  les  Religieufes  qui  en 
avoient  eu  le  gouvernement  j  il  vit  les  lettres  ;  il  vit  les  mémoi- 
res qu'elle  avoit  écrits  de  fa  main  dans  la  prifon;  il  l'interrogea 
«lie  même  fur  ces  lettres, fut  ces  mémoires, fur  lesdcpofitions  de 
fes  gouvernantes. Tout  le  refte  feroic  trop  long  à  raporter  :  mais 
après  tout  cet  ex  imen, voici  ce  qu'il  prononça  :  „  Nous  jugeons 
j,  que  quant  à  prefent  ,  pour  fon  bien  de  pour  la  paix  de  la 
„  Maifon  elle  ne  doit  êcre  mife  en  liberté  &  hors  de  fa  prifon. 
,,  Ordonnons  qu'elle  y  continuera  fa  demeure  ,  jufques  i  ce 
5,  qu'elle  foit  en  état  &  en  difpofition  de  faire  les  fruits  d'une 
,,  véritable  pénitence,  &  le  rcfte.  On  voit  par  là  que  cecœuc 
-impénitent  n'avoit  fait  que  s'endurcir  dans  la  prifon.  Il  eft  bien 
vrai  que  cette  fil'e  malheureufe  a  depuis  perdu  l'^fprit ,  foie 
qu'elle  eût  déjà  &  de  longue  main  de  naturelles  difpoficions  à 
l'extravagance  ,  ou  piûtoc  que  ce  defaftre  foicun  jufte  châti- 
ment du  Ciel.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Capucin  de  Monceaux 
peut  crier  à  la  Barbare,  tant  qu'il  lui  plaira  :  Madame  de  Gue- 
negaud  n'eft  lefponfable  ni  des  ]ug^cmens  de  Dieu  >  ni  des 
deforJrts  de  la  Nature. 

Volons  les  autres  pénitences.  Sœur  Anne  de  faint  André,  qui 
du  tems  de  f^u  Madame  Daraponc  avoit  été  emprifonnée  cinq 
ou  fix  fois  ,  f.it  renfermée  pour  quelques  jours  dans  une  cham- 
bre du  Dortoir.  Et  pourquoi?  Pour  une  rébellion  manifefte 
mefl  c  de  fedition  ;  fept  ou  hait  des  Révoltées  s'étant  join  es 
avecelle.  Les  Sœurs  de  fainie  Monique  &  de  (aint  Raphaël  onc 
été  temifcs  au  Novic  at  pour  des  fautes  qui  m?ritoient  de  plus 
grandes  punitions.  Quant  à  Sœur  Charlotte  de  la  Trinité  ,  elle 
ctoic  Maîtreffe  des  Novices.  Voici  les  belles  inftruclions  &  les 
beaux  exemples  qu'elle  leur  donne.  Elle  leur  décrie  &  la  Mai- 
fon &  la  Prieure.  Elle  trouble  leur  vocation  par  des  fcrupuîes 
qu'elle  leur  infpire.  Elle  écrit  même  à  leurs  parens  que  l'Hôpi- 
tal eft  un  Enfer.  Elle  leur  aprend  à  ne  refpefter  ni  la  Mère  Su- 
périeure, ni  les  Mères  anciennes.  Elle  leur  aprend  à  écrire  fans 
permilïion  ,  &  en  cachetrc.  Elle  leur  levele  tous  les  fecrets  du 
Chapitre.  Elle  excite  de  j:unes  Pioff-fTes  à  l'apoftaiîe  ,  en  leur 
j^ndanc  leur  p-riPr-niion  fufpeéle.  Voilà  l'une  c|e  ces  innocentes 
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qu'on  a  furchargées  de  pénitences  fans  fajec.    Son  procez  lui  foc  La  Sentence  e(i  au 
fait  dans  toutes  les  formesf  entre  autres  pcincs,on  lui  ôte  le  gou-  procez;  elle  eft  du 
vernementdesNovices;n'tft-ce  paslàune  Sentence  bien  injufte?  M-I^i'"  i<^^$' 

Mais  avant  que  de  quitei- cet  article  ,  je  ne  puis  palTer  fous 
filcnce  deux   confiderations  bien  importantes.    La  piemieie, 
qu'en  toutes  ces  pénitences  qu'on  calomnie  aujourd'hui  ,   Ma- 
dame la  Supérieure  n'a  rien  fait  cju'avec  confcil.    Les  Conflitu- 
tions  de  Saint  Louis  lui  donnent  toute  la  puiffance  des  correc- 
tions i  mais  en  ces  rencontres  ,  elle  prend  toujours  l'avis  des 
Dfcretes  &  des  Mères  anciennes.     La  féconde  confideration, 
que  depuis  plus  de  dix  huit  ans  qu'elle  eft  Prieure,  elle  n'a  fait 
donner  que  deux  difciplines.  Madame  Dampont,  en  ai  cmt  de 
tems  ,  en  a  fait  donner  plus  de  foixante  ,  &  les  donnoit  même 
aflez  fouvent  de  fa  propre  main;  comme  entre  autres  aux  Sœurs 
de  Saint  Alexis  ,  de  Sainte  Aldegonde  ,  de  l'AlTomption  ,  de 
Saint  Jacques  ,  ôc  de  Saint  André.  Et  Ci  l'e'rudicion  du  libelle 
les  chagrine  3  je  veux,  bien  leur  dire  ici,  pour  les  confoler,  que 
le  tems  pafîé  n'eil  plus  ,  &  que  maintenant  dans  Rome  même 
on  foûeteun  Romain  comme  un  autre  homme. 
f.       Ces  cruelles  violences  aiant  contraint  ces  pauvres  affligées 
3,  de  fc  refoudre  d'avoir  recours  au  bras  feeulier  ;  fur  l'avis  que    '  ^  ^* 
j,  M.  l'Archevêque  en  eût, il  leur  promit  d'inrerpofer  fon  auto- 
},  rite  pour  les  faire  celîer.    Mais  au  lieu  de  leur  envoier  qucU 
„  que  perfonnage  non  furpeâ:.&  qui  fût,  cm^ii  exceptione  rnajor, 
3,  il  a   défunte  pour  faire  la  vifite  le  Père  Meigc.    Elles  ont  fait 
„  leurs  remontrances  fur  cette  nomination  j  il  n'y  a  point  eu 
i,  d'égard. 

Le  Père  Meige  eft  un  DciSicur  en  Théologie  de  l'Ordre  (les 
Dominicains,  que  Saint  Louis  avoit  en  grande  vénération  j  & 
dont  il  parle  même  dans  (es  Conftjturions.  Il  ne  fut  nommé  ^^?' ^^ 
qu'à  la  prière  de  M.  Dorât  &  d^  M. du  Menillet ,  qui  le  choi- 
firent  fur  ce  qu'ils  favoient  qu'il  avoit  eu  quelque  petit  démtfié 
avec  Madame  la  Supérieure  Les  Révoltées  ,  ^^ar  fantaifie  ,  en 
prirent  pourtant  de  l'ombrage  -,  elles  en  écrivirent  à  leur  Arche- 
vêque :  mais  comme  tous  leurs  foupçons  croient  fans  raifon  ,  il 
ne  fe  crut  pas  obligé  de  déférer  à  leur, caprice.  Lf  Père  Meige, 
en  arrivant  à  l'Hôpital, âporca  à  Sœur  Renée  de  S  Alexis  une 
Ictrre  de  M.  fon  frère.  Cette  lettre  tout  à  coup  les  faivrevenir; 
cet  honmie  fufpe(5b  il  n'y  a  prefque  qu'un  moment  ,  eft  reçu 
com.me  l'envoie  du  Ciel  ;  elles  palTent  avec  lui  en  troupe  des 
apreidinccs  entières.  Qjiand  on  Icût  fa  Commiffion  à  la  grilli-,  '  Scuiruj  /îcut  Lu^- 
toutes  d'une  voix  prceftccenc  de  lui  obeïi.  Mais  ce  calmene  "^™"/^^"^' 
dura-gneres,    L  inicnie  change  comme  ia  Lune  ,  au  le  Sage,  i  '      ^    ' 
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Àuiri-tot  qu'on  ceconnoit  que  ce  Vifucur  fait  Ton  devoit;  q«c 
cette  petite  mcûntclligence  ,  dont  on  avoic  lom  efpeié^nc  luia 
point  ôtc  l's:  put  ùC  jurtice  :  alors'cn  fc  dcchaine  contre  lui. 
Libelle.  •  i»  Ce  Vi(î  eur,  ayrts  les  avoir  inccuogécs  ,  communique  à  la 
„  Prieure  Uuis  dépolitions,  dune  le  feciet  n'tft  gueies  moins  la- 
„  cré  que  celui  de  la  ConfclTion  ;  &  aiant  con<:cac  avec  cUe  te 
,,  qu'elle  dcvoic  (xiger  de  M.  l'Aahevêque  pour  l'autorifi^c  de 
,,  tout  point,  en  vcitu  d'une  nouvelle  Ordonnance  dudii  Sci;^- 
,,  neur  ,  il  a  publiquement  admis  de  nouveau  à  la  pcofcllîon  de 
,,la  Sœ  II-  ce  faint  Roch  ,  fans  vouloir  déférer  2ux  opofitions 
..,  L^  proteftations  leïceiées  de  la  plus  grande  6c  plus  faine  pa:- 
„  tîc  de  la  Communauté. 

Pour  la  plus  gtnn  je,  il  pourroit  être  :  mais  la  p'us  (aine  par- 
tie ,  li  cela  cil  vrai  ,  la  Communauté  efl  bien  maladf.  Voici 
donc  un  méchant  homme.  Mais  cù  cft;  la  preuve  de  ce  concert  î 
cù  eft  la  preuve  de  ce  fecrer,  de  ce  dépôt  violé  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
coul\ant  à  cet  égaid,  c'eft  que  les  rebelles  voulurent  ..voir  une 
copie  des  dépofuions  de  loateslcs  Re4igieufes,  que  le  Père  Vi- 
liccur  leur  rcfufa  ;  &  ce  refus  ell  une  des  plaintes  qu'elles  font 
de  lui  par  cet  aûe  du  i  i.  Oél. bie  dont  il  eft  parlé  ci-deflus. 
Libelle.  j,      lia  acompagnc  cette  violente  acl:ion  d'un  Sermon  ,  dans 

„  lequel  il  a  traité  ces  pauvres  peifecutccs  de  Vi.  rges  folles  ,  de 
„  cabaliftcs  ^  ôc  d&  revohcts  ;  Si  h  journée  de  cette  grande  ac- 
,,  tion  s'eft  terminée  par  une  grande  co  lation,  qui  lui  a  étc 
;,  f.iits  dans  la  Ci.ambx  dt  la  P.ieute  ,  après  y  avoir  palTé  tonte 
,,  l'aprêd'ncc. Cette  aâion  violente,  c'ift  a'civoir  execuié  l  Or- 
,,  donnance  de  leur  Arch^-vcque.  C^ttc  grar.de  collation  étoit 
d'une  pomme,  d'une  poi:e,de  trois  gvapes  de  raifip,avec  un  bif- 
cuic  dans  une  petite  pouicelair.c  ,  6c  d'ime  bcece  Je  confitures. 
Cttte  grande  collation  ,  uie  feule  Religieufe  la  f  oitoit  j  elle 
lenoic  d'une  main  la  bocte  ,  &c  de  l'autre  la  pcurcelaine  :  &i  le 
Père  ne  toucha  pas  Seulement  à  ce  fnpeibe  cadeau.  Quant  au 
Seimon,il  cioit  plein  de  fjintei  inlliuiiitions.  Le  Père  y  parla  de 
la  révolte  des  Anges,  Il  dit  que  l'orgueil  avoit  perdu  ces  créa- 
tures fi  cxcelLntes  ;  il  fit  voir  que  l'humili  é  cto  t  la  mère  de 
la  concorde:  ma. s  ront  c^  la  en  gcnet:-l,  3c  fai.s  dcfi^ner  peifon- 
ne.  Il  eft  bien  cioiabie  à  la  ven.é  ,  que  les  alfiftans  qui  virent 
les  beaux  exploits  &  les  failiies  des  Révoltées  ,  penfercnt  tout 
ce  que  le  libelle  fat  di:eau  Prédicateur. 
Libelle  i*     ^"  ^  '^  ^'"  '^'^"('^i'  J^ns  cette  chamb;e  ;  il  a  été  régalé  de  la 

,,  ccmpp.gnie  des  plus  agréables  Cot.fiientes  de  la  Prieiue,  6c 
5,desplus  polies  Penlioni.aires.avec  lefquellcs  fon  Compagnon 
„  s'cft  licencié  de  piend;e  des  libellez  qui  ne  fe  Toufrent   pas 

dans 
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3,  dans  les  families  des  leculieis  où  les  règles  de  l'honnêteté 

,,  font  exacteinenc  oblei-vcss.La  fable  tft  non  feulement  impa- 

dente,  mais  vidicule.  Q^'à  portes  ouvertes,  dans  une  Maifon 

toute  divilce  ,  ou  toutes  les  Sediticufes  font  à  cet  égard  autant 

d'efpions ,  deux  Pr  eues  ,  deux  Religieux  déjà  fur  lâge ,  l'un  • 

danie,  l'autre  badine  avec  des  enfans,  on  ne  peut  rien  imaginer 

de  plus  éfionté,  ni  de  plus  extravagant.  Mais  admirez  la  meta- 

morphofc.  Il  n'y  a  ti:n  que  le  Pcrc  étoit  un  homme adnrdcable  i 

c'clltout  à  coup  un  danfeur^un  parafite,un  Predicatcui  fcanda- 

kux  ,  un  VJÎreur  fans  conlîence  ,  fans  foi  j  &  tout  cela  ,  parce 

qu'il  ne  veut  ni  oprimei  l'innocence,  ni  protéger  la  révolte. 

]c  laidl"  à  parc  les  deux  palTag^s  de  l'Apôcre,  i  où  le  libelle  a  i    Inici'cos  cra« 

trouve  fans  y  Denfer ,  le  poitiaïc  des  Revchées  ;.hovs  que  je  ne  cis  Chnrti ,  quo- 

ùi  pas  bien  li  c'eft  leur  ventre,  ou  leur  vanité  qui  eR  leur  Dieu.  '"""  ^"'*  '"!"'• 

t  ■     LI  Ci  c        a        j-      <-  a  \     J  m         cus,quorum  Deus 

a,     La  véritable  caule  de  ces  f-uneftes  divuions  elt  la  diliipa- ^g.,.^^  ^^  ^    ,^ 

,,  tien  du  bien  de  l'Hôpital  en  feUins  &z  tn  luxf.   Ce  iont  les  ria.    Ad  Phiiipp. 

,.  promenades  de  !a  Prieure, fcs  divcccidemens  (on  dit  ailleurs  1  c.^.n.is.  &  i^. 

,,  fes  débauches  )  fon  jeu  (a  bonne  chère,  fa  mufiquc,  fon  pût,  ^"'°S'^  ^°*  »    ^'^^' 

r  r  01  •       j     /"      r.      -,1'  fi^^s,  uc  obfcrvctis 

„  fa  cuilme  ,  &  les  parties  de  ion  Rotillcur.  .     .        cos  qui  diircndo- 

Q^iand  Madame  de  Guenegaud  prie  la  conduite  de  l'Hôtel- ne$  &  ofF;Qdicula 

Dieu, il  n'avoit  pas  dix  mille  livres  de  rente^il  en  a  prés  de  dix-  faciuac,  &c.   ad 

huit.  Il  dévoie fepc  à  h.'.it  mille  francs  j  il  ne  doit  rien.  Les  voa-^o™«  c.Kî.a.17. 

tes  2  de  l'Eehfe  ctcvoientiil  pleuvoir  par  tout  dans  la  Maifon,     _        r  -r- 
„,'„         '^j,  1-  n.''  P°'^f   fatisfairc 

&  les  Fermes  de  la  campagne  tomboient  en  ruine  :  tout  elt  rcra-  ^  ^^^    débauches 

bli,  tout  eft  maintenant  en  très  bon  état.  Le  débordement  des  paa.io.dulibdicj 

eaux  en6j  8  fit  un  dégât  4  de  huit  à  neuf  mille  écus  :  tout  cela  fui:  la  fin. 

ell  repaie.    Les  rentes,  les  revenus  ,  les  plus  beaux  droits  donc 

on  ioiiic  aujourd'hui   écoient  la  plupart  comme  perdus.    Il  a'     es  procez  yer- 

ri  r  -  ji  oj  jî         baux  &:  les  raporcs 

hlu,  pour  y  rentrer,  lourenir  de  grands  procez,r5c  dans  de  lo"- de  vificacion  juai- 

gues  pourfuites  faire  necelfairemcnt  de  grandes  dépenfes.  Ces  fient  ces  cKofcs. 

grands  procez  font  prefque  tous  heureufemenc  tern)inez  ;  ces 

grandes  dépenfes  font  faites  i  Ôc  pour  y  fournir ,  l'Hôpital  n'a  ^  ,'^^,  procez  ver- 
^  '      n-       1         j         1  u.    j  bal  de  M.  de  Sa- 

rien  emprutc.    Bien  loin  de  cela  ,  pendanc  tout  ce  tems  on  a       ,     .  „r 

,  f,  •  r  •        1        1  ^  /         J  a-    '^"'^    juftdie   ce 

ménage  de  quoi  hure  plus  de  quatre  cens  ecus  de  rentes  conlti-  f^i^^ 

tuées  i  on  a  ménagé  de  quoi  aquerir  un  fief  ,  &  des  héritages  à 
Cormeil,donc  on  tire  tous  les  ans  huit  à  neuf  cens  livrcs.&tt-ce 
là  donc  difliper  le  bien  des  PauvresîCertainement  un  reproche 
fi  abfurde,quc  tant  de  fi  illuftres  monumens  démentent>cft  une 
marque  bien  déplorable  d'un  aveuglement  malheureux.  Se  d'un 
fens  horriblement  reprouvé.  C'clt  avec  regrec  que  Madame  de 
Guenegaud  fe  voit  contrainte  de  publier  deç  veritez,  qui  don- 
nent loli  -nge  à  fon  miniftereJEile  n'a  confideré  dans  ces  grands 
ouvrages  d'oecouomiejquc  l'Epoux  divin, qui  tient  fon  cœur  6i: 

Sf  , 


su  S-EIZIEMEPLAIDOYER 

toutes  fcs  affcélions.  Mais  cet  immoirel  Efpoux  ,  qui  a  béni  (es 
travaux,  a  voulu, ce  fcirible,  tirer  delà  bouche  niêmc  de  l'envie 
&  de  l'inipoftiire,  dequoi  !a  glorifier  aux  yeux  des  honîmcs, 
elle&  toute  fa  parenté. 

Car  pour  dire  ici,d'où  tout  ce  bien  cfl  venu  à  l'Hôpirali  fai 
M. le  Prefident  de  Giienegaud,  par  Ton  Teftament,  lui  a  légué 
douze  mille  écus. M  de  Guenegaud  S.Robert  y  fait  tous  les  ans 
uneauaiune  conlîdaable.Madameia  Supericuvey  porta  en  dote 
la  valeur  de  dix  mille  livres,  &  quatre  cens  cinquante  livres  ds 
penlîon  ,  qa'e  le  lailïe  aux  pauvres,  fans  y  toucher,  fans  en  rien 
prendre  -^our  Ton  ufage.  Il  y  a  quelques  années  que  par  une 
efpece  de  quelle, elh  fit  dans  la  fanii  Je  pour  plus  d-:  quatre  cens 
écus  de  linge. 'Ses  d.:ux  nièces.  Sœur  Marie  de  S.Jean,  &  Soeiii: 
Ifabelle  de  Sainte  Placide  ,  ont  aporté  ,  foit  en  argent, foit  en 
meubles  ,  quarante-quatre  mille  livres.  Se  mille  francs  de  pcn- 
fîon.  Ainfi  on  a  ti  c  d'elle,  ou  de  Tes  proches,  prés  de  quarante 
mille  ccusjfans  compter  toutes  l^s  favcuis  q  -.'elle  a  ménagées 
dans  les  rencontres,  6c  qu'on  a  receucs  de  Meffieurs  fcs  fie; es, 
de  Mt.fdames  fcs  (œurs,  &  de  Tes  autres  parens. Voilà  les  four- 
ces,  les  mines  d'or  qui  ont  enri:hi  les  Pauvres, quiont  acrû  leur 
patri  ■noine,&  reparé  toutes  les  bi  éches  que  le  tcms  &  la  fortu- 
ne ont  pij  lui  faire  depuis  tant  de  fieclcs.On  doit  f'ns  doute  ce 
.  témoignage  ôc  aux  vivans&  aux  morts. Cet  état  fi  flotiir.nt.où 
cette  (ainte  Niàifon  fe  voit  aujourd'hui  ,  du  moins  au  dehors, 
c'efl  le  fruit  de  la  pieté  d'une  famille  toute  feule  j  c'eft  !e  fruit 
d'une  adminiftration  fage  &  fidelle  )  c'tft  l'ouvrage  d'une  fille 
divinement  inrpiiée,&  née, ce  femble.pour  la  rcftauracion  d'un 
Temple  fondé  Ci  hcureufemsnt  ,  &  par  des  mains  fi  augulks. 
Mais  s'il  n'y  a  point  ici  de  di(îlfation,que  fera-ce  de  ce  luxe? 
Qi]C  deviendront  cesfeflins,qui  font  toute  cette  chimérique  dif- 
fjp.tionîOù  feront  ces  promenadesde  la  campagne,ces  divertif- 
femen-.  de  jeu,  de  la  bonne  chère, cette  cuifinejCe  pot  à  part, ces 
monlhueuff s  parties  du  RotifTeur?!!  faloit  mieux  débuter, pour 
rcndie  plaufibles  toutes  ces  fables  ridicules.  Mndam.e  la  Supé- 
rieure n'eft  jrmiais  fortîe  que  pour  fa  fanté,  ou  pour  des  nfaires 
trcs-impoitantes»El!ecfl;  venue  à  Paris  folliciter  les  divers  pro- 
cez  que  le-  H-bitans  'te  Pontoife  iui  ont  faits.  Comme  il  n'y  a 
point  d'Hofpitaliercs  en  France  qui  n'aient  une  maifon  à  la 
Campagne,  elle  cft  allée  à  Anvers ,  qui  n'cft  qu'à  une  lieuë  de 
fon  Monan:ere,pour  voir  elle- même  l'état  des  lieux,  &  donner 
crdre  a  les  reparer.  Si  depuis  elle  a  fait  deux  ou  trois  voiages, 
c'cft  par  ordonnance  de  fon  Médecin  ;  Se  ces  voiages  n'ont  été 
ksuns  §i  les  autres  que  de  trois  ou  quatre  jours.  Les  Hofpita- 
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lieres  virent  en  clofture  ,  mais  elle  n'en  font  point  de  vœu,  &  Châp.s," 
ne  la  gardent  que  par  une  faintc  obfervancc ,  qui  efi:  ancienne 
dans  l'Eglife.  Les  Conftitutions  de  S.Loiiis  qui  défendent  aux  Chap.io. 
Reiigieufcs  de  fortir  ,  ni  feules  ,  ni  fans  congé,  ne  parle  point 
de  clofiure;non  plus  quela  Règle  de  S.  Auguftin, Les  nouvelles 
Confticutions  y  obligent  ,  il  eft  vrai  j  mais  non  pas  Ci  étroite- 
ment ,  qu'elles  n'en  dirpcnfent  pour  de  judcs  caufes ,  &  nom- 
iviément  s'il  eft  befoin  de  changer  d'air  ou  pour  maladie  ,   ou 
pour  reprendre  fes  forces. 

Madame  la  Supérieure  n'a  ni  fa  cuifine  ,  ni  fon  pot  à  part. 
Toute  la  Communauté  le  fait  ;  elle  mange  ,  &  eile  vie  comme 
faifoit  Madame  Dampont  ;  elle  n'y  a  rien  changc.Depuis  plus 
de  dix-  huit  ans  qu'elle  cft  Prieure  ,  elle  n'a  fait  pot  à  part  que 
pendant  douze  ou  quinze  jours,  &c  pour  des  raifons  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  dire,  il  en  cft  de  mcme  des  paitiesdu  RotifiTeur, 
que  le  Libelle  fait  monter  pour  une  anné^sà  huit  cens  livres,&: 
cela  pour  l'ordinaire  de  Mâdame,ou  pour  fes  feftins.  On  a  en- 
core toutes  CCS  parties,  ôc  de  toutes  les  anncesila  plus  haute  ne 
va  pas  à  cinq  cens  cinquante  livres.  Si  on  en  ôte  ce  qui  ert  pour 
les  feftins  de  pioftffion  ou  de  vcture  ,  pour  les  malades ,  pour 
les  récréations  du  Convent,  pour  les  furvenans,  Prédicateurs, 
Religieux  ,  &  autres  ;  à  peine  trouvera- t'on  cinquante  francs 
pour  cet  ordinaire,  pour  ces  banquets  fi  foniptueux. 

Cette  mufique,  ces  Religieufes  qui  chantent  des  airs  profa- 
nes ,  ?u  clair  de  la  Lune  ,  fur  une  terrafle  expofce  à  la  veuë  de 
la  plus  celcbie  Hoftelerie  de  Pontoifej  tout  cela  eft  viai  comme 
la  diflipation  du  bien,  comme  le  luxejes  promenades,  la  bon- 
ne chère,  le  jeu,  le  pot ,  la  cuifine  ,  ôc  le  Kotifleur. 

j.     Elle  a  un  canuil  detafetasA'  des  deshabillez  de  camelot  de       Libelle, 
,,  Hollande  doublez  de  hcUate  ,  6:  garnis  d'une  confufîon  de 
jjgàUns. 

Les  habits  de  Madame  la  Supérieure  ne  font  ni  plus  riches,  ni 
d'une  autre  étofe  que  les  habits  des  autres  Religieufes.  Ce  ca- 
mail  lui  fert  d'écharpe  quand  elle  eft  contrainte  de  fortir  de  la 
maifon  ;  &  dans  la  maifon  elle  s'en  fert  à  caufe  des  fréquentes 
fluxions  dont  elle  eft  ciuellcment  travaillée.  Feu  M.  l'Evcque 
du  Bellay  ,  dont  la  pieté  eft  alTez  coiînue  ,  &  qui  fut  pluficurs 
années  fon  Diredeur ,  n'y  a  jr.mais  rien  ttouvé  à  dire.  Ce  dés- 
habillé eft  une  robe  de  chambre  doublée  de  hoiiate  que  fes  pa- 
ïens lui  ont  donnée  :  cette  confufion  de  galans  ,  ce  font  huit 
oa  dix  rubans  à  trois  fols  l'aune  ,  peur  la  fermer  fur  le  devant. 
En  douze  ou  treize  ans  ,  elle  a  eu  fix  mortelles  maladies  j  natu- 
rellement elle  eft  fort  infirme  :  pei,it-on  envier  ce  petit  fecours^ 

5  f  ij 
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Chap.i  I.  qui  ne  coûte  licn  à  la  Maifon  ?  Peat-on  ,  dis.  je,  l  enver  à  unis 
peifonneqiiiena  tant  debefoin  ?  Saint  LoUiSjdans  fesConfti- 
tutions,  vent  que  l'Hôpital  foit  garni  de  pelices,  d'aumiiîTcs  de 
cottes, 6c  de  chaperons  pour  les  mabdes.  Si  la  fortune  de  nôtre 
fiecle  nous  a  donné  quelque  chofe  de  plus  commode  que  les 
fourrures ,  fera-ce  un  crime  de  s'en  feivir  ?  Sera  ce  un  crime  à 
une  Fille  ,  que  tant  de  grandes  fccoulIeSjqae  tant  de  mortels 
chagrins  ont  f\  fort  debiii'  ce  ? 
ï^bellf.  ,,  Lllc  a  des  tapilTciics  de  haute  lifTe  ,  un  lir  àedrap  de  H  Aan^ 
,,  de  ,  un  cmmcublemenr  de  faîie  de  tapi(Tcricà  l'éguille  ,  dei 
,,  guéridons, des  tablettes  à  porcc!aine3&  la  plijparc  des  autres 
,,  galanteries  des  coquettes  du  monde.Elle  a  quantité  de  vai(îel- 
,,le  d'arçentjjufques  aune  bafîînoire,unc  coupe,une.foucoiipe, 
,,  une  cuiller  ,  &  unefourchece  de  vermeil  doré  :  il  ne  lui  man»- 
,>que  qu'un  cadenas  pour  Faire  en  toutes  façons  la  PrincelFe. 

Son  littft  d'un  fimple  drapd'Alface  ,  cVlt  uneétofeà  grand 
marché.  Sa  tapilfeiie  eft  de  la  porte  de  Paris,  i  vingt  fols  l'aune. 
Elle  ell:  infirme  ;  fa.  chambre  efl:  froide,  &  fui' l'eau  :  c'ell:  pour 
ces  raifons  qu  elle  la  fait  rapilTer  ,  aptes  néanmoins  en  avoir  eu 
la  permidlon  de  Ton  Archevêque.  A  la  vérité  il  y  a  dans  le 
Convent  une  chambre  qui  cft  un  peu  mieux  meublée  ;  mais 
pour  qui  eft:  cette  chambre  ?  Elle  ctl  pour  Madaxela  Maref- 
chale  d'Albert  fa  fœur ,  pour  fes  autres  fceurs  ou  parentes ,  qvA 
par  privilège  peuvent  entrer  dans  le  Monaftere  ,  &  qui  ont  fais 
cette  dcpenfe.  La  tapifTetie  ,  qui  ni-  f^rt  le  plus  fouvent  qa'à  là 
décoration  de  l'Eglifs  ,  eft  de  mille  francs.  Le  lit  &  les  ficges 
font  d'un  fimp'e  drap  de  Holandc  gris  ,  fan5  autre crnemenr, 
îl  y  a  deux  gneridons  de  bois  de  noier ,  Si  peut  erre  pour  cm- 
qnanre  francs  de  bagatelles  de  N^vers ,  ou  de  faulTes  potcclar- 
nes. Toute  cette  vaMrélled'ârgent  neconfifte  qu'ehun  baffin  5ç 
deux  cguieres,  une  lafîe  ,  une  loucoupe  ,  deux  petirs  plats  qui 
iont  de  fvTU  Madame  Dampont ,  une  douzaine  ,  ou  de  cuillers. 
Ou  de  fourchcres ,  un  fucrier ,  une  faliere.  Ci  petits  flambeaux, 
un  coquemnrt  ,  ou  vinaigrier  5i.  une  plaqueds  cent  francs  ,  ou 
environ.  Il  y  en  avoit  davantage  ,  mais  le  reftes'eft  emploie 
pour  faire  un  Soleil,  où  on  expofe  le  Saint  Saciemenr.  Toute 
cette  argenterie  n'a  rien  coûte  i  l'Hôpital, qui  pourtant  en  pro- 
fitera. Ce  font,  au  moins  la  plupart,  cefont,  dis- je,  des  prefens 
que  la  famille  de  Madame  la  Supérieure  lui  a  fairs,  a  elle,  ou  à 
fes  nièces.  A  la  refcrvc  des  cuilliersà:  des  fourchetes,on  ne  s'en 
fert  que  pour  faire  honneur  à  la  Maifon  ,  ôC  lors  que  quelques 
perfonnes  de  qualité  y  viennent  ou  en  retraite,  ou  en  villtc.  La 
cuiller  i<c  la  fgurwhete  de  vetmail  dore  font  dz  l'iuveiuion  dii 
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îif»el!e.  Cette  baffinoue  fcandalcufe  n'eft  que  de  cuivre  ;  ie 
libelle  la  fait  d'argent.  Plûc  à  Dieu  qu'elle  fac  d'or  ;  &  H  les 
Pauvres  n'avoient  point  d'ancres  plaintes  à  faire  ,  ils  ne  fcroicnc 
pas  certainement  dignes  de  grande  compaflion  Du  reftcjOn  peut 
dire  de  Mad.  de  Guenegaud  ,  que  le  fervice  de  ta  perfonne  n'a 
jamais  troub'é,ni  embarrafle  le  tcrvice  des  mslades.  Ses  devan- 
cières avoient  autour  d'elles  une  Sœur  Gonvcife  ,  6<  une  Reli- 
gieufe  du  Chœur;  il  eft  de  nocorieté  dans  le  Convent  qu'elle  fe 
palfe  de  la  première,  &  la  laiife  prefquc  toujours  auprès  des 
PauvrcSjtandîs  que  !e  olus  fouvcnc  elle  fait  elle-même  fa  cham- 
bre &  (on  lit.  Et  voilà  cette  coquette  ,  cette  PrincclTe  doncle 
libelle  fait  une  peinture  (Irriomphance,. 

3>      Pour  paier  ces  honteofcs  dépenfes  s  elle  ne  fait  point  de  Libclk 
3»  fcrupulc  de  commettre  un  faciilege  j  en  contraignant  les 
s»  Dépoficaires  d'emploier  dans-  leurs  comptes  de  la  toiie  Se 
3i  des  cierges  qui  n'ont  jamais  été  livrez  à  la  Communauté. 

Voici  une  calomnie  bienronccrtccCes  deux  fainces  Dépo. 
^taires,  à  qui  on  fait  ces  criminelles  violences,c\{l  fœur  Marie 
de  la  Prefentacion  j  c'ed  SœurCharlotte  de  la  Tiinitc.  Elles 
n'ont  donc  l'une  &  l'autre  jamais  obéi  à  leur  Prieure  que  pou: 
commettre  avec  elle  un  horrible  facrilege.  Q^ii  le  croira?  Q,ie 
des  Filles  qui  lui  refiftent  tous  les  jours  ,  &c  avec  cane  d'info- 
lenco,  qui  lui  refiltent  en  plein  Chapitre,  en  pleine  Eglife  ,  à  la 
vue  de  tout  un  peuple  ,  à  la  faG>:  des  Autels  ,  à  la  face  du  Dieu 
jaloux  :  qui  croira  que  ces  mêmes  Filles  fe  lailTenc  contraindre, 
foient  fi  refignces  ,  qu'elles  vcasllcnt  bi:='n  par  obeiil  mce  perdre 
lenr  falut  ?  Cette  toiîe,cecce  cire, dont  la  dote  de  Sœur  Ifabdle 
de  faintc  Placide  ccoit  compofee  en  partie  ,  ont  été  en  cfet 
Fivrces  ;  Madaaie  deGuenegaud  a  de  bons  certificats  qui  le 
juftîfient.Ellene  peut  même  fe  ptrTaadi'r  que  ces  deux  nialignes 
Dépoiîraires  ofent  nier  cette  vcriîc.  Mais  une  Fille,  qui  depuis 
dix  hait  à  vingt-ans  abandonne  aux  Pauvres  fa  Penfîon, candis 
que  toutes  ki  Religieufcs  jouiffcnt  &  font  de  la  leur  tout  ce 
qu'il  leur  plaît  ;  une  Fille  qui  ne  travaille  depuis  tant  d'années 
qu'à  eniichir  fa  Vlaifon,  qui  en  a  même  augmenté  le  revenu  de 
fepc  ou  huit  mille  livres  de  rente,  l'acu  (ei  ici  tout  ouvertement 
dçhrcin,Sz  d'un  infâme  larcin  :  c'cft  certainement  une  calom- 
nie bien  extravagante. 

Voici  encore  un  autre  crime.  ,,  C'eft  la  profanation  du  Tcm-  r-.  ,. 
„  pie,  &  delà  demeure  du  Très- h 'uc ,  où  l'on  a  fait  entrer  des 
3,  gens  à  cheval  ,  pour  donner  à  la  Prieure  ,  &  à  celles  defon 
„  parti  (  ailleurs  on  dit  qui^font'dans  Tes  plaifîrs  )  ledivertifTe*. 
3,  ment  des  tiompettes  Se  des  tymbales  ;  Ôi  elle  parut  à  la  griU 
,5  le.  avec  fa  hoi^ate  &i  une  cornette  jaune,  , 
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L  agréable  diveitidcment.que  ce  tintamaae  dans  une  Eglife  ? 
Au  mois  d'Aohft  dernier  ,  le  Timbalhet  delà  Compagnie  de 
Monf  igneur  le  Dauphin  ,  qui  aparemment  avoic  déjeune, 
ente  à  cheval,  ^  fait  deux  ou  trois  pas  dans  l'Eglife,  bac  cinq 
on  fix  fois  la  timbale  &  fort  prcfque  auiîî  tôt  qu'il  eft  entré. 
M.idame  la  Supérieure  qui  eft  dans  fa  folitude  ,  peut  ctre 
dansfon  Oratoire  ,  quelle  part  peut-elle  avoir  à  toute  cette 
irreveience,  à  toute  cette  profanation, fi  on  veut  l'apelier  ainfi  î 
Ce  fut  fans  doute  une  extravagante  faillie.  Mais  fi  le  libelle  la 
juge  digne  de  punition  ,  qu'il  s'en  prenne  à  qui  bon  lui  fcm- 
blcra  -y  non  pas  a  une  Fille  qui  n'a  pu  empêchei-  ce  defordre,ni 
le  châcier.  Mais  n'eft-ce  pas  une  jolie  décoration  au  mois 
d'AouO:  ,  qu'une  robe  de  chambre  de  camelot  de  Hollande, 
doublée  de  hoûatte  ;  La  cornette  jaune  pouvoit  véritablement 
êrie  defaifon  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux, c'cft  que  Madame 
la  Supérieure  ,  depuis  qu'elle  eft  entrée  dans  la  Maifon  ,  n'en 
porta  jamais  que  de  chanvre  crud. 

,,  Ce  font  les  vifites  à  heures  indues  ,  &  par  des  portes  fur- 
,,  tives  ,  de  ceux  qui  n'ont  droit  d'en  faire  que  de  jour ,  ik  de 
,,  canoniques;  ce  font  leurs  fcandaleufes  forties.nu  tems  d'une 
j,  nuit  fi  avancée,qu'alors  les  Oficiers  font  aimtz,  pouratrêcer 
s,  ceux  qui  marchent  fans  aveu.  Et  en  fuite  on  menace  de  don- 
ner les  derriiers  traits  à  ce  tableau  en  ces  termes  :,,Mais  fi  ceux 
,,  que  l'en  épargne  parrefpcâ:  de  leur  caraélere,ne  fe  ménagent 
s,  autrement  qu'ils  ont  fait  par  le  palTé  ,  qu'ils  fâchent  que 
j,  jcius-Chrifl  a  encore  des  Miniftres,dont  le  cœur  tft  brûlant 
5,  du  feu  divin  ,  du  zelc  de  l'honneur  de  fa  Maifon  ,  qai  ne 
,,  s'ébranlent  point  par  le  pouvoir  ,  &  le  refte. 

Vifices  à  heures  indcûës ,  portes  firtives ,  forties  de  nuit,  la 
Juftice  armée ,  des  gens  fans  aveu  :  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  fafle 
peur.  Mais  il  faut  être  bien  éfionté  ,  pour  charger  de  ces 
infamies  une  Fille  confaciéeà  Dieu  j  pour  en  charger  un  grard 
Archevêque,  par  fa  vertu,  &c  ne  raporter  pour  toute  preuve  de 
tant  d'ordures  j  que  l'impudence  de  les  éciire.  C'cft  en  cet 
endroit  que  le  libelle  ,  que  les  Révoltées  ont  répandu  tout  le 
poifon  de  leur  haine.    Voici  enfin  ce  n-yftere  qu'on  cachoit 

Voicz  ci-dclTuJ  ^^^^  ^^"^  ^^  ^*^'"  ^^  ^^^^  Meigc.  Lifez  fon  procez  verbal, vous 
verrez  là  &  ici  les  racmes  extravagances ,  les  Ujêmes  menaces, 
le  même  orgueil.  On  ne  veut  ni  Supérieur ,  ni  Supérieure  j  on 
ne  conncit  plus  que  cctinvifibic  Chef,  qui  ne  peut  erre  que  le 
père  du  mcnfonge.  DiTons  tout,  on  veutf;;  venger  de  la  figna- 
turc  du  Formulaire  ;  fe  venger  de  ces  fatales  aifembléeS' ,  où  le 
Prélat  qu'on  dcchiic,  qu'on  menace  j  a  piéfidc  avec  tant  de 
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gloire.    C'cfl   la   fource  malheureufe  de  tant  de  dâmnables 
calomnies.    Mais  en  vain  cette  fureur, en  vain  coure  cette  rage. 
La  )ufti:e  veiiie  fur  les  voies  de  l'innocent,  i  die  la  Parole  cier-  i  luftuîa  cuftod/r 
neile  :  il  n'y  a  rien  donc  la  v>;ticc  ne  trioaiphe  ;  &  ces  vapeurs  innoc.ntis  viam, 
noires  ,  forcies  du  fond  de  l'abîme,  ne  fauroient  ni  obfcuicir,  '^''<''v<rb,  ca^.  13, 
ni  éteindre  falumsere.  Mais  ce  feu  divin,dont  le  libelle  eft  tout  "'*'"'  ^' 
biûlantjnefaic-il  pas  envie  de  riie  ?  Bon  Dieu,  quel  Prophète  ! 
Q^uoi,  fouler  aux  pieds  l'Oingc  du  Seigneur  ,  fouler  aux  pieds 
l'Epo-ife  de  ].  C.Ies  d.shonorer  ,  les  couvrir  de  confurion5i 
d'oprobre  :  eft-ce  là  ce  2;;lc  ,  ce  feu  defcendu  du  Ciel  ? 
,,      Elle  a  ruine  la  plupart  des  lieux  réguliers ,  &  de  ceux  bâtis  Libelle, 

j,  pour  la  commodité  des  pauvres  malades  j  elle  a  fait  des  loge- 
,,  mens  de  fuite  à  la  moderne  ,  dont  les  cheminées  ont  tous 
5,  les  orncmcns  que  la  vanité  du  fiecle  a  depuis  peu  inventez, 
,,  Elle  a  fait  abatte  le  Chapitre,  l'Infirmerie  ,  &c  quinze  cham- 
3>  bres  du  Dortoir,  pour  faire  Tes  Parloirs,^fa  charelle  particu- 
3,  liçre,&  la  chambre  d'attente  pour  les  feculiers  de  fa  connoif- 
jjf^nce  ,  &:le  refte.  Ses  armes  font  prefque  en  tous  les  lieux 
,,  nouvellement  bâtis  ,  ou  reparez  ,  comme  à  toute  la  vaiflelle 
„  du  Convent,  qu'on  a  changée  exprès,  pour  y  mettre  ces  ex- 
,,  travagsntes  marques  de  fa  v  mité.  Pour  rendre  ces  aparte- 
j,  mens  plus  agréables ,  ils  font  tous  du  côté  de  l'eau  ;  &c 
a,  l'on  peut  dire  fans  exagération  ,  qu'elle  ocupc  elle  feule  pref- 
,,  que  autant  de  lieu  que  tous  les  malades  &  les  autres  Reli- 
3,  gieufts  enfjmble.Les  Hofpitalieres  n'ont  plus  qu'un  grenier 
3,  dans  lequele'les  font  contraintes  de  mettre  péie  mêle  le  linge 
3,  fale  ,  !e  linge  blanc  ,  &  les  couvertures,  les  lits  ,  &  le  refte. 
Les  armes  de  Madame  la  Supérieure  ne  font  qu'en  un  feul 
endroit  dans  tout  le  Convent  ;  encore  y  font-elles  fans  Ton 
oidre.  Ce  furent  les  Anciennes  qui  les  firent  mettre  aux  ouvra- 
ges de  la  menuiferie  du  Chœur,  Se  ce  ne  fut  q-  e  par  compiai- 
lance  qu'elle  le  foufrir.Les  armes  de  t'es  devancières  fe  voient  en 
beaucoup  de  lieux,  elle  auroit  pu  au(E-bien  qu'elles  les  mettre 
prefque  pat  tout,  parce  qu'en  éfcî  el'c  a  prefque  tout  rebâti ,  oa 
tout  reparé.  Les  Sœurs  de  fainte  Placide  &  de  S.  Jean  fes  niè- 
ces ont  donné  d'ux  très- riches  pare.iens  d'AutclJ'un  &  l'autre 
font  fans armes.Elle  a  fait  faire  de  la  V3i(relled'écain;&  quelques 
cuilliers  d'aigent,  Monfieur  du  Pleflîs  fon  frerc  a  fait  toute  la 
dcp.nfe  d.soigacs.  A  ces  cuilliers  ,  à  cette  vaifTellc  ,  aux 
orgues  elle  a  fait  mettre  par  tout  en  mémoire  de  fa  bicnfa<Slrice,  . 
ies  armes  de  feu  Madame  Dampont.  jamai*^  Fille  ne  fut  moins 
touchée  de  ces  folles  vanicez,  &  le  libelle  fait  bien  voir  ici,  & 
dans  toute  Ta  difamaùon ,  qu'il  ne  fe  foucie  ni  du  vrai ,  ni  d.a 
vrai.fcmblable, 
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Ce  logement ,  ces  apartemcns  C\  fpacieux  ,   ont  dix  pieds  de 
plus  qu'ils  n'avoicnt  detouce  ancienneté  ,   Sc  font  fut  l'eau, au 
nîême  lieu  où  laint  Louis  les  a  placez  Sx  Madame  la  Supeiicute 
a  fait  abacre  l'infiimerie  ,  le  Chapirte  ,  quelques  chambres  du 
Le   Libelle    pntlc  j^q^^qj^  ^  autres  lieux  ;   ce  n'a  été  que   pour  en  faite  bâcu: 
^çj^  d  autres  plus  commodes  ,  &  en  meilleur  air.    Ce  grenier  ou  le 

linge  blanc  &  le  linge  fale  font  pèle  mcle,  où  tout  le  relie  ell  en 
fi  grande  confafion  ,  ctoic  autrefois  de  vingt-qua  Zd  pieds  fur 
douze  ;  il  eft  maintenant  de  cinquante-huit  fur  vingt- deux  Sc 
davanrnge.  Ces  cheminées,  ces  Iccrets  pallagcs  ,  ces  moulûtes, 
CCS  lambris ,  ces  quadres  ,  ces  balles  tnllcs  ,  «?i  ces  tableaux 
curieux,  toutes  ces  grotef-iues  font  (orties  d'une  même  main. 
Mais  ct'Sgrocerqueslont  fi  ridicules ,  qu'elles  ne  iiierirent  pas 
qu'on  s'y  ariêcc.  Et  Mrs  les  Commillaires  qui  ont  vu  toutes 
CCS  ch'ofes  jugeront  s'il  y  eût  jamais  une  calomnie  p!us  impu- 
dente ,  ou  pl.is  groffiere. 
Libelle.  Mais  écoutons- le  parler  de  UétabUlfement  de  l'Hôtel- Dien, 

,,  Cet  incomparable  Prince  le  propola  de  lailler^lans  leterii- 
,,  toite  de  Pontoife  deifx  rares  monumens  de  fa  pieté.  Le  prc- 
3,  mier  fut  la  fondation  de  l'Abaie  de  Minbuiffon.  Le  fécond 
a,  fut  rétabhllemcnt  de  l'Hôpital.  Il  en  confia  le  foin  à  douze 
a,  Prêtres  ,  ôc  pour  le  fcrvice  des  Pauvres  ,  &c  l'aflirtance  des 
,,  Bourgeois  de  la  Ville  dans  leurs  maladies  ,  il  inftuua  douze 
,,  fetvantesen  corps  de  Communauté. 

Hors  que  ce  grand  Prince  cft  le  Fondateur  de  l'Hôpital  ,  en 

V   ^  tout  le  refteil  n'y  a  pasun  fcul  mot  de  vrai.    Ce  n'til  point  lui, 

I   Be  e  orcten  a  ^.^^  ç^  Mère  la  Keine  i  Blanche  qui  a  fondé  l'Abaie   de  Mau- 

vicdcb.  Louis, au  ,     .^  \     n      n_      -v  /       .  1     ^     n  ■  /•        t- 

chap.  de  fcsFon-  DuillonjOu  elleclt  même  enterrée.   Il  n  initituaque  lept  Frères, 

dations.  cinq  Clercs  ,  &  entre  eux  tiois  Prêtres,  &c  deux  Lais  ou  Frères 

Convers.    Il  ne  parle  que  des  pauvres  en  gênerai,  ôc  ne  die  rien 

des  Bourgeois  >  ni  des  malades  de  Pontoile  en  paiticulier.   Il 

inftirua  treize  Sœurs  ou  Religieufes,  ôc  non  pas  douze  fervan- 

tes. Voila  de  quelle  manière  le  libelle  èc  la  vérité  font  enlemble. 

Libelle  page  7.10.  *»     C'elUedcflcin  que  la  Prieure  a  for^i  é,i!<c  qu'elle  a  exécuté, 

&  ix,  ,,  de  s'aproprier  le  bien  de  l'Hôpital,  en  abchlfant  par  une 

,,  cntreprife  fur  le  S)n<^uaire  la  coutume  d'en  compter  parde- 

„  vant  les  Adminilliatcurs  &  pardevant  les  Mcres  Difcretrcs. 

„  On  voit  par  plufieurs  titres  autentiques  que  le  bien  de  l'Hô- 

„  tel-Dieu  a  été  long  tems  gouverné  à   l'inftar  de  celui  de 

„  Paris  ,   pat  des  Adminithateurs  qui   croient  de  bons  &  de 

„  notables  Bouigeois  de  Pontoife,  gagez  pour  cetéfer,  comme 

,,  il  refaite  de  pluheurs  comptes  du  Domaine  ,   dans  lefquels 

„  il  eft  emploie  la  içnims  de  deux  cens  iivies    par  an  pour 
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',,  tcfiits  Adminiftr.ueLjrs.  Et  on  conclut  ,  à  ce  qu'il  foit  or- 
»,  donné  ,  que  dorénavant  l'Hôtel- Dieu  conforme  ment  ï  Tes 
„  Statuts  ,  ik  à  l'ancien  ufage.  fera  gouverne  &  adminiftré  à 
3,  l'indar  de  celui  de  Paris. 

Nous  voici  enfin  à  nos  bons  amis.  Je  ne  dis  point  que  ce  me-  - 
lang^  des  Mères  Di  crettes  avec  ces  notablcs.ces  bons  Bour- 
geois de  Pontoife  ell  une  chofe  fore  régulière.  Mais  cette  cou- 
tume abolie  par  uneentreprife  fur  le  fan(5tuaiic,cù  cft-elle  ?  Où  * 
eft  cec  ufagc  ?  Où  font  ces  Statuts  ?  Les  Conftitutions  de  faint  Chap.  4,  pag.  <f9, 
LoiiiSjlcs  nouvelles  Conftitutionsjla  Bible  Sainte  des  Seditieu- 
ies  patlcnr-ellcsd'Adminiltrateurs  î  Non,  elles  n'tn  difenc  pas 
un  feul  mot.  Madame  Damponr,  les  Prieures  qui  l'ont  précédée 
ont  elles  compte  devant  des  Adminiftratcurs  ?  Jamais.    Cepen- 
dant ,  fur  cette  coûcume  ,   fur  cet  ufage  ,  fur  ces  Statuts  chi- 
mériques ,  le  libelle  prend  hardiment  les  conclufions. 

Mais  pour  éclaircir  ce  point,  je  dirai  ici  que  Madame  de 
Guenegaud  n'a  jamais  touché  à  l'argent  de  la  Maifon.  La  Dc- 
podca ire  fait  toute  feule  èc  larecepte  &  la  Jépcnfc.  Il  n'y  a  auffi 
^^iu'elle feule  qui  en  foie  comptable.  Par  les  nouvelles  Conftitu- 
tjonselie  rend  compte  àlaMerc  Sup:rieuie  tous  les  mois  &  tous 
les  ans. Le  compte  de  chaque  mois  fefait  en  prefence  delà  Mère 
Soupiieure  &  de  la  Pcriieic.  Le  compte  de  toute  Tannée  fcfaic 
en  prefence  des  Mercs  Dif  rettes.  C'cft  l'ordre  qu'on  garde,  & 
qui  %'eù.  toujours  gai  dé  c'ans  le  Monaftere.  Il  n'y  a  point  de 
mémoire  qu'en  en  ait  ufé  autrement  ^  tS:  les  nouvelles  Confti- 
tuîions  n'ont  fit  antre  chcfeà  cet  égard  que  rédiger  par  écrit 
une  pratique  à  peu  prcs  auili  ancienne  que  l'c'cabiiircmcnt  de 
i'Hôriral. 

Venons  maintenant  à  ces  Adminiflrareurs ,  à  ces  notables 
Bourgeois  ,  que  le  libelle  &  les  Révoltées  ont  fî  fort  à  cœur. 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  abfurde  que  ce  dclfein  ;  Pour  in- 
troduire ce  nouveau  gouvernement  il  faut  commencer  par  abo- 
lir la  fondation  ,  1  qui  met  entre  les  mains  de  la  Piieure  toute  1  Chapitre  11.  La 
l'-adminiiîrarion  du  temporel.  Mais  pour  l'abolir  ,  pour  faire,  Prieure  aura  toute 
s'il  faut  ainû  dire,  cet  outrage  à  la  mémoire  d'un  prand  Roi,  à  '^  cure  &  l'admi- 

■    a.  ,         .    I     ,r    .    r/^         ^  i       >         j       i    r        i        niltrationdescho- 

qui  elt-cequ'cn  s  adrelle  î   Elt-cc  a  quclqu  un  des  delcendansf^j      temporelles 

de  ces  Princes  Infidèles  qu'autrefois  il  alla  combatte  aux€xné»  dedans  &  dehors. 

mitez  du  Monde  ?  Quel  aveuglement  !  Au  Succefleur  de  faint  A  la  Pxieuce  apar- 

Loiiis  ,  à  fon  far.g  ,  à  Theritier  de  fa  Couronne  &  de  fa  vertu,  tiendra    dépcnfer 

Ofer  lui  faire  une   propofition  fi  injurieufc  à  la  France  ,  à  laf''^'"*  ^  '^j^°" 

Roiaute.  Q_uel le  audace  ,   quelle  tuteur  !  Malfoa. 

■Il  y  a  cent  ans&  davantage  que  Mefdames  Riole,&  dePalai- 

fcau  Harvills  difpucerenc^  allez  long- tems  entre  elles  le  titre 

T  c 


3jO  SEIZIEMEPLAIDOYER 

du  Prieiué  d«  l'Hôtd-Dicii  de  Pontoifc.Pendant  le  litige, qnel- 
«.  Artic.  I.  L'Or-  q^^j  habirans  de  la  Villv; ,  fous  prétexte  de  TOidonnance  i  ds 
donnance  eft  du  q^^^^^^  jx.  s'empsrcient  fans  refilbnce  dt  l'adminiftiation  de 
1  Hcpit  1.  Ce  gouveinemenc  malheureux  ne  dura  que  leptans 
•  ou  environ.  Je  l'apelle  malheureux,  parce  qu'en  éfct,  peut  pea 
qu'il  eue  encore  duré, il  n'y  auroit  aujourd'hui  dans  cette  fainte 
Retraire  ni  Malades,  ni  Religieuses.  Ces  hommes  n'ccoient  là, 
ce  fcmble,  que  pour  faccagcr  le  bien  des  Pauvres.  Ils  s'etoienc 
rendus  comme  mv.î'.resde  la  Maifon.Qj.iand  Madame  dePalai- 
feau  fut  paifiblcj'ces  notables, cc6  bons  Bourgeois  ne  voulcirnc 
point  quitter  leur  proie;  il  falut  plaider.   Mais  ii  fut  jugé  ,  fui- 
iCoociledcYicn*  ^^^^^  la  difpofition  du  Concile,  i  que  l'Ordonnance  ne  regarde 
Clfmcnc.  Quia  ^^  ^^^^  Maifons  des  Ordres  Hofpitalieres  ,  ni  les  Hqpitaux  ,  qui 
contingit  ,  [§.  Ut  par  leur  fond  Jtion  font  annexes  à  un  Monaflerc. 
autem  ,  &  §.  Pra;-       lis  eu  furent  donc  dépollcdez  ,  ou  plutôt  chaffez  par  Airêc. 
miffa,  de  RJigio-  Us y.lailî'erent  pourtant  d'éternelles  marques  de  leur  pieté.  Il  ne 
fîsdomib.  faut  que  lire  le  proccz  verbal  z  de  vifite  de  M.  Boucher  PrcfiJenc 

,\^^^  du  Grand  Conleil.  On  y  verra  une  deiolation  qui  rait  peur.  Il 

pleuvoit  &  dans  le  Cloître  &C  (ur  les  lits  des  auladcs  j  la  Cha- 
pelle Priorale  étoit  en  ruine  ,  de  faute  de  couvert-ue,  toute  la 
charpente  croit  pourrie  ;  le  linge,  les  couvertures,  tout  tomboic 
par  pièces. Le  rcfte  de  la  Mailon  &  les  bâtimens  de  la  campagne 
n'ctoienr  pas  en  meilleur  ordre.  Erables ,  granges ,  bergeries, 
tout  fondûir.  Il  n'y  avoit  dans  le  Convenr  qie  deux  Prêtres  ; 
on  ne  leur  donnoit  à  chacun  que  deux  fols  par  jour  j  c'eft  peu 
de  chofe  ,  mais  ce  peu  de  chofc  ne  fe  paioit  poiti'.  Le  proccz 
verbal  efl  chargé  de  la  plainte  qu'ils  en  firent.  Enfin  tout  étoic 
fi  bien  ordonne  ,  qu'il  fa  lut  à  une  lieure  après  midi  aller  cher- 
cher le  dîné  de  M.  le  CommifTairc  &  de  fa  fuite  chez  les  Pati!"- 
fïers&  dans  tous  les  Cabarets  de  la  Vi;le  Pieirelc  Bjucher  qui 
fit  la  recepie  pendant  cette  fainte  adminiftration,  s'en  aquita  Cî 
dignement ,  que  Dieu  bcuit  fon  petit  travail.  C'étoit  un  aflcz 
chetif Chandelier,  &  mal  même  dans  fes  af^ires.  Il  quita  bien- 
tôt &  fon  fuif  &  (a  chandelle  pour  fe  faire  un  gros  marchand 
de  velours.  Et  cependant  il  fe  trouve  par  fon  compte  que  l'Hô- 
pital lui  efl  redevable  de  huit  cens  livreis.  En  ce  tcms-là  c'ctoii 
beaucoup.  Il  efl  aifé  de  juger  que  les  Adminiflrateurs  faifoienc 
leur  devoir  avec  la  même  fidélité  que  ce  nouveau  marchand 
de  velours  ,  &  que  parmi  tout  ce  brigandage  on  prcnoit 
im  fort  grand  foin  des  malades.  Un  fîecle  entier  ,  le  zelc  de  Ma- 
dame 'de  Guenegaud,  le  credir,  la  pieté  de  fes  frères  &  de  toute 
fa  finullc,  ont  à  peine  pu  rérablir  tout  le  dégât  de  tant  de  mains 
fi  avares.  Voilà  ces  tuteurs  ,  voilà  ces  homuies  que  le  libelle 
canonife  j  Ôc  dontla  me»noirc  efl  fi  précieufc  aux  RevoUces, , 
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Mais  parmi  tous  ces  defordrcs  rien  ne  fat  fi  pernicieux  que  la 
ifllpation  des  pajrieis.Ce  peu  qui  tefte  d'enfcigriemens,  d'inf- 
truûions  &  de  Chartres  anciennes  ne  s'tfl:  fauve  du  pillage  que 
par  miracle.  Ne  vous  en  étonnez  pas  ;  pour  s'enrichir  des  dé- 
pouilles d'une  Communauté, il  f.ucccmn:)encer,s'il  ell  poiTibîe, 
par  mettre  au  feu  tons  les  titres. C'cft  une  pi  ie  comme  mortel- 
le, que  le  tems,  q'ie  la  fortune  ne  peut  guérir,  &c  donc  les  Pau- 
vres fc  fentiiont  à  jamais.  Si  la  plupart  ce  leurs  plus  beaux 
droits  font  inconnus,  font  abolis  j  Ci  leur  bien  ,  C\  prefque  tout  • 
leur  patrimoine  efl:  en  des  mains  étrangères  ;  s'ils  n'ont  pu,  s'ils  • 
ne  peuvent  encore  aujourd'hui  fe  défendre  de  tant  d'ulurpations 
fâcrileges:cctte  impuiirancc,toutes  ces  pertes  font  des  fruits  de 
fcpt  années  d'un  s^oi-vernement  fi  fanefte.LailTez  faire  le  libelle, 
JauTez  faire  les  Rcvoltces ,  ce  beau  ficelé  reviendra  bicn-tôr. 
Mcfiieurs  les..  ..  leurs  chers  amis  ,  pour  recompcnfe  de  tant  de 
fcrvices  fi  agréables,  feront  bien- tôt  les  Direébeurs  &  les  Mcî- 
trcs  de  la  Maifon.  Ce  grand  Magiftrat  qj)i  paie  Ci  bien  fes  det- 
tes, fera  quitte  dans  un  moment  Si  des  ancrages  &  du  piincipal 
de  fa  rente.  Tous  les  procez  dans  peu  de  rems  feront  terminez  ; 
&  cesnouvcuix  Adminiftrateurs ,  ces  fidèles  œconomcs  ache- 
vèrent en  nos  jours  ce  grand  œuvre  que  leurs  Pères  avcienc 
autrefois  fi   bien  commencé. 

Donc  pour  finir,  il  ne  fut  jamais  ni  un  dclîcin  plus  extrava- 
gant, ni  une  difamation  plus  impudente,  i  L'cfprit  d'orgueil  efl  i  Ubi  foeritfuper. 
afils  dans  la  chaire  de  pelblcnce,  dit  le  Sage.  Mais  icijil  ne  f  .ut  t'ia,ibi  ciit  &  con- 
prefque  que  des  yeux  pour  convaincre  la  calomnie.  Q^u'on  en-  ^"^^'i^.  Proyerb, 
tre  dansrHôpical_,qu'on  entre  dans  les  Dortoirs, dans  les  Salles,  ^*'4'°-3« 
dans  TEglife  .,  Tin  verra  par  tout  d'immortelles  marques  de  la 
vertu  que  nous  défendons.  Cette  maifon  d  defoU'e  il  y  a  vingt 
ans  ,  a  recouvré  toute  fa  fplendeur,  toute  fa  gloire.  Jamais  les 
Pauvres  ne  furent ,  ni  ne  feront  mieux  fcrvis.  La  famine  ,  les 
inondations,  les  fterih'tez,  n'ont  rien  retranché  de  leurs  bcfoins. 
Au  milieu  de  l'orage  de  la  guerre,  ils  ont  joiii  de  tout  le  calme 
d'une  heureufe  paix.La  prevoiance  deMadamede  Guenegaud, 
fon  œconomie,  les  chariicz  de  fes  frères, de  fes  parens  ontopcré 
toutes  ces  merveilles,  &  defarmc,  pour  ainfi  diie,en  faveur  des 
affligez  ,  ces  grands  fléaux  de  la  Nature.  Si  l'envie,  fi  la  haine 
trouble  toute  là  profptrité  de  fes  jours,il  n'y  a  tien  qu'elle  n'aie 
tenté  pour  aprivoifer  ces  monftres.  Elle  a  cherché  ,  elle  a  de- 
mandé la  paix  ,  de  même  à  genoux  ;  tien  n'a  \ù  ni  vaincre  ,  ni 
amollir  ces  cœurs  de  btonze.Ce  n'eftque  menlonge, qu'iniqui- 
té ,  que  venin  d'afpic  fur  leurs  lèvres.  Elles  ont  btifé  toute»  les 
barrières ,  &c  rompvi  toutes  Us  digues.   L'Etemel  leur  parle  en 
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vain  pat  la  bouche  de  leur  Archevêque,  par  la  bouche  fainte  de 
leur  Fondateur  &  de  leur  Patron  ;  elles  n'écoutent  ni  fa  parole, 
ni  Tes  raemces.  La  honte  ,  l'igriominie  de  tant  de  fcandales,  la 
terreur  des  anathêmcs,  la  verge  qui  a  frapc  Sœur  Anne  de  fainte 
Therefe  ,  n'a  pu  encore  les  émouvoir  ,  ni  leui  faire  horreur  de 
cet  abîme  fi  afreax  où  la  rage  de  l'amour  propre  les  a  mifcra- 
blement  précipitées. 

Qui  fera-ce  qui  calmera  toutes  ces  tcmpcftcs  ?  Quel  aîlre 
f  diflfipera  l'on»b:e  d'une  nuit  fi  noire  ?  Grand  Roi,  dont  le  nom 
remplit  aujourd'hui  toute  la  terre  ,  ce  miracle  fera  (ans  doute 
l'ouvrage  de  vos  mnins  faciées.  Le  Ciel  qui  jufqucs  ici  s'ift 
montré  fourd  à  tant  de  pricrcs ,  à  tant  de  foûpirs  ,  a  voulu  tout 
vifiblement  vous  reftrver  cette  gloire.  La  confolation  des 
Pauvres  ,  la  retraite  des  aftligez  ,  ce  beau  monument  de  la  pietc 
du  plus  illuftre  de  vos  anceftres,  eft  prêt  à  tomber.  Le  dépit  6f 
la  fureur  font  atachcz  à  fes  fon démens  ,  &  n'épargnent  rien 
pour  le  détruire  ,  pQiu  le  renvçifer.  Une  fille  fainte  qni  refifle, 
quicombat  il  y  a  tantôt  vingtans  ,  fuccon,be enfin  fous  le  faix. 
Vôtre  Majeftc  voit  les  outrages  ,  les  indignit-'z  qu'elle  foufre. 
Bien-heureux  Sancrdu  Bienheureux  faint  Louis  ,  il  e(ï  tcrns 
de  déhvrer  &  la  m.iifon  &  l'Êpoufe  de  Jerus-Chiifl:.  Les  batail- 
les ,  les  prifes  de  places,  les  peuples  vaincus  ,  &  tout  ce  qu'un 
nvenir  gloiieux  vous  prépare  de  tiiom.  hes  ,  fe  verra  dans  les 
Annales  des  Nations  :  mais  ceci  fera  gravé  dans  le  livre  dés 
vivans  ,  dans  le  livre  de  l'Agneau  fars  tache.  La  fortune  &  la 
valeur  peuvent  bien  rendre  un  Prince  almirable  aux  yeux  du 
monie.  J'ofe  pourtant  die  que  pour  un  Prince  Chrétien,  c'eft- 
peu  de  cho(e  que  le  bruit  du  monde.  Ll  faut  ,  Siie  ,  il  fairr 
pcnfer  à  une  autre  immortalité  ,  &  marcher  dans  le  chemin  et 
l'Auteur  augufle  de  vôtre  Race  ,  fi  vous  voalez  con>me  lui- 
êtiegrandtS:  devant  Dieu  »?f  devant  les  hommes.. 
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POUR  DAME  CLAIRE  CHARLOTTE 
de  Retondis  de  Bifcaras  ,  Religieufe  de 
Saint  Pierre  de  RhcimSj  de  l'Ordre  de  Saine 
Benoît  ,  nommée  par  ie  Roi  à  l'Abbaic 
de  Saint  Jean  Baptiilc  duMontccl  de  l'Or- 
dre des  Urbaniftes  de  Sainte  Claire^  au 
Diocefc  d:  Bauvais. 

CONTRE 

Ea  Communauté  des  Religieufes  ? opoCintes  à 
l'éxecution  du  Brevet  de  Sa  Majefte.  Et 
contre  les  Dames  Religieufes  de  Lone- 
champ  3  &  autres  Communautcz  du  même 
Ordie^ 

COmme  les  Religieufes  de  Mt)ntcel  &:  les  autres  Urba- 
niftes combattent  ici  ks  intérêts  de  la  Couronne, &  un 
ufage  reçu  généralement  de  tout  le  Roiaume  ;  il  eft  à 
viai  dire  bi.-n  mal-aifc  de  concevoir  ce  qu'elles  peuvent  fe  pro- 
njctt^d'un  de(îi;in  fi  téméraire.  Qjc  les  premières  de'marches 
loient  Ciccufabks  ,  à  la  bonne  heure  j  on  peut  pour  un  tems, 
ik  par  erreur  ,,  écouter  les  mauvais  confeils  :  mais  cérendur- 
cidement  ,  cette  opiniatretcfi  fcandilcufe  ,  ôc  qui  fe  montre 
par  tout  au  pio:c2  ,  comment  la  défendre  ?  Les  Evoques,  les 
y^rchevêques ,  les  Primats ,  toutes  les  Maifons  Religieufes  de 
l'un  &  de  l'autre  ftxc  obeitTent  hnircufement  à  la  Loi  des 
Concordats,  &  les  feules  FiH's  de  Sainte  Claire  oferont  fe 
révolter  conircun  Ordre  fi  famtemcnt  et ibli. 

Mais  pour  venir  au  dif.rend  des  p.^rc'^es  :  après  la  mort  de 
Madame  de  B.aufremont  de  Scnecev  d.rniere  AbbefTe  titniai  e 
du  Montccl  ,  les  ReligienffS  de  cette-  fainte  Con.mun.'iutc  ,  à 
la  iiicitation  des  Per^s  Obfervantins  leurs  Duxdeurs ,  quit- 
tent l'ancien  ufige  de  la  Maifon  pour  prendre  de  leur  propre 
a.itoiité  le  gouvernement    triennal.     Cette  nouveauté    qui 
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anéantit  la  nomitmion  du  Roi,  &  q-.iien  cfct dégrade  la  Snpc- 
rienrc,  rend  les  Dircdciirs  plus  abfolus  ,  Se  l  obcilîance  des 
Rcligieiifes  plus  arbitiMue  :  ainfi  les  ans  6c  les  autres  y  trou- 
vent leur  intercc ,  mais  cet  intérêt  n'cft  lien  moins  qu'cvangc- 
liquf. 

Pour  faire  la  tentative  ,  on  prit  Madame  de  Scve.  C'ctcic 
unefiUefige,  &  d'une  éminente  pieté.  Elle  avoic  d'ailleurs 
de  pniirins  apuis  &  dans  le  Confeir&  dans  toutes  l:s  Com- 
pagnies Souveraines.  Elle  d\  donc  élue  Ab.lTe  en  aparence 
triennale,  mais  en  éfet  pcrpetuelle^,  aiantcté  de  tems  à  autre 
conrinué^  jufqucs  à  fa  moit,  &  pendant  l'e'pace  de  plus  de 
vingt  ans.  Ceci  (e  palToicen  165  i.  dans  cette  ttiile  conjonc- 
ture «  li  ilfalut  tout  oublier  |  our  penfer  au  repos  &  au  falut  de 
la  France.  Enfin  toutefois  le  Roi  averti  de  ces  atcenrats ,  qui 
troublent  non  feulement  l'ancienne  œconomic  de  rEglife,mais 
qui  violent  la  majcflé  de  l'Etat  en  lui  arrachant  un  droit  fî 
augufte  ;  le  Roi  ,  dis-je  »  pouiarrêter  le  defotdre  ,  a  jette  Ls 
yeux  fut  Madame  d:  Bifcaras,  dans  la  penlée  qu'il  ne  pouvric 
donnera  cette  Maifon  une  Abelle  ni  plus  éclairée,  ni  plus 
dienc  delà  gouverner. 

Mais  parce  que  les  Urbaniftcs  le  veulent  comme  cantonner, 
ik.  travaillent  depuis  pins  d'un  fiecle  à  fe  dillingner  des  autres 
Ordres;  Sa  Majedc  pour  s'inftruire  d'une  qnertion  fi  impor- 
tante ,  leur  a  premièrement  défendu  d'élire  ni  AbefTes  ,  ni 
Prieures  j  ôc  enfuitc  par  Atrêtil  leur  ordonne  de  rapcrtcr,  & 
de  mettre  entre  les  mains  des  Commillaiics  qu'il  nomme, 
tontes  les  pièces  juftificativcs  de  leurs  droits  ,  ou  de  leuts  pré- 
tentions. Les  Religieufcs  du  Moncel  &  de  Long  champ  onc 
obéi  ,  &  leur  caufe  ,  par  cet  Arict  qui  ell gênerai  ,  cft  devenue 
en  c^et  la  caufe  commune  de  toutes  lesUcbanilles. 

La  queftion  n'eft  donc  ici  que  de  favoir  fi  les  Dames da 
Montcel,  ou  de  Longch^unp  ,  3^  les  autres  fil  les  de  leur  Inf- 
titiit ,  ont  droit  d'élu-e  leurs  Supérieures  ,  foit  perpétuelles, foie 
triennales  ,  ou  pour  un  autre  tems  limité  :  mais  comme  les 
élections  &  la" ■nomination  du  Roi  font  abfolumcnt  incompati- 
bles ,  on  fera  voir  premièrement  que  Sa  Majcfté  par  le  feul 
titre  de  la  Couronne  a  droit  de  nommer  indiflincHiement  à  rou- 
tes lesPrelarures  du  Roiaume. 

En  fécond  lieu  ,  on  fera  voir  que  ce  droit  lui  apartient  par  le 
Concordat,  quin'a  ni  pu, ni  voulu  donner  atteinte  aux  nobles 
prérogatives  delà  Monarchie.  Et  enfin  on  répondra  à  cou  ces  les 
objuîtions  des  Urbaniftçs. 
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Or  pour  commencer  ,  il  eH  vrai  qu'à  la  naifF-mce  duChiil- 
tianifrae^les  Apôtres,  i  IcsPictres,  les  Diacres,  tous  les  Minif-  i  Ades  des  Apô-. 
très  de  l'Autel  rcfaifoiein  par  thdion.    Les  Fidcles  aff^mblc^z,  très,  ch  i.verf  13. 
qui  n'avoienc  en    vue   que   leur  Caluc  &  la  gloire  de  jefus-  «j^apurc  6.vcrf.5. 
Chrift,  choififloient  ces  Guides  divins ,  qui  en  donnant  avec  c  !       •'  ^y''^' 
eux  louange  3   Dieu  ,  dévoient   les  conduire  dans  le  pénible  cpi^.  ^^   ij^i-c  ^^ 
chrmin  du  Ciel.    Cette  fainte  difcipline   duroit    encore  au  tpid.j.ii.  &  ij. 
fieci;  deS-int  Cyprien,!  &.  mène  long-tcms  dfpuis,au  moins  ^  ibijcm 
en  quelques   Eglif-S,puis    que  nous  hfons  que  S.  Augufl.in  3  j  PoiTidon.en  fa 
fut  maigre  lui  élevé  par  cette  voie  à  la  dignité  du  Saceidoce.  Vie,  ch.  5. 
Peu  à  peu  pourtant   les  Evêqaes  fe  difpenferent  de  cetufage  : 
ils  conférèrent  de  leur  feule  autorité  la  Piêtrife  »  le  Diaconat, 
ôi  tous  les  Ordres  inférieurs  ,  fans  y  apelkr  ni  le  Pciple  ,  ni  le 
Clergé,  tellement  qu'ils  n'eurent  plus  l'un  S<  l'autre  nulle  part 
qu'aux  élevions  des  Prclats.    Ce  droit  leur  fut  confcrvc  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ;  4  mais  dans  la  fucccfGon  des  tems  ,  le  4  Canon  ij.  tg. 
Clergé,  tous  divers  prétextes ,  exclut  le  peuple  ,  6^' les  Catc-  ^^7-  &  paflim, 
dtales exclurent  enfin  tout  le  rcfte  du  Cleigc.  diftincl.63. 

Parmi  tous  ces  changenisns ,  la  France  ne  changea   point. 

Comme  la   Loi  de  la  Roiauté   5    transfère  en  laperfonnedu  r  Cum  Icge  regia 

Prince  toute  la  pui(î'ance  &z  tous  les  droits  de  la  Nation  ,  nos  ^-.^  ,^f  imperio 

Monarques  prenant  la  place  de  leurs  fujets  ,  fiient  ftuls  ce  que  ^''^'f^*^'P"  [^^^  fft> 

tauoient  leurs  lujsts  i  ils   donnoient  c<   les  Evechez  &   les  [^^l^  ^^^^^^   r 

Abaics;  i'cghfe  ne  recevoir  même  qje  de  leur  main  les  Piètres,  Imperium  &  po- 

les  Diacres,  &  les  autres EckTiiftiqaes. On  fait  qu'avant  Char-  teftatcm  conférât, 

îemagae,  &  long -tems  depuis  ,  nu!  n'était  admis  aux  Ordres,  Lege  i.  D-gv-ft.  de 

nonpasmémeàlaTonfure,  ou  a  la  piofcffion  Monaftiqae,  Conftuut.Pxincip. 
fans  l'cxprefl;  permiiîion  de  nos  Rois  ,  qui  tenoient  pour  ainfi      <s    Formules  de 

dire  ,  les  cl;fs  ^:  d;  laC!eri:atute  &c  de  la  vie  Rehgieufe.   Les  ^^rculfe  ,  liv.  i. 

Formulaires  é    de   ces  Lettres    de    rermiflion  font  dans  nos  ^    ^■'  \^'j   r>L 
1  •  \      r^      ■     \    ■        i    r^i      \  0    1  •      ^        •■      Capicul.  deChîr- 

Llvres  ;  les  Capitulaires  deCuarlemagne  OC  le  premier  Con^i  e  L-m^gne  ,  liTisi. 

d'O.leans  confirment  encore  ces  v>;ricez,  chap.  jio. 

Quant  aux  Evechez  &aux  Abaies  ,  il  eft  certain  que  nos  l'fcmier    Concile 

Rois  de  la  première  Race  y  ont  pourvu.     Le  Formulaire  des  ^.^^''^^^  »  '^-  +• 

1  1.,-     -r  .1  \r  t    -iT'  n  ^''i      CUIT)     reois 

Lettres  pour  1  bpilcopatqae  Marcalre  7  nous  a  lajlic  en  clt  une  ^^^(fij^^  ycI  cum 
preuve  bien  évidente.  ,,Rienn'eft  plus  digne,  difent-ils,  d'un  judicis  vo'unratc. 
5,  Prince  ,  que  de  donner  aux  Eglifes  des  Pafteurs  cminens  en  7  Liv.j.ch.j. 
,,  dod'inL- &:  enpietc.  Et  quand  ils  di'ent ,  Nous  l'avons  fait  Dfccrevimusci  Pô- 
,,  ou  no.nméEvêque  ,  nous  ordonnons  de  le  facrer  :  n'eft  ce  J'^"'^"^  commic- 
iv      .        I  u-  I    •  ri  1  -i         J  ^^'^^  dignitattm  : 

pas  la  s  expliquer  bien  clairement  ?  Ils  commandent,  ils  ordon-  orJinamus  ipfum 

nent,  ils  parlent  comme  aiant  reçu  de  Dieu  cttrc  autori'é  &  bsnedici. 
cette  puiliance  en  recev^ni  le  Uiadéme, .  Voicz  M,  B'gaon 

fur  ce  Chapitre. 
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Et  leurs  avions  dans  nos  H. ftoircs  neûémcntent  point  îrars 
paroles.  O^untianus  j  &  Ommacius  z  reçoivent  les  Evcchez 
r,  i  ,  Gr^j»oire  de  ['a,,  de  Clcimont,5  l'antre  de  Tours,  de  la  maiii  de  Theoioric 
Tours  ,  livre  5.  g^  j^  Chlodomir  enfans  de  Clovis.  Galliis  4  rucclTeur  de 
'  ^''^Lc  même  Qn'nti  nus  étant  mort  ,  le  Roi  ku  fubroge  Cautinns  ,  fans 
liv.  4!  cil,  5.  &  7'.  s'aric  er  aux  fufrages  &  du  peuple  Se  du  Clerg.  qui  avoit  ckii 

5  (î  Le  mc-ne  1.4.  Caton.  Eufronuis,  5  l^afccntius,  &  Sulpicius  lont  Cacrez  tvc- 
ch.iç.&iS.  ques  de  Poitiers  ,  de  Tours,  &  de  Bourges  fur  les  01  d;  es  de 
7^Lcraême,l.r.<f  clotairc  ,  de  H^nbert,  &  de  Contran.  Th.odoiic  6  ou  Thierti 

8  n'  étcit  fils  de  ^^it  Eremberc  Abé  deCorbie.  „  Nous  voulons,  dic-il^dans  fcs 
Clovis  U.  ,,  Lettres,   &  de   nôtre  auroritc  Roialc  nous  ordonnons  qu'il 
Aut'jricâtc  regi!i  ,,roit  établi  dans  ce  Monaftere  pour  y  commander» 
cancdfi;-nus  ,    6c       Cène  fercit  lamais  f.iit  ,  fi  on  vouloit raporter  ici  un  nom- 

ut  Abbascofifticu  "^'^  P'^'^^'l'-'^^"""' ^  ^'^"^T'^^  7  Icmb'.abk's  :  mais  entre  tant 
tus  lu,  &  Monaf-  d'autres  qu'on  palFe,  l'evemple  d'Emerius  Lvcquc  deXaintes, 
tcrii  dominacum  efl  trop  illuflre  pour  être  oublié.  Leonrius  Archevêque  de 
accipiar.  Bordeaux  ,  alTifté  de  fes  Sufragars  fur  un  faux  [TCtcxte  de  lin- 

Prcurcs  des  Liber  f^^^^^^  j^j  Canons  ,  dcpcfe'cs  faint  Prelar  &  lui  (ubftituc 
tcz  ,  en.  1 5.  n.  II.  „         ,.  ,  ',       .,  ,  , 

9  Gi:c<^  de  Tours,  Heraclîus.   Hanbert  8  ou  Cnaribert  ,  comme  quelques-uns  le 

Iiv.(î.chap.i5.       nommenr ,  aiant  apris  ces  nouvelles.    ,,  C^mi ,  dit  il  ,  outré  de 

10  Grego  re  de  ,,  co'ere,ils  ont  érc  fi  ofcz  que  de  démettre  fans  mon  congé  l'n 
Tours,  I1V.4.  ch.  ^^  Evcque  que  mon  Pcre  a  établi  ?  Et  fiir  l'hcur^f,  Heraclius  qui 

*■  •  c  r  n  •  croit  venu  à  la  Cour  cil  exi'c  Le  Roi  envoie  des  Comniiiraires 
it     Et    fie   Parr:$  ,>     ,      ,.  •    '     •  r  r  «  1  » 

ulrascft  injuriam. '-'^  '^s  licux.qui  rctaolircnt  h  meriuS'X  condamnèrent  Lcontius 

Au  lieu  ci  dellus.  à  mille  écus  d'amende,  &  fes  Suftcagans  à  picporcion  de  ce 
IL  FîodoardJiv.î,  qtje  chacun  d'eux  en  po'ivoit  porter.  Et  ainfi  ,  dit  l'Hiftorien 
ch.  it.  r^ucûct  qui  fjc  Ii,j  m^nie  un  grand  Evêviue  &  d'une  rare  pieté,  ainfi 
u  Sangallenfishb  ^hanbert  vengea  i  m)uie  rnte  9  aux  cen  Jrcs  de  (on  Père.  Il 
î.    cap.  3.  4.  j.  apelle  injure  &  outrage, toiichtr  aux  Pri-laturcs  dont  nos  Rois 

6  If.  ont  difpofé. 

Ad  pcrf.dam  ar-  Charles  Martel  ,  quoi  que  fimplement  Maire  du  Palais  ,  ne 
Tincrice,    ^^'^'   '  I^ijp-j  p-^ç  ;^çpQ,irvcir  à  nos   EiiHfcs  comme  exerçant  en  éfc 

dîbo    vobis    Epit-  '1        r   '  n  .     1      r>  -       ^1        1  r  1 

cooia  &  Mouade-  toutes  Ics  fonctions  de  a  Roîaure.  Chaileinagne  ,  10  Louis  le 
ria  per  magnifica.  Débonnaire  ,  i  i  &  leurs  defcendans  en  ufcnt  de  même  \  tous 
Flodoard.  liv.    4.  les  Auteurs,  tous  nos  Livres  en  font  foi.    Etudi.z, rendez,  vous 

^  E.",  ^"  •  „  favans ,  dit  le  premier  ;k' ces  Empereurs  ,  &  pour  reçompenfe 
14  Chronicon  Bc     .  i.  ,  .  ',  ,    r-    ^    1         o     1      •   1 

{uenfe  Flodoard  '^^  ^^^  travaux, je  VOUS  donnerai  de  grands  Evecnc  z  ùC  de  riches 
liv. 4.ch. }.  Lupuî  Abaies.  Adalbevtiz  Archevêque  de  Rhtims  reconnoît  ex- 
Fctrarienfis  cpilh  prclfement  qu'il  tient  fon  Archevêché  de  la  grâce  de  Dieu  Se 
1  o.  4c.<î3.  pafhm.  j^.  \^  bonté  du  Roi.  Mais  quelle  preuve  plus  convaincante  que 
[îodo^iîdum*  ad^^  Concile  J5  d'Aix  la  Chapelle  qui  paile  à  Louis  le  DJ.)on- 
annum  o8j. 
x6  Coacilc  d'Aix  la  Chapelle  arc.  $, 

naire 
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nairc  en  CCS  termes  :  ,,  Nous  avercllVons  vôtre  Majefté  &  la 

>,  fuplions  tres-humblement  de  prendre  un  grand  loin  de  don- 

}>  nçr  à  l'avenir  aux  EgUfes  des  Paftcuss  pleins  de  fagdVe  &  de 

»  pieté.    Et  enfaite  ,  Nous  la  faplions  encore  de  confiJerer  le 

j>  péril  où  elle  s'expofe  ,   C\  pour   gouverner   les   maifons  i  de  J  Similiterdepof- 

„  FiUcss  elle  n'inftitiib"  des  AbclTes  dignes  d  un  fi  haut  emploi.  <:.'«?«J.ut  'n  Abba- 

/^„  „„ /•  •       j       i-r  j>        L  j     /-»  o  .  Mllis  conftitucnd  « 

^e  nelont  point  des  dilcours  d  un  homme  de  Cour  ,  &   qui  ^^^^.^jj^    f  eciali- 

chsrche  pat  intérêt  à  chatouiller  les  oreilles  d'un  grand  Empc-  ter  caveatis  pcti-^  • 
reur  :  c'cil  le  langage  d'un  facré  Concile  :  c'eft  la  voix  fainte  culum. 
des  Père  fpiritaels  de  la  France ,  qui  inflruifenc  le  plus  cher  de 
leurs  enfans.  Ils  ne  lui  difenc  pas  que  c'eft  entrer  dans  le  Sanc- 
tuaire, ou  toucher  à  l'Arche,  bien  loin  décela,  c'eft, lui  difenc- 
ils, de  vôtre  main  que  nous  prenons  les  Evêquesjes  Abeft'es.les 
Abcz;  mais  fongez  que  Dieu  vous  regarde  ,  &  qu'un  choix  (i 
important  eft  un  grand  fardeau.  En  cfet,fi  dans  ces  rencontres 
un  Prince  ne  fe  propofc  uniquement  la  gloire  de  Jeftis-Chrift, 
l'utilité  de  l'Êglife  ,  &  le  falut  du  troupeau  j  s'il  y  apelle  le 
fang&  la  chair ,  comme  parlent  les  Canons  :  il  prend  fur  lui 
tous  les  ravages  que  l'iniquité  ,  que  l'ignorance  des  Prélats 
pourrafaire  dans  l'héritage  du  Seigneur,  tï  c'eft  vrai  fembla- 
btement  dans  ces  penfces  que  Louis  le  Débonnaire  ,  comme 
il  fera  dit  en  fon  heu, rétablit  les  élevions  :  il  voulut  fe  déchar- 
ger d'un  compte  (î  épineux  ,  &  qu'enfin  il  faut  rendre  un  jour 
à  ce  Juge  fi  terrible, que  rien  ne  peut  ni  corrompre  ni  tromper. 

Revenons  à  Charlemagne.    Apres  la  ruine  ik  la  chute  der 
Lombards  ,  il  difpofa  dis  Evêchcz  d'Italie  ,   &  du  Saint  Siège 
comme  des  autres.    Le  Pape  Adrien  l'a  lui-mémeainfi  reconnu 
en  ce  Canon  2  fi  fameux  ,  qie  les  Ecrivain^de  delà  les  Monts  t  C'eft  AdricnS, 
s'cforcent  en  vain  de  détruire.    En  éfet  ,  puifque  ce  grand  ^"^2"°^  H*^r'*- 
Prince,  du  confentement  des  Romains  qui  fe  rangèrent  volon-""^  *'•  '*""^<^î 
tairemenr  fous  fon  Empire  croit  fouverain  dans  la  capitale  de 
l'Univers  ,  la  Loi  de  la  Roiauté  lui  donnoit  fans  doute  dans 
fes  nouvelles  Conquêtes  cette  augufte  prérogative  qu'il  avoic 
dans  tous  fes  autres  Etats. 

Et  cela  n'eft  point  fi  exorbitant  qu'on  pourrait  s'imaginer. 
Il  eft  de  notoriété  publique,  que  l'Empereur ,  dans  la  Bohême, 
dans  l'Autriche  ,  dans  les  Pais  Héréditaires  nomme  aux  Prela- 
tures.  Les  Rois  de  Hongrie,  ^  d'Angleterre,  4d'Arragon,  5  &  î    Etephus  Vcn 
"    '  -    -  -     bcnoius  oarr.    i. 


autres  ,  font  tous  en  pofleffion  de  cette  belle  prééminence.  Le  Dcno'us  part 

J ; r- :i_  j_  -T-.i.  I I.  _:.„:_-..■__       ^.,^  f>f'  *■  Juris  ( 

fuct.  1 
gariae 


douzième  Concile  de  Tolède  porte,  que  la  nomination  ,  q^^^fûct^reenr  Hun' 


4  Valfir.g.  in  Eduardo  1 1 1.  &  Richardo  I  I. 

%  Zarica,  Annales  d'Arragon,  tom,  i-liv.  lo.  chap  31.  &  ^0.  en  l'an  I47?« 

Vu 
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j  Au  Ch.(f.  Ce  |'él(.£|;iondes  Evcques  apartient  aux  Rois  d'tfpagne.  i  Ferdi- 
Gorcue  fuc  tenu  j^^^j  ^  Vafqucz  ,  cclc'bre  par  les  Ouvrages  &c  par  (es  Emplois, 
îpifcopoi  à  Rcpc  ^pi^cs  ^vo'f  propole  la  queltion  ,  &  raportc  hs  ranons  de  parc 
libcra  ckânone^^  d'autre,concluc  enfin  ces  en  termes  :  ,»  Q^i'il  fauc  tenir  peut 
dffignaros.  j,  indubitable  que  nôtre  Roi  ,  (  il  parle  dePhiîip^  ii'.  )    pour 

Vcitz  le  livre  de^^  conférer  les  Aichevêchez,  les  Evêchtz  ,  &  Us  Abaics  ,  non 

p.x  .ant.a  tgis  pas  feulement  comme  Patron, mais  comme  Roi.  Et  ce  droit, 
Catnouci  d-^  Ca-       j        i         ,       ^  .     ,  i  r    • 

niiluis  BoielJus"  "''^■^'  *  '"^  a  pu  recevoir  d  atremte,  m  par  la  pielcnption  ,  ni 
cap.  5<7.  },  par  j'a  ccûrome  ,  ni  rar  qne'que  voie  que  ce  (oie.  Ce  grand 

Alyarius     Gemc  ,,  perfonrage  porte  ce    droit  encore  p'us  loin;  car  il  I  étend 

''"^!  ^"  !f  ^'°  ^'^  :>  aux  Dienirtz,  PerfonacSj  Prébendes,  &  rjeneralement  à  toii- 
Cardinal  Xuncncs  r      ''     i      r>        r  •  i.    r  •    "         ,i     m  ■ 

Ij^   j  ,,  tes  torccs  de  Bcnences ,  quoi  que  l  ulage  ,  ajoute-t  il,  1  air 

Frarçois  de  pifa  ji  ie(^rainr  avec  le  tcms  aux  Archevêchez ,  aux  Evcchcz  ,  & 
CD  fon  Hiiloirc  de-,  anx  Abrii.s, 

Tolède,  liv.  i.  Q^uc  fi  on  vcu  t  rerronrcr  à  l'ancien  Teftamcnt  ,  Salomon  5 
chap.  17.  liv.  4-jnftituë  &  deRituc  les  fouverains  Saciificareurs  :  il  dégrade 
*  IletoitSenateiit^^'^'^^'^'  '  ^  "'^^  Sadoc  en  fa  pUce.  Il  établit  &  les  Prêtres  4 
du  Confeil  d'tf-  ^  l^^  Levices  :  il  règle  mêmeleurs  fondions  ,  &  ne  fait  rien  en 
pagne.  tout  cela  que  (on  père  n'eue  fait  avant  lui.     C'tft  pourtant  ce 

Hinc  collîgcbam  j^^j  f,  f^gi^^,^  dont  Dieu  dit  lui-même  dans  l'Ecriture  :  Je  ferai 

u  •  u  r  ,  •  .^'on  peie  ,  ju  icra  mon  fis.  Ezechps,  6  Tofias,  7  &  le  brave 
ben   Hifpan'.arum  \   >  r  •      i  '      J  '  ' 

Régi  Domino  nof  Macabe ',  5  ont  luivi  l'exemple  de  David  &  de  Salomon.  Ces 
tro\  ctiam  hodic  grands  Princes  qui  ont  merirc  les  éloges  du  Saint  Efprit,  n'ont 
imegrum  ius  e/Te  pas  cru  que  donnera  la  Sinagogac  des  Miniftres  pleins  de 
coferendi  Archi--  i,,micre  &  de  Zèle  ,  fuc  un  attentat  contre  la  pùiflance  Sacer- 
pifcopatus,  Er'--j„.,)„  ^ 

tias  Hifpaniarum,  Ce  n'tfl  doncici  ni  ururparion  ,  ni  violence  ;  C<  nos  Monar- 
nequeid  jus  ,  ul'aqucs  de  la  preniiere  &  de  la  féconde  Race,  &  même  de  la  troi- 
îx  parrc  praifcnp-  /^L-me  ,  en  difpofanc  des  Prelatures  ,  n'ont  rien  fnit ,  &c  ne  font 
;ionis  confuetudi  ^-^^  j^.^  Conciles  ,  que   la  pratique  de   tous  les  Rois  de  la 

nis,Tclalia  quavs  '  •        '       j  1       n     •      1     !■        •  o      j     1  n 

ratior.e  dcbilicatil  Chrétienté,  de  tous  les  Rois  de  I  ancienne  &   de  la  nouvelle 

vel  dirninutumvi-  Loi  n'autorife.    La  Majefté  des  Souvrrains  que  la  Providence 

deri  :  nec  eft  fo  a  elevcz   au  fjifte  des  chofes  humaines  ;  la  Loi  de  la  Roiautc 

lum  ,  aut  ""Ti'x  qui  leur  donne  indépendamment  ,  &  à  eux  feuls  toute  la  puif- 
Tus  Patronatus,lcd  /  j       nt      •  r         tri  •     't         1    1  1       j>  r 

; .   L  , Tj;r  ,  lance  des  Nations ,  lont  les  tondemens  inébranlables  d  une  11 

oiaruTi  Rcj;.-s  ex^oble  prérogative.    Il  n'y  a  ni  prelcription  ni  coutum^^,  il  n'y 

ipfomct  jure  rcga» 

li  >   &    fie  de  jurcnaturaii.   Lib.t.  cap.  5.  illuftrium  controTetfiarum. 

3  j.ïlcgumiap.  t.  num.  16.  17. &   j^. 

41,  Paralip.  c.<î.  num.4.&  39.   i.  Paialip.  csp.8.  num.14. 

5  Rrgum  cap.  7,  nom.  14. 

6  Paralip.  lib.t.  cap.ip  nuiT).î.5.  &  cap. 3  i,  num.  i. 

7  1.  Paralip.  cap. 35.  num. î. 

*  1  ,Mâ£liab.  cap. 4.  num. 4t.  Elégie  Saccrdotcs  lîne  macula*. 
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a  ni  piivi'ége  ni  aaccticc  dans  le  monde  ,  qui  puilîe leur  arra- 
cher une  aurque  fî  glorieufc  ,  (ans  dcchiret  ou  mettre  en  pièces 

leur  Dia-Icme. 

11  cil  viai  poaitanc  que  nos  Rois  dans  les  rencontres  n'afoicnt 
pas  toujours  de  leur  droit  •■,  que  même  dans  la  iuice  des  années 
lis  s'en  relâchèrent  en   quelque  chofe  :  &  Louis  !e   D>.bon- 
naire  aianc  rendu  à  l'^g'.ife  R.oai?.ine  la  libeirc  i  des  cL-ctions,  ;  Can.Ep-o  LaJo- 
les  autres  Eglifes  fuivutnt  bien- tôt  cet  exemple.    Teliemcncvicus  jo.  diftind. 
que  les  derniers  i  Rois  de  la  Race  de   Chailemagne   ,    &le$''3' 

premicis  SuccelVeurs  ci'Hueucs  Capet  difpoferent  bien   quel- V       /f^ 'î'^' ^'^ 
r   ■  1      r-.     I  •      .  I     r  -  dit  cidc/las  pas... 

quttûis  5  des  Frelatures ,  mais  i;snele  hr-^nt  quetort  rarement.  d'AdclbfreArche- 
i-esFidvles  aiîcmblez  ,  les  Religieufes  ,  les  Religieux  élifoicnt  vêqii>:dc  Rheims. 
par  tout  leuis  Prélats.  Louis  le  Débonnaire  &:  les  Rois  qui  3  Voicz  les  Epi- 
l'ont  fuivi ,  retinrent  pourtant  deux  vifibUs  marques  de  la  pia-"^.^  3-  4-  &  8. de 

tiques  ancienne.  Car  pour  élue, il  bloitavot  leur  peuBuLon  ;  a  ru.  ,.      r 

Sir         •    I"'  /!■         C-        -1  r  1    •     1  cr    >         ■     \  '''•Chartres    fous  le 

&  après  i  ciettion  raite  ,  il  raloit  de  nejeliKe  avoir  leur  conlen-  Roi  Rob.-rc. Volez 

lement  :  5   hors  de  là  tout  croit  nul  \  &  les  Papes  ,   les  Conci  l'Epine  «îo.d'ives 

les  qui  ontacquiefcé  à  cet  ulage  ,  ont  en  cela  reconnu  eux- '^■^  ^'^:^'^''^^*« 

iVièmes  le  droit  &  i'autoiité  de  nos  Monarques.  ^    H    p^  l^'"^ 

Mais  l'ambition  ,  la  ptfte  fatale  des  plus  heurenx  ctabbiFe-  i,/  i    1?^;.^^"?' 
'        r  r  las    i.    voisz   les 

mens  ,  abolit  >  on  alceta  avec  le  tems  une  œJononue  h  iiuue,  Preuves  des  Libei«. 

ik,  fortie  de  la  main  même  des  Apôtres,    Le  Clergé  première-  tezch.  rj.  nomb. 

mentj  fous  divers  prétextes  ,  exclut  le  peuple;  &  dans  la  fuite, 'ï-^  fuivant ,  3c 

comme  il  eft  dir  ci  dcllus,  les  Chapitres  des  Catedrales  exclu- p^  tout  n.js.  où 

itnttOutL  tcltc  du  Cierge.   Cepenaaiu  la  (^our  de  Romej  qui,  qj^f    expliq^e    ce 

ap.ésces  excluions  ,  ne  le  tiouvoic  plus  en  tète  qu'un  petit  droic    nctcemenr, 

nomb'.e  de  Capitulans^commencc  à  faire  par  tout  retentir  cette ^^  raporté. 

plénitude  de    puillan;e  qui  a  troublé  tant  de  fois  le  monde  ^  N-coias  I.  Epif- 

Chiètien.    EUei'atribi  ë  à  elle  feule  &  le  choix  &  la  confe- c„„^  .i*         '\' 

cration  ou  la  beneaiction  des  Prélats  ;  a  elle  îeule  la  libre  dil- I.je,  &  Concilium 

polîtion  de  toutes  fortes  Je  Bénéfices.    De  là  les  referves  ,  'les  Valencinui-n  Can, 

grâces  Expectatives,  les  Mandats  ,  &  tous  ces  autres  fl:aux  de  "• . 

l'ancienne  difcipline.     La  Praematique  de  S.  Loliis  à  la  venté    ^'^f>,     r  ^'5' 

1     T-  I  a  ■  .1  '    "^ond  3  la   ha  da 

purgea  la  France  de  tous  ces  monltres  ;  mais  ces  monltres, après  i.xome  des  Con* 

la  poorc  de  ce  grand  Prince  ,  revinrent  bien-tôt  ravager  tout  dedlesde  France; 
nouveau  noire  Eglife.  Nous  gemilïions  fous  le  faix, quand  la 
Pragmatique  Sanction  tirée  pour  la  plupart  du  fameux  Concile 
de  Baie,  abolit  encore  cesfcandaleufes  ufurpations  du  Vatican. 
Rome  s'cciia  contre  une  Loi  fi  fsge  &  fi  fainte.  On  tenta  tour, 
on  n'épargna  rien  pour  la  détruire  :  tandis  pourtant  que  Char- 
les ViL  vccutj  elle  fut  inviolablerr.ent  gardée. 

V  u    ij  '       ' 


'HtJ  SEIZIEME    PLAIDOYER 

i  îl  avolc  donné  Mais  fon  Fils  ,  par  railon  d'Etat,  i  &  plus  encore  par  jaloii- 
fa  fille  en  mariage  fie^  OU  par  haine,  fc  lailla  v.-incte,&  lui  fit  de  grandes  brcclics. 

au  fils  de  J^'i;-' Charles  VUI.  6c  Loiiis  X!l.  au  contraiie  tinrent  ferme  ,  &  la 
d  An;oa  petu  his    ,     ,,.  _    ^  ,    ,  i  i    i  n      ,      >        . 

de  René  Roi  de  ^"^'*'^'"'^"'"*  Enhn  ,  api  es  la  mémorable  bataille  de  Marignan 
Sicile.  Uvoaloii^  la  conquête  du  Milanois,  le  Piince  vidorienx  qui  fe  voulue 
rétablir  fon  gi^a- reconcilier  lui  &  fon  Roiaume  a  ec  le  Samr  Siège,  fie,  comme 
dccdansccRoiau-  (,„  (-.^jj   \^  Concordat  dont  il  fera  ci-apics  parlé. 

r,r.nr  ^  I,  -i^^f^  Voi  1  ïl  doH  c  o  u  cl  e  il  1  c  d  to  i  t  d  c  T,  OS  R.  oi  5 .  Dés  la  naiflTance  de 
pour  Cela  du  le-  ,  ,        *  r      i  « 

cours  de  Pie  I  I.  '^  Monarchie  ils  ont  conféré  les  Evêchcz,  les  Archevccht  z,  les 
H. II.  de  la  Prag-  Ab  ies  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  j  &  dans  la  fuirc  des  ttms,. 
matique  ,  paçr.  ;7..^'j(5  ^,,j  pe(,^^J5|f,5  ^I^^JQj^j  ^  ^'j_(^  p3|.  g^-gce  ,  &  toujours  en 
i  on  Frcrc  Djc  retenant  les  aueuflf s  marques  de  la  Souveraineté.  On  ne  dira 
Toir  à  Rome  une  P^'"^  •-'  <î^'  ''^  font  ^  les  protf  (Lt.urs  ôc  les  defenleurs  de  nos 
difpenfc  pour  é  AutcIs;  que  lefcivicc  de  l'Eternel  fe  f-it  en  paix  à  l'ombre 
poufcr  la  filie  du  fainte  de  leurs  armes  :  mais  fi  le  moindre  homme  ,  le  moindre 
Duc  de  Bourgog-  Pacron,  fi  lui  &  fes  defccndans  peuvent  prefcnter  à  un  Bénéfice 

î'n.'rf  '''^°'  "'"''*  ^'''>^  ^i^"  ^^»dé  ;  que  fera-cc  des  fucceireurs  de   Clovis  &  de 

ioïc  eiapether  que  /,!       .  i      e>  -r  i 

lePape  ne  i'acor-  ^ '^ '^'emagnc  ?  des  SucceUcurs  de  ces  grands  Princes  qui  onc 

dâr.  Hittoircde  la  laillé  par  tout  dans  nos  Temples  d'immortelles  preuves  de  leur 
Pragm.uique,p?g.  pieté  ?  Les  Cathédrales,  les  Maifons  Régulières  ne  font  riches 
84.  &  lunr.  ^.j^^g  jg  ig^jj-j  bienfaits  j  tous  les  trefors  de  nos  Eglifes  font  (ortis 

de  leur  trcfor.  Où  trouver  des  ptéea  inences  des  honneurs  dig- 
nes de  tant  d'oeuvres  fi  chrc-tiennes,  fi  magnifiques, &  en  nom- 
bie   prefque  infini  > 

Mais  cou. me  il  s'agit  ici  delà  nomination  de  fa  Majeftc  2ux 
Abaies  dts  Urbaniftcs  ,  il  eft  à  propos  d'cxammer  en  peu 'de 
parolc:s  que-Ile  a  été  l'ancienne  œconomie  de  l'Eglife  à  l'égard' 
?.  Can.  A,  &  8.  des  Superioritcz  régulières.  Et  premièrement  on  fait  qu'à  la 
Concil.  Ca'ccdo  nailïan.e  de  la  vie  rcligieufe  ,  les  ciedlions  étoîent  inconnues 
ntn/is.C.n.  i.  i  j.  ^3^5  ies  Monnfteres  :  Les  Evêqnes  feuls  ordonnoient  fouverai- 
Î5.17.  «  ZQ.Can.  o     !         Il         0111  in  1  '   •    ■ 

18.  quïrt  I  nement  &c  du  5  dedans  <x  du  dehors;  ils  inltituoient,chaaoienc». 

AnconiusAug.ifti-  ^  dcfiituoitnt  les  Abez  &  les  Abêties  ;  il  ne  reftoiiaux  uns  &C 
nus  parre  I.  jib.9.  aux  autres,  ôi  à  leurs  Religieux  ou  Reli^ieufes ,  qu'une  obeif- 
cap,<îo.5i.&  <f.  fance  aveugle  &  fans  bernes.  Et  cela  e(l  fi  véritable,  qu'avant 

Concj!  Cabi.'.fubs.  B  noir,  il  n'cflr  parlé  nulle  part  d'Elcdion.  Qu'on  lifc  les 
«-arolo  Magno  c.  t>      1         ,  r  .         .  ■    r^        n        •    1 

^î.  ubi,  Abbanila^'^'^*  '^^  ^^^  rameux  Anachorettes  ,  4  qui  firent  trcutiries 
^piicopoin  cnni-  Defeits  de  la  Thebaide,  de  faint  Antoine,  des  deux  Maehaires,: 
bus  obcJiens  fie.  de  Scraf  ion  ,  de  Pacome  ;  qu'en  life  les  Règles  de  faine 
4  Codex  rcgula.  Bafile,  5  de  S.  A  ;guftin..de  Cxfarius,  de  Ferreolus ,  de  S.  Co- 
lu.Ti  parte  i.  lumban  cet  iilulhe  Fondateur  de  tant  de  divers  Convens  :  li 
î  Codex  rcgjla-         ^  ,.   .  ,  .    1       • 

4unï^  "^  ^^  trouvera  point  <luc  ces  divins  pcddgojruçs  dç  la  VJS  ni»- 
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naftiqne aient  ni  couche  à  la  Cioire  Epifcopaîe  ,  ni  donne  à 
leurs  Difciples  le  choix  de  leuis  maîcres ,  à  leurs  difciples  qui 
renonçoienc  à  leur  volonté  ,  qui  renonçoient  à  eux  mcmes  en 
entrant  dans  ces  celeftes écoles  d'humilité  ,  de  foumiffion  ,  da 
patience. 

Le  g  and  faint  Benoît  fut  donc  le  premier  ;qai  donna  à  /es 
Enfans  ia  voix  élcdive.  Ce  n'eft  pas  que  cet  homme  C\  chéri 
de  Dieu  ,  n'eût  toute  la  vénération  que  nous  devons  tous  avoir 
pour  la  Hiérarchie:  mais  les  violences  de  quelques  Evcques, 
les  indignes  ciaitemens  qu'ils  faifoient  aux  Religieux  >  l'obli- 
gèrent ,  pour  la  paix  de  Ton  troupeau  ,  de  prendie  un  parti  qui 
tenoic  ce  femble  quelquechofe  de  la  révolte.  H  prit  pourtant 
ce  parti  ;  de  faint  Grégoire  qui  mérita  le  nom  de  Grand  par  fa 
pieté  aulïi  bien  que  par  fes  Ouvr-iges  ,  apro.iva  cette  con- 
duite ,  en  confirmant  ia  Règle  de  ce  merveilleux  Patriar- 
che, 

L'exemple  du  Mont  Ca{îîn  palfa  bien-tôt  dans  les  autres 
Monafter.'S  ,  &  fur  tout  dans  les  nouveaux  Etabbiremens.  Le& 
Princes  ,  les  Rois  eux  mêmes  ,  les  Fondateurs  d'Oidrcs  ou  de 
MaifonsReligieufcs  n'oublièrent  pas  ,  de  prendre  ce  privilèges 
de  lamain  ou  des  Papes  ,  ou  des  Evéques.  Aiofi  les  eleâ:ions 
fe  pratiquèrent  dans  les  Cloîtres  comme  dans  les  Cathédrales, 
avec  cette  diference  pourtant  ,  qu'à  l'égard  de  la  Hiérarchie, 
on  peut  dire  que  la  voie  de  l'cledion  dont  les  Apôtres  Icfont 
fervis  ,  eft  en  quelque  forte  le  droit  commun  ;  au  lieu  qu'à 
l'égard  des  Réguliers,  ce  n'eft  qu'un  pur  privilège  ,  puiique 
les  Evéques  par  les  Canons  ont  feuls  la  puilTance  de  leur  donw 
ner  leurs  Paftsurs.  Et  cette  ditlind-ion  eft  décifive  pour  le 
diferend  des  parties ,  comme  il  fe  verra  dans  la.riiiîe:,.de.ce 
difcours.  .  •    -i 

Parlons  maintenant  du  Concordar.  On  fait  qu'il  fut  fait 
entre  Léon  X.  &  François  l.  Ils  avoienc  tous  deux  leurs  de  f- 
feins.  Le  Pape  vouloit  abolir  la-  Pragmatique  Sanction  ,  &  li 
mémoire  des  Conciles  ôc  de  Conftance  &  de  Bàle,  de  e.ej 
Conciles  fi  pleins  del'efpritde  Dieu  ,  &  toutefois.fi  odieux  à 
la  Cour  de  Rome  pour  les  raifons  qui  ne  font  que  trop  con- 
nue'. Le  Ro)  d'un  autre  côcé  defnoic  de  rendre  la  paix,  à  l'E- 
g'ifè  Gallicane  :  mais  out:e  ceU  ,  pour;  alFurer  f.s  Conquêtes 
d'Italie  ,  il  vouloit  rompreeetre  ligue  formidabîf  où  l'Empe- 
reur,  les  Rois  d'Efpagne,  d'Angleterre  ,  les  Vénitiens  ,  les 
SuiiFes  où  prefque  routes  les  Puillances  de  f'Europc  ctoienc 
entrées  &  que  Jules  l  I.  qui  en  fut  le  Chef,  forma  avec  qan« 
4'a.igreui:  contre  la  France.    Le  Tiaicé  fe  conclue  dçnçi  ^  U 

Va   iij„ 
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PTogmati-pe  tac  fLipriaiéc  ,  àc  les  Annatcs  condaamces  par  les 

,,  c.  î.,  faims  Decrers  ,  fi.ucnt  ictablics.   Le  Roi  evu  la  nomination  des 

Bencfices  confiltoiiaux  que  le  Pape  ne  lui  poavoii  en  cfcc  doL- 

j  ?-^  \S.-.  5;       '^^^  *  ^  "-P*  d'ailleurs ,  comiiic  on  l'a  monué.  i  lai  apat:eno;c 

fuiv.'  parle  ritie  Icul  de  (a  Couronne. 

^   CcpchdarryU  faprcHion  de  la  Pragaïaiiqne,  iS:  le  Concordac 

I  Hiftoirc  de    ia*vo^«»ci?»t  touslts  elppcs-du-Roiaume.  i  Le  Cltrgé,  pour  Ton 

Pr.v'mativiuc     dcJriterct,  s*opofa  à  ces  nouvcauicz  ;  les  Avocats, les  l'iocureurs 

Tuh'oa.  Gcfterauxj'le  Chapi.rede  Nôrre-Dame,  TUniveificé,  le  Parle- 

mcnforjênic  en  apeiU  au  fiuur  Concile.    Cette  angufteCom- 

p-igT^ie  fie  £s  remontrances  6c  de  vive  voix  &  par  écrie  :  elle 

cll"ai':i{ts  rèbu,tsf>:  hs  maaviifrs  paroles  du  Roi.  11  y  eût  d'in-. 

iolcnsij'lvcatds  afichoz  ,  les  Piedicatenrs  dans  les  chaires  ir.vcc- 

tiverent  centre  ce  nouvel  éiabliircnunt  ;  jamais  afaire  ne  reçue 

ranc  de'  contradiclion;  on  remua  Ciel  &  Terre  ,   pour  ainlj 

pjrler  :  enfin   pourtant    la  colère  ,   les  ligourcufcs  mtraccs  du 

Prince  forcèrent  tous  ces  obllaclçs  ;   ôc  après  plus  d'un  an  de 

rtûllance,  1-e  Concordarf'uc  enregiftré,  maisnvec  des  protcfla- 

tionStV  pub'iquesà:  fccre'ttcs  ,  qui  font  allez  voir  qu'on  ne 

faifoit  que  s'acommoder. ,  que  ceier  au  tems  ,  ôc  que  dans  des 

.  eonjondures  plusfavorables  on  cfperoic  rendre  à  la  France  6c  à 

l'tglifc  Gallicane  ce  qu'elles  venoienc  de  perdre, 

'Il  eft  viai  que  le  Concordat  de  la  nunicre  qu'il  tft  conçu, 
&'ians  les  fuites- qu'il  poovaix  avoir  ,  fasfoic  .de  cres-grandts 
brèches  à  l'Eglifé,  à  nos  libcrtez,  à  l'autorité  de  nos  Rois.  Le 
jou^djs  Annates  impoïc  fur  toutes  fortes  de  Bénéfices  ,  les 
Vacances  cnCour  de  Romejles  cvocaiions  des  caufes  majeures, 
la  Pragmarique-fcandaltafcment  abclie,  les  facrcz  Conciles  & 
de  Confiance  '&  de  Fàle  indignemeiu  condamnez, al'armcrcnc 
cous  les  'T 'ns  de  bien  qui  aimcient  le  l\oi,lEgU{e  5c  la  Monar^ 
chic,  lia  fy  ren'ietcoient  d'ailleurs  que  les  nominations  qu'on 
acordoic  comme  le  prix  de  nôtteelclavage  ,  n'ccoienc  qu'une 
pure  iilufion  ;  qu'elles  ap::rtencicnt  non  pas  au  P^pe  qui  les 
donnoit,i\iais  au  Roi  qui  les  iCLevoir,;!?^  qui  ne  les  recevoit  mê- 
me que  cionquéeSjpUîfqueleTraité  en rccranchoit  les  privilèges 
pour  élirej  qu'outre  cela  qn. parlant  du.Dauphiné,  ôi  ne  pariani: 
point  de  la  Provence  &j;de  la  Bretagne  ,  c'etoit  en  quelque 
manière  enexccpter  Ces  deux  Prcvinces  ,  &  les  fcparer  du  corps 
du  Roiaume.  Toutes  ces  penlccséfarouchoienc  les  efprits.  Si 
pourtant  on  confîiere  que  le  tems  a  c.lairci  beaucoup  dechcfes 
que  l'ufage  a  modifieiieltrainc ,  &>ubrogc  même  les.articles  les 
plus  fâchÉUxj  fi  on  fait  rdicrxion  fur  ce  qui  s'tft  pallc  depuis,  6c 
^uc  Içs  divers  Ind^al^s  liai  om  donné  côiue  une  face  nouvcl[c:oQ 
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trouvera  que  fi  aujourd'hui  on  le  vouloir  fjprimer  il  ne  fercic 
peut  être  pas  moins  regreré  que  ia  Prngmati<]ue  ic  far  du  tems 
de  nos  pères.  On  trouvera  qnc  Françoîs  I.  par  cette  voie  plus 
douce  Tans  comparaifon  que  toute  ancre  qu'il  auroit  [û  prendre, 
qae  François  I. reprit  inrenfibiement  in  pratique  de  nos  prcmieis 
Rois„<Sc  de  ces  grands  Empereurs  qui  portèrent  autrefois  l'F.m. 
pire  &  ia  gloire  de  la  France  dans  tous  les  climnrs  de  l'Occidi  nr. 
De  forte  que  s'il  donna  quelque  chofe  à  ia  conjoncture  des 
afaires  ,  ce  ne  fut ,  à  dire  vrai  ,  qu'en  ap.uence  ;  èi  qi'on  prie 
même  vrai-femblablemenc  divers  pretexres  pour  l'amener  à  ce 
point.  On  lui  fit  peut-être  entendre  qu'il  faloit  en  cette  ren- 
contre éviter  la  jaloufie  des  autres  Princes  Chrétiens  j  que  par 
des  Induits  on  pourroit  lui  rendre  tout  ce  qui  lui  ftroit  ôtc  ; 
&  que  le  Pape  ne  pouvoic  fe  départir  de  la  ligue  avec  réputa- 
tion ,  fi  le  Traité  ne  paroifloit  tres-avantageux  au  Saint  Siegr. 
Qooi  qu'il  en  foie,  il  çft  certain  qu'i!  y  eut  entre  Léon  X,  & 
François  L  des  conventions  verbales  ,  &  des  articles  fecrers.  ^  finou  <^n  '  Hif- 
,  ,.,  *!    .  \     ^      i       \  r      CL  o    I.  A  f'^T'^  ""  Concor- 

L  Hiitoue  1  marque  que  le  «.ardinal  Sanctiquatro  Se  1  Avocat  j^^  p  99  &  fuiv 

General  de  Barme  députez  de  part  &  d'autre  ,  fignerent  nn  cer- 
tain cahier  où  fans  doute  toutes  ces  conventions  verbales  croient 
écrites ,  &  entre  autres  la  promelTe  de  donner  des  Brefs  pour  les 
nominations  de  la  Provcrnce  ,  de  la  Bictngne  &  du  Milanois. 

Pour  le  Milanois  ,  il  ne  s'en  voit  rien  ;  n  ais  bientôt  aprcs 
que  le  Concordat  fut  figné.on  donna  l'Indulr  pour  1 1  Provence 
ôc  pour  la  Bretagne.  A  la  bonne  luure  pour  la  Bretagne, Fran- 
çois Premier  ne  la  tenoit  que  comme  msri  de  Claude  de  France 
fille  d'Anre  de  Bretagne  ,  &  mère  d'Henri  l  1.  Mais  à  l'égard 
de  la  Provence  i  réiinie  à  la  Couronne  il  y  avoir  plus  de  trente  ^  ^jj^  f^^  y^;^ 
ans ,  quelle  raifon  de  la  feparer  du  refte  de  La  Monarchie  ?  Qui  par  Charks  Vil. 
douta  jauîais  que  les  nouvelles  Annexes  d'un  Roiautne,  qu'eU  fh  148(5. 

les  foienc  jointes  ou  unies  ,  ne  foient  de  même  condition  ,  de  ^^^^'^  kTrait.dcs 
f.  '  In,-  T        ^  j     II  f  nions  du  Roi  pat 

mcmen.uure  que  JeRoiaume  ?  La   Cour  de  Roraetorma  au-  j^ionficur  Dupui 

t'.efois  cette  contcftation  pour  le  Dauphinc  :  mais  les  Etats  j  Voitz  la  lo.&la 

afTemblez  fous  Charles  VL  condamnèrent  folennellement  une  j^.  Pièce  dachap, 

fi  honieufe  chicsnerie.  Les  Aâ-es  en  font  dans  nos  Livjes ,  3  où  •  ^-  ^"  I-ibenez. 

cette  célèbre  Alîemblc;  ne  fait  nulle  diFercncc  entre  ce   qui  eft  X'^'f'^      1.^* 
,     ,,        .  !        A        ,,        •        e    1      Ti        ■  n-  -.r-i    Oidonn.   l  air.  t 

de  i  ancien  corps  de  norre  E'V  pire,  &:  les ProvinceSjTerresi  Vil*  j^j    collac     des- 

les  ou  Principautcz  que  la  fo:  tune  ou  la  valeur  de  nos  Rois  ont  Brncficcs. 

jointes  au  facré  Oomamc-  d:s  FUurs  de  Lis.  Ainfi  l'Induit  des 

trois  Evêchez  ,  &  tous  les  autres  Induits  pour  les  Conquctes4  Arrây. 

de  Louis  !e  fullc.  4  &  de  notre  triomphant  s  Monarque  ,  fonta   ,  ,^m     ^^     ^ 

en  crct  très- mutiles  :  mais  par  pure  condetcendance  ,6cnanslana!  &  autres  daas. 

fenléc  q,ue  les  dtfciiences  qu'on  rend  à  i'Egiife  font  plutôt  desla  Fiandre.. 
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témoi^^nages  de  pieté  que  d:s  marques  de  fujenon  ,  on  a  bien 
▼ovilu  donner  ce  contentcmenc  au  Saint  Sicge.  Ecdelà  il  clt 
aiféde  jugerqnc  tous  ces  Induits  lont  plutôt  explicatifs  qu'am- 
pliatifs;  font  plutôt  des  rcconiioillances  du  droit  de  nos  Rois, 
que  des  piivilegesou  des  grâces  du  Vatican. Car  enfin  Léon  X. 
m  Fr<«n<jois  1.  ni  leurs  fuçcefieurs  n'ont  pu  déroger  à  la  Loi  de 
la  Roiauté  ,  qui ,  comme  il  cft  die  ci  dtfTiis,  a  transféré  à  nos 
Monarques  toute  la  puillance,  tous  les  droits  des  trois  Ordres 
du  Roiaumc  ,  &  qui  partant  nomment  à  toutes  les  Pïelatures 
par  l'augufte  prérogative  de  leur  Couronne. 

Mais  pour  revenu  au  Concordat  ,  Frani^ois  I.  outre  l'Induit 
de  la  Piovence  Se  de  la  Btecagne  ,  en  reçût  depuis  encore  un 
autre  de  Clément  Vil  pour  nommer  fa  vie  durant  aux  Monaf- 
tcres  quiavoicnt  par  privilège  l'cledion  de  leurs  Prélats, 6c  qui 
ctoient  exceptez  de  la  nomination  du  Roi.  Et  quoi  qu'il  y  aie 
quatorze  ou  quinze  ans  d'intervalle  entie  cts  Induits ,  on  peue 
pourtant  dire  que  tous  deux  (ont  en  éfet  d'une  même  date, 
&  des  fruits  de  la  Confcrence  de  Boulogne.  Aufli  voions- 
nous  que  depuis  François  I.  nos  Rois  n'ont  point  pris  d'in- 
duits ;  ou  fi  quelques-uns  d'enrreeux  en  ont  pris,  ils  ne  les  one 
pris  ,  ils  ne  les  ont  (a  k  vérifier  ou  enregiftrer  nulle  part,  ils  one 
crtimc,  6i  avec  raifon  ,  qu'au  fonds  ces  Induis  n'ctoient  que 
l'exécution  &  un  accedoiie  du  premier  Traité  ;  &  partant  que 
cette  multiplicité  d'ades  ou  de  vérifications  étoii  inutile. 

Mais  il  efl  tems  d'examiner  fi  aux  termes  du  Concordat ,  la 
nomination  de  nos  Rois  fe  peut  étendre  aux  Monafteres  des 
filles.  Et  qioi  que  ce  point  Toit  maintenant  hors  de  toute  difi- 
culté  j  que  les  Papes  donnent  tous  les  jours  des  Bulles  fur  les 
.Brevets  de  nôtre  Ivlonaïque  invincible  ;  que  pour  cela  même  il 
lElieeft  de  Henri  y  ^j^  ^^^  Déclaration  i  aurentique,  il  importe  toutefois  de  faire 
voir  que  la  Déclaration  n'a  rien  que  de  jufte  ;  &  d'autant  plus 
k  faut  il  montrer  ,  que  Rebuff^  &  du  Moulins  ont  ctc  d'un 
avis  contraire,  &  que  force  gens  encore  aujourd'hui  font  dans 
l'erieur  de  ces  deux  grands  Jurifconfultes  ,  &  s'y  atacbene 
avec  tant  d'aveuglement  ,  que  cent  cinquante  ans  de  polleôlon 
ôc  l'autorité  du  Saint  Siège  n'ont  pij  jufqu'ici  les  détromper. 

Or  pour  entrer  dans  la  queftion,  il  ne  s'agit  que  de  favoir 
quel  eft  le  vrai  fcns ,  quelle  efl:  la  force  du  mot  Monafteres, 
que  les  uns  veulent  reftrainire  ,  &:  les  autres  veulent  lui  don- 
net  toute  l'étendue  de  fa  /îcînification  naturelle  Mais  mettant  à 
part  toutes  les  fubnlitez,  toute  lachicane  des  Dccftcurs,à  parlée 
de  bonne  foi,neut  on  nier  que  ce  mot  dans  le  Con.  ordat  n'em- 
brairetous  IcsMonalhres  de  l'un  ù^  de  l'autre fexer  Souvenons- 
nous 
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no'is  que  c'cft  un  P..pe  &  un  Roi  qui  s'expliquent ,  &  qui  ne 
vont  pas  pour  s'cxpiiqaer   pvendie  langue  de  Barchole  ou  de 
Jaion  :  Les  Monaftcits  1  ou  IcsPneurez  conventuels, &  le  relte  i  Monafteriis  re- 
porte l'article  ou  le  paragraphe. Quant  au  Concile  de  Tnbur  en  ro  &  Prioratibus 
Allemagne, il  eft  dit  q  l'un  /\b?,s'il  d\  dans  l'inte  nperance  i  du  convencua'.ibas, 

vin  ou  des  famines  ,  C\  fa  conduite  eft  fcandaleufe,  fera  dcpole.'^':;  P^'^gr^^^^- 
^  ,  ,  I  j       Al  .naderiis  acR  gia 

Diia-t  on  que  ce  décret  qni  ne  paricqae  des  Abcz,ne  co'xprcnd  gj  Pia;  jj    nomi- 

pas  le»  Abciles  ?  Dia-t  '   on  que  les  Abertes  peuvent  vivre  im-  nat. 
puné  lient  dans  la  licence  &  le  defordre  ?  Quand  en  l'article  6.  i  Can.Si  quis  Ab- 
de  l'Ordonnance  de  Blois ,  le  Roi  veutqu'il  Toit  informé  fi  les''^^' ,'  ^-  ^^"'  ^^' 
nominations-  ou  provifions  des  Abaies  ou  des  Prieurez  n'ont ^^"''^"'' 
point  été  obtenues  par  iîmonie:  eft- ce  que  ces  termes  généraux 
de  P.ieurcz  ou  d'Abaics  ne  s'étendent  pas  aux  Maifonsdes  filles? 
Eft-ce  qu'une  Abeilc  pourra  fans  crainte  vendre  ou  acheier  fa 
Crotfe  ?  pourra  fans  craintefaireun  trafic  fi  exécrable  ?  LeCon- 
cile  de  Vienne  v^"ut  que  l'Abé  foit  de  l'Ordre  du  Couvent  ;  il 
défend  d'en  élire  d'autres,  6c  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'cft,  dit- 
il  ,  qu'il  cil  indécent  de  voir  dans  un  même  Monaftere  3  des  j    Cùm    rationi 
hommes  d'un  Inftitut  Si  d'un  habit  diferent:en  tout  cela  pas  uu"°"  congruac  ut 

mot  de  Rwiij^ieiifes  :  &  cependant  il  eft  certain  que  la  Confli-  ''^°";'"5s  difparic 
,-.     '      I  1       •  «     r         c     j     I'        »,  j     p  r        prorcffioni";  &  ha- 

tution  re^ie  ci^alement  les  Mailons  &  de  l  un  >x  de  1  autre  lexe,  K  r      1    •/• 

Toutes  Icj  Loiï  &  du  Code  6c  du  Digeirp  lônt  conceués  Tous  le<lcm   Monafteriis 
nom  tanôt  d'un  homme,  tantôt  d'une  femme  ,  ou  d'une  fille  -jfocicntur.    i.  de 
&  la  Loi  pour  Titius,  n'cîielle  pas  Loi  pour  /H^tvia  ,  &  la  Loi^^^*^'  ^^^  Clem. 
pour  A'lj.vi(iju\i\.t\\c  pas  Loi  pour  7«//;^J"/Ainfi  non  ftulemenc 
leftminm   eft  compris  fous  le  mafculin  ,  mais  le  mafculin  eft 
même  compris  fous  le  féminin. Par  toru  où  il  y  a  parei'le  raifon, 
&  rien  d'ailleurs  qui  y  repugn^un  tecme  d'une  fignification  gé- 
nérale influe  fur  toutes  les  efpcces  qu'il  cmbralTe  Qjic  fi  les  élec- 
tions au  dire  4  de  Lcon   X.  (ont  la  fource  malheurcjfe  de  tanr'4    De   cicdionis 
d'abominations,  de  tant  de  fcandales,  fi  de  là  vienn:nt  les  vio-<lsiogatione.    Au 
lentes  impreiîjons  des  Puiilaiicts  de  la  terre  •  fi  delà  les  engage- ^°-'^'^"^'^^'  »     ^^■ 
mens, les  promelles  criminellss,le  parjure,  la  corruption, les  }^a,. '^°'"'"^"<^'^"^c"c« 
ces  (ans  fins:toutes  ces  peftes  fatales  au  falut  des  âmes  font-elles 
moins  à  redouter  aux  élections  des  Ab^lfes  que  des  Abez  ? 

AulTi  eft- il  vrai  que  le  Chancelier  j  du  Prat  a  tOiijours  po(îci   j  Pithoucn  l'Hif-- 
vementfoucenu  que  les  Monaftcres  deRcligieufesétoientcom-t^i'^^^'^'^  i^ragro, . 
pis  dans  le  Concordat,   fl  en  favoit  la  veriré,  car  ce  fat  lai  qui  ^        Concordat,  . 
côcei  ta  toutes  les  conditions, toutes  les  clan  fers  de  ce  Traire  a  vec^"^'       "^ 
les  Députez  du  S^Siege.tt  c'eft  par  cette  raifon  que  jamais  Fran- 
çcis  L  ne  prit  d'Induit  pour  la  nomination  des  Abaies  de  fi'les,i- 
En  cfer ,  à  q.iel  propos  recevoir  comme  une  grâce  ce  qui  luia-- 
l^tccnoic  paï  un  Contrat  fi  folennvl  î  £c  la  faise  a  bien  explique-" 

Xx.  ' 
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ce  point  ;  car  aufli-tôt  que  Clément  Vil.    eût  fnfpcndu  ou 

aboli  les  Privilèges  d'élire,  le  Koi  nomma  à  tontes  les  Mailons 

i  Du  Moulins  fur  de" Rcligieufes  qui  Te  prclenterenr,  à  Montmarcrc,  i  au  Lys,  a  S. 

la  Rcgle  de  inHi'-  Andoclic  d'ALUiin,&  autres  ;  &ce  qui  cil  decirif,les  Papes  don- 
'  nereiu.des  Bulks  lar  la  nomination. ^^ai  il  tltctitain  que  1  In- 

duit de  Clément  VII.  reparle  point  à  cet  égard  autien.enc 
que  le  Concordat  j  il  ne  s'cxp'imt  que  par  le  mot  Monafteres, 
fans  fpecihcr  m  hemnnes  i.i  filks.  Ainfi  k  S.  Siège  en  donnant 
des  Bulles  aux  nominataircs,  a  interpieté  en  cf-t  cc  mot  comme. 
le  Roi  5c  i'^.n  Chancelier  l'ont  interprué.  Et  ne  feu  de  rien  que 

2,  Du  Moulns  ^up.^Lll  1  1  1.  iur  le  déclin  2  de  (cs  jours  après  douze  ou  treize  ans, 

n.crac  lieu,  n,j  I  i,  1,  ,     i  c  •  ^    r  •  r    r  ■  ■  r>     e.     »    - 

'      d  un  aveu  de  bonne  roi  &  11  autcntique  ,  le  loitravile,  &  n  ait 

3  Dummodo  me-  plus  voulu  donner  de  Bulles  pour  fi. le, qu'avec  la  claure,3  Pour- 
oietatis  vcl  fariio-  vt(^  ^^ic  la  moitié  Ou  la  plus  faine  partie  dts  Rchoieufcs  y  con- 
lis  partis  moni:- /•     .  ,-,  ,  ri  o    r  r  i  ii 

liumconfcnfusac  '"  '  ''^^  un  Papc,apres  avoir  h  long  tcms  &:  h  ioiennellemenc 
^cdat.  reconnu  la  veiiré  ,  a-t-il  pu  la  méconnaître  ?  Le  bel  exemple  à 

toute  l'Eglife,  le  belexemple  dç  fincerité  ,  de  droiture,  de  can- 
deur ?  Qtii  en  cioircns-nous,  ou  Paul  ill.  qui  pendant  douze  à 
cieize  ans  s'en  cft  expliqué  d'une  nianicre  ,  qui  pendant  douze 
ou  treize  ans  s'en  cft  expliqué  comme  un  grand  Roi  ,  comme 
un  célèbre  Chancelier  de  France  ,  qui  tous  deux  oni  concerté 
avec  Léon  X  ou  Tes  Députez,  tous  les  articles  des  Concordats  , 
ou  Paul  111.  qui  dément  des  témoignages  C\  illuftves, fi  irrépro- 
chables ,  Paul  111.  qui  lui-même  fe  dément  î  AulTi  à  bien  dire" 
ce  ne  fui  pas  lui  qui  feravifa  ;  cc  fut  en  cfetla  Dateiiequi  nouî- 
fit  cette  chicane, la  Daterie  toû)Ours  prête  à  tronquer  nos  droits, 
&  qui  voudroit  que  la  Cour  de  Roa.e  eût  feule  la  difpenfation. 
des  Prclatures  Si  de  tous  les  Bénéfices  du  monde  Chrétien. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  l'humeur  de  Paul  111., 
ne  [alfa  point  à  Ces  fucc^fleiirs  pendant  plus  d'un  fiecle.  Tous, 
fans  parler  du  confentea;cnt  des  Religieuses,  ont  donné  des  Bul- 
les fur  les  Brevets  de  nos  Monarques  j  &  ce  qui  fera  bien  tôt 
dit  del'Abaie  du  Trefor ,  montre  allez  que  cette  fiivole  pré- 
tention expira  avec  le  Pape, qui  par  furpri'e  s'en  lailla  peifuader». 
Il  eft  vrai  que  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans  la  Daterie  l'a  ref- 
iufcitéc,  en  ajoutant  aux  Balles  d'AbtfTes  cette  vieille  condition 
dont  la  mémoire  éioit  comme  enfevelie  :  mais  à  quel  propos 
cette  vaine  adition?Poiirquoi  grofiTir  toute ccrte  foule  d'inutiles 
claufcs  dont  les  expéditions  font  toujours  chargées?  La  Cour 
de  Rome  fait  alîéz  que  François  Premier  rebuta  d'abord  cette 
nouveauté  ;  elle  fait  que  fes  fuccclfeurs  ont  en  cela  fuivi  fon 
exempleMTiais  quoi ,  ce  font  des  pierres  d'atcnte  pour  chicaner  y-. 
&  fi  ceJa  ptefentemCvC  ne  produit  iien,peut-ctre  feiviia-i'il  dans^- 
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«3es  conjonâiures  que  la  foitune  peur  faire  naîcre  tous  les  joues. 

Que  C\  on  demande  par  quelle  laifjn  François  Premier  acen- 
dic  l'induit  de  Clément  VII.  pour  nommer  aux  Abaies  de  filles, 
&  pourquoi  même  cet  Iniulc  ne  lui  fut  donné  que  quatorze  ou 
quinze  ans  après  la  conclufion  du  Concordac.  Pour  cclaiicir 
ces  dificu'tez ,  il  faut  obferverj  &  il  cil  public,  qu'alors  &  juf- 
ques  an  teips  de  Pindult  ,  l'exécution  du  Concordat  n'écoic 
point  encore  fixe  i  iSt  pour  preuve  il  ne  faut  que  lire  ce  qui  le 
palîa  pour  l'Archevêché  i  de  Sens,  &  pour  l'Abaie  de  Saint  j  Plthoucn  l'H'f- 
Benoît  fur  Loire  ,  encre  la  Régente  mère  de  François  Premier  roirc  de  U  Prag, 
ôc  le  Parlement.  matique    &     du 

Cette  ardente  amour  que  la  France  eue  toujours  pour  la  Pra(y.  Concordat  pag. 
iTiatique  n'écoic  pas  encore  éreinte:  U'sChapitres  ,  les  Commu-  ^'^'^'  '^' 
nautez  ReligicuTcs  ne  pouvoient  ni  l'oublier  ,  ni  s'en  départir; 
&  parce  que  le  Concordat  excepte  de  la  nomination  du  Roi  les 
Egiifes  fcculieres  ou  régulières  qui  ont  privilège  pour  élire  leurs 
prélats ,  routes  fc  prétendirent  privilégiées,  Ainiî  un  A'chevc- 
ché  ,  un  Evèché  ,  une  Abaye  vaquoit-elle  il  fe  trouvoir  auflj- 
tôt  pour  la  remplir  ,  &  un  éku  par  le  Chapitre,  &  un  nommé 
par  le  Roi  :  tellemenr  que  la  Cour  de  Rorne  ,  qui  eft  toujours 
aux  écoutes ,  voiant  ces  inceiticudes  ,  Si  ce  refte  de  ta  chaleur 
des  efprits  ,  atendoic  le  calme  pour  fufpend ce  ou  pour  abolir 
cous  ces  Privilèges. 

Cependant  les  nominataires  &  les  cicûs  difputoient  entre 
eux  de  leurs  droits.  Les  Parlemens  f^vorifoienc  tout  ouverte- 
ment les  derniers  :  P>.ome  même  ,  pour  toujours  diminuer  à  cet 
égard  l'au;onté  de  nos  Rois  les  portoit  fous  main.  Parmi  tout 
cela  ,  grands  procez  ,  grandes  difputes  :  on  plaidoic  deçà  -Se 
delà  les  Monts,  dans  les  Patîemens  &  au  grand  Confeil,  Arrêts 
contre  Arrêts  i  c'écoit  toujours  à  rfcommencer,  &  les  afaires  ne 
finifToient  point.  H  ne  faut  pas  i'éconner  fi  durant  toutes  ces 
tcmpeftes  les  nominations  du  Roi  auy  Maifous  des  filles  n'é~ 
toienc  pas  fort  recherchées.  Les  Reîigieufes  n'ont  rien  ,  5<  il  ne 
fe  trouve  pas  toujours  des  parens  quipuilTentjOu  qui  veuillent 
entrer  en  de  fi  lourdes  avances ,  Se  fe  charger  de  tant  de  foliici- 
tations ,  de  tant  de  fâcheufes  inquiétudes  fur  l'événement  dou- 
teux d'un  procez  peut-être  éternel.  Enfin  l'Induit  de  Clemenc 
VII.  en  fuprimant  tous  les  Privilèges  ,  coupa  pour  jamais  la 
racine  malheureufe  de  toutes  ces  confufions.La  Cour  de  Rome, 
toutes  nos  Egiifes  fecuîieres ,  régulières  d'hommes  ,  de  hiles, 
di  de  tous  Ordres  ,  recciirent  de  là  en  avant  fans  contredit  les 
nominations  du  Roi  ;  &  depuis  pendant  le  cours  de  prés  dse 
cent  cinquante  ans ,  malgré  quelques  légères  tentatives  da 
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Vatican,  cetre  pajfiblc  occonomic  a  toujours  continue  Si  diK'C 

eocotc  aujourd'lvji. 

ï    De   Rrpia  ai       Examinons  maintenant  l'opinion  de  Rebufc  I  &  de  du  Moii- 

Prxlat.  nominat.  lius,  i  qui  eftimcnt  l'un  ôc  l'autre  que  la  nomination   du  Roi, 

Parag.    Monaitc-  ^ux  tcimes  du  Concordat ,  ne  peut  s'étendre  aux  M  ifons  de 

"^"c*     I    n     I    1    fill'-s  :  tous  deux  à  peu  prés  fc  fervent  des  mcrnes  raifons. 

z  Sur  la  Reglcdc         ,,      ,  ,-         ,  i  i       ^  i  ra         v     i 

iufirmis,n.}t4  Ils  dilent  donc  que  les  termes  du  Concordat  rcliltent  a    la 

nomination  du  Roi  ,  parce  qu'on  n'y  parle  que  d'Abcz  &c  de 
Prieurs,  dcRcligieux  ëc  de  Prêtres  ;  que  le  Concordat,  en  fu- 
prim;\nt  les  élcdions  ,  a  dérogé  au  droit  coa.niun  ,  ÔC  qu'en 
m<uictcs  odicufes  le  féminin  genre  n'eft  jamais  compris  dans  le 
roafculin.  On  verra  tantôt  le  refte.  Mais  peut- on  dire  que  le 
Concordat  cft  odieux?  le  Concordat, cù  nos  Rois, en  nommant 
aux  Prelatures,  ne  font  que  reprendre  cet  ancien  dioic  que  leurs 
Ancêtres  pendant  lept  à  huit  cens  ans  ont  heureufement  exercé; 
î  Sur  l'Edic  <^cs  cet  ancien  droit  que  du  Mo  ilins  dans  f.s  écrits  a  lui-même 
pcticcsDatcs.g  of.  reconnu  &  confirme  partant  de  divers  exemples.  Si  Loliis  le 
Débonnaire  j  11  baint  Louis  de  Charles  V  l  I.  par  bonté  ,  ou 
auirement,  s'en  font  dépouillez  :  François  I.  pour  donner  le 
calme  à  l'Eglifc  &c  à  l'Etat,  n'a-t'il  pu  k  faire  revivre,  ôc  ren- 
trer avecla  paix  dans  cette  augufte  prérogative  de  la  Couron- 
re  ?  Çc&  grands  Princes  en  de  diferentes  conjondturesont  agi 
tout  dif^remment  :  les  uns  &  les  antres  n'ont  pourtant  rien  fait 
que  par  de  juftes  motifs  Si  pour  le  bien  de  cet  Empire  ,  &  du 
lacré  minideiedcs  Autels.  Mais  un  Contrat  qni  reconcilia  le 
Roiaumeavec  le  Saint  Siege,qui  pacifia  les  conficnces  ,  qui 
rompit  cette  ligue  fi  redoutable  qui  dtvoit  porter  le  fer  ik.  le 
feu  dans  les  entrailles  de  notie  patii-.;un  Contrat  qui  a  produit 
tant  d'heureux  éfecs ,  doit-il  être  malignement  ,  &c  non  pas 
4  Nulla  jaris  ra-  favorablement  interprété  ?  ,,  La  raifon  4  de  droit,  dit  le  Jurif- 
lio,  aut  a:quitati$       „      r  i.       1  r       j      1      •      t>'       •    '  i-l  •    ' 

.     '.     •     ^     ■    ,  jjConlulte  .  la  railon  de  droit,  1  cquue,  OU  l  humanité  ne  peu- 

ut  aux  falubrirer  »>  ^'^"^  permettre  que  ce  qtii  eft  établi  pour  le  falut  &  ruti'icc 
pro  utilitate  ho  ,,  des  hommes ,  foit  indignement  perverti,  par  des  glolfes  ou 
rrinum  introdu  ,,  des  explications  dures  (5<:  cruelles.  C'eft  cetre  utilité  publi- 
cantur  canos  du  «^g  q^^^  François  Premier  chcrchoit ,  ÔC  quM  trouva  dans 
non     intcrprera-    1    -r     ■    /  j     n      1  "  r- ,-l  1  •   •   1    1         1        n      •     1 

tio:C  contra  ipfo-  Ic  Traite  de  Boulogn;-.    Lit  ce  donc  ici  le  luu  de  reftraindrc, 

rum  comrnodum  OU  de  chicaner  des  paroles  ,  &  de  corrompre  ,  ou  d'altérer  une 
producanius  ad  Loi  fainte  ,  imc  Loi  fi  fair.taire  ,  par  de  frivoles  fubtilitcz  ? 
fcveruaccm.  Lcg.  Recevons  plutôt  avec  refpeâ  ce  prtfcnt  du  Ci£l,&  reveronsà 
nuiia2  5.  Dig.  e  jamais  la  main  divine  qui  attira  du  tems  de  nos  Percs  cette 
^  Djnediction  lut  la  France. 

Mais ,  dit-on,  le  Concordat  fuprime  les  élecftions,  &  déicge 
?u  droit  commiine.ll  cft  viai  que  la  nomination  du  Roi  détruit 
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les  éleélions  ;  toutefois  il  ne  s*enruit  pas  de  là  qu'elle  detruife 
le  droit  commun. Car  on  fait  que  dans  les  diverfes  révolutions 
de  l'œconomie  Eclelialtique, l'ordre  de  pourvoir  aux  Prelatures 
a  teliemenc  varié  ,  qu'à  bien  parler  il  n'y  a  peine  de  droit  com- 
mun en  cette  maciere.  En  tout  cas  le  choix  des  Abclles  ,  com- 
me on  l'a  nionrc,  apartient  par  les  Canons  aux  Evêques  feuls  ; 
les  Religieufes  n'y  ont  nulle  part  ;  &  fi  devant  ,  S>c  depuis  la 
Piagaiatiqucjellcs  ont  cleû  leurs  Supérieures,  cela  ne  s'eft  fait, 
Ôc  ne  i'vft  pu  Uke  que  par  privilège  ,  ou  par  ufurpation  ,  Se 
plutôt  par  cette  dernieie  voie  que  par  la  première. Qiioi  qu'il  en 
loic,  uturpation  ou  privilège,  on  ne  peut  pas  dite  que  le  Con- 
cordat à  leur  égard  ait  dérogé  au  droit  commun, &  foit  odieux 
par  cette  raifon.  Les  Evcqnes  pourro;eni,ce  femble,en  cela  fe 
plaindre  avec  plus  de  fondement  j  ils  ne  le  font  pas  toutefois, 
parce  qu'ils  favcnt  que  le  Concordat  n'a  fait  que  renouveller 
un  ufage  anlTi  ancien  que  la  Monarchie  ,  8c  que  difpofer  des 
Prelatures  eft  nne  prééminence  atachée  au  Diadème  de  nos  Rois. 

Qjje  Rcbnffe  &  du  Moulins, que  les  Pnrlcmens  &  le  Cierge, 
que  ksUniveificez  empoifonnées  de  rerrcur  du  fiecle  aient 
opiné  (1  indignement  du  Concordat,  à  la  bonne  heure.  Mais 
peut  on  s'imiaginer  qu'un  grand  Pape.qu'un  grand  Roi  ;  qui 
cnt  concerté  entre  eux  les  conventions  de  Boulogne  ,  qui  ont 
Kglc  d'un  commun  acord  la  Police  &  des  Cloîtres  ïk  des 
Catedrales, n'aient  voulu  pour  tout  fiuit  d'une  Conférence  il 
sugufte  que  fe  dielFci  l'un  à  l^autie  des  embûches, n'aient  voulu 
qu'ouvrir  le  champ  à  de  vaines  queftions,  à  des  interprétations 
lophiftiques  ,  à  des  équivoques  également  outrageufes  à  la 
majefté  des  prcmiv-'res  Te  tes  du  monde  ?  Quoi  ,  le  facré  Chef 
de  l'Eglife  militante  ,  le  Fils  aîné  de  l'Epoufe  faint^  du  d>via 
Epoux  ne  fe  font-  ils  donc  abouchez  que  pour  donnera  la  Finn- 
ce  un  avorton  ,  un-j  Loi  eftropiés  ,  impas faite»  &  comme  mau- 
dite? Qaq  lesfauifes  préventions  de  la  Coutume  font  aveugles! 
qu'elles  fout  puiffantes ,  puis  qu'elles  ont  pu  feduire  deux  célè- 
bres JuriCconfultes  ,  &  tant  de  grands  perfonnages  ! 

PalTons  à  la  féconde objedion  de  RebufFe  &  de  du  Moulins, 

Lesclea:ions&  des  Abcifes  &  des  Prieures  ne  fereglent  to.uc  '  R'I      n'  •"  ^' 

notoirement,  dilent- Ils,  que  par  le  Chapitre  Indemntattbus.   i  Prioritatibuj  Co- 

cependant  leConcordat  ,  quand  il    parle   des  Abaies  ou   des  ventuaiibus   verè 

Pneuiezvevi'^ablsment  électifs  ,  z  il  fe  reftraint  aux  Monaftercs  clfi^ivis,&c. ,Cô- 

c\x  l'cltâ:ion  fc  faisfuivanc  le  Chapitre  3  Qjiiapropter\  &  cette *^°^^^'^-  ^^  R^gia 
\      r     ■    r  '^  •     ^rn.       j'  ri  1  ^d  Piaiar.  nomi« 

clauitrainh  conçue,  rehtte  ,  dit-on,  tout  viliblement aux  pre- ^^^   s    m    a'i 

tentions  du  Roi.  ijiy, 

3   De  clc(5tione  ,  aux  Decretalej. 
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On  repond  pr3miei'ement  c^ue  le  Chapitre  '^luiaprcpter^  n'cfl 
mis  là  que  pour  exemple  ,  &  non  pas  pour  limutt  l'crenJrë  on 
la  clifpcfjcion  cle  la  Loi  \  qae  d'aiileuis  la  forme  du  Chapiiie 
Qjii^ pr(p:eridc  la  forme  du  Chapitre  Jndemnit atibus SoiM  ton- 
tes deux  Canoniques  ,  &  ne  diferenc  en  licn  pour  ce  qui  cft  de 
rcllcnriel  des  éledions.  Le  Chaj-itrc  QjtUpnptcr  ,  n'établie,  à 
bien  parler,  que  deux  manières  ou  formes  d'chre,  encorequ'or- 
dinairemcnt  on  en  compte  tro  s.    La  prcmieie  ell  le  S:nuin, 
c'ell  à  dire  ,  qui  fe  fait  pas  fecrcts  fufragcs,  par  balloccs,  bilkts 
marquez  on  écrits  ,   &  antres  chofes  femblabies.  Le  Chapitre 
IvdcnKttAt  bas  ,  écabl:>  la  trênie  forme.   La   (econds  foime  du 
Chapitre  Gluiapropier  ,  c'cO:  le  compromiis ,  quand  tous  les  Ca- 
pitulans  s'en  raporrent  au  choix  on  au  jngcmcnt  de  quelques 
peifonnes  intelligentes.  Le  Chapiire  IndîniKit-sitibus  ,  eft  tout  pa- 
reil. Après  l'étcblilTcment  de  ces  deux  formes  délite  ,  le  Con- 
I  Le  Chap.  Q.'iîiacile  i  dans  le  Chapitre  Qj_f  a  ^  rov t er ^àéô^ic  nulles  Icscledtions 
propter.eft  tireduj^^jj  f^^  feront  autrement  que  par-l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  ma- 
ConcUedcLatran.^.^^ç^^  Sicen'eft,  ajoure. r-tl  ,  que  réledion  foit  faite  comme 
par  infpiration,  &  de  l'avis  unanime  de  toutela  Communauté, 
1    Via    Spiritus   c'cft  ce  que  l'on  apelle  la  i  voie  du  S.  Efprit ,  &  qui  fe  compte, 
Sanfti,  quoiqu'impropremenc    ,    pour  une  tioifiéme  efpece  d'éiedlion. 

Car  qui  peut  douter  que  non  feulement  les  élcélions  ,  mais  en 
général  tout  ce  que  les  hommes  font  ou  peuvent  faire  ,    s'il  cft; 
fait  du  mouvement  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  ne  fe  doive  recevoir  en 
humilité,  &:  avec  une  profonde  vencration?Il  ne  faut, pour  nous 
l'aptendre,  ni  Canon  ,  ni  Decretale  :  c'cft  une  Dodrine  fainte, 
qii  efl:  écrite  dans  le  cœur  de  tons  les  Fidellf  s.  Tellement  que 
cette  dernière  fcime  n'cft  point  en  éfct  une  difpofition  duCon- 
3  ^<=  Chap.  Quia  ç\\t  3  ;  c'eft  un  fimpleavis,  pour  nous  fuie  fou  verdir  du  refpedb 
pioptcr ,   cft  tire  ^  j^  j^  foûm  ffion  que  nous  devons  tous  aux  ordres  du  Ciel, 
du  4.  Concile  de  _      , ,       .  ,.,       ^  ,  ,1  ■    /        .»  ,,  '        j    •       1 

Latran    tenu  cil'  L)e-la  vient  qu  U  ne  prononce  la  nullité  qu  a  1  égard  des  deux 

iiij,   *  premières  formes  d'élire.  De-!à  vient  encoreqe  le  Chapitre 

IndemnitatibHs^  ne  parle  point  de  certe  dernière  forme.  Bonifice 
VIII.  qui  eft  l'Autetirdc  la  Decretale  ,  &  qui  fut  fans  doute  un 
très- grand  ]urifconfulte,la  lail.re,&  la  palîe  fous  filencejcomme 
une  règle  qui  n'a partenoit  pas  plus  aux  ék  étions  qu'à  toutes  les 
autres  adlions  humaines,  Auticmenr ,  eft- ce  qu'un  Pape  suroic 
cû  le  front  d'exclure  dans  ces  rencontres  la  voie  du  S.  Efpiit  ? 
Et  du  tefte,qui  feroitairtz  aveugle  pour  conte  (1er  une  éicélion 
où  Dieu  lui  mèmie  a  touché  l'intérieur  &  ouvert  les  lèvres  des 
Capitulans  ? 

Il  eltdonc  certain  que  le  Chapitre  Quiapropter  ,  &  le  Cha- 
pitre Indemriitaubus  ,  ne  lonc  au  fond  qu'utte  mcmechofe  j  & 
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qui  plus  c-ft ,  ce  dernier,  en  ce  qui  rouche  leSctiuin  c^  le  com- 
promis^ prcTupofc  ce  qaien  dï  dk  dans  le  preniiec.  Te  lement 
qu'ils  ne  difaent  encre  eux  qu'en  quelques  particu!ari  ez  qui  ne 

vont  point  à  l'elfence  de  !a  maticre  des  élections  1.  Par  exemple,    , 

1  •       ,       AVI       I  1     o    \  1       1      r  •  .  ' .     I  In  quem  omncj- 

le  premier  s  arrête  a  la  plus  grande  es:  2  la  plus  lame  partie  des  ^.^l  ^iajçi    ^  fj. 

Ele6teurs  :  mais  cctce  plus  faine  partie  où  la  prcndie  ;  Le  monde  nlor  pars  Capitu, 
eft  plein  d'hipoctites  ;  les  hommes  d'autorité  1  &  les  plus  qua-  H  conftnth.  Quia 
lific2,ne  (ont  quelquefois  que  des  Icelerats  :  coi"nment,&  à  quo:  P^optcr. 
connoîcre  les  plus  gens  de  bien  ?  I!  n'y  a  fans  doute,  il  n'y  a  que  fi/'^*^^'''^'^'^'^ 
Dieu  qui  puilîc  fonder  les  cœurs  ,  éc  lire  dans  les  confiences.j^    ^'  q:^^^  ^ç. 
Le  Chapitre  îndtmnitatibm  retranche  à  la  vérité  toutes  ccsre-  cUd. 
cherclies  vaines  &  comme  impo{ribles,ens'arrctant  au  nombre 
feul  des  fufrages  j  mais  au  même  tems  ,  il  fsme  ,    pour  airjfi 
dire  ,  des  procez  à  pleines  mains.  Car  outte  les  dificultez  que 
tout  ce  détail  du  compte  des  voix  ,  &:  la  liberté  de  revenir  d'un 
avis  à  l'autre  ,  peuvent  produire  ,  avec  cela  il  reçoit  des  filles  à 
s'opofer  ,  il  leur  peimet  d'apelkr  ,  &  d'acufcr  même  la  nou- 
velle Abellw    Quoi  qu'il  en  foir  ,  ces  petites  diferences  ne  tou- 
chent point  à  i'tficntiel  Car  pour  la  fabftancc  du  Scrutin,  il  ne 
faut  en  l'un  6i  en  l'auc  c  Chapitre  qi.i'ixamir.et  avec  (oinjôc  fe- 
eretcmenr,  toutes  les  v>-'ix,  les  con.pterj  lesrcdigcr  paréciir,  6^ 
fans  dif  ontinaation  ni  remile  publier  l'élecflion  en  prefencc  de 
toute  la  Conmiunautc.  Quant  au  compromis  ,  l'examen  fcciet, 
les  fufrages  &  le  mémoire  par  écrie  en  font  necelîairement  de- 
hors ,  &  l'unique  folemnité  ne  confille  qu'au  cho  x  des  aibities 
qui  (e  fait  aulfi  bien  que  la  publication  de  même  manière  en 
l'un  &  en  l'autre  de  ces  deux  Chapi-res.  Ainfi  il  cft  vrai  de  diie 
qu'entre  eux  ,   pour  ce  qui  eft  de  la  fubllance  de  l'tde  ,  ils  ne 
difcrent  en  rien. 

En  fécond  liu  ,  le  Chapitie  ludsmn'uaAbus  ç?i  poflc'ii:ur  de 
prés  de  cent  ans  au  Chapitre  Qn  a  propt-.r.  Qu'en  nous  difedc 
quelle  manière,  en  qocUe  forme  les  é  (dlions  des  Abelles  fe  fai- 
loien:  en  c-t  ir.tcrvalle.  Elles  fe  fa:foienc  (ans  doute,  fiivant  le 
Chapitre  jC^/  »î  ^ropti.r  ;  autrement  e'ies  culTent  été  nulles  ,  car 
le  Chapitre  prononce  la  nullité  ;  oc  fans  en  chercher  d'autres 
éclairciiïemens, cette  vérité  fe  juftifie  à  l'égard  des  fille-s  de  fi-inte 
Claire  ,  par  la  R.gle  mêm.e  de  fainte  Claire  :  }  En  l'é'tdion  de  S^n  fItcTr.'one  Ab=. 

rAbc'(îc,dtt  la  Re-i'le,  les  Rel'ojcufes  garderont  la  forme  Cano-  ^^^'^^    tcneatur 
r-  \>     '      ■  ^  .    ^      ^  f.  _,  tormam  Cancni., 

nique.  EcqucLc  ctoit.ou  pouvoit  etiecette  forme  Cnaonique  î,  .„    ■  r        ^ 

rilie  nepouveu  etie  autre  quelatorme  du  Chapitre  ic^//.-?/? /'o/^- 

txr.   La  Rfgle  ,  eu  la   Ccnftjtution  qui  la  confirrv.c  ,  font  de 

i^i/5.  &  à  plus  de  quarante  ans  de  là  Se  le  Sexte  &  le  Chapitre 

lrf(içmni''fAiikiii  n'ctoisnc  pas  çnwOtc  au  mt>nde.  Qui  a  donc 
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Cip.  4.  Ballatuni  changc,OLi  pu  changer  ccc  ufageqae  rEglitc  cienc  d'un  Conciîfe- 
ia  Innoccnuo  IV.  Oecuménique  ?  Boniface  dans  r.osniaximfs  L'a.  t  il  pu  fai;c  :  Ft 
Conftit.  lolcc  11.  j^'^jijj.^^j  ^  Pg  fait-on  pas  qae  ces  Conllituticns  ne  furent  ja- 
I  Voicz  l'riiftoire  mais  icçiies  dans  le  Roiaamc  î  i  Ncfair-onpas  que  Plulipe  le 
dudifcrenddcBo-  jj^;  d^j^^ndit  même  de  les  alléguer  î  Ait  (i  la  France  pe  rccon- 
1"  \^B-Ï  i"  ""^^^-^"t  po^'*^  ^^  Decretale  /i;d^ui»itiitibiis,\\  cft  tout  vifible  que 
'le  Chapitie  iJjûa  p-cpter  dans  le  ConcorJar  cil  po  ir  l'un  & 
pour  l'autre  fcxe  donc  il  regloic  cgalcment  les  éltâions. 

Mais  à  dire  vrai,  outre  qa'il  importoic  pour  la  netteté  du  dif^ 
cours  ,  de  s'exprimer  comme  on  a  fait  par  le  (exe  le  plus  noble, 
&  qui  peut  comprendre  l'un  &  l'autre  fexe  ,  il  cit  bien  certain 
qu'on  ne  pouvoir  (ans  imprudence  par  la  Decretak  de  Boniface, 
dont  la  mémoire  fera  i  jamais  en  abominatioa  àla  France.  N'clt*- 
il  pas  public  qu'en  ce  tems  là  on  n'eût  olé  ni  au  Barreau  ni 
dans  les  Efcoles  ,  on  n'eût  ofé  le  citer  ni  lui  ni  fa  compilatior» 
du  Sextc  ?  Depuis  véritablement  on  s'y  eft  aprivoifé  :  mais  d^ 
nos  jours,  &c  dans  le  connuencement  du- Règne  de  Loiiis  le 
Jufte,  M.  Secvin  gardoïc  encore  cette  ancienne  tradi'ion  de  nos 
Pères.  (>iellcs  clameurs  ceChapitre  h,demrn:at  hm  i-\'a\mo\z-  i\ 
point  excite  »  fi  on  l'eût  vu  dans  le  Concordat  î  Qiiel  chamt> 
pour  les  remontrances  &  du  Parlement  6l  du  Clergé  ?  L'LJm- 
veifitc,  que  n'auroit-elle  point  dit  dans  fes  Kequèces,  dans  feî 
libelles ,  dans  fes  placards  ?  Le  Roi  donc  &  fon  Chancelier  qui 
Cavohcnt  la  refiftance  que  le  Tiaicé  de  Boulogne  trouveroit  dans 
Itscfptits  ,  n'avoicnt  garde  de  mettre  dans  leur  chemin  cett-; 
pierre  de  feandale.  ils  crûrent  j'ailleurs  que  le  Concordat,  rjiix' 
termes  qu'il  étoit  conçu  ,  n'étoic  que  trop  clair  :  que  la  penfée, 
que  l'intention  des  deux  parties  fe  montroit  pat  tour,&  qu'enfin- 
un  Roi  de  France  le  dcaicleroit  aifément  des  vaines  dlflculte2^ 
que  Rome  lui  pourroitfaiie. 

Et  ne  fert  de  tien  qu'Henri  II.  par  Lettres  patentes  ait  déclare, 
que  les  Monaftercs  de  Religieufes  n'ctoient  point  compris  dans- 
If  Concordat  :  car  ces  Lettres  ne  font  vérifiées  nulle  part  -,  elles 
ne  font  ni  dans  les  Regiftres  du  Parlemen*,  ni  dans  les  Kegiftres' 
d,u  grand  Confeil  ,   &  auffi  peu  dans  le  corps  des  Ordonances.  . 
Et  après  tout,   qu'elles  (oient  ou  ne  foi^nt  pas  venfices  ,  il  cft  • 
Certain  qu'elles  ne  ftuent  faites  que  par  politique  ,  ^.  pour  con- 
tenter la  Cour  de  Rome  donc  alors  nous  avions  befoin.  En  vou- 
lez-vous une  preuve  &  bien  évidente  ?  C'e(t  que  ce  Prince  no- 
nobftant  fa  prétendue   Déclaration  ne  lailFa  pas   pcn-iant  (on 
Règne  de  nommer  à  des  Abaies  de  Filles,  &c  même  à  dîs  Abaies 
Utbanilles,  comme  tantôt  on  le  fera  voir.  Mais  pour  dire  ici  un- 
mptiie.çQ.miftçte  d'Ecai  :  ouuc  qu'oo  âoit  prelTé  du  côrc  de- 

l'Angle. 
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.'l'Angleterre  &  de  l'Allemagne,  nous  tenions  alors  la  Savoie  6c 
le  Piémont.  Le  Roi  ,  pour  fe  faire  des  créatures  dans  ces  nou- 
velles Provinces  ,  defiroit  remplir  de  perfonnes  du  Pa'ii  les  A- 
baies  &  les  Evêchezqui  vaquoient  :  mais  lans  le  confentemcnc 
du  Pape  ,  les  Savoiards  Si  les  Piémontoisne  vouloient  point 
accepter  ces  Prélatures  ;  ôc  ce  fut  dans  cette  même  rencontre 
d'afaircs  ,  que  la  Gourde  Rome  tira  du  Roi  tous  ces  Droits  ex- 
traordinaires dont  elle  jouit  dans  la  Bretagne,  5c  le  prix  de  tout 
cela  fut  un  Induit  pour  la  Savoie  i  &  pour  le  Picmonr.    Le  '  Vo:ez  les  De- 

i'iince  céda  au  tems  ;  mais  en  Un  cédant,  il  n  oublia  ni  les  inte.    .,•     ,      ■    -,    . 

n.         ■  1  1  /         ;  I     r>»  I  ^^  droirs  du 

relfcs  j  ni  la  rrajeite  de  la  Couronne  j  &  lapPaterie  trop  hcureu-  papc  en  Bretagne. 

le  de  conferver  fa  conquête  de  Bretagne  ,  ferma  les  yeux  à  tout  foncanon  tom.4, 

lerefte.  nc.^.n.i.  &  j. 

Mais  pour  revenir  à  du  Moulins  ,  il  eft  étrange  que  lui  qui 
exclut  du  Concordat  les  Religieufes  ,  ait  bien  voulu  les  com- 
prendre dans  l'induit  de  Clément  Vil.  qui  toutefois  nes'expli- 
qne  point  en  d'autres  termes  que  le  Concordat.  Car  il  parle  des 
Abeffes  t  du  Lys, de  Montmartre,  de fainte  Andoche  d'Autun,  iSurlaReeîcd  s 
&  autres  nommées  par  François  I.  en  vettu  des  Concordats  ÔC  infirmes  n.ju. 
des   Induits  ampliacifs  (  ce  font  ces  mots  )  Se  il  en  parle  fans 
réclamer  contre  ces  nominations.    Ce  n'eft  pourtant  pas  (a  cou- 
tume de  fe  taire  quand  il  fe  pafle  dans  le  public  quelque  chofe 
contre  l'ordre.  Témoin  ce  qu'il  fit  quand  ce  même  Prince  vou- 
lut nommer  aux  Commanderies  5  de  Malthe.   Il  le  récria  ,  il  3  Au  même  lieu 
écrivit   ,    ôc   fi  forcement  ,   que  ce  grand  Roi  convaincu  de  la  n.  313. 
Teritc  ,  fe  déporta  d'une  prétention  fi  erronée. 

Palfons  outre.   Du  Moulins  ,  en  ce  même  lieu  ,  raporte  que 
François    I.   aiant  nommé   a  l'Abaie  du  Trefor  4  la  fœur  de  4  £!le  eft  duDio- 

<5agnai  célèbre  Doétcur  de  Sorbonn?,Paul  1 II.  qui  auparavant  "'"'^  "^^  Rouen  ,  êc 

j  •     r  ir      I    '     1       r.    Il  cil  L  ^  i  de  rOrdiedeCif- 

donnoit  i:ins  dmculte  des  BuUes  pour  iilles  ,    changea  tout  a  ^^^ 

CDLip  d'avis,  ^c  ne  voulut  plus  les  acorder  qu'avec  la  claufe,  du 
confentement  5  de  la  plus  grande  partiCjOu  du  moins  de  la  moi-   s  Voicz  du  Mou- 
tié  des  Religie  ifes  ,  Se  par  là  mettoit  à  néant  les  nominations  ii"s  f^r  la  kcglc 
du  Roi  ;  8:  néanmoins, a|oûrte-t-il,  avec  le  tems,  &  après  quel-  oe  inhrrnis,n.3ii. 
querefillance  de  la  Cour  de  Rome  ,  la  fœur  de  Gagnai  eût  fes 
Expéditions  en  la  forme  qu'elle  defiroit.Mais  il  ell  à  remarquer 
qrie  Gagnai  en  cette  afaire  fe  confeilloit  à  du  Mou!ins;du  Mou- 
lins ctoit  fon  confeil  ,  il  le  dit  lui-même,&  en  le  difant,  i!  fait 
aifez  voir  qu'il  croioic  !a  caufe  bonne.  Car  la  mode  en  ce  tcms- 
!à   n'étoit   pas  encore  venue  au  Palais  que  les  Avocats  fuiïent 
toujours  du  parti  ou  de  l'avis  de  l'Ecu,  Ce  grand  peifonage  qui 
n'avoic  pas  moins  d'intégrité  que  dedodrine,  n'avoir  garde 
d'cpuicî  de  f^s  confdls  des  pccccntions  qu'il  eiJt  cria  injultes^ 

Yy 
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D'où  vient  donc  cette  contradi(flion  d'unhomn^ic  lî  éclaire?  E'Ie 
vient  fans  doute  de  l'aveifion  geneiale  pour  le  Concordat,  ou, fi 
on  veut,  de  rameur  pour  la  Pragmatique  ,  de  cet  arroat  dcnï 
toure  la  France  fut  fi  ardemment  cprifo. 

Mais  puis  qu'infenfiblcment  nous  fommcs  tombez  fur  ces 
deux  grands  ctabliiremens  de  nôtre  police  Ecckfiaftique,  il  fuie 
en  peu  d:  paroles  en  dire  ici  quelque  chofc.  La  Pragmatique  ôc 
le  Concordat  font  fans  doute  deux  faintcs  Loix  ,  loatcs  dc-i  x 
autorifées  [ar  des  Conciles  ,  &  toiites  deux  l'ouvrage  de  deux 
granc's  Pancts.  Hors  les  Animâtes  &  la  nomination  aux  Bcnt.fi- 
<.,es  coufilloiiaux  ,  iMûifeteuce  qui  eft  cntie  elles  nemeiite  p:.s 
qu'on  s'y  ariète.  Q^ianê  aux  Annates  :  Il  eft  V[a!,pour  ufer  des 
ttrmrs  du  Pailcment  dans  Tes  Remontrances,  il  eft  vrai  qu'elles: 
ne  font  honnêtes  ni  ^u  Saint  Siège,  ni  au  Roiaunie  Mais  pour- 
quoi defc/perer  que  IvS  P.ipes  Ôc  nos  Rois  ne  trouvent  un  jour 
quelque  heureux  expédient  qui  éface  cet  oprobie  ,  ôcdéchaige 
aôtrehglife  d'un  fardeau  fi  fcandaleux. 

A  l'égard  des  nominations  ,  en  l'état  honteux  cù  étoieni  les 
élections  lors  qu'on  les  a  fuprimées  ,  a-t  on  \  ù  les  regretter  ? 
Ne  regardons  point  le  teras  des  Apôtres  &C  de  l'Egiife  n^iffante. 
Les  Fidèles  aHemblez  faifoient  ï  la  vérité  le  choix  des  Pafteurs 
&  de  tous  les  ceconomes  de  l'hericage  du  Svigoeurimais  les  Fi- 
dèles, mais  ces  cle6teurs  croient  des  Saints.  Les  démons  fcmif- 
foisnt  à  leur  piefence  ;  l'ombre  même  de  leuts  vêtemens  faifoic 
des  miiacles  \  ils  goenlToienr  les  malades,  les  eftropicz  ,  ils 
rtlFulciioient  les  morts.  Q^i'on  nous  rende  un  peu  de  cet  or  j  un 
peu  de  cette  divine  foie  dont  les  piemicrs  jours  du  Chriftia- 
n.ifme  furent  ouids:les  éledtions  ne  feront  plus  que  des  ora- 
cles du  Ciel  ;Ie  dioit  des  Rois  ou  des  Souverains  Pontifes  ,  le 
droit  des  Evéques  ,  des  Chapitres ,  des  Commnnaïucz  ne  pro- 
duira plus  ni  piocez,  ni  queftions,  îk  ce  fainr  œuvre  feia  l'ceu- 
vte  de  Dieu  feul.  Mais  la  pureté  des  mœtirs  eft  tombée  ,  la  cha- 
rité qui  brû'oit  les  premiers  enfans  de  ia  Loi  nouvelle,  eft  com- 
me mo!t:.  Ne  penfons  plus  à  ces  heureufes  années  qtie  pour 
nous  humilier,  &  pour  comprenke  la  diformité  de  nôtre  con- 
duite. Coniîdcrons  nôtre  fiecle  Si  le  fiecle  de  nos  P.res  :  on  n'y 
trouvera  qu'avarice  ,  qu'ambition  ,  que  haines  mortelles,  5i  le 
plus  fouvervt  implacables.  Nous  en  avons  de  trilles  exemples 
tant  anciens  que  modernes.  On  fait  ce  qui  fe  pafta  il  y  a  quin- 
1  Ccft  une  tltszeou  vingt  ans  à  Pontigny  i  :la  fureur  des  deux  partis  s'alluma 
qiiatre  îillcî  de  fi  cruellement, que  déjà  ils  fe  portoicn:  aux  dernières  violences, 
Gifteaux.  ^  l'autoiiié  du   CommilTaire  du  Roi  n'eût  comme  arraché  les 

armes  d'encre  les  mains  de  ces  malheureux  qù  couroien:  aveu- 
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gicmenc  à  leur  perce. Lifez  tout  le  Titic  des  cledions  &  du  Sex- 
te  &  des  Dectecalcs  :  ce  ne  fonc  que  Prêtres,  que  Religieux  ou 
Rcligieufes  ,  qaeCliapicres  ou  Comraunautez  qui  s'ouofcnr, 
qui  apellcncà  Kome  &  ailleurs, qui  s'acufent,  qui  (e  déchirent 
les  uns  &  les  autres. Les  Regiftres  du  Parlement  nous  aprennenc 
que  dans  les  comincnceuicns  du  Règne  palfé  ,  les  Blancs- man- 
teaux aiautcltû  dans  les  formes  un  nouveau  Prieur,  i  le  Provin- 1  Voiez  les  Liber- 
CKil  de  l'Ordre  qui  écoit  Flamant,  vint  ici  à  la  lulcitation  d'un  tez,  ch  55.  n.j^. 
d'entre  eux, &  entra  à  main  armée  dans  la  Mailon  pour  les  for- 
cer d'en  élire  un  autre.  Ils  nous  aprennent  encore  qu'environ 
ce  même  temsil  y  eût  de  grandes  divifions  dans  l'A  baie  de  Pré- 

montié.    Le  G"neral  s'étoïc  fait  1  élire  un  Coadjuteur:  fur  l'a,    ...     ,     ... 

'  '  t  Votez  les  Liber» 

pci  comme  d'abus  l'élection  tftcalTée.  En  haine  de  ce  fucctz  il  ^ç,,  ^  ch.M.n.ij. 

deftifue  le  Prieur  ouïe  Piincipal  du  Gollcive  quiavdit  ponrfui-  &  j5. 
\i  l'Aircr.  Autic  apcl  comme  d'abus  j  !e  Piieur  etl  rétabli  dans 
fa  Chiige.  En  ces  entrcfiites  le  General  étant  m.ort  ,  le  Parle- 
ment qui  voioic  l'altération  des  efprics,fe  crut  obbgéde  députe  c 
deux  ComniilLiircs  pour  affilier  à  l'clcdion  du  nouvel  Abé,  & 
ëc  empêcher  par  leur  prcfence  Us  brigues ,  les  fartions ,  &  tout 
ce  qu'on  pouvoir  craindre  de  l'aigreur  des  deux  Partis. 

Nos  Pcres  ont  vu  &  plus  d'une  fois,  les  tumultes  fcandaleux 
du  grand  Convenc  d.s  Cordeliers  pour  Icleûion  des  Gardiens. 
Les  Ariéts  3  qui  en  ont  gardé  la  mémoire  fonc  dans  nos  Livres:  5  Us  font  deij4i. 
mais  ils  ne  parlent  par  tout  que  de  cabales  honteufes  ,  que  de  ^  "58». 

ftîpulacions  ou  promclles  llmoniaques  ;  ce  ne  font  que  dcrobeïf-     '^''"^,    ^*  ^'°er- 
f  \~  ,    Vi  .     r  •  '     •    c    j      r  1-    •        o   tcz,  cb.ji.  n.i*. 

lar,CJs,q!iercoL!lions,  eu  inloiens  mépriser  des  Loix  divuieso»:  ^  ^.^ 

des  Loix  humaines.  Ils  (e  bâtent  même  cnrre  eux  ;  il  y  en  a  de 
blcllez  de  coups  de  pierre  &  de  bÀtonjde  coups  d'épce&  de  da- 
gue j  ce  iont  les  termes  du  raporc  des  Commidaires  :  l'autoritc 
du  Patlcraent,la  révérence  des  MagiRrats  ne  pût  calmer  la  tem- 
pefte  ;  &  pour  fe  fuire  obéir, la  Juftics  fut  contrainte  de  s'armer. 
Que  Cl  la  Guerre  n'épargne  pas  ces  lieux  facrcz  ,  cù  tout  le 
fruit  de  la  Virtoire  n'eiî  enfin  qu'une  bcface  :  qu'atendtz  vous 
de  ces  riches  Abaics ,  où  lafoifdel'or  ,  oùlaloifdes  vains 
honneurs  trouve  de  quoi  Te  defalterer  ?  La  corruption  encre  là 
&  par  la  porte  &  par  les  fcnctres  :  l'argent  j  les  promelTes ,  les 
menaces,  les  grands  repas ,  on  met  tout  en  œuvre  j  &  s'il  y  en  a 
qui  refiftenc  à  tous  ces  abom.inables  éforts  ,  le  nombre  en  tft 
toujours  tres-petic.  Cependant  le  nouvel  Archim.andrite  ,  que 
ces  facrileges  ont  mis  fur  le  Chandelier,  n'a  pas  plutôt  la  Ctod'e 
à  la  main  ,  qu'il  fe  venge  des  Capiuilans  qni  lui  ont  été  con- 
traires. On  les  chalfe  de  leucMaifon  ;  le  voeu  de  ftabiliic  ,  la 
honte  de  fe  déclarer  fi  ouvertement  ^   tous  les  anatêmes  de  !'£» 

Y  y  ij 
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cricuic,  i'cxcmple  même  de  Jefus  Cliiill  ne  l'aircte  pas  :  on  les 
relègue  aux  extremiitz  du  Roi.inme  ;  là  ils  vieillilïcnc  ,  là  ils' 
meurent  en  cxi!.  Encore  'cur  faic-il  grâce  ,  fi  on  l'en  croK  ,  de 
ne  les  pas  exterminer  j  &c  tout  cela, parce  qu'ils  n'cnt  pas  voulu 
le  rendre  complices  de  Tes  damnables  complots.  Voilàces  élec- 
tions donc  nos  peies  s'cioient  fi  aveuglément  amourachez. 
Oa'on  falfc  comparaifon  de  ces  Monallcres  aux.  Mcnaftcres  cù- 
le  hloi  nomme, on  ne  verra  dans  les  derniers  que  concorde. que 
cranquillirc  :  le  Dieu  de  paix  y  eft  adore  fans  troub'e;  ik  fous- 
la  prurettion  de  nos  Monarques  ,  ces  Nazaréens  de  l'Evangile- 
j^'uilTent  du  bien-heureux  5  du  faint  repos  qu'ils  onc  tous  cher- 
ché en  q.uicant  le  Monde. 

Revenons  encore  à  Rebaffe  di  à  du  Moulins.  Si  le^  Maifons 
de  Re'igieufcs  ne  (ont  pas  comprlfes  dans  le  Concordat  fous  le- 
nom  de  Monafteres,qu'i's  nous  difent  donc  en  quel  endroit, ou- 
fous  quels  termes  il  en  cft  parlé.    Eft-il  croiable  que  dans  une 
Loi  qui  doit  reg'er  nôtre  Eghfe  ,   régler  les  Cathédrales  &  les- 
Cluîcies  ,  on  ait  mis  comme  au  rebut  cette  illulbe  portion  de 
l'Héritage  du  S-'igncur  ?  La  Pragmatique  cft  abolie,  à  la  bonne, 
heure,  k.e  que  les  Papes,  ce  que  les  Rois  veulent,il  le  faut  vou- 
loir ;   mais  el'es  demandent  &  au  Ciel  &  à  la  Tcne  une  autre 
lumière  pour  feconduire.  Et  fi  Léon  X.  fi  François  LenlFent  ca> 
intention  de  les  excepter  du  celcbre  Tiaitc  de  Boulogne  ;  pour- 
quoi ne  s'en  font- ils  pas  précifémcnc  expliquez,  comm;;  ils  ont- 
fait  pour  les    Piivileges  ?  Ce  filence  n'eft  il  pas  une  preuve  Se 
bien  évidente  ,    qu'ils  n'ont  voulu  ni  l'un  ni  l'.uitre  les  en  ex- 
clure .V  Autrement  >   pourquoi  s'en  caircj6^  les  laillcr  dans  l'in- 
certitude au  milieu  delà  Pragmatique  &  du  Concordat  ?  Ta;  s 
de  Vierges  lauites  qui  ont  tout  quité  pour  fti ivre  les  conleils 
évangeliques  ,  qui  jcûient ,   qui  fe  mortifient ,  qui  f  lient  Ditu 
nu!t&  jour  pour  l'Églifc  &  pour  le  Roiaume ,   n'ont-elles  pu 
tnericer  qu'on  les  ciiàt  de  ces  mortelles  inquiétudes  ? 

La  Pragmatique  ne  s'expiime  à  l'égard  des  élc<îiions,  qu'aux 
mêmcstermcsque  le  Concordat  s'exprimeà  l'cgatd  de  la  nomi- 
nation du  Roi   :    l'un  &  l'autre  ne  parle  que  des  Monaficres  erî- 
TtTit  de  eleâ:'  ^.  gênerai, &  fans  rien  fpecifier.  Auffi  la  Glofc  1  de  la  Pragmnti» 
Et  ciim  butnana»  queeo  exclut  elle  les  Maifons  de  Filles,  comme  on-:vcut  ici  les^ 
àayciboAbbaiiv  exclure,  du  Conco!da^     il  tft  pourtant  bien  certain  que  pen- 
dant le  rcgne  de  la  Piagmatique,les  P».eligieufes  ont  tû  le  choiX' 
des  Abelïesimais  ce  choix  régulièrement  ne  leur  ap-irtenoir 
pas.  Il  aparttnoit  de  dioit  commun  aux  Evcques  ,    ou  plutôt 
aGclacft  rr.cntré  ^^  ^^*   P^"^  ^*    ^^^  '^^   ^^  i  Roiauté.  tUcs   n'ont  donc  eu  ce 
«i-dcffus ,  p.  ^sp.  pouvoir  qu'en  vetcu  dclaPragmatique,où  Chaiks  VlLiétablic: 
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les  elecflions  que  fainc  Louis,  que  Louis  le  Débonnaire  quatre 
ou  cinq  cens  ans  avant  S.  Louis  avoic  rétablies.  Mais  la  Prag-  • 

matique  lur  tout  en  ce  qui  regarde  les  e!câ:ions  eftabolii  :  ainfi 
de  deux  cliofes  l'une  ,  on  le  Koi  nomme  aux  Maifons  de  Filles 
en  vertu  du  Concordat  qui  a  mis  fa  nomination  en  la  place  des 
cle<5libns  ou  en  vertu  de  U  Loi  de  la  Roiauté,  plus  puilTante 
fans  coraparaifon  Si.  plus  ancienne  que  la  Loi  dont  pour  ce 
regard- les  Eve  jues  tiennent  leur  pouvoit. 

Mais  fans  nous  embaralFer  plus  long-tems,  ni  du  Chapitre 
jQuia-propter  ,  ni  du  genre  féminin  ou  mafculin  ;  où  peut- on 
trouver  plus  certainement  l'explication  des  termes  du  Concor- 
dat,qu'en  ce  qui  s'efl:  fiic  dans  la  fuite  &  par  les  auguftes  Le- 
gillateursqu!  l'ont  di(5té  ?  Car  quel  éclaire  iFcment  peut-on  de- 
mander pour  ce  regard  qu'ils  n'aient  eux  mêmes  donné ,  quand 
l'un  a  nommé  aux  Prelatures  de»  Mai'onsde  Filks,  &  l'antre, 
ou  du  moinsfcsSucccircuis.ont  fur  Tes  nominations  acordé des 
Bulles  ?  Depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  cet  ordre  tant  deçà 
que  delà  les  Monts  s'cfl  coûjouis  inviolablcmciu  garde  &  fe 
garde  encore  aujourd'hui.  Cruelle  interprétation  plus  formelle, 
plus  aucentique  plus  convaincante  ?  C'eft  ainfi  que  le  Vatican 
&  le  Louvre  nous  aprennent  quelle  eft  ici)  &  au  vrai  la  fignifi- 
cation  du  mot  Mon:ifteres.  G'tft  ainfi  qu'ils  nous  aprcnent  que 
pour  juger  des  penftes  &  des  nobles  fencimens  des  Souverains, 
il  fiut  confilrer  non  pasla  chicane  ou  de  l'Ecole  ou  du  Palais, 
mais  labonnc  foijlafincerircjla  candeur, qui  fontle  partagedes 
grandes  Ames  ,1e  [^attage  de  ces  Têtes  fi  precicufes  que  Dieu  a 
choilles  pour  fanâifierou  pour  gouverner  le  monde. 

"  Enfin,  &  pour  conclure  ce  point  de  Iftcaufe  ,  Léon  dixième 
lui  même  par  une  Bulle  I  interprétative,  que  depuis  peu  on  a  '   ^-^'«  ^(i  ili  '• 
recouverte  ,  s  en  efl  expliqué  tres-clairement.    Mais  pour  bien  '1''"^^  '  S  9  &  'J* 

comprendre  la  Bulle  ,   il  faut  favoir  que  pendant  les  longues  J '^'"* .  ^^<^nc_es 
^  j       A       I    •       r        I  j     /-L     1       ,rTt  Franço's  î.  fur  la 

Guerres  des  Anglois  ,  ious  les  règnes  de  Charles  VLL  tout  ce  g  ^ji^  ^  f^^j  ^^  . 

qui  é-oit  à  !a  Campagne  &  fur  le^  Frontières  étant  expofé  à  le  Deccmbis  enfui*- 
fureur  Azs  cnneiriç,il  y  eut  un  ires-gcand  nombre  de  Religieu-  vanr.- 
fes,&:  de  Bernardines  entre autreSjqui  pour  éviter  les  infultes 
de  la  'îoldatffque  ,  quittèrent  leurs  Abaics.  Ces  faintcs  Filles 
ainfi  defoées  eurent  recours  aux  Supérieurs  de  leur  Ordre  ,  au 
General  de  Cifteaux  ,  à  l' Abé  de  Pontigai  ,  &  aux  antres  de  la 
Fiii:iti"»n  de  Cifteaux.  On  lesdifperfa  toutes  en  divers  Convens 
delà  règle  de  S. Bernard, &  cependant  pour  adminiflirer  ces  Mai- 
fons abaudonnéeSjon  y  envoia  des  Religieux  qui  avec  le  tems 
&  par  un  abus  intolérable  furent  érigez  en  Prieurs  Conventuels^ 
Et  cela  fe  fit  alTcz  aifcracnt  \  car  la  plupart  des  Religieiifes^ 

Y  y.    "L 
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étant  mortes  durant  ces  confi.fions  -,  &  ce  peu  qui  en  teftoic 
cpars  çà  &  IN,  ne  pouvant  former  un  Corps  de  Communauté, 
l'Abé  deCiftcaux  ,  de  Pontigny  ,  &c  autres  fe  fervant  de  !a 
conjondiire,  s'emparèrent  fans  rcfiilance  de  la  Collation  de 
es  B-ntfices  ,  comme  de  membres  dipendans  de  leurs 
i\baies 

Us  fe  confervctentalTcz  long  cenr.s  en  cette  injiiftc  pcllef- 
fiun.  Enfin  pouitanc  le  Concordat  s'étant  fait  ,  F  ançois  Pre- 
mier qui  fut  bien  lôr  averti  de  cesacentacs  ,  voulut  y  mettre 
ordre  >  pour  rentrer  non  (culc-ment  dans  fes  dtous  i  mais  auiïï 
pour  prévenir  toutes  les  fuiîes  d'un  exemple  l\  pemicieux  :  Et 
comme  dés  ce  tems-là  on  chicanoit  (ur  le  mot  de  Monaftercs, 
&C  qu'il  s'.'g  floit  de  Mailons  ou  d'Abaies  de  Filles,  pour 
lever  toutes  lorces  de  pietcxtcs  ou  d'obttacles  ,  il  obtint  de 
Lcon  dixième  la  Bulle  donr  nous   pavions.    Là  ce  grand  Pap^ 

,  „.  „      aquiefcant  ,  dit-ilj  avec  pla-.fir  ,  aux  iuftes  inftances  i  du  Roi, 

ç     Tuitis    pcftu-   c  r      '  -.         ■  c  r 

laiionibus    Re^is        pour  reloudie  par  une  inccrfîrctation  2  pacihqac.ce  lont  ces 

grato  concurrcn-  tenries  ,  de  certains  teimcs  ,  de  certains  doutes  fur  quelques 
tcsaïUnfu.  Rubriques  ou  Titres  du   Concordat ,  jI  ordonne  à  l'Abé  di 

X  Pacifica  intcr-  Cylleaux  &  aux  Abez  de  fîî  Filiation  ,  de  refticuer  aux  Reii- 
prcutione  non  oieafes  de  leur  Ordre  les  Abaies  douMls  difpcfoier  t  depuis 
y,  jjjçj^  lt"^g  tems  comme  des  Pneurez  Réguliers,  ann,  ajoute  la  liuUe, 

3  UcjuxtaCon-  rfin  que  conformément  a  x  Concordats  5  les  Rois  de  France 
cordatorum     te-   puid  nt  y  nommer  piefentemcnr. 

notcm  ai  Regcs  Voi  à  le  doutc-é^lairci  ;  voilà  le  mot  Monafteres  exrliqi^é, 
tcc  dcinccrs  no-  ^  nectement.  C  cti  i.eon  X.  qui  prononce,  Léon  A.  qui, 

roinaic.  pour  ainfi  dite, venoic  de  figner  le  fau  eux  Traité  de  Boulogne. 

Il  ne  prirleni  du  Chapii'c  ^j^^t  fro  ter  ,  ni  du  genre  ftminin 
ou  màfculin.    Il  connoît  (înceiemenc  la  veriré  ,  &  dédaigne  rcs 
,  petites  ubrilitcz  c^iii  (ont  plutôt  d'un  Sophiltc  que  d'un  Vicai- 
re de  Jefus  ChiiO. 

Et  il  ne  faut  point  s'imaginer  mal  à  propos  que  roue  cela 
n'eft  qu'un  atcnrat  facnlcge  :  car  outre  que  Ks  Souverains 
Pon  ifes  n'uuroicnr  pas  autorifc  cette  pra  ique  fi  elle  bielïoit 
les  inteiéts  del'Eglife;  avec  cela  nos  Monarques  ne)  met- 
tent la  main  nia  l'encens  ni  à  l'encenfoir  ;  ils  ne  touchent 
ni  i  la  confecration  dts  Evcques  ,  ni  à  l'ordination  des  Piè- 
tres ;  ils  Ir.iircnc  à  la  Hiérarchie  l'aduiinirtration  des  Sacre- 
mens  ,  la  MiÛîon  ,  le  Miniftere  de  la  Parole  de  l'cfus-Chr.ft. 
Voilà  les  chofes  véritablement  fpirituelles  ^  véritablement  (a- 
crées  ,  ôc  donc  la  difpen'"atJon  tft  interdite  aux  Puilfan. 
ces  Seculreres.  Mais  nommer  ou  pref-T.ter  aux  Pielaturcs, 
mais   les  conférer  ,  permettre^  ou  confirmer  les  élections. 


g.  cap.iî. 

II.    &    IX. 

ralip.cap,3  4i 
30.  Se  31, 
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tout  cela  n'cft  que  du  dehors  de  l'Eglife  ,  que  de  fon  œco- 
nomie  ou  difcipline  extérieure,  qui  fait  partie  de  !a  Police  gé- 
nérale du  Roiaume  ,  de  la  Police  que  Dieu  a  mifc  eu  la  main 
des  Rois. 

Et  fi  nous  voulons  retournerencoreau  vieux  Teftamenrjnous 
trouverons  que  ces  bien-aimez  de  Dieu  qui  ont  porcc  la  Cou- 
ronne &  le  Sceptre  d'ifîaël,  ont  fait  bien  des  tholes  plus  apro- 
chances  de  beaucoup  de  fondions  Sacerdotales.  En  tfct  ,  les 
Livres  facrcznous  aprennent  qu'en  la  Dédicace  du  plus  fuperbe, 
du  plus  magnifique  Temple  du  monde, Salomon  i  ï  l'exemple  '  ?•  ^<^g  cap. g, 
de  David  2  (on  perc  ,  S^Jornon  qui  fut  (i  chéri  du  Ciel  ,   bénit  "']*^t      ^>-  ^ 

i>  «  /T       I  I  '         r     r     rv  ■  o  ^    ,     .         »  o  I    »"l  ara  ip.   cap, 6, 

1  Aiicmblce  ,  hclaPaere  &  pour  lui-même  oc  pour  tout  le^^  ^  /  ' 
Peuple  ,  qui  de  toutes  parts  étoit  acouru  à  ce  grand  fpcdlacle.  i  i.'Paiu.ip,c.i6. 
En  ce  fameux  renouvellement  de  TAlliance  du  Seigneur  quin-i. 
fe  fie  fous  Jcfias  ,  5  après  que  la  Terre  de  Juda  fut  purifiée  î  ^'^^ 
de  toutes  les  abominations  dont  elle  s'ctoit  fi  long  tems  &  fi  "'^  '  ' 
fcandaleulcmcnt  fléaic.  C'cll  ce  Piince  ,  qui  à  la  prefence  &  n'30 
des  Pictrcs  &  des  Prophètes  f?.it  la  ledure  ce  la  Loi  ,  &  qui 
renouvelle  l'Alliance.C'eft  lui  qui  ordonne  qu'on  folemni.^e  la. 
Pàque  j  cette  Pàque  qui  fut  fi  célèbre  ,  dit  1  Ecriture  ,  que  la 
Judée  n'en  vit  j  .maiv  de  femblable.  Tout  ce  qui  a  trait  ou  ùiice 
a  une  chofe  Ipiritucl'e  ,  n'cft  pas  toûjcAirs  fpirituel  ;  &c  parmi 
nous  ,  pour  revenir  à  nôtre  conteilation  ,  les  Patronages  font- 
ils  autre  chofe  qu'un  droit  de  nominatimi  ?  Et  l'èg'ife  qui  les 
a  favorablement  rt-c^ùs  ,  n'a  pas  crû  qu'ils  la  dépotiiUoicnr ,  ou 
qu'ils   ir.iilent,  ia  rob.  en  pièces. 

Il  efl  donc  conftantque  \a  nomination  de  nos  Rois  aux  Pre- 
lacures  de  l'un  èc  de  l'autre  fexe  ,  etl  non  feulement  attachée  à' 
la  msj;  fté  de  leur  Couronne  ,   mais  qu'en  cfet  le  Concord  it  Se 
l'ufage  qui  l'a  expliqué  leur  ont  laifFe  conte  entière  cette  auguf- 
ce  prcca>inence.   Les  Urbauiftes  defaince  Claire  reconnoifienc  4  4  ConGdntàùons 
elles-mêmes  cette  vérité,   qui  n  eft  d'ailleurs  que  tiop  éviden-  ^^^  '  '^^'^  àonné 
te  i  mais  elles  p'.etendcn:  s'excepter  de   cette  commune  Loiv^^^*^''?^»''^^' 
pAr  des  tr-ifons  qui  ne  lont  pomrraifons  ,  ôc  qu'il   faut  main- 
tenant cx,iminer. 

Et  pour  éviter  la  confr.fion  ou  l'obrcuritc  ,  on  commencera 
par  l.s  piincipes  incontertables  ,  que  les  Urbanises  ,  ou  leurs 
Plredleurs  nous  donnent  comme  des  décifions  certaines, &  qui 
règlent  te  dif  rcnt  des  parties  Et  en  (uite  on  traitera  dts  autres 
points  qui  feront  dignes  de  quelque  confideration.  Mais  parce 
que  le  premier  &c  le  troifiéme  PrnKipe  incontedable  ont  de  la 
connexité  entre  eux  ,  &  font  prcfque  toute  la  dificultc  de  la 
Gaufcjil  ell  à  propos  de  les  ioindre,&  d'autant  plus  qu'ils  fong  - 
ïiiucuellcment  la  preuye  ou  la  déiuçnllraùon  l'un  ds  l'âLUie» 
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Picmiec  &  troificm'.'Piincipe  inconccftablc. 
„  Le  droic  de  nominacion  du  Roi  ne  peut  convenir  qu'aux 
3,  fupcrioritcz  perpecuelles,qai  lonc  Ticres  de  Bénéfices, &  non 
,,  aux  adminiftracions  amovibles  à  volonté;  &  par  la  Règle 
5,  des  Uibaniftes  de  Sainte  Claire  les  Superioritez  de  leurs 
,,   Convens  font  amovibles  à  volonté. 

On  pourroit  montrer  ici.qa'il  n'eft  pas  abrolument  vcriral  le 
que  le  Roi  ne  puilTe  nommer  aux  Sut  etioritez  peipctuellcs.Oa 
veut  bien  pouitant  demeurer  d'acord  de  cette  maxime:  te  le- 
mciu  que  toute  la  queftion  n'eft  que  ce  favoir  Ci  les  Superiori- 
tez de  l'Ordre  des  Uibaniltcs  rontpeipetaelles.ou  dcftituables 
à  voîontc. 

Oa  (cûtient  donc  que  toutes  les  Superioritez, ou  pour  parler 
plus  clairement  que  les  Abc;llcs  d.ins  tout  l'Ordre  de  Sainte 
Claire  font  de  leur  inftitution  perpetuelles,commedins  l'Ordre 
de  S.  Benoît  ,  de  S.  Augadin  ,  6c  autres. 

Et  pour  ctla,il  ne  faut  que  lire  la  Règle  de  Sainte  Claire. Là 

S.Francois,qui  lui-même  la  donna  à  cttte  Fille  bien-heureufè; 

là,dis-je,cét  homme  de  Di'  u  réglant  la  forme  desc'.edions,  & 

les  qualitez  que  l'Abelfe  doit  avoir  ;   ,,  U  faut,  dit-il,  qu'elle 

1  Nulla  cHeatur,  »*  ^'^  ^  ^'^'^  ^^^  vœux,^  lors  qu'elle  viendra  à  mourir  on  en  éiiia 

nifi  i^icfclia,  qui»,  une  autre  :  il  faut  arêndte  fa  mort  pour  en   mettre  une  autre 

dcccdcnte,  cUdioen  fa  place. Voilà  l'efprit  de  ce  divin  Patriarche;  il  veut  que  les 

altenus  fiurt  Ab  /^'oeiJts  foient  peipetaelles  ,  &  que  leur  pouvoir  ,  leur  dignité 

banira:.BalIanum     ^^^j  dans  le  tombeau.    Lîi?faiius  Archevêque  d'Arles, 

m  Innoccutio  iV.  '  l  ,      -    t^       ,  i      r.    i  r 

Conftituc.  Solet.dans  la  Recapuulacion  i  de  la  Règle  pour  les  Keligieuies,s  eu 

II.  cap. 4.  étoit  long- tems  avcntS.  François  expliqué  aux  mêmes  termes  : 

X  Quoties  Abba-,^  ChiandTAbcile  aura, dit  il  quitté  cette  vie  pour  aller  à  Dieu, 
tida  ad  Deum  mi-  ^j^p^^  ^^^  Jefus-Chnft  &  par  fa  crace  une  fille  fainte  ÔC  qui 
n  {  -rante  Tanc  »>  ne  penle  qu  aux  cholcs  du  Ciel.  Ce  grand  Archevêque  que 
tam  ',  {pirita!emS.Ciprien,5  que  iHifloire  Eclcfiaftique  4  a  couronne  de  louan- 
cligite,  c.  it._Co-  ges  immortelles  ,  nous  aprcnd  par  ces  paroles,  qu'à  la  naiifance 
dex  Rcgularum.    ^Ig  \^  DifcipUne  Régulière  l'Eglife  ne  connoiflbit  point  d'autre 

3  In  ,ita  C^faiii.        -^^^^  ^^  ^     j^^„  perpétuel. 

4  Baroniui  ad  an-     °^     ^.         .,,  1     •      ,  ,,      ■  i         •  1  a      •   t 
uum  Chrifti  S08.      On  lait  quU;  bain  1  V.  aiant  adouci  en  quelques  Articles 

la  Règle  de  Sainte  Claire  ,  cet  Ordre  fe  divifa  comme  en  deux 

5  En  l'arc.;.  Bal-  Branches  ou  en  deux  Familles.  La  première  qui  gaide  l'écroite 
lariumin  UrbanoOb(ervance,  comme  font  les  FiDes  de  l'Ave  Maria,  les  Colettcs 
IV.  in  Conilic.  B.  &  [es  Capucincs,retint  le  nom  pur  de  Sainte  Claire.  La  (econde 
^'.?^^7',  r.  •  Branche  prit  avec  le  tems  le  Titre  d'Urhaniftcs  de  Sainte 
Claire  chap  ii  ^l^ire ,  quoi-que  le  Pape  ne  leur  ait  donne  dans  la  5  Kegle, 
Rcale  des  Crba-que  le  nom  de  Filles  de  Sainte  Claire.  Mais  ces  deux  Familles 
niiics,  ch.  i  j.      n'ont  qu'un  PfOteclçurjiSc  qu'un  General,  6  qui  leur  font  même 

communs 
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communs  avec  les  Pères  de  l'Ordre  de  Saint  François:&  toutes 
dcux,comme  l' Auteur  des  Confiderationsile  rcconnoîtjtoutes  i  Confidctationj 
deux  n'ont  en  éfet  qu'une  même  Règle, tempérée  à  la  vcrucen  fur   l'Avis  donné 
peu  de  Chefs  pour  quelques  Convcnis  ,    mais  uniforme  en  ce  ^^  ^°^  »  P*'** 
qui  regarde  l'cledion.  Tellement  que  ce  qui  cft  dit  des  Abcf- 
les  dans   la  Règle  de  Sainte  Claire  ,  eft  dit  auffi  des  Abeiîes 
Uibaniftes.  Et  partant  hors  les  cas  de  Droit, il  n'y  a  que  la  more 
fe^ile  qui  borne  le  Minifteic  &  des  unes  &  des  autres. 

C'eft  en  vain  que  les  Uibaniftes  ,  ou  pour  mieux  dire  les 
Percs  Obrervantins  leurs  Directeurs  fubtililent  fur  la  Réglé 
d'Urbain  I  V.Ce  grand  Pape  que  la  France  donna  au  Saint  Siège, 
n'avoit  garde  de  scloigncr  de  l'Efprit  faint  du  Bienheureux  faine 
Fran(^ois.   Aulïi  ne  trouve-  t-on  rien  dans  fa  Règle  qui  dctruife 
le  gouvernement  perpétuel.  Quez  rAbslTe.dit-il,  foitcleùe  par  ^  Chap.ii.  ^cU 
la  Congrégation.  En  voilà  allez  ;  car  il  eft  certain  qu'en  Droit     ^^  ^* 
Canon  5  tous  Bénéfices  de  leur  naiure,&  fur  tout  les  Bénéfices  j  cap.  t.  parag. 
électifs,  font  de  vrais  Titres  qu'on  ne  perd  qu'avec  la  vie.  L'E-  Priores  de   Scatu 
pifcopat  tient  fans  doute  le  plus  haut  rang  dans  l'Eglife  j  mais  Mooach.Can  per- 
apréslui  ,   la  dignité  des  Abez  &  des  AbclFes  eltla  première.  ^^^[amj.àKï.^g, 
bi  le  Pape  n  eut  eu  deliem  que  de  donner  aux  Urbaniltes  des  q^^  ^^ 
Supérieures  d'un  tems  limité  ,  ou  toujours  prêtes  à  tomber ,  Se 
dans  un  état  toujours  incertain,  il  s'en  feroit  prccfcment  expli- 
■quc  :  autrement  ,  qui  dit  Abé  ou  AbelTe  indéfiniment ,  dit  ti- 
tulaire, dit  perpétuel.  Et  de  vrai  ,  qu'on  life  la  Règle  de  Saint 
Benoît,  ôc  les  autres  4  anciennes  Règles  d'Hommes  &  de  Filles,  4  Codex  ReguU- 
on  trouvera  qu'elles  ne  s'expiimenc  à  cet  égard  que  par  le  feul  rum. 
mot  d'Abc  ou  d'AbelFe  ,  qui  renferme  en  foi  une  dignité  per- 
pétuelle.   Et  fi  Saint  François  &  Ca^farius  dans  leurs  Règles  en 
ont  parlé  plus  ouvertement,  c'cft  plutôt  par  occafion  quede 
defiein  prémédite.    Cependant  qui  douta  jamais  que  les  Prela- 
turcs  de  l'Ordre  de  SaintBenoît,  de  Same  Auguftm  ,  &  autres 
ne  fuffent  perpétuelles. 

Enfi»  il  eft  hors  de  toute  conteftation  ,  que  la  faculté  de  refi- 
gner  eft  une  marque  certaine  de  Titre  &  de  Bénéfice.  Mais  les 
Urbaniftes  peuvenr-elles  défavoiier  qucles  lefignations  n'aient 
été  pratiquées  dans  leur  Ordre  ,  &  admifesen  Cour  de  Rome  ? 
En  155)5).  Philippe  des  AlFes  Abeffc  de  Nogent  l'Artauld,  au 
Diocefe  de  Soldons ,  refigna  en  faveur  de  Marie  le  Picard  fa 
nièce  -,  Magdelaine  de  Garadeur  refigna  l'Abaie  de  Brienne,  Dio- 
cefe de  Lion ,  à  Magd.  d'Ars  auffi  fa  nièce  \  Magd,  Charlotte 
dePlaniadis  de  Boisfranc  ,  pourveuc  elk-même  en  1614.  fur 
la  rcfignation  de  Françoife  de  Chenonceau  ,  refigna  en  1644. 
i'Abaie  de  Clermont  en  Auvergne  ï  Marguerite  Charlotte  de  la 
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Checardiere  ,  même  avec  rcferve  de  300.  livies  de  penfion  ; 
Jeanne  de  Roulïcc  refigna  en  Coadjucorerie,  l'A  baie  de  Soiiri- 
ves  prés  de  Gap  ,  depuis  transférée  dans  Cifteron  ,  à  Jeanne  de 
Bonne  ;  enfin  Madame  de  Placel  a  de  fraî.he  d are  &  en  16  o. 
refigné  à  Madame  de  GorJes  l'Abaie  de  Sainte  Claire  d'Anno- 
nai  au  Diocefc  de  Vienne.  Toutes  ces  rellgnations  jultifiées  air 
procez,  ont  ccè  fuivies  de  de  Brevets  &  de  Bulics. 

Q^ue  dit-on  contre  une  preuve  fi  concluante?  Ce  fontsdit-onj 

des  A6les  infomics  que  le  creiit  de  quelques  perfonnes  prii- 

iantesa  fait  valoir.  Qii'il  tll  aiîc  de  fcduire  l'clprit  d'une  fi!'e, 

cjui  faute  d'expérience  va  où  on  la  mené,  au  beu  d'aller  où  elle 

d' ir.  Si  ces  raifons  peuvent  détruire  une  refignation  ,  il  n'y  en 

a  point  de  Filles  ou  d'Hommes  qui.  puillènt  tenir^ony  trouve:  a 

toujours  de  l'erreur  ou  de  l'imbécillité.   Enfin  ces  A6c:s  infor- 

nies  ont  ccé  receûs ,  ont  été  authentiquement  confirmez  &  par 

les  Papes  &  par  nos  Rois.  Après  cela  ,  peut- on  douter  de  la 

peipeiuitc  des  AbelTes  Urbaniilcs  ?  Et  les  Pères  Gbfervantins 

eux-mêmes  en  ont  ils  douté,  quand  en  leur  Chapitre  de  Saine 

Qiientin,  qu'ils  regardent  comme  un  Concile  œcuménique,  ils 

ont  établi  le  gouvernement  triennal  dans  tous  les  Convensqui 

dépendent  de  leur  conduite.    Car  comment  en  ordonnent-ils  ? 

Ils  or^lonnent  ,   qu'à  l'avenir  ,  lors  que  les  Abeflcs  qui  vivenc 

encore,  feront  pjlFées  à  une  meilleure  vie  ,  les  élcdlions  ne  fe 

feront  plus  que  pour  trois  ans.  Mais  à  quel  propos  atendre  que 

ces  Abelles  fortcnt  du  monde  ,  fi  elles  ne  font  perpétuelles  ? 

Or  comme  il   eft  très-certain  que  le  Titre  perpétuel  exclue: 

,,,,  -.  neceflairement  la  dcftitution  a  volonré  ,  onpourroit  fe  contcn- 

tiendra  librement *^^"       cequi  vient  d  être  dit,  pour  dtctiiire  le  premier  punctpc 

à  la  Communau-'nconteftable.  Toutefois  ,  pour  en  faire  voir  le  pu  dcfoUdiréj 

lé  :  la  confirma,  ou  plutôt  l'extravagance  ,   &  encore  pour  lever  ici  tout  fcru- 

tion  &  la  calfa-pi^le  ^  q^  veut  bien  l'examiner.    Il  porte  donc  :  Que  par  la  Re- 

tion  ^ouhd,i\i     j     ^      Urbsniftes,  les  Superioiirez  de  leurs  Convcns  font 

fcfcrapar  le  Ml  ^'^'"'^"^'^'''''^^°"  amovibles  a  volonté.   Et  la  preuve  de  ce  pnnci- 

niftie   gênerai  de  pc  ,  cft  ,  dit  l'Auteur  dans  le  douzième  Chapitre  de  la  Règle, 

rOrdredesFrcrcsen  ces  termes: 

Mineurs.  Elettio  autem  yihhatiffA  1  liherè  fertine.it  ad  ConveiHym  :  con- 

ti.    L  elcCTion    de  y.  •    ^    ■   r  ■      r      -^r  ■    r  ^^  ;.       av^r 

l'Abefre  aoaii'ien-P^^"^^^°  ^  wprmatio ,  jeu  tpfifts  amotio pat  pT  Gêner aiem  M-tnil- 
dra  librement  à  li^rum  Otdinis  Fratr»m  Mmorutn. 

Corn.Tiunauté,  &  Voilà  la  première  preuve  :  mais  tout  cela  où  eft- il  ?  nulle 
laconfiirnationfcpart ,  au  moins  dans  la  Règle  d'Urbain  IV.  C'cftdansle  vingt- 
ferapar  le  Cardi- j^  ^^^^^  Chapitre  &  non  pas  dans  le  douzième  ,  q  le  le  Pape 
nal  OUÏ  aura  fo'.n        ,      ,    .,,,    n-         >     1,  a  l    JU      o  i      -i 

de  l'Ordre, ou  parP^""'^  '^^  '  eicttion  de  1  Abefie  :  &  que  dit  il  ? 
(pn  awoiité,  £lectio-Abbaiij[x  2.  libéré peitinCiit  ad  ConViUtum  s  conjirmaita.' 
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vero  fia!  per  Cardirmlern  ,  caifiisrit  ijîe  Ordo  c&mmijfpis ,  'Vsl  au- 
tor'UAie  tpfms. 

Voilà  ce  que  la  Règle  porte  au  vrai.  C'efl  le  CaidinalPro- 
teiîleiuqai  doic  confirmer ,  &:  non  pas  le  Miniftrc  General  de 
l'Oidre  :  de  calTation  &  de  delluation  ,  pas  un  mot. 

L'Auceur  ajoute  pour  (econdc  preuve  de  Ton  Principe  9  le 
Chapicre  quacnéme  de  fa  Règle  chimérique  ,  dont  voici  les 
tcrnjcs. 

Abbatiffa  i  q  locjne  ah  eodew  Fifitatore  ,  fi  ejus  âeficlusam  me-  i  L'AbelTc  ,  H  fr* 
rita  (xiqant,  ^b  Ojf /lii  ab[ûlv.itur.  défauts  ,   ou  Tes 

Où  c^t  cela  J  nulle  parc  encore.  Il  cft  vrai  que  le  Pare  Urbain  ^^^^^"'^  «lemenc. 
j        r   n.       1  .  I  i     r    j    r      ui   ui  •  '  fera  parle  Vifueur 

dans  la  Kt  gle.  2.  aie  qnclquechole  de  Iemblable:maisaptes  tout  dépouillée  de  fa 

cet  aiticle  de  la  manieie  qu'il  clt  con^û  ,  ne  s'y  trouve  point.       Charge. 

Voici  doue  un  beau  principe  inconcciiable,qui  n'a  pour  tout  »■  Au  Chap.14. 
fondement  que  de  faullts  allegationsjque  les  G  lofes  &:  les  re've- 
ries  d'un  Religieux  Obfervaniin  dont  il  fera  parlé  tout  à  l'heure, 
M-iis  peut- on  rien  imaginer  de  plus  écoutdi  que  la  injïrwatioy}  î  CciTatioQ  ,   bu 
vcl  amotio?  Infirwatio  à  la  vérité  en  pouvoir  éire  ,   mais  arnouo  '^^"iJnon. 
en  cet  endroit  ell  puce  extravagance.    Car  foit  que  leledicn 
foie  ca(îé,  ou  confirmé,  il  cft  certain  que  la  deftitution  ne  peut 
avoir  lieu  ni  en  l'un  ni  en  l'autre  cas.  Le  Protecteur  dcftitu'èra- 
t'il  une  Abdfe  au  même  tems  qu'il  la  confirme  ?  &  s'il  cafle 
l'eIe61:ion  ,  à  quel   piopos  defticuer  une  Abefle  qui  n'efl  point 
A  belle  î 

Mais  comxwt  amotio  cft  mis  ici  à  dclfein,  &  pour  donner  une 
idée  de  la  deftitucion  à  volonté, à  caufe  c^ueawovtbi/iias  6i  af/io~ 
'VibUiié  àznsuôtïQ  ufageont  cette  fignifi:ation  :  pour  empêcher 
qu'on  ne  s'y  méprenne  ,  il  cft  à  propos  de  remarquer  j  qu'^- 
jfioverecu  latin  ,  Se  amoîto  par  confcquent ,  le  dit  en  plufîcurs 
manières  ,  qui  pourtant  reviennent  toutes  à  la  première  figni- 
fication  ,  qui  cft  ôcer.  Mais  quand  il  s'agit  de  Miniftere,  Offi- 
ce ,  Charge  ,  ou  Dignité,  il  lignifie  fimplement  dcpolcr,  ôiec 
la  charge  ou  la  dignité  ,  &  non  pas  ce  que  fignifient  ces  deux 
mots  barbares,  4  quoi-qu'ufitez  parmi  les  Dodeurs  ,  &  même  ^  Amovibilitas  & 
.iu  Bareau  ,  autrefois  à  la  vérité  plus  qu'à  prefent.  Et  pour  faire  amoTibilué. 
voir  cette  vérité  ,  il  fufira  d'en  ra porter  deux  exemples  ,  mais 
très  précis.  Dans  les  Statuts  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  nommez 

la  Charte  5  de  Charité^en  l'Atriclezi.il  eH  dit, yi thatew  tr an f-  ,  ru.,.,  ^l    • 
/r  r    Cl      T,       I       I      r  -    r  r         r  ■  ^  Charra  Chan- 

grejjore7n  jai.cid  Régula  ab  cjpco  fm  amcvearit.  Et  en  Inite  en  tatis.  Elletft  dans 
l'Article  2  3 .  firptm  ir.utikjn  ab  ofjicio  fuo  deponant ,  &  ido^eum  la  féconde  Confti- 
Abbntem  tlgant.  On  voit  par  là  que  la  Charte  fe  fert  d'<î?/7o- tu-'o"  d'Eugcnc 
^ear.t  &  dépavant  ,  pour  exprimer  la  même  chofè.  Au  Chapi-  ^  '  Bullanum  m 
tre  En  ftx  ,  dernier  do  Statu  Mona.ch.  fi  un  Abé  diiîipc  le  bien     ^ 
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de  l'Eglifc  ,  oa  fi  d'ailleurs  il  y  a  jufte  raifon  de  le  dcpofer ,  le- 
Pape  veut  que  l'Evcque  le  defticuë  :  miis  comment  s'en  expii- 
que-t'il  ?  5»  Abhas  diUpidntcr  i7iventui  ftterit  ,  vcl  altAS  intriio 
amovendury  per  Diœcefanum  amoventur.   Voilà  le  vcibc  ayncvero 
mis  deux  fois  pour  deponere.    Cependant  jamais  peifonnc  n'a- 
dit  que  les  Abcz  de  Ciileaux  &  autres  foient  dcftituab'cs  à  vos 
lonté.  Ainfi  la  fubcilitc  de  nôtte  Père  Obfeivantin  ,  qui  jcije- 
far  des  mots  q  li  ont  entre  eux  que'qne  aparente  affinité  ,  cft 
ridicule  :  &  fi  quelqu'un  s'y  laille  fijrptendre,   ou  il  cft  ai(c  à 
tromper ,  ou  il  v^ut  être  trompé. 

Difons  maintenant   un  mot  des  aditions  &  dcsglofes  donc 
n-ous  venons  de  parler.   Il    faut  donc  favoir  que  les  Peics  de- 
Saint  François, qui  font  lesfeuls  Diieâeurs  d:s  Filles  de  Sain- 
te Claire  ,  de  l'une  &  àc  l'autre  Règle  ,  &  qui  cherchent  il  y  a 
long-tems  à  fe  rendre  Souverains  dans  ces  deux  Ordres,  n'ont* 
ja  nais   foufcrt  qu'avec  peine  les  AbelTes  titulaires-.    Mais  du 
nwment  que  François  Premier  nomma  aux  Maifons  de  Filles, 
ils  les  regardèrent  comme  l'ccufil  de  tous  leurs  defieins.  Aupa- 
ravant,parce  qu'i's  étoient  les  Confeireurs,&  tout  leconfeil  des 
capitulaires  ,  ils  avoienc  du  moins  quelque  part  aux  éledlions, 
où  même  ils  prefidoient  ,   &   les   Abeflès  pouvoienc  leur  être- 
obligées.    Miis  depuis  que  la  nomination  du  Roi  tût  fermé  la- 
porte  à  ces  petites  inciigucs  ,   alors  toutes  les  mefures  étauE- 
rompues  ,  on  commença  ï  fe  dcchaîier  contre  le  régime  per- 
pétuel.    On  fema  premièrement  dans  les  Clcîtres  l'elprit  de  la- 
triennafité;&  dans  'a  fuite  du  tems  l'humeur  de  Grégoire  XlIIi 
fort  contraire  à  la  perpétuité, vint  tres-à  propos  pour  favorifer  ce- 
grand  projet.  Tout  cela  pourtant  n'étoit  rien  :  le  gouvernement 
triennal  établi  contre  la  Déclaration  i  de  François  Piemier ,  i5c- 
îfiUccft   C'54»-*j-Qp,jje  jgj  Droits  du  Roi ,  ne  pouvoient  ni  fe  défendte  ,  ni  fs 
maintenir. Q^iie  faire?  Qiiel  parti  prendre  î  La  mendicité  garan- 
tira  du  Concordat  les  Filles  de  Sainte  Claire  ,  &  les  Abefles- 
UibanifVes  s'en  tireront  en  les  rendant  dcftituables  à  volonté. 
Le  Pcre  Baron  fe  trouva  tout  propre  pour  travailler  fur  c?- 
beau  plan.  Il  s'avi(edoncde  fiirc  une  feule  Règle  des  crois  Rè- 
gles de  Saint  François,  en  les  compilant enfemble.  Pour  cela,  , 
il  met  fur  un  nouveau  moule  les  Règles  des  Frcres  Mineurs, 
de  Sainte  Claire  ,  &  des  Urbanifks.  Il  glofc  ,  il  change  ,  il' 
ajoute,  il  retranche  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  ou  plutôt  tout  ce 
qu'il  plaît  aux  Supérieurs  de  l'Ordre.  On  n'oublia  pas,  comme- 
on  peut  penfcr ,  le  précieux  mot  amotio  ,  ou  la  deftrtution  à  vo- 
lonté. C'cft  dans  cette  compilation  que  l'Auteur  des  Principes 
àojContciUbles  ,   a  pris  les  preuves  de  fa  première  propcfition,. 
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G'cft  là  qu'il  a  pris  la  glofe  ou  l'adinon  dont  nous  venons  de 
parier.  C'eftpourcanc  une  étrange  audace  que  de  toucher  à 
l'ouvrage  d'un  grand  Pape,  &  d'un  grand  Saint.  Et  fi  le 
co.Tipilaceur  avoit  bien  lu  le  Teftan^ent  i  de  fon  Père  fpirituel,  i  II  cft  à  la  fuite 

il  faufoic  Qu'il  lui  défend  ,   &  à  tous  Tes  autres  enfans  ,  fous  ^^ /^  ^^S'^- ^"'" 

P-    ^       «        j>:      u    j  i>   ■    r  V    r       ^1        j«      lariumm  HoEorio 

cine  même  d  inobedicncc  ,  d  ûiouter   i  rien  a  iarcele,den       ^     ,,         _^ 
I  or  c  »   ■        1    /.  r  wl'    ConttiCUt.   So- 

nen  retrancher  ,  &  lue   tout  d  y  faire  des  gloles  :  julqueslàiej    , 

qu'il   veut  qu'en   tous  les  Chapitres  ,   qui  à   l'avenir  fe  tien- t  Non  adderc,Tcl 

dront  dans  l'Ordre,  enlifanc  la  Règle  ,  on  life  aufli  cet  Aiti-  minuerc,  nonmic- 

cle  :  tant  ce  divin  Leoiflateur  craignoit  les  glofcs  &  la  main  ^^'f  S;°^-  '"  ^*" 
1  r»  o  2Lila   îed  ifti  ver* 

des  Peies Barons.     Et  certainement  il  n'eft  que  trop  ordinaire  ?   ^'  v  ..  ^    : 

qae   les   m  erpretanons  &   les  interprètes  renverlent  le  texte  dftt    (ir.c   <j  ofF* 

&  le   datruifent.     Quoi  qu'il  en  foi  t  ,   il  cft  aifé  de  juger  intciiigui», ait.»  j. 

parla  combien  ces  téméraires changemcns font  opofez  à  l'cfpric 

de  faint  François  j  &  que  cet  homme  de  Dieu  là- haut  dans 

l'écernitc  ,  regarde  fans  doute  avec  indignation  les  nouveautés 

du  Compilateur  ,   &  les  dclllins  ambitieux  des  Minières  de 

fon  Otdie. 

Mais  parce  qu'il  fc  trouve  ici  de  dirercnscextesj&  qne  dans- 
les  gloles  ou  adicions  ci  delFas  il  y  a  quelque  chofe  de  la 
R-'gle  èiC  Longchamp  \  qu'outre  cela  le  Père  Baron  a  pu 
prendre  encore  ailleurs  d'autres  glofcs  :  il  faut  voir  à  quelle 
Reg'e  on  doit  s'arrêter  pour  la  dccifion  du  diferend  dont  il 
s'agir.' 

La  Règle  d'Urbain  IV.  cft  en  fa  fepticme  Conftitntion  ;  j  ^  Conft!tut.B;-aia 
elle  s'adreile  à  toutes  les  Abtlïcs  4  &  les  Soeurs  de  l'Ordre  de  claraBallanumm 
Sainte  Claire.    Ainfi  la  Loi  oa  la  Rtgls  eft  générale  &:  pour  Urbino  IV, 
toutes  les  Re  igieufjs  de  Sainte  Claire,   pour  Loncchamp  ,  & +i:"''^'"^'' '^^^^ 
autres  (ans  exception.  Dans  la  Préface  nous  aprenons  que  1  Or-  ij,clufis     O  'mis 
dre  de  Sainte  Ciaiie  ,  en  fa  première  inftitution  ,  fc  nommoic  Sanâa;  Ciais.- 
i'Ordre  de  SDamien  :  5, il  n'en  dit  pas  la  raifon  ,  mais  on   lui  %     L'adreffe  de  la 
donnoit  ce  titre  ;  parce  que  cette  fainte  Vierge  ,   après  q-i'elle  Condicution    So-- 
eut  reçu  fa  Rcjzle  de  la  main  de  faine  François  ;   fe  retira  dans  „,'  ^^* ,, ',  "".°/* 
taint  Damien  d  Alii'e  ,  ou  elle  &  toutes  les  nllcs  qui  s  ctoicntg^  Sororib,  fanai 
rangées  fous  fa  conduite  fe  renfetmtrenr.  Damiani.     Bulla- 

En  fécond  lieu  ,  la  Préface  nous  nprend  qu'en  divers   lieuxuiuminlnnoc. IV. 
cesFiUcsde  Saint  Dal■n^en  avoient  plulieurs  noms.  Qu'en  quel- 
ques lieux  on  les  apelloit  les  Sœurs  ,  6en  d'autres  les  Dames,  ç  sorores,  Domi- 
là  les  Religieufes  ,  ici  les  Pauvres  inclufes  ;  &  que  le  Saint  na$,Monialcs,pau- 
Sirge  ,  fous  ces  divers  noms  ,  leur  avoit  donné  divers  Privile-  pci:es  mclufai  Or- 
g^s.     Enfii>  la  même  Préface  nous  aprend  que  comme  elles  •"".  ^^'^'^^  ^*^' 
avoient  de  diferens  noms,  aufîi  avoient -elles  de  diferentcs     *^'° 
R<gi':s  q^ieronPicdcceireur  j  &  auues  Isiir  avoient  donnces, 

Zz   ii), 
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èc  que  celles  ci  ou  celles-là  d'entre  elles  les  aiar.c  folemnellc- 
menc  embralTccs,  toutes  ces  diveiTitcz  jcctoieni  le  tcouble  &[e 
f:rupule  dans  leurs  conficnces. 

Il  ordonne  donc  premièrement  que  tout  l'Ordre  à   l'avenir 

fera  nonimé  l'Ordre  de  fainte  Claire  ,  Se   il   confirme  tous  les 

privilèges,  grâces  ou  exemptions  qui  ont  ccc  acorices  fous  tous 

SCS  diFercns  noms,  à  quelques  Commanautez  en  particulier,  ou 

à  l'Ordre  en  gênerai.    Et  apiés  avoir,  dit- il,atentivcmcnt  con- 

llderé  toutes  ces  diverfes  Règles  ,   6i  nommém-nt   la  prcmi.-re 

Règle  de  fainte  Claire,que Ion  Prcdecelleur  alors  Evcqaed'O  - 

I    Rcnauld  Car-  tis,  i  de  l'autorité  du  Saint  Siège  leur  a  prefcrite,pour  les  unie 

dinal   &    ETéque  t'omcs  ,  ôc  les  rcduirc  ï  un  même  genre  de  vie  ,  en  les  dcehar- 

d  Oïl'.c,  &  depuis  pç^pj  jç  toutes  les  auu:es  obfervanccs ,  il  leur  donne  pour  !euc 

Pape  tous  le  nom  ^       ,    .      r  •  ■       n  r>      i  .1        j-        '  1 

jd' Alexandre  I  V.  ^<^"^^'^^  Ipintuelle  une  Règle  1  qu  il  a  digeree  en  la  manière 

confirma  la  prc-  que  (a  Conflitntion  le  porte, &:  qu'il  veut  écre  gardée  à  jamais 
jnicrc    Rcgîe    de  dans  tous  les  Convents  de  leur  Ordre. 

Cainte  Ciaue.Bal-  ||  (ç  y^jj  p^j.  [^  q^'JJ  ^y  ^  plus,  à  vrai  dire, qu'une  Règle  de 
latmm  m  nno-  f^jp^fg  (^ijjre  &;  que  le  Pane  me*c  la  Tienne  en  la  place  de  toutes 
ccnc.  IV.  C«n(tic.  c         «  1       i  11  ■       n      1     j    r 

5^i^f    jj_  les  autres,  ci  même  en  la  piace  de  la  première  Régie  de  lamte 

1  R  gulam  fireClaite,  que  pourtantil  n'abolit  pas  :bienloin|de  cela,  il  ia 
forrnam  rivendi  conferve  en  tout  cc  qu'el  ea  d'i-ilenticl  ;  mais  en  l'expliquant, il 
prxfcntibus  anno.  j^^  tempcre  ,  il  l'adoucit  feulement  en  quelques  articles  qu'il  a 
taram  vobis,  &  lis      a    ,,'  „  j         n.     ■   '  j      en 

qax  Tobis  fuccef-  ctu  d  unt  tiop  grande  auiterirc  pour  des  filles. 

fennt  concedimus       Ainfi  les  Rcligieufes  de  l'Avc-Maria,  les  Colertes  ou  Cho- 

in  finguUs  MonaC-  letces, comme  onles  nomme  à  Paiis,&  les  Capucines  qui  obTei- 

teiiis  veftt'Otdi-  vent  à  la  rigueur  la  première  Régie  de  fainte  Claire  ,  font  à 

nijperpecaistcm-  l'égard  des  Ùibaniftes  ,  Ce  que  les  Obfervantins  font  à  l'éeard 

potibus  obicrvan-    ,       ^^  1  iir.ii,-*,-'"- 

dam       '1  s    qu£E  ^^^  ^^"^'^"^"^'^  ^"^   "^  gardent  la  Règle  de  laint  François 

ex    robis     ipfam  S^'^vec  les  divers  temperamens  que  les  Papes  y  ont  aportez, 

rcguiam   proFcflx  Mais  pour  cela  les  uns  ôc  les  autres  ne  lailTcnt  pas  d'être  égale- 

fucrinc  ,  ab  om- irjçjnt  enfans  du  merveilleux  Père  Seraphique  ,  ou  Filles  delà 

nibus  aiiis  regulis  bienhcurcufe  fainte  ClaJcc.    Il  cft  donc  certain  que  la  Confti- 

o  rentes.  cution  d'Urbain  IV.  eft  la  feule  Règle  qui  foit  ici  à   corhderer, 

puis  que  le  Pape  y  a  comme  fondu  toutes  les  autres.    Cc  n'cft 

donc  ni  dans  la  Reg'e  deLongchamp,  quoi  que  l'ouvrage  du 

même  Pape,  ni  dans  toutes  les  autres  Règles  d'une  datte  plus 

ancienne  ,  &  encore  m'oins  en  d'cxtravngantes  compilations, 

qu'il  faut  clierciier  la  dcciilon  d'une  qucllion  fi  illuftre.  Voici 

la  Loi  qui  la  doit  juger  i  c'eft  dans  cette  Loi  qu'il  faut  chercher 

la  deftitution  à  volontc:la  chercher  &  la  trouver  même  aiHeurs, 

ce  n'eft  rien  faire  ,  quoi-qii'il    ne  foie  pas  croiable  qu'aucune 

Règle  ait  jamais  donné  de  tiranni:[ue  pouvoirs  qui  que  ce  fbit, 

au  moins  à  l'égard  des  Abdles  ou  des  Abez, 
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Mais  avant  que  de  pairec  outre,  il  ne  fera  peuc-êtie   pas  hois 
de  propos  de  dire  ici  quelque  chofe  de  la  Règle  de  Longchamp. 
Elle  cft  antérieure  1  à  la  Conftitution  de  prés  de  trois  mois  j  i  La    Règle     de 
toutes  deux  font  de  la  main  d'Uibain  IV.  Dans  ctUc-làU  parle  |;°"S^^.^i^^P'^/'' 
comme  ne  faifant  rien  qu'à  la  prière  du  Roi  j  il  defigne  ,  fins  ^  'caienjas  \u- 
loatefois  la  noanner  ,  l'A  baie  de  Longchamp  ,  &  ne  dit  rien  ^^^^^  Pomificatus 
d'ifabelle  de  France  ,  quoique  fœur  du  Roi ,  ^  Fondatrice  de  anno  1. 
cette  nouvelle  Abair.    Il  dit  en  fuite  qu'Alexandre  fon  Prede-  La     Conftuation 
eelicur  a  donne  aux  Reheieu'.es  de  cette  uinte  Mailon  ,  la 
même  Kegle  qu'il  leur  donne  ,  après  l'avoir  adoucie  en  quel-  ^^i-f-^j^js 
quss  Articles  j  &  il  ordonne  qu'elle  fera  dorefnavant  ape'dée  la  Novcmbiis , 
Rcgle  des  Sœurs  Mineures enclofcs.    Dans  la  Conftitution  il  Pout  u  us  unro  j. 
neparle  nide  faint  Louis  ,  ni  de  (a  Sœur,  quoi  qu'il  n'y  ait 
pas  d'aparence  qu'il  eût  oublié  ce  qu'il  venoit  comme  de  fairC'. 
Dédire  ici  la  raifon  de  ce  filence  ,  il  feroit  très- mal  aifé  :  mais 
pour  revenir  à  la  Règle  de  Longchamp,  on  en  cache  l'original, 
&  cela  ne  fe  fait  pas  aparemmenc  fans  miftere.     La  copie  qu'on 
enavûcft  datée  en  deux  endroits  de  l'année  \6ii.  &  n'cQ: 
qu'une  vieille  vetiîon  fcançoife  :  le  Livre  ,  qui  tft:  un  petit  in 
quarto,  elt  tout  écrit  cnleitre  gothique.    Cependant  en  léii. 
il  y  avoit  prés  de  cent  ans  qu'on   n'impiimoit  ,   ni   n'écrivoic 
plus  ainfi.     D'un  autre  côté,  ii  y  a  dans  cette  traduction  beau- 
coup de  choies  qui  choquent  le  lens  communion  n'en  marquera 
ici  qu'une  feule  ,  mais  bien  évidente.    C'eft    au  Chapitre  de 
àa  Vifite  ,   où  il  eft   dit  ,  ,,  qu'elle  fe  fera  en  quatre  ou  cinq 
a,  jours  fans  ^andc  charge  delaMaifon  ,  &   que  ce  tems  ne 
,,  pourra    être  prolonge  fans  li  licence  du  Miniftre  General. 
Cela  eft  abfurdc,  car  le  General  fera  peut  être  à  trois  ou  quatre 
cens  lieues  ,  à  Afîîfe  ,  à  Ronie  ,    ou  ailleurs.    Qu'on  y  envoie 
comme  ou  voudra,  outre  la  dcpenfe,  il  faut  toujours  un  grand 
tems  ,  &  pendant  toutes  ces  allées  &  ces  venues  que  deviendra 
le  Vifircur  ?  Qiie  deviendra  la  vinre  qui  eft  commencée  ?  Ainfi 
cette  abfurdicé  ,  &:  autres  à  peu  prés  de  même  grâce  ,  la  datte 
&C  l' écriture  gothique  montrent  ou  que  la  copie  eft  fauffe  ,  ou 
du  moins  auc  la  verfion  eft  tres-infidclle.     On   prctenj  que      r    rj 
lur  les  ordres  de  lainr  Louis,  de  grands  perlonnages,  2  &  cntrCpag.jj, 
Butres  (aint  Bonaventure  travaillèrent  à  cette  Règle  de  Long- Reqaêcc  des  Filks 
champ.    Mais  eft-il  croiable  que  le  Pape, que  tant  d'hommes  fi«^c  Longchamp,  p, 
favans  &  n  éclairez  aient  lailTé  dans  leur  ouvrage  ces   béveucs^ 
û  grofficres  ?  Qiioi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  'a  Règle  de 
Longchamp  ,  &   toutes  lesautrcs  antérieures  à  la  Cor.ftituiion' 
d'Urbain  IV^foni  corjfufeàea  la  Conftitution,  6i  font  mainteii  ' 
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nant  à  compter  pour  tien,  au  moins  à  l'égard  du  difcrend  dont 

il  s'agit. 

Mais  il  c  ft  tcms  d'cxpliqnerici  ,  non  pas  ce  que  dit  le  Pers 

Biron  delà   dcftitution  des  Abcircs  ,  nuis  ce  qu'en  dit  Utbam 

IV.  dans  fa  Rcgle.    Voici  donc  ce  qu'elle  porte. 
Abbatlfl'â       fi»»       Si  l'AbclTc  ne  peut ,  i  ou  ne  veut  pas  vivre  comme  les  au- 
communcm  fitam  »  cres ,  le  Vifiteur  lui  ôcera  la  conduite  de  la  Maifon  :  ce  qu'il 
non  poceric  duce-  ,,  fera  encore  fi  d'ailleurs  elle  n'cft  pas  propre  pour  gouverner, 
xe  ,  Tcl  noiucrit,  ^-^  qu  Cl  elle  en  eft  incapable. 

per  V.fuatorcmà        ,|^.       ^  ^-^^^  là  qui  ne  foit  dc  la  difcipline  Erl.fiaaique  i 
tao   rceiminc  ab-        .    .1     ;  rr  \      i   ,\  1        '     r^   n. 

fairatur.  "^^'^  il  n  y  a  ricnfiUlJi  pour  la  delticucion  s  volonté.  Deltuuet 

Abfolvatur  ctiam  avec  caufc  ,  &.deftttuer  à  volonté  ,  font  formellement  opofez, 
pcr  cundtm  ,    (i  jjnc  AbefTcdoit  l'exemple  a  routes  fcs  filles  ;  fi  elle  ne  peut, ou 


¥ 


iincl  ampe  éteinte  qL.'il  fnut  ô;er  de  ddLs  le  chandelier.  Un 
1  Cap.  Quamyis  Evêque  en  Droit  Canon  eft  dcpofé  2  pour  fon  ignorance.  Au 
ulr.  de  arcate  &  cinquième  Sinode  de  Paris  ,  nn  Evêque  ne  peut  donner  à  lui- 
qualit.  même  un  fucecireur  ;   mais  il  faut  en  mettre  un  autre  3  ct\  fa 

}  Nullus  Epifco.  L^ce,  s'il  eft  incapable  dccouvemet  fon  Eglife.  tft-ce  donc 
clieatfucccfforcm,  qu  «nEvechc  n  elt  pa#  un  titre  ?  Ell-ce  qu  un  Evcque  cft  dtlti- 
fcd  cnnc  alius  ci  tuable  à  volonté  î  Oter  à  un  homme  la  chage  par  la  raifon 
fubftituatur  cùm  feule  qu'on  le  veut,  cd  bien  diferent  de  la  lui  ôter ,  parce  que 
taiiter  alficcrftur,  (q^  infufifance  ou  fes  fautes  l'ont  mérite.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
ut  Lcclcfiam  fuam  plus  éminent  dans  tout  l'Ordre  de  la  Hiérarchie  eft  fujec  aux 
poirit.  »  Tom.  1  Loix  laintes  de  l  Eglile  jPiimats  ,  Evecjues,  Abez  ,  Archevc- 
Conciliorum  Gai-  ques  ,  Patriarches,  les  Papes  même  peuvent  être  dégradez,  fi 
liae  Sirroondi.pag.  leur  vie  ,  ou  leurs  crimes  les  condamnent  à  cette  honte.  L'in- 
•>M.  ,     continence,  la  fimonie,  l'hcrcfie  ,1  homicide  ,  l'idolâtrie  &  les 

4  Ft  ipii  »i(uatio-  jjyj^çs  j-aj  jç  la  dégradation  canonique,  font  pour  eux,  comme 
nis  cfficium    im-  ,  •    j       n       c    •  «,  1  r  1 

pcndcrc  ftudeant,  P^^^  '^  moindre  Bénéficier;  &i  pour  cela  en  (ont- ils  moins 
corrigendo  ,     &  Titulaires  ? 

teformando  qus  Oui  ,  mais  dira- t-on  par  le  Chapitre  15.  de  la  Règle  ,  les 
corrtdionis  &  rc-  Protedteurs  ,  ou  les  Vifiteuisqui  tiennent  leur  place,  peuvent 
formation.scfficio  i^fUj^^^r,  deftituer,  ordonner,  &c  le  refte.  Il  n'y  a  rien  là  ei^corc 
Inftituant  nihilo-  pour  la  deftituiion  à  volonté.  Car  en  ce  Cha{  itre  ,  le  Pape  ,  4 
minus  &  defti.  aprcs  avoir  dit  que  !e  protcdeur ,  ou  fon  délégué  corrigera  dans 
tuant  ,  ordincnt,  fa  vifite  ,  ôc  reformera  ce  qu'il  jugera  à  propos  de  reformer  ,  il 
ftatuant,  &  d.fpo-  ajoûte,&  toutefois  qu'il  ne  difpofe  de  rien  que  félon  Dieu. Ainfi 
dùm  Deum  Yidc  q«e  Ic  Protedteur^ou  le  ViUteur  in(titue,ou  qu'il  dcftuuc,ilne 
buut  cxpcditc.  Cap.iy,  Rcgulaf. 

peuc 
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peut  rien  oidonncr ,  ni  rien  faire  que  félon  1  Dieu.  Mais  ogir  par  i  Sccundata 
pnr  ciprice ,  &  fans  raifon  ,  cft-ce  agir  chrétiennement ,  &  felon^^""^' 
Dieu    ?    il  cft  donc  vifible  que  ce  Chapitre  xj .  ne  Ce  doit  en- 
tendre que  fuivant  ce  qui  eft  porté  par  le  précèdent  Chapitre, 
c'efl:  à  dire  ,  s'il  y  a  de  juftes  motifs ,  de  juftes  caufes  pour  faire 
ces  changemens. 

Eccela  eft  fi  véritable  ,  que  les  Protefteurs  ,  ï  l'ombre  du  ^  ^'^  pr^famant 
Cardinalat  &  du  titre  de  Protedeors  ,  aiantabufc  de  leur  pou-  q^^mcumq;  Pf:B- 
voir ,  &  jette  par  là  dans  tout  1  Ordre  le  trouble  ,  la  cQjjtuhon  ^^^^  j^r^j  Ordinis 
&  le  fcandale,  Grégoire  XI.  par  une  Conftitutionexpreile  ,  li-  feu  alicujus  loci 
mira  ,ou  pour  mieux  parler  ,  expliqua  quelle  ctoit  au  vrai  leurejufdem.quocum, 
puilTance  en  plufieurs  Chefs  ,  &  entreautre  en  celui-ci.  „  Qii'ils  'î^^  nomme  nun- 

„  ne  foient  pas  fi  hardis  ,  dit-il  2.  en  l'article  fixicme,  qu'ils  ne^'f^^/J^'^  ♦  pomme 
r  •      .  r   I       I-  1.-   n.-  j  a-  y         nuncupetur.ponc- 

jjloient  pas  h  hardis  ,    que  d  inltituer  ou  deltituer  quelque i-g  ^  f^ninftifyejç 

3,  Prélat  ou  Officier  que  ce  foit ,  ni  de  le  fufpendre  ,  ouïe  trou-  aut  deponcre,  def- 
>,  hier  en  façon  du  monde  dans  l'exercice  de  fon  minifter^  j  ôc^^^acre,  feu  priva- 
cette  Conftitution  de  Grégoire  XL  eft  confirmée  par  ^  Sixte!:"/ ,^  ^"°,°^^^'^ 
IV.    Jules  IL    oC  autres  Papes,    Et  c  etoit  piincipalement  ^t>pedire  fuper  c' 
ce  point  que  les  Ptotedeurs  fe  licentioient  ,   ôc  portoient  leuriibero   cxerct/o 
iautorité  au  delà  de  Tes   juftes  bornes.    C'eft  un  abus  fi  outra- qaoris  modo, 
geux    qu'on    retranche  j  c'eft;  en    reprimant  cette  [tirannique^""'^'^-  Cundlos 
iifurpation  qu'on  a  rendu  le  repos  à  toutes  les  diferentes  famil-  ^■'  ^^^.  *^"  ^^'4' 
les  du  grand  Patriarche  Seraphique.    Car  4  conltammsnt  les  j  Confticur.Sanc- 
Freres  Mineurs  ,  les  Filles  de  Sainte  Claire  ,  &  les  Urbaniftes  ta4.  Bullariumin 
n'ont  tous  qu'un  mcme  Protedeur.  Voilà  donc  le  Chapitre  zj .  ^^ito  4. 
de  nôtre  Règle  expliqué  bien  nettement ,  ou  en  tout  cas  au-  ^,  ^^g'~  ^^  S,  F, 

îentiquemenc  corrigé.     Point  de  deftitaiion  que  félon  Dieu,  j^'c^'^îl'".^'^ 
,    ^       .    n-  .  r  r   ■  I      ir-    1-        i       °^  Sec  Ciairc,  ch. 

qu  avec  jultice,  qu  avec  railon  ,  &  luivant  la  diLipiine  des  dernier.Regle  des 
faints  Décrets.  L/rbaniftesjch.ij. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  point  que  la  dépofition  des  AbefTes 
par  la  Règle  ,  fe  faifant  pour  caufcsalTcz  légères  ,  f  cela  n'eft  pas  y  Eximen  des  9, 
fort  diferenc  de  la  deftitucion  à  volonté  ,  puis  qu'il  eft  aifé  à  un  ^rr.  p. 3  8.  &  47. 
Vifiteur  de  trouver  dans  la  conduite  d'une  fille  quelque  man- 
•quement  &  quelque  chofe  à  reprendre.  Mais  outre  qu'il  faut 
toijjours  prefumer  qu'un  Vifiteur  a  le  zèle  6c  la  charité  qu'il 
doit  avoir,  &c  qu'il  n'ira  pas  chercher  malicieufement  de  quoi 
fcandaîifer  une  Abefie  aux  yeux  de  toute  la  Communauté  :  avec 
cela,  quoi-que  la  Règle  pour  la  deftitution  ne  demande  point 
en  aparence  de  grands  défauts  ,  ou  des  fautes  remarquables, 
il  faut  pourtant  que  ces  fautes,  ou  ces  défauts  troublent  ou 
altèrent  la  difcipline  de  la  Maifon.  Si  une  AbelTe,  par  exemple, 
n'afliftepas  exai^cmenc  au  Service  ,  fi  elle  néglige  quelques  pe-- 

Aaa 
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tites  obfetvances  ,  Ci  elle  eft  ou  trop  Teveie  ,  ou  trop  indulgentSa- 
tout  cela  n'eft  rien  pout  la  dcpofer ,  s'il  ne  va  jufqvies  à  l'cxcez  ; 
tout  cela  n'eft  rien  ,  s'il  n'excite  du  murmure  dans  les  efprits ,  s'il 
ne  porte  le  relâchement  ou  le  defordte  parmi  Tes  filles. 

Et  il  ne  faut  pas  s'éconner  fi  dans  nôtre  Règle  ,    pour  de  fim* 
_  ..  pies  fautes  ou  défauts ,  il  en  eft  ainfi  ordonne.  Car  en  l'ancien» 

rrcfbycet  qui  ne-"^  œconnomie  de  l'EgUre,  les  Abez  ,  le  Prêtres ,  les  Evcques 
gligcntius  circa  mcmectoient  dégradez  pour  des  caufesaparcmment  îfleziegcres. 
clerum  vcl  popu-  „  Si  un  Evcq  le  i  néglige  ou fon  peuple  ,  ou  fon  Clergé  ;  s'il  ne 
lum  agit.nequein^jçj  inftiuic ,  &  ne  les  porte  à  la  pieté  ,  &  qu'il  peifevere 
ï>iaatecoserui  ic:  j^^^  ç^^  airoupiflement  :  qu'il  foit  dépofé.  Si  un  Evoque,  i  ou 
h  in  ea  focordia    ''  '  r^     \   r   n  o  rr    '      o 

perfevcravcrit.de-  »  "^^  Precre  n'ciflllte  un  Ecckhaltique  qui  elt  en  neceUite  ,  &  ne 
ponitor.  Can.  3,  lui  donne  tout  ce  dont  il  a  befoin  ,  s'il  perfifte ,  qu'on  le  defti- 
Aport.jy.  tue  ,  difent  les  Canons  des  Apôtres.  Le  Concile  de  Châlons  veuc 

X  Si  quis  tpiico-  g  les  Prêtres  qui  ont  été  canoniquement  dtftituez,  comme  ne- 
pus,  aucPrelbYCcr  ^, .  _  /^.  j    1         »        •       r  •  1  c 

clcrico  inopia  la-  &''§^"^  ^  P^"^  loigneux  de  leur  devoir ,  loient  outre  cela  rentcr- 
boranti  neceiTariamez  dans  des  Monafteres  pour  y -fjire  pénitence.  Cette  rigueur^, 
non  fapedicavetir,  qui  depuis  fe  relâcha,  dura  long-tems  à  l'égard  des  Réguliers.  Si 
fi  perfe^erat,  de-uf^  ^b^  (^'jpifliruit  fes  Religieux  fôc  par  fon  exemple  &   par  fcs- 

^A°'^'i°'^*o  ^^"'  enfeignemcns  ;  s'il  n'eft  difcrechumblc  &  charitable  :  fon  intem- 
A  port.  58.  t>  '  f    r        1-    •   '  r       ■ 

3Pre{bytetospro- P^''^"C^°^''  au  boue  OU  au  manger ,  la  limpliciie,  ou  Ion  impru- 
pter  fuam  negli-  dence  ,  font  des  juftes  cau(es  par  les  faints  4  Décrets  pour  le  dé- 
gcntiamCanonicèpofer.  Et  c'cft  fuivant  cette  difcipiine  ,  5  qu'Innocent  III.  nous^ 
dcgiadatoj,aatui-gpj.gf^(^  qjjg  jg5  Prélats  réguliers  pour  peu  de  fujet  peuvent  être 
mus  uc  eradu  a-  ,  /      ...,1       11  •    -n.        ii     /\  l-  •  r        •  '    n. 

^.\ir  .r,  \a^  dépouillez  de  leur  miniltere.  Il  eft  bien  vrai  que  cette  lev^rrite  elt 
miilo  agença;  pce-      r  ^  1      r 

nitencis  gracia  inn^-^în^^nant  hors  d'ûlage  pour  les  Réguliers  comme  pour  les  Se- 
Monafteriammit-culiers;  mais  Urbain  IV.  n'a  pu  dans  fa  Règle  parler  aiuremene 
tantur.  ^       que  Ics  Papes  &  les  Conciles  parloicnt  en  fûn  fiecle.  Ec  de  là  on 

Concil.  Çamlcr.yQJjq^jg  d'arçumenter  delà  dellicution  pour  causes  légères ,  à  la 
cap.  4o.lleft  ra-  j  ^.  ^    .       v  »    ,        ,        ,  ^  '     j      .    ^    l  •  n-     „ 

porté  au  Canon  defticutiona  volontc  ,  C  ctt  une  erreur  évidente  fk  bien  groliiere. 

Didumcft  nobis',Car  par  la  même  raifon  ,il  faudroit  dire  que  routes  les  Pielatu- 
s.dift.  81.  res  Hiérarchiques  ou  Régulières  étoient  autrefois  irrévocables  à 

4Can.  Siquisiî.difcretion. 

can.18  qusfl.i.cx  Cependant ,  rien  n'eft  plus  formellement  opofé  à  l'efprit  faine 
Conciho  Tribu-     1    i.r-    1  r      t  /  •  o    \    1'      r-       r  •    n 

riei  fi  tenu  Tcrs°^^^§  ^^^'  L  excommunication  &  ladcpohnon  lont  pourainli 
i'an  850.  dire  (es  deux  glaives  i  c'eft  avec  ces  armes  qu'elle  punit  le  par- 

jUtiquetalcsPras  jure,  l'incontinence  fcandileufe,  l'infolcnteiebelUon  ,  lafimo- 
lati^ti  isvionbusnie  ,  IcoîCirtre,  l'ufure,  l'intempérance  du  vin,  &  les  autres  cri^ 
cauwr  poiîunc  ab^^^^  ^.^  exC:z  énormes.  C'eft  avec  ces  a;  mes  qu'à  l'cpard  des  Rc. 
admiQiftrationc  i-  n  .      .     ■  1  r     1 

amori.  Cap.  Pc.  g*-^''^^'^  ^"'^  punit  de  légers  dtlordres  ou  manquemens  :  mais 
tuas  3^,  ia  fine, di  grandes  ou  petites  fautes  ,  elle  ne  vitnt  à  ces  remèdes  qu'à 
^monia.  l's^iremité  ,    jaraiis  fans  connoiftancç  de  caufe  ,  janiais  fans 
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confeil.    Un  Evcque  qui  peut  tout  (eu!  faire  des  Diacfçs ,  des  i 
Prêcres  ,&  tons  les  autres  Minifties  inférieurs,  ne  peut  pourtant  i  Gan.  fcxta  r» 
dégrader  le  moindre  d'entre  eux  que  de  l'avis  de  fon  1  Clergé,  ^^"'  Ep'f^op-uU. 
il  faut ,  pour  juger  ,  pourdifticuer  un  Diacre  ,  qu'il  prenne  avec^^  ^CaVi  6  &  ulr 
lui  trois  3  Evêques  &C  une  AbelTe,  qui  porte  un  titre  de  Ci  hautecan.*/.  qtixft.7,' 
dignité  ,  une  Abêtie,  qui  dans  î'ctat  Régulier  tient  le  pre- 3    Can.  3.  &  4, 
ntier  rang,  fera  expofée  à  la  merci  d'un  Vificeur,  à  la  merci^*"'' î-q^^^^'T' 
d'un  feul  homme  ,  quelquefois  hargneux,  fans  lumière  &  mal- 
fa  i  fan  t.. 

Les  Religieufes  du  Montcel,  pourprouver  leur  prétendue  def- 
titution  à  volonté  ,  ont  produit  quatre  titres. 

Le  premier  eft  la  demiiïlon  de  Petronille  de  Troies  ,  première 
AbeïTe  du  Montcel ,  qui  après  avoir  gouverné  pendant  huit  ans 
celte  Maifon  ,  fe  retira  pour  ne  penfer  plus  qu'à  elle-même  ôc  ï 
fon  propre  fa  lu  t. 

Le  fécond  eft  la  dépoficion  de  Jeanne  de  Meaux,feconde  Abef- 
iè  du  Montcel,  deftituce  par  l'autorité  du  Roi  Jean. 

Le  troifiéire  eft  l'cledion  de  Philipe  de  Luxembourg ,  huitiè- 
me Abefte  du  Montcel ,  qui  l'emporta  fur  Jeanne  de  Croix  pair 
*'Ordre  de  Philippe  de  Valois. 

Le  dernier  eft  l'établilVcment  de  la  triennalits  fait,  comme  on 
i'a  dit  ,  en  165  2.  après  la  mort  de  Madame  de  Beaufremont  de 
Senecei ,  dernière  Abefte  titulaire  du  Montcel. 

Mais  qu'eft-ceque  tout  cela  fait  à  la  deftitution  à  volonté  ? 
Petronille  de  Troies ,  par  principe  d'humilité  ,  s'eft  demife  vo- 
lontairement de  fa  Prelature:  il  lui  étoic  permis  de  le  faire  erî 
gardant  l'ordre  de  l'Eglife.  Le  Roi  Jean  a  dcftitué  une  Abeflfcs 
Philipe  de  Valois  a  pïeferc  Madarne  de  Luxembourg  à  une  au- 
tre: il  faut  croire  que  ces  grands  Princes  n'ont  rien  fait  en  ces 
rencontres  qu'avec  raifon.  Mais  encore  un  coup  ,  que  peut* on 
conclure  de  tous  ces  Adles  ,  finon  que  depuis  quelques  années, 
&  contre  toutes  les  formes  ,  on  a  introduit  le  régime  triennal 
dans  une  Maifon ,  qui  de  toute  ancienneté  croit  en  régime  perpé- 
tuel î 

Paflons  maintenant  aux  autres  raifons  dont  on  apuie  le  pre- 
mier principe  inconreftable,  &  qui  font  éparfes  qï  &  là  dans  les 
ccrits  des  Orbaniftes. 

On  dit  donc  en  premier  lieu  que  le  nom  d'Abeffe  dans  l'Or- 
<3re  de  Sainte  Claire  n'cft  qu'un  nom  de  dignité,  bien  moins»-  Confideratîons, 
ataché  à  la  perfonne  qu'aux  Monafteres  que  les  Fondateurs  ontP''^-  •Requête  de 
defiiré  d'ennobhr  en  leur  donnant  ce  titre  d'honneur.    Qiie  les^°^"*^  amp,p.4. 
AbelTes  ne  font  point  bénites  ,  4  n'ont  ni  crolfe,  ni  menfe  fcpa-  ,  Gonfideratîons 
içe,  ni  maniment  j  du  temporel,    Qii'enfin  ce  ne  font  que  despag.  ijf.  &  to. 

Aaa  ij 
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,  Confiuerations,  fantômes,!  que  des  figures  qui  n'ont  pour  pic.d'tltai*  q  le  l*inD- 
p3g.i?.&i.o.      tabilitc. 

Voions  fi  tout  cela  eft  véritable.    La  Rcgie  de  Sainte  Claire, 

que  cette  humble  Vierge  reçût  de  la  main  de  Saint  François,  fac, 

a  P.  SM.  C'cfl:  comme  il  cft  dit  ci- dclfus,  i  premièrement  apvouvce  par  le  Car- 

Alcxandic  I  V.      jj^al  Rennuld  Evcque  d'Ortie  ,  &  depuis  Pape  i  enfuite  Inno- 

a  Ccnftitutione    cent  IV,   ^   la  confirma.     Cette  fainte  Fille  ,  à  la  perfuafion  de 

Solet.  II.  Bullar.^on  Petc  fpirituel ,  s'établit  dans  faint  Damien  d'Afllfe  ,  cù  elle 

io  lanoc.  1Y«.      planta  czi  aibie  divin  qui  a  po.vîé  tant  de  fruits  fi  précieux  &  il 

iïjmables  aux  yeux  de  l'Epoux.     Sa  pieté  e'toit  fans  doute  une 

grande  proteftion  j  mais  du  refte  ,  on  ne  lui  voit  point  de  pici 

tedeurs  temporels  qui  pulTent  s'ëmbarafTer  pour  fon  Hermitage, 

ou  poor  elle,  du  faftueux  titre  ou  d'Abelfe  ou  d' A  baie,     SairïC 

François, l'Inflituceur  bienheureux deceite  celefteCongregation,, 

étoit  mort  il  y  avoit  déjà  long-tems  i  &  d'ailleurs  cet  hoœme  Je 

D:ea  fut  toiijours  bien  éloigne  de  ces  folles  vanitez  ,  lai  qui  ns 

prit  qu'un  nom  (î  humble  ,  lui  dont  la  vie  ne  fut  qu'un  conti» 

nuel  exercice  d'humilité.    Ce  n'eft  donc  pas  lui,  &  c'eft  auflî  peu 

que  lui  fon  élue  merveilieufé  qui  a  recherché  ces  vaines  marques. 

d'honneur.    Cependant  &  le  Pape  &  le  Cardinal  qualifient  Sain- •^ 

4.  Domina  Clarx  t^ Claire  4  Dame  &  AbefTe  ,    &  tous  deux  dms  route  la  RcgIe 

AbbatiHa:  fan<ai  parlent  des  AbelFes  qui  dans  lafuiîe.des  tems  doivent  acceiïaiijw 

Damiani.  Conair.  ment  lui  fucceder. 

Solcc.  11.    arr.  2,       ni*     i%r  »         •  -        r   '^-     t 

Bullar.  in  ïnnof.      '-''^^^'n  *v.  ne  parle  pomt  en  autres  termes  que  dans  la  Régie. 

IV,  3>  Je  promets  ,  difenc  les  Religieufes  lors  qu'elles  font  leur  Ptot- 

felTion,  5,  je  promets  à  Dieu,à  la  Vierge  &  à  tous  les  S:iints,  &  à 

5  Et  tihi  Domina:,,  Vous  5  Madame  l'AbetTe.  Les  NoviceSiles  FrcresConvers,les 

Abbai:^"^.  Règle  SoEurs  Converfes  font  les  Vœux  entre  Tes  mains.    Elle  régie,  le 

d"UibainiV.ch.3,  veftement,  la  parole  &  le  filence  i  elle  donne  des  Maîtredès  aux 

jeunes  Profelfes  ;  elle  difpenfe  des  jeunes  &:  de  l'abllinence  de  la 

vianie.     Les  Soeurs  Converfes  ne  peuvent  (ortir  pour  les  afaires 

du  dehors  que  par  fon  congé  ;  &  au  retour,  fi  elles  ont  reçû,oa 

fi  on  leur  a  prorais  quelque  chofe  ,  elles  le  remettent  entre  fcs 

mains,  ou  le  lui  déclarent.  Elle  convoque  le  Chapitre  ;  les  lettres 

des  Religieufes  paflent  toutes  par  fes  mai.-s  s   elle  difpofe  du 

Tour ,  des  Parloirs ,  &  de  la  Parce  de  la  Maifon  :  eft-ce  là  donc 

un  fantôme  ?  Er  qu'cft  ce  que  les  AbelTes  des  autres  Ordres  onc 

de  plnsque  les  AbaiiTes  deSainteClaire  ? 

O'iii  ,  mais  les  AbelTes  Ur ban tftes  ne  font  point  bénies.  5e 
premièrement  il  y  a  au  proccz  des  exemples  du  contraire^.  M> 
dauie  Pailloc  Abclfede  Sainte  Catherine  du  Mons  de  Provins  a 
et*  depuis  peu  bénie  par  Monikur  de  Sens  fon  Archevêque^ 
Si  triiiôi-ioMa-iaine  l'Allonvaiie.  Abcll^atois  de'îctî-^.iïiàiîG. 
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/[Baie  ,  reçut  ,  par  permiffion  de  Monfieur  de  Sens  ,  la  benedic- 
ejon  ab:itiale  de  la  msi.T  de  Mr-nfieur  de  Laon.  MaJame  de  la 
Èhcciidie  à  prefenc  AbeflTc  de  Clermont  fui  benie  en  i  644.  par 
fea  Monfieur  de  Cleiraont  fon  Evêque.  On  pourroit  en  rapor- 
ter  une  intînifc  d'autres  exemples  ,  fi  cela  étoit  allez  impoitant 
pour  aller  chei  cher  tout  ce  qui  s'efl;  fait  à  cet  égard  dans  tous  les 
Gonvens  Uvbaniftes. 

En  fécond  liea,  quoi  quelabenediflion  des  Abeffcs  auffi-bien 
que  des  Abez^  foit  une  Cérémonie  fainceirent  inftirare,  elle  n'tfl: 
ps  toutefois  en  droit  Canon  i  de  necefîitc  abfiDlu'è  :  cela  dépend 
de  la  coutume  des  Egiifes  ;  il  y  en  a  où  on  la  pratique  :  il  y  ea  a  a^;''^!^^"""^'  ^^ 
Ou  elle  n  elt  pas  en  ulage.  Mais  les  Urbaniltes  oienr-ellcs  dirCi.  paragrap.  Stâ- 
que  leurs  Abclfes  ne  font  point  bénies  ?  Q^i'elies  lifent  &  la  pre-  tuimus.Can.Alic- 
niiere  &  la  feconde.Regle  de  Sainte  Claire  j  elles  y  verront  leurn^ciones  37.  Can. 
erreur  :  1  Si  pour  bénir  l'AbelTe  ,  ou  pour  confacrer  une  Reli-  ^\:.^'  ^',       ,. 

r  V  ^    A  ,       f      •     X  i   rf  II  d2,  il  pro  bencdie» 

gieuie  ,  on  permet  a  un  Evcque  de  divc  la  Melfe  au  dedans  ,   &  tionc  Abaciiïl.vcî 

le  reftc.  La  féconde  Règle  die  ia  même  chofe  ,  &  à  peu  présproaliqaain  Mo- 
aux  mcmcs  termes.  L'Auteur  des  Principes  j  &  de  tous  les  au-  iiialeiTiconi*ecî3n- 
tres  Ecrits  ou  mémoire  des  UrbanilleSj  a- 1- il  avancé  un  fait  dt'^^  ^^^'^^^^"^  ^^'' 
cette  nature  par  isnorance  ou  par  malice  ?  On  ne  veut  croire  ni  V^'  -^^  \  ^^  /' 
i  un  ni  l  autre  :  mais  après  s  être  entête  mal  a  propos  a'une  atai- 
re  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  hazaide. 

Q_iiant  à  la  Menfe  feparce  ,  à  prendre  ces  termes  en  la  fignifi- 
cation  ordinaire  ,  elle  n'a  lieu  ni  parmi  les  Urbaniftes,  ni  parmi 
les  Religieafes  des  autres  Ordres  ,  parce  que  les  Monafteres  de 
Filles  ne  fe  donnent  jimais  en  commande  ;  Se  la  Menfe  feparée 
ne  fe  dit  que  des  Convents  ,  ou  des  Abez  Commendataires  »  dc 
les  Religieux  ont  chacun  leur  bien  ou  leur  revenu  à  part  ,  ô^^ 
c'eft  proprement  ce  qu'on  apsllc-Menfe  fepaiée.  Mais  fi  abufi- 
vemenr  on  prend  ces  termes  pour  une  table  particulière  ,  les  A» 
helTes  Urbaniftes  font  en  cela  de  même  condition  que  les  Abef- 
fcs-des  autres  Ordres  qui  doivent  tontes  vivre  en  commun.  A  la 
vérité  les  Abez  dans  la  Règle  3  de  S.  Benoit ,  ont  leur  table  &5  Ghap.53.&  j/i - 
leur  cuifine  ,  mais  ce  n'eft  rien  moins  que  par  vanité  :  ce  divin 
Legiflateur  de  la  vie  monaftique  recommande  l'hofpitalicé  Ci 
instamment  qu'il  veut  qu'on  regarde  les  furvenans  ,  ôc  qu'oa 
les  reçoive  avec  autant  derefpedfS^  d'humilité  qu'on  recevroic 
Jefus-Cluill  lui  mêmcj  Sc  comme  les  Religieux  mangent  à  leurs 
heures  ,  &  que  les  hôtes  n'arrivent  pas  ordinairement  à  ces  heu- 
res ,  il  faloit  de  neceffuc  pour  eux  une  table  &  une  cuifine  ,  qui 
doivent  plutôt  s'apeller  la  table  3c  b.  cuifine  des  hôtes  &  des 
iùrvenans  ,  que  des  Atbez.  Màia  pour  les  Religieufes  qui  tou- 
§€sv  gâfdenr  dolente  ,   eil'eS'  ne  peuvenî:  pratiquer  i'hofpita*- 

A*a  a  iij 
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lité  ;  &  les  Abelïes  Beneiidlines  j  comme  les  autres  prennent 
leurs  repas  au  Refeâioire,  ôc  avec  la  Communaïué.  Qiie  Ci  quel- 
ques-unes font  table  à  part,  c'cft  pat  abus  ,  &  depuis  peiu- ccre 
qaerAlteflTe  Ik  le  Cadenas  ,  &  tout  le  yainfafte  du  Cecle  eft  en- 
tré malheureufement  dans  les  Cloîtres 

Pour  ce  qui  eft  de  la  crofle  ,  on   fait  qu'elle  eft  encore  moins 
efTentielle  à  la  dignité  abariale  que  la  bencdiûion.    C'eft  un 
\  privilège  que  les  Papes  donnent  à  qui  il  leur  plait ,   il  en  eft  ds 

mcme  de  la  mitre  pour  les  Abez  qui  n'ont  ni  mitre  ni  ctolfe 
que  par  grâce  du  Saint  Siège.  Mais  qu'ils  aient  ou  qu'ils  n'aient 
pas  ces  ornemens  pontificaux,  ils  n'en  fonï  ni  plus  ni  moins  per- 
pétuels. 

A  l'égard  del'admîniftrationdu  temporel ,  il  eft  étrange  que 
les  Uibaniftes ,  ou  leur  confeil,  qui  fait ,  ou  qui  doit  favoir  leur 
Règle,  puili'cnt  en  parler  ainfi.  Car  outre  ce  qui  eft  dit  ci  delfus, 
't,**^^^',  .,  .  I  que  les  Sœurs  Converfes  doivent  remeure  ce  qu'elles  ont  reçu 
datutn  fucrit  re-  ^  ^^  dehors  cntre  les  mains  de  l  Abclle  ,  avec  cela  tous  les  trois 
f/gnentAbbatifls,  mois ,  5  elle  rend  compte  de  fa  tccepte  &  de  Ta  dépenfe  en  pleine 
▼ci  alii  cui  in  hoc  Communauté.  Recevoir ,  faire  la  depenfe ,  n'eft- ce  point  admi- 
commiferit  vices  niftrer  ?  il  eft  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  ne  vont  poinc 
^^l' .  jufques  à  elle  ,  parce  que  la  Règle  qui  leur  permet  depolfeder  en 

3  Reddac  ctiam  Commun,  veut  aufli  qu'en  chaque  Couvent  il  y  aie  un  Procureur 
de  acceptis  &  ex-  qui  prtnne  foin  des  levenus  ordinaires,  qui  paie  les  ouvriers  ,  les 
penfis  femel  ad  marchands  ,  les  domeftiqnes ,  qui  donne  ordre  aux  piovifions, 
minus  tribus  mê-  &  ^  toutes  les  neceffuez  de  la  Maifon.  Mais  enfin  tout  ce  qui 
iibus  coram  Con-  •  j  ,  1  .  _^,-r  1  rr-  o  1  /^  n  ,  n 
vcntu  dcbitam     ^'^"^  *^^^  dehors  ,  tout  ce  qui  palIe  le  Tour  oc  la  Grille,  c  eft 

rationcm.  l'Ab.'(Te  qui  le  reçoit.    Parmi  les  Beneiiclines  ôc  autres  ,  c'eft 

KcguUcap.ii..^   communément  la  Oepofitairequi  reçoit  &  qui  rend  compte.  Ici 

rAbeftef^ic  l'un  Se  l'autre  :  après  cela  peut- on  dire  qu'elle  n'a 

nulle  adminiftration  du  temporel ,  &  fur  ce  faux  fondement  la 

rendre  deftituable  à  volonté  î 

En  fécond  lieu  ,  on  objeûe  que  patmilesUrbaniftes,  les  Su- 

4  Confiderations,  perioritez  ne  font  que  fimples  4  Ofices  ,  &  que  par  tout  dans  la 

pag.  II.  Requête  i,       ,  ^    -         C        ^  '         ^        t 

de  Long.champ,  R^gleon  ne  les  qualifie  point  autrement. 

p.4.  &  8.  il  eft  vrai  que  dans  la  Règle  au  Chapitre  où  il  eft  parlé  de  l'c- 

5  Ofice,auch.ii.  ledtion  de  l'Abefte  5  Officirtm  s'y  trouve  deux  fois.  Mais  de  quel 

front  peut-on  due  que  ce  mot  en  ces  endroits  ne  s'entend  que  de 
fimples  commiftions  ou  adminiftranons  volantes?Oj^ci7<yflen  latin 
eft  d'une  grande  érenduc,  &  entre  autres  chofes  il  fignifie  magif- 
cra'ure,  dignité,  chirge  ,ofice,  cor;  me  e  <  François  nous  le  difons 
\  au(îiencefens  ;  &  ces  diverfes  fignifie  irions  font  déterminées 
par  la  matière  dont  on  traite.  Ainfi  q-.^and  en  ce  Chapi  re  de  6  la 
^  Rfglcch.ia.'  Règle,  il  eft  dit  parlant  de  i'Abeiîc,  frAjtt  dits  potm  Tmribns 
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^»Am  officio  5  c'eft  à  dire  ,  qu'elle  foie  la  premieie  entre  ks  filles, 
plûrôc  par  la  pureté c^e  (zs  mœurs  ,  que  par  le  titre  ou  la  dignité  j 
de  fa  Prelature.  Quand  la  Règle  dic  au mêae lieu  ,  Sorores  à 
obediant  CjUarndm  in  ojjicio  permar/fsrif  j  c'eft  à  dire  ,  que  les 
Sœurs  lui  obeïdenc  tandis  qu'elle  fera  leur  A bt fie.  Il  ne  faut 
qu'une  médiocre  connoiiTance  des  deux  langues  ,  &  un  peu 
de  fens  commun  pour  juger  que  ces  deux  tradudions  fonc 
fiJelles.  Et  l'indu6tion  qu'on  tire  de  ces  mots ,  qiUiwdîti  in  cffi- 
dopsrmanferit ,  n'eft-elle  pas  puérile  ?  Quamdtu  ,  die- on  ,  mar- 
que qu'elle  n'ed  Abelîe  qu'à  tems  ,  &  non  pas  perpétuelle. 
Mais  outre  qu'elle  peut  être  dépofée  pour  fe^  fautes ,  fuivant 
les  Canons  :  avec  cela  ne  peut- elle  pas  ,  par  humilité ,  ou  autre- 
ment ,  fe  démetre  ,  coinme  il  y  en  a  des  exemples  dans  l'Ordre 
même  des  Urbaniftes  ?  L'Abaie  feule  du  BoilTet  nous  en  donne  i  ^  ^"^^  pièces  fonc 

trois  ,    l'un  de  Flore,  l'aune  deGarinede  Ncaucaza  ,   &  le  ^?  P"?*^", .',  *^  ^°" 

cccs  dans l  Invcn^ 
dernier  d'ifabeau  de  Ponchier.  Toutes  quittèrent  la  dignité  ab-  fgjj.^  ^  ^^^^^  \^ 

batiale  ,  &  vécurent  en  fimples  Religieufes  tout  le  refte  de  leurs  Mémoire  impri- 

jours.  Et   dans  le  Montcel  ne  fait- on  pas  que  Petronille  de  """é  de  Madame  de 

Troies,  comme  déjà  on  l'a  die  *  ,  première  AbelTe  de  cette  fain-  ^:^'^^^f\i  ^f  .^^^f" 
.    \M    r  I  •  -  r    r,     \   .  f    j'    Pitredel  Abaudd 

te  Mailon  ,  renonça  volontairement  a  la  Prelature  ,  pour  le  de-  ^^iff^^ 

charger   de  la  conduire  d'autrui  ,    &  fe  donner  toute  entière  à  ^  p^^y, 

fon   cher  Epoux  ?   Ajoutez  à  cela  toutes  les  Refjgnations  dont 

il  ert  païlé  ci-delfivs  3  ,  &  qui nefont  en  éfet  que  des  dcmilîions  j  P, 515.  &  ^^^^ 

conditionnées. 

Et  cette  limitation  ,  quamàiu  in  Ojfcio  permanferit  ,  n'eft-el!s 
pas  -âtachée  à  toutes  les  magiftratures  ou  dignitez  eclefiafti- 
ques  &  temporelles  ?  Si  un  Evoque  renonce  à  fon  Evêché  ,.  les- 
Curez  &  autres  Miniftres  de  fon  Diocefe  doivent  bien  toujours 
révérer  fon  cara6tere,  mais  lui  obéiront- ils  ?  Recevront- ils  de- là 
en  avant  fes  ordres  ?  Si  un  Lieutervant  General  quitte  fa  charge, 
eft-ce  Ique  les  OBciers  du  Prefidial  exécuteront  fes  ]ugemens  ou 
ïes  Ordonnances  qui  ne  font  plus  ni  Ordonnances  ni  ]ugem»cns  ; 

Revenons  à  Offictum.   Dans  les  Statuts  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux  citez  ci-dell'us  4  ,  &  qu'on  apelle  la  CW?^  5  de  Chariîg,4V,  ^iyi- 
en  l'art,  lï.   il  eft  dit  ,  Abhittsmtranfgtejforem  fan^£  reguU  ah  ^  Chaita  Chara* 
Officia 'fm  amoveanî.   Et  en  l'article  23.  (î  l' Abé  de  Cifteaux  fe^u'^  eftdans  la' 
relâche  de  la    difcipline  &  de  l'oblervance  de  la  Règle  ,  que  deuxième  Confli- 
pprte  la  Chartie  >  Elle  porte  que  l'Abé  fera  dépofé.  Et  comment tution  d'Euf^cnc 
s'en  explique  t-elle  î   Elle  s'en  explique  aux  mêmes  termes  que  II'.  Bull,  in  Euge- 
lîôtre  Règle  ,  Vtrurn  inmlem  ab  Officio  fm  déposant ,  &  idotiettm^^^^^'' 
y^bbatim  eligant,    L'Abé  de  Cifteaux  n'eft  pourtant  pas  un  fan- 
tôme ;  c'eil  un  Chef  ,   un  General  d'Ordre  ;  c'eft  un  Abé  qui  a 
îïiiEre  &  croiïe.  Au  Chap.  M^mchi ,  de  Jtat» /klorfack  Offictftm 
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ic  trouve   deux   fois  en  ce  même  km  ^b bas   Offic'ii  fuJJ^efi  fîrt 

rmltlctur.  Et  en  fuite  ,  Abbas  ^ut  ijîa  non  cavcii ,  Ojficii  fw  jac- 

.     ,      .,       tttram  le  novtru  tucuriurum.    Uans  la  lett  e  de  cachet  de  i  Da- 
I  Voiez  les  Liber-       i         >  i.  «     u      «         j    n  r  r-k  j       t. 

tcz  ch  iç  n  10   8*^^^^'^  ^  *  Archevêque  de  Dourges  ,   pour  1  icrer  Didier  Evoque 

'  deCahors ,  le  Roi  apelle  la  dignicéepiCcopale  ,  Po//ri^c««/   Oj^- 
oinm.  Dans  l'Adte  du  Ch-ipitre  d'Angers  pour  l'élcélion  de  Jean 
Michel  Evcque  d'Angers,    l'Epifcopat  cft  apellé  régime  \'  ad- 
niiniltration  ,  cnm  dub^taret  i  fe  ad  tantum  Yty.intn&  adtniwflram 
z  Libertcz,  chap.^/o;.;^.»,  ideneum.  La  Pragmatique  Sandlion  ,  en  parlant  des  Prc- 
i/,  num.6-4.        lacs  en  gênerai ,  Archevêques  ,  kvêques,  Abez  ,  bi  autres,  dit  5 
i  AuParae  Sicut  ^"^  la  charge  ,  la{on6iion  desPafteurs  ,  Officinm  cû  injnnctHm^ 
ce  font  (es  paroles  ,  fait  aflez  voir  qu'on  ne  fauroitaffcz  pren- 
dre de  foin  pour  les  bien  ehoifir  ;  &  plus  bas  ,  taies  eltgant ,  <jui 
tantoojfi.io  valeant  fatisfaccre.  Il  ell  donc  tout  clair  qa'Offîctum 
fe  dit  de  toutes  fortes  de  titres  &  de  dignittz  ,  même  des  plus 
relevées  ;  &  que   partant  il  cft  ridicule  de  prendre  ce  mot  dans 
nôtre  Règle  ,  pour  une  marque  .certaine  d'un  miniftere  révoca- 
ble à  volonté. 

En  dernier  lieu  ,  pour  preuve  queTAberTe  ,  dans  les  Monaf- 
teres  Utb.miftes  ,  n'eft  qu'un  vain  titre  donné  par  honneur  à 
unefimpleadminiftration  qui  n'a  nulle  ftabilitc  ,-  &  qui  ell  en- 
tièrement à  la  difpoficion  du  General  &  des  autres  viinifties  de 
l'Ordre  ,  l'AbefTe  ,   die- on  ,  4  des  i'encrce  de  la  Vifue  ,  remet 

4  Conjîderatîons,  f^^  f^^^^^  ^^^^^  l^^  ^^-^^  ^^  Vifueur. 

*'  ^^*  Le  fceau  qne  l'AbelTe  remet  entre  les  mains  du  Vifueur, 

n'eft  point  fbn  fceau  :   c'eft  le  fceau  de  l'Abaie  donc  elle  n'a 
ni  la  garde ,  ni  la  difpoficion.  Car  la  Fille  qui  en  eft  chargée  ,   5 

5  Règle  ch.il.     ^^  chcifie  par  le  Chapitre  j  l'Abeiïe  le  prend  de  la  main  de  cette 

Fille  pour  le  livrer  au  Vifiteur  ,  non  pas  en  fon  nom  ,  mais  au 
nom  de  toute  la  Co:nmunautc  ,  qui  lui  donne  cette  marque  de 
fon  refped  par  l'organe  de  fon  AbelTe.  La  Règle  6  fait  bien 
^  Auch3p.i4.  davantage  ,  car  elle  oblige  l'Abc  (Te  ,  en  livrant  le  fceau  ,  de  de- 
mander au  Vifueur ,  qu'il  la  décharge  de  fon  miniftere  :  mais  ce 
ne  font  que  de  pieufes  obfervances  ,  qac  des  a£tes  de  foumif- 
iîon  qui  ne  détruifent  ni  le  titre  ni  la  perpétuité  du  titre.  Ce 
ne  font  que  purs  témoignages  de  l'obeïlTance  &c  de  la  profonde 
vénération  qu'on  a  pour  lui.  On  lui  remet  ici  le  fceau  on  lui 
remet  ailleurs  les  clefs  ;  il  n'y.  a  point  de  Monaftere  qui  dans  ces 
lencontics  n'ait  quelque  coiitume  femblable.  Et  tout  cela  ne  die 
par  tout  qu'une  même  chofe  i  tout  cela  montre  firaplement  que 
le  Vifueur  eft  le  Maître  dans  la  maifon  .  qu'on  n'y  connoît  plus 
d':iutreautoiitc  que  la  fienne  :  l'Abelfe  &  le  Coufcil  des  Difcre- 
tcs,  les  Religieufes,  les  Confclleurs ,  les  Chapelains  j  tout  re- 
çoit 
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çoit  la  Loi  de  lui.  Mais  cette  piiiirance  ,  cette  autorité  C\  abfo- 
luë  finit  avec  la  vifue.  La  Cérémonie  efl;  elle  achevée,  l'Abelfe 
reprend  d'elle-même  la  conduite  de  Tes  ouailles  ,  &  Tes  ouailles 
écoutent  fa  voix  :  il  ne  faut  niéledtion  nouvelle,  ni  nouvelle 
cçnhrmation  i  &c  toutes  chofes  ,  fans  autre  formalité  ,  renttenc 
en  leur  écar  naturel.  S  i elle  demande  ,  fi  elle  prie  qu'on  levé  de 
delîus  fa  tête  le  fardeau  du  gouvernement  j  c'eft  que  par  hu- 
milité elle  s'en  eÛims  indigne  :  ce  n'eft  en  éfet  qu'une  protefta- 
iion  de  fon  néant  devant  Di?u  ,  qu'elle  regarde  en  la  petfonnc 
duVifiteur. 

La  Règle  de  Sainte  Claire  ne  parle  ni  de  cette  faintc  pratique, 
ni  de  la  remife  du  Sceau.  Si  cela  fe  trouve  ici  ,  ce  n'efl:  pas 
qu'Uibain  IV.  ait  voulu  mettre  de  la  diference entre  les  Abef- 
fes  de  ce<  deux  Ordres  ,  qui  n'ont  l'un  &  l'autre  qu'un  même 
Pcte  ,  &  en  éfet  qu'une  même  F^egle  &  un  même  nom.  Mais 
comme  il  permet  aux  Urbaniftes  de  polleder  1  en  coi-nmun  ,  ce  i  La  Règle,  chap. 
grand  Pape  a  craint  peut-être  que  les  biens  immenfes  dont  la  u. 
pieté  publique  ,  ou  la  magnificence  des  Rois  devoit  un  jour  les 
combler  ,  ne  leur  infpirât  au  cœur  le  damnable  orgueil  des 
riclicfTcs.  Pour  cela  ,  il  les  humilie  ;  il  leur  donne  cette  moiti- 
fijation  tous  les  ans,  pour  les  retenir  dans  l'efprit  de  Saint  Fran- 
çois ,  &  les  garantir  des  ataques  de  l'irréconciliable  ennemi  &c 
des  Vierges  ik  de  la  Virginité. Et  le  premier  cas  de  la  dépofition 
qui  fuit  immédiatement  cette  demande  ou  prière  ,  comme  on 
voudra  l'apelle.r ,  fait  alf.z  voir  que  toute  cette  c^fremonie  n'cft 
qu'un  aûed'h  1  milité.  Et  Ci  elle  dédaigne,dit  la  Règle  z  parlant  t  AuCbâp.14, 
de  l'Abelfe  ,  fi  elle  dédaigne  ,  ou  ne  peut  porter  la  vie  commu- 
ne,qu'on  la  dépofe.  Si  donc  elle  peut ,  ou  iî  elle  veut  vivre  en 
commun^  le  Vifiteur  ne  fauroitla  dellicuer. 

Mais  pour  conclure  ce  point ,  il  faut  raporter  ici  deux  Ar- 
rêts 3  célèbres  ,  &  qui  condamnent  ces  deftitutions  à  volonté,  j  Ces  Arrêts  font 
Le  premier  eftdu  Parlem;;nt  &  de  l'année  1  567.  Le  Provincial  produits  au  pco- 
des  Obfervantins  ,  de  concert  avec  la  Communauté  des  Reli-  ccz. 
^ieufes,avoit  dépo'^é  fans  autre  raifon  Philippe  des  Ailes  Abef- 
fe  de  Nogent  l'Artaut  de  l'Ordre  des  Urbaniftes  :  par  cet  Arrcc 
elle  clt  rétablie  i  &  ce  rétabliffement ,  par  l'opiniâtre  refiftance 
de  ces  Filles  aveug'ées  ,   fc  fie  avec  tant  d'éclat ,  que  jufques 
ici  dans  tout  le  Pais  la  mémoire  s'en  eft  confervée. 

Le  fécond  Anêt  du  10.  Janvier  1654.  eft  rendu  au  Privs 
Confeil.  AlphoncinedeMarion,  Abeflc  de  Sainte  Claire  d'AziU 
les  ,  au  Dioccfc  de  Narbonne  ,  étoit  en  pcfTcfllon  depuis  vingt 
ans  :  elle  avoir  £c  la  nomination  du  Roi&  desBull.s  ja*  .  roue 
ccla>les  Pcres  Obfexvantins  encore  d'intelligence  avecunc  ^  attic 

Bbb 
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des  Religieuses,  furent  fi  ofez  que  de  ia  deftituer.  Par  cet  Ar- 
reft  ,  elle  eft  rétablie  j&  cnfuice»  pour  s'afranchir  à  jamais  da 
joug  tyrannique  de  ces  anciens  Diic6tcnrs  ,  elle  rentra  dans  la 
Jurifciidion  des  Archevêques  de  N'abonne  fc'"?  Supérieurs  na- 
turels. Apres  cela  n'eft-il  pas  clair  qu*  la  deftivudon  à  volonvé 
n'crt  qu'une  chimère  ? 

Voions  maintenant  le  fécond  principe  inccntcflabL'. 
j,  Nulle  puiilance.  fpiritnclle  ou  feculieie  ,  même  les  deux 
j,  conjointemftic  ,  ne  peuvent  changer  uns  Règle  rcçiàc  dans 
,j  l'Eglifc,  ni  lien  innover  fins  le  confentcmcnt  de  celles  qui  s'y 
,.>  f  jr,t  (oumifes  par  Vœu  folcnnel  :  autrement,  die  1  Auteur, le 
a,  Vœu  feroit  un  ricge  pour  furprendre  ceux  ou  celles  qui  se» 
,,  rânt  fournis  volontairement  à  vivre  fotis  l'Obsdience  d'une 
5,  Supériorité  amovible, fc  ttouveroientengagcz  contre  leur  Re- 
,,  gl',  de  fubir  la  Loi  &  le  joug  d'une  Superioiité  perpétuelle. 
iln  cap.  adnof-  pour  ce  quieft  du  principe,  il  n'cft  pas  fi  incontellable  que  i 
tram  ,  de  appel,  panorme  &  ancres  grands  Carioniftes  ne  foienr  d'un  avis  con- 

lt'j"'<i.'  /•    •        traire  :  mais  ici  ,  il  ne  s'agit  point  du  pouvoir  du  Pape  ,  ou  fur 
Vide  Gloi.  inca-  ,^       ,  ^       j      it  r  l.t.  i    j     i-.    i-    •         /->     i    -/-r 

pue  Ouod  omncs""^  Règle  ,  ou  fur  des  Vœux  (ubUantitls  de  Religion.  On  lailie 

de    Reguli    jurijCes  quêtions  à  la  Sorbonne  &  aux  Ecoles  de  Décret. On  remar- 

m  «.  quera  feulement  que  changer  le  gouvernement  perpétuel  en 

triennal  ,  ou  le  triennal  en  perpétuel,  ce  n'cft  point  toucher  à  la 

Rcgle  ,  &  encore  moins  la  renverfer.   Et  quand  du  rems  de  nos 

a  Conftitur.    Ex-  Peres,  Grégoire  XlUi  établit  en  Italie  la  ttiennalité  dans  tous 

pofcit.So.  Balli- les  Couverts  dt  Filles,  a-t'il  détruit  la  Règle  de  S.  Btnoît,  & 

rium    in    Ctego.^^^jçj  j^^.  ^^^^^^^  Règles  des  autres  Ordres  > 

PalTons  au  quatrième  principe  incontcftable  ,  car  le  troifié- 
me  eft  ci-  defius  examiné. 

„  Les  Superiotitez  perpétuelles,  d  it  le  Principe,  n'ont  été  ad- 
3,  mifes  qu'en  aucuns  Ordres  établis  avanc  le  quatiiémc  Ccn- 
j,  cile  de  Latran  -,  m.ais  à  l'égard  de  cous  les  autres  Ordres,  So- 
_,,  cictez  ôcCongetgations  admifes  denuis  ce  tems  dans  l'Egli- 
3,  fe  ,  dont  les  Ordies  Mandians  ont  fait  l'ouverture  ,  il  n'y  en 
,,  a  aucun  dont  les  Superioriccz  de  leurs  Convtnts  ioient  au- 
,,  tremenc  qu'amovibles. 

Et  pour  preuve  de  ce  principe  ,  on  nous  renvois  au  troifiéme 

Article  de  l'examen  de  contredits.Et  que  dit  ce foifiéme  Article? 

3  £,amen  <îfj  9.  „  Les  5  Ordres,  dit- il ,  de  Saint  Benoît  &  deCiikauxont  étc 

Articles  >  ou  df$„  formez  fur  l'idée  du  Gouvernement  Monarchique  :  au  Iiea 

Contredits,  p. 1 1.  ^^  q,je  les  Ordres  Mendians  ont  été  formez,  fur  l'idée  du  Gou- 

aS*&  ij»  ^^  vtrnement  populaire  5  &  que  les  Supérieurs  ne  font  que  de 

3,  fimples  depofitnires  de  l'autorité  qu'ils  exercent  ,   Se  que  le 

0,  Provincial  ,.  ou  )e  Chapitre  de  la  Province  peut  révoques; . 
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,,  quand  il  lui  plaîc.  Qu'il  en  eft  de  même  des  Maifonsde  FiU 
,,  les  ,  &c  noramcmenc  des  Abefics  de  Sainte  C laite  3  &  des 
,,  Urbanifte5. 

L'Auceiu-  desPîincîpesnc  nous  pcifuadcra  pas  aifcment  que 
S.  Benoïc  3  &c  S.  François ,  pour  faire  leurs  Règles ,  aient  con- 
fuitc  ,  ou  étudié  les  Politiques  d'Ariftoie,  m  fongc  à  l'état  ou 
nionaichique  ,  ou  populaire.  Mais  n'eft- ce  pas  la  une  belle 
preuve  ,  un  bel  argument  ? 

Saint  François  a  fait  fcn  Ordre  démocratique- 

Dans  l'Etat  démocratique  ,  les  charges  ne  durent  qu'autant 
qu'il  plaît  txi  peuple. 

Donc  ,  dans  1  Ordre  de  Saint  François  ik  de  Sainte  Claire, 
les  Saperiontcz  font  revocables  à  volonté,  ou  amovibles,  pour 
ufer  du  mot  de  l'Auteur. 

Un  fillogifme  ai.: fi  drefifé  eft  plus  propre  à  f.,irerire  qu'à  rien 

prouver,  tn  quel  lieu  l'Auteur  des  Principes  a- t-il  vu  que  dans 

la   Démocratie,  les   Magiftraturcs  ,  les   Chaiges    pour  être 

limitées  à  certain  tcms  fulTent  révocables  à  difciecion  î  Et  cette 

Démocratie  de  Saint  François  où  eft-elle  ?  Lui-nicme  demeure 

non  feulement  toute  fa  vie  Chef  de  fon  Ordre  j  mais  il  infticuë 

un  General,  qui  de  vérité  n'ed  aujourd'hui  que  pour  fix  1  ans,     .         v 

mais  OMgiaaitemcn£j&  dans  la  Règle, 1  il  eit  a  vie  iX  perpétuel.  Conftit.lte  &  vos 

Son  pouvoir  s'étend  dans  tous  les  climats  du  monde  ,   &  par  ij.  Bullarium  ia 

tout  eu  les  Enfans  du  Patriarche  Scraphique  ont  porté  le  nom^'^o'^e  X. 

■de  leur  Père.  Les  Piovinciaux  ,  les  Cuftodes,  les  Gardiens  lui  *  Çap.i.&g.rc- 

obeiii.:nc.    Il  v  a  cent  cinquante  Provmces  5c    près  de  quatre  u.  ,  r  ,.    • 

•Il     r>  ■     j'Tj  I    T- 11  /     '  'et.  ^Bulian^nua 

mille  Convencs  d  Hommes  ou  de  Fuies  ,  qui  iont  en  cette  ma-  Honorio  Ul. 

ciere  comme  autant  de  villes  ou  de  châteaux  qui  ret^oivent  la 
Loi  de  lui.  N'ell-ce  pas  là  un  Monaïqiie  &  un  grand  Monar-  j  in  ea  capur  uni- 
que ?  fiuCCl  (n  quels  termes  Sixte  1 V.  ^  en  parle  t- il  lots  qu'il  cum  hr,à  quoom- 
parle  de  l'admmiftration  de  cet  Ordre  ?  Qu'il  n'y  ait  ,  dit  il,  "!^  '^^^^  rt-iigio- 
qu'un  Chef  qui  règle  tout,  &  auquel  tous  en  gênerai  &  en  ,■  ^go^'a&cau- 
particulicr  obeiionc.un  gouvernement  peut-il  être  plus  ab.olu,  tur,&  cui  omn 
plus  monarchique  î  &    ^îngali  didi 

La  Monarchie  de  S.  Benoît  n'a  rien  de  femblable.   Il  n'y  a  Orjinis  parcanc. 
point  de  General.  Le  Mont-Caffin,  quoique  tous  les  autres    °'^^^""-  fana 
Ivlonaftetes  par  fucce(îion,par  adoption, ou  autrement  en foienti|jf/^^    '^'  ^"^ 
fortis,n'a  pourtant  fur  eux  que  le  droit  d'ainelle  :mais  ce  dicic 
d'ainclTe  ne  lui  donne  jurifd!6lion,pouvoir,ni  commandement. 
Les  AbdI'es ,   les  Abez  ont  au  dehors  pour  Supérieurs  les  Evê- 
ques  ou  le  Pape,  s'ils  font  exempts  :  au  dedansjtous  font  Sou- 
verains,   Mais  en  la  pliàpart  des  Maifonsà  quoi  va  cette  Sou- 
veraineté ?  A  gouverner  douze  ou  quinze  Rel!ç>i.ux  &  quatre 
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ou  cinqFrciïS  Convers  ou  Valets  poui:  fcrvir  la  Communautc.- 

Voilà  vcricablemenc  un  puilTant  Monarque.    Il  feroic  bien  njal- 

aifc  de  tiouver  un  nom  politique  pour  un  coips  formé,  difcnp 

3    Trithcmiaîdcles  1   Auteurs,   de  quinze  mille  comme   petites  Principaurez 

viris  illulUibus    qui  n'ont   point  de  tête  ou  decli:f,   qui  n'ont  pas  même  de 

nr^inic     KrnrAir.r..] l: •     ^ ll_.       r^ J  : >;l 1.  _ 


I  jooo.  Monaitc- '^-^  *    1"^    «->,  vv^.^. ^  -w>.>, -~ — t>-"' - -•- - 

res  d'Hommes  ou  l'Ordre  de  Saint  François ,  où  tout  dépend  de  l'autorité  d'un 
de  Filles  dâs  rOr-  feul  ,  où  un  fcul  homme  difpofe  de  plein  pouvoir  &  du  dedans 
dtc  de  S.iicnoîr.     ^  j^    dilvjrs  de  tant  de  milliers  de  Monaftcres.  U»  f^ginK  îi' 
abfolu  ne  peut  tout  vifiblemenc  être  autre  que  Monarchique. 

A ufli  l'Epoque  ,   ou  le  tcms  des  Dcmociarics  ,   fi  nous  err 

créions  l'Auteur  des  Principes  ,  n'ccoit   pjs  tncore  venu  dan? 

le  Monde  Rgulier,  &  s'il  a,voit  bien  étudié  la  Chronologie, 

il  auroit  trouvé  que  la   Règle  &  l'OrJre  de  Saint  François  & 

de  Sûiiue'C laite,   Tonc  anterievus  de  fix  ou  fept  ans  au  Concile 

de  Larran  ,   q'ii  ne  fe  tint  qu'en  Pan  1115.  11   eft  viai  que  ces 

i  Conftitut  Solct'^^'^^  "^  §'^*  furent  depuis  aprouvces  tout  de  nouveau;  la  prc* 

î.  Bulla  in  Hono- ''i'''^^'^  ^"  izi^.  pat  Honorius  2  lll.  Pautie  tn    1155.   par  In- 

rio  II  I.'  nocenî-5  IV.   Mais  il  fe  voit   par  les  Bulles  mcm;-s  des  deux* 

3  Coriftitut.  Solcc  Papes  ,   q^îe   lon^  tems  auparavant  &  des  Pan  mil  deux  cenr 

ïnnoc^^'v''"'""  '"huit  ou  neuf.  Innocent  III.  les  avou  l  une  ôc  Pautre  confir- 

"niées. 

Ainfi  l'Aiiteirr  dés  Principes'  peut  chercher  une  autre  Epoque 
à  ces  ridicules  Démocraties  ;  &c  quand  il  l'aura  trouvée,  tout 
fon  plan  de  Politique  n'en  fera  pas  pour  cela  moins  vifionnaiie. 
Car  pour  dire  encore  un  mot  de  (es  imaginations  creufcs  ,  ou 
a-til  apiis  que  depuis  le  Concile  de  Latian  toutes  les  Commu- 
naurcz  ,   tous  les  EtabUiltmcns  Réguliers  ,    ne  fe  fontformtr 
que  fur  l'idée  du  Gouvernement  populaire  ?  Il  ne  faut  pcnr  le 
convaincre  que  Pcxemple  feul  des  Jefuircs:  de  cette  iîluftre  So- 
ciété qui  a  rempli  &  le  vieux  &  le  nouveau  Monde  d'immor- 
telles maïquts  de  (on  zèle.   Le  General  ,  qui  tll  à  vie  ,  difporc 
détour,    il  n'y  a  ni  élection  ,  ni  confirmation  :  il  fait  les  Pro- 
4;nilloChriftùm  yf\^ci2\vx  ,   les  Rt<Sti.'urs  &  autres  Orhciersdela  Comr.T^nie  ;  il 
aenofciat     Dan   '^O""^  '^'^  milhons  ;  tous  lui  oDtillent  en   tout  ■,   ci  révèrent  err 
la  Bulle  de   Jules  ^^  personne  Jefus  Chiifi  4  comme  prefenr.Se  peut-on  imaginer 
1 1 1.  un  gouvernement  moins  populaire  ,  ou  plus  dcfpotique  ?  Il  eiv 

Conftit   9.  Bjlla-eftde  même  des  autres  Ordres  ,  que  la  rare  pictcdequclques 

iium^m  Juhcj  H'- jjQ,^-,nies  de  Dieu  a  pour  ainfi  dire  enfantez  dans  les  quatre  à 
5  Voicz  Azorius,  .       .        ^     .      .',  /•  .      _  ^^ 


lom.  1.  p.^ji 
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g^'cinq  derniers  fiecles.llsont  prefque  tous  \  des  Généraux  à  tcms 
oui  vje,qui  ordonnenc  fouveramcmcnc  de  coûtas  chofcs.Ainfi^: 
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pour  pailar  la  langue  de  l'Eciivain  des  Urbaniftes,  l'Epoque  du 
régime  monarchique  dans  l'EgliTe  régulière,  devroic  fe  prendre 
au  delFous  plutôt  qu'au  delTus  du  Concile  de  Latran.  Difons 
pourcinc  la  vérité  ,  toutes  ces  comparaifons  de  l'œconomie  des 
Cloîries  avec  les  diverfes  formes  d'États  fonc  abfurdes  j  & 
Dieu  nous  garde  de  croire  que  S.  Benoît ,  &  S.  François  ,  que 
CCS  deux  grands  Saints ,  en  formant  leurs  Ordres  ,  aient  eu  des 
veucs  ou  des  idées  h  extravagantes. 

Oiii,  mais,  dit  on  ,  il  n'y  a  point  de  SuDe:  ieurs  des  Monaf* 
rcres  de  /aint  François  ôi  des  autres  Mcndians  ,  qui  ne  foienc 
dtfticuables  à  yolonrc.  Et  premierenaent ,  que  cela  fait-il  à  la 
prétendue  Démocratie  î  Si  le  Roi  peut ,  quand  il  lui  plaît, 
dtilifuer  les  Gouverneurs  de  fes  Places  &  de  Tes  Provinces,  eft- 
ecque  la  Franceeîl  un  Etat  populaire  î  Pour  juger  de  lanature 
d'un  corps  politique,  il  faut  feulement  confiierer  où  refids 
l'autorité  fouveraine  :  fi  elle  eft  entre  les  mains  d'un  homme 
feul ,  c'cft  roiauté  ;  (î  entre  les  mains  du  peuple  ,  c'ell  dé- 
mocratie. Qoc  les  Charges  foient  annales ,  triennales  ,  à  tems 
ou  à  vie  ,  &  quelquefois  l'un  &  l'autre  tout  enfcmble ,  il 
n'importe  j  tout  cela  ne  change  point  la  forme  du  gouverne- 
fnent  ,  qui  parmi  toutes  ces  divetdîez  ,  garde  fon  être  ,  &  de- 
meure toujours  le  même. 

En  fécond  lieu  ,  tft-il  vrai  que  dans  l'Ordre  de  S.  François, 
&  des  autres  Mendians ,  les  charges  (oient  revocablesà  difcre-- 
tion  î  Rien  moins  :  les  Gardiens  ,  ou  les  Prieurs  fe  font  par 
ékCàorij  &  pour  l'oîdinaire  (ont  triennaux  :  mais  pendant  leur 
lems  ils  ne  peuvent  être  dcpofez  fans  caufe.    NoussnavoriS 
des  exemples  allez   recens.    Le  General   de  l'Ordre  de  Saine 
Franç:.is  vint  en  France  en  i  6  iz.  5c  fous  prétexte  de  reforme 
deftituë  le  Gardien  des  Coidclieis  >  le  fait  enlever  de  nuit  ,  & 
mener  dans  un  carolfe  ,  lui  5c  un  autre  Père  ,   aux  Ptifons  de 
j'Ave-  Maria.     H  dcpofe  le  Maître  des  moeurs  des  jeunes  Pto- 
fiz    fiir  encore  empiifonner  deux  Religieux  ,  en  chalîe  deux 
autres  :  le  le  tout  de  fa  feule  autorité  ,  ôc  fans  en  rien  commu- 
n-iquer    aj  confcil  delà  Maifon.    On  apelle  comme  d'abus  des 
emprifonnemens,  deftitucions  ,  &  de  toute  la   procédure  par 
deux  I  Arrêts  du  38. Février, &  du  2. de  Mars  de  la  même  année,  i  Volez  IesLib:r- 
,,  L'apel  e(t  reçu  ,  audience  fur  l'apel  au  lendemain  ,  &  ce-'^^'^»  ch.3i,q.40o 
,y  pendant  le  Gardien  &  autres  réintégrez  &  remis  en  liberté. f'''^'^'^* 
Le  Général  ,  q.u  étoit  Italien  ,  fe  retira  en  fon  Pais  j   ^^  pour 
avoir  comme:;;é  par  uneoutrageafe  violence  j  cous  fei  dcirtins  • 
cchouerenr. 
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Mais  il  eft  à  remarquer  que  par  les  Lcures  Patentes  qui  lui 
donnent  le  pouvoir  d'exercer  fi  Chu ge  dans  le  Roiaume,  il  tft 
dit  en  termes  exprès  ,  ,,  Qiie  tout  c  :  qui  fera  par  lui  ordonne 
,,  dans  les  vifites  contre  les  Religieux  qj'il  trouvera  avoir  d.lin- 
,,  que,  fera  exécute  ,  &  le  rcfte.  L'Arrêt  de  vérification  poite 
„  encore  ,  fans  préjudice  des  a|  clLcions  comme  d'abus  incer- 
a,  prêtées  de  fes  Ordonnances.  Le  feu  Roi  de  gloricuic  mé- 
moire,&  qui  mcrita  dés  fa  j:1us  tendre  jcuneir.-  le  nom  de  Jult^-, 
n'avoic  garde  d'autorifer  c<;s  cap:icieu(es  dcllituticns ,  fondées 
le  plus  (oavenc  fur  la  folle  vanirc  de  faire  mont:c  de  fon  pou- 
voir. Voi'à  un  exemple  d'un  G>ne[3l.  En  voici  un  d'un  Pro- 
vincial &,  d'un  Chapitre.Le  Pere  Meuriile  en  i  664/111  iépouiilc 
du  Gardianat  d'Abbeville  ;  le  Provincial  l'avoir  dépofé  dans 
une  Airembléc  des  Corieiiers  :  par  Auêt  il  fut  pourtant  réta- 
bli,parce  qu'en  cfct  on  retrouva  rien  à  reprendre  en  fa  conduite. 
Et  certainement, fi  on  ne  peut  dégrader  un  homme  fans  toucher 
à  fon  honneur, fansliii  imprimei-iur  le  front  comme  une  tfpece 
d'infamie:  ne  parlons  point  de  la  chaiité  chrétienne  ,  mais  la 
jiiftice  naturelle  peut- elle  permettre  qu'aux  yeux  de  toute  une 
Communauté  ,  on  couvre  d'oprobreun  Supérieur ,  C\  fa  vie,  (i 
Tes  fautes  n'ont  mérité  un  châtiment  fi  honteux  ? 

Voions  le  cinqniéiiie  Prin;ipe  incontellable. ,  L'amovibilité 
j,  eft  de  deux  manicres  :  l'une  indcfiiue  à  la  volonté  de  ceux 
,,  prépoftz  par  la  Règle  pour  en  ordonner  ;  l'aiure  fixe  &  cer- 
,,  taine  par  la  triennalité. 

L'Auteur  du  Principe  a  voulu  apareir.ment  par  ces  deux 
fantaftiques  cfpeces  d'amovibilité  ,  fauyer  ce  qu'il  vient  de 
due  des  Superioritez  des  Ordres,  ou  des  Congre  gâtions  Rcga- 
lieres  établies  depuis  le  Concile  de  Latran.  Q^oi  qu'il  en  (oit, 
on  peut  l'afTûrer  qu'amovihilitas  &  amovtbilis  en  gros  latin, 
amovibilité  &  amovible  en  uîé-hànt  francois,ne  fc  difent  q.ie 
des  Adminiftrations  Echfuftiques  ou  autres  ,  qui  font  indéfi- 
nîment  revocables  à  volonté.  Toutes  les  Cures  de  l'Ordre  de 
Sair.tBcncîr  ctoient  autrefois  dcfcrvies  par  des  Vicaires  amovi- 
bles ;  tous  font  maintenant  perpétuels.  Mais  en  ce  rems-  là 
l'Abc,  les  Religieux  pcuvoient  fans  autre  raifon  les  démet- 
tre ,  &  diffTofer  à  leur  gré  du  Vicariat  donc  ils  les  dcpodè- 
doient.  Les  Baillifs,  ou  les  Prtvôts  des  Seigneurs  de  Fief  font 
de  leur  nature  amovibles  ,  hors  les  cas  qui  peuvent  les  rendre 
perpétuels  :  il  eft  libre  à  un  Seigneur  de  changer  quand  il  lui 
f)lait,  ou  de  Baillif ,  ou  de  Prevb^  Voilà  ce  que  c'cft  qu'amo- 
vible, qui  empoi te  une  dépendance  continuelle  &  une  infta- 
bilirc  abfolué.    Mais  amovible  ne  fc  die  point  des  adminif- 
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ttatfons  limifces  à  cficain  cems  ,  &  qui  expirent  avec  le  tems 
qui  leur  cft  prcfix.  La  raifon  en  eft  vifible.  Car  un  emploi 
donc  par  exemple  un  homme  eft  chargée  pour  une  année,  cefTe 
de  hii-même  après  l'année  :  ce  n'eft  ni  celui-ci, ni  celui.là,c*tft 
la  feule  condition  de  l'Emploi  ou  du  Miniftcre  qui  l'en  mec 
dehors  j  &  la  Charge  ,  la  Commiflion  qui  cft  bornée  ,  tombe 
au  moment  qu'elle  eft  venue  à  fon  terme. L'Auteur  des  Princi- 
pes rrouvc-c-il  que  l'Echcvinagejla  Prévôté  des  MarchandSjles 
Marguilleries  des  ParoilTes  foicnt  amovibles  î  Trouve-t-il  que 
les  Prieurs  &  autres  Oficiers  cîaufttaux  ,  qui  fe  font  parékc- 
ti  jn  ,  &  communément  pour  trois  ans  ;  trouve-t  il  que  même 
les  Gardiens  des  Cordeliers  ,  malgré  les  Arrêts  que  tout  à 
l'heure  on  a  raportez,  foient  amovibles  î  At-il  crû  jufques 
ici  que  les  Confuls  ,  ou  les  Diredeurs  Romains  faftcnt  amo- 
vibles ,  ou  pour  parler  enfin  rôtie  langue  ,  fulfcnt  revocables 
à  difcrction  ? 

Mais  c'eft  alfez  ,  Se  peut-être  trop  long-tems  ,  s'arrêter  à  un 
Principe  ,  qui  n'a  ipas  même  ombie  de  raifon.  Voions  fi  le 
fixicme  &  les  autres  font  mieux  digérez.  ,,  Continuirc  de 
,,  Sapcriorité  ne  rend  pas  une  Supeiioricé  perpétuelle  :  celle-ci 
,,  fait  titre  ^^  bénéfice  qui  fe  peutrefigner  i  &  l'autre  ne  donne 
j.  Titre  ni  certitudcjétani  une  qualité  révocable  à  chaque  mo^ 
,,  ment. 

Ce  Principe  à  bien  patlet  n'eft  qu'une  redite.   Il  eft  vrai  que 
les  Superioritez  limitées  à  certain  tcms  pour  être  continuées  en 
une  même  perfonne  ne  deviennent  pas  perpétuelles  ou  titulai- 
ï€S  j.mais  la  dignité  d'Abé  &  d'AbelTe  de  foi  eft  perpétuelle,  &C' 
emporte  ticrc  ,  comme  ci-deiTus  il  eft  pleinemeuc  juftifié. 

Venons  au  fepticme  Principe.  ,,  La  benedi6lion  d'un  Supe- 
,,  rieur  ou  d'une  Supérieure  n'eft  pas  la  preuve  d'un  titre  perpe- 
3,  tuc]5&  pour  exemple  on  renvoies  l'Abc  de  fainte  Ginevié'/e, 

Il  eft  mal  aifc  de  deviner  ce  qu'on  veut  faire  de  ce  Principe, 
puis  que  par  tout  au  proccz  on  a  foûtena  que  les  Abcftes 
Urbanii^es  ne  font  point  bénies.  On  répond  pourtant  que  la 
bcnedidion  d'un  Supérieur  ou  d'une  Supérieure  eft  une  preuve 
certaine  d'en  titre  perpétuel ,  quoi- qu'il  puilîe  par  accident  être 
autre  que  perpétuel.  Et  la  railon,  c'tft  que  dans  l'Eglife  il  n'y 
a  que  le  Abcz  &  les  A'ceflxs  qui  reçoivent  folemneliement  la* 
benedi(!iion  epifcopale.  qr.i  cft  connue  leur  confccration  :  tou- 
tes les  autres  dignitczn'onc  point  cette  marque  de  prééminence; 
elle  cft  refervce  aux  feules  Prelatnres  Régulières  ,  qui  dans 
1-enceintc  de  leurs  Cloîtres  ont  i'autoriré  ôi.  quelque  raion  de  la- 
f£ietvd*ui:  des.  Evêqacs,      Qrie  l'Abé  de  faiiwe  Geneviève» 
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quoique  triennal  ,  eft  béni  ;  c'cft  que  par  g-acc  &  du  Saint 
Siège  &  du  Roi,  de  perpétuel  qu'il  ctcit.il  efl.  devenu  à  l'avenir 
tricf.nalj&  qu'en  ce  nouvel  établifîcment  on  li;i  a  laiflclenom 
&  toutes  les  prérogatives  de  fon  état  ancien  :  &  cela  i'eft  fait 
fans  doute  en  coniideiarion  de  ce  qu'il  tft  le  facié  dcpolitaiie 
•de  ces  Reliques  fi  precieuTes  &  fi  fécondes  en  miracles ,  que  la 
Fiance,  &  P^ris  fut  tout  j  révère  avec  un  zèle  inctoiable. 
Il  rcfte  un  dernier  Principe.  Uii  f^ic  dcftitué  du  droit  ne  fait 
>i  raâ;umnoojus.  pQJnt  d'exemple  i  c'eft  on  1  fait  ,  &  non  pas  un  droit. 

n  •  -*  .,:.,,^o  Le  Principe  cft  vrai  ,  mais  il  fft  ici  aufli-bi:n  qoe  l'Hiftoire 
teftables,  dcinitr  de  S'gcbert  &  de  rfcvcclic  i  de  Lliaceaudun  ,  aplique  trcs- 
Principc,  Examen  mal  à  propos.  Sa  Majeflé  ne  met  la  iiiain  nulle  parc  qu'avec 
»«■-  juftice.    hile  laille  au  Succeircur  de  faint  Pierre  l'életlion  des 

3,  x,  Dans  h  Rc-  ^vcchez;  &  il  deouis  peu  elle  a  nommé  au  Monaftcrc  de  Poifli, 
qaete    des    Rcli-  ^-^    ,       ,     r         r^       •  r  \       c  •  ja  -j 

cicufcs  du  Mont-  Ordre  de  laint  Do.rmiquejh  les  Supérieures  des  Annonciades, 

cel,  p.i.  &  5.  on  des  Augnfliines  de  Mecs  ,  4  &  autres  qu'on  pourra  peut  cire 
fait  ces  Objec-  alkguer ,  font  cicdtivcs  (Sv'  triennales,  c'efl  que  le  Roi,  quand  il 
t^oas.        ^  ^j,j^,f  ^  vcmet  Ton  droit ,  &  le  reprend  quand  il  veut.    Il  ne  fait 

4  is  .ont  a  a  in  „py^.^_^j^j  ,^j  p^^^  ^^  l'autre  ,  jamais  fans  raifon  :  &  du  rt  fte ,  l'e- 

xcmple  de  PoiflJ  n  elt  point  ii  rare, que  tantôt  on  n  en  ralle  voir 

de  fcmblables  ,  &en  grand  nombre  ,  &c  parmi  les  Urbaniftes 

elles  mêmes. 

j  Conftitut;Ordi-      Voilà  CCS  principes  inconteflables ,  5  qui  pour  avoir  p; is  un 

nis  x8    BuUar.  in  liue  fi  ampoulé  ,  fi  orgueilleux  ,  n'en  font  pas  mieux  digérez, 

Eug:niolV.  Examinons  maintenant  les  autres  preuves  ou  raifon  des  Uiba- 

6  Conudtrations     .  ,  /^      1  •     1  i.'i    n  1       a  i     ,-r       n.     n        •   11     \ 
j^Q                '    mites.    On  dit  donc  quel  eicCtion  des  Abedes  tlt  tlientielle  à 

Eclairciriemens  &  leur  Règle  ;  que  c'eft  un  cinquième  vœu  qui  leur  ell   particu- 

juibfication      du  lier  ,&  qu'Eugène  6  I V.  a   joint  pour  elles  aux  quatre  autres 

droit  des  Urbanif-  vopi,^  7  lubftanticls  de  Religion  ;  de  forte  que  les  contraindre 

tes,  p. 4.      î   .      ^ç  reconnoitre  une  Abell'e  qu'elles  n'auroicnt  point  clcûe,  c'ell 

7  Quodinnuihus  t.-  ,      ,  '     ,  •  ,    /  1  -^ 
pia;iidorum  nâf-  '^^  obliger  de  demeurer  toute  leur  vie  en  pcche  moitei ,  même 

gtilfioncm  praï-  excommuniées  5i  hois  de  la  voie  du  falut.  Anatême  ,  toujours 
tcrqusm  coiumcn  état  de  perdition, il  n'y  a  lien  là  que  de  terrible. Mais  qu'ell- 
quatuor  conccr-^^  ,g  ^^^^^  ^^^^  .  ^  ç^^^  j^;  fondé, fur  riCn  ?  On  fait  entendre 
vota  obcdicntis  Bngeae  IV,  que  dans  la  première  Règle  de  lainre  Claire  il  y  a 
fcilicct  paupciia-cenc  rrois  articles  de  préceptes  réguliers  ,  dont  l'inobfervance 
tis,  csRitatis  &  emporte  peché  mortel.  Paimi  ces  articles ,  il  y  en  avoit  fans 
claufuis  &  fupertloute  qui  regardoicnt  l'élciflion  ou  la  depcfition  des  AbcfTes. 
cUaioneAbbatif-Lç  p^pg  nui  trouve  Cette  rieueur  exorbitante  ,  declarcqu'à 
fse  &  depohnone,,  *  .    ^  «Y  1, /,    o-        o  ^ 

peccAtum  Monia-  *  exception  de  ce  qui  touche  les  quatre  Vœux,  I  eledtion  Î5  &c 

les  incurrart.        U  dcpofition  des  Abeires,tout  le  refie  n'cft  point  pechc.    Voilà 

5  ConndtratioDs,ccs  vœux  >  voilà  ces  'eux  tarerez  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
pag.  zo.  l'Ordre  de  fakïe  Claire. 

Ec 


CONTRE   LES    URBANISTES.       585. 

Et  premieiemenc  cette  Conflitutionj  coinrneil  fc  voit  par  fcs 
propres  termes,  i  n'eftque  ponrla  premiereRegle  de  fainte  Clai- 1  Qpod  in  Recula 
re  ,  &  paitanc  ne  regaide  point  les  Ucbaniftcs.  En  fécond  lieu,  prima  Bcaia;  cia- 
eile  n'cll  que  pour  l\:àH' ,  au-delà  de  l'Apenin  :  ainfi  elle  n'e(t  '^  contincantur 
point   pour  la  France  i  elle  n'ell  pas  mcre  pour  l'Italie  d**.ntie^^^"'^"^    ^     "'*  " 
les  Alpes  &  TApcnin  :Ftellement  que  les  Filles  du  MonccelSc  de  ^     ' 

Longchamp  ,  &  les  autres  Utbaniftes  font  à  couvert  pour  ce- 
regard  des  i-oudres  de  la  Corrfti cation.  Mais  n'eft-ce  pas  une 
illufion  toute  pure  ,  que  de  donner  aux  paroles  de  cette  Loi  le 
fens  qu'on  leur  donne?Ds  cent  trois  aiticlcs  ou  qucftions  qu'on 
propofe  au  Pape,  il  n'en  a  trouvé  que  deux  qui  blelFent  moi- 
tellement  la  confience  :  &  s'il  eût  crû  que  tous  la  bltffoientj 
diioit  -  on  qu'il  a  ajouté  aux  vœux  ordinaires  cent  trois  vœux 
nouveaux  ?  (Quelle  abfurdiié  ,  qu'une  fille  au  jour  de  Tes  nopces 
fainres  ,  aux  yeux  de  Ton  immortel  Epoux,  fade  un  vœu  pour  la- 
deftitution  de  Ton  AbefTe  !  Q^ieîle  abfurdué  de  mêler  défi  trif- 
tes  ,  de  fi  fcandaleux  augures  à  la  joie  &  du  Ciel  &  de  la  Terre 
dans  une  Fcte  fi  folemnelie  î  ht  pourquoi  parler  des  élevions  l 
Elles  ct<  lent  alors  revenues  dans  soute  i'Eglife;  le  fameux  Con-: 
cile  de  Bafli  venoit  de  les  rétablira  la  face  même  d'Fugene  :  à. 
quel  propos  en  charger  îa  Règle  de  fainre  Claire  ?  Elles  n'é- 
toient  que  trop  pratiquées  au  gic  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui- 
prctendoit  ,  comme  on  (ait ,  difpofcr  feule  de  toutes  les  Préla-- 
tures  de  la  Crcîienté.  .       ^ 

Que  fut  donc  ici  ,  dira-t-on  ,  que  fait  le  fa-int  Père  ?  Il  a- 
prcnd  à  ces  fainces   Filles  ce  que  les  Canons  ,  ce  qae  tcure  la  ■ 
Théologie  nous  tnfeignc.  Que  fi   dans  l'éUdion  ou  la  dépofi- 
tion  d'une  Abede,  elles  aportent  autre  chufe  que  l'efpric  de 
ventes  de  juftîce  ,    elles  pèchent  raottetiement  :  qu'elles  fe- 
rendent  criram-Ues  devant  Dieu  ,  fi  dans  ces  rencontres  elles  ne. 
mettent  à  leurs  pieds  les  fencimens  charnels  >  l'amitié,  le  paren- 
îage>  la  vengeance  ,  ou  le  venin  de  la  haine.    Voilà  auvrai  fa- 
penfcf.  Lts  Peics  Obfervantîns  commenteront  fes  paroles  eoiiv- 
îMc  il  leur  plaira  ,   mais  il  n'a  fait  &  n'a  voulu  faire  ici  que  cal- 
ni.r  lesconilences  dcces  humbies  Vierg'S  pi;  ines  dezdc  ôc  de 
oaintc  ;    que  leur  donner  des  mftiudions  ciccicnnes  ,  &  dig-^ 
nci  ^ans  dotire  de  ce  giand  i'ape  ,  qui  aïoia    2    fi  cheiement  &  j.  platine  en  ia  yjg 
les  Lettres  &  les  bavans.  d'tugcne  I  V,  ■ 

Cependant  c'ed  avec  ces  Commentaires  qu'on  fonne  l'alarme 
à^touies  ies  giiîles  ,  &  qu'on  jeite  dans  tous  les  Ch'îtres  de' 
vpints  terreurs,  C'eft  fait  de  la  régularité  &  de  l'Ordre  du  Pa- 
«rjarche  Seiajhique;  il  n'y  a  plus  d'efpcrancede  f.vlut,  fi  contîe 
fenys-u  y  fi  concte  fa  conficncc^,  il  faut  obeïr  à  une  Abeik . 

Qqq- 
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qui  viendra  du  Louvre.  Si  on  en  croie  ces  tîjclles  Interprètes  as 
la  Conrti  utiou  d'èugcne,tontes  le^:  Maifonsdci  Urbansdcs  fonc 
1  Eclairciircmcn$,en  deijil  }  ce  ne  loiii  que  pleins,  que  i  gcmiiremcns,  que  tranfcs 
p-igc  j3.  rnocielle>. Leurs  parcni  même  croi  nt  dc)a  les  revoir  chez  eux, 

&  regardent  avecho:reur  i'apofta,(îecù  iedsfcrpoiraura  malhcu- 
reufcmcnt  pit-cipicc  ces  pauvres  ir.fortanées.  Le  pa^ner  (oufre 
tour,  dit  le  Pioveibe  ;  il  n'y  a  pouttant  à  vrai  dire  que  les  bons 
Pères  qui  pleurent ,  qui  treablent  ,  ou  qui  gemiticnt ,  depuis 
tantôt  deux  cens  ans  que  les  éL(5l!ons  (ont  abolies.  Les  Ca;he- 
drales  prennent  leurs  P^^ftcurs  de  la  main  des  Rois  ,  la  mcme 
main  donne  djs  AbciTcs  aux  Files  de  S  Benoît  &  de  S. Bernard, 
aux  Filles  du  grand  Evcque  d'Hippone.  Ce  changement  a  pro- 
duit peut- ctre  quinze  ou  vingt  proctz  ,  qu'une  folie  ambition, 
apuice  de  quelque  crédit  ,  ola  former.  Mais  dj  relie  ,  on  n'a 
point  vu  CCS  dcfefpoirs  frénétiques  ;  on  n'a  point  oui  Ces 
geuTilTemens  ,  ni  ces  clameurs  infenfé^is.  Et  pourquoi  ?  Si 
vous  le  voulez  favoir  j  les  Cailiedr^ies  ,  ces  f  aneux  Ordres  de 
Religion  n'avoient  peint  de  Dire<5teurs  qui  regardalfcnt  les 
Chapitres  ou  les  Convents  comme  leur  Roiaume.De  là  viencnnc 
tant  d'allées  &  de  venues  j  de  là  ces  follicitations  Ci  ardentes  ; 
—  de  là  ces  plaintes  évaporées  ,  dont  Verfailles ,  dont  tout  Paris 

retentit.  Ils  perdront,  du  moins  en  partie,  cette  douce  fouve- 
raineté  donc  ils  font  tout  leur  trefor.  Us  perdront  la  gloire  de 
a.  Ecl.iirciffmmsjprénder    i  aux  clcdions ,  &  le  b;^onneur  de  les  confiri-ncr. 
pig^MÎ.&4J-     (^iclle  plaie  pour  l'Eglifel 

Voions  maintenant  les  autres  Bulles  donc  les  Urbanises  a- 
puient  leurs  prétentions.  La  pr.'miere  e(t  d'Urbain  IV.  qui  a  ccc 
j!Elle  eft  du  moisamplement  examinée.  La  féconde  ell  de  Nicolas  IV.  5  pour  les 
dclaarierizj?!.  piHeg  de  faine  Marcel  de  Paris.  Il  eft  mal-aifé  de  deviner  à  - 
quel  defTein  on  a  produit  cette  Bulle  ,  car  elle  ne  parle  point  au- 
trement de  l'clcdion  de  l'Abefle  que  laBulleou  la  Règle  d'Ur- 
bain IV. &  toutes  les  autres  anciennes  Règles;  mais  on  y  trouve 
encore  une  preuve  de  la  perpctuicé  des  Abcffes  ,  en  ces  mots  : 
Après  vôtre  mort  &  la  mort  des  aiitres  AlibjlTes  qui  vous  fuc- 
cederoncl'é'edion  fe  fera,&  le  refte.  Ainfi  Nicolas  IV.  s'expli- 
que ici  aux  mêmes  termes  que  faint  François  dans  (es  deux  Rè- 
gles ,  où  il  faut  que  le  General  ,  ou  l'AbclFc  meure  avant  qu'on 
en  puiffe  élire  une  autre  ,   commeileft  dit  ci-de(lus. 

La  troifiéme  eft  d'Eugène  I  V^.  qu'on  vient  d'expliquer  ,   & 

■4  Ellccftdu  moisbicn  clairement.  La  qunriéni  eft  de  Nicolas  V.4  Ei  le  réduit  ou 

de  Mars  1447.       reftrainc  à  une  année  les  Superioiitfz  de  famte  Claire.   Le  Père 

Primadini  fucceftcur  de  (aint  Capiftan  au  Vicariat  des  Obfer- 

vantins  au-delà  de  l'Apenin,  obtint  cette  Bulle  ,  qui  eft  inutile 
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en  la  qucftion  dont  il  s'agit.  Car  outre  qii'cl'e  n'cll  que  |^cur  Ja 
k.iute  halie,  elle  n'eft  d'ailleurs  que  pour  ks  Fîlles  de  la  pre- 
mière Règle  de  fainte  Claire  ;  Se  cela  paroît  en  ce  que  la  mendi- 
cité y  eft  marquée  en  termes  expies.  Mais  quelle  foit  pour  qui 
on  voudra  ,  elle  eft  demeurée  fans  fuite  &  fans  exécution.  Les 
Urbaniftes  elles-mêmes  l'ont  mife  au  rebut  i  leurs  Abeiïls  de^ 
puis  peu  font  rriennalcs,&  auparavant  elles  étoient  perpétuelles, 
comme  en  l'a  montré.  Il  eft  pouttat  à  remarquer  que  dés  ce 
tems-  là  les  Pères  Obfervantins  s'ennuioient  àes  Abclles  perpé- 
tuelles. Le  Père  Primadini  ne  pouvant  faire  davantage  ,  a  ren- 
fermé leur  mmidere  dans  refj  ace  d'une  année;  mais  s'il  l'cûc 
pij  ,  il  en  auroit  aboli  le  nom.  Son  Predccellcur  qui  fe  tencic 
ferme  dans  l'efpiic  de  faint  Fiançois  ,  n'avoit  garde  de  penfer  à 
cette  extravagance  nouveauté  :  auffi  eft- il  Saint,  &  Primadini 
ne  l'cft  pas. 

La  cinquiére  Bulle  eft  de  Léon  i  dixie'me.  Elle  ordonne  que  Ellf  e/l  du  i.Juiî, 
les  Abeftls  de  famte  Claire  ,  fuivant  la  Règle  d'Urbain  IV. ''■t  i<î:  8. 
feront  tous  les  ans  leur  abdication  i  entre  les  n)ains  du  Vifitcur.  ^  ^bbanïïa;  fin- 
Le  Miniftte  gênerai  ,  grand  imitateur  de  Primadini  ,  avoic  fan  p-'*  annu  ab^o- 
entendreau  Pape  quequelques  Convcnts  de  lainte  Claire,  lous  ui  j^jj^  ^^ba  ' 
prétexte  de  ccitaines  Conceffions  de  Tes  Predecelfeurs, abandon- quarri  Cocftim- 
noient  leur  Inftiiut.  Et  quel  eft  ce  rclâchem.ent  î  quelle  eft  cettc^'on^m  pettre  tc- 

infradlRn  de  la  Reele  ?  C'cft  que  les  Abelîes  font  perpetuel!es.'"'""''^^'"^,'^""i  '^à 
r  1  I  11    ^a  ^  ri)      c  vtrbojfcd  ctiatn 

En  voulez  vous  voir  la  pieuve  :  el  eclt  en  ces  mots  :  Elles  rercntf  a«  \    i- 

,  j.       .  r     1  j  1  •        '   n  c     '"°    rca!uer    Sc^ 

abdication,  non  pas  leulcmeni  de  parole  ,  mais  reejlem.ent  (Xcun);fF  du, 

avec  éftt  ;  cVftoù  va  toute  cette  reformarion.  Et  de- là  on  voit 
clairement  que  cette  abdication  de  la  Règle  ne  fe  faifoit ,  com- 
me il  eft'dit  ci-  d.lfus  ,  que  par  pure  cérémonie  ;  Si  le  Pape  ,  eu 
pour  mieux  pailcr  ,  le  Geneial  qui  conduifoicla  main  du  Pape, 
a  Kii-mcri;e  reconnu  cette  vciitc  ,  en  ajf  ûtant  à  la  Règle  l'ab- 
dication cf..(ftive  ,  qui  auparavant  n'écoit  qu'en  figure  Mais 
pourquoi-  cete  abdication  ?  Pour  établir  ,  ou  pour  étendre  le 
petit  empire  des  Dircâsurs  ,  en  dérobant ,  pour  ainh  dire^  à  nos 
Rois  une  portion  de  ce  qu'ils  venoicnt  d'aq;  eiir  tout  fraîche- 
nient  par  le  Traie  de  Boulogne. 

Et  Léon  X.  îoufroit  peut  être  cet  atentat  pour  fe  venger.  îl 
£ivoit  qurlcs  Pa;t;mens  f-ivorifoicnt  tout  ouvertement  les  élec- 
tions. Il  favoit  que  !a  pisgmatiq  'c  qu'il  croioit  irjorte  ,  vivois 
encore.  Aufïî  à  un  an  ou  det'X  delà  ,  cC  lors  queleschofes  pri- 
rent à  oeu  préî  le  tr^in  que  la  Cour  de  Rome  pouvoir  di/licr,  :i 
chargea  bien  de  langage,  comme  il  fe  voit,  tant  par  la  Bulle  qui 
fuie  ,  que  par  la  Bulle  de  Cifternx  dont  il  eft  patlé  ci-defliu.  . 
^uoi  qu'il  tn  Toit ,  (Ipar  fa  Bulle  Ô:  par  fon  Addition  il  a  vouhi' 

G  c  c    i  j 
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faire  des  Abclfcs  d'une  aonte  :  on  répond  r-i  auciemcnc  quels 
Bulle  n'a  jamais  eûd*cxcciuit>n  par  mi  les  Filles  de  fainte  Claire, 
foie  dans  la  premicie  ,  Toic  d.uis  la  fccondc  Règle  j  &  cela  t  ft 
fi  véritable  ,   qu'encore   aujourd'hui  toutes  lems  AbeiUs  font 
OiJ  perperuellcs.ou  tricnna'cs.    Et  c'eft  peut  crvc  par  cette  rai foti 
q-ic    la    Bulle   ,    &  les  Bulles  ci-â<iri. s  de  Nicolas  IV.   &  V. 
comme  inutiles  ne  fe  trouvent  point  dans  le    BuUaire,     En 
fécond  lieu  on  répond  ,  &  ceci  foit  dit  pour  toures  les  Balles 
fuivantes  ,    que  Léon  X.   ni   fes  SuccefTeuis  n'ont  pu  déroger 
su  Concordat  ,    &  encore  moins  aux  Dioits  auguftes  de  la 
Cou;onne.    Tous  les  régimes  à  tcms  ,   annuels  ou  triennaux, 
dciruifeni  la  nonination  de  nos  Rois  j  &  cela  nefc  peut ,  ni  ne 
•s'cft  pu  faire  fans  leur  expiés  confentement  ,  fans  Lettres  paten- 
tes icgicimemenr  veiifices. 
ï  Elle  eft  du  14,       La  fix  emc   Bille  i  cft  encore  de  Léon  X.  c'cft  une  répétition 
O(5lobre  ijio.      de   l'artule  ou  du  Chapitre  qnatriéu"\e  de  la  premier.  Reg'e  de 
1  Elle  efx  du  Djo  ^^^'''f^  Claire  ;  &  la  Bulle  efi  ponr  l'Abaie  d'Argenton  ,    2  qui 
ccfç  de  Sojs.         quitta  le  Tiers  Ordre  de  faim  François  pour  prendre  non  pas 
h  féconde  ,   iraais  la   première  Règle  de  fainte  CUiire.    Et  cela 
paroît  en  ce  que  le  Pape  ne  s'explique  qu'aux  mêmes  termes 
que  la  première  ,  &  qui  ne  font  point  dans  la  féconde.  En  fé- 
cond lieu  il  paroît  en  ce  qu'ilordonne  :  quefî  on  élit  une  Abef- 
fe  qui  n'ait  point  fait  profeflîon  ,  vous  ne  hn-obeirez  point, 
j  Eî  non  obîdia.  porte  la  Bulle,  qu'elle  n'ait  fait  le  vœu  de  vôtre  5  pauvreté,  qui 
tur,  nifiprmspro  fQpj  les  propres  termes  de  la  première  Règle  de  fainte  Claire. 
c  Et  Ces  mots  de  votre  pauvreté  ,  tont  à  remarquer  :  car  ils  tonz 
ji,ie^  voirqu  il  y  a  giauic  direrence  entre  le  voeu  de  pauvreté  de  1  une 

&  de  l'autre  Règle.  La  première  la  garde  dans  fon  étroite  ri- 
gueur j  ôc  les  Utbaniftes  ne  l'obfervent  qu'avec  la  modification 
dXJcbainIV.  qui  leur  permet  de  polTeder  en  commun.  Ainfi  la 
Balle  tout  vifiblement  n'eft  que  pour  les  premières  Filles  de 
fainte  Claire  5  ÔC  non  pas  pour  les  Uibaniftcs.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  eft  ccrtam  ,  comme  on  vient  de  l'obferver  ,  que  Léon 
X.  ni  fes  SuccelTcurs  n'ont  pu  rien  faire  contre  la  Loi  du  Con- 
cordat ,  joint  que  toutes  les  indudlions  qu'on  tire  de  cette 
Bulle  pour  la  dcftuution  à  volonté  ,  font  ci-delfus  très  ample- 
ment réfutées. 

4  Qua  decedcnte,  Mais  cettw  Bulle  prouve  deux  chofes  bien  nettcmcnr.la  pre- 
cledio  aiterius  miere  ,  que  les  AbelTcs  de  (ainte  Claire  font  perpétuelles  :  car 
fiât    Abbatilfa:.     enfuite  de  cequ'ellc  a  dit  de  l'étroite  pauvreté  dont  l'A  belfe  fera 

5  Reglcpour  les   j^  yQ,^j      q\\q  2|oûce  ,    qu'aurcs  fa  mort  .4  on  élira  une  autre 
Fteres   Mineurs,    .,     ,,^0  r  /ri^  jj  dij 
chap  8  Règle  de  Abefïe  ;  &  ce  lont  auiu  les  mêmes  termes  des  deux  Règles  de 

{"aintc  Claue,c.4.  fainr  Frani^ois.    Aiuû  le  Pape  ne  parle  plus  d'Abefle  annuelle  x 
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il  s'atache  precifément  à  l'ciptit  du  Patciaiche  Seraphique, 
qui  dans  les  Règles  ne  veut  toirt  oie  le  Mj-ittcre  des  Géné- 
raux ou  des  AbeiFcs  de  fou  Oïdie  hmlïe  aucrcmenc  que  par  la 
inorr. 

La  féconde  chofe  que  la  Balle  pto.ive,  c'-d  la  nomination  du 
Roi  en  ce$  mots  :  Et  fi  la  nouvelle  Abeflc  n'a  po;nt  fait  profef- 
fion  j  foie  q.i'elleait  ctécleue  ou  pourvue  oaruneaurr..  voie, on 
tîi  lui  obéira  point  ,  &  le  refte.      Il  y  a  des  Abelf-S   de   Saioie  i  Er  finon  profef. 
Claire  qui  fe  font   par  élection  :  il  y  en  a  qui  fc  font  par  une^^^.^''^^''^"'  .  vel 
autre  voie  :    &  quelle  efl  ou  peut  être  cette  autre  voie  ,  que  la  ^'"^«r  darctur, 
nomination  du  Roi  ?    Et  c'eft  cetre  voie  qui  regarde  les  AbeiPcs 
Urbanises  ,   comme  l'autre  regarde   les  AbclTes  ôc  les  Filles 
delà  première  Règle  de  Sainte  Claire  ,  qui  font  cfcâ.ivemenc 
Mendiants    ,    &  qui   demeurent    par    cette    raifon    toujours 
électives.     Dans  la  Règle  de  Sainte  Claire  qui  porte  la  même 
claufe  ,  2  on   pouvoir  penferaux  Collations  ou  du   Pape  ,  ou  1  Au  chap.y.. 
des    Evéques  :    mais  ici,  &  depuis  le  Concordat,  Léon  di- 
xième qui  venoit  piefqucde  le  figner  ,  &  de  le  faire  confirmer 
par  un  Concile,   n'a  point&û  ,  &  n'a   pu  avoir  autre  chofe   en 
vue  que  la  nomination  du  Roi.    Et  il  ne  faut  point  s'imaginer 
que  ce  grand  Pape  ,  en  cette  rencontre  ,  n'ait  parlé  qu'à  l'aven, 
ture  }  c'eft  mal   connoître  la  Cour  de  Rome  que  d'en  opiner 
ainfi.    On  fait  qu'elle  ne  fait  ,  qu'elle  ne  dit  rien  ,  5i  fur  tout  ; 

en  ces  matiercs,fans  le  bien  pefer.  Il  eft  donc  certain  que  Léon 
X.  a  lui  même  reconnu  que  la  Loi  des  Concordats affujettilToit 
les  Maifons  des  Uibaniftes  comme  toutes  les  autres  Maifons  de 
filles. 

La  feptiéme  j  Se  la  huitième  4  Bulle  font  de  Pie  IV.  Si  de  3  EUe  e/ï  du  17 
Giegoiie  X  I  1 1.    Tontes  deux  ,   quoi  qu'en  divcrfes  manières, Sepccmbre  i^6fl 
ctabUifcnt  le  régime  triennal  j  ôc  c'cft  par  cette  uifon  qu'on    Ics*^.^'^*^  eft  dupre- 
joint  enfcmble.    On  en  fera  tout  prcfentement  l'examen.     Mais"^'"  ^^'^r.i^Sy. 
il   faut  premièrement  remarquer   que  le  Concile  de  Trente  ne 
parle  ni  prés  ni  loin  de  la  triennalité  ;  tant  s'en  fiut  qu'il  l'aie 
établie  ,  com.me  les  Urbaniftes  ,  ou  plijtôt  leurs  Directeurs,  le 
di'^ent  partout  au  procez  :  &  fi  Giegoire  XIÏl.  dans  fa  Decreiale 
cite  le  Concile  ,  ce  n'eu  que  pour  l'âge  j  &  les  autres  qualitez  j  Scifion  zc.ch  7. 
que  les  Filles  qu'on  veut  élire  pour  Supérieures  ,  doivent  avoir, 
éc  non  pas  pourautorifer  la  prétendue  tiiennalité,dont  cette  fage 
Aifemblée  n'avoit  garde  de  rien  ordonner.  Elle  favoir  qu'elle  ne 
le  pouvoir  fiire  ;  car  enfin  ,  &  pour  trancher  cet  article  en  deux 
paroles   la  Déclaration  6  de  François  I.  eft  formelle  â  ce  propos,  «f  Elle  eft  du  n. 
Elle  caftè-^:  défend  tous  les  nouveaux  ctabliftèiT.ens  d'adrainif-  Aouc  1  ^^z, 

C  ce    iij 
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nations     criennalcs    intiodiîites  par    arnfi:e    &:  pour  rîtran- 
cher  une   partie  de  ces  nominacions  enfupiimanc  le  titie  des 
Prieurez  &  des  Abaits.    Et  d'.iilkurs  il  n'y  a  ni  Pape  ,  ni    Con- 
cile mcme oecuménique  ,  qui  piùlFe  cétinire  ,  qui  puilk  altérer 
I    Conftir.    103 . ^^"5  droits  du  Roi  &  des  augtiftes   précmincnces  de   faCoiicon- 
Sedis  Aponolicar.  ne.     Ainfi  c't([  foic   inutile'.îU'nc   qu'on   alcgue    ici   ces   dcDx 
Bailaiium  in  l'o Conllicutions  de    Grcgoiie  X  1  1  1.  (?C  de  Pic    IV.   puis   qu'ils 
^  V'  .    .    n'ont  pu  ni  l'un  ni  l'autie  rien  orJonntr  qui   donne  ateinte  au 

rb.îneimpc-ii.  Concordat  ,         „    „        „ 

mcntuminfcranr,  On  veut  bien  pourtant  examiner  ces  deux  Bulles,  X  toiicner 
&:.  2  ce  ptopos  quelque  chofe  de  la  triennalitc  ,  qui ,    au  dire  des 

'I  out  à  la  fîi  ûc  obrcrvantins  ,  cft  le  feul  rempart  de  la  Difcipline  régulière.    Ec 

''^'^'"■',1  '  .>!.•  peur  commencer  parla  BMlledcPie  i  quatrième  ,  ci!e  conBi  me 
î  La  bulk  a.  l^hi-  ^  „  j         r  -  Vi       •        r-» 

f    "    i^u^i  de  certains  Statuts  de  rcfoimation  atscez  en  un  Cnattre  (jS- 

Sciic  teyolumus,  nerai  de  l'Ordre  de  S..int  François  tenu  a  Florence.  Paimi  ces 
qQodiofpifiiua.i-  Statuts  j  il  y  en  a  un  article  qui  fait  partie  du  Chapitre  féconds 
bji  ôf  tcmpora  1  ^  ^^^j  veut  que  les  Abelles  foietît  triennales ,  non(>bftant  toutes 
bus  ''•^Wi  lub.s  ^^^^^j^^^j  ^^j^j^jjj|.çj^  perte  l'aiticle.  Il  y  avoit  donc  en  i  j  6y, 
d1:.$  les  pieaTCs  ^^^e  de  la  Bulle ,  des  Coutumes  contraires }  il  y  avoit  donc  des 
du.  ditVi.na  d;  lieux  ,  &  la  France  entre  autres  ,  cù.  cette  forme  de  gouverne- 
Boniface  Vlil,  &  mentctoit  inconnue  :  mnis  les  Coutaiiies.les  Loix,  ne  font  litn 
dePhihpes  lcB-1,  jj^  prix  des  Oiacles^  d'un  C  h.ifi  re  gênerai.     Aiîlîî  comment 

P*  !*'*'  r^  ,     conclut-on  ce  bel  œuvre  ?  On  conjure  ù  Sainteté  de  défendre 

4,  La    Decretale,  ^  1  r  ■   >     r     c 

Unam  fânflamdc  ai^'*   Princes  d  en  empccner  dans  leurs  Etats  ,  ni  de  lournrqa  on 

n.3joriiate    cbi    en  ea;pcche  l'exécution,    llnefaloit  p'us  ,  pour  donner   cœar 

^i^o'i-i-  au  Saint  Père  ,  que  lui  alléguer  la   Bulie  de  Boniface  &  ics  De- 

La  Decretale,       cretales  4  fi  fameufes  &  fi  infcnfées. 

Rem    non  novam        _,         \iniij         r^  \r  1  ,  j      r-11       >  a 

de  doio  &  conçu  -       P^'^cns  a  la  Bulle  de  <  Grégoire  X  1  î  I.    Elle  n  .  ft  que  pour 

macia,  aux  cx;ra- l'itûiic  ,  &  partant  neregarde  peint  la  France  :  mais  elle  preitve 
Tâgamcs  toiT.mu-  clairement  que  les  Ab.ll>;s  éroicnc  perpetnellcs  aa  de-là  de. 
««*•  même  qu'au  de (j a  les  montî.    Car  outre  qu'il  le  dit  en  termes  6 

La  Bulle  ôf  les  f^j^.p^^ç{j  avant  cela  par  la  Bal'e  il  faut  atendre  leur  demiflion, 
Decretalcs  aiieni        ,  r  •      j  1  1  i  •      i-> 

e  tous  les  K.ois  ^"  '^"'-  niort»povu  en  rairede  triennales  7  en  leur  place.  Le  Pape 
(ont  Sujcis  du  trouve  que  le  régime  perpétuel  ruine  le  |.  lus  (ouvent  &  defolc 
Pape.  les  Monafleres.  Ce  n'cft  pourtant  pas  le  fentiment  de  ces  prands 

^,  Conftitut.  So.  Jnflitureurs  d'Ordres, dont  la  mémoire  fera  à  j-'inais  en  benedic- 
txpofcudcbuum.^j^^  dans  l'Ee'ife.  Ce  n'tft  pas  le  fentiment  de  Saint  Au^uf- 
2orioXlil  ^'"'  "^  Saint  Benoit  ,  de  Lxiatius ,  debamt  B-rna-d  ,  de  Sam: 

6  Q^usQunc  pcr  François  même  ,  &  dans  le  (îecle  dernier  du  Bienheureux  Fon- 
Abboîi'.ias  pcrpe- dateur  de  rheureufe  Compagnie  de  Je-us.  Tous  ces  divins  Pa-* 
tuasreguntur.  triarehjsdc  la  V  e  régulière  ont  eftimé  que  l'état  de  Religion, 
ddC'ii-  rint^  '  ara-H'*^  ^*  Difcîplinc  reguliete  ne  pou  voit  le  maintenir  que  par  le. 
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lien  d'une  aucorité  perperuflle.  Un  Religieux  qui  fe  voit  un 
G'.'necal,  un  Abé  ou  un  Pnenr  fixe  5c  immuable  ,  ne  fonge  plus 
qu'a  fervit  Dieu  ,  &  à  faire  Ton  devoir.  Il  regarde  ton  Supérieur 
comme  fon  Pcre  ,  comme  ion  Maître  ,  &  prend  pour  jamais 
l'efprit  de  fujetion  i  quidoir  feul  régner  dans  les  Cloîtres.  De'  Monachorum 
là  le  repos  ,  la  tranquiilicé,  la  paix  que  l'ambition, que  l'avarice!'",^  fubi-dionis 
ne  peuvent  troubler.  .<,,„  u 

Le  gouvernement  triennal  nouriit  au  contraire  &  I  orgueil  Se  quam  4^.  caQ.7. 
l'abominable  envie  de  dominer.  Il  eft  èxpofé  à  tous  les  orag.'squyit.  i. 
d'j  ficcle  :  c'cft  toujours  à  recommencer  ;  &  la  foif  des  vams 
honneurs  ell  d'autant  plus  dangereufe  que  l'eTpcrance  ne  meure 
jamais.  Un  Chapitre  n'a  pas  réafîi  :  à  trois  ans  de  là  onrculTira 
dans  un  autre.  Ce  n'eft  qu'agitation  &(  qne  t  imulce  ;  &  d'an 
tcms  à  l'autre  les  cabales  ,  les  factions  ,  les  intrigues  facrileges 
s'immorcalifenr.  Parmi  toutes  ces  confufions,  la  difciplinejl'au- 
toiité  tombe  ou  languit  :  les  Religieux  vivent  à  difcrction  ;  Se 
le  frein  de  l'obédience  qui  eft  brifé  ,  ne  peut  plus  les  arrccer. 
Ce  n'eft  ni  la  voix  de  Jefus-Chrift  ,  ni  la  voix  de  leur  Pafteur, 
c'eft  le  Chant  du  libertinage  qu'ils  écoutent.  Quelle  mifere  ! 
Mais  quel  rem:de?  Et  comment  punir  un  coupable  qui  demain 
fera  peut  être  vôtre  fuecelTeur ,  un  coupable  qui  oubliera  aulTi- 
îôt  fa  fautc,&  toute  fa  vie  fe  fouviendra  du  châtimentrQue  fera- 
ce  donc  des  Maifons  de  Religieufes  ?  Qa'atendez-vous  des 
emportemens  d'un  fcxe  fragile,d'un  ftxedontla  vanité  n'a  point 
de  bornes  î  Que  de  defordres  ,  que  de  fcandales  d'autant  plus  à 
craindre  que  l'honneur  des  Filles  ert  infiniment  plus  délicat  qae 
l'honneur  des  hommes  ! 

Au(îl  à  vrai  dire  le  régime  triennal  qne  Navarre  z  &  du  3  ^  i^  Conme  c 
Moulins,  que  4  Miranda  célèbre  Annalifte  des  Obrecvantins,&:  n.  3.  de  Reed'ar 
tant  de  grands  perfonnages  ont  condamné,  n'eft  qu'un  fiuit  du  î  tn  (a.  note  far 
leîâchement  de  l'inftitut  Monaftique.  Grégoire  X  III.  a  pu^  .  Clémentine, 
avoir  de  juftes  raifons  pour  l'établir  en  Itahe  :  mais  après  tout^^'"*  concingic, 
îl  eft  certain  qu  il  n  cft  connu  dans  1  Eghie  que  depuis  environ  in  vcrbocommi  i 
cent  ans.  Si  qu'il  lailTe  dans  l^s  Cloîtres  un  refte  de  l'amour  catur  ,  en  ccc  fn- 
propre  ,  de  ce  malheureux  amour ,  la  fource.funefte  de  l'envie, '^'^°'.r  delà  G.'ofc, 
de  l'orgueil ,  &  de  cous  les  maux  de  l'Ame.  Infîitainrur  per- 

Parlons  maintenant  de  la  Bulle  d'Alexandre  VI  T.  j    C'eft  ^^Rdigiofif  Xml'' 
dernière  dont  on  fe  fert  au  procez.    Elleeft  pour  les  Uibaniftesb;i«. 
de  Sainte  Claire  de  Rheims.   Le  Roi  ,  par  Lettres  Patentes  veri-  -t  ^'troj.p.gj.cji. 
fiées  au  Parlement,,  a  confenti  à  la  triennalicé  que  la  Bulle'^^  ^/^ju  Mona- 
ctabtit  dans  cette  Maifon.     Mais  les  Dames  du  Montccl  ,  de'^  i^!' 
Longchamp  ,  Se  autres  Filles  d'Urbaia  I  V.  font  -  elles  en  cesj^iHçj  ^^^^  "  ^** 
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termes  ?  Ont  -  elles  Bulles  ,  Lettics  ,  &  vcnfication  ?  Rien 
moins  ;  &  Sa  Majeftc  en  nommanc  iVklJames  de  BifcaraSjde  la 
Feiiillade ,  &  autres,  a  bien  fait  voir  qu'il  veut  ufcr  de  fon  droir. 
On  ne  doute  pas  que  le  Saint  Siège  ,  du  confcntemtnt  du  Roi, 
repuifle  Jianger  le  gouvernement  .i'une  tg  ile,mais  il  faut  qoe 
les  deux  Poidanccs  concourent  à  cet  ouvr.ige.  C'tft  îiinH  que  le 
Val  de-Grace,  qui  efl  de  l'Ordre  de  Saint  Benck  ,  a  jris  le 
régime  triennal,  C'cfb  ainfi  que  dans  les  Ordres  de  Saint 
Auguftip  de  de  Saint  Bernard  j  ou  de  Cifleaiix  ,  les  Abaics  de 
Saint  EUienne  de  Rhtims  &  de  Eort-Roial  ,  l'tûrent  autrcfoi<-, 
quoique  depuis  quelques  années  leurs  A  belles  foient  perpe- 
tntlles.  Le  Roi  ,  comme  déjà  on  l'a  dit  ,  peut  ^  quand  il  lui 
plair  lemettre  fon  droit,  ik.  le  reprendre  quand  il  lui  piaîr. 
Jamais  pourtant  il  ne  fait  ni  l'un  t.il' autre  fans  jufte  raifon. 
LaBuile  donc  eft  inutile  aux  Utbaniftcs  ,  &  qui  plus  efl; ,  eils 
condamne  leurs  prétentions.  Car  elle  prouve  invincibiemenc 
que  dans  l'Ordre  de  Sainte  Claiie  ,  comme  dans  tous  les  autres 
Ordres  ,  le  Gouvernement  eîl  perpétuel.  H  ne  faut  queliie. 
Lequel  Monaltere  ,  dit  le  Pape  en  parlant  de  Sainte  Claire  de 
Rhcims  ,  lequel  Monaftere  i  eft  déroute  antiquité  fous  la 
conduite  d'AbelTes  perpétuelles.  Si  les  AbelTes  de  Sainte  Claire 
,  font  îiiennales  ,  ou  p'-r  leur  Règle  dedituables  à  volonté  ,   i 

îeriSn  annquu'u  ^\^^^^  propos  la  Bulle  ,  les  Lettres  Paternes  Ôc  h  verificntion  du 
quidenj  per    Ab  Parlement  J 

bûtifTas  perpétuas  Vo:là  ces  Bulles  dont  les  Urbaniftes,  ou  leurs  Dircftsurs 
rcgi  &  |iibcinai3fQrjj  janj  j^  j^^yjj  On  y  trouvedans  la  plupart  des  p-euvcs  de 
o  uuij)   uit.  perpttuirc  des  Abeffcs  de  Sainte  Claire.    Mais  ai^rés  tout ,  il  n'y» 

a  tn  ron  Monaf  r     1  •,/         r  •       wr        j  '  i     j  .    r 

luon   ou   Traité^"  ^  point  qui  dctruiient,  ou  qn  puillent  détruire  le  droit  de  la 

des  Droits  de  Rc- Majtflé.  Il  fut  pailer  maintenant  des  deux  Airéts  du  Grand- 
ligitui  &  dcsMo-  Confeil  que  Chopin  i  raporce  ,    &  qu'on  cite  ici  comme  qc- 

T.^'T,*    ''''■  ''  '^•^^^  cie  nôtre  qceftion. 

Et  premièrement  ces  deux  Arrêts  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Regiftres  du  Grand  Confeil  ,  &c  par  confcquent  ce  ne  fonc 
point  des  Arrêts  ,  ou  en  tout  cas  on  n'y  peut  f  .ire  de  fonde- 
ment en  luftice.  Ils  ne  font  point  d'une  datefi  ancienne  qu'on 
puilTe  dire  que  le  tcms  les  ait  égarez  ,  ou  que  les  Rtgiflrcs 
îilors  fudènt  faits  avec  peu  de  foin.  Dans  les  quellions  de  droit 
l'avis  de  Chopin  peut  être  confiderc  j  mais  dans  les  qucib'ons 
de  fait  >  fon  témoignage  n'eft  rien  s'il  n'cft  d'ailleurs  apuic  de 
preuves  telles  que  la  matière  les  peut  porter.  Ce  n'eiVpas  la  pre- 
înierc  fois  que  ce  favant  jurifconfulte  s'cft  œcconcc  ,  en  cicans  . 
ûAi.-d:s  A;icts  OU  des.  Autuus..   Les  tcrivains  qui  font  de  gros 

Liviss.^ 


Ut,!,  a,  1 1. 
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Livres  &  en  grand  nombre  ,  font  forts  fujecs  à  Cj  ni  éprendre,' 
parce  qu'il  fant  de  necefllté  qu'ils  fe  raportent  de  beaucoup  de 
ch'jfes  ,  aux  oreilles  ou  aux  yeux  d'autrui.  Témoin  ce  que  Pa- 
pon  1,  rapoice  dans  fes  Arrêts  du  difcrend  de  Saint  Sacurnin,  1  Llrrcj.tir.i.n.t. 
où  il  confond  le  Concordat  avec  l'Indulc  de  Clemcnc  VII.  ôc 
pofe  la  queflion  tout  autrement  qu'elle  n'ctoit, comme  le  remar- 
que du  Moulins,  2  qui  fut  prefent  à  la  Plaidoirie  &  an  luge- i  Sur  la  Règle  de 
ment  de  la  caufe.  Q|;iand  IcsRegiftres  des  Compagnies  ne  vontlnfiimis.  n.si^. 

pas  jufqa'à  la  date  des  Arrêts  qu'on  cite  ,   on  s'en  raporte  aux  ^  î'"^;  .    .     ," 
A  \  I  »        j  i-   11       j         La  caulcrut  mgee 

Auteurs  ou  nous  les  trouvons  j  par  exemple  ,  dans  Gally,  dans^^^  Grand  Confeil 

du  Moulins,  &  autres  :  encore  en  ce  cas  examine-  t-on  leur le  lo.Aouft  1545. 

Do6ti)ne  ,   &  ils  fervent  plutôt  de  raifon  que  d'autorité.  Sur  le  vieux  itilc 

Mais  après  tout  ,  ces  Arrêts  ne  font  pas  de  fi  giandc  confi-  ^^  Parlement  ,  & 
deration^que  les  Urbaniftesou  leurs  Directeurs  s'imaginent.  Le^'^^^^"* 
premier  du  1  8.  Janvier  1593  eft  en  faveur  de  Gafpare  de  Salc- 
faut  que  les  Religicufes  avoient  éleuëjContre  Marie  de  Nermonc, 
nommée  par  H:nry  le  Grand  à  l'Abaie  de  Sainte  Claire  de  Pe- 
rigueux  :  mais  Chopin  en  tout  cet  Article  de  fon  Livre  parle  en 
homme  qui  n'a  connu  que  les  Filles  de  la  première  Règle  de 
Sainte  Claire.  Encore  pourroit-on  dire  qu'il  ne  les  a  pas  trop 
bien  connues  i  car  expliquant  comme  il  lui  plaît  la  poficfljon 
en  commun  ,  il  leur  donne  du  temporel  Se  du  revenu  ,  &  les 
fait  en  même  tems  mendiantes  :  d'Uibain  quatrième  ,  ni  des 
Utbaniftcs  pas  un  feul  rnot.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le 
Grand  Confeil  ,  far  ce  faux  principe  de  mendicité,  a  prononcé 
en  faveur  de  l'éledion.  On  fait  ,  &Lil  eft  public,  que  nos  Rois 
ne  prétendent  point,  &c  n'ont  jamais  prétendu  nommer  aux 
Prelatures  des  Religieufes  qui  font  mendiantes  j  de  fait  &  de?  Dcvoco&dc 
vœu  ^  comme  parlent  les  Canoniftes.  ^acflo. 

Le  fécond  Arrêt  en  date  du   dernier  Septembre  1595).  eft 
anfli  inutile  que  le  premier.    Il  fut  rendu  entre  Françoife  de 
Montegut&  Anne  de  Poleftron,qui  toutes  deux  fe  preccndoienc 
Titulaires  de  l'Abaie  de  Levignac  prés  de  Touloufe.    Francoife 
<ie  Montegut ,  qui  ctoitcleuë  ,  gagna  fa  caufe:  mais  il  eft  à  re- 
marquer ,  qu'outre  fon  eledion,  elle  avoir  &  un  Brevet  &  des 
Belles  4qui  font  au  procez  ;  &:  il  faloit  aparemment  que  Cho-  4   Elles  font  de 
pin    en  lût  quelque  chofe.  Car  au  même  endroit  il  traire  iaClemenc  VIJJ- & 
qacftion  de  deux  Abeftes  nommées  concurremment  par  le  Roi,'^^  3.)uillct«p8, 
ëc  refout ,  que  dans  cette  concurrence  la  nomination  quia  pour 
elle  les  fufrages  de  la  Communauté,  doit  l'emporter  ,  fans  con- 
fiderer  le  tems  ou  la   date  des  Brevets.    Ainfi  en  tout  cas  le 
Gcand  Confeil  n'a  rien  fiit  en  cette  rencon  rc  qui  puilfe  blef- 
in  le  droit  de  Sa  Majeûé.    Q^ie  fi  ces  Arrêts  étoicnt  rapor- 
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uz,  on  en  veuoitpliis  clairemenr  les  motifs  ,  6i  c'cft  fans  doute 

par   cette  tai(on  qu'en  les  (uprur.e>   &  qu'on  s'en  tient  à  ce 

qu'on  en  a  trouve  dans  Chopin. 

i^ioi  qu'il  en  kit ,  li  le  Grand  Confei!  a  voulu  ,  ce  qu'on  ne 

croit  pas,  prefcreiabfolumcnt  &  fans  autres  circonrtances ,  les 

éleCbions  à  la  nounnation  du  Roi  ,   (es  Ariêts  comme  rendus 

I    Pinfon   çn  fej  contre  la  loi  du  ConcOidat  ,  &  nomn.érent  contre  la  i  Dccla- 

Notes  fommaiics  ration  d'Hcruy  11!,  que  le  Grand  Coneil  a  lui-même  vérifiée; 

fur  if.duliî,   M- (es  Arrêts  encore  un  coup,  ne  font  point  Arrêts.  Ur.  Jugement 

^'^^^',  •  Quienfraini  les  Loix  ,  qui  viole  les  faintes  Conftitutions  z  des 
La    Déclaration    7  „        1     1        1    •     j  1     .  a  1     r  •        •    j^       1 

cft  du  1    Mars     M^'f^arques  ,  elt  nul   de   plein  droit  :  il  n  tlt  bcloin  ni   d  apcj, 

,j8j.  ni  de  Requête  CiviU  ;  l'At^e  en  foi  comme  injuiieux  à  la  n.a- 

1  Cùm  contra  fa- jefté  du  l^rince  ,  n'a  ni  force  ni  autorité  jC'eft  un  tien  ,  ou  da 

cras  Coriftuvitic-  i-noins  il  cft  compté  pour  un  lien. 

ncs  iudicajur,  ap-       j^  ^^  ^.^  ^^  ^^^^^^^  ^^  y^^^^^  ^^      Nazareth  en  Provence  que 

fitas  îtmutitur,  4C_hopm  raporte  en  ce  mçme  heu  :  il  tlt. encore  du  Grand 
L'g.  I.  par:g-  5.  ConTcil  ôc  du  dernier  Septcmbie  1599.  Cette  Abaie  ,  qui  cft 
di^.  Qjis  fcr-îcn.  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ,  fut  adjugée  à  Fiançoifc  de  la 
tia:  iinc  appel  .rt(.  Pq,^j  ^^j^g  |ç5  Religieufes  avoient  élijc  ,    contre    Maguetiie 


e. 


3  Elle  cfl:  en  la  que  le  Roi  a  nomme  depuis  (ix  mois  ou  un  an  au  Prieure  de 
ville  d'Aix.  Poiiîy  comme  fcs  Predecefteurs  ont  nommé  aux  Prieurtz  de 

4  EnfonMonafti.  p^^ûjjiy  ^  ^^  ^^^^^^  Padoux  tous  de  même  Ordre  que  Nazareth  :. 
£on  ci-dclius  Cite,  1  a     *     o,  »  1  "         a 

lir       lier  num  ^""'^^  ^^^^  ''^'^  Arrêt  tx  autres  qu  on  pourra  peut-être  alléguer, 
fi^  '  ne  peuvent  détruire  le   droit  de  nos  Rois,  sMs  !ont  antérieurs 

à  la  Déclaration  d'Henry  111.  Cette  Loi  nouvelle  en  tout  cas  a 
change  la  Jurifprudence.  Er  s'ils  font  pofterieuis  ,  ils  font  nuls 
par  les  tailons  qu'on  vient  de  dite  ;  ou  ce  forit  des  gi  aces  parti- 
culières que  Sa  Majeflé  a  faites  à  quelque  Convcnt  ,  comme 
par  exemple  à  l'A  baie  du  BoilTer. . 
,  Elles  font  de  ^^  "^  ^^'^  ^^  ^^^^  d'alléguer  ici  les  Lettres  5  Patentes  d'Hen- 
j  je,  ly  I  I.  yetiftces  au  Parlement  ,  ôc  données  en  faveur  de  l'Ordre 

Saint  Dommique  ,  pour  élire  ,  inft\taer  ou  dtft  ner  les  Prieurs 
ou  les  Prieures ,  &  les  autres  Officiers  fubalternes  de  l'un  ôc  de 
l'autre  fexc.  Car  fans  entrer  dans  l'examen  de  ces  Lettres  ,  ce 
qui  a  pu  être  ordonne  pour  Saint  Dcmini.]ue  ,  ne  fait  point 
Règle  pour  Sainte  Claire.  D'ailleurs  ,  à  l'égatd  des  deftitutions, 
cela  s'entend  &  fe  doit  entendre  avec  caufe  ;&  à  l'égaid  des 
ékâ:ions  ,  comme  les  dernicres  Loix  impofent  filence  ou  déro- 
gL-nc  aux  premières  ,  la  Dcclar.'tion  d'Henri  111.  en  tout  cas  a 
îçtabli  le  D'<oit  de  nos  Rois. 

dui^niais,  dit.on^Hwnry  UI.  par  fa  Dcclaration^s'cft  teftraiftj. 


CONTRE    LES  URBANISTES       35)5 
aux  Monaftcres  de  1  Rcligieufes  où  les  Rois  fes  Predeceficuis  i  Rcq.  de  Long; 
éroiencen  pcfTeffion  de  nommer  ,  &  partant  T.n  intention  n'a  champ, p  y.  Gon- 
pouu  cte'  d'y  comprcndie  les  Maifons  des  Utbaniftes,  aufquel-^''^''^^''^"*'?''* 
les  fes  Predccelfeuis  n'ont  jamais  nommé. 

On  icpond  que  la  Déclaration  d'Hoiry  III.  porte,  que  Ton 
intention  eft  ,  ce  font  fes  termes  ,  de  nommer  aux  Abaies  &: 
Piieurez  ele6t  fs  des  ^4oniales,  tout  ainfi  que  lui  &c  f-sPredccef- 
feurs  ont  acoûtumé  de  nommer  aux  B-ntfices  Confi  o  ianx  des 
hommes, Oa  voit  par  la  que  PrcdeceiTeurs  fc  rapoite  à  Bénéfices 
Confiftoriaux  ,  &  non  pas  à  Abaies  &  Prieurtz  des  Moniîles. 
Ainfi  quand  il  feroit  vrai  que  fes  Predecefleurs  n'ont  point 
nomme  aux  Maifons  de  Filles  ,  fa  volonré  n'en  feroit  pas  pour 
cela  moins  claire.  Car  en  fubdince  ,  il  déclare  qu'il  entend  qu'il 
veut  nommer  aux  Abaies  de  Religieufes  ,  coiiiTie  aux  Ab.ics 
de  Religieux.  Il  n'y  a  ni  exception  ,  ni  g'ofe  à  faire.  Que  les 
Rois  qui  l'ont  précédé  ,  aient  ou  n'aient  pas  ulc  de  leur  Dioit, 
voilà  :a  penféi  ;  &  les  remontrances  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ar- 
rêt d'enrcgiftrement  ,  &:  qui  n'eurent  point  de  fuite  ,  ne  rtgir- 
doient  apaiemment  que  les  Mendions.  Car  pourquoi  les  Uiba- 
niftes  qui  ont  de  grands  biens  ,  de  grands  revenus,  feront  elles 
d'une  autre  condition  que  les  Filles  de  Saint  B:noît  ,  &  des  au- 
tres Ordres  ;  Au  rcfte  ,  c'eft  une  étrange  hardielîe  aux  Urbanif- 
ties  ,  d'avanrer,  comme  elles  font,  que  ces  Remontrances, 
qui  lamais  ne  furent  faites, eurent  un  fuccez  1  favorable, ce  font  1  Req.  ie'Long- 
leurs  termes,  &  empêchèrent  le  Roi  de  toucher  à  leurs  Maifons.  ch^mp,  p  9, 
On  leur  a  pourtant  fait  voir  au  procez,  que  lui ,  que  François  1. 
fon  Aïeul  ,  H;nry  11  fon  Père  ,  &  autres  Rois,  ontdetemsen 
tems  nommé  aux  Abaies  de  Sainte  Claire.  Etala  fin  de  ce 
Difcours  on  en  donnera  un  alFcz  ample  mémoire  ,  pour  les  con- 
vaincre d'une  vérité  juftifiée  par  tant  de  titres  fi  aucenriques. 

Le  dernier  Arrêt  que  les  Urbaniftes  raportent  ,  eft  du  50. 
Aouft  1464.  rendu  au  Privé  Confeiî  pour  PAbaie  du  Boidct 
transférée  en  la  Ville  d'Aurillac  ,  Diocefe  de  Saint  Fiour.  Pour 
entendre  les  véritables  motifs  de  l'Arrct  ,  il  faut  obf  rver  que 
Madame  de  Rillac  qui  avoit  fait  de  très  grands  j  biens  à  la  ,  Req.  de  Lorg- 
Maifon  ,  croit  AbelTe  avec  B  iHe  &  Brevet  il  y  avoit  plus  de  champ,  p. 4. 
vingt  ans  ,  quand  ,   à  la  fufcitation  des  Pères  Obfervantins,  ^^'^""^'^cmens, 
quelques  Religieufes  fe  révoltèrent  contre  elle  ,  &  lui  difputant^"^^" 
fon  Titre,  fe  mirent  en  fanraifie  d'en  élire  une  autre  en  fa  place, 
&  de  prendre  ou  reprendre  ,  comme  elles  parloient  ,  le  régime 
triennal.   Grand  procez,  follicité  &   pourfuivi  avec  toute  la 
chaleur  qu'on    fe  peut  imaginer.    Le  Roi   par  bonté  &  peut 
ealmer  cet  orage  ,    en  confirmant  6c  le  litre  &   la  digaité 
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de  Madame  de  Rillac  ,  oidonna  qu'à  l'avenir  les  Supeiieitres 
ne  fcioienc  que  triennales.  Ec  l'emportement  de  ces  Filles  fut  fi 
énorme  ,  qu'elles  ne  purent  atendre  la  mort  de  leur  bicnF..6tri- 
ce  :  elles  la  forcent  par  divers  infultcs  de  partager  avec  elles  le 
temporel  du  Monaîlcrc  .}  &  en  vertu  du  fécond  Ancr  &  des 
Lectics  qu'elles  obtinrenc  ,  elhs  fe  font  Jans  AuiilJac  même 
un  nouvel  éfablilfernsnt  ,  où  elles  vivent  fiiivanc  leur  caprice. 
Mais  de  tout  cela  qu'en  peut  on  conclure  ?  Le  Roi  prononce 
pour  la  perpctuitc  Je  l'AbeiTe  j  5c  voiant  des  Vicrgei  folles  tou- 
tes piétés  de  fe  perdre  ,  il  leur  acoide  par  condclcendancc  ce 
qu'elles  recherchent  avec  une  ardeur  infenfce.  A  la  bonne  heure, 
fa  Majcrté  fait  grâce  à  qui  il  lui  plaît  \  mais  la  grâce  faite  an 
B-'illec  n'ell  ni  pour  les  Dames  du  Montcel  ou  de  Longchamp, 
ni  pour  les  autres  Uibaniftes. 

Madame  de  Bifcaras  a  pour  elle  des  Atiêts  &  plus  recens  Si 
plus  conformes  aux  maximes  du  Roiaurae.  Le  Prive  Confeil, 
après  s'être  inftruit  plus  exaftement  des  droits  du  Roi ,  a  main- 
tenu Madame  de  TrelTan  nommée  par  Sa  Majertéà  l'Abaie  de 
Sainte  Claire  d'Azilles  ,  Diocefe  de  Narbonne  ,  contre  la  Com- 
munauré  qui  s'y  opofoit  j  Madame  de  Chaune  nommée  au 
Prieuré  de  Poiffi  ,  Odre  de  Saine  Dominique  ,  contre  Madame- 
'de  Bermont  :.  Madame  de  Paillot  nommée  à  l'Abaie  de  Sainte 
Catherine  du  Mont  de  Provins,  au  Diocefe  do  Sens  ,  contre- 
les  Religieufes  5  &  enfin  Madame  Charlet  noivimce  à  l'A- 
baie de  Nogent  l'Anaud,  Diocefe  de  SoilTons  ,  contre  Ma- 
dame Petit.  Tous  ces  Arcccs  font  au  procez  ;  mais  le  dernier 

r'tlfft  du  î7.Sep   donne  à  Nancy  i  en  pleine  connoilîance   de  caufe  ,   peut  tout 

tcrabre  .673.  feul  fcrvir  de  Règle,  ôc  devroit  fermer  la  bouche  à  toutes  les- 
Uibaniftes ,  fi  l'efinic  de  leurs  Dircdeurs  ne  tegnoic  dans  leurs 
C. Unies. 

Mais  il  eft  tems  de  faire  voir  aux  Religieufes  du  Montcel  8c 
T)'  cefc  de  Saint '^^  Longchamp,    &  à  toutes  les  Uibaniftes  que  les  nominations 

Koot ,  Jeanne  de  de  nos  Rois   ,    quoi  qu'elles  difent  ,    ne  font  pas  inouïes  dans 

Lentillac.  leur  Ordr. . 

3  Ln  Vivarcz.clio-      François  L  en  1535.  59  &  45.  nomma  aux  Abaies  du  Bo-ftct, 
c'.fc   d;  Vi.atic,    ^  d'Annonai  ,  5  &  deClermont  4en  Auvergne. 

To'irnon.  Henry  Second  ,  en  1  5  5  i.  &  57.  nomma  aux  Abaies  de  Le- 

4  Magdeiaine  de  vignac  j  &  de  Clermont  6  en  Auvergne.  Mais  \\  ert  à  rer;  arquer 
Fuuf.  qu'à  l'égard  de  la  première  de  ces  Abaies  ,  parce  qu'.-lors  il  y 

5  Dioca-  d  To'j  avoit  des  défenfes   d'aler  à  Rome  ,  il  y  eue  des  Lettres  d'œco- 

,  *»  nomat  q-ui   (ont  au   procez  i  &:  dans  ces  Lettres  H  nry  Second, 

iî,  GabrieUe  du     à  l'exemple   de  François  Premier,   ne  prend  Ton  droit  de  nom» 

Jtiiiiron.  mcj  aux  Maifons  de  Fjlles ,  «^ue  du  Concordat.  Il  ne  parle  ni' 
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.'^^ïndulc  ,  ni  de  piorogarion  d'indalc ,  &  encore  moins  de  fa 
prétendue  Déclaration  ci-de(Ius  examinée.  Ainfi  le  Père  &  le 
Fils  nous  ont  enfeigné  au  vrai  quelle  eft  la  fignification  du  mot 
Monafteres  ,  dans  le  Traité  de  Boulogne.  Et  les  Souverains 
Pontifes  eux- mêiTies ,  en  donnant  des  Bulles ,  ont  aquiefcé  de 
bonne  foi  à  Tinterpretation  de  ces  deux  grands  Piinccs. 

Hc:nri  III.  en  15-4.  80.  St.  &  8b'.  nomma  aux  Abaies 
de  1  Levignac,  2  de  Biicnne,&  deux  fois  de  l'Abaie  de  3  Cler- 
nionr.  n-      /•  j 

Henri  IV.  eni  597.  58.  i  60  1.  S.  Si  9.r\ommianx  Ah:iks]r^  T 

de  4  Nogent  l  Artaud.de  5  Levignac,de  6boirriveSj  7  d  Azil  es,  Mcp»i'lc, 
de  8  Briennes  &  de  5)  Clermonr.    Er  il  cft  à  obferver  que  la  no-  z  Dioc.  de  Lyon, 
mination   pour  Levignac   fut  en  faveur  de  cette  Françoife  de  ^•g^'^'^me  de 
Monteeut  ,  dont  parle  Chopin  ,  &  qui  par  l'Arrêt  du  Grand  *^"^'^'"/- 
Conieil  ci-delkis  examine  ,  g^gna  ta  caale  contre  Marie  de  gçj.j^Q^çç[  ^  ^^^ 
Polaftron.  puis  Frar,ç'oifc  de 

Lciiis  le  Jufte  en  16 13.  14.15    i^»  1 7.  27.  &  32.  nomma  aux  Chauffecourre. 
Abaies  de  10  Clermont  ,  11  de  Levignac  ,    i  x  d'Annonai ,    du  4  ^u  Dioctfe  de 

r>    -rr         o     j  n  •  Soilions,  Marie  le 

13  Boiflcc,  &dc  14  Bnenne.  p-,   ,   ',    , 

Enhn  ,  Louis  le  Grand  ,  qui  règne  aujonrd  hui  avec  tant  de  fignation  de  Phi- 
gloite^en  1^^4,63  &  70.  a  nommé  aux  Abaies  de  15  Cltrmontj  lipi  e  dfs  AiïV,'. 
16  deBrietine  ,  1 7  d'Annonai,  &  8  1  d'Azil'es.  5  Diocefe  dcToa- 

Toutes  ces  nominations  Tont  juftifiécs  au  Procès;  toutes;  J^"^^'^'^^'"Ç'^'^^<^« 
hors  PoiHl,  foni  Abaies  Uibaniftes  j  toutes  en  leur  tcms  ont  eu  ^  r"anftWéeen  Ja 
des  Bujles.  ^  ville  de  Cifteron, 

Donc,  pour  reprendre  en  peu  de  paroles  tout  ce  difcours  ,  on  Diocefc  de  Gap. 

a  fait  voir  que  par  la  Loi  de  la  Roiauté  ,  le  droit  de  nommer  Icanne  de  Bonne^ 

aux  Prcla-ures  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  apartient  à   nos  Monar-  ^"' !f  rcfignation 

,  .  '  .    ,  .en  Coadjutorcue-. 

ques  j   qu'ils  ont  ce  pouvoir   ,    cette  autorité  comme  Ro'S.- j.  ^^^..jç  ^^  Rouf- 

fct. 

7  Diocefe  de  Ndibonne  ,  Alphoncinedî  Marian. 

8  Diocefe  de  Lyon    MagJclained' Arsjur  la  rcfignation  de  Magdelainc  de  Garadeur. 

9  Marguerite  du  Cloux  de  l'fcftang, 

lû  Françoife  Douillecre  de  Chcnonceaa  ,  &  depuis,  fur  Ta  refignation  ,  Magdclaine 
charlotte  de  Planradis  de  BoisfratîC. 

II    D.ocefc  de  Touioufe,  M^gdclaine  de  CatTYpeils. 

11   AnVivar;z,  Oiocefe  de  Vienne  ,  Lucrèce  de  Ï^Iarel. 

î3  Dioctfcde  Saint  F  out  ,    Marie  de  Barict  de  Burg ,  fut  îadémifllon  d'ifûbeau  de  Pon^  • 
îhier  ,  &  depuii  M-idime  de  RiUac  qai  vit  encore. 

14   Oiocefe  de  Lyon  ,  Antoinette  le  Franc, 

1  ^  M  ai  guérite  Charlotte  de  la  Ch- ta  rdie  ,  qui  vit  encore  ,  fur  la  refîgnation  ,  à  jOo.IiV, 
<de  pcrJîon,  de  M  igdelaine  Charlotte  de  l'Iantadis  dt  B  >i$fr3nc. 

16  Dàocefedc  Lyon  ,   Claude  BiTac  de  Grand- Maifon. 

17  Au  Vivarcz,  Uioccfe  de  Vienne  ,  Simianedc  Cordes, qui  vit  encorç,  fur  la  i i  fi ^a-wori . - 
ic'Lu&rece  de  Platcl. 

Ji.  DiûCtiC  deNaibonne,  Anne  de  laYergne  de  TrcfTan, 

D  dd    iii-. 
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Qu'ils  en. ont  ufc  à  la  vûeie  toute  l'Eglife,  fans  que  l'Fglife  ou 
les  Conciles  aient  réclame  contre  cet  ulagc.  Qiie  cette  augnOc 
piceiwnencc  n'cft  point  fi  extraordinaii.e  ,  qu'elle  ne  leur  foie 
commune  en  l'ancienne  Loi  avec  les  Rois  de  ]uda  les  plus 
renommez  dans  l'Eciiturc  ;  &  parmi  nous  ,  non  feulement  avec 
l'Empereur  ,  &  autres  Princes  de  la  Chicti-:nté  ,  mais  encore 
avec  le  moindre  Potron  Lai  ine. 

On  a  Lit  voit  que  par  les  Canons  le  choix  des  Abe(re$, comme 
tout  le  reftede  l'œconomic  des  Monafteres  ,  ne  dépend  que  des 
fculs  Evcques  ,  &  que  les  Religieux  ou  Religieufcs  n'y  ont  nulle 
pn;t  :  tellement  que  réleûion  n:  peut  leur  apartenir  que  par  pri- 
vilège) d:  ce  piivilege  ,1a  mcmcmain  qui  l'a  donne  ,  le  peut 
ôtcr.  Qu'ainfi,  foit  qu'ils^  tiennent  cettcgrace  ou  des  Papes^ou 
de  nos  Rois ,  le  Concordat  ,  qui  eO;  l'ouvrage  de  ces  deux  Puif- 
fances  ,  l'a  indubitablement  révoquée.  Q^u'enhn  ,  dans  la  cor- 
ruption de  nos  mœjrs  ,  les  c'.edlions  ne  produifent  communé- 
ment que  du  defoidrc  &  du  fcandale. 

On  a  montré  que  le  mot  Monafleres  dans  le  Concordat  cm- 
bralVe  indéfiniment  tous  les  Cor  vents  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe. 
Q^ie  Léon  X.  l'a  lui  même  ainfi  reconnu.  Q;c  Paul  1 1  1.  en 
donnant  des  Bulles  ,  s'en  cft  cxp'iqné  comme  Léon  X.  &  fi 
pat  furprife  ,  fur  le  déclin  de  ùs  jours  ,  il  a  changé  d'avis,  qu'en 
tout  cas  fcs  fuccelFeurs  n'ont  piis  fuivi  en  cela  fon  fen tinrent. 
Qu'un  Traité  qui  reconcilia  nôtre  Eg'i'e  avec  le  Saint  Siège, 
doit  ctre  favorablement  ,  Se  non  pas  malignement  inter- 
prété. Et  qu'enfin  nos  Rois  ,  par  le  Concordat  ,  n'ont  fait 
que  reprendre  cet  ancien  Droit  que  les  premiers  Fondateurs  de 
la  Monarchie  ont  exercé  ,  &  que  lien  ne  peut  ni  détruire  ni 
altérer. 

On  a  montre  que  le  Chapitre  Q^iapropter  ,  &  le  Chapitre 
JudemfiitattbHs  i  pour  ce  qui  eft  de  reiFcnticl  ,  n'ont  entre  eux 
nulle  diference.  Que  pendant  prés  de  cent  ans  les  Religieufes 
n'ont  pu  élire  leurs  Supérieures  que  fuivant  le  premier  dcces 
deux  Chapitres  -,  &  qucle  dernier  ,  dont  par  prudence  on  s'cfl 
tû  dans  le  Concordat,  n'a  pij  dans  nos  Rc  g!es  charger  un  Ordre 
établi  par  un  Concile  oecuménique. 

On  a  fait  voir  que  par  U  R'^gle  de  faintc  Claire  les  Abc/fes 
font  perpétuelles.  Qu'en  Droi;  Canon  ,  le  feul  nom  d'Abé  ou 
d'Abe(re  emporte  perpétuité.  Que  prr  la  Règle  d'Urbain  I  V. 
une  Abtfic  ne  peut  être  dépofée  qu'avec  caufe.  Que  la  dcfti- 
tution  à  volonté  cft  réprouvée  par  les  Ai  rets  comme  barbare, 
rtranniquc  ,  &  diredement  contraire  à  l'efprit  faint  de  l'Eglife  j 
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êi  que  touc  ce  qu'on  a'Iegae  pour  l'établir  parmi  les  Filles  de 
fainte  Claire,  n'cit  qu'impollwre,  qo'illufion  ,  qu'un  jea  puérile 
fur  des  me  es  qui  ont  entre  eux  quclqae  aparence  afinité.  fcc 
qu'enfin  les  reHgnations,  qui  font  la  marque  la  plus  certaine  de 
Titre  ôc  dcBcnei^ce  ,  Ce  font  pratiquées  mcme  avec  tcferve  de 
penHon  dans  l'Otdre  des  Urbàniftes. 

On  a  fait  voir  que  pour  la  décifion  do  diferend  donc  il  s'a- 
git,  il  ne  fc  fiuc  an êcer  qu'à  la  feule  Rcgle  d*(Ji bain  i  V.  fans 
confiderer  ni  la  Rcgle  de  Longcbamp ,  ni  les  autres  ,  s'il  y  en  a, 
&  encore  moins  le  fatras  du  Pcte  Baron. , 

On  a  monc:c  qu'on  ne  peut  argumenter  de  la  deflitution  pour 
caufes  légères  ,  à  la  dcftitation  à  volonté  :  &  que  les  exemples 
qu'on  allègue  de  P^troniile  de  Troies  ,  de  Jeanne  de  Meaux,  ÔC 
de  Philippe  de  Luxembouig  ne  prouvent  lien,  &c  que  l'ctablifre- 
ment  de  la  t  iennalitc  dans  l'Abaie  du  M  jntcel  n'ell  qu'une 
audacieufe  nouveautés  qui  choque  toutes  les  maximes  &  l'auco- 
litcdu  Roi, 

On  a  montréq  ue  les  Papes  ont  donné  le  nom  de  Dame  êc 
d'AbelTe  à  fainte  Claire.  Q..e  les  AbefTes  Urbaniftes  ne  font 
lien  moinsque  des  fantômes  (ans  autorise, fans  pouvoir.  Q^i'ellts 
ont  l'adminiflration  du  temporels^  difpofent  de  tout  le  dedans 
de  la  Maifon,  Q^u'elles  peuvent  être  bénies  ,  &  que  quelques- 
unes  l'ont  é(é.  Oue  la  Crolfe  Abatialc  n'tf^  qu'un  Pnvilege 
que  les  Papes  donnent  à  qui  il  leur  plaît.  Qiie  la  menfe  feparée 
cil  inconnue  dans  toutes  les  â baies  de  Filles.  Que  laremife  du 
feau  entre  les  mains  du  Viflceur',  n'eft  qu'une  puie  cérémonie  5 
ÔC  qu'au  momt'nt  que  la  vifîte  efl  achevée  ,  l'Abefle  ,  fans  autre 
formalité  ,  èc  d  elle-même  ,  reprend  la  conduite  de  la  Maifon^ 
Qu'il  efl  ridicule  de  prendre  le  mot  OjficiHm  ôc  le  qmmdÎHin 
Officiope,  manftrit  dans  nô:re  Rcgle  pour  une  marque  certaine 
d'un  minirtere  volant, ou  d'une  commiflion  revocable  à  volonté» 
puis  c\\i'Off.cium  fe  dit  des  plus  hautes  dignitez  de  la  Hiérarchie, 
&  de  t'Inftitur  MonalUqae  \  &c  q;  ■  d'ailleurs  une  Abelfe  titu- 
laire peut  être  dcflituée ,  &  pour  fon  infufifance  &  pour  fes 
fautes  ,  ou  fe  dcmstt'.epat  humilité. 

On  a  fait  voir  que  tout  ce  plan  d'Etat  Monarchique  ou  po- 
pulaire dans  les  Ordres  Réguliers  ,  efl:  une  pure  extravagance, 
où  même  on  s'tqriivoque  par  tout,  en  prenant  pour  Démocratie 
ce  qui  eft  abRliira^tne  Monarchique.Qîc  d'ailleurs  d:.ns  l'O.'dre 
de  S.  François  les  Supérieurs  ,  Gardiens  ,  Ôc  autres  ne  pcuvenc  ■ 
par  les  Aircts  être  révoquez  ians  caufe. 

On  a  fii:  voir  que  ce  qui  tft  dic  dans  le  cinq  ,  fîx  ,  fept  ô^~ 
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dciniet  piincipe  injontcliable  de  l'amovibilité  ,  dont  les  Urba-' 
niftes  ou  leivs  Diic6lciusfotit  deux  efpects  chinuricjiics  j  de  la 
continuité  de  Snpcnonté  ,  qui  ne  rend  pa^  une  Supciionic  per- 
pétuelle i  de  la  benedidion  d'un  Supeiienr,ou  d'une  Supérieure, 
qui  n'ell  pas  la  preuve  d'un  ti:re  à  vie  ,  &  d'un  fait  dcftitué  de 
dioit,  qui  ne  peut  faire  d'exemple  :  on  a  fait  voir  encore  un  coup 
que  tout  cela  cfl:  abfurde  ,  inutile,  (ophiftique,  ou  apliqué  ttes- 
mal  à  propos. 

On  a  montré  q  ie  le  prétendu  cinquième  Vœu  ajouté  aux 
autres  Voeux  par  Eugène  »  V.  n'efl:  qu'une  vaine  lUafion  dont  les 
Direclcurs  des  Urbajiftes  s'cforcent  de  les  allarmer.  Qiie  les 
Bulles  de  Nicolas  IV.  &  V.de  Léon  X.  de  Pie  IV.  de  Grcgoire 
XHL  &  d'Alexandre  VIL  dont  on  fe  (ert  pour  établit  le  régime 
tfiennal  ou  détruire  le  perpétuel,  les  unes  reconnoilTent  la  nomi- 
nation de  nos  R.oiSj&  prouvent  tres-claircmenc  que  les  AbefTeS 
Ui'baniftes  font  perpccuclle^s  ;  les  autres  n'étant  que  pour  l'Italie, 
ou  pour  les  premières  Filles  de  fainte  Claire,ne  font  rien  à  nôtre 
concertation.  Que  Ci  la  Supérieure  de  fainte  Claire  de  Reirrs,  à 
l'exemple  du  Val-de  Grâce  ,  eft  maintenant  triennale  ,  c'eft  par 
grâce  du  Pape  Si  du  Roi. 

On  a  montre  que  le  Concile  de  Trente  n'a  ni  établi  ,  ni  pu 
établir  le  gouvernement  triennal,  que  tant  de  grands  Perfonages 
ont  condamné  comme  pernicieux  à  la  difcipline  régulière,  Sc 
diredementlopofc  à  l'Efprit  faint  de  ces  premiers  Fondateurs 
d'Ordres,  dont  le  nom  fera  à  jamais  en  bénédiction  dans  l'Egli- 
fe.  Qu'après  tout  ,  le  Concordat  a  dérogé  6c  aux  Bulles  &  aux 
A(51:es  qui  lui  font  antérieurs  -,  ôc  que  tout  ce  qui  s'cft  fait  dans 
la  fuite  ,  ôc  depuis  un  Traité  Ci  foleiDuel  ,  n'a  pu  faire  bicche, 
ou  donner  ateinte  au  dsoit  de  nos  Rois. 

On  a  fait  voir  que  les  Airêrs  citez  par  Chopin  ,  fi  on  en  pé- 
nètre la  vraie  decifion  ,  n'ont  point  en  éfet  touché  aux  nomina- 
tions d'Henri  le  Grand.  Qiie  les  Arrêts  Se  les  Déclarations  ca 
faveur  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ne  font  point  de  règle 
pour  fainte  Claire  ;  &  qu'en  tout  cas,  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
plus  de  force  ni  d'autorité  ,  depuis  la  Déclaration  d'Henri  I  I  1, 
qui  a  changé  !a  Juiifprudence  ,  &  rétabli  le  droit  ancien.  Qiie 
l'interprétation  qu'on  veut  donner  à  cette  Déclaration  d'Henri 
1 1  L  eft  fophiftique  ,  &  choque  le  fens  commun.  Que  Mada- 
me de  Bifcaras  a  pour  elle  des  Aircts  ,  qui  tout  récemment  & 
depuis  fix  ou  f.'}"t  ans  ont  maintenu  les  Abeffes  Uibaniftes 
nominataires  de  Sa  Mnjdlé  ,  contre  toutes  les  opofitioiis  des 
Rçligieufes  d'Azillesj  de  S  te  Catherine  du  xMont  de  Provins^de 
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"î^ogenc  l'Artaud,  Vautres  :  tellement  que  de  difpateraprcs 
taflc  de  dccifions  fi  formelles,  fi  aucentiques  ,  c'eftune  témérité 
qui  n'a  point  d'excufe. 

Enfin  ,  on  a  clairement  juftific  que  depuis  le  Concordat ,  & 
pendant  prés  de  deux  cens  ans  ,  nos  Rois  ont  nommé  jufqucs 
iciaux  Abaies  Urbaniftes  ,  &  qu'en  la  rencontre  des  vacances 
qui  font  arrivc'es  fous  leurs  Règnes  j  Rome  aiant  fur  leurs  Bre- 
vets donne  des  Balles  ,  il  n'y  a  plus  de  queftion. 

Que  refte-t-il  donc  ,  &  que  veulent  les  Urbaniftes  ?  Que  de- 
mandent-elles? Faudra-t-il  refTufciter  &  le  Pape  Urbain  &  le 
Père  Seraphique  pour  les  convaincre,  &  leur  faire  tout  de  nou- 
veau  ces  grandes  leçons  d'humilitc  ,  dont  leurs  Règles  font  tou- 
tes pleines  î  N'eft-ce  point  allez  &  trop  long-tems  écouter  les 
mauvais  confeils  ,  &  fe  troubler  fans  raifonde  ces  faux  bruits, 
de  ces  terreurs  menfongeres,  qu'une  foie  envie  de  dominer  feme 
induftrieufement  dans  leurs  cellules  î  Ont-elles  donc  oublié  que 
de  prendre  des  Supérieures  de  la  main  des  Rois ,  c'eft  les  prendre 
de  la  main  de  Dieu ,  qui  tient  en  fa  dextre  le  cœur  des  Rois  î  Ici 
du  moins  ,  qu'elles  fe  fouviennent  que  c'eft  l'heureux  fang  de 
faint  Loiiis  ,  que  c'eft  l'aîné  des  enfans  de  l'Epoufe  fainte  donc 
elles  s'allarment  avec  tant  d'aveuglement.  Il  donne  à  l'Eglifedes 
Pafteurs  ,  à  la  France  des  Magiftrats  ;  &  ce  florifiant  Etat ,  où 
l'Eglife  ,  où  la  France  fe  voit  aujourd'hui ,  c'eft  le  doux  fruit  de 
fa  fagelTe  ,  le  doux  fruit  d'un  difceirnement  exquis  ,  d'une  jufte 
difpenfation  &  des  charges  &:  àQ%  emplois.  Le  Ciel  qui  veille 
tout  vifiblement  fur  Tes  voies  ,  le  Ciel  qui  bénit  tous  fes  def- 
feins  )  quoi  l'abandonnera.t-il  dans  le  feul  choix  des  Abelfes  ; 
Ouvrez  les  yeux  ,  trop  crédules  Filles  de  fainte  Claire.  Voiez 
tout  au  tour  de  vous  ces  divines  Vierges  ,  que  les  premiers  Pères 
delà  vie  Religieufeont  heureufement engendré  en  Jefus-Chrift  : 
âprenez  d'elles,  aprenez   à  révérer  les  Oingts  du  Seigneur; 
aprenez  à  leur  obeïr,  à  recevoir  avec  refpe£t  tous  leurs  ordres. 
Revenez  enfin  à  vous  ,   &  vous  dépouillez  de  ce  refte  infortuné 
de  l'amour  propre ,  qui  vous  perd  ,  qui  vous  meneau  précipice. 
Quelle  erreur  ,  quel  emportement  1  &  qu'eft  devenu  l'efprit 
lîumble  àe  vôtre  humble  Mère  ?  Confiderez  la  déplorable  difpo- 
fitionoù  vous  êtes  :  penfez  qu'une  refiftance  fi  opiniâtre,  fi  en- 
venimée ,  tient  quelque  chofe  de  U  révolte  ,   &  que  l'ombre 
même  de  la  révolte  eft  odieufes  6c  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 
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Principes  inconteftables  de  Fait  &  de  Droit- 

pour  les  Religieufes  de  fainte  Claire 

Urbaniftes- 

lî 

PAr  ia  Règle  des  Religieufes  de  fainte  Claire  UrbaniileSà 
les  Sa periori:ez  de  leurs  Convens  font  adminiftiacions  amo- 
vibles a  Volontc  par  le  General  ,  eu  en  fon  abfence  par  le 
Provincial  j  &c  encore  pat  les  Vifueurs,  n:iaisen  cas  de  Faute 
feulement. 

Gap,  12.  Eledio  autem  AbbaiilTa;  libéré  pertineat  ad  Conven- 
tumj  confîcmacio  Si  infîrmatio ,  s  eu  ipsius  AMonofi.t- 
per  GeneralemMiniftrum  Ordinis  Fratrum  MinorLim,fi  adeiic 
in  Provincia  ,  &  in  ejus  abfentia  per  Provincialem  illius  Pio- 
vincix  in  qua  prsdidum  Monafteriumfjerit  conftiiutnm. 
Cap.  1 1.  AbbatilTa  quoque  ab  eodem  Vvfuatore ,  fi  ejus  defedus^ 
aut  mérita  exigant ,  ab  06Bcio  dilTolvatur. 

II, 
Nulle  PuilTance  fpirituelle  ou  feculiere  ,  même  les  deux  con- 
jointement ,  ne  peuvent  changer  une  Règle  reçue  dans  l'Eglife, 
ni  rien  innover  fans  le  confeniement  de  ceux  ou  celles  qui  s'y 
font  fournis  pat  vœu  folemnel. 

Autrement  le  vœuferoit  un  piège  pour  furprendre  ceux  Sc 
celles  qui  s'ctant  fournis  volontairement  à  vivre  fous  l'Obé- 
dience d'une  Supériorité  amovible  ,  fe  trouveroient  engageza . 
contre  leur  Règle  ,  de  fubir  la  loi  ôc  le  joug  d'une  Supériori- 
té perpétuelle. . 

I  lî. 
Le  droit  de  nomination  du  Roi  ne  peut  convenu  qu'aux  Su» 
perioritez  perpétuelles  ,  qui  font  titres  de  Bénéfices ,  ôc  non  aux 
adminiftrations  amovibles  à  volonté. 

I .  Par  une  raifon  invincible  :  car  le  Provincial  aiant  droi: 
par  la  Règle  de  changer  de  Supérieure  quand  il  !e  juge  à  pro- 
pos ,  la  nomination  de  Sa  Majefté  demeuieioit  fans  éfec ,  ôC- 
ians  exécution. 
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2.  Par  l'avis  de  M.  Charles  du  Moulins  ,  Rebuffe  ,  Cho- 
;pîn  ,  &  tous  ceux  qui  ont  traite  cette  raatiere. 

}.  Far  les  Arrêts  rolen:inelscontradi6toirenKnc  interyenus 
qui  ont  décidé  la  queftion. 

Les  Superiorirez  perpétuelles  n'ont  été  admifes  qu'en  aucuns 
Ordres  établis  ayant  le  quatrième  Concile  de  Latran  :  mais  ï  l'é- 
gard de  tous  les  autres  Ordres  ,  Socieiez  ,  &  Congrégations  ad- 
mis depuis  cetems  dans  l'hglife  ,  dont  les  Ordres  Mendians.ont 
£jit  l'ouverture  ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  les  Supetioritez  de  leurs 
Convens  foient  autrement  qu'amovibles. 

Le  plan  gênerai  de  toute  la  Régularité  dans  le  troifîcms 
article  de  l'Examen  des  contredits ,  ôc  la  notoriété  juftifient 
cette  police  générale  de  l'Eglife. 

V. 
L'amovibilité  eft  de  deux  manières  :  l'une  indéfinie  ,  à  la  vo- 
lonté de  ceux  prcpofez  par  la  Règle  ,  pour  en  ordonner  j  l'autre 
'£xe  Ôc  certaine  ,  pat  h  triennalitc. 

Il  ne  faut  point  confultcr  les  oracles  fut  cefujet:  la  chofe 
parle  ,  &  fe  fait  entendre  de  foi-même. 

VL 
Continuité  de  Supériorité  ne  rend  pas  une  Supériorité  perpé- 
tuelle :  celle-ci  fait  titre  de  Bénéfice  qui  fe  peut  refîgner  ;  Se 
l'autre  ne  donne  titre  ni  certitude ,  étant  une  qualité  revocable  à 
-chaque  moment. 

Si  un  Prieur  des  Chartreux ,  Ci  un  Prieur  Clauftral  dans  les 
Abaies  en  commandes,  &  ainfi  de  plufieurs  autres  ,  fonc 
continuez  dans  leurs  emplois ,  &c  que  quelqu'un  s'avife  de  di- 
re que  cette  continuité  eft  une  perpétuité  de  titre  :  telle  pro- 
pofition  ne  peut  palTer  que  pour  abfurde. 

VIL 
La  benediéiion  d'un  Supérieur  eu  d'une  Supérieure  n'eft  pas 
la  preuve  d'un  titre  perpétuel ,  encore  moins  quand  la  vérité  évi- 
dente juftifieie  contraire. 

Si  quelqu'un  en  doute  ,  il  n'a  qu'à  confuUer  l'Abc  de  faintc 
Geneviève  à  Paris. 

VIIL 
Un  faiç  deftitué  de  droit  ne  fait  point  d*exemple,/4^«w«<7«/«y. 
Sigebert  Roi  de  France ,  de  fon  autorité  ,  a  autrefois  érigé 
un  Evcché  à  Châteaudun.  Si  en  confcquence  on  conclut 
que  nos  Rois  ont  droit  d'ériger  des  Evcchez  de  leur  auto- 
rité ,  on  fe  trompe  :  mçme  le  Koi  Contran  fon  Succeflèur 
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l'abolit ,  tant  s'en  faut  qu'il  voulut  fe  fervir  de  cet  exomplè.' 
Le  Roi  a  nommé  une  AbelTe  au  Convent  de  Poifli ,  qui  eft  de 
rOidie  de  Saint  Dominique  ,  dans  une  conjonduie  où  le 
cours  de  fa  Majeflc  éioit  necelfaire  ,  en  l'ccat  que  la  Com- 
munauté fe  tiouvoit  lors.  Cette  a6tion  ,  qui  a  fon  raport  à 
la  prudence  du  Prince ,  n'établit  pas  un  droit ,  &  ne  fait  pas 
un  exemple  pour  tout  ledit  Ordre  ,  ni  pour  tous  les  Ordres 
Mendians  ;  d'autant  plus  que  la  matière  ne  fut  pas  difcutée, 
ni  vue  dans  fon  jour.  Mais  pour  les  Rcligicufes  de  fainte 
Claire,  Sa  Majefté  a  nomme  desCommiffaires  de  fon  Con- 
feil ,  dont  le  Chef  eft  une  lumière  illuftre  dans  l'Eglife  ,  fur  la 
probité  Se  capacité  dcfquels  elle  fe  repofe  pour  examiner  le 
droit  qui  lui  peut  apartenir  en  Juftice. 

Ces  huit  Principes  comprennent  fommairement  le  précis  du 
contenu  aux  Considérations  :  &  dansl'ExAMEN  des 
Contredits  produits  au*proceZ',  &  font  de  telle  qualité,  que 
fi  on  pafTe  pardelTus  ,  tous  les  autres  Convenis  généralement 
quelconques  ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe  ,  fans  aucune  dif- 
tindion  ,  n'ont  plus  de  mefures  à  garder  pour  fe  défendre  de 
cette  prétention  ,  pour  ne  pas  dire  vexation. 

Principes  tellemenr  certains  &  infaillibles,  que  lî  l'Auteur  de 
l'Avis  les  révoque  en  doute,  il  eft  dans  l'ignorance  j  s'il  les  con- 
tefte  ,  il  eft  dans  l'erreur  j  &  s'il  en  demeure  d'acord  ,  il  eft  con» 
craint  d'ayouër  que  fon  avis  eft  entièrement  infoûtenable. 

Fin  de  la  premicre  Partie. 
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ARANGUE 

A  L  A  REINE 

CHRISTINE 

E  s  VEDE, 


A  r   N  O  M 
DE   V ACADEMIE   FRANÇOISE, 

AD  AME, 

Si  l'Academîe  Françoifè  prend  la  hardiefiTe  de  faluer  voftic 
Majeftf ,  &  de  luy  offrir  lès  refpeds  cres-humbles  ^  c*eft  voflrc 
feule  honte*  qui  l'a  pu  rendre  fi  hardie.  Cette  Lettre  cgalemenc 
belle  &c  obligeance,  voflre  Tableau  donc  vous  Tavez  honorée  , 
fbnc  de  fi  hautes  faveurs  ,  qu'elle  a  crû  qu'en  cette  rencontre 
rienneferoic  moins  pardonnable  ,  qu'un  ingrat,  qu'un  lâche  fi- 
lence.  En  effet ,  quand  nous  pcnfons  qu'une  grande  Reine  n'a 
pas  dédaigné  de  jetcer  les  yeux  fiir  nous  ,  &  de  nous  envoyer 
des  excremitez  du  Sepcencrioad'Illuftrcs  marques  de  fon  eftimci 
nous  ne  pouvons  aujourd'huy  moins  faire  que  d'adorer  les  divi- 
nes mainj  qui  nous  ont  fait  tant  de  qraces. 

C'eft  ,  Madame  ,  un  devoir  fi  juftequi  noiis  amené  en  ce 
lieu,  où  nous  venons  pour  contempler  voftre  Majcité,  Si  luy 
rendre  ce  culte  religieux  que  le  monde  entier  doit  à  la  vercu  , 
Et  certainement  ;.  fi  on  confidere  les  adions  de  vollre  vie»  on  y 
trouvera  je  ne  fçav  quoy  de  fi  élevé  ,  qu'il  obtcmcic  toute  la 
gloire  des  Monarqijesiles.  plus  fameux,  laraais  luiliance  ne  fîic 
//.  Partie.  A 
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plus  heiueufc  que  la  voflre.  Il  n'y  a  licn  que  de  merveilleux  en 
voftie  peiTonnc  facicc  Tout  Tollic  rcgnen'cft  qu'une  fuicc  de 
titomphes  &  de  fuccezetonnans.  La  nature  Se  la  fortune  vous 
ont  donne  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux.  Toutefois, 
Ma  dame  ,  ce  n'eft  point  là  le  (refor  de  voftrecœur  ;  & 
marchant  dans  ce  icntier  épineux  où  on  ne  voit  que  les  traces 
dcsHcros  ,  vous  avez  clierclié  quelque  chofe  de  plus  tare  en- 
eore  que  tous  les  dons  de  la  nature  &  de  la  forwine.  Voftre  Ma- 
jcfté  adonc  pu  ^  dans  fa  plus  tendre  jeunelTe,  environnée  de 
tout  ce  qui  peut  fcduire  l'ameou  l'amolit  ;  elle  a  pu  ,  cis-je , 
lefifter  au  chant  de  Sirènes,  &  s'appliquer  à  rêcudc  de  la  Sa- 
gclTb.  Qiie  je  trouve  de  grandeur  dans  cette  première  demar- 
ciie  1  Combien  de  *  eines,  mais  combien  des  Rois  conptera-t-on 
depuis  la  fondation  du  mondequi  ayent  brûlé  d'une  ardeur  fi 
noble  ?  Qvi'une  Princeire  ,  pour  concevoir  un  fi  beau  feu,  doit 
eftre  éclairée,  qu'elle  doit  cftre  au  delîus  de  lout  le  vain  farte 
des  Diadèmes  ! 

Mais  quelle  rapi'ité  ,  quel  progrcz  H  prodigieux  !  Souffrez  , 
Madame  ,  que  je  ledi(è  ,  fi  ce  n'eft  pour  voftre  gloire,  que  ce 
foit  pour  l'orncmentde  noftre  fiecle.  L  >  connoiflauce  des  Lan- 
gues i  où  nous  confumons  les  jours  &  les  nuiu  ôc  le  plus  beau 
de  noftre  âge  ,  n*a  été  que  le  divcrtiifement  de  voftre  enfance. 
L.es  lettres  humaines  n'ont  point  de  fruit  »  n'ont  point  de  fleur , 
que  vos  mains  Royales  n'ayent  cueillie.  Il  n'y  a  rien  dans  tout 
le  cercle  des  Sciences  ,  que  voftre  efprit,  cet  efprit  fi  vafte,  n'aie 
pénétré.  Vocis  avez  fait  ce  que  cres-peu  d'hommes  ont  pu  faire, 
c:  que  jamais  fille  ni  femme  n'ofa  tenter  ;  &  to,  t  cela  prefque 
à  Tcntréede  voftre  vie  ,  tout  cela.  Madame  ,  au  milieu  des 
pompes.de  voftre  Cour  ,au  milieu  de  tous  les  eiTjpefchemens  de 
la  Royauté.  Qu'on  cherche  ,  qu'on  remué*  toute  1  Hiftoire  , 
qu'on  fo'ùillv  dans  toute  l'Antiquité  :  on  ne  trouvera  rien  de 
lemblable  j  on  ne  trouvera,  ni  cette  affiduité  ,  ni  cette  vigueur 
d'cfprit,  ô^  moins  encore  cet  amour  de  la  Vertu,  que  rien  ne 
pejt  ni  lalTer  ni  vaincre.  Voilà  ,  Madame  ,  voilà  cet  orront 
diyinj  voilà  les  rubis,  lesdiamans  ôc  les  perles  dont  vous  faites 
tout  voftre  trefbr.  C'cft  de  ces  richeftcs  immortelles ,  qut:  vôtre 
foif  ne  peut  s'ctancl>er  j  ce  font  les  biens  que  vos  veilles  ,  que 
vos  travaux  cherchent  tous  les  jours,  &  qui  ont  fit  tout  le  bon- 
heur de  v&ftre  règne. 

Vousavez,  aux  yeux  dctouterEuropc  ,  donné  la  Paix  à  vcs 
ennemis,  &  couronné  par  une  fin  fi  triomphante  ôc  vos  viftoi- 
Ycs  &  les  viétoires  du  grand  Guftavc.  Le  vulgaire  pourra  peur- 
eftre  s'en  imaginer  d'autres  caufes  j  mais  à  dire  vray  ,  un  cvcne- 
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ment  fi  mémorable  n'eft  deû  qu'à  la  force  de  vos  Con-feils.  Ce 
n'eft  ni  l'expérience  de  vos  Capitaines  j  ni  Ja  valeur  de  vos  foi- 
darsj  c'cfl  vôtre  SageiTè  feule  qui  adonné  de  la  terreur  à  l'Ai^^ie 
Romaine  :  c'eft  cette  invincible  fermeté  ;  ce  (ont  toutes  ces  ma- 
gnaHimes  habitudes  que  vous  vous  êtes  formées  dans  vôtre 
fçavant  cabinet.    Ainfi,  M  a©  Aî^E,-4:andis  quedans  le  fecret  de 
fes  retraites  illuminées  ,  Voftre  Majefté  confultoit  les  mots  3   ôc 
s'inlhuifoit  avec  eux  en  la  fcience  de  régner  ,  elle  faifoit  plus 
toute  feule,  que  ne  faifoient  toutes  fes  armées  :  elle  achevoit  en 
eftct  la  guerre,  &  travailloit  d'une  manière  inouïe  à  l'exaltation 
dcfon  Trône,  au  falutouau  reposde  fes  Peuples.  ]e  ne  diray 
point  combien  vous  avez  embelli  vcftre  Royaumejapié-.  l'avoit 
fi  glorieufement  agrandi.  Je  ne  diray  point  que  Stokoiin  &  la 
Suéde  ont   changé  de  face  j  que  l'air  que  le  Ciel   y  eft   plus 
doux  }  &que  vous  avez  infpiréà  vos  Sujets ,  àcette  btiliqueufe 
Nation  ,  l'amour  des  beaux  Arts  ,&  desscnnoilfances  honnêtes. 
Toutes  ces  chofes  font  grandes  fans  doute  .-  mais  qui   ne  fçait 
que  toutes  CCS  chofes  {ont  des  faits  de  ces  belles  heures  fi  uti- 
lenient  confumée  ;  (ont  des  fruits  de  cet  arbre  fi  précieux  ,  dont 
les  racines  (ont  ameres  à  la  vérité,  maisfès  branches  fonttoutes 
couvertes  de  pommes  d'or  ?  Cependant  ce  n'efl  pas  là  tout  ce 
que  la  Suéde  ,  ce  n'cft  pas  là  tout  ce  que  vôtre  Majefté  doit  elle- 
même  à  la  Science. 

Car  enfin  ,  Madame  ,  c'eft  cette  divine  fille  du  Ciel,  qui  a 
comme  commencé  le  grand  œuvre  de  vôtre  fanétification.  C'eft 
par  fes  lumières  que  ,  foulant  aux  pieds  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines ,  vous  êtes  fi  heureufement  venue  à  la  fourcc  des  luanie- 
res.  C'eft  dans  cette  voye  que  le  fàint  Efprit  vous  a  priic ,  pour 
vous  conduire  au  Tabernacle,  &  à  la  gloire  du  Saint  des  Saines. 
Une  Princcfte  ,  que  toute  fa  vie  n'a  travaillé  qu'à  cultiver  fa  rai- 
fon,  qu'à  enrichir  ,  qu'à  purifier  fon  arae,  meritoit,  fi  jel'ofc 
dire  ,  que  le  Ciel  s'ouvrit  pour  elle  ,  ^  que  la  grâce  du  Dieu  vi-i 
vant  vint  confacrer  une  vertu  toute  celefte.  Qiiel  vaificau  plus 
précieux,  qu'elle  fleur  plus  pure,ou  plus  belle,  pouvoir  recevoir 
cette  étetnelle  rofée  ?  Et  la  (plendcur  du  Trcs-haut  pouvoit  elle 
habiter  un  Temple  plus  magnifique,  plus  augufte  »  Heureufela 
Suéde ,  fi  elle  regarde,  comme  elle  doir,un  fpecftacle  qui  a  réjoiii 
le  Ciei  &  la  terre  Hîeureufe ,  fi  elle  écoute  le  Père  des  miferi- 
cordes  ,  qui  l'apelle  par  la  voix  d'un  fi  g'  and  exemple. 

]e  finis,MADAME  jauflibicn  je  crains  d'abnf'i  de  vôtre  bon- 
té. Mais  avant  que  de  finir ,  foumez  ,  s'il  vous  |  lait ,  quç  l'Aca- 
demie  Françoife  fé  plaigne  de  fa  fortune.  Elle  n'a  rien  fi  ardciTv» 
mçntd^ré,  que  cette  célèbre  journée  i  elle  n'a  rien  tant  ibxi- 
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haitc,  que  de  ionccmilcr  cetce  divine  Piincciïe,  dont  la  vie 
toute  pleine  de  iTiérveilles  fait  tout  l'embcllilîcnient  de  nos 
jours.  Elle  vous  voit  véritablement ,  elle  vous  contemple  j  mais, 
bon  Dieu  ,  qne  d'amertume  parmi  cette  -oyc  ,  quand  elle  pcnfc 
que  dans  un  moment  elle  va  perdre  ,  ôc  peut- être  pour  jamais  , 
v<3tre  adorable  prcfence.  Dans  cette  dure  excrcmirc  ,  trouvez 
bon,  M  AD  AA*E  ,  qu'elle  vous  conjure  de  Taimer  toujours: 
pardonnez  ce  mot  à  fon  tranfport ,  à  fa  douleur.  Elle  ne  vous 
dira  point  que  fes  enfans  fçavent  donner  l'immortalité  aux 
a<Stions  héroïques  j  que  fes  enfans  ,  foit  qu'ils  parlent  le  lan- 
gage ou  des  hommes  ou  des  Dieux,  fe  font  entendre  dans  tous 
les  climats  de  l'Vnivers  :  en  l'état  où  fon  malheur  qu'elle  voie 
fi  proche  Ta  réduite  ,  tout  ce  qui  la  peut  flater,  l'offcnfe.  Vôtre 
Majefté  fe  fouviendra  pourtant ,  s'il  lui  plait ,  qu'une  Compa- 
gnie qui  deit  fa  naiflancc  à  un  triomphant  Monarque  ;  qui  fut 
clevcc,qui  fut  nourrie  comme  dans  le  lein  d'un  illuftre  Cardi- 
nal dont  la  mémoire  durera  autant  que  les  fiecles  ;  qu'une  Com- 
pagnie fi  chère  autrefois  à  ces  grandes  âmes ,  n'eft  indigne  ni 
des  penfêesj  ni  peut-être  de  l'amour  de  l'incomparable  Chrif- 
tine.  Cependant  5  M  AD  AME  ,  votre  Tableau  nous  confolera  , 
fi  rien  nous  peut  confoler  dans  nôtre  infortune.  Vôtre  image 
en  vôtre  abfence  fera  le  plus  cher  objet  de  nos  yeux:  nous  lui 
rendrons  nos  hommages  ,  nos  refpedts  }  nous  lui  ferons  nos 
facrifices.  Elle  régnera  à  jamais  dans  nos  Aflemblées  :  &  fî  les 
Mufcs  Françoifes  peuvent  fe  promettre  quelque  chofe  de  l'é- 
quitable pofterité  ,  la  gloire  de  ce  Portrait  pallera  dans  tout 
l'avenir  j  &  le  fameux  Palladium  i  àts'iQnêiïd.  jaloux  de  vôtre 
augofle  Peinture. 
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COMPLIMENT 

A    M  ESSI  EVRS 

DE    LACADEMIE 

FRANÇOISE- 


M 


E  S  SIEVRS, 


Si  je  précendois  vous  rendre  ici  des  remercimcns  digne  de  îa 
grâce  que  vous  me  fliites,  je  ne  ccnnoîcrors  ni  mes  forces,  ni  le 
prix  d'une  fi  haute  faveur  ,  &  qwi  pafle  de  bien  loin  mes  plus 
hautes  efperances.  A  peine  fe  pourroit-on  aquiter  d'un  devoij 
fi  jufte,avec  toutes  vos  lumières,  avec  tous  ces  dons  fi  pre'cieux, 
donc  le  Ciel  vous  a  tous  fi  heureufement  partagez.  Veiitable- 
menc  quand  je  confidere  qu'on  trouve  en  cette  do(5le  AlTcmblée 
tout  ce  que  Rome  &  Athènes  ont  pu  produire  de  plus  merveil- 
leux ,  je  comprens  allez  combien  la  place  où  je  fuis  me  doit  être 
chère.  Mais  pour  exprimer  ce  que  je  fens  en  cette  rencontre, 
pour  faire  voir  quel  cil  mon  cœur  ,  il  faudroit  avoir  vieilli  dans 
cette  Ecole  de  bien  parler,  6c:  de  bien  e'crire  ;  dans  cette  Ecole, 
que  toute  l'Eiuope  regarde  comme  un  nouvel  Aflre  qui  vient 
éclairer  tout  le  cercle  des  Sciences.  Je  vis  fsns  doute  avec  joye  la 
nailT'ance  ôc  l'ctabliflemcnt  de  cette  illuflie  Compagnie.  Il  me 
fembla  qu'à  ce  coup  nos  Mufes  Françoifes  s'en  aîioicnt  régner  à 
leur  tour,  &c  porter  dans  tout  l'Vnivers  la  gloire  &  l'amour  de 
nôtre  Langue.  Mais  cette  joye,  je  le  confclle,  n'éroit  point  fans 
quelque  amertume.  Si  j'admirois  ces  rares  Génies,  ces  grands 
Ouvriers  qui  travaillent  tous  les  jours  à  l'exaltation  de  la  Fran- 
ce ^  je  defcrperois  au  même  tems  d'entrer  jamais  dans  un  lieu  fi 
-renommé  ,  dans  un  lieu  où  quelque  parc  qu'on  jette  les  yeux  on 
ne  voit  que  des  Héros,  l'aprens  pourtant  aujourd'hui,  qu'on 
peut  être  vôtre  Confrère,  fans  avoir  vôtre  mérite.  Et  certaine- 
ment cette  obligeante  condelcendance ,  fi  elle  n'étoit  de  vôtre 
bonté,  elle  fcroit  de  vôtre  fageile,  Car  ,  M£  s  s  i  eurs  ,  n'efpe- 
rez  pas  de  croiiver  à  Tavei^ii'  des  herames  qui  vous  rcireinblent^ 
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C'eft  bien  alîez  à  nôric  fucle  ,  de  s'être  veû  une  fois  quarante 
^r»er{orincs  d'une  fuffifance  d'une  vertu  fi  émincnte.   Un  fi  grand 
o^ort  n'a  j  û  Ce    faire  fans  cpuifer  la  nature.  Vos  fuccelfeurs  ne 
feront  plus  d  formais  que  l'ombre  de  ce  que  vous  cces ,   de  des 
<nfHnsqui  n'auront  que  le  feul  nom  de  leurs  pères.    Que  je  me 
fcns  de  confufion  de  paroiare  aux  yeux  de   tant  de  grafids  Per- 
•.fonnagcs  &:  de  n'apporter  ici,  à  bien  dire,  que  de  louables  dcfirs, 
•&  des  inclinations  raifonnabits!  Aufii^ME  s  s  i  EURSjmondclTtin 
-n'cfl  autre  en  ce  lieu, que  de  m  instruire  ,  que  de  profiter  de  vos 
•^xempes  &  de  vos  enfeigncmcns.  Aujourd'hui  que  je  me  trouve 
en  polïefiiond'un  bien  que  j'ai  fi  long-temps  ôc  fi  ardemmenrdc- 
firé,  je  n'ai  plus  rien  à  fouhaiter  que  d'en  être  digne.  Mais  com- 
ment s'en  rendre  digne  ?  Où  chercher  cette  rioblefie  de  Génie, 
qu'on  ne  tire  que  du  Cicl,&  qui  luit  fi  henreufemcnr  dans  tous^ 
■vos  ouvrages  ?  En  vain  on  fuë,  on  fc  confirme  fur  les  livresifàns 
ce  feu  divin  ,  en  ne  peut  vous  fuivre  ,  on  ne  peut  monter  avec 
vous  au  faille  de  la  Montagne.  Faifons  donc  ce  qui  nous  refte; 
&  fi  le  Ciel,  fi  la  nature  nous  refufe  toute  autre  chofe,  du  moins 
travaillons  à  vous  comprendre,à  bien  comprendre  les  merveilles 
quifortent  de  vôtre  main.  Apprenons  à  vous  rtverer,  à  vous  ad- 
mirer avec  connoiflance.  C'eft  , Messieurs  ,  ce  que  je  feray 
toute  ma  vie  j  &  je  le  ferai  avec  tant  de  foin,  avec  tant  d'ardeur, 
qu'à  voir  mon  zèle ,  peut-être  confelferez-vous  que  jemeritois 
de  naître  avec  plus  de  force ,  ou  plus  de  lumière.  Je  vous  laille 
toutes  les  Couronnes,  toute  la  gloire  du  ParnalFe.  ]e  me  contente 
de  vous  applaudir  ,  &  de  fcmer  quelques  fleurs  fur  vôtre  route, 
au  jours  de  vôtre  triomphe.  C'eft  ainfi  que  je  pretens  juftifier 
vôtre  choix,  &  faire  voir  à  toute  la  France,  que  fi  d'ailleur  tont 
me  manque,  vous  ne  pouviez  pour  le  moins  jetter  les  yeux  fur 
une  perfonne  qui  eût  ou  plus  d'amour  pour  les  Lettres,  ou  plus 
derefped  &  de  vénération  pour  cette  illuftre  Compagnie. 
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EPITRE     DEDICATOIRE 

A   Mt   LE    C  ARDINAL 

DE   RICHELIEU, 

Au  nom  des  EIzevicrs  ,  pour  la  Traduâ:km 


Mo 


Françoife  du  Nouveau  Monde  d$  Laët, 


NSEIGNEUK, 


L'amour  extrême  que  vous  aveîs  pour  les  beaux  Arts,  Se  pour 
toutes  les  connoiflances  honnêtes  >  nous  donnela  hardieirè  de 
paroître  devant-  vous  ,  &  de  prefènter  à  vôtre  Emînence  des 
fruits  de  nôtre  travail,  en  lui  dédiant  cet  Ouvrage.  Le  vulgaire, 
dont  les  jugcmens  prcfque  toujours  font  aveugles,  regarde  l'Im- 
primerie fans  l'admirer  ;  parce  qu'en  cfFec  ,  il  la  regarde  ,  &  eti 
juge  fans  la  connoître.  C'eft  pourtant  un  don  du  Ciel ,  refcrvé , 
ce  femble  ,  pour  glorifier  ou  pour  embellir  les  derniers  fiecles. 
L'efprit  humain  n'a  rien  inventé  de  plus  heureux ,  rien  de  plus 
utile  pour  l'inflruâiion  des  hommes  ;  &  depuis  tantôt  deux  cent 
ans  que  cette  merveille  s'eft  fait  voir  enfin  dans  l'Europe,  les 
Princes,  les  Rois,  les  plus  illuftresperfonnagcs  en  ont  jugé  tout 
autrement  que  le  vulgaire. 

Et  certainement,  Monse  i  gneur,  fi  les  Poè'tcs  ,  fi  les  Ora- 
teurs donnent  l'immortalité  aux  adions  héroïques,  nous  pou- 
vons dire  que  le  divin  fecret  de  nos  Prelîes  donne  l'immortalité 
aux  fçavantcs  veilles  de  ces  geand  Génies.  Ainfi  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  après  la  ioliange  de  bien  parler  ,  ou  de  bien 
écrire,  la  louange  de  bien  imprimcrj  tout  vifiblement  eft  la  pre- 
mière. De  là  vient  que  tant  d'hommes  do6tes  n'ont  point  dé- 
daigné une  occupation  fi  noble,  (Si  que  les  Aides,  les  Vafcofans, 
les  htienne*;,'  les  Plantins  ,  ne  font  gueres  moins  célèbres  dans  le 
monde  des  Sciences,  que  les  Auteurs  mêmes  qu'ils  nous  ont 
donnez,  Cen'eft  pas  ,  Mon  se  i  gniur, que  nous  prétendions 
quelque  rang  parmi  les  Héros  de  nôtre  Profeffion  :  mais,  au* 
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jourd'hni  que  les  Mnfcs  vous  dcvoiciu  toute  leur  profperité» 
to'.it  leur  lu  (lie  ;  il  n'y  a  point  de  fi  petit  Ouvrier  dans  tout  le 
Painatlc.qui  ne  Ce  fente  obligé  de  travailler  à  vôtre  gloire. 

C'cll  donc  icy   un  devoir  ,  c'eft  un  hommage  que  nous  ren- 
dons à  vôtre  Eminencc.   Et  le  Livre  que  nous  ofons  lui  dédier 
cil  d'ailleurs  fi  curieux  ,   que  peut-e'tre  elle  pourra  quelquefois 
s*y  dél.ilîer  avec  plaifir.  Vous  y  verrez.  Mon  s  e  i  g  n  eur  ,  une 
nouvelle  peinture  de  cette  belle  partie  de  l'Vnivers,  qui  depuis 
piésde  deux  fiecles  gcmit  en   fecret  fous  la  pefanreur  de  fes 
chaînes,  &z  qui  demande  tous  les  jours  au  Ciel  un  libérateur 
comme  vous.  Le  Soleil  y  forme  bien  encore  Tor ,  les  émcraudes 
l'ambre,  &_  Ics^perlesj  mais  il  n'y  voit  prefquc  par  tout  que  les 
reliques  miferables  de  tant  de  malfacres  fi  inhumains  dont   les 
Efp.a^nols  ont  enfanglanté  tout  ce  vafte  Continent.   le  ne  doute 
point.  Monseigneur,  que  ces  Peuples  infortunez,ne  (oient 
jnftruits  des  merveilles  de  vôtre  vie,  &  que  le   bruit  de  tant 
d'immortelles  adions  n'ait  franchi  il  y  a  lon2:-tems  l'immenfe 
abîme  qui  les  lepare  des  autres  hommes.  Mais  quand  ils  enten- 
dent que  l'Europe  revenue  enfin  de  fon  aflbupiflement ,  a  chan- 
gé de  face  j  q.ie  maintenant  elle  efl:  libre  ,  elle  eft  triomphante  ; 
5c  qu'une  révolution  fi  heureufe  ,  eft  l'ouvrage  du  grand  Car- 
dinal de  Richelieu  :  je  me  perfuade  que  ces  malheureux  com- 
mencent à  efperer  ,  &  qu'ils  vous  regardent  comme  l'Ange  du 
Seigneur,  qui  doit  bien-tôt  affranchir  l'un  Ôc  l'autre  Hemif- 
phere. 

Pour  nous.  Monseigneur,  qui  goiàtons  dcja  les  fruit 
d.-  vôtre  divine  fageire,&  qui  nous  voyons  à  la  veille  d'un  repos 
que  rien  ne  pourra  troubler;  nous  fbmmes  certes  des  ingrats, 
fi  jour  ôc  nuit  nous  ne  benifibns   votre  nom  ,   &c  ces   Confcils 
magnanimes  qui  ont  affermi  fi  puilfamment  la  commune  liberté. 
Ce  Prince  fi  redoutable  à  tous  les  Peuples  ,  qui  nagueres  fe  van- 
toit  de  voir  coucher  &  1  ver  le  Soleil  dans  fes  Royaumes  j  cette 
orgueilleuie  N.uion  n'eft  plus  aujourd'hui  la  terreur  des  Na- 
tions.   Vôtre  Emin:nce"a  dttrempé  tout  l'Vnivers  ,   &  détruit 
ces  grands  defieins ,  qui  m^naçoient  d'une  indigne  fervicude 
toutes  les  parties  de  la  Chrétienté.  Noos  ne  dirons  point  ce  que 
la  France  vous  doit ,  ce  que  vous  doivent  tous  fes  Alliez  ,  pour 
tant  de  travaux  fi  glorieux;  mais  il  a  falu  une  grandeur  d'amc, 
une  fermeté  plus  qu'humaine  ,  pour  ne  point  craindre,  ou  povir 
attaquer  une  puillance  fi  formidable.  Faiiele  Ciel,  qu'une  vie  fi 
necelfairc  à  toute  la  terre  ,  ne  finiflc  qu'avec  les  fiec/es^  ou  fi  la 
tcrrf  n'eft  pas  digne  d'un  bonheur  fi  rare,  que  du  moins  vôtre 
Eminencc  ne  retourne  que  bien  tatd  là  haut  recueillir  toutes  les 
-  couronnes 
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couronnes  que  mérite  fa  vertu.  C'eft,MoN  se  i  gneur^cc  que 
tous  les  gens  de  bien  efperent  ;  ce  font  les  fonhaitS  ,  ce  iont  les 
vœux  que  nous  faifons  à  toute  heure,  à  tous  momcns;  &  nous 
plein  de  rcfpea  ,  qui  nous  infpire  pour  elle  de  fi  doues  &  de  i\ 
jultes  penfées. 


Monseigneur, 


Vos  très  •  humbles ,  très  •  ohc'iÇi 

fans ,  de  trcs-fidelles  fcivùcurs. 

B.  &A.  ELZBVIERS. 


ELOGE 

DEMESSIRE 

P    O    M    P    O    N  E 

DE   BELLIEVRE, 

PREMIER   PRESIDENT 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

QUELLES  plaintes, quels  gemilTemenSiquclsfanglots  pour- 
ront foulager  ou  raflaficr  ta  douleur  ?  Paris,  fupeïbe  Paris, 
chère  merveille  des  Nations,  que  ru  perds  !  Le  grand  Pompone 
n'cft  plus  ;  &  avec  lui  toute  ta  joye,toute  ta  gloire  cfl  enfevelie. 
Le  Ciel ,  qui  voulut  le  faire  naître  dans  l'enceinte  de  tes  murs, 
te  ie  donna  autrefois  comme  un  gage  de  fon  amur  ;  &  mainte- 
nant il  te  l'ôte  pour  t'humilier ,  poit»  t'apprendre  à  craindre  en- 
fin la  verge  qui  te  menace.  Ne  cherche  point  d'autre  cauft  de 
ton  defaftre.  Cet  homme  divin  que  tu  pleures  ,  tes  iniquitcz  ce 
l'ont  ravi  ;  ôc  ce  qui  eft  de  plus  amer  ,  ton  repentir  &  toutes  tes 
larmes  ne  fçauroient  ni  te  le  rendre  ni  te  donner  rien  de  femhla- 
ble.Qiiand  fàmere  bienheureufe  le  portoit  dans  fcs  chartes fiâcs, 
lafplendeur  6i la  vertu  des  deux  Races  de  Belliévre  &  des  Bru* 
larts,  les  i^liances  de  Paye  DcfpaifleSj  dcPmnier ,  d'Uxclles,  & 
l^^^/Jji'  -----  ^  -, 
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des  U"i  fins ,  tant  de  fang  Ci  noble  mêle  cnfcmblc  poni  le  former, 
fut  bien  un  augure  de  ce  qu'il  fcroic  un  jour.  Mais  à  peine  fçaic- 
il  parler,  qu'il  Ce  montre  digne  de  fcsillufties  Ayculs.  Son  en- 
fance n'eft  point  enfance.  Ses  Précepteurs  font  étonnez  de  (es  lu- 
mières, l!  fcmble  qu'il  ait  étudié  avant  que  de  naurejSc  dans  un 
ûge  fi  foible  ,  on  voit  déjà  comme  une  ombre  de  cette  f^.gcll^, 
qu'on  peut  apellerrheiitage  de  la  Maifonde  BcUiévrc. 

Il  apprit  avec  une  incroyable  facilité  &  les  belles  Lettres  ,  5c 
l  s  Sciences  les  plus  fublimes.  Cet  efprit  fivif,  fi  avide  de  Iça- 
voir  a  ne  trouver  rien  qui  puilîeni  l'arrêter  ni  Taflouvir.  Il  Ce 
picffe,  il  s'inqiiictte  ,  comme  s'il  icntoit  que  la  Providence  doit 
de  konne  heure  l'apeiler  aux  plus  hauts  emplois.  Aiufi  en  ties- 
peu  de  temps  il  Ce  tira  des  épines  ,  &c  de  la  poudie  de  l'iîcole. 
Mais  fon  Père  avant  que  de  le  mettre  dans  le  monde  ,  luy  fait 
faire  premicierncnt  les  exercices,  ôc  l'envoyé  enluite  à  Grignon 
pour  étudier  tous  les  beaux  Ajts,&:  prendre  même  quelque 
teinture  des  mechaniqucs.^- Ce  fage  Fils  du  fage  Chancclierde 
Belliévre,  n'ignoioit  pas  combien  l'adicdc,  combien  la  ^racedu 
corps  donne  d'éclat  &  de  luflre  à  la  vertu.  U  n'ignoioit  pas  que 
les  hommes  qui  afpirent  aux  grandes  chofes  ,  ^  qui  doivent 
c'clairer  les  autres  hommes  ,  ne  fçauroient  être  trop  intclligens, 
ne  fçauroient€tre  trop  illuminez.  Ce  fut  donc  dans  les  agréa- 
bles folitudes  de  Grignon,  que  Pomponejprv^fqae encore  enfimt, 
apprit  la  Mufique ,  l'Architedure,  la  Peinture,  &  tout  ce  que 
l'efprit  humain  a  pu  inventer,  foit  pour  la  commodité,  foit  pour 
icplaifir  de  la  vie.  Ce  fut  là  qu'il  commença  à  connoîcrcles 
grands  Artifans,&  les  grands  Chefs- d'œuvres  ;  à  connoître  tout 
ce  qu'une  main  fçavanteou  induftrieufe  peur  faire  de  plus  mer- 
veilleux. Licentieufc  jeunclTe,  qui  vous '- garez  delà  voye  fain- 
te  de  nos  Pères  ,  jettez  les  yeux  fur  ce  rejeton  de  tant  de  Héros. 
Il  ell  né  dans  l'abondance,  il  efl:  ne  dans  l'Or  ,  dans  la  Pourpres 
êz  avec  tous  les  dons  du  corps  &  de  l'ame.  Ce  n'eft  pourtant  ni 
aux  Cours,  ni  aux  Tuilleries  ;  cen'tftnidans  unelâcheoifiveté, 
ni  dans  des  occupations  ou  Rivolcs  ou  criminelles  j  c'cft  dans  la 
retraite,  c'cft  dans  le  travail  ,  &  loin  dcsplaifirs  même  permis, 
qu'il  palTe  les  commencemens  de  fa  vie.  Il  ne  connoît  point 
d'autre  volupté,  point  d'autie  divcrtiflement  que  d'apprendre  , 
qucdes'inftruire&  fc  prepajrer^  en  s'infU-uifant,  à  fervirunjour 
là  Patrie. 

Apres  donc  que  Pompone  dcBclIiévre  s'eft  rempli  l'efprit  de 
toutes  les  connoilfances  honnêtes,  il  eft  reçia  CQnleiller  du  Par- 
lement,  en  fuite  Maiftre  des  Rcqucftcs;  &  ayant  donnédans 
l'iiijendance  de  Languedoc  de  rares  preuves  de  fa  fuflii'ance  ^, 
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de  Ton  intégrité,  le  Roy  le  met  dans  Ton  Confeil,  &  l'envoyé  au 
même  temps  en  Amballade  delà  les  Monts.  Il  n'avoitalors  que 
vingt- huit  à  vingt-neuf  ans;  mais  il  tic  bien  voir:  que  lafagclïb  ' 
n'elî  pas  toujours  le  fruit  d'un  grand  ;ge.  En  cette  importante  ' 
négociation,  il  fie  tout  ce  qu'il  voulut  dans  tous  les  Erars,&  au- 
près de  tous  les  Princes  d'Italie.  Il  régna  dans  les  Confcilsdeees 
lubrils  ,  de  ces  déliez,  qui  penfent  que  hors  de  leur  Terre  &  de 
leur  Soleil  il  n'y  a  ni  Politique  ni  Prudence.  L'Efpagne  èpuiia 
tous  Tes  artifices  j^elle  n'épargna  ni:  Ton  or  ni  fes  promelles  ni  fcs 
menaces,  mais  en  vain.Le  génie  de  Pompone  l'emporte  par  tour: 
rien  ne  refille  à  radreflè  &  à  la  force  de  ion  cfpric.  il  pénètre  les 
intrigues  les  phi  s  fourdes  ;  il  deméle  les  intérêts  L-s  plus  cachez; 
Se  ion  conp  d'elFay  fut  un  coup  de  maître  ,  qui  étonna  tout  en- 
femble  &c  les  Alpes  Se  les  Pyrénées. 

De  là  il  palîe  en  la  Grand'Bretaç;ne  où  pendent  trois  ans  que 
dura  cette  /^mballadejlfe  rendit  fi  admirable  aux  yeux  de  toute 
la  Cour  ôc  de  tout  le  Peuple  d'Angleterre,  qu'en  effet  nôtre  Hé- 
ros ne  leur  e'toic  gueres  moijis  cher  qu'à  la  France  Cette  prefen- 
cc  fi  agréable,  cet  air  fi  doux  ,  faconverfation  fi  galante  ,  [uy 
gagna  bien-tôt  tous  les  cœurs  ,  mais  fur  tout  le  cœur  du  Roy, 
Et  ce  ne  fut  pas  fans  un©  fecrete  conduite  de  la  Providence  qu'ij. 
fe  trouva  dans  ces  lieux  au  point  fatal  qu'on  alloic  immoler  i 
l'idole  de  l'herefic  tant  de  milliers  de  Vidimcs  innocentes.  Car 
il  fut  à  peine  arrive  à  Londres  ,  qu'on  renouvella  les  fanqlans 
Edits  de  la  Reine  Elifabetli.&  de  ce  Prince  malheureux  qui  fut 
le  premier  defcrteur  de  la  piecé  &  de  la  foy  de  Tes  Pères.  Une 
vapeur  noire ,  fortie  du  fond  de  l'abyfine  avoit  empoifonné  les 
efprits.  Jamais  danger  ne  fut  ni  plus  proche  ni  plus  affreux  :  dé- 
jà le  glaive  eft  levé  ,  les  ouailles  faintes  du  vray  pafteur  trcm^ 
blent.  Ames  fidelles  confolez-vous  :  l'Ange  du  Sei^fieur  eft  à- 
vcs  portes  ;  voilà  l'Enfer  defarmé;  l'appareil  de  ce  facrifice  d'a- 
bomination eil  par  terre.  L'éloquence  de  Pompone  ,  fes  prières  , 
fes  ardentes  foUicitations  ont  émtû  enfin  les  entrailles  du  Mo- 
narque ,  vaincu  la  haine  des  Peuples,  &  confondu  l'orgueil  Ôc 
la  rage  des  Demens.La nouvelle  d'un  événement  Ci  inopinéjpafù 
bien  -  tôt  dans  tous  les  climats  du  monde  Chrétien.  L'Egi ife  ,. 
qui  voit  fes  enfans  fi  heureuferaent  délivrez  ,  adore  le  doist  de 
Dieu  dans  ce  grand  fuccez  ,  ôc  bénit  au  même  temps  la  fagc 
main  qui  fut  l'organe  des  mifericordes  &  de  la  puiifancc  da 
Ciel. 

Son  Amballade  finie,  Pompone  revient çn  Franccpoilr  jouir 
des  embralfemens  de  fà  patrie.  Son  père  dé, a  fur  Page  ,  quitte  fx 
charge  de  Prsfidenc  au  Moitiex'  j  pom  mstcrc  en  la  placées  Chc^ 
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fils,qiii  l'entre  parcccrcvoyc  dansie  l  ailcmencjcroù  les  hcToins 
cie  l'Erat  l'avoientanti'efois  ciit'.  L"'A:i<?lctci'ic  le  demande  cnco- 
re.  Ce  Royaume  infortuné  venoic de  toiïibei'  dans  d'extciables 
confuiions.  Le  Peuple  mifeiablemcnc  aveuglé,  avoic  pris  les 
armes  contre  Ton  Roy.  La  violence  &  la  fureur  régnent  par 
tout  ;  cette  iHc  nagucrcs  (i  floriflantcn'eft  plus  qu'un  hideux 
théâtre  d'horreur.  Dans  cette  lamentable  conjondwre,  toute 
l'Europe  jette  les  yeux  fur  nôtre  Héros.  S'il  refle  quelque  ef- 
pcrance  ,  c'efl:  en  luy,  c'eft  en  cet  efpric  fi  vafie  ,  fi  pencf.  ant ,  Sc 
-né  j  ce  femblc  pour  terminer  toutes  les  grandes  affaires.  Il  palîc 
dcnsTOccan-  il  entre  dans  Londres  A  fon  arrivée  ,  ce  corps 
malade  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  blclîé  à  more  ,  femble  reprendre 
de  nouvelles  forces.  Nôtre  incomparable  Médecin  mec  en  opu- 
vre  les  remèdes  les  plus  puiilans  ,  les  plus  exquis  ;  il  n'oublie 
rien  de  tous  les  fecrets  de  fen  art  :  mais  en  vain.  X-'heure  der- 
nière éroit  venue"  >  &  toute  la  prudence  humaine  ne  pût  arrêter 
ce  coup  de  foudre  ,  q^ui  feina.  bien,  tôt  après  l'effroy  dans  le 
monde. 

]c  palfe  Ton  AmbalFade  de  Hollande,  qui  fut  la  dernière  de  fcs 
Ambadades;  aulîi-bien  ,  moucher  Lc(51:eur,  ru  brûles,  fi  je  ne 
me  trompe,  de  le  contempler  fur  le  Trône  de  la  ]ufticc.  C'tftlà 
véritablement  qu'il  s'eft  a.ontré  tout  entier  j  c'eft  là  qu'il  a 
déplié  tous  les  trefors  de  (on  ame.  Un  fi  beaw  choix  fut  (ans  dou» 
te  une  infpiration  d'enhaut  ;  &  le  jour  qui  nous  donna  cette 
joyc  fut  le  jour  le  plus  heureux  que  la  France  vit  jamais.  Le 
Roy  croit  bien  rentré  dans  le  Louvre  ;  le  tonnerre  ne  grondoic 
plus  fi-ir  nos  têtes  j  les  vents  étoient  abbatus  :  toutefois  la  mer 
Gtoit  groiîè  encore.  (Jn  je  ne  fçay  quel  démon  de  difcorde 
troubioit  lesefprits,  6c  les  rcmplilEoit  de  défiances  &  de  crain- 
tes. Mais  au  moment  que  ce  nouveau  Premier  Prefident  fa 
n)ontLC,  les  flots  s'applanifTent ,  le  calme  règne  par  tout.  Il  eft 
comme  l'envoyé  du  Ciel  ,  <^ui  rallLûre  ,  quj  remet  les  peu- 
ples, qui  dilTipe  tous  leurs  vains  foupçous  ,  toutes  leurs  faulTcs 
terreurs.  Alors  on  ne  doute  plus  de  la  fortune,  ni  du  falut 
de  la  Monarchie.  On  crût  alors  qu'il  eft^Jt  permis  d'cfpercr 
un  avenir  bienheureux  ,  &  qtie  l'élévation  des  hommes  fages 
étoit  l'augure  le  plus  certain  ÔC  de  la  félicité  Se  delà  grandeur 
«les  Etats. 

Mais  qui  pourroit  dire  quelle  fut  en  cette  rencontre  la  quié- 
tude ou  la  modcfiie  de  nôtre  Héros?  Ce  double  cercle  d'or 
qui  environne  fa  tête  ne  l'éblouir  point.  Tous  les  Ordres  du 
Koyaume,  toue  la  Cour  témoigne  tout  pub  iquement  fa  ioye  j 
^c$  Villes,  la  campagne  ,  toutes  les  Provinces  retenùllcnt  de 
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chants  d'allcgieirt s;  ce  n^  (ont  que  benedidions,  qa'appîaudiC 
ILmens.Au  milieu  d'an  (i  beau  triomphe,  fonamedemeuue  fer- 
me &  tranquille.  A  peine  peut-on  connoîtrc  fi  en  eftec  c'eft  Pom* 
pone  qui  triomphe.  Il  eft  fourd,  ce  lemble,  à  foutes  les  acclama- 
tions de  fa  Patrie,  à  tout  ce  grand  bruit  que  fait  fa  gloire.  Tanc 
il  eft  vray  que  les  honneurs  n'cnfltnt  ni  n'aveuglent  les  hommes 
qui  en  tonc  dignes.  Voilà  certes  une  entrée  bien  glorieufejla 
fuite  pourtant  na  point  démenti  des  commencemens  Ci  ilhiftres. 
Vous  lef<^avez  ,  augufte  Sénat,  vous  lefçavez  :  dites  fi  jamais 
Premier  i-refident  eût  plus  de  vigueur  ou  plus  de  lumière;  plus, 
d'amour  pour  la  Jufîicc  ou  plus  d'ardeur  pour  la  Vertu.  Dites , 
fî  jamais  vous  avez  parlé  avec  plus  de  force  ou  de  dignité  ,  que 
par  fa  bouche.  Combien  de  fois  fon  éloquence  a-t- elle  étonné 
le  Louvre  ?  Mais  combien  de  fois  a-t-elle ,  anx  yeux  de  nôtre 
jeune  Monarque  ,  terralle  ce  Montre  qui  ne  fe  nourrit  que  de 
iang  ôc  de  larmes?  &  quidcchire  fi  cruellement  les  entrailles  de 
la  France;  Il  n.rcgardeniàdroiteni  à  gauche.  Il  neconfidereni 
ce  qu'on  peut  cfperer,ni  ce  qu'on  peutcraindre.  Il  ne  pen(e  qu'au 
falutde  là  Patrie  ,  il  ne  penle  qu'à  la  grandeur  de  fon  Roy. 
Pour  cela  il  tonne,  il  foudroyé,  il  rae0e  le  Ciel  &  la  terre.  Mais 
de  toutes  ces  tempêcs  ,  il  ne  s'en  forme  que  des  pluyes  douces, 
que  des  pluyes  de  Juftice  ôc  de  benediébion,  qui  confblent»,  qui 
rafraichiflenc  les  peuples  ,  ëc  qui  glorifienc  au  même  temps  le 
Souverain. 

Confiderons-le  maintenant  Tar  ce  Tribunal  (àcré  ,  d*oà  il  diC- 
penfe  la  lumière  &  les  influences  des  Loix.  Admirons  dans  cette 
place  fa  patience  34"  fa  douceur  ;  admirons  fon  autorité.  Ses  Au- 
diances  font  paifibles,  &  fans  tumulte,  la  baguette  àcs  Huifliers 
eft  inutile-,  {a  prefence  toute  feule  tient  tout  le  monde  dans  le 
4evoir.  Il  ne  fçait  ni  interrompre  ,  ni  rebuter  avec  aigreur.    Il 
écoute  fans  inquiétude,  fans  chagrin^  8c  avec  une  attention  qui 
foulage,  qui  anime  c^ux  qui  parient.Hà  qu'il  étoitloin  de  cette' 
impatience  brutale  qui  égorge  Scies  affaire?  iS^  les  parties  ,  dc 
qui  traine  prcfque  toujours  à  (a  fuite  ou  l'erreur  ou  l'injaftice  !: 
Avocats  fouvenez-vous  à  jamais  de  fcs  bontez.Souvcnez-vousr 
que  les  jours  de  fon  exaltation  furent  les  jours  de  vôtre  gloire, 
QLie  vos  femmes,  que  vos  enfans  >  que  toute  la  pofterice  ïçachc 
combien  il  vous  a  aimez ,  combien  il  eût  &c  d'eftime  &  de  cen- 
drtlîe  pour  Iç  Barreau.    C'eft  une  marque  de  vôtre  vertu  ,  qui 
vous  doit  être  bien  précieufe  ;  car  à  vray  dire  ,  ce  grand  ccmoi-' 
gnagc  vaut  tout  fcul  des  infcripcions  8c  des  ftatues  ,  8c  tout  Ce 
que  les  hommes  ont  inventé  pour  confacrer  la  mémoire  ott  des 
y^yan^  OU  d65  mc/tcs. 
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Mais  il  cil  temps  de  parler  de  ce  meiveilleux  ouvrage  tant  de 
fois  inutilement  tenté  j  &  dont  le  père  da  grand  Fompone  con- 
çcLit  le  premier  deLÎcin  dés  les  commcnc.mcns  de  nôtre  ficcIe. 
Les  Pauvres  vivoicnt  dans  une  licence  exécrable.  Ce  n'étoicnc 
plus  les  membres  deJefus-Chrill ,  c'étoicnc  les  membres  de  Dé- 
liai. Ils  ne  connoilîoicn:  ni  mariage  ni  Baptême  ni  Sacremcns  j. 
ils  neconnoilTûient  ni  Loijc  humaines  ni  Loix  divines.  Le  Noni 
de  Dieu  ne  leur  écoit  qu'à  peine  connu»  Tout  le  monde  voit  ces 
ordures,  tout  le  monde  les  abhorre,  cependant  leur  calamité  fait 
companion,&  la  charité  des  gens  de  bien  encretientjfans  y  pen- 
fer,  le  fcandale  ,  &  les  abominations  de  leur  vie.  Il  y  avoir  cin- 
quante ans  &c  davantage  que  cet  ulcère  deslîonoroit  la  Eice   du 
Chiiflianifme  :  les  remèdes  n'avoitnt  fait  que  Tenveniracr ,  le 
mal  fembloit  incurable.  Voici  pourtant  un  Libérateur  que  le 
Tout-puilLmt  envoyé  à  ces  mal-heurtux.    Au  milieu  de  toute 
cette  foule  d'aftaires  donc  Pompone  efl:  accablé,  ilemhrafle  ce 
pieux  deirein.  U  recherche  les  reliques  precieufes  dece  grin  ce- 
lefte  que  fon  Père  avoir  autrefois  fcmé  j  il  les  ramall'e,  il  les  cul- 
tive :  il  u'rpargne  pour  cela  ni  fa  fubftance  ni  fes  ibins  ;  ôc  cette 
riche  moillon  que  nous  avons  admirée,  que  nous  admirons  tous, 
les  jours ,  c'eil  le  fruit  heureux  de  fa  pieté  &  de  l'amour  qu'il 
eût  pour  les  Pauvres.  Mais  qui  fçaura  combien  de  difiiculteza 
combien  d'obftacles  il  a  falu  vaincre;  combien  il  afalu  dévorer 
d'iniuftes  plaintes  &  demurmaues  inienfcz;  qui  fçaura  toutes 
les  machines  quel'Enfer  a  remuées  pour  de'truire,pourrenverfer 
ce  faint  Edifice,  reconnokra  au  même  temps  la  divine  maiji  qui 
pût  faire  ce  grand  chef  d'oeuvre.   Nos  aumônes  ne  feront  plus 
déformais  le  pain  ôc  la  viande  desenfans  de  perdition.  Ces  mi- 
fcrables  font  enfin  fortis  de  la  terre  de  mifere  &  de  tenebres.Les. 
imprécations  ,  les  blafphêmes  de  leur  bouche  font  convertis  en 
bénédictions  ôc  en  cantiques  de  louange.  Ces  loups  (ont  deve^ 
nus  des  agneaux.  Ils  adorèrent  le  Dieu  des  mifcricordeSjle  Dieiv 
de  toute  confolation.  Et  fi  on  demande  qui  fut  l'ouvrier  d'une 
révolution  Ci  ctonnante,tout  Paris^toutela  France  repondra  que 
lacharité,quele  zèle  du  grand  Pompone  opéra  prefque  tout  fcul 
toutes  ces  merveilles. 

Sauveur  du  monde  ,  faut-il  donc  que  cinquante  ans  bornent 
une  vie  fi  belle,  &  fi  digne  de  durer  toujours  ?  Le  voilà  au  lit 
delà  mort  refignc à  tes  faintes  volontez.  Accourez  ,  Chrétiens;, 
venez  icy  apprendre  à  mourir  ;  venez  apprendre  à  méprifer  les 
ïichelfes  ,  les  grandeurs ,  &  le  doux  appas  de  la  gloire.  Ce  ma- 
lade que  vous  voyez  tout  prêt  d'expirer  ,  c'eft  l'efperance  ,  c'eft 
Ifamour  de  ù.  Patiie  ,  ^  l'ornemant  de  fon  fiecle.  C'eÛ  ce  bien- 


OEUVRES    DIVERSES.  15 

heureux  en  fans  de  fagefle  qui  a  rempli  de  fon  nom  toutes  les 
parties  de  la  Chrétienté.  Il  meurt  pourtant  fans  afïlidiond'cf- 
prir.  li  quitte  fans  émotion  toutes  les  chofes  que  le  monde  ado- 
ic:il  les  regarde  déjà  comme  on  les  regarde  de  la  dextre  du  Dieu 
vivant.  Ne  k  cherchez  plus  qu'au  pied  delà  Croix  j  là  font  Css 
-defirs,  là  ion  cœur,  là  toutes  Tes  pallions.  Sa  maifon  eft  pleine 
^'hommes  ,  de  femmes  de  tous  âges,  de  toutes  conditions ,  qui 
fondent  en  pleurs.  Il  entend  les  cris,  il  entend  les  gemilFemeiiS 
'de  toute  une  grande  Ville.  Ces  funeftes  témoignages  deîacon- 
fternarion  publique  le  touchant  fans  doute,  mais  ils  ne  l' ('bran- 
lent pas.  Il  ne  dcfue  ni  de  vivre  ni  de  mourir.  Sa  volonté  eft  com- 
me morte  j  &  fon  ame  qui  ne  tient  plus  à  la  terre,  attend  en  paix 
la  fin  de  Torages  &  les  ordres  de  la  Providence. 

Divine  fille  du  grand  Guftave  ,  Puincelfe  ,  l'étonnement  &  la 
gloire  de  l'Jnivers  :  quand  fon  éloquence  incomparable  fçeut  fi 
doucement  vous  charmer,  quand  fa  prefence  vous  fit  voir  quel- 
que chofe  de  plus  merveilleux  encore  que  tout  ce  qu'un  bruit 
confus ,  ëc  la  voix  de  tant  de  diyerfcs  Nations  avoit  pu  vous  en 
.apprendre  ;  l'auriez  vous  pcnfé,  mais  l'auriez-vous  crû»  grande 
Reine,  qu'à  fix  mois  de  là  cettelumiere  fi  éclatante  feroit  e'tein- 
te  ?  Chanceliers  de  Belliévre  Se  de  Sillery, fameux  ouvriers  de  la 
mémorable  Paix  de  Vervins  :  c'eft  vôtre  cher  petit- fils  ,  c'cft  ce 
Phénix  forti  de  vos  cendres  ,  qui  vient  d'achever  fa  triomphante 
carrière.  C'eft  pour  luy  que  toute  la  France  eft  en  deuil  ,  c'eft 
pour  luy  qu'elle  gémit ,  qu'elle  foûpirej  elle  n'a  plus  aujour- 
-d'huy  d'autre  langage.  Mais  toute  l'Europe  ,  mais  le  monde  en- 
tier vous  dira  p'our  elle  combien  ce  Héros  fut  digne  de  vous, 
combien  il  fut  digne  de  fes  illuftres  Anceftres.  Peuples ,  ne  le 
pleurez  point  :  fa  vie  ne  pouvoit  être  ni  plus  belle  ni  plus  glo- 
rieufe.  Il  eft  mort  de  la  mort  des  iuftes  :  maintenant  il  marche 
fur  les  étoiles  j  il  eft  maintenant  aux  nopces  faintes  de  l'Agneau 
fans  tache.  Pleurons  feulement  nôtre  infortune  j  pleurons  une 
perte  que  les  enfans  de  nos  enfans,  &c  les  derniers  de  nos  neveux 
pleureront  encore.  Les  Pauvres  ont  perdu  leur  père  5  les  Veuves 
&  les  Orphelins  leur  défenfeur  -,  la  juftice  fon  unique appuy  >, 
la  France  fon  plus  doux  efpoir,fes  délices  ,  ôc  toute  fa  confola- 
tion.  Combien  faadra»t'il  de  fiecles  pour  reparer  cette  brefche! 
combien  de  fiecles  pour  trouver  un  autre  Pompone  !  Chantres 
iacrez  chers  nourrjiîbns  du  ParnalTc ,  qui  fûtes  la  joye  Se  le  tre- 
for  de  fon  cœur^  déj^'oUilloz  tous  vos  valions;  cueillez  vos  plus 
vives  fieurs ,  il  eft  iremps  de  couronner  le  bien-aimé  de  vos  fça- 
vantes  montagrit.s>  Que  vos  bois,  que  vos  fontaines  ne  parlent 
^lus  déformais  <^ue  de  fes  immortelles  a<^tions.  Portez  ce  bcasi 
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nom  jufqiics  aux  extrcmiccz,&  dans  tous  les  coins  de  la  nature. 
Lailîcz  doimir  dans  l'oubli  ,  &  dans  l'ombre  de  la  movr ,  ces 
amcs  balles  qui  n'ont  travaille  que  pour  nmalTcr  de  l'ordure  ëc 
delà  boue.  Mais  ces  âmes  bicnheureufes,  mais  ces  âmes  magna- 
nimes qui  n'ont  eu  que  les  belles  Se  les  nobles  paffions  ,  n'épar- 
gnez pour  elles  ni  vos  guirlandes  ni  vôtre  encens  ^  n'épargnez 
ni  vôtre  nedar  ni  vôtre  ambrofie.  Ainfi  ,  par  la  force  de  vôtre 
Art  divin,  le  grand  Pompoue  vivra  toujours  ,  le  grand  Pompone 
fera  toujours  la  lumière  ôc  le  Tel  du  monde.  Sa  rageilc  &c  fa 
vertu  feront  encore  dans  les  derniers  temps  &  des  fages  &  des 
vertueux.  Ses  exemples  inftruiront  toute  la  poftcrite  ,  Se  fa 
mémoire  fera  à  jamais  en  bcncdidion  à  tous  les  peuples  de  la 
terre. 


INSCRIPTION 

jg«/  eji  fur  U  forte  de  la  Salle  de  Saint  Charles 
de  ftiotel-Dku  de  pans. 

Qui  que  ta  fois  qui  entre  dans  ce  (aint  lieu  ,  tu  n'y  verras 
prcfquc  par  tout  que  des  fruits  de  la  char.té  du  Grand 
Pompone.  Le  brocart  d'or  Se  d'argent  ,  ces  meubles  fi  pré- 
cieux qui  parèrent  autrefois  fa  chambre  ,  par  une  heureufe  me- 
tamorphofe fervent  maintenant  aux  necelîitez  des  malades.  CeC 
homme  divin,  qui  fut  l'ornement  &  les  délices  de  fon  fiecle  » 
dans  le  combat  même  de  la  more  a  penfë  au  foulagementdes  af- 
fligez. Le  fang  de  Bel  lièvre  s 'e  11:  montré  dans  toutes  les- 
adions  de  fa  vie.  La  gloire  de  fês  AmbalTadcs  n'efl:  que  trop 
connue.  il;fiit  premier  Prefident,&  petit-fils  de  deux  Chanceliers. 
Son  ame  plus  grande  encore  que  fa  nailfance  &  que  fà  fortune, 
fut  un  abîme  de  fagelfe.  La  France  ne  porta  jamais  un  enfant 
plus  digne  d*elle.  Tonte  la  terre  dira  (es  autres  vertus  :  mais 
cette  Salle  parlera  éternellement  de  fa  pieté  3c  de  l'amour  qu'il 
eût  pour  les  Pauvres. 


E  P  I  T  R  Ê 
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EPISTRE  DEDICATOIRE 

A     ME  S  S  I  RE 

HENRY  DE  MES  MES, 

PRESIDENT   DE   LA    COUR 

■    J-t    4.      .'         ■    -■ 
■>■'  t\f- 

DE      PARLEME  NT, 

Au  nom  de  la  Veuve  ^  des  Enfans  du  fîeur  Gn- 
mufat  ,  pour  la  Tradudion  Ftançoife  de  l'imtta^ 
tton  ^e"  Jf  sus'Chkist. 


ON  SEIGNEUR, 

Puis  qu'à  dire  vrai  nous  n'avons  rien  que  nous  ne  devions  i 
vos  bien  faits,  ou  à  vôtre  protedion,  il  cft  bien  jufte  qu'en  vous- 
Gonfacrant  roue  le  fruit  de  nos  travaux  ,  nous  vd'us  rendions 
pour  le  moins  quelques  foibîes  marques  de  nôtre  refped:  &  de 
nôtre  gratitude.  L'ouvrage  que  nous  prenons  la  hardielTe  de 
vous  offi  ir  eft  une  nouvelle  traduéb'on  d'un  Livre  dont  tant  de- 
grands  Saints  ont  fait  leurs  d«lices  ,  &  qui  fut  plutôt  un  facré 
prefent  du  Ci  1  qu'une  heurcufc  production  de  la  terre.  Et  cer- 
tainement. Monseigneur,  quand  nous  penfons  à  vos  bon- 
tez  y  quand  nous  pcnfons  qu'une  veiïve  &  des  orphelins  onc 
trouvé  en  vous  quelque  chofe  de  plus  &  qu'un  père  &  qu'un- 
mari  :  à  qui  dédier  Tlmitation  de  ]e  su  s  Chri  s  t  qu'à  uiv 
homme  plein  de  charité  ,  &  qui  imite  fi  parfaitement  ce  divin 
coFifolaceur  des  affligez  ?  Vous  lirez  ,  fans  doute  avec  peine  ce 
que  vous  avez  fait  avec  une  générofité  qui  .i  peu  d'exemples. 
Mais  comment  fs  taire  de  tant  de  g:  aces  dont  vous  nous  com- 
blez tous  les  jours  ?  Il  faut  ,  Mon  se  i  g  n  eur  ,  il  faut  que  le 
monde  fcache  que  tout  le  bien  que  vous  faites  ne  fe  voit  pas, 
&  que  tant  d'héroïques  qualitez  que  la  France  admire  en  vous 
ne  font  qu'une  partie  de  vôtre  vertu.  Soutenir  une  famille  dêfa- 
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\éc  ,  ôc  toute  prcftc  à  tomber  j  chtrir  les  morts  &  leur  memoirci 
n'cpaig^ner  pour  eux  j  &:  pour  ce  qu'il  ont  aimé,  ni  fon  bien,  ni 
Ton  crédit  :  Si  tout  cela  comme  en  cachettes  »  &  prefque  aux 
yeux  de  Dieu  ftul  :  ce  font  véritablement  des  adions  dignes  de 
voti»,  dignes  de  Cc  tre  vraye  nragnanimitc,  qui  regarde  la  gloire 
même  avec  mépiis,  &  qui  ne  s'apprend  qu'à  l'Ecole  de  ]  e  s  u  s- 
Christ. 

Parle  qui  voudra  de  la  fplendeur  de  voftre  Race,  &  de  la  ver- 
tu de  vos  illuftres  Anceftres  :  parle  qui  voudra  de  la  grandeur  de 
vôtre.-genic  ,  &  de  cette  éloquence  fi  vive  qui  a  tant  de  fois 
étonne  &:*le  Parlement  &  le  Louvre.  Pour  nous  ,  Monse  i  g- 
■N  EUR  ,  que  vous  venez  de  tirer  comme  de  l'abifme,  ce  nous  t^ 
allez  de  publier  vos  bontez  fecrettes,  &c  ces  foins  charitables  qui 
ont  relevc  nôtre  petite  fortune.  Nous  n'ignorons  pasquil  fiut  ôc 
d'autres  mains  que  les  nôtres  pour  vous  ériger  des  ftatucs,  &  un 
autre  champ  qu'une  fimple  lettre  pour  étaller  toutes  les  richelles 
de  vôtre  ame.  Nous  doutorw  même  fi  les  efprits  les  plus  élevez 
pourroient  dignement  parler  des  merveilles  de  vôtre  vie.  Puif- 
fiez-vous  ,  MoNSE  i  gn  eur  ,  jouir  à  longues  années  de  tous  ces 
dons  fi  précieux  ,  dont  -e  Ciel  vous  a  fi  heureufement  favorifc. 
Soyez-vous  béni  à  jamais  vous  &  tous  ceux  qui  portent  ou  qui 
porteront  encore  aux  dernières  heures  du  monde  le  glorieux  nom 
desdeMefmes.  Ce  font  les  vœux  que  nous  faifons  tous  les  jours 
'  &  que  nous  ferons  toute  noftie  vicj  autant  par  inclination  que 
par  devoir. 


Monse  i  gneur^ 


Vos  tïes- hum  blés,  Ikc^ 
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ELOGE 

DELA   M  A  CARI  SE 

DE    MONSIEUR 

L'ABBE' ME  DE  LIN. 

SI  quelqu'un  a  pu  peiTuader  que  l'amour ,  les  ris  &:  les  jeux 
.  font  ennemis  de  la  Sagtlle  6c  delà  Vertu  ;  il  apprendra  dans 

«et  Ouvrage  quelle  eft  fon  erreur ,  &  qu'il  n'y  a  ni  joye  ,  ni  vo- 
lupté que  dans  le  fein  de  ces  auguftes  filles  du  Ciel.  Autrefois 
les  animaux  ,  les  lyons,  les  ours  ,  les  grenouilles  même  ontparlé 
pour  rinftrudion  du  vulgaire.  Ici  les  Rois  ôc  les  bien  heureux 
enfans  des  Rois  jiciles  Dames  ôc  les  Chevaliers  parlent  pour 
l'inftrudion  du  grand  Monde,  Mais  ce  grand  Monde  n'a  plus 
maintenant  d'excufe  ;  car  fi  la  lampe  d'Epitede  ,  iî  la  Beface  de 
Diogene  lui  fait  peur  ,  les  beaurez  de  Macarife,la  gloire  d'Aria- 
nax  ,  ôc  la  magnificence  du  Temple  fameux  de  Clearquedoit  le 
charmer.  le  ne  doute  point  que  la  pompe  ,  que  les  délices  d'une 
Cour  fiflorillance  nerarrêtent  ,  &  ne  lui  infpirent  enfin  les  no- 
ble amour  des  grandes  chofes.  Cependant  qui  n'admirera  ce't 
efprir  celefte,qui  fut  l'ouvrier  de  tans  de  fidions  fi  ingenieufès, 
ôc  qui  nous  mènent  par  un  chemin  femé  de  fleurs  jufques  aux 
portes  du  Sanâ:uaire  ?  il  ne  faut  plus  aujourd'hui  fe  confumer 
fur  les  Livres:  ni  chercher  fans  fin  tous  les  myfteres  de  la  plus 
haute  l  hilofophie.  On  peut  ici ,  ôc  prefque  en  fe  jolianr  ,  ap- 
prendre ces  immortelles  vcritez  qui  ont  exercé  les  Sages  de  tant 
de  fiecles.  liluftre  Hedelin  ,  heureux  Abbé  ,  &  cent  fois  heu-. 
leux  ;  que  la  France  ne  doit-elle  point  à  ces  illuftres  labeurs  ,  ;à 
tes  dodcs  veilles  ?  Que  ne  doit-elle  pointa  un  enfant  fi  meveiU 
leux  ,  6c  qui  travaille  depuis  tant  d'années  à  fa  gloire  ,  ou  à  ion 
inftruilion  ? 


to 
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P  L   A  C  E  T 

A      L    A     R   E    I    N   E 

M  E  R  E    D  U    ROY. 

Pour  l'Abbé  de  Mercy. 
iVIadame, 

Si  jamais  il  y  eût  un  malheureux  digne  de  la  protc£lion  d'une 
orande  Reine  ,  c'eft  le  Gentilhomme  que  vôtre  Majeftc  voie 
maintenant  à  fcs  pieds.  La  violence  de  fes  ennemis  n'a  rien  épar- 
gne pour  le  perdre;  &  le  nom  qu'il  porte  cft  un  nom  allez  con- 
nu dans  toute  l'Europe,  pour  lui  faire  au  moins  la  juftice  d'é- 
couter fes  juftcs  plaintes.    11  eft  frère  des  fameux  Mercy  ,  qui 
moururent  avec  tant  de  gloire  dans  les  batailles  de  Fribourg  & 
de  Norlincrne.    Son  père  &  fès  Ayeux  ,  quoi  que  Lorrains  de 
nailFance  ,  ont  vieilli  au  fervice  ou  des  Rois  ,  ou  des  Empereurs 
deîvôtie  Maifon.    Il  s'eft  lui-même  en  la  conjurarion   fanefte 
du  Coiiitede  Baffigni ,  il  s'eft  lui-même  facrifié  pour  fervir  la 
Monarchie  d'Efpague.  Dans  une  conjondure  fi  cruelle  ,  il  pré- 
fera la  fidclité  de  Ton  ferment}  il  préféra  fon  devoir  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  tendre  &  de  plus  doux  dans  la  vie.    Cepen- 
dant,  Madame     huit  ans  de  prifon  ,  &  d'une  prifon  inhu- 
maine, deux  condamnations  pleines  d'infamie  ont  été  la  récom- 
penfe  de  fon  zèle ,  &  du  zèle  que  fes  Frères  ,  que  fon  Père  ,  ôc 
fes  Ayeux  ont  cû  pour  l'augufte  Sang  d'Auftrichc.   On  l'a  forcé 
de  confumer  tout  fon  bien  à  fe  faire  faire  fon  propre  procez  ;  on 
l'a  dépouillé  de  fes  Bénéfices  ;  enfin  ,  on  lui  a  ôtê  quelque  chofe 
de  plus  que  la  vie ,  puis  qu'on  lui  a  indignement  ôré  l'honneur. 
C'eft,  Madame,  le' fujet  de  la   très  -  humble    fuplication 
qu'un  Gentilhomme  infortuné,  mais  innocent ,  vous  fait  aujour- 
d'hui. Il  vous  demande  >  ôc  avec  tout  le  refpeâ;  qui  vous  eft  deû, 
vôtre  protedion  auprès  de  fa  Majefté  Catholique.    Ce  grand 
Prince  ne  feroit  pas  vôtre  Frère  s'il  n'aimoit  &  la  ]uftice  &  la 
Vertu.   Le  Supliant  ne  defue  que  de  lui  rendre  compte  de  fes 
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actions,  qu'une  imprudence  calomnie  s'eft  efforcé  dç  noircir. 
Il  ne  lui  donne  pour  cela  que  des  luges  (ans  pafîîon  ,  Se  qui 
ne  foient  ni  complices ,  ni  confirlens  de  fcs  ennemis.  C'eft, 
Madame  ,  par  vôtre  incercelîion  coute-puilTance  qu'il  cfpere 
cette  grâce  d'un  (1  grand  Monarque.  Mais  comme  vôtre 
Majefté  ,  'avant  que  de  commencer  une  œuvre  fi  digne  d'EUe  , 
pourroit  peut-être  defirer  d'être  éclaircif  de  cette  affaire  j  Elle 
aura  agreable,s'il  lui  plaîr,que  Monfieur  de  Morangis  ait  l'hon- 
neur de  l'en  entretenir.  Et  fi  les  vœux  du  Suplianc  font  exau- 
cez, le  Ciel  veiTera  fur  Elle  toutes  les  benedidtions  que  mérite 
fa  pieté  ,  ôc  cette  tendrclle  fi  Chrétienne  quElle  a  toujours  eii 
pour  les  aiîligez. 


E  PITA  PHE 

POUR    SOEVR 

ANNE   LUMAGUE 

DV   SAINT    ESPRIT, 

SVPERIEVRE    DES    HOSPITALIERES 

DE     B  E  Z  I  E  R  S. 

ARRESTE,    Q^V  I    QjUE   rV    SOIS. 

APPREND  icy  à  mourir  j  aprend  icy  à  ne  vivre  que  pour 
le  Ciel.  Lesprécicu^s  cendres  de  Sœur  Anne.du  Saine 
Efprit  rcpofent  en  ce  lieu  fàcré  :  mais  Todeur  divine  de  fa  ver- 
tu  toute  celefte  dure  encore  ,  &  durera  éternellement  dans 
l'Eglife.  Cette  Fille  chérie  de  Dieu  s'étanc  détachée  de  tous  les 
empéchcmens  du  fiécle  ,  au  milieu  de  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
choifit  dans  Paris ,  pour  fe  confacrer  à  jefus-Chrift. ,  la  Maifon 
fainte  des  Hofpi  alieres  de  Saint  Auguftin.  Là  ,  fcparée  de  tout 
commerce  profane,  elle  ne  penfa  qu'à  fervir  fon  nouvel  Epoux, 
Là  .  elle  crut  achever  fes  jours  en  prières  ,  &■  dans  les  douces 
penfées  de  l'Eternité.  Mais  il  falloit  travailler  à  la  vigne  du  Sei- 
gneur. La  Provideoce  qui  l'avoit  tirée  d'entre  les  bras  de  fcs  pa^ 

C   iij 
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rens,h  tira  encore  de  cette  chère  folitudc  ,  pour  la  mettre  furie 
Chandelier.  Elle  vient  donc  heureiifcment  en  ces  liûux  ;  elle  y 
établit  ce  faint  Hôpital  qu'elle  a.gouverné  jufques  à  la  mort  ôC 
pendant  prés  de  feize  ans  ,  avec  autant  de  lagclle  eue  de  pieté'. 
Maisfbn  zcle  ncs'eft  pas  renferme  dans  Tcnceintc  d'une  feule 
ville  :  Pezenos  ,  Limoure,  «5c  Bourg  en  Brelîc  ont  fcnti  eomme 
Beziers ,  les  favorables  influences  d'une  lumière  fi  éclatante. 
Elle  y  bâtit  des  afiles  pour  les  pauvres  ,  pour  les  affligez  ;  &  par 
tout  elle  lailî'a  d'immortelles  marques  de  cet  amour  {ans  menire 
qu'elle  eût  toujours  pour  fon  Sauveur.  Faut-il  que  ces  Aftres 
tombent ,  ou  s'éteignent  î  Faut  il  qu'une  fleur  fi  pure  ,  [i  belle  , 
palTe  comme  une  ombre  ?  Glorieux  nom  des  Iximagues  î  Famille 
trop  fortunée  ,  qui  avez  donné  au  monde  ce  grand  ornement  de 
la  vie  Religieufc  5  foyez-vous  bcnie  à  jamais  Se  du  Ciel  &:  de 
la  terre. 

Sœkr  Jl4^^i^  au  Saint  Sacrement  Vrlcurf  ,  &  les  EeUgîeufes 
HcfîU  altère  s  de  Be^i^rs  ont  drejfé  ce  Monument  a  la  mémoire  de 
leur  lonne  Mère  Sœur  Anne  Lumaguî  dite  du  S.  EJprit. 


ETT 

A  OLINDE- 

LETTRE    PREMIERE, 


ÎE  trouve  bien  ,  aimable  Olinde  ,  à  peu  prés  ici  autant  de  ver- 
dure qu'en  vôtre  Hermitagc  :  mais  à  vray  dire  ,  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  ne  loit  ni  fi  belle  ,  ni  fi  rianre.  Je  ne  fçay  à  qui 
m'en  prendre  :  car  le  Ciel  ne  nous  épargne  point  fcs  rofécs  ,  & 
l'Aftre  qui  peint  1er  arbres  Se  lesprairies,5c  tout  ce  que  les  Poè- 
tes appellent  la  robe  les  veftcmens  de  la  Nature,  efl:  le  même 
à  Pommeufe  qu'à  Paris.  Seroit-ce  bien,  divine  Olinde  ,  que  vô- 
tre prefence  embellir  les  chofes  ,  Si  que  le  Soleil  a  bcfoin  de  vds 
beaux  yeux  pour  achever  fes  ouvrages  ?  Si  cela  efl  ,  qae  dircs- 
voas  de  mon  bel  cfprit  ,  qu'il  ait  falu  que  nos  montagnes  &  nos 
vallons  ui'ayrrK^oinis  cette  merveille  ?  Toutefois  il  ne  faut  pas 
Yous  en  étonner.  Quand  oneft  a«présde  vous,  on  vous  regarde 
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on  vous  c'cGUte;  ôc  après  cela  on  s'imagine  qu'il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  au  monde.  Mais  à  propos  de  vous  voir  ,  &  de  vous  en- 
tendre j  juftes  CieuXj  quel  changement  ?  C'eft  bien  pis  que  vô- 
tre verdme;  car  ici  je  ne  trouve  pas  feulement  l'ombre  d'OIin- 
de,  Ilcft  vray  que  maintenant  nous  avons  des  Nymphes   &c  des 
Bergers  blondes  &c  brunes,  aux  yeux  noirs,  &  aux  yeux  bleux: 
il  y  en  a  même  qui  ont  de  l'efprit;  au  moins  on  le  dit  ainfi,  Mais, 
■  belle  Olinde,  vous  m'avez  accoutumé  à  une  table  fi  délicate,  que 
par   tout  ailleurs  je  me   trouve  tout  dégoûté.  Me  voilà  donc 
prefquc  réduit  à  moy-méme   ôc  à  mes  penfces.  Certainemenc 
je  ferois  à  plaindre  ,  fi  dans  cette  fi^lit ude  je  n'avois  Olindc  pour 
m'entrenir.  Ne  vous  effarouchez  pas  de  ce  mot  j  c'eft  de  fon 
mérite,  c'cll  de  fa  vertu  que  je  parle.  Trouvez  bon  que  je  repafTe 
dans  mes  promenades,  fur  tout  ce  que  je  lui  ai  vu  faire,  ou  dire 
de  plus  merveilleux  j  fouffrezque  iela  cherche  dans  tous  les  re- 
coins de  ma  mémoire,  &  que  ion  image  me  confole  en  fon  ab- 
fence.  Vous  pouvez  Croire  que  ie  n'ay  garde  d'oublier  dans  mes 
rêveries  les  grands  delî'eins  de  l'cfté  qui  vient.  Qiie  ne  les  voix- 
ie  déjà  luire  ces  bien-heureux  jours  où   je  feray   comme   vofire 
guide  dans  le  beau  chemin  de  la  gloire  !  Carentîn,  aimable 
Olinde,  le  Ciel  ne  vous  a  pas  fait  naître  fi  fpirituelle  ,  pour  en 
demeurer  où  vous  eftes.  Ce  n'efl  pas  alfez  que  vous  donniez  de 
la  jaloufie  ou  de  l'envie  à  toutes  les  filles  ;   il  faut  encore  que 
vous  donniez  de  l'étonncment  à  tous  les  hommes.  Mais  fouve- 
nez  vous  pour  cela,  que  dansl'Apologue,  on  ne  trouve  letrefou 
caché  dans  la  vigne  ,  qu'après  l'avoir  toute  renverfée  à  force  de 
le  chercher.  Souvenez-vous  que  Minerve  dans  les  fables,  quoy 
qu'elle  foit  née  de  la  teftc  de  lupiter ,  porte  pourtant  la  lance  ik 
i'ccu  ;  pour  nous  apprendre,  qu*il  ne  fufïit  pas  d'être  née  heu- 
reufement ,  &  que  les  beaux  arts  ,  que  les  belles  connoilïànces 
coûtent ,  «Se  ne  s'aquietent  que  par  conquefte.  Vous  m'entendez 
bien  ,  belle  Olinde  j  on  ne  monte  qu'avec  peine  fur  cette  fameu- 
fe  montagne  où  les  floursfont  toujours  vives  ,  où  le  printemps  j 
où  lajoye  règne  toujours. 'C'elllà  que  les  neuf  fçavantes  Sœurs 
tienneut  leur  Cour  ^  c'eft  là  qu'elles  font ,  ôc  qu'elles  donnent 
ces  guirlandes  immortelles  ,  dont  tant  d'Héroïnes,  dont  tant  de 
Héros  ont  fiit  leurs  dcUces  ,  leur  triomphe ,  &  leurs  amour. 
le  fuis,  ôic, 

y.Oûohre  \()$9> 
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LETTRE     DEUXIEME, 

SI  vous  demand<^z  ,  belle  Glinde  ,  ce  que  je  fais  en  ce  Defert: 
je  lis ,  je  joûc  5  je  me  promène ,  ie  pcnfe  à  vous.  Vous  pour- 
riez bien  ,  fans  êcre  prophète  ,  deviner  de  ces  quatre  chofes, 
celle  que  je  fais  le  plus  :  en  tout  cas,  (i  cette  énigme  vous  fait 
peine,  confultcz  nôtre  cher  Daphnis ,  ou  le  fidèle  Arimant.  Mais 
quand  j'y  fonge ,  ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  à  vôtre  montagne 
Confultez  donc  qui  vous  voudrez  j.  pourveû  feulement  qu'il 
vous  ait  vue  j  il  déchiffrera  fort  aifément  ce  grimoire.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  dire,  c'cft  qu'ici  j'aprcns  tous  les  [ours  à  vous 
eftimer.  Ha,qn'il  efl:  bien  vrai ,  belle  Olinde  ,  qu'on  ne  juge  ja- 
mais mieux  du  bonheur  delà  fanté  que  par  le  malheur  des  ma- 
ladies !  Quand  on  cft  éloigné  de  vous  j  heureux  ,  dit- on  ,  qui  la 
voit  !  heureux  qui  l'entend  ,  &  qui  |ouit  de  ces  converfations 
fpirituelles  ,  dont  le  fouvenir  me  charme  &  me  tue  tout  enfera- 
ble  !  Combien  de  fois,  depuis  douze  ou  quinze  iours  m'a-t'il 
pris  envie  d'anathematifer  vignes  ,  &  vendanges  ,  &  tous  les 
fruits  de  la  terre,  fans  excepter  même  le  faftian  i  Mais  ie  m'en 
fuis  empêché ,  de  crainte  de  me  commettre  ;  car  ce  ne  feroic  pas 
la  première  excommunication  dont  on  n'a  pas  fait  grand  état. 
Cependant ,  aimable  Olinde ,  i'attcnds  maintenant  l'hiver, &  fes 
cnnnyeufes  nuits ,  de  la  même  forte  que  i'attcndois  autrefois  le 
printems  &  les  beaux  jours  j  &  fi  j'c'tois  un  peu  plus  poète  que 
ie  ne  fuis ,  ie  vous  dirois  que  ce  n'cft  plus  le  Soleil  ,  mais  Olin- 
de ,  qui  fait  pour  moy  ,  &  les  belles  &  les  mauvais  faifons.  Au 
milieu  de  l'implacable  Décembre,  que  ie  fois  devant  vôtre  feu 
avec  vous ,  &  s'il  eft  poflible  avec  Daphnis  &  Arimant  ••  Telté 
fera  venu  pour  Aminte ,  la  terre  fera  couverte  de  fleurs  &  de 
fruits  ,  les  rofes  parftimront  nos  iardins,  il  y  aura  des  ccrifcs,  (Sc 
des  pois  vcrds.  Confiderez,  belle  Olinde  ,  quelle  eflla  puidance 
de  vôtre  efprit.  îl  peut  renvcrfer  l'ordre  du  Monde  ;  il  peut 
tout  feul  tout  ce  que  les  iniiucnces  du  Ciel  &i  toute  la  fécondité 
de  la  nature  pourroicnt  faire.  Que  de  plaifir ,  mais  quelle  gloire 
d'être  ainfi  faite  !  Aurcfte,  pour  vous  rendre  compte  de  mon 
loifir  ;  &:  aufli  pour  vous  montrer  comme  on  peut  s-inftruirc  en 
l'école  du  fage  Efope  :  ie  lifois  hier  l'Apologie  du  Chameau, 
dont  on  peut .  à  mon  avis .  tirer  de  grandes  leçons.  La  première 
fois  que  les  hommes  virent  ce  monfhrueux  animal ,  ils  en  furent 
tellement  épouvantez,  qu'ils  s'enfuirent.  Depuis,  &  avec  le 
tems,  ayant  reconnu  que  cetrc  befte,  quoi  que  hidei;fe  ,  n'c- 
toit  point  pourtant malfaifante,  ilsfe  ra&eûrerent,  &  iufque^  à 

a'aprocher 
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s'aprocher  d'elle  fans  craince.  Enfin  s'étant  aperçus  qu'elle  étoic 
fans  fiel ,  Us  en  conçurent  un  fi  grand  mépris ,  que  non  feule- 
ment iis  Lui  mirent  une  bride ,  mais  ils  la  donnèrent  à  conduire, 
même. à  des  enfans.  Cette  fable  peut-être  tournée  en  bien  des 
façons  ;  mais  entre  plufieurs  autres  chofes ,  elle  nous  en  aprend 
deux  fort  belles.  La  première,  que  communément  nous  ne  nous 
épouvantons  que  de  vaines  aparcnces.  Aprochons-nous  de 
ce  fantôme  qui  nous  fait  peur,  &  nous  trouverons  que  ce  n'eft 
que  l'ombre  d'un  arbre,  ôc  le  plus  fouventquc  ce  n'eft  rien. 
La  fierté  des  Grands ,  la  pompe  qui  les  environne ,  nous  donne 
de  la  terreur ,  ou  ,  fi  vous  voulez,  du  refpe6t.  Voyez-les  de  présj 
à  peine,  le  plus  fouvent  font- ce  des  hommes.  C'eft  un  valet, 
c'eft  un  iJiotjUn  fripon  qui  les  gouverne,  &C  qui  eft  leur  maiftrc. 
La  deuxième  iniuudion,  c'eft,  belle  Olinde  ,  que  la  trop  grande 
bonté  ,  fi  on  peut  l'apcller  vertu,  eft  une  vertu  bien  dangereufe. 
Elle  donne  de  l'audace  à  l'njuftice  ;  &  le  mépris  qui  la  fuit 
toujours,  actirefur  cllela  fervitude,  &  toutes  fortes  de  malheurs. 
Je  fuis,  &c. 

15.    Ociohre   1659. 


LETTRE     TR  0  IS  l  EM  E. 

VO  I  c  Y  ,  belle  Olinde,  la  troifiéme  Lettre  que  je  vous 
écris.  Il  ne  m'ennuye  pas  de  vous  écrire  ,  mais  il  m'ennuyc 
de  n'avoir  point  de  vos  nouvelles.  Il  y  a  tantôt  un  mois  que 
le  Ciel  eft  d'airain  pour  moy  \  qu'il  n'a  ni  pluye,  ni  rofée  ,  ni 
le  moindre  rafraîchilJement.  le  ne  me  plains  en  cela  que  de  ma 
mauvaife  fortune:  mais  jelalens  cette  mauvaifc  fortune;  &  il 
n'y  a  que  la  main  d'Olinde  qui  puilFe  adoucir  fes  coups.  Vne 
ligne,  un  mot  de  cette  divine  main  pourroit  peut-être  dilliper 
tous  CCS  nuages ,  &  ramener  en  nôtre  df:fert  &  le  calme  &  la 
lumière.  Cependant  je  tâche  de  me  confoler  avec  mon  mon- 
de i  je  veux  dire  avec  mes  Livres.  Ils  me  donnent  quelquefois 
de  bons  momens,  parce  qu'en  effet  je  n'y  trouve  rien  de  beau  , 
que  je  ne  penfe  auffi-iôt  que  c'eft  Oliride  qui  parle.  le  m'i- 
magine que  je  fuis  dans  cette  bienheureufe  petite  falle  où  je  l'ai 
cent  fois  admirée  ;  &  je  jouis  en  quelque  forte  de  fon  aimable- 
prefence.  Mais  cette  joye  ne  m'arrive  que  rarement  j  car  il  faut 
faire  bien  du  chemin  pour  trouver  Olinde-,  encore  ne  la  trou- 
ve-t*on  qu'aux  nopces  &  aux  grandes  feftes.  Voilà ,  belle  Olin- 
de,ce  que  je  faiSjà  ce  que  je  penfe.  le  ne  veux  point  interroger- 
vôtre  cœur.  A  la  bonne  heure,  que  le  fecrct  de  vos  divines 
//.  Fam€.  D 
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penfccs  nous  foie  caché,  à  nous  autres  pauvres  mortels  j  mais  au 
moins  î\pvcaez-moi  quels  font  les  arowfcmens ,  qu'elles  font  les 
occupations  de  vôcic  campagne.  Qnc  je  fçache  fi  tout  de  bon 
vous  tenez  parole  à  ringc;nicux  Ovide  6c  au  fage  Eiope.  A 
vous  dire  vray  ,  je  biûle  de  voir  des  fruits  de  voihe  ledure. 
Qu'ils  feront  beaux  ,  qu'ils  feront  aimables  ces  fruits,  fi  Olinde 
veut  qu'ils  foient  dignes  d'elle  !  l'attcns  cette  joye  avec  une  ex- 
trême impatience.  Cependant  je  vous  envoyé  l'Apologue  de  l'I- 
dolc.  Vn  pauvre  homme  qui  avoit  chez  lui  un  Dieu  de  bois , 
pi  ioit  tous  les  jours  ce  Dieu  de  le  tirer  de  la  mifere  où  il  fe  trou- 
voit.  Enfin  voyant  que  toutes  fes  dévotions  lui  croient  infruc- 
cueufes,  de  dépit  il  prend  l'Idole  &  le  jertant  de  grande  force 
contre  terre,  il  le  met  en  pièces.  L'idole  au  dedans  e'toit  plein 
d'or  ;  &:  auiTi-toll  qu'il  fut  brifc,cét  or  parut.  Le  pauvre  homme 
le  ramaiïe,  &  s'écrie  en  le  ramalfant  :  Que  tu  es  ir  ochant  !  que 
tu  es  ingrat  !  quand  je  t'adorois,  tu  ne  m'as  fait  aucun  bien;  & 
maintenant  que  je  viens  de  t'outrager,  tu  m'as  enrichi.  Cette  fa- 
ble nous  aprend  en  p.  emier  lieu  ,  que  d'ordinaire ,  pour  acquérir 
de  î^rands  biens,  il  faut  renoncer  à  toute  vertu, &  tourner  le  dos 
à  Dieu  ,  fuivant  le  Proverbe.  Paris  eft  tout  plein  de  nouveaux 
riches  ;  mais  tout  ce  luxe  ,  toute  cette  magnificence  n'efl  que  le 
fruit  de  leurs  rapines.  C'efi:  le  fang  de  la  veuve  5c  de  l'orphelin 
qu'ils  ont  dévoré.  Ceux-là  mêmes  qui  ne  s'enrichilfcnt  que  de 
leur  épargne  ,  ne  lailïentpas  d'être  injuftes.  Ils  font  injuftes  au 
meicenaire  qu'ils  mettent  en  befogne;  ils  font  injuftes  à  leurs 
valets,  à  leurs  fem.mes,  à  leurs  enfans.  I!s  font  toijjours  aux  Egli- 
fes  :  perdre  Vefpres,  ou  une  Melfe  de  Parroilfe  ,  c'eft  à  leur  é^ard 
un  gios  pcché.  Mais  faut-il  donner  un  fol  à  ce  malheureux  qui 
meurt  de  faim  ,  ils  ont  oublié  leur  bourfe  chez  eux  j  en  tout  cas 
ils  n'ont  jamais  de  monnoye  ;  5c  le  centuple  de  l'Evangile  eft  un 
article  qui  n'entre  point  dans  leur  Credo.  En  fécond  lieu  ,  l'A_ 
po'ogue  nous  dépeint  l'humeur  des  Grands,  Adorez-les, fervez- 
les,  hazardez  pour  eux  cent  fois  voftre  vie  :  ils  vous  payeront 
d'une  querelle  d'Allemand.  Ce  n'eft  que  fourbe  ,  &  qu'ingiati- 
tude.  Il  n'y  a  rien  à  faire  auprès  d'eux  ,  qu'en  les  pillant,  qu'en 
les  rrahillant.  Comme  la  plufpart  n'ont  point  de  vertu,  «S<:  que 
d'ailleurs  ils  s'imaginent  que  les  autres  hommes  font  faits  pour 
eux  ,  n'en  attendez  rien.  Vous  ne  vous  enrichirez  auprès  d'eux, 
que  du  débris  de  leur  fortune;  vous  ne  vous  élèverez  qu'en  leur 
marchant  fur  le  corps.  Enfin  ,  belle  Olinde,  l'Idole  de  l'Apolo- 
gue nous  reprefenteles  erreurs  &  les  folles  opinions  du  vulgaire. 
Ce  font  fans  doute  les  irréconriliables  ennemis  du  véritable  plai- 
fir,decc  repos,  de  cette  belle  tranquillité  dont  les  grandes  âmes 
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font  tout  leur  trefbr.  L'efperance  &  la  ciainre  gouverne  le 
monde,  &  le  troublent  en  le  trompant.  Pour  aller  à  la  vraye  fé- 
licité ,  pour  trouver  cet  or  divin  ,  il  faut ,  belle  Olindc  ,  brifer 
ces  Idoles  j  il  faut  mépiifer  également  &  les  faux  honneurs  Sc 
les  faulîcs  infamies.  Je  fuis  5  &cc. 

1 1 .  Oïlojre  16^^. 

LETTRE     ^V  AT  RIE' ME. 

}E  ne  prétends  pas,  belle  Olinde,  vous  confoler  de  la  perte  que 
vous  regretez.  S'il  y  a  de  légitimes  fujets  de  pleurer  ;  pleurer 
ce  qu'on  aime  ,  eft  fans  doute  le  plus  légitime.  Comm.e  le  monde 
n'ariende  fi  doux  que  l'amitié^il  n'y  a  rien  de  fî  douloureux  que 
cette  feparacion  éternelle  que  la  mort  met  entre  nous  ôc  nos 
amis.   On  peut  être  raifonnable,  fans  être  de  fer,  ou  de  bronze. 
Il  eft  permis  defentirces  funeftes  coups  de  la  fortune;  &  les 
larm.eSjà  vrai  dire ,  ne  nous  font  gueres  moins  naturelles  que  les 
autres  infirmicez  de  la  vie.    Mais  fouvenez-vous ,  belle  Olinde, 
que  la  douleur  a  fes  bornes.  Lailîbns  au  vulguaire  ces  pleurs  fans 
fin  ,  6c  ces  clameurs  ini'cnlées  :  tout  ce  qui  fè  fait  par  raifon  ,  fe 
fait  aufli  avec  mefare.  Il  y  a  une  intempérance  d'aiTiidion  coui- 
me  une  intempérance  de  joye.    L'une  de  Taucre  n'eft  que  foi- 
blelîe  j  &i  ces  deux  exuémicez  font  également  dangereufes. 
Après  coutjCe  cher  parent  que  vous  regrectcz  n'eft  point  à  plain- 
dre :  (a  carrière  qui  pouvoïc  être  plus  longue  ,  ne  pouvoit  être 
ni  plus  belle,  ni  plus  heurcufe.   Il  fut  heureux  dans  fa  naiiîance, 
heureuxdans  fon  mariage,  en  fes  enfans,  en  fes  emplois  ;  il  s'tft 
acquis  en  peu  de  tems  Se  beaucoup  d'honneur  ôc  beaucoup  d'a- 
mis j  il  avoir  meLiie  mérité  l'eftime  &  l'affctSlion  d'Olinde.   Que 
fçavons-ROUS  fi  un  plus  long  âge  n'eût  point  corrompu  toutes 
ces  prcfperitez;  fi  un  plus  long  âge,,  ne  lui  auroit  point  peut- 
être  ravi  3c  (a  femme  ôc  fes  enfans  ,  &  tour  le  travail  de  fes  plus 
beaux  jours?  Maintenant  il  eft  dans  le  port  ;   il  eft  maintenant 
hors  des  atteintes  de  l'injuftice ,  de  l'envie  ,  &  de  tous  les  autres- 
fléaux  de  la  vie  humaine.    Le  pleurer  tn  cet  ttat ,  belle  Olinde, 
c'cft  en  effet  outrager  fes  cendres,  c'eft  s'affliger  de  fcn  triom- 
ph;.  Qiie  les  premiers  jours  de  vôtre  deuil  fe  foient  pallez  dans 
les  larmes  :  c'eft  un  tribut  qu'on  doit  ce  femble  à  la  nature. 
Mais  il   eft  tems  de  révérer  fa  mémoire  d'une  manière  un  oeu 
plus  noble  &  plus  digne  de  l'ame  d'Olinde.    Les  grandes  piaro- 
les  ,  les  gcmillemcns ,  ce  ton  lugubre,  cette  triftefte  fuï  le  viiàgc 
ne  font  bien  fouvent  que  de  vaines  montres  d'une  douleur  ms-ii' 
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fongcrc.  Q}ie  f^iirc  donc  ,  me  diiez-vous  ?  Faites ,  belle  Olindc, 
pour  ce  bienheureux  qui  eft  aujourd'hui  dans  le  tombeau  ,  ce 
que  vous  faifiez  pour  lui  tandis  qu'il  eftoir  en  vie.    Parlez  de 
lui,  &  fouvcntjôc  avec  eftime.   Parlez  de  l'afFedion  qu'il   eût 
pour  vous  ;  parlez  de  l'ardeur  qu'il  avoic  pour  la  vertu.    Aimez 
€e  qu'il  a  aimé  j    aimez  fa  femme  ,  aimez  Tes  cnfans  ;  aimez- 
vous   vous  -  même  ,  qu'il  aima  fi  chèrement.    C'eft  à  dire  ,   û. 
vous  ne  m'entendez  ,  belle  Olinde  ,  que  toutes  vos  larmes,  que 
tout  ce  chagrin  qui  vous  dévore,  l'offenfe  plutôt  qu'il  ne  l'o- 
blige j  &  s'il  lui  rcfte  quelque  fentiment  pour  les  chofcs  d'icy 
bas,  vous  ne  pouvez  ni  rien  vous  imaginer  ni  rien  faire  qui  luy 
foit  plus  agréable,  que  de  prendre  foin  d'OUnde  ,  &  de  con fer- 
ver  ,  en  la  confervant ,  ce  qu'il  a  laillé  dans  le  monde  de  plus 
précieux  &  déplus  aimable.    Voilà,  belle  Olinde,  une  Lettre 
de  confolation  que  j'ay  fait  fans  y  penfer  ;  c'eft  la  première  que 
)e  fis  jamais.    Ma  plume  s'eft  lailfé  conduire  à  vôtre  douleur  j 
&   m'entretenat  avec  vous,  ^'ay  fuivi  infenfiblement  les  mou- 
vemcns  de  vôtre  ame.    jugez  par  là  du  pouvoir  que  vous  avez 
fur  Aminte.    Parlons  maintenant  de  nôtre  Sage.  L'Apologue  du 
Chameau  fepeut  fans  dou  e  apliquer  à  la  mort  ,  comme  vous 
l'avez  très  bi-H  remarqué.  C'clt  en  effet  la  première  explication 
que  je  donne  à  cette  fable  j  &{  fi  vous  y  prenez  garde  ,  vôtre  ap- 
plication s'y  raporte.    Car  ce  que  j'ay  dit  en  général  de  tout  ce 
qui  nous  donne  de  l'épouvante  ,  vous  le  dites  en  particulier  de 
la  mort,  que  les  Philofophes  eftiment  la  plus  terrible  de  toutes 
les  chofes  terribles.    Au  refl:e,jevous  envoyé  l'Apologue  du 
vieillard  &  de  la  mort ,  qui  revient  allez  aux  matières  que  nous 
venons  de  traiter.  Vn  pauvre  homme  chargé  d'années  ,  coupe  du 
bois  dans  une  foreft  ,  &  l'emporte  fur  fcs  épaules.    Aprçs  avoir 
cheminé  long-tems  avec  un  grand  travail ,  enfin  le  cœur  &  les 
forces  hii  manquant ,  il  jette  fon  fardeau  par  terre  j  &  las  d'une 
vie  fi  malheureufe  ,  fouhaite  &c  apelle  cent  fois  la  mort.  La  more 
vient,  &  lui  demande  ce  qu'il  veut  d'elle.    Le  vieillard  épou- 
vanté :  le  veux  ,  dit  il  »  que  tu  m'aides  à  me  charger.   L'Apolo- 
gue nous  fait  voir  premièrement  l'amour  que  les  hommes  ont 
communément  pour  la  vie.  Au  milieu  des  plus  grandes  calami- 
tez  ,  ils  craignent  la  mort ,  qui  pourtant  les  délivreroit  de  tous 
les  maux  dont  ils  fe  plaignent.   En  fécond  lieu  ,  il  nous  aprend 
que  nos  paffions  font  comme  des  vents  ,  qui  nous  emportent 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre.   Ce  miferablc  vieillard 
accablé  d'ennui  aufTi-bien  que  de  fon  fardeau  ,  réclame  la  mort, 
&  fouhaittede  quitter  enfin  une  vie  û  épineufc.   Voilà  la  voix 
du defefpoir.  Mais  aufll-tôt que  la  mort  paroît devant  lui,  il 
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change  &  d'avis  &  de  langage:  fa  mi  fer  e  ne  lui  eft  plus  rien. 
Voilà  la  VOIX  de  la  crainte.   le  fuis,  &:c, 

ip.  OMre  i<$59. 

LETTRE     CIN  ^VIE'ME. 

ADMIREZ  un  peu  ,  belle  Glinde,  la  bizarrerie  delà  for- 
tune.   Lorsque  je  fuis  Pommeufe,  vos  lettres  ne  fçau- 
roient  trouver  le  chemin  de  Brie.  A  peine  en  fuis  je  foitijqu'el- 
ieS  y  arrivent  j  de  j'ay   receû  la  troifiéme  avant  que  de  voir  la 
première.  Je  dis  voir ,  parce  qu'en  effet  je  ne  l'ay  pas  encore  re- 
çue ,  de  que  j'en  ay  feulement  vu  la  copie  entre  les  mains  d'A- 
rimant.  Sans  mentir  vous  êtes  une  merveilleufe  fille.    Vous  fca- 
vez  faire  &  les  belles  &  les  grandes  choies  3   &  vous  trouvez 
dans  vôtre  fonds  tout  ce  que  nous  allons  chercher  dans  tous 
les  climats  du  monde.  Que  de  chagrin  ,  que  de  maux  de  cœur 
vous  allez  donner  à  routes  nos  Héroïnes  !    Qiie  vous  les  allez 
humilier  !  Je  m'érois  perfuadé  que  je  pourrois  être  vôtre  guide; 
mais  je  voy  bien  qu'il  faudra  fe  contenter  de  vous  fuivre ,  6c  de 
fervir  de  quelque  ornement  à  vôtre  triomphe.    Je  perds  à  cela 
fansdoute,&  beaucoup.  Il  faut  defcendre  bien  des  degrez.   Ce- 
pendant l'ellime  infinie  que  j'ay  pour  vous  m'ôte  tout  le  fenti- 
ment  de  cette  perte,  3c  fi  vous  vouiez  ,  de  cette  honte.  Me  voilà 
même  tout  picrt  d'adorer  ce  nouvel  Attre,  que  le  Ciel  tout  vifi- 
blement  n'a  fait  naître  que  pour  embellir  nôtre  fiecle.  Je  renonce, 
iàns  regret  à  toute  l'ambition  du  Pamalle;  &  quoi  qu'il  arrive, 
les  jours  de  la  gloire  d'Olindc  feront  toujours  les  plus  heureux 
jours  d'Amintc,    Auffi-bien  j^.^  ne  puis  plus  déformais  rien  faire 
<;le  beau  ,  que  je  ne  vous  le  dérobe,  ou  du  moms,que  jC  ne  i'em. 
prunte  de  vous.    Ces  parfums  Uiéme  que  je  vous  envoyé ,  je  \qs 
ay  trouvez  dans  vos  lettres;  ou  pour  mieux  parler,  j'y  ay  trou- 
vé ce  divin  amas  de  fleurs  dont  ils  font  formez.    Si  mon  coloris, 
comme  vous  dites ,  eft  fi  merveilleux  ;  fi  mes  tableaux  ont  cette 
Venus  que  peu  de  gens  ont  connue  ;  c'eft  vous     belle  Olinde , 
qui  donnez  cet  éclat  à  mes  couleurs  ,  !k  qui  inf:  irez  cette  Ve- 
nus à  mes  tableaux.     Vôtre  vifage  &  vôtre  effiit  ont  conduit 
ma  main  ;  &  la  Nature  a  fait  en  vous  cous  ces  mir,-cles  ,  dont 
je  n'ay  fait  après  tout  qu'une  bien  foi'ole  peinture.  Voilà  ,  belle 
01indc,un  giand  effort  pour  un  homme  qui  a  une  migi aine  abo- 
minable. 0^1  11  ton  s  la  trompette,  &  preno-Ub  nos  H.ige^.lLrs.  j'ar- 
livay  ^Lundy  aufoit,    Ces  trois  jours-cy  ,  nôc»c  cher  Daphnis 
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&c  le  fidclc  Arimant  me  foie  venu  voir ,  &  plus  d'une  fois.  Tou- 
tes nos  conveiTadons  n'ont  été  que  des  merveilles  de  vôtre  efprit. 
On  a  lu  plufieurs  fois  toutes  vos  lettres  ;  on  les  a  autant  de  fois 
admirées  :  je  n'ai  gueres  eu  en  ma  vie  de  plus  grand  plaifir.  Si 
vous  n'y  étiez  ,  au  moins  vôtre  image  y  ctoit  en  bien  des  en- 
droits, &  je  joûïlTois  en  quelque  forte  de  vôtre  aimable  pre- 
(ence.  Mais  ces  joyes  ont  été  courtes  ;  en  un  moment  cete  lu- 
mière s'eft  cclipfée,  &c  les  ténèbres  où  nous  laiffc  vôtre  abfence 
font' revenues.  le  fuis,  &c. 

7.    Novembre   1659. 


LETTRE     S  l  XI  E' M  E. 

ENfin  5  belle  Olinde  ,  toutes  mes  courfes  font  finies;  &C 
de  Chevalier  errant  ,  me  voilà  devenu  Bourgeois  de  Paris. 
En  vérité  ,  la  campagne  n'efÇ  plus  bonne  que  pour  les  vignerons 
&  les  laboureurs.  Les  arbres  qui  font  dépouillez  ,  les  eaux  qui 
font  toutes  troubles,  la  terre  qui  n'efl  que  fange  ,  efl  un  fpcdla- 
cle  allez  mal-plaifant.    Icy  au  moins ,  fi  on  fent  Thiver  ,  on  ne  le 
voit  pas  :  il  n'y  a  prefque  que  l'air  de  changé  :  &  nos  Galans 
même  ne  portent  pas  encore  le  manteau  fur  les  deux   épaules. 
Revenez,aimable  Olinde  ôc  pour  vous  Se  pour  nous  ,  &  fi  vous 
voulez  pour  la  gloire  de  la  grand*  Cyclade.  Arimant,  Aminte  S-c 
Daphnis  font  tantôt  las  de  parler  de  vous  fans  vous  voir.    En 
quelque  lieu  que  vous  foyez  ,  ils  vous  eftiment  ;  je  n'ofe  dire  , 
qu'ils  vous  adorent ,  mais  il  n'y  a  que  vôtre  prefence  feule  qui 
puilTe  les  rendre  heureux.   Avant  hit^r  i'arrivai  icy  ,  &  y  trouvay 
quatre  de  vos  lettres.  Bon  Dieu  ,  quel  trelor  !  La  terre  qui  porte 
Tor,  les  diamans,  &  les  perles,  n'efl  pas  maintenant  fi  riche  que 
mon  cabinet  j  &  fi  vous  fçavez  combien  Aminte  eftime  Olinde, 
vous  (çavez  combien  de  fois  il  a  leû  vos  lettres.    Il  les  a  leurs 
avec  le  fidèle  Arimant  &  lécher  Daphnis ,  qui  tous  deux  pafle- 
rent  hier  l'aprêdinée  avec  lui.    Qiicde  ioye  1  que  d'exclama- 
tions !  que  vous  fuftcs  admirée  1  On  ne  parla  prefque  que  de 
vous  ,  que  de  voflre  efprit ,  que  de  vôtre  cœur.  ]e  ne  fçay  qui 
de  nous  trois  en  dit  le  plus  :  maisjefçay  bien  qu'il  n'y  a  qu-O- 
linde  feule  qui  puilTe  me  donner  de  plus  grande  ioycs.   Au  refte, 
il  eft  tems  que  ie  vous  parle  d'une  chofe  qui  me  touche  en  la 
plus  rendre  partie  de  mon  ame.  Eft-ildonc  vray  ,  que  l'illuftre 
Veftalede  Moçtargis  ait  pour  moi  les  bontez  que  vous  m'écri- 
rez ?  Quoy  >  cette  divine  perfonne ,  dont  tous  les  jours  vous  me 
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faites  tant  de  beaux  poutraits  i  dont  j'ay  veû  tant  de  choies  il 
merveilleufes  ,  vent  bien  me  donner  quelque  part  dans  fa  bien- 
veillance Se  dans  fon  eftime  1  Si  cela  cft,  je  ne  demande  plusuien 
ni  an  Ciel  ni  à  la  terre.  La  faveur  des  Rois  ,  les  aplaudiircmens 
des  théâtres,  pour  me  fervir  de  vos  termes  ^  &  tous  ces  autres 
grands  objets  de  l'ambition  humaine  ne  font  plus  rien  pour 
Aminte,  le  ne  doute  point  que  je  ne  vous  doive  une  fi  rare  fa- 
v.ur.  Mais  il  ne  m'importe  ;  6c  puis  que  je  ne  fçaurois  mériter 
de  moi-même  cette  grâce  ,  j'aime  incomparablement  mieux  la 
tenir  d'Olindc  que  de  la  fortune.  Cependant  je  ne  fonge  pas 
qu'il  fe  fait  tard  ,  &  qu'à  l'heure  que  je  vous  ^  cris ,  Arimanc  me 
fronde  de  toute  fa  force.  J'avois  proiiiis  de  lui  envoyer  cette 
Lettre  avant  midy  ,  il  eft  tantôt  nuit.  Et  que  fcrois  je  à  cela  ï 
Hier  j'eus  du  monde  jufques  à  huit  heures  du  foir  ,  du  monde 
tout  ce  matin  ;&  une  partie  de  raprcdînèej  &  fi  je  n'avois  fermé 
ma  portcje  n'aurois  jna  vous  écrire  ce  voyage.  ]e  fuis,  &c. 


V 


2. 9.  Novembre  1^59. 


LETTRE      S  E?T  IE\ME, 

Ou  s  êtes  donc  bien  cruelle  ,  belle  Olinde.  S'il  faut  paffer, 
,  dites-vous  ,  fur  vôtre  Montagne  l'impitoyable  Décembre, 
vous  le  palïcrez  avec  autant  de  joye  &  de  plaifir  que  vous  feriez 
le  plus  beau  mois  de  l'année.  Que  ce  plaifir  ,  que  cette  joye  cft 
inhumaine  !  le  ne  dis  rien  du  pauvre  Aminte  ;  maisDaphnis, 
mais  Aiimant  meritoienc  bien  ,  ce  me  femble  ,  que  vous  euffiez 
quelque  petite  douleur  de  les  perdre  fi  long-tcms  de  veûè'. 
Patience  pour  le  penfèr  ,  &C  fi  vous  voulez  même  pour  le  faire; 
mais  l'écrire,  mais  s'en  expliquer  fi  hautement,  cela  eft  un  peu 
delà  région  des  Sarmates  :  je  n'ofe  dire  des  Cannibales  ,  ou  des 
Hurons.  Qiie  le  cœur  qui  a  pu  produire  des  fentimens  fi  farou- 
chcs  doit  être  dur  I  A  quoi  (ongez-vous  ,  cruelle  Olinde  ?  Ne 
vous  fouvenez-vous  plus  du  crédit  &  de  Tendre  èc  dcTendrslle, 
&i  que  cette  humeur  fauvagc  eft  à  peu  prés  à  la  mode  comme  les 
collets  montez  ,  les  vertagadins,  &  les  autres  afiîquets  du  fieclc 
paifé  ?  La  pofterité  qui  lita  vôtre  Lettre  ,  croira  fans  doute  que 
vous  fûtes  du  règne  de  l  abominable  Brunehaut ,  ou  pour  le 
moins  du  tcms  de  la  belle  Agnes.  Quelle  confifion  ,  quel  em- 
barras dans  nôtre  Hiftoire  !  Quelle  Cioix  pour  les  fçavantâs  de 
l'an  trois  ou  quatre  mille  !  En  vain  nous  aurons  daté  nos  Let- 
tres :  ondira.quec'eft  une  faute  d'LupreilIon  j  6c  là-dclîus  on 
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ne  marquera  jamais  de  me  faire  x^aclquc  extiavagante  généalo- 
gie. On  trouvera  quelque  Amiintc  de  ces  tcms-là  ;  &  je  fuis 
en  grand  danger  de  defcendre  en  droite  ligne  de  trente  fots  dont 
je  n'ai  que  faire.  Regardez  ,  cruelle  Olinde ,  les  fâcheufes  fuites 
de  vôtre  méchante  humeur.  Pour  éviter  tous  ces  malheureux 
inconveniens  ,  n'eufliez-vous  pas  bien  mieux  fait  dem'écrire: 
Mon  cher  Aminte  ,  je  ne  fçai  ce  que  les  deftins  ordonneront  de 
mon  retour  ;  mais  s'il  faut  que  jepafle  l'impitoyable  Décembre 
fur  nôtre  Montagne  ,  je  mourray,  non  pas  de  froid, mais  de  cha- 
grin ?  Vous  aurez  vôtre  part  à  ce  chagrin.  Le  cher  Daphnis,  ôc 
le  fidèle  Arimant  y  auront  aufli  la  leur  ;  mais  fans  vous  voir  les 
uns  &  les  autres ,  je  ne  puis  plus  vivre.  Voilà  comme  on  parle 
maintenant  &  à  la  Cour  &  à  la  Ville.  La  jolie  fille  que  vous 
fcreiz  fi  vous  écriviez  ainfi.  Se  non  pas  en  grand  chaperon.  Je 
crains  bienpourtant  que  vous  ne  foyez  une  impénitente.  Mais 
en  tout  cas  ,  j*cn  veux  demander  juftice  à  nôtre  illuftre  Vcflale. 
Vous  lui  avez  dés  vôtre  enfance  apris  ce  que  c'eft  qu'afFed:ion 
Si  qu'cftime.  Nous  fçaurons  d'ellejS'il  eft  permis  de  traiter  ainfi 
trois  Demidieux  qui  vous  aiment,&  qui  vous  adorent.  Ces  De- 
midieux  à  la  vérité  boivent  &  mangent  comme  des  perfonnes 
mortelles;  mais  ils  n'en  refTemblcnt  pas  plus  mal  aux  Demidieux 
de  Voiture ,  qui  s'accommodèrent  fi  bien  à  la  Barre  de  la  colla- 
tion de  Madame  du  Vigean.  AdieUjCruelle  Olinde.  Malgré  tou- 
te vôtre  cruauté  ,  Aminte  ne  lailTe  pas  d'être  tout  à  vous  ,  &  de 
tout  fon  cœur.  Mille  baifemains  à  la  Bonne  :  &c  vous  lui  di- 
rez j  s'il  vous  plaît  j  car  s'il  ne  vous  plaifoit  pas  vous  feriez  fille 
à  n'en  rien  faire:  vous  lui  direz,  s'il  vous  plaît,  que  pen- 
dant toutes  mes  campagnes  j'ay  fort  chafie  pour  l'amour  d'elle, 
&  que  j'efpere  la  régaler  quelque  jour  des  fruits  demachafîé. 
le  fuij ,  6:c. 

6,  Décembre.  iC^ç^* 

LETTRE     D  ERNIERE, 

"T    E  grand  effort  que  vous  avez  fait ,  belle  Olinde  !  Efl-il  pof^ 
...  fiblc  que  vous  n'ayez  point  perdu  les  yeux  à  force  de  lire  ? 


De  bonne  fortune  pour  vous  ,  vous  ères  née  en  un  iiede  ou  il 

pleut  des  barbouilleurs  de  papier  :  car  autrement,  de  la  manière 

que  vous  y  allez ,  le  monde  n'a  pAS  nlFez  de  Livres  pour  vous 

divertir ,  ou  pour  vous  infiruiie.  Treize  Livres  tout  de  fuite ,  la 

forC€  tache  î  11  ne  faut  pas  s'étonner  fi  vous  êtes  lafie  d'une  fi 

longue 
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longue  traite.  ]e  ci'oi  même  que  vous  en  êtes  encore  malade  j 
&  que  vous  ne  nous  parlez  point  de  vôtre  mal,  poui  nous  épar- 
gner les  inquiétudes  que  ces  nouvelles  nous  donneroient.  Ce- 
pendant ,  aimable  Olinde,  quand  Daplinis  ,  quand  Arimant  ôC 
Aminte  vous  ont  recommandé  la  ledure,  ce  n'eft;  pas  à  condi- 
tion de  faire  de  fi  violens  cxccz  j  &  pour  enrichir  vôtre  belle 
ame  ,  de  traiter  fi  mal  vôtre  corps,  qui  ne  mérite  rien  moins  que 
d'être  crucifié.  J'ai  fupputé  ,  par  pjaifir,  le  tems  que  vous  de- 
vez avoir  donné  au  divin  Maître  de  la  Science  d'aimer.  Je  trou- 
ve que  treize  Livres  en  fix  femaines  ou  peu  s'en  faut,  c'eft  à  peu 
prés  un  Livre  en  trois  jours.  Pour  lire  nn  Livre  ,  il  faut  deux 
heures  au  plus  :  ainfi  en  trois  jours  vous  avez  donné  envirc» 
deux  heures  de  vôtre  tems  à  ce  pénible  exercice.  Eft-ce  là  ce  que 
vous  apellez  lire  tout  de  fuite  ?  Voilà  certes  un  grand  travail. 
Qiii  n'en  feroic  fatigué  î  Mais  quand  j'y  penfe,ce  n'eft  que  pour 
rire  ce  que  vous  en  dites  ;  ou  peut-être  voulez-vous  dire  que 
vous  avez  Icû  treize  fois  toute  la  Metamorphofe.  C'eft  pour- 
tant beaucoup  ;  mais  cette  ardeur  que  vous  témoigniez  icy  pro- 
mettoit  fans  doute  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Changeons 
de  difcours.  J'ay  ,  fans  mentir  ,  une  extrême  impatience  de  voir 
vôtre  Poefie.  ]e  ne  doute  point  que  Daphnis  ne  nie  la  montre 
.TU  premier  jour  ;  mais  il  me  fcmble  que  ce  joui'  ne  viendra  ja- 
mais. Qiic  l'enthoufiafme  vous  ait  pris  ,  je  ne  m'en  étonne  nul- 
lement :  mais  que  cet  cnthoufiafine  vous  fafîe  prefque  honte» 
c*c:ftce  que  j'admire.  Car  après  tout,  cette  infpiration  qui  vous 
fait  rougir ,  eft  un  prefent  de  ce  Dieu  que  Roulîelin  de  Grenade 
nous  dépeint , 

Plus  bnlla:'->t  y  &  mieux  f^k  que  tous  les  D'eux  enfemble. 
Vous  le  connoîtîez  ce  Dieu  ,  qui  fut  le  dompteur  de  Python  ,  te 
l'amant  infortuné  de  cette  cruelle  que  les  Dieux  transfoi-merenc 
en  Laurier,  Son  nom  n'eft  que  trop  célèbre  dans  les  Metaraou- 
phofes  que  vous  lifez  avec  tant  d'ardeur.  Au  i-cfte,|e  vous  rends 
raille  grâces  des  bons  offices  que  vous  me  rendez  auprès  de  la 
Bonne.  Si  elle  fouhaite  de  voir  ma  chalîe  ,  je  (ouhaite  encore 
plus  qu'elle  la  voye.  Faites-lui  mes  baife  mains  je  vous  en  fu- 
plie ,  &  n'oubliez  pas  ce  chei  frère  qui  oà  fi  digue  de  vous.  ]s 
iiiis  3  &c. 

î  X.  Décembre'  i^c?« 


/  /.  Piirttex  ^4 
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T  R  AD  VCTION 

DE    L' ORAISON 

PECÏCERON 

POUR 
LE    POETE    ARCHIAS. 


ARGUMENT. 

LA  cfueftton  ejl  de  fçd^cir  ft  ArchUs  ,  cfui  ctcit  dAn^ 
ttoche en  Syrie.ejl^cn  nefl p.'ts  Cttoyenliomain.  Ceux 
qui  cnt  quelaue  connoiffance  des  affaires  de  Vaticienne  lie 
ffie  j  ne  fçAur  oient  ignorer  combien  cette  caufe  et  oit  impor- 
tante. Ctceron  en  parle  comme  s'il  y  allott  de  la  njie^ou  de 
liberté  de  notre  Foëte  :  C^  il  ejî  certain  cj-ae  les  Komains 
qui  comt oient  pour  rien  tous  ht  autres  peuples ^penfoient 
en  quelque  forte  tirer  un  homme  du  néant  quand  ils  le 
faifoient  Citoyen  de  Rome,  Une  faut  donc  point  s'imagi- 
ner quecefotticy  un  différend  de  petite  confequenu  \  nt 
s  étonner  que  notre  Orateur  employé  tous  les  m  y  fier  es  de 
(on  Art .,  pour  confer^er  àfon  Maître  untrejor  fi  pré- 
cieux. Cette  Oraifon  fans  doute  efl  toute  pleine  d'artifice^ 
d*adreffe , C^  d'm^enttcn :  admiraôlu  certes  en  toutes  fes 
parties  ymais  fur  tout  en  fa  Veroraijon^quon  peut  apel- 
ler  le  chefd'œwure  ^  le  modèle  de  toutes  les  Veroraifons 
re'puUeres.    Ctceron  plaida  cette  Caufe  à  lâge  de  quarante- 
quatre- ans  ou  eniJiron ,  Vannée  d'après  fon  Conjulat  ^O* 
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ta  fi  Jîx  C€?ts  nonanîe-deux  de  lafcndatton  de  K  cme.    Ce  fut 
un  mmmé  Gracchus  qut  ft\ce  proce'^  à  Archias  -.^^ peut' 
''être  ne  fera-ft^  powt  hors  de  propos  de  remarquer  que  le 
droit  de  Bourgeoife  dont  tl  efl  tcy  quejlion  ,  nefl  autre 
chofe  que  ce  que  nous  ^îpellons  des  Lettre  de  lÀaturalités 
^  que  parmi  les  Kcmaius  le  droit  de  Bourgeoise  fat fotî 
un  Kcmain^  comme  parmi  nous  des  Lettres  de  Naîu- 
ralttè  font  un  François.  Mats  cejl  ^jje^j.  ilej}  tems  d'en* 
tendre  cet  incomparable  A^T/0€at  fcùtenir  l'honneur  des- 
Mufes  ,  exalter  la  gloire  de  la  Voèfie ,  c^  défendre  en 
la  caufe  defcn  Frccepteur ,  la  cau/e  commune  de  tous  les 
hommes  de  Lettres. 


ORAISON 

DE    rf:  I  C  E  R  O  N 

POUR 
LE    POETE    ARCHIAS. 


ESSIEUR-S, 


M 

Si  j'ay  quelque  intelligence  &:  qnerque  efprit  j  ou  iï  un  fo/jg 
exercice  a  pu  iVi'inftuuire  en  l'arc  de  patkr  j  ou  Ç\  ce  peu  cfe 
connoiirance  que  j'en  ay  ,  je  le  dois  à  ta  culture  des  bonne* 
Lettres ,  qui  certainement  ont  été  tout  l'entretien  de  ma  vie  :  il 
n'y  a  peribnne  qui  puilî'e  prétendre  plus  juflcmenc  qu'Archias 
tout  le  fruit  qa  on  peut  efperer  de  toutes  ces  chofes.  En  effet  » 
quand  je  confî  (ère  le  paifé,  ôc  que  remontant  prefque  à  mon 
enfance  s  je  rapelle  en  ma  mémoire  la  conduite ,  ou  les  occupa- 
tions de  ma  plus  tendre  jeunetïe  ;  je  trouve  qu'il  eft  à  vrai  dire 
le  premier  de  mes  Maîtres,  &  que  c*eâ  lui  principalement  qui 
m'a  donné  &  du  courage  &  des  lumières  pour  mes  études. 
Que  fi  cette  voix  animée  par  les  perfuafions ,  &  formée  par  fe- 
dodes  cnfeignemens ,  a  pu  quelquefois  tirer  de  péril  l'innoctfn- 
ce  perfecutée  :  q^ue  ne  devons  nous  poinî  fairc^  pour  defcndji^e 
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un  IioîTime  qui  nous  a  donné  de  quoi  protcgei- ,  de  quoi  défen- 
dre tous  les  autres  ?  Ec  bien  que  fa  piofenîon  Coic  en  aparence 
did"'eience  de  la  nôtre  ,  il  ne  faut  point  s'étonner  fi  je  parle  de 
lui  en  ces  termes.  Car  nous  n'avons  pas  nous-mêmes  toujours 
donné  tout  nôtre  temps  à  la  fcience  de  la  parole.  Et  d'ailleurs, 
toutes  les  belles  difciplincs  ont  entre  elles  comme  une  cfpece 
d'alliance,  &z  Ce  tiennent  toutes ,  s'il  faut  ainfîdirc,  par  la 
main. 

Mais  afin  qu'on  ne  trouve  point  e'trange  fi  dans  une  Audiance 
célèbre  ,  en  une  Caufe  publique  où  il  s'agit  de  l'état  &  de  la 
condition  d'un  illuftre  i  erfonnage,  devant  un  Préteur  du  peu- 
ple Romain  ,  devant  les  jnges  graves  &  (tveres  ,  je  quitte  en 
quelque  façon  le  ftilc  des  Plaidoiries  ,  &  le  langage  ordmaire  de 
ce  lieu  :  je  vous  demande  ,  Messieurs,  une  grâce.  Qci'il 
me  loit  permis  ,  en  défendant  aujourd'hui  im  Poète  admirable 
Se  de  grande  littérature  ,  dans  une  Adémblée  eu  je  voi  tant  de 
Sçavans  ,  où  le  Piéreur  ,  ou  les  Juges  qui  nous  écoutent  n'ont 
pas  moins  d'érudition  que  de  vertu  ;  il  me  foit,  dis- je  ,  permis 
de  parler  vn  peu  de  l'utilité  &  de  l'excellence  des  Lettres  ,  Sc 
de  plaider  d'une  manière  prefque  nouvelle  &L  inconnue  au  Bar- 
reau,  pour  un  homme  que  fes  études  ,  que  Tes  Livres  ont  éloi- 
gné du  commerce  du  Palais  &  du  tumulte  des  affaires.  Si, 
Messieurs,  vous  m'accordez  cette  faveur  ,  dont  peut- 
être  vous  ne  vous  repentirez  pofnt,  &  qui  femble  comme  deûè* 
à  Archias,  j'efpere  de  vous  faire  voir  que  non  (èulemenc  il  eft 
Citoyen  Romain  ,  mais  que  s'il  ne  l'étoit  pas ,  il  feroit  tres- 
digne  de  cet  honneur. 

Car  aufll-tôt  qu'à  l'entrée  de  fa  jeunelfc  ,  Se  au  fortir  de  def- 
fous  fcs  Maîtres  il  commença  à  écrire  ,  il  parut  premièrement 
à  Antioche,  qui  efl  le  lieu  de  fa  nailîance  ^  &  dans  cette  ville 
autrefois  riche,  &  célèbre,  remplie  alors  de  gens  de  fçavoir,  & 
floriiTante  pour  les  Lettres  ,  fa  gloire  obfcurcit  bien  tôt  la  gloi- 
re de  tous  les  autres  Ecrivains.  Depuis ,  dans  le  refte  de  l'Afie, 
&  en  fuite  dans  toute  la  Grèce  il  fut  reçu  avec  un  aplaudif- 
femcnt  incroyable-,  5c  quoi-que  par  tout  le  defir  d^jle  con- 
noître  femblât  plus  grand  même  que  la  réputation  de  fon 
efprit,  fa  prefence  fit  pourtant  voir  quelque  chofe  de  plus 
merveilleux  que  tout  ce  qu'on  s'en  êtoit  fi  avantagcufement 
imaginé.  Toute  l'Italie  brûloit  alors  de  l'amour  des  Scien- 
ces ,  ôc  des  beaux  Arts  de  la  Grèce.  Cette  ardeur  palîà  jufques 
dans  le  Pais  des  Latins  ;  &  icy  même  dans  Rome  la  Paix  avoir 
mis  tous  ces  exercices  en  quelque  honneur.  Rhcgcs  donc  ,  Na- 
plcs  j  Se  Tarence  le  firent  leur  Citoyen }  Si  dans  ces  trois  villes 
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qui  le  comblerenc  de  leurs  faveurs,  il  n'y  eue  point  d'homme 
d'érudition  qui  ne  recherchât  fa  connoitTànce  &  Ton  amitié.  Le 
bruit  de  fon  nom  s' étant  alors  répandu  par  tout ,  il  vint  à  Rome 
fous  le  Confiilat  de  Marias  &  de  Catuîus.  Il  trouva  donc  heu- 
reufement  à  fon  arrivée  des  Confuls,  qui  tous  deux  avoient  fait 
de  grandes  chofes ,  &  dignes  certainement  d'être  écrites  ;  mais 
avec  cela  l'un  d'entre  eux  êtoit  très-capable  de  la  goûter.  Pref- 
que  aulîî-tôt ,  ôc  à  l'âge  de  dix-fept  ou  dix-huit-ans ,  les  Lucul- 
les  le  reçurent  dans  leur  mai  fon  j  &  ce  n'eft  pas  feulement  une 
marque  de  la  fuffifance  &  de  l'efprit  d'Archias  ,  mais  aufîî  une 
grande  preuve  de  la  bonté  de  fon  naturel  ,  &C  de  l'excellence  de 
(a  vertu  ,  d'avoir  confervé  jufques  à  cette  heures  fes  premières 
amitiez  ,  &  que  cette  illullre  famille  qui  le  reçût  en  fon  enfance 
le  cherilïe  encore  en  fa  vieilled'e. 

En  ce  tems-là  le  grand  Mccellus  le  Namidique  ,   &  (on  fiis 
Metellus  Plus  l'aimèrent  tous  deux  tendrement.    Emelius  fut 
l'un  de  les  Auditeurs.  Il  êtoit  prefque  toujours  avec  Catulus  le 
père  ôc  le  fils.  Cralfus  l'eilimoit  :  &  ayant  une  tres-étroite  fami- 
liarité avec  les  Luculles ,  avec  Drafus,  6i  les  06baves,  avec  Ca- 
ton  ,  &  toute  la  maifon  des  Hortences     ce  lui  étoit  un  très- 
grand  honneur  de  le  voir  non  feulement  àaredé  de  ceux  qui  de- 
iîroient  véritablement  de  l'entendre  ,  ou  de  s'inftruire  ,  mais  de 
ccux-iTiêmes  qui  peut-être  n'en  faifoient  les  curieux  que  par 
feinte,  &  par  vanité.  Depuis ,  ôc  allez  long-tems  après ,  il  ac-  ,.  J^'*  ^''i' 
compagna  LucuUns  en  Cilicie  j  ôc  au  retour  ,  fe  trouvant  à  He-  ^g^^  ,7  ^q'— 
raclée^comme  cette  ville  a  une  alliance  avec  nous  ,  qui  eft  très    p.vlé,  e'oit 
ava^tageufe,  il  y  voulut  prendre  droit  de  Bourgeoifie  -,  Ôc  il  ob-  '»>■  le  Goiphe 
tint  facilement  cette  ^race  ,  tant  par  le  crédit  ôc  l'autorité  de  ■*  '^'^''^^^^• 

ucullus  ,  que  pour  en  être  eltnne  digne  au  jugement  de  tout  le  ^^  ^  '  , 
monde.  Oi"  par  la  Loy  de  Silvanus  &  de  Carbon  ,  Tous  ceux  cjui 
avalent  droit  de  Bourqeolfie  dans  Us  Vdles  alliées  de  la  Republi.. 
que  furent  faits  Citoyens  Romains  ,  pourveu  qu'au  terns  à",  la  publi- 
cation de  la,  Loy  ils  euffentleur  domicile  en  Italie  ,  &■  que  dans  fol- 
xante  jours  ils  fijfent  leur  déclaration  devant  l:  Fréteur.  Suivant 
cette  Loy  ,  Archias ,  qui  depuis  pluficurs  années  étoit  domicilie 
dans  Rome,  fit  fa  déclaration  devant  Metellus  fon  intime  ami,- 
ôc  qui  alors  étoit  Préteur. 

S'il  n'eft  ici  queftion  que  de  la  Loy  de[Silvanus  ,  ou  du  droit 
de  Bourgeoifie,  il  n'eft:  point  befoin  de  plus  dedifcoursj  ma 
Caufe  cil  plaidée.  Car  ,  Gracchus.de  toutes  ces  chofes,  qu'eft- 
ec  que  vous  en  pouvez  détruire  ?  Direz-vous  que  nôtre  Poh'tc 
ne  fut  jamais  Citoyen  d'Heraclée  ?  Luculkis  qui  nous  entend  , 
LuciiUus  dont  la  probité  à  donc  la  vertu  eft  fi  connue,  dit  non 
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leolcmcnr  (\\\'i[  le  fçait ,  non  feulement  qu'il  l'a  vcû  ,  mais  que 
ec  fut  lui  qui  demanda  ,  &  qui  obtint  cette  giace.  Les  Depu[ez 
d'Hcraclée  parlent  ce  même  langage.    Ce  font  des  hommes  de 
condition  ,  qui  n'ont  été  envoyez  ,  qui  ne  font  icy  que  pour 
nôtre  Caufe  ,  &  pour  confirmer  par  le  témoignage  de  toute 
leur  ville  la  vérité  que  nous  dcfcndons.    Vous  nous  demandez 
les  Regiftres  d.' la  ville  d'Heraclée  ,  qui  furent  tous ,  comme 
chacun  fçait,   brûlez  avec  les  Archives  pendant  les  confufions 
de  la  guerre  d'Italie.   Il  efl  ridicule  d'exiger  de  nous  des  titres 
que  nous  ne  pouvons  avoir  ,  &c  de  demeurer  muet  fnr  les  preu- 
ves que  nous  raportons  j  d'exiger  des  enfeigncraens  par  écrit, 
de  de  rejetter  des  dépofitions  fi  précifes ,  fi  authentiques ,  fi  con- 
vainquantes. Et  tandis  qu'nn  grand  perfonnjgc,  tandis  que  tou- 
te une  ville  parle  pour  nous,  il  eft  ridicule,  encore  un  coup,d'in- 
fifter  fur  des  Rcgiftres,  fur  des  A(5kes  fufccptiblespar  vôtre  pro- 
pre confefi:on ,  de  toutes  fortes  de  faulletezj  &  de  rebuter  au 
même  tems  les  fuftrages  de  tant  de  témoins  illuflres  ,  &  donc 
la  foy  ne  peut  recevoir  ni  d'atteinte  ,  ni  de  reproche.  Ouï,  mais 
Archias  n'êtoit  point  domicilié  en  Italie.    Lui  .  qui  tant  d'an- 
nées avant  la  Loy  de  Silvanus  s'écoit  établi  à  Rome  j  qui  y  avoic 
toute  fa  fortune,  &C  toutes  fes  efperances.  Mais  il  n'a  point  fait 
fa  déclaration.  Au  contraire,  nous  la  voyons  dans  les  Regiftres> 
qui  à  cet  égard  ,  &  de  ce  tems  là  font  feuls  reconnus  pour  au- 
thentiques.    Car  on   a  crû  que  les  Regiftrcs  d'Appius  avoient 
été  peu  foigncnfement  gardez  j  ôc  ceux  de  Gabinus  ,  devant  Ôc 
npres  fa  condamnation,  perdirent  coure  autorité,  tant  à  caufe  de 
fon  malheur ,  que  pour  la  légèreté  de  fon  efprit.  Mais  Mctellus. 
qui  n'a  pa^  moins  de  modcftie  que  de  confcience  ôc  d'honneur* 
fut  fi  cxa6t  dans  les  fiens  ,  que  depuis,  devant  le  Préteur  Lentu- 
lus,  &  les  autres  ]uges,il  déclara  qu'il  n'y  trouvoit  rien  qui  lui 
fût  fufpcâ:  qu'un  feul  nom  qu'il  voyoit  rayé.  Or  il  eft  conftanc 
que  dans  ces  Regiftres  nôtre  nom  n'eft  point  raturé  j  &c  partant 
qu'elle  raifon  de  douter  en  cette  Caufe,   veû  prmcipalement 
q'i'Archias  eft:  Citoyen  par  adoption  de  tant  d'autres  villes  de 
nos  Alliez. 

Ec  certainement  ,  puis  que  les  Grecs  donnoicnt  le  droit  de 
Bourgeoifie  à  des  ouvriers  fort  médiocre  ,  &  de  nulle  ou  de  pe- 
rite  recommandation  ,  fans  en  avoir  reçu  même  aucun  fervice; 
cfl-il  croyable  que  Rheges  ,  Locres,  NapleS,  ou  Tarente  ,  ayent 
refufé  à  un  homme  de  grand  cfpiit,  &  de  grande  réputation  ,  ce 
qu'ils  faifoienc  alTcz  fouvcnt  pour  de  miferables  Comédiens  > 
Qiioi ,  tant  de  gens ,  qui  depuis  la  Loy,  non  feulement  de  Silva- 
nus, mais  depuis  la  Loy  Papia^ont  fait  par  faveur,ou  par  argentj 
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infcrerleur  nom  dans  les  Regiftres  déroutes  ces  villesjouïionc 
jcy  en  paix  du  ftuit  d'une  faufl'eté  toute  publique?  Et  Aichias 
qui  eft  légitimement  immatiiculé,&  qui  ne  quitte  cet  avantage 
quepour  demeurer  toiâjours  Citoyens  d'Heraclce,feia  dépouillé 
indignement  de  l'honneur  d'être  Romain  ?  Vous  nous  deman- 
dez nos  dénombremens/comme  fi  on  ne  fçavoit  pas  que  fous  les 
derniers  Ccnfèurs ,  Archias  é.oit  à  l'armée  avec  LucuUus  qui  la 
commandoit  j  que  fous  les  Cenfeurs  precedens ,  LucuUus ,  alors 
Quêteur  le  mena  encore  en  Afie  avec  lui  ;  &  qu'avant  cela  fous 
Iulius  Se  Cralîus  il  ne  fat  fait  nul  dénombrement  du  peuple. 
Mais  comme  le  dénombrement  ne  donne,ni  ne  confirme  le  droit, 
de  Bourgeoifie,  ôc  qu'il  montre  fimplement  qu'un  homme  dê- 
lors  a  fait  a£i:e  de  Citoyen  ;  en  ces  tems-là  ,  où  vous  dizc^ 
qu'Archias  lui-rrême  ne  s'eft  pas  cru  Citoyen  Romain,  i]  a 
neantmonisfouvcnc  fait  fon  teftament  félon  nos  Loix.  Il  a  re- 
cueilli les  fucceflions  deplufieurs  Romains  qui  l'ont  faic  leur 
héritier.  Et  LucuUus  dans  (on  Confulat  &  dans  fa  Pré  ru  re  l'a 
fait  enregiftrcr  au  trofor  parmi  ceux  qui  fous  lui  dans  les  Pro- 
vinces ont  bien  fervi  la  Republique,  Cherchez  par  tout ,  dites 
tout  ce  que  vous  voudrez  :  jamais  Archias  ,  ni  fes  amis  n'ont 
rien  fait  dont  vous  puiffiez  prendre  avantage. 

Mais  peut  être  nous  dcmanderez-vous  pourquoi  cet  homme 
nous  eft  fi  cher.  C'cft  Gracchus,  qu'il  nous  foulage  mervcilleu- 
fement ,  Se  qu'au  forrir  du  tracas  Se  du  tumulte  du  Palais  nous 
nous  delalFons  avec  plaifir  dans  fes  ouvrages.  Croyez-vous  que 
-  fans  l'étude  ,  nous  puilions  trouver  tous  les  jours  dequoi  parler 
entant  de  différentes  rencontres  j  ou  que  nous   pudions  porter 
un  fi  grand  travail  ,  fi  l'étude  même  n'avoir  quelque  chofe  d'a- 
greable  &  d'enjolié  ?  Pour  moi ,  j'aime  ces  divercillèmens ,  je  le 
confcde.  Qjie  ceux-là  rougilîent  del'avolier ,  qui  toute  leur  vie 
font  attachez  à  leurs  Livres ,  fans  qu'on  en  reçoive  aucun  fruit, 
ou  qu'ils  ofent  fe  montrer  au  jour  ,  &:  à  la  lumière  du  monde. 
Mais  Pourquoi ,  Me  s  s  i  E  urs  ,  en  r.urois-je  honte,  moi  qui 
depuis  tant  d'années  travaille  prefque  inceiî'amment  pour  le  pu- 
blic ,  Se  que  jamais  ni  l'mtereft  ,  ni  le  fommeiljni  les  délices ,  ni 
l'oifiveté  n'ont  pu  détourner  d'une  vie  fi  épincufe  ?  Et  qui  pour- 
l'oit  fefcandalifêr ,  ou  me  reprendre  avec  raifon,  fi  le  tcmsque 
les  autres  donnent  aux  réjo'ùilîances  publiques,  à  leurs  :ffiires,à 
leurs  plaifirs  ,  &  au  repos  même  ou  du  corps,  ou  de  Tefprir-fi  le 
tems  que  quelques-uns  palîent  au  jeu  ,  à  la  paume  ,  à  la  débau- 
che ,  moi  je  le  pafle  à  ces  exercices  ?  Et  ces  occupations  me  doi- 
vent être  d'autant  plus  permifes,  qu'elles  ne  font  pas  inutiles  à 
uôtre  profeffion ,  où  quelques  médiocres  que  nous  foyons,  nous 
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.avons   [■oiutanc  feivi  aux  occaficns  ,    &:   allez  hcurcufcment 

nos  amis. 

Que  fi  quelqu'un  pcnfe  que  ces  chofcs  font  de  peu  de  confi. 
délation  ,  tn  voiei  de  tres-impoitantes  ,  donc  je  fuis  bien  cercai- 
nemenc  redevables  aux  bonnes  Lecti-es.  Gai,  Messi  eurs  >  fi 
les  éciirs,  (î  les  cnfeignemcns  de  tartr  de  giands  hommes  ne  m'a- 
voienc  peifuadé  dés  ma  puemicre  jeunelle  qu'il  n'y  a  rien  en  cfec 
de  précieux  en  cette  vie,  que  la  louange  &  l'honneur  ;  &  que 
pour  un  bien  fi  digne  de  nôtre  amour  ,  il  faut  meprifer  &  les 
tournions  &  l'exil  &  la  mort  même:  je  n'aurois  point  auiour- 
d  hui  pour  vous,  pour  vôtre  faluc  tant  d'ennemis  fur  les  brasj 
je  ne  ferois  point  expoTê,  comme  je  fuis  tous  les  jours,  à  la  vio- 
lence, à  la  fureur,  &  à  la  rage  des  mêchans.  Mais  tous  les 
Livres ,  mais  la  voix  detousles  Sages,  mais  toute  l'Antiquité 
ne  nous  parle  d'autre  chofe -,  Se  toutes  ces  bêles  jnftrudlionSi 
fans  la  lumière  des  Lettres  ,  feroicut  maintenant  enfeveîies  dans 
les  ténèbres.  Combien  les  Auchcurs  Grcs  Sr  Latins  nous  ont-ils 
laillé  d'excellcns  portraits  de  Perfonnagcs  illulhes  que  j'ay 
toujours  eu  devant  les  yeux  en  l'adminiftration  de  la  Republi- 
que, pour  me  former  fur  ces  grands  modelés  ,  q'ii  nous  ont  eftc 
donnez  non  feulement  pour  les  admirer ,  mais  encore  pour  nous 
attirera  la  vertu  par  leurexemple? 

Qaoy,  me  dira  t-on  ,  ces  Héros  fi  célébrez  dans  l'Hifloire  fe 
fbnc-ils  faits  dans  les  Livres  ?  Tous  ont- ils  elle  fçavans  f  Non, 
fans  doute.  Voicy  pourtant  quelle  efl  ma  réponfe.  Je  reconnois, 
vC  il  eft  vrai ,  qu'il  s'eft  vcii  des  homaies  d'une  naiifance  fi  heu- 
reufe,  que  d'eux-mêmes ,  &  fans  lettres  ni  étude,  par  les  forces 
feules  d'un  Génie  comme  divin,  ils  ont  e'té  &  fages  &  modérez. 
"Icdiray  bien  davantage,  qu'ordinairement  la  Nature,  fans  la 
Science  eft  plus  capable  des  grandes  chof  s,  que  n'cft  la  Science 
fins  la  Nature.  Mais  il  faut  aufii  avcûër ,  que  fi  on  ajojjtc  à  un 
naturel  excellent  la  lumière  des  connoilîances  honnêtes  y  alors 
de  cet  alTemblage  ,  il  s'en  fait  prcfque  toijjours  je  ne  fçay  quoi 
de  merveilleux  &  d'accompli.  Tel  étoit  du  tems  de  nos  pcrcs 
l'incomparable  Scipion  TAfiiquc^in;  tels  ont  été  Lélius  &  Furius, 
ces  rares  exemples  de  Tempérance  ôc  deSagciïej  tel  a  été  le 
vieux  Caton  ,  Perfonnagc  non  moins  illuftre  par  fa  do<5trine  que 
par  fon  courage  ;  &  tous  ces  grands  ornemcns  de  leur  ficelé 
n'auroient  pas  à  dire  vrai  perdu  du  tems  fur  les  Livres  ,  s'ils  les 
cuffent  eftimez  inutiles  à  la  vertu. 

Mais  mettant  à  part  tant  de  glorieux  avantages  j  fi  ces  exerci- 
ces ne  nous  donnoicnt  qu'un  fimple  plaifir  d'efprit,  ce  divertif- 
fcinent  fans  douce  feroit  le  plus  doux  ôi  le  plus  honnête  de 

Cous 
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tous  les  diveicillcmens.  Tons  les  autres  ne  font  propres ,  ni  en 
rout  rems ,  ni  à  tous  âges ,  ni  en  tous  lieux.  Mais  les  Lettres 
forment  la  jeunelle,  &  réjoûillent  les  vieillards  ;  elles  confoUnt, 
elles  foulagent  dans  rafflidion  ;  &  dans  la  profpericé  ,  elles  re- 
haaiîent  le  luflre  de  la  fortune.  Par  tout  elles  donnent  d'inno- 
c.ns  plaifirs  ,  &  jamais  elles  n'embralfent ,  la  nuit  elles  nous  en- 
tretiennent >  elles  nous  defennuycnc  à  la  campagne,  dc  nousdé- 
laifent  dans  les  voyages. 

Que  11  nous  étions  abfolument  incapables  dc  ces  chofês, 
nous  devrions  pourtant  les  admirer  ,  q^uand  nous  les  voyons  en 
autrui.  Où  eft  le  brutal,  ou  le  ftupide  ,  qui  dernièrement  ne  fut 
point  touché  de  la  perte  de  Rofcius  ?  Ce  n'ell  pas  qu'il  ne  foie 
mort  alfez  gé  ;  mais  comme  il  êcoit  incompai^able  en  {on  Art, 
il  nous  fembloit  digne  de  vivre  toujours.  Quoi ,  l'aélion  ,  l'air, 
ou  la  grâce  de  céc  homme  a  pu  nous  donner  à  cous  tant  d'a- 
mour pour  lui;  &  nous  ferons  infenfibles  à  tout  ce  que  la  vi- 
vacité .,  ou  la  beauté  de  l'efprit  ont  d'admirable  &c  de  charmant? 
Combien  de  fois  ay-je  vcû  (car  ,  Messieurs  ,  vous  me  per- 
mettrez j  s'il  vous  plaît ,  d'ufer  de  cette  Audience  fi  favorable 
que  vous  me  donnez  en  ce  nouveau  genre  de  plaider  )  combien 
de  fois  encore  un  coup  ay-je  veû  nôtre  Archias  faire  un  grand 
nombre  de  très- bons  vers  f  ir  le  champ ,  fans  mettre  la  main  à  la 
plume ,  &  fur  les  premiers  fujets  qui  fe  prcfeacoient  ?  C  ombiea 
de  fois  l'ay-jeveû  reprendre  aaiîî-tôcles  mêmes  matières,  &  les 
traiter  d'une  manière  toute  différente  ,  (oit  pour  les  paroles,  (bit 
pour  les  chofes  ?  Mais  ce  qu'il  fiifoit  avec  méditation  &  avec 
foin,  marchoit  du  pair,  au  jugement  des  plus  dodes,  avec  les 
ouvrages  les  plus  rares  de  toute  l'Antiquité.  Serai  je  donc  iàns 
amour  pour  lui  f  N'admirerai  je  point  un  homme  fi  merveil- 
leux ?  Epargnerai- je  quelque  choie  pour  fa  défenfe  ?  Nous 
avons  apris  de  Perfonnages  illuftres  ,  &  de  grande  érudition  , 
que  les  beaux  Arts,  que  toutes  les  connoi (lances  honnêtes  ne 
s'aquierent  point  fans  étude  ,  fans  préceptes  ,-tans  quelque  me- 
tliode  y  mais  que  la  nature  toute  feule  fait  les  Poètes  ,  qu'ils  fe 
foutiennenc,  qu'ils  s'élevenc  par  leurs  propres  force»  ,  6c  que 
leur  entou(îafme  eft  une  infpiration  comme  divine.  Et  c'eft  , 
Messieurs,  par  cette  raifon  qu'Ennius, ce  génie  fi  fubli- 
me ,  leur  donne  le  nom  de  facrez ,  parce  qu'en  effet  les  Dieux  les 
ont,ce  femble ,  tirez  du  nombre  des  chofes  profanes ,  en  les  rem- 
plillant  d'une  lumière  toute  celefte.  Qu'une  fi  faintc  profefiîon 
inviolable  aux  Barbares  mêmes,  trouve  donc  icy  parmi  les  luaes 
fi  fçavans ,  fi  éclairez,  la  protedion,je  n'afe  dire,  le  ref^ed  qui 
lui  eil  deû.    Les  foiicudcj  &c  les  rochers  fe  iaiiîeut  toucher  à  b 
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voix  &  au  chant  des  Pocces  ;  les  bêtes  les  plus  farouches  pilcent 
l'oreille  à  cette  incompaiable harmonie: 5c  nous, que  17tude,nous 
que  les  Lettres  ont  illuminez  ,  n'auront  nous  point  de  fcntiment 
ni  de  goût  pour  ces  do6bes,pour  ces  innocentes  délices  ? 

Les  Colophonicns  s'attribuent  la  naillance  du  grand  Homcrei 
Smyrne,  Chio,  Salamine  le  réclament  toutes  comme  leur  enfantj 
S.-nyrne  lui  a  même  par  cette  raifon  bâti  un  Temple  dans  Ten- 
ceinte  de  fcs  murailles  :  il  n'y  a  prefque  point  de  ville  de  nom 
dans  toute  la  Grèce  ,   qui  n'afpic  à  cette  gloire.     ,Qaoy   donc  , 
tant  de  divers  Peuples  ,  tant  de  fameufes  Citez  fe  paffionnenc 
pour  un  Poète  ,  qui  non  feulement  n*eft  plus  ,  mais  qui  leur  eft 
écL-an-^cr  :  5c  nous  aujourd'hui ,   nous  defavoûerons  Archias ,  lui 
que  nos  Loix  ont  fait  Romain  ?  Et  cela ,  M  e  s  s  i  eu  rs  ,  feroic 
d'autant  plus  injuftc,  que  toute  fa  vie  ,  que  toutes  fcs  veilles 
n'ont  eu  pour  but  que  de  célébrer  Se  la  gloire  5c  la  grandeur  de 
cet  Empire.  Dans  fi  plus  tendre  jeunelîe  ,  il  fit  quelque  chofe  de 
la  mémorable  guerre  des  Cimbrcs,  6c  fut  aim.c  pour  cette  raifon 
de  Marins  même ,  quoy-que  d'ailleurs  ce  grand  Capitaine  eût  ce 
fcmble  peu  de  fenciment  pour  les  Lettres.  Car  enfin  il  n'y  a  point 
d'homme  fi  brutal  ou  fi  fauvage  qui  ne  voyeavec  plaifîr  fon  nom 
immortalifé  dans  les  ouvrages  d'un  excellent  Poète.  Nous  lifons 
que  Thémiftocle  ,  cet  illuftre  Athénien  ,  interrogé  quelle  mufî- 
que,  quétconccrt  lui  feroic  le  plus  agréable.  Celui,  dir-il,  qui 
chanteroit  dignement  mes  loiianges  &  ma  vertu.    Et  Marins, 
dont  je  parlois  toute  à  cette  heure,pourquoi ,  je  vous  prie,aima- 
t'il  encore,  &  fi  chèrement  Plotius,  fi  ce  n'eft  qu'il  le  croyoic  en 
effet  cap  ible  d'écernifer  fes  triomphes  i 

Mais  nôtre  Archias  a  compofé  un  Poème  entier  de  la  guerre 
de  Mithiidate-,  de  ctttç  guerre  fi  cruelle,  C\  dangereufe,qui  a  eu 
tant  de  divers  évcnemens ,  foit  par  terre  ,  (bit  par  mer.  Et  cet 
ouvrage  ,  à  vrai  dire, en  célébrant  la  vaillance  de  Lucullus,  célè- 
bre auiîi  la  vertu  &  les  victoires  du  peuple  Romain.  Car, 
Messieurs,  n'eft  ce  pas  ce  peuple  Romain,  qui  (bus  cet  in- 
vincible capitaine  s'eft  fait  paffage  dans  U  Royaume  de  Pont  Ci 
puilTanr  en  ce  tems-là,  6c  que  la  nature  du  pais  rendoit  d'ail- 
leurs comme  inacceflible  ?  N'eft-ce  paslepeple  Romain,  qui 
avec  une  poignc'ede  gens  mit  en  déroute  rigranés,ôc  toute  cette. 
innombrable  multitude  de  combatans  qu'il  traînoit  infolemraent 
à  fa  fuitepC'eft  par  nos  armes  que  Cyfique  ,  cette  ville  qui  nous 
cft  il  affectionnée  .  fe  vit ,  malgré  toutes  les  forces  d'un  grand 
Roy  ,  fe  vit  dis  je  délivrée  heureuferaent  de  tous  les  ravages  de 
la  guerre  ,  f  r  le  point  de  fa  ruine,  &  d?  fa  de/blation  dernière. 
C'eft  nous  qui  avons  ou  pris>  ou  coulé  à  fond  de  la  flore  de  Mi- 
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rhridate,  nprés  en  avoir  tué  les  Chefs.  C'eft  nous  qui  avons 
enfin  gagne  la  mémorable  bataille  de  Tencdos.  Tous  ces  tro- 
phées, tous  cer  glorieux  exploits  ,  tous  ces  triomphes  font  des 
fruits  de  nôtre  vertu  ,  auffi-bien  que  de  la  conduite  &  de  l'in- 
croyable hardicffe  de  Lucullus  ;  &  partant  ces  divins  efpitSjqui 
en  confacrent  la  mémoire  dans  leurs  ouvrages  ,  confacrcnc  au 
même  tems  le  nom  Se  l^incomparable  valeur  du  peuple  Ro- 
main. 

Ennius  fut  aimé  fi  che,rement  du  giand  Scipion  ,  pour  avoir 
chanté  Tes  vidoires  ,  qu'on  croit  même  que  c'eft  lui  que  nous 
voyons  encore  a^ijourd'hui  en  marbre  au  iepulcre  des  Scipions, 
Mais  les  éloges  de  ces  Héros  ne  leur  font  point  tellement  pro- 
pres^que  leur  Partie  n'en  partage  avec  eux  toute  la  gloire.  Qu'on 
élevé  jufques  au  Ciel  lefage  Caton  le  Cenfeur  :  ces  témoigna- 
ges illuflircs ,  dont  il  fut  fi  digne  ,  embelliirent  nôtre  Hiftoire , 
ôc  la  loliangc  des  Fulvius ,  des  Fabius  ,  des  Marcelles,  donne  fans 
doute  un  nouvel  éclat  à  la  majeflé  ,  à  k  grandeur  de  cet  Em- 
pire. Quoi ,  pour  avoir  célébré  les  adions  immoi  telles  de  ces  ^"^'^^  /'"'' 
grands  hommes  ,  nos  pères  ont  fait  autrefois  un  Citoyen  de  Ru-  ^  "dta.p^ 
dia  ,  un  Citoyen  d'une  chetive  Bourgade  ,  ils  Tont  fait,  dis-je,  ^'^^^j^^  f**' 
Citoyen  de  Rome  :  &:  nous  aujourd'hui  nous  rebuterons  Ar-  ^  o.phedt 
cnias ,  lui  qu  Hcraclee  a  reçu  comme  a  bras  ouverts,  lui ,  que 
tant  de  villes  fouhaitcnt  encore  ,  lui  que  nos  Loix  nous  ont  don- 
né ?  Car  fi  quelqu'un  penfe  que  la  Poefic  Latine  nous  foit  plus 
glorieufe  que  la  Grecque,  il  fe  trompe  grandement  ;  parce 
qu'en  effet ,  la  langue  Grecque  eft  connue  prefque  par  toute  la 
terre  ,  au  lieu  que  la  n-ôtre  eft  renfermée  dans  un  très-petit  ef- 
pace  de  païs.  Qiie  fi  nous  avons  hcurcufcmcnt  porté  nos  armes 
j^iifquesaux  extremitez  de  l'Vnivers  ,  nous  devons  certes  defirer 
que  nos  louanges  ,  que  la  fplendeur  de  notre  nom  ,  aille  aufii 
loin  que  nos  vidoires.  Et  cela  ,  Me  s  s  i  eurs  ,  eft  non  feule- 
ment magnifique  pour  les  peuples  Jont  on  chante  les  triom- 
phes j  mais  il  encorage  encore  dans  les  travaux  &c  dans  les  dan- 
gers ces  amcs  nobles  qui  n'expofent  tous  les  jours  leur  vie  que 
pour  l'honneur.  Combien  Alexandre  le  Grand  avoit  il  auprès, 
de  lui  de  célèbres  Ecrivains  ,  qui  n'avoient  tous  pour  but  de 
leurs  veilles  que  fes  adions  ôc  fes  conqueftes  ?  Et  toutefois  con- 
fidcrant  en  la  Troade  le  fameux  fepulche  d' AdUctH^^nreux  Guer- 
rier ,  s'écria  x.''\\,&  cefit  fo' s  heureux  d'avoir  eu  Homère ^our  nom' 
fête  de  ta  vailU-nce  !  Il  difoit  vrai  ;  car  fans  cette  divine  Iliade» 
le  nom  &  les  cendres  de  ce  Héros  n'euiîent  eu  fans  doute  qu'un 
même  tombeau. 

Qiîoy  j>lc  grand  Pompée ^  dont  la  vertu  n'eft  pas  moins  zà^ 
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mnablc  qucl^  fortune, ne  fit-  l  pas  Theophanés  qui  écrivoic  Ton 
hiftoiiCjnelc  fit-il  pas  Citoy  n  Romain  à  la  tcte  de  l'armée  ?  Et 
nos  foldats  pleins  de  cœur  à  la  vcriré  ,  mais  groffiers  &  nourris 
feulement  aux  armes ,  charmez  néanmoins  de  je  ne  fçai  quelle 
douceur,  &  prenant  comme  parc  à  la  gloire  de  leur  Capitaine, 
n'aplaudirent-ils  pas  par  des  cris  de  joye  à  une  adtion  fi  jufte  ? 
Penfez  donc  ,  fi  Archias  n'avoir  point  été  d'ailleurs  Citoyen  Ro- 
main, penfez  ,  dis-je,  qu'il  lui  étoit  bien  difficile  d'obtenir  cette 
faveur  de  quelqu'un  de  nos  Généraux  d'armée  ?  Lors  que  Sylla 
rcmpliiloit  Rome  &  d'Efpagnols  &  de  Gaulois ,  auroit-il  pu  la 
lui  refufer  ?  Sylla  qu'on  a  vcû  en  pleine  alTembléc  ,  fur  une  fim- 
ple  requête  ,  recompenfer  à  l'inftant ,  &  des  chofcs  mêmes  qu'il 
vendoif,  ou  qu'il  faifoic  vendre  alors,  une  méchante  Epigrammç 
faite  à  fa  louange  ,  à  condition  que  l'Auteur  ne  fe  méleroit  ja- 
mais d'c'crire  f  Vn  homme  ,  qui  a  jugé  le  travail  d'un  miférablç 
faifeur  de  vers,  digne  pourtant  de  quelque  reconnoilTance  .  que 
n'cût-il  point  fait  pour  nôtre  Poète  ?  Q^oi ,  Arçhias  n'auroit- 
il  pu  de  lui-même,  ou  par  l'entrcmife  &  le  crédit  des  LucuUes, 
obtenir  de  Metellus  Pins ,  qui  d'ailleurs  l'aimoic  chèrement, une 
grâce  dont  cet  homme  incomparable  fut  fi  libéral  ?  de  Metellus 
qui  defiroit  avec  tant  d'ardeur  de  voir  par  écrit  fes  allions  glo- 
rieufes ,  &  jufques  à  fe  lailfer  charmer  par  des  Poètes  de  Cor- 
doûëjbien  qu'ils  ayent  je  ne  fçai  quoi  5i  de  lourd  &c  d'étran- 
ger ;"  Car,  Me  s  s  i  eurs  ,  avplions-le  franchement,  auffi-bien 
cette  vérité  ne  fe  peut  cacher  :  rien  n'eft  fi  doux  que  la  louange; 
c'eft  l'amour  ,  c'eft  la  nourriture  dts  belles  âmes.  Les  Philoso- 
phes eux-mêmes  ,  s'ils  font  des  Livres  de  la  vanité  &c  du  mé- 
pris de  la  gloire,  ces  Livres  portent  leur  nom.  Quoi  qu'ils 
nous  difent ,  ils  cherchent  pourtant  à  s'cternifcr  par  ces  ouvra- 
ges où  ils  fe  moquent  du  bruit  &  des  aplaudillemens  du  mon- 
àe.  Décius  Brutus  qui  fut  fi  fagc  ,  fi  plein  de  valeur,  fit  graver 
par  tout  fur  le  frontifpice  des  Temples  qu'il  a  bâtis  ,  &c  des  au- 
tres monumens  qu'il  nous  a  laifTez  ,  fit,  dis-je,  graver  partout 
des  vers  d'Attius  fon  cher  ami.  Mais  Fulvius  qui  dompta  les 
Etoliens  ,  &:  qui  eût  toujours  avec  lui  Ennius  en  cette  guer- 
re j  ce  grand  Perfonnage  ne  craignit  point  de  confacrer  les 
dépouilles  des  vaincus  aux  Divinitcz  du  ParnafTe.  Quoi,  nos 
Capitaines ,  les  aimes  prefque  à  la  main  ,  auront  révéré  les  Au- 
tels des  Mufes ,  ôc  le  nom  des  Poètes  :  ôc  des  luges  en  plei- 
ne paix  ,  pourroient  négliger  les  Lettres  ,  8>c  les  inrerefts  des 
Sçavans  ? 

Mais ,  pour  vous  mieux  perfuader  de  ces  chofè  ,  je  veux 
tien  ,  M  B  5  s  r  E  '1  R  s  ,  vous  ouvrir  mon  cctur  ,  &  vous 
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avouer,  non  (ans  quelque  petite  confLifion,que  j'airac  ,  Se  peuc- 
^cre  un  peu  ciop  ardemmenc ,  la  gloire.  Car  Archias  a  commen- 
ce' un  merveilleux  Foëme  de  tout  ce  qui  s'eft  palT'é  dans  mon 
Confulat  -,  de  tout  ce  que  nous  avons  heureufement  fait  avec 
vous  ,  &c  par  vos  confcils  ,  pour  la  confervation  de  Rome  ,  ÔC 
pour  le  faiut  de  tout  l'Empire.  Ce  delîein  ,  je  le  confelle  ,  m'a  fî 
fort  charmé  »  ces  commencemens  m'ont  femblé  A  beaux  ,  que  je 
Tai  prié  d'achever  un  ouvrage  fi  illuftre.  Car  enfin, Messi  eurs, 
pour  canr  de  travaux  ,  pour  tant  de  périls  &c  de  hafards,  la  vertu 
ne  cherche  point  d'autre  récompenfe  que  la  loijange  &  rcftirae. 
Et  {ans  cela  ,  pourquoi  en  ce  peu  de  tems  que  nous  arons  tous 
à  vivre,  pourquoi  renoncera  tout  repos,  pourquoi  fè  tuer  Se 
de  fatigue  (Se  de  çliagrin  ?  Que  fi  nous  n'avions  nul  fentimenc 
pour  l'avenir,  fi  nous  renfermions  toutes  nos  penfées  dans  les 
mêmes  bornes  qui  limitent  nôtre  vie  :  en  vain  tous  les  jours 
tant  de  dangers  ,  en  vain  tant  de  veilles  ,  tant  de  faeurs,  tant  de 
mortelles  inquiétudes.  Mais  il  y  a  dans  le  coeur  des  gens  de 
bien  ,  il  y  a  je  ne  fçai  quoi  qui  les  apelle  à  la  gloire,  &  à  l'im- 
mortalité' ;  je  ne  fçai  quoi  qui  leur  dit  £ins  cefie ,  que  cinquante 
ou  foixTiuce  ans  de  fplendeur  font  peu  de  chofe,  fi  lors  que  nous 
ne  fommes  plus  ,  nous  ne  vivons  encore  en  la  mémoire  de  tous 
les  fiecles.  Quoi ,  nous  penfe-t'on  ,  nous  qui  travaillons  fans 
relâche,  &  au  milieu  de  mille  allarmes  ,  au  falut  ou  à  la  gran- 
deur de  Rome  ;  nous  penfe-t'on  fi  miferables,  fi  aveugles ,  que 
de  facrifier  au  public  toute  la  douceur  ,  toute  U  tranquillité  de 
nos  jours ,  Se  de  croire  au  même  rems  qu'il  ne  reftera  dans  le 
monde  rien  de  nous  après  la  mort  ?  Qiioi  ,  fi  tant  d'hommes  il- 
luilresont  pris  tant  de  foin  de  leurs  ilatuc's  ,  ou  de  leurs  por- 
traits, qui  pourtant  ne  peuvent  i.ous  reprefenter  que  quelques 
traits  de  leur  vifage  :  combien  devons -nous  chérir  l'image  de 
notre  fagclFe  ,  de  nôtre  vertu  ,  qu'un  efprit  rare  aura  faite,  ëc 
heureufcment  achevée  ?  Pour  moi ,  je  confclfe  qu'en  tout  ce  que 
je  faifois  nagueres  dans  le  même  tems  que  j'avois  la  main  ài'œu- 
vre  ,  j'ai  crii  travailler  pour  l'éternité  ,  Se  que  mon  nom  vivroit 
à  jamais  dans  tout  le  monde»  Mais ,  Ibit  que  je  doive  avec  la  vie 
perdre  un  jour  tout  fcnciment  de  ces  cho(es  j  (bit ,  comme  les  Sa- 
ges l*onc  eftimé  ,  qu'elles  doivent  toucher  encore  dans  le  tom- 
beau :  tant  y  a  que  ce  n'eft  point  fans  quelque  plaifir  que  je  me 
flate  maintenant  d'une  e(pcrance  fi  belle. 

Et  partant.  Messieurs,  ne  fouffrez  pas  qu'on  nous 
ravilfe  aujourd'hui  un  homme,  que  fa  modeftie,  que  fes  mœurs 
rendent  fi  cher  à  tous  fes  amis.  Ne  iouiFrez  pas  qu'on  nous  ra-< 
viiEe  un  homme  d'honneur,  un  howme  agréable ,  mais  fut  couc 

F    ii) 
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d'un  cfpiit  fi  élevé  ,  &  tel  qu'on  fe  doit  imaginer,un  efpiit  donc 
tant  de  grands  peifonnnges  ont  fait  leurs  délices.    Vous  voyez 
qu'en  cette   Caufe  nous  avons  la  Loy  pour  nous  ,  nous  avons 
pour  nous  le  témoignage  de  Lucullusjes  Regiftres  de  Mcrellus, 
&  le  fufFragc  de  toute  une  ville.  Et  cela  ,  Messieurs  ,  étant 
ainfi  >  je  vous  conjure,  pour  n'oublier  lien  dans  une  affaire  fl 
importante  ,  je  vous  conjure,&:  par  la  Terre  &  par  le  Ciel  d*em- 
bralîer  icy  la  protcdion  d'un  Poète  admirable  :,  qui  toute  fa  vie 
a  célébré  vôtre  vertu  ,  la  vertu  de  vos  Capitaines  ^  la  vaillance,. 
les  viâ:oires  du  Peuple  Romain  ;  d'un  Poète  admirable,qui  veut 
même  immortalifer  &  mon  Confulat  Se  vôtre  nom  dans  fes  Ou« 
vraies  ;  d'un  homme  enfin  qui  eâ  du  nombre  de  ces  bienheu- 
reux enfans  du  Parnafle  ,  que  toutes  les  Nations ,  que  tous  les^ 
fïeclcs  ont  mis  au  rang  des  chofes  faintes.  Qu'un  fi  illuftre  nour- 
jillon  des  Mufes  trouve  ,  Me  s  s  i  eu  r s  ,  parmi  vous  toute  la 
faveur  dont  il  eft  digne  j  &  qu'au  fortir  de  ce  lieu  ,  il  ait  plu- 
tôt à  fe  louer  de  vôtre  bonté  >  qu'à  fe  plaindre  de  vôtre  rigueur 
&:  de  l'état  déplorable  de  fa  fortune.  ]e  ne  doute  point  que  toute, 
cette  Audience  ne  foit  fatisfaite  de  ce  que  j'ai  dit  de  ma  Caufe, 
tout  fimplerncnt ,  &  en  peu  de  mots  »  à  mon  ordinaire.  Et  fi  je 
vous  ay  ,  Messieurs,  entretenu  >  ou  de  l'efpric  d'Archias, 
ou  de  la  Poefie  en  général ,  un  peu  plus  peut-être  que  ne  porte 
le  Barreau  ;  je  veux  bien  croire  que  pas  un  de  vous  ne  condam- 
nera cette  liberté  :  au  moins  je  luis  tres-ccttain  que  le  Préteur 
qui  préfide  icy  ne  s'en  eft  point  ennuyé. 


S?r>  j^  îTî  ^fï 
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TRADUCTION 

DV    PREMIER    SERMON 

D    E 

S.  JEAN   CHRYSOSTOME^ 

SUR    LA    PRIERE. 


c 


Hrestîens  ,  nous  ne  fçaurions  aiïez  admirer  ces  bien- 
^^^heureux  ferviceurs  de  l'Eternel ,  qui  non  feulement  ont  mis 
toute  TeCperance  de  leur  falut  dans  la  Prière  ;  mais  en  nous  laif- 
fant  les  facrcz  Cantiques  qu'autrefois  ils  offroient  à  Dieu  en  la 
joye  &  en  la  crainte  de  leur  cœur ,  en  nous  lailT'ant ,  dis-ie^  un 
trefor  fi  précieux  ,  n'ont  point  eu  d'autre  penfee  que  d'infpirer  à 
tous  les  hommes  le  divin  zèle  dont  ils  ont  brûlé.  Et  certaine- 
ment, comme  il  eft  jufteque  les  difciples  fuiventles  exemples 
de  leurs  Maiftres:  nous  devons  ,  en  imitant  la  fainte  ardeur  des 
Prophètes  ,  prier ,  ferviij  &  adorer  jour  6c  nuit  le  Tout-puilîànc 
Créateur  &:  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  nous  devons  nous  perfuader 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie ,  ni  d'autre  fanté,  qu'il  n'y  a  point 
d'autres  riche{T'es,ni  d'autre  fbuverain  bien  que  la  Prière  qui  parc 
d'un  intérieur  pur  &  fans  tache.  Car  il  eft;  certain  quel'Oraifon 
cft  à  l'ame  ce  que  le  Soleil  eft  à  nos  yeux  :  &  fi  c'eft:  à  un  aveu- 
gle un  cruel  fuplice,  que  d'être  privé  du  doux  fruit  de  la  lu- 
mière ;  quelle  douleur  à  un  vrai  Chrétien  de  fe  voir  deftitué 
des  adorables  clartez  que  la  Prière  répand  dans  nos  con- 
fciences  ? 

Mais  admirons  les  bontez  de  nôtre  S-igneur  ,  qui  nous  a  non 
feulement  élevez  à  la  gloire  de  l'adorer,  mais  qui  daigne  encore 
par  cette  voye  fe  communiquer  à  fes  créatures.  Car  qui  ne  fçait 
que  prier  Dieu  ,  c'eft  lui  parler  ,  c'eft  s'entretenir  avec  lui ,  ôc 
quitter  hcureufement  tout  ce  que  nous  avons  de  commun  avec 
les  bé:es,  pour  entrer  en  focieté  avec  les  Anges  ?  En  eftet,  les 
Chérubins  ,  les  Séraphins  là  haut  dans  le  Ciel  n'ont  point  d'au- 
tre occupation  que  la  Prière  ,  qui  palFe  même  en  dignité  toute 
l'excellence  de  leur  être,  puis  que  confcrer  avec  Dieu ,  eft  quel- 


48  OEUVRES    DIVERSES 

oiic  chof.-  de  plus  éminciit  que  la  natuic  Angélique.  Et  ces  cc- 
Iclles  Efpiics  ne  icconnoilïcnt  ils  pas  eux-mêmes  cette  vérité, 
quand  ils  invoquent  comme  en  tremblant  le  Saint  des  Saints, & 
qu'ils  nous  aprennenc  par  leur  exemple,  qu'en  ne  doit  s'en  ap- 
procher qu'avec  autant  de  terreur  que  d'allegrclTe  ?  Car  il  faut 
ciaindre,, Chrétiens,  que  nôtre  fouverain  Maiue  ne  nous  trouve 
indignes  de  paroître  devant  fa  face  ,  &  nous  réjoiiit  au  m'me 
tems  de  l'honneur  fuprême  dont  il  nous  fait  part  ,  en  nous  per- 
uKttant  d'entrer  à  toute  Heure  &  à  tout  moment  en  conférence 
avec  lui.  Conférence  heureufe  ,  (Se  cent  fois  heureufe  ,  qui  rend 
l'homme  en  quelque  forte  immortel,  ôc  qui  le  purge  de  tout  ce 
qu'il  a  naturellement  de  fragile  ,  ou  de  perilEable. 

Car  il  ne  fe  peut  que  dans  ces  auguftes  converfations  on  ne 
devienne  invincible  &  à  la  mort  &'  à  tout  ce  que  le  (îecle  a  de 
plus  contagieux.  Comme  la  prcfcnce  de  l*Aftre  du  jour  di'Tipe 
necelîairement  l'ombre  &  les  ténèbres  j  aaifi  on  ne  peut  goûter 
de  ce  vrai  nedtar  ,  fans  perdre  au  même  inomcnr  toutes  les  infir- 
iTiitez  de  la  chair  :  &:  cet  honneur ,  cette  gvace  It  immenie  nous 
met  dés  ce  monde  en  poll'effion  de  l'Eternité.  Et  certes  ,  s'il  eft 
inoiàï  que  les  favoris  des  Rois  qui  ont  part  à  leur  confidence  ,  à 
tout  cet  cclat  quiles  environne,  foient  pauvres  ,  neceHiteux,'&: 
dans  la  mifere  :  ne  feroitil  pas  bien  plus  étrange ,  que  les  âmes 
des  bien-aimezdu  Roi  des  Rois,  qui  le  prient,  qui  lui  parlent 
jour  ôc  nuit,  fullènt  fujetes  à  la  puillance  delà  mort  ?  Car  fi  fer- 
vir  Dieu  &  vivre  en  Chrétien ,  c'eft  la  belle ,  c'efl  la  feule  vie  de 
l'ame  :  l'ame  fans  doute  n'a  point  d  autre  mort  à  cramdre  que  le 
dcfordre  ,  le  dérèglement  .  de  l'impiété» 

Mait  qui  ne  fçait  que  la  Prière  nous  infpire  cet  efprit  de  fain- 
tcté  ,  qui  eft.  la  marque  la  plus  certaine  des  ferviteur  du  Très- 
haut  ?  Qui  ne  fçait  quecc  commerce  facré  remplit  l'homme  in- 
térieur de  richelles  infinies  ?  Si  quelqu'un  efl:  amateur  de  chaf. 
teté,ou  de  cette  continence  chrétienne  qui  fe  doit  garder  dans 
le  mariage  ;  s'il  veut  vaincre  fa  colère,  s'il  veut  vivre  fans  aigreur 
Ci.  (ans  envie,  ou  pratiquer  quelque  autre  vertu  :  il  ne  lui  faut 
point  d'autre  guide  que  rOraiion  i  elle  lui  aplanira  toutes  les 
voyes,  ôc  lui  rendra  douce  &  aifée  une  fi  noble  carrière.  Non, 
n'en  doutons  point  j  fi  nous  ne  demandons  au  Ciel  que  le  don 
de  continence ,  d'humanité  ,  de  douceur ,  ou  de  juft;ice,  nous  fe- 
rons infailliblement  exaucez.  Demafidez,  >  on  vaits  donnera  ,  dit 
nôtre  Seigneur  j  cherchez.  ^  &  vous  trouverez^  ;  frapez  a  la  forte,  on 
vous  ouvrir tt  :  car  cjîÙ  que  ce  folt ,  s'il  demande  ,  on  l'a  donne  j  s  il 
cherche  ,  il  trouve  j  s'il  frape  a  la  porte  ,  on  lui  ouvre.  Et  ailleurs  il 
dit  encore  :  S'i  votre  fils  demande  du  pain  ^  s'il  vous  demande  du 

poljfoH^. 
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poïjfon  ,  lui  dovnerez,-vons  d'u-ie  Phrre  ,  ou-d'u  ferpe  a  k 'ma- ge  ■  ? 
Aiechans  donc  comme  vous  êtes  ,  Ji  vous  ne  dome?^  à  vos  e  .fa-.s  qœ 
de  borwes  chofes  :  7}otre  Père  qm  e(f  dans  le  Ciel ,  fi  on  hù  dara  do 
Jon  Saint  Efpr',t ,  comment  peurrolt-U  Ur  fiCr  ? 

C'eft  par  ces  difcours  ,  c'eft  en  nous  donnant  ces  belles  ,  cqs 
illuftres  efperances  que  l'Aibitre  fouvcrain  de  rVniveis  nous 
apelle  à  la  Prière.  Il  faut  donc, en  obcï(îant  à  la  voix  fainte  >  il 
fane  ,  dis-je  I'invoquer,il  fauc  le  loiaëi"  incelT'amnienc,&:  préférer 
même  à  nôtre  vie  la  magnihccnce  &  la  gloire  d?  Ton  Nom. 
C'cll  ainfi  que  nous  pouvons  vivre  vcrirablcment  en  hommes. 
Autrement,  &  lî  quelqu'un  eft  fans  ardeur  pour  la  Prière  ,  s'il 
ne  goûce  point  les  ineffables  douceiirs  de  cet  entretien  facré  j  il 
eft  mort,  il  a  perdu  tout  fentimencil  eft  en  démence.  Car  igno- 
rer combien  ce  commerce  nous  relevé  j  négliger  hcnteufement 
un  devoir  fi  juftej  ne  concevoir  pas  qu'une  ame  qui  n'adore 
point  fon  Dieu  eft  en  effet  morte  :  quelle  marque  de  folie  ,  ou 
plus  évidente,  ou  plus  certaine  ?  Comme  âu  moment  que.  l'ef- 
prit  s'eft  pour  jamais  feparé  du  corps ,  le  corps  n'eft  plus  rien 
qu'une  malî'c  de  chair  hidieufe  &  puante  ;  aulli  l'ame  ,  fans  le 
feu  de  l'Oraifon  ,  n'eft  qu'ordure  ,  que  mifere  >  &  qu'infirmité. 
Mais  l'exemple  de  Daniel  nous  aprend  bien  que  celîer  d'invo- 
quer Dieu  ,  &  d  le  glorifier  ,  eft  quelque  chofe  de  plus  odieux 
que  la  mort  la  plus  cruelle.  Le  Roy  de  Perfe  ne  lui  dcmandoic 
qu'une  fuTiple  furféance  de  peu  de  jours ,  &  du  refte  il  n'exigeoit 
rien  de  lui  ni  de  méchant ,  ni  d'impie.  Cependant  ce  grand- 
Prophete  aima  mieux  fe  voir  expolé  à  la  rag.e  des  lions  que  de 
quitter  pour  an  fèul  moment  ce  bienheureux  exercice.  Nous 
fommes  farrs  doute  de  nous-mêmes  ,  t<.  tans  le  fècouis  d'cnhaur, 
incapab'es  de  toute  vertu  :  niais  le  Ciel  eft  toujours  preft  de 
nous  aplanir  les  voyes ,  &c  de  coopérer  a-vec  nous  lors  qu'il 
nous  voir  profterncz  au  pied  des  Autels  ,  &  que  benilïant  jour 
&  nuit  le  Nom  du  Seigneur  ,  nous  attendons  de  la  Prière  coure 
nôtre  félicité. 

Si  quelqu'un  donc  ne  fe  porté  que  l...chemenc  à  cetce  faincc 
pratique  .  &;  n'a  pour  elle  qu'un  ameur  faible  6c  languiftant  j  il 
eft  roue  viftblt;  qu'il  n'a  rien  dans  l'ame  que  de  bas  &  de  terref- 
tre.  Mais  fi  au  contraire  il  brûle  de  zèle  pour  la  gloire  de  Ton 
Dieu  ;  fi  tout  le  tems  qu'il  ne  donne  point  à  l'Oraiion ,  il  i'efti- 
me  malhcureufement  iperdu  :  ne  doutons  point  que  fon  co-ur 
rempli  de  route  forte  de  veita  ne  (oit  un  temple  vivant  de  la 
Majefté  du  trcs-haut.  Eu  certes ,  fi  le  vêtement ,  fi  le  rire  ,  ou 
la  démarche  d'un  homme  ,  comme  parle  Salomon ,  nous  décou- 
Tre  fon  inrerieur  :  ne  psuc^on  pas  dire ,  3c  avec  plus  de  r^fort^ 
/  /^  Pnrtk,  G 
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que  fervir  Dieu  ,  que  le  piicr  ,  cft  une  maïqne  cerrainc  d'une 
vertu  toute  parfaite  ?  ne  peut-on  pas  dire  que  l'Oraifon  eft  com- 
Liie  une  robe  /pirituclle  Se  toute  celeftc ,  qui  pare  *  qui  embellit 
l'ame  ?  parce  qu'en  éfct  elle  règle  nôtre  vie  ,  elle  nous  défend  de 
la  tyrannie  du  vice  ,  Se  des  folles  paflions.    Elle  nous  aprend  à 
craindre  Dieu  j  ôc  à  m^prifer  les  vains  honneurs  de  la  terre.    Elle 
découvre  ,  ellecoiifond  toutes  les  rufcs  &  toutes  les  illufions  de 
Satan.    Elle  donne  enfin  la  challe  à  toute  forte   de  fales  ,  ou  de 
jDcrvtrfcs  penfées ,  &  nous  infpire  ce  fiint  orgueil  qui  dédaigne 
la  volupté  ,  ôc  tout  ce  qu'elle  a  de  faulïcs  ou  de  houteufcs  déli- 
ce».   Car  à  vrai  dire  ,  être  ennemi  la  fervitudc  du  pcché  ,  & 
en  confcrvant  Ton  ame  pure  &  innocente  ,  garder  en  effet  fa  vé- 
ritable liberté  :   c'eft  le  feul  orgueil  qui  foit  digne  d'un  Chic- 
cicn. 

Il  eft  donc  bien  clair ,  fi  je  ne  me  trompe,  que  fans  le  fecours 
de  la  Prière  on  ne  peut  vivre  faintement>ni  demeurer  ferme  dans 
le  chemin  du  falnr.     Car  ,  je  vous  prie  ,  romment  pratiquer  les 
œuvres  de  pieté  ,  fi  nous  ne  fommcs  incelîammcnt  à  genoux  de- 
vant l'immortel  Auteur  de  toute  forte  de  bonnes  œuvres  ?  Com- 
ment ferons-nous  ou  juft.es  ,  ou  tempcrans,  fi  nous  n'abordons 
qu'à  regret  ce  fouverain  Maiftre  ,  qui  nous  demande  toutes  les 
autres  vertus  aufiî-bien  que  la  Tempérance  ôc  la  Juftice  ?  Mais 
je  veux  vous  faire  voir  en  peu  de  paroles  que  rOraifon,  quel- 
ques criminels  qu'elle  nous  trouve,  no  .s  purifie  en  un  momen^. 
Or  guérir  ainfi  les  maladies  de  l'ame  les  plus  njortelles ,  que 
peut-on  imagmer  de  plus  grand  ,  ou  de  plus  divin  }  Et  premiè- 
rement qui  ne  fçait  que  les  Ninivltes  expièrent  tous  leurs  pé- 
chez par  le  facrifice  de  l'Orailon  ,  &  que  ce  peuple  fi  corrompu 
devint  jufte  au  même  tcms  qu'il  fe  profterna  au  pied  des  Au- 
tels? C'eft  par  cettte  divine  voye  qu'une  Ville  toute  pleine  de  li- 
cence ,  de  dé-"sauche,  d'iniquité,  fur  en  un  inftant  réformée.  La 
Prière  ,  en  triomphant  de  tant  de  damnables  habitudes,  y  mena 
heureufcment  à  fa  fuite  l'amour  de  Dieu  ,  l'amour  de  Tes  faintes 
Loix  ,  la  charité  ,  la  continence,  l'iuimanité  j  &  pour  tout  dire, 
elle  y  porta  la  tendrefie  pour  les  pauvres.  Car  autrement,  &  fans 
toutes  ces  vertus,  qui  pourroit  armer  ,  qui  pourroit  même  fbuf- 
frir  ces  trift:es  objets  dt  pieté  ?  Mais  auflî-tôr  que  le  zèle  de  l'O- 
railon  s'emporte  d'une  amc,  il  l'inftruit  en  la  ïcience  du  Ciel,& 
la  remplit  de  toute  juftice  ,  après  en  avoir  exterminé  toutes  ks 
inclinations  vicieufcs.    Que  fi  un  homme  informe  d'ailleurs  des 
débordemcns  &  du  luxe  de  Ninive  s'y  fût  alors  rencontré ,  il 
l'auroit  bien  certainement  méconnue  j  tant  elle  palla  prompte- 
*ient  d'une  vie  fale  &  infâme  à  une  lrie    toute  pure  Ôc  toute 
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fainte.  Comme  on  auroic  peine  à  reconnoître  une  fem»nç  qu'on 
auroit  veû  pauvre  &  couveite  de  haillons, fi  en  fuite  on  la  voyoic 
parce  de  vétemens  d'or  ôc  de  foye  :  au (11  qui  Teroit  encré  dans 
cette  ville  où  l'Oraifôn  venoic  de  faire  un  changement  fi  prodi- 
gieux ,  en  la  transformant  en  un  temple  de  Vertu  ,  auroit-il  pu 
croire  que  ce  fût  la  même  qu'il  avoit  veû  autrefois  fi  necelliteufe 
devant  Dieu, fi  deftituée  autrefois  de  toutes  les  grâces  &  de  cous 
les  dons  du  Ciel  ?  Et  cette  femme  dans  l'Evangile  ,  dont  toute 
la  vie  n'étoit  qu'ordure  &  qu'impureté,ne  fut-elle  pas  fandifice 
au  moment  qu'elle  fe  jctta  aux  pieds  du  Sauveur  du  monde? 

Mais  la  Prière  n'efface  pas  feulement  nos  crimes, elle  nous  de- 
livre  encoredes  dangers  les  plus  terribles.  C'eft  encore  invoquant 
le  Dieu  des  Batailles ,  que  David  ce  grand  Monarque  ,  ce  grand 
Prophète  acheva  heureufement  tant  de  guerres   fi  perilleufes. 
Ses  troupes  n  avoicnt  que  ces  feules  armes  :  cependant,  fans  rien  . 
hazarder  ,  fans  tirer  même  l'e'pée  ,  (es  troupes  font  par  tout  vie- 
rorieufès.  Les  autres  Rois  fe  repofc-nt  du  falut  de  leurs  Eftats  fur 
l'expérience  de  leurs'Capicaines  ,  fur  la  valeur  ou  lut  le  nombre 
de  leurs  (oldats.  Bien  loin  de  cela,  toute  l'efperance  de  ce  Prince 
merveilleux  efî:  dans  la  Prière  ;  c'eft  le  rempart  dont  il  couvre 
fes  armées.    Le  courage  ,  la  fierté  de  fes  Officiers  de  Cavalerie 
ou  d'Infanterie  n  cft  pas  ce  qu'il  confidere.    Il  ne  fait  amas  ni 
d'or  ,  ni  d'argent ,  ni  d'équipages  de  guerre  }  il  prend  dans  le 
Ciel  tous  les  inftrumcns  de  (es  vi£boires.  Et  à  dire  vrai,  l'Orai- 
fon  tient  toute  feule  la  place  de  toutes  chofes  -,  &  pour  nous  dé- 
fendre 5  il  ne  faut  point  d  autres  armes  ,  pourveû  toutefois  qu'on 
fe  donne  à  Dieu  tout  entier  &  fans  referve.    Car  la  prcfence  de 
l'ennemi  ,  fa  contenance  ,  fa  hardielfe,  &  les  divers  évenemens- 
des  batailles  nous  font  alfcz  voir  que  la  vertu  ,  que  l'expérience 
des  meilleurs  foldats  n'eft  bien  fouvcnt  qu'un  apui  foible  Sc 
trompeur.    Mais  la  Prière  eft  comme  une  forterelFe  ;  c'efl  une 
garde  invincible  j  de  les  armées  les  plus  nombreuf^s  ne  lui  font 
pas  plus  de  peine  qu'un  feul  homme.    C'ed  par  elle  ,  "par  fes  feu- 
les forces  que  Goliath  ,  ce  géant  fi  formidable,  ôc  qui  fembloir 
comme  un  Démon  ,  fut  en  un  infiant  terralîé.    Tant  il  eft:  vray 
que  dans  les  combats  il  n'y  a  point  de  (êcours  ou  plus  puniifanc 
ou  plus  certain  pour  les  Rois ,  ni  pour  nous  de  remparr  plus  fer- 
me contre  les  aifauts  ou  les  attaques  de  l'Enfer. 

Comment,  je  vous  prie,  Ezecliias  remporta-t'il  fur IcsPcrfes 
cette  vidoire  fi  mémorable  ?  Il  n'opofa  point  fes  troupes;  il 
n'opofa  que  la  Prière  à  tant  de  milliers  de  Barbares  dont  il  étoic 
fi  étroitement  alEegé.  Qrii  ne  fçaic  encore  que  ce  pieux  Prince 
évita  la  mortj  6c  reçût  comme  une  vie  nouvelle  au  momcn': 
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iju'il  eut  invoqué  d'un  cœuL'  plein  de  zèle  l'adorable  Nom  de 
Dieu  ?^Mais  le  Publicain  ,  qui  dans  l'Evangile  obtient  la  rcmif- 
fion  de  fcs  péchez  aulli-tôt  qu'il  la  demande,  nous  apieud  allez 
combien  l'Oraifon  nectoyc  aifémenc  toutes  les  ordures  d'une 
confciencc  foilillée.  Et  le  Lépreux  qui  fur  guéri  en  fc  jettanc  aux 
pieds  de  notre  Sauveur  efl  une  autre  preuve  ,  ôc  bien  évidence, 
de  cette  (aintc  vérité.  Que  fi  Dieu  n'a  pas  dédaigné  d'étendre  fa 
main  fur  un  corps  presque  pourri ,  (èroicil  de  la  bonté  d'aban- 
donnc'  une  ame  malade  ?  Non  ,  certes,  ik  il  en  prendra  d'aiitan\C 
plus  de  0)in,qLie  l'ai-ne  eft  intiniment  j  lus  precieufc  que  le  corpsi 
Il  feroit  aifédc  raporccr  mille  exemples ,  vieux  &  nouveaux  ,  fi 
on  vouloir  faire  icy  le  dénombrement  de  cous  ceux  qui  ont  rrpu- 
ve  leur  (al ut  dans  la  Piiere. 

Peut-être  qn  en  cet  endroit  quelqu'un  de  ces  lâches  parelîeux, 
qui  rcgardcnr  l'Oraifon  comme  un  fardeau  ,  m'objc6lera  ces  pa- 
roles de  ]efus  Chrift  :  To  is  ceux  cjhI  me  dïfent  Seigneur  ,  SeigK'eur, 
'rieitreront  pas  dais  h.  Gloire.  C-H'tx-ia  (eitleme.it  y  entreront  qui 
auront  fait  la  volonté  de  mon  Pcre  qui  ejî  dans  le  Ciel.  A  la  vericé, 
fi  je  pretendois  que  la  Prière  put  couce  feule  nous  donner  place 
parnii  les  Elcûs ,  cette  objedion  pourroic  être  raifonnable.  Mais 
puis  que  jj  dis  fimplemenc  qu'elle  ell  la  fource  de  toute  vertu  , 
qu'elle  cft,  pour  parler  ainfi.,  la  racine,  le  principe  d'une  vie 
faintc  &C  chrétienne:  il  ne  faut  point  abufer  de  ces  paroles  pour 
couvrir  fa  nonchalance  ,  ou  ion  indevotion.  Car  la  tempérance, 
la  bonce  ,  Pamv)ur  des  pauvres  ,  tous  les  dons  de  l'amc  les  plus 
précieux  ne  tçauroienc  (èparément  les  uns  fans  les  autres  opérer 
nôtie  faluc.  Il  faut  que  ces  bienheureufes  habitudes  y  travail- 
icnC  toutes  d'un  commun  accord  ;  Se  la  Prière  eft  la  bafe  qui  ioù- 
tient  ,  qui  porte  en  effet  tout  ce  gi'and  ouvrage.  Comme  un 
vaiileau,  fi  la  quille  vient  à  manqucrrfe  brife  au  même  moment; 
comme  un  édifice  tombe  bien- tôt  en  ruine,  fi  fcs  fondemens  ne 
font  fermes  Se  folides  :  de  même  ,  fans  l'Oraifon  ,  qui  eft  nôtre 
unique  apuy  ,  toute  nôtre  vie  n'eft  qu'atîliélion.quemifere,  ëc 
qu'infirmité. 

C'eft  pour  cela  que  Saine  Paul  nous  exhorte  avec  tantd'inf- 
tance  à  ce  pieux  exercice.  Perfeverez^  ,  6\x.-'i\  ^  dans  la  Prière  \ 
pa(fez.-)>  -'i-'  jo^ty^  &  l^^  -aults  4  &  bemffcA.  fans  relâche  l'ador^ihle 
Nom  du  Se'gneur.  Et  en  un  autre  endroit  :  Offrez, ,  dit-il ,  incef- 
(km?n€?!t  vos  vœux  a  Dieu ,  CT"  lui  rendez,  grâces  de  toutes  chofes , 
car  telle  e(i  fa  vohnté.  Et  ailleurs  encore  :  FlilUz,  ,  dit-il ,  &  à 
to:;.:e  heure  priez,  en  efprit  j  ne  vous  laffcz.  point  d'un  devoir  fi  infle. 
.O'eft  ainfi ,  c'eft  par  tant  de  divins  enfeignemens  que  ce  Prince 
des  Apôtn-cs  nous  apelle  à  cette  (ainte  pracique.    Nous  devons 
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ionc,  pour  nous  moncrei:  dignes  des  inftiudions  d'un  fi  «rrand 
Maître,  donner  toute  nôtre  vie  à  l'Oraifon,  Nous  devons  de  mo- 
ment à  autre  abreuvernôtre intérieur  de  cette  celeile  roféc,  qui 
ne  nous  eft  pas  moins  necelFairequc  la  pluye  l'efi:  aux  aibres.Car 
fi  les  arbres  n'ont  de  Teaujils  ne  peuvent  bien  certainement  portet 
de  fruit  ;  8c  nos  âmes,  fans  le  doux  rafraîchillemcnt  de  la  prière, 
demeurant  fteriles,  &  comme  mortes  aux  bonnes  œuvres. 

Et  partant  que  le  Soleil  à  fon  lever  nous  trouve  toujours  au 
pied4es  Autels.   Ne  nous  mettons  ni  au  lit,  ni  à  la  table j  ou 
plutôt  pour  nous  régler  fin  TArtre  de  la  lumière,  qu'il  n'y  ait 
pointj  d  heure  au  jour  où  nous  n'invoquions  le  Tout-pailîant 
Maître  du  monde.   Mais  pendant  l'hiver  ,  ce  n'eft  pas  allez  ,  car 
il  faut  donner  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  cette  fainre  occu- 
pation. Il  faut,  les  genoux  en  terres  il  faut ,  dis-je  ,  prier  Dieu, 
&  le  prier  avec  crainre^avec  ardeur  ,  &  mettre  toute  nôtre  féli- 
cité à  le  fcrvir  ,  à  glorifier  fon  faint  Nom.     Dis- moi  ,  -de  quel 
front  oferas-tu  ,  qui  que  tu  fois ,  regarder  ou  la  clarté  qui  eft  Ci 
douce  à  tes  yeux  ,  otv4e-SolGil  qui  en  eft  la  fource,  fi  tu  n'as 
premièrement  adoré  l'immortelle  main  qui  put  faire  une  créa- 
tute  fi  merveilleufe  <"  Oferas-tu  te  mettre  à  table,  &  t'y  remplir, 
fans  rendre  auparavant  tes  hommages  à  l'unique  Auteur  de  tant 
de  biens  dont  elle  eft  chargce  ?  Qiie  fera-ce  de  la  nuit  Se  des  té- 
nèbres ?  qu'en  dois-tu  attendre  j  &  fans  l'Oraifon  ,  quels  feront 
tes  fonges  f   Qne  fcrace,  fi  t'abandonnant  au  fommeil ,  tout 
dc(àrmé,d&ns  un  état  mépnfable  ,  tu  t'expofes  à  la  rage  des  Dé- 
mons qui  veillent  fans  ccfie  ,  qui  ne  cherchent  que  Toccafion 
de  nous  perdre,  &  de  nous  précipiter  avec  eux  dans  les  abîmes? 
Si  donc  ils  nous  trouvent  fortifiez  de  la  Prière ,  ils  fê  retirent 
en  hâte  &  avec  la  même  crainte  que  les  voleurs,  ou  les  crimi- 
nels s'enfuyent  à  la  vue  des  Archers.    Mais  h  au  contraire  ,  ils 
rencontrent  parmi  nous  quelque  mifcrable  deftitué  de  ce  fecours, 
ils  s'a  emparent  aufiî-tôti  Se  toute  la  vie  de  cet  enfant  de  ténè- 
bres n'eft  plus  que  confufion  ,  qu'ordure  Se  qu'impiété.  Et  par- 
tant il  faut,  chères  Ames ,  nous  remparcr  de  TOraifon  contre 
tant  de  fi  formidables  ennemis.  Il  faut  prier,  il  faut  bénir  Dieu 
fans  celle  ,  afin  que  le  Père  des  milericordes  nous  rende  tous 
dignes  du   Royaume  des  Bienheureux  ,  par  les  mérites  de  fon 
Fils  unique,  qui  règne  là-haut  dans  le  Ciel  en  l'éternité  de  la 
Gloire.  Ainfi  foit  il. 
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MEMOIRE 

SVR    LES    AS  S  EMBLEME  S 

DV    CLERGE'. 

Article     Premier. 
De  rori^'me  des  AJJemhlées  du  Clergé, 

**  L  y  a  grande  différence  entre  les  Conciles  ou  les  Synodes  ,  & 
1  ce  que  nous  apcllons  parmi  nous  les  AfTemblécs  du  Clergé, 
Les  Conciles  &  les  Synodes  font  pour  les  matières  de  Foyjou  de 
difciplinc  Ecclefiaftique  j  &:  quelquefois  par  occafion  on  y  traite 
du  temporel  de  l'Eglife,  comme  il  fe  fit  au  Colloque  de  Poiffy, 
dont  il  fera  parlé  cy-aprés.Les  Aiferablécs  du  Clergé  au  contraire 
ibnt  pour  les  affaires  temporelles  de  l'Eglife  ;  &  quelquefois 
par  occafion  on  y  traite  des  matière  de  Foy  &  de  difcipline 
Ecclefiaftique,  comme  il  s'eft  fait  en  nos  jours  fur  les  difputes 
de  la  Grâce  entre  les  lefuires ,  &  le  Pont  Royal. 

Les  AfI'emblées  du  Clergé  en  la  fignification  cy-defîbs,  n'ont 
commencé  à  fe  régler  à  peu  prés  comme  elles  font  aujourd'hui  , 
que  fous  le  Règne  de  Chailcs  IX  Ce  n'eft  pas  que  depuis  Té- 
tablilfement  de  la  Monarchie  les  Rois  n*ayeut  fait  de  tems  en 
rems  5  &  dans  les  neceflitez  de  l'Ellat ,  diverfes  levées  fur  le 
Clergé.  Mais  ces  levées  étant  extraordinaires,  &  lans  fuite,  elles 
fe  faifoient  quelquefois  par  autorité  ,  &  fans  attendre  le  confen- 
temcnt  des  Ecckfiaftiqucs,  &  en  tout  cas  une  ou  deux  Allem- 
bléts  confommoient  Tafia  ire. 

Mais  les  longues  guerres  de  Charles  VIII.  ^  de  Loijis  XIÏ. 
continuées  même  par  François  Premier  dés  Tcnrrée  de  ion 
Règne ,  ayant  épuifc  ô:  le  Peuple  &  la  Noblefle  ,  il  fallut  necef- 
fairement  prendre  fur  le  temporel  des  Eglifesde  quoi  foûtenir 
les  dépenfcs  &  la  gloire  du  Royaume.  Ainfi  en  i  f  i6.  François 
Premier  3  du  confcntement  des  Ècclefiaftiques  ,  reduifît  en  droie 
ordinaire  les  fubvcntions,  qui  auparavant  ne  fe  levoient  qucde 
îems  à  autre  fur  le  Clergé  j. tons  les  Bénéfices  de  France  farcnc 
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I  taxez  ;  8c  ce  droit  prie  alors  le  nom  de  Décimes,  quoi-qu'il  fût  t  Ce  Règle- 
bien  éloigné  du  dixième  da  revenu  des  Bénéfices.  ^ment  ou  oè- 


^arremejî; 


Mais  comme  les  deniers  de  ces  Décimes  fe  recevoient  par  les  ^^ 
Officiers  du  Roy  ;  que  même  en  i  ç  ç  7.  Henry  II.  érigea  en  ti-  '^'^ /^^'^""" 

-         j,r-\a-  1         r.  1         1^  /    ■  V  ,,        ne  je  trouve 

Ire  dUmccs  des  Receveurs  des  Décimes  en  toutes  le»  y\\\.c%  ^o'mt  dms  le 
Epifcopales;  &  que  d'ailleurs  on  comptoit  de  ces  deniers  à  la  2-  corps  des  Or- 
ChamlM-e ,  aulTi-bien  que  des  autres  deniers  Royaux  :  le  Clergé  ^^onn^mes, 
n'avoit  que  faire  de  s'alîembler  pour  ouïr  les  comptes  du  Rece-  '"'"',  /["^  'f 
veur  gênerai  ,  comme  mamtenant  il  fait  de  cinq  ans  en  cinq  ,.  ^^,j^/^  ,^^ 

^^S.  Kegl-ment 

En  I  5  6  I .  à  roccafîon  du.Colloque  de  Poiiïy  s  où  il  fe  trouva  '^^  Tiéàmîs 
des  Cardinaux,  des  Archcvcques,des  Evêques  ,  bc  autres  Eccle- •'^l^^'"'^'"* 
iiaftiques  en  f^rand  nombre ,  ii  fe  fie  entre  le  Roy  &  le  Cjerec  II*,'!^  7^^ 

1''       (V       \  \  >  t-^  n  •     \  r  i^     ftiporie   dans 

a  allemblc  un    5  Contrad  ,  qui  dans  nos  Livres  eft  apcllé  le  laConfrdes 

Contradl  de  Poifly  j  ôc  ce  Traité  fut  en  effet  le  commencement  Ordom  livr. 

d'un  nouvel  ufage  qui  dure  encore  aujourd'hui.  ^°  tit.\c,.  ^ 

Car  outre  que  pour  l'éxecution  de  ce  Traité,il  fe  fallut  alfem-    ^"^  ^^^  ^^' 

bler  plulieufs  fois,  comme  depuis  le  Colloque  de  Poiliy  jufques  cUrgétom.i, 

à  la  Paix  de  Vervins  la  France  fut  prefque  toujours  agitée  par  pan.],  tit.u 

les  divers  troubles  de  la  Religion  ,  &  enfin  par  la  rupture  avec  ^'^  «flfans 

l'Efpagne  :  on  tira  pendant  tout  ce  tems  de  grands  fecours  du  IT'^  ,^   1* 

a/      0  ■  r  iir-i-,../-.     Ch.itnbre  des 

ergé ,  6i  pour  en  tirer  ces  fecours  avec  plus  de  facilité ,  il  faU  Comtes, 

loit  neceffairement  l'alîembler.    Tellement  que  ces  Aircmblées 


que  les  rapo 
Alfemblées  ^  générales  fe  feroient  de  dix  en  dix  ans,  qui  font  ^ontanon 
auflî  par  cette  laifon  apcllécs  décennales  ;  6c  les  AlFemblées^^'"  •^•'"•^^ 
des  comptes  de  deux  ans  en  deux  ans  premièrement ,  &:  &n^n  /^\^^°^' 
tous  les  cinq  5  an,  :  il  s  en  tait  pourtant  quelquefois  d  extraor-  th.  ypurag. 
binaires.  X4î  art  \.& 

Dans'  les  Aflemblécs  générales  ou  décennales,  on  renouvelle  '^^»s  les  Me» 
ie  Contrad  ^  des  Rentes  fur  le  Clergé}  &t  par  cette  raifon  elles  '^^''^fj^ 
font  aufli  apellées  les  Alfembléesdu  Contrad.    On  padb  auffi  ^^,7fi?f1?!j'. 
dans  ces  affemblées  tous  les  autres  Contrants  qui  fe  peuvent  f.  zû, 
faire  dans  les  rencontres  avec  le  Roy, avec  la  Ville  de  Paris,  &:  le  5    Ce  Con- 
Receveur  du  Clergé.  '^*^.  'fi  '*' 

*  ^  porte  par 

Tontanon  tom.  4,  des  Ordonn  if'f.t^.  num*  i>  &  9.  d^ns  les  Memoir.  du  Clergê,tom.  i .  part, 
}.  /«.  4,»«fn.  I. 

4    Voyez,  le  Règlement  de  1606.  Mémoires  du  Clergé  tom.  i.ptrt.i^  t'tt^i,  ^  le  B.*gUment 
^g  1^14.  eodem  p.  6.  &  %. 

,    Voyez  le  Règlement  de  léty ,  ^rt.  l.  eodem  p.  14.  é*  fuiv . 

(,  Miwoirt  dit  Clergé ,  tom.  i.  part,  3.  ùf.  j.  num.  6.  à"  f^l- 
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j  Re  '.e  e  t  Dans  IcS  Allcmblccs  des  ^  comptes  apcUccs  aufTi  pctia-s  Af- 
de  ifoT.  "  femblécs  ,  en  n'y  faïc  aucun  Contiads ,  on  n'y  peut  accorder 
art  <i^  &  H  aucune  levées  ,  on  n'y  peut  rien  oidonner  touchant  les  deniers 
fj-'j^U^s  dcftinez  ailleurs ,  &  pour  tout  dire,  on  n'y  peut  juger  que  de  la:. 
'"^*  'e  ent  '^S"^  ^^  *  compte  j  &  toutcfois  dans  les  rencontres  on  y  fait, 
iol^i  r«7/.  toutes  fortes  de  Contrats ,  conuTie  on  y  traite  de  toutes  fortcs- 
if,.  tcd.  cy    d'affaires. 

àeffus  co:é.  L'Alîemblée  générale peiu examiner  3  de  nouveau lescoraptes 
5  R<gitmtnt  ^j^j.  ^^^  ^^^  examinez  dans  les  petites  Allemblées. 
19  'ÏÏ^'é^  A  l'égard  du  nombre  des  Députez  ,  il  a  fouvent  varié.  Car 
celui  de  pour  les  Alîemblées  générales  ,  tantçfl  il  y  en  a  eu,  ou  pu  avoir 
164$- art  6.  deux  4  OU  trois  de  chaque  Province  ;  tantôt  le  nombre  n'a  pu 
f  ii6.  des  *j^.g  ç^^^ç  ^g  5  jgyx  ,  un  du  premier,  &  l'autre  du  fécond  Ordrej. 
cl^''T^  de  tantôt  les  Députez  ont  pu  être  jufqucs  à  ^  quatre^  deux  du  pre- 
l'un  i64^.  """ier  >  &  <ieux  du  fécond  Ordre,  &  c'eit  ce  qui  s'obfcrve  main- 
4  RcgienJnt  tenant. 

de  i6Q6.arr.  Lgg  Alîembîées  des  comptes  ont  auffi  varié  à  cet  égard.  Tan- 
^'  ^'"^\  toc  elles  ont  été  réglées  à  un  feul  7  Député  de  chaque  Province.. 
de  1614  art  Quelquefois  il  a  cce  en  la  liberté  des  Provinces  d  envoyer  cha- 
cune un  ou  8  deux  Députez  :  &  fi  on  n'en  dcputoit  qu'un  fèulj 


16        <Jrr.  J    *i"et.  lUJ.     vjuciqucsoi»   un  iLvcquc  icui   9  a  pu  clic  u^païc  pouL 

eoi  li^s  Allemblées  des  comptes  fans  lui  joindre  un   Député  du  fe^, 

7  JR  (glement  cond  Ordre.    On  a  même  permis  à  plufieuts  Provinces  de  s'unir 

de  t6o6.       pour  ce  regard  ,  5c  de  ic  n'envoyer  pour  elles  qu'un  feul  Depu- 

*V  *'/  té  t  maintenant  il  y  en  a  deux  de  chaque  Province  ,  un  du  pre- 

i  Reglemem       .         ,.  j     r  j  /-»    j  ^ 

de  16X4.       micr  ,  1  autre  du  lecond  Uidre. 

nrt.  8.  Les  Députez  de  chaque  Province  doivent  être  de  difFcrens 

RegUmentde  n  Diocefes  ,  au  choix  de  la  Province  ,  à  condition  néanmoins 
KSijj^r/  ;o.  q^i'^fj  mêmeDiocciè  ne  pourra  députer  deux  fois  avant  que  tous. 
de  léîs  art  '^^  autres,  chacun  a  leur  tour,ayent  députe.  Cchi  pourtantade- 
b.eod.  puis  été  changé  par  le  Règlement   xi  de  l'Aiîemblée  de  1^45, 

10  Rtglem.  en  l'Article  4.  &c  le  choix  des  Députez  pour  toutes  les  Aflém» 
de  léoé.art.  j^i^^s  du  Clergé  cd  iaiifé  ab£plument  aux  Députez  des  Alfein- 
t'tgUment     ^^^^^  Pi-ovincialcs. 

de  1614.  i^rt.  8    de  i6i^.  ttrt,  ^i.  de  l'îj  5-  art  6.  tod. 

I"  Riglement  de  ijb\^t(itt.7- 

it  li  tft  du  ^.luiUit  i(S46.  Voyt^Us  Mémoires  du  Clergé  de  l' jij[(mhlée  de  i^J^^-titn 
f>cf  extraits  de  (luel^ttet  rejeluthns ,  &c.  num'  10,/.  i^6. 


%s- 
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•    Le  terns  que  les  Alfemblées  générales  ôc  des  comptes  doivent 
'«Jurer  ,  a  auiîi  varie.    Tantôt  le    teros  des  AiTemblées  générales 
n'a  été  que  de  deux  i  mois,&  d'un  mois  pour  celles  des  ccrap-  i   Regleianenj  <îc 
tes  i   tantôi:  les  premières  ont  été  réglées  à  fîx  &  i  2,  quatre  i^u-arr. 9.5 
tîiois  ,  &  les   autres    à  deux  &  à   trois    :   néanmoins  pour    la*-    Rfg'emerkS  de 
commodité  du  Clergé,  les  Députez  de'l'AlTemblce  des  nota- ^'^*'J"  ^"'*"*'    , 
blés  de  1614.  ruienc  continuez  pour   la  procname  5  Aflem- i^i^^arc.?. 
•blée  5  à  condition  de  fervir  gratuitement ,  &  fans  tirer  à  confe- 
<5[uence 

L'Evcque  du  lien  où  rAflemblce  fe  tient  y  peut  prendre  4*   Rcglemens  de 
place  en  perfonne  ,  ôc  non  autrement ,  Ôc  cela  gratuitement ,  &  ^^^^*  ^"•"' 
fans  taxe. 

Les  Députez  du  fécond  Ordre  dévoient  autrefois  être  5  Prc-  ?    Rcglîmens  de 
fres  :  mais  par  le  Réglemente  de  léiç.  il  fufic  qu'ils  foient  ^''^''**  "^•7- 
infacris  ,  refidans  ,  &  pourvus  de  Bénéfices  en  la  Province  qui      '^^•^°' 
les  a  nommez. 

Le  Règlement  de  1606.  en  l'article  f.  porte  que  le  Roi  fera 
fuplié  d'afligner  les  Alfemblées  du  Clergé  en  toute  autre  ville 
que  Paris.afin  que  les  Députez  puifTent  travailler  fans*diftraâ:ion. 

Article     IL 

*2)^  lo'  forme  de  convoe[tter  les  Afjemblées  du  Clergé^ 

LEs  AlTemblées  du  Clergé  fe  font  par  ordre  du  Roi ,  &  non 
autrement. 

L'ordre  fe  donne  par  une  lettre  de  cachet  adrelTée  aux  Agens 
adu  Clergé  j  &  la  let  tre  porte  le  tems  ôc  le  lieu  où  Sa  Majefté  veut 
que  l' Aflemblée  fc  tienne. 

L'ordre  ainfi  reçu  ,  les  Agens  en  donnent  avis  aux  Provin- 
ces,  &  envoient  pour  cela  à  tous  les  Prélats  des  copies  impri- 
mées de  la  lettre  de  cachet.    Us  adreflent  les  paquets  où  font 
toutes  CQS  copies  aux  7  Archevêques,ou  à  leurs  grands  Vicaires  ;  7  Reglemens  àe 
&  cela  fe  doit  faire  quatre  mois  au  moins  avant  le  terme  de  l'Af-  ^^i4.art.i. 
femblée. 

Les  Archevêques  auflitôt  font  tenir  une  de  ces  copies  à  chacun 
des  Evêques  de  leur  Province  ,  avec  une  lettre  de  leur  part  ,  qui 
marque  le  tems  &  le  lieu  de  l'Aflemblée  Provinciale  j  &  cela 
fe  doit  faire  un  8  mois  avant  le  terme  de  l'AlTemblée  de  la  Pro-  8  Reglemens  ds 
vince  ,  &  deux  mois  ou  (îx  femaines  au  moins  avant  le  tems  de  «tfo«.  ait.i. 
rAfTemblée  générale ,  afin  que  les  Députez  pui(ïent  drefîei:  leurs 
mémoires. 


jS  OEUVRES    diverses; 

En  CCS  A(remblces  Provinciales ,    où  chaque  Diocefe  envoic- 
I   Regicraenj  de  fes   Députez,  qui  doivent  i  aufli  èzic  tn  facrtj  y  Ôc  Bentficiers^ 
ï<fi5.arr.4.&  j.    Jans  le  Diocefe ,  fe  nomment  les  i  Députez  pour  les  AfTemblccs 
X    Kcglcmens  de  générales  ou  des  comptes. 

3    Rcgicmcns  de      ^  AHemblce  Piovinciale  cent  en  3  corps  i  tous  les  Dioccfes, 
Ui  4.  arr.j,  ^  leur  recommande  de  prendre  le  foin  de  mettre  entre  les  mains- 

des  Députez  pour  l'Aflemblce  générale  leurs  inftructious  &  leurs. 

mémoires. 

Article     III. 
^es  Dons  faits  au  Roi  f^r  le  Clergé, 


tan.  com  4.tir.tî.  "^^  ^^  tout  leur  pouvoir. 
&  dans  la  Conte-  Comme  les  fubventions  prifes  fur  le  Clergé  ne  font  devenues 
icncc  des  Ordonn.  fréquentes',  ainfi  qu'il  eft  dit  ci- delTus ,  que  fous  Charles  1  X. 
iv.ii. tit. 3.^.143.  ^       g  raifon  dans  le  corps  des  <  Ordonnances,  ÔC 

art.  I.  &  dans  les         ^^      S.  ,1     r^i        '     i        •  i      ru 

Mem.  du  Clergé  "^"^  ^^^  Mémoires  é  du  Cierge  ,  les  titres  des  lubventions  com» 

tom.i.par.t-tit.^.  rnencent  par  le  Contrat  de  Poiffi  ,  on  ne  peut  tenir  compte  des 
p-iii.  Dons  faits  au  Roi  par  lesEcIcfiaftiques  que  de  ce  tems-là.    11  eft 

5  Fontan.  tom.4.  yj^ique  fous  Saint  Louis,   &  fous  quelques-uns  de  ks  Snc:cf- 

6  To'm  I    p        ^^"'■^  '   ^^  ^'^^  ^^^^  ^^  grandes  &  de  fréquentes  levées  far  leCler- 
ùr.4,  n.  r.  *        '   g^  j   ^""^'•s  c"  levées ,  prefque  toutes ,  ne  fe  faifoient  que  pour  la 

Terre  Sainte  ,  ou  pour  les  guerres  contre  les  ennemis  de  l'Eglifcg 
ou  du  Saint  Siège  :  de  force  qu'avant  le  Traité  de  Pclli  ,  hors  les 
Décimes  établies  en  i  j  16.  tous  les  fecours  qu'on  a  tiré  des  Ecle- 
fiaftiques  pour  lesbefoins  du  Roiaume  ne  font  tiiex  que  de  loin 
à  loin  ,  &  n'ont  même  éic  que  peu  confiderables. 

Donc  pour  commencer ,  la  première  fubvention  fous  Char- 
les 1  X.  fe  fît  en  15  61.  par  leContrat  de  Poilîi.  Le  Clergé  par 
ce  Contrat  s'obligea  de  paier  pendant  fix  ans  feize  cens  mille  li- 
vres par  an, revenant  le  tout  à  neuf  millions  fix  cens  mille  livres. 
Outre  cela  dans  les  dix  autres  années  fuivantes  il  s'obligea  d'aqui- 
îer  &  de  raccecet  le  fort  principal  des  rentes  alors  conftituées 
fur  la  ville  de  Paris ,  montant  à  fept  millions  cinq  cens  foixante 
mille  cinquante-fix  livres  feize  fols  huit  deniers ,  &  de  paier  ce- 
pendant les  arreragesde  ces  rentes  en  l'aquic  du  Roi ,  à.  compter 
du  preirier  janvier  ijtS. 

Eûfuiie  de-CeXontiat ,  &  le  l^,  Novcinbie.  1 367.  le  Clergé  : 
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^r  autre  i  Concrat  palfé  avec  le  Ptevôc  des  Marchands  &  les  r     II  cft  raporté 
Echevins  de  la  Vïlle  de  Paris  ,   s'obligea  de  paier  en  l'aquit  du^^^Qs  ks  M. moi- 
Roi  fi X  cens  trente  mille  livres  de  rente  ,  rachecables  desfept^^*    '^9'^''S^>^'i» 
ïnillions  cinq  cens  foixante  mille  cinquante- fix  livres  feize  fols  ^  "■  •3'*"-J''^'4. 
huit  deniers  ci-delTus.   C*eft  l'origine  des  rentes  far  le  Clergé, 
lefquelles  s'a  igmentant  de  tems  en  tems  ,  font  enfin  montées  au 
point  où  elles  font  aujourd'hui. 

Mais  comme  pendant  toutes  les  eonfufiotiS  de  ce  tems-làles 
dépenfes  croilToient  de  pur  à  auire  ,  on  ne  lailTa  pas  de  tirer  en- 
core quelques  fecours  du  Cleigé  pendant  les  termes  pris  par  le 
Contrat  de  PoilTy.  Ainfi  en  i,7j.  le  Clergé  acorda  au  Roi 
huit  i  cens  mille  livres  pour  les  frais  du  voiagc  du  Roi  de  Polo-  *■  Mcm .  du  Cler* 
^ne,  &  deux  raillions  cni«74.  pour  les  arpentes  neceflitez  de  S.^- ^^'"•'•pait.j. 

IVror  "t.4.  n.l,  &ï. 

Or  pendant  le  cours  des  feize  années  de  terme  pris  par  le 
Contrat  de  PoilTy  ,  les  Députez  généraux  du  Clergé  ,  qui  alors 
ctoient  à  Paris,  firent  plufieurs  Contrat  avec  la  Ville  de  Paris, 
en  telle  forte  qu'au  lieu  de  fix  cens  trente  mille  livres ,  le  Clergé 
devoir  à  la  Ville  douze  cens  deux  mille  livres  de  rente;    Mais 
l'AfTemblce  de  Melun  ,    par  une  proteftation  5  du  11.  Décembres  Mem.  du  Clerw 
J579.    dsfavoua  les  Députez  qui  avoient   palTc  ces  Contrats,?*»  ^°"^'*' P^^i  3» 
comme  n'en  aiant  point  de  pouvoir;  &  prétendit  non  feulement"^''*  ^''' 
que  ces  Contrats  ne  le  pouvoient  obliger ,  mais  qu'outre  cela  il 
écoit  quitte  du  fort  principal  &  des  arrérages  de  la  4  rente  de  4   Voifz  la  nore 
iîx  cens  trente  mille  livres  ci- dclTus  ,  les  derniers  qui  avoient  été  "?^      ^  la  fin  du 
mis  pour  cela  entre  les  mains  du  Prévôt  des  Marchands  &  des  Novembre  j^V? 
£chevinsdela  Ville  n'aiant  pu  légitimement  être  divertis  ailleurs. coté  ci-defTaj. 
Et  néanmoins  par  Contrat  5  du  u.  Février  1580.  le  Clergé  af-  5  Mem.duCIer- 
fembié  ,  comnne  dit  eft  ,  alors  à  Melun  ,  s'obligea  de  paier  pen-  8.^»  tom.i.part.3. 
danc  fix  ans  treize  cens  mille  livres  par  an  ,  à  commencer  du  pre-  ^^^'i'^-i' 
mier  3anvier  précèdent  ,    pour  fatisfaire  au  paiement  de  douze 
cens  fix  mille  trois  cens  vingt-deux  livres  douze  fols  dix  deniers 
de  rentes  délies  aux  villes  de  Paris  &  deTouloufe,  &  que  le 
furplus  des  treize  cens  mille  livres  feroit  emploie  au  rachat  de 

partie  de  ces  rentes. 

Eni58c.  &  le  20.  Odobre  le  Clergé  afTemblé  alors  à  Paris  *^,^^"'' ^"  Cler- 
C    j             n       j.            Il-       ^   j-  ge,  tom.i.parc.3. 

tit  don  au  Roi  d  un  million  6  d  or.  tic.4.n.5. 

tn  1)86.  le  5.  Juin  ,  le  Clergé  alTemblé  à  Paris  continua  pour  7  Mcm.  du  Clcr* 
dix  7  ans  le  Contrat  du  1  1.  Février  1 580-  &  depuis  le  Clergé  gé.  tom.i.  parr.3. 
de  dix  ans  en  dix  ans  a  roij  jours  renouvelle  ce  Contrat  ;  à  la  re  "'j*-  "•*^-  ^^^'^* 
ferve  que  par  le  8  Contrat  du  9.  Avril  1656.  &  depuis  par  tous  -^  ^^^  i^part^j! 
les  autres  femblables  Contrats ,  au  lieu  de  treize  cens  mille  li-  iit\  j,  13, 

H  ij 
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vres  le  Clergé  ne  s'oblige  qu'à  douze  cens  quatre-vingts  feize 
mille  neuf  cens  foixante  &c  une  livres  onze  fols  trois  deijiers  ,    à 
caufe  des  rachats  de  trois  mille  livres  ,  &  de  trente-huit  livres 
huit  fols  neuf  deniers  de  renie  faits  par  les  Diocefes  de  Bourges 
&  de  Limoges, 
y  Mcm.  du  Cler-      ^^  j^^  ^    p^j.  j  Contrat  du  i.  Odobre  ,   le  Clergé  afiemblc 
g'' '^'"^'•P"^'^' à  Bordeaux  fit  don  au  Roi  de  trois  cens  trois  raille  foixante  fc 
quatre  livres  de  rente  en  fonds ,  dont  Sa  Majeftc  ,   ou  ceux  qui 
auiont  fes  droits  ,  jouiront  du  premier  Janvier  iôîz. 
i  Mcm,  du  Cler-       Par  Contrat  du  il.  Février  i6i6.  le  zCIergc  airemblé  à  Paris 
gé,  cod.  n.7,        fit  don  au  Roi  dç  dix- fept  cens  quarante-cinq  raille  cinq  cens 

livres  pour  le  fiége  de  la  Rochelle» 
.    |i,jem.da  Clcr*       ^^^  Contrat  du  17.  ]uin  16  iS.  le  Clergé  aiTcmblé  }  à  Fontenai- 
eé,  cod.n.io.        le- Comte  fit  don  au  Roi  de  trois  millions  de  livres. 

Par  Contrat  4du  9.  Avril  1656.  le  Clergé  alfemblc  à  Paris. 

4  Mem.  da  Cler-  f^^  ^^^  ^^^  j^q j  ^^  jj-qj^  ^£^15  Ç^-^^ç^  mille  livres  de  rente  en  fondj^ 

gc,  tod.  r...ti.      pour  en  difpofer  par  Sa  Majefté  comme  il  lui  plaira.  Le  Cantrr.t 

porte  faculté  au  Clergé  en  gênerai  &  en  particulier  de  racheter  au 

denier  dix  &  demi  ,  dans  fîx  femaines,  &  au  denier  douze  à  pec- 

petuitCi 

ç.  Mcm.  du  Cler-      Par  Contrat  5  du  14.  Aouft  1641.  rAlTerablce  de  Mante  f.c 

gé,cod.  n.i  j..       don  au  Roi  de  cinq  raillions  cinq  cens  m-ille  livres,  paiables  ea 

trois  années, 
é  Mem.  du  Cler-       Par  Contrat  é  du  19.  Juillet  1646.  le  Clergé  alTemblé  à  Paris> 

& /rT^zo"^^'  ^^  '^'^^  ^"  ^°*  de  quatre  raillions  de  livres. 

1^4,  .p.z  7.         jj  ^^  bien  confiant  qu'en  i6jO.  le  Roi  tira  du  Clergé  fix 

Cela  fe  voit  ^^^^  mille  livres  7  :  mais  j'aprens  que  cette  levée  fe  fit  par  Let- 
dans  le  proccz  très  patentes  concertées  avec  le  Clergé  ,  &  non  pas  en  confe- 
x^rhaldcl"  AlTcm-  quence  d'un  Contrat  comme  les  autres  qui  ont  précédé  &  qui 
blcc  du -Glergé,  opu-  f^ivi  ]e  n'ai  pu  pourtant  recouvrer  ces  Leires  patentes 
tcouë     première-        ,  j    r  •    •         1  r 

X  S.       •/■    Gjt-i  on  ra  a  tait  inutilement  eiperer. 
ment  a  Pontoile,  ^  1^,        //rii'vr».  1         n    •  i  •! 

&  enfin  à  Paris  en      En  165  5.  le  Cierge  allemble  a- Paris  arordaau  Roi  deux  mil- 

j<56o.&  1^6;. au  lions  fcpt  cens  mille  livres  :    le  Contrat  8  eft  du  19  Mai  i  6  p. 

proccz  vcibal  du  £n  lééo.  le  Clergé  affemblé  premiereirent  à  Pontoife  ,  &:  enfin 

4.Avril  p.éS^i.      ^  Paris,  fit  don  au  Roi  ds  deux  millior.s  ;    le  Contrat  6  eft 

TaatlcCaron&^^''7.]uin/6él.  ^     ,  , 

Vautier  Notaires      L'Aficnblec  de  Pontoiie  tenue  en  i66y,  ht  don  au  Roi  de 

auGliâcelcr.         deux  millions  quatre  cens  mille  livres  :  le. Contrat. lo  eft  du  164. 

^,  Il  c(t  p^-Té  de  Avril  1666, 

rani  le  Caron  & 

Manchon  Notaires  au  Chricelcf,     Voiez  dans  le  procez  rerbal  ci-defTas  ,  les  proccz  vc:m 

b^vx  des  II.  &  iz.  Avril  ,  &  du  i7.]uin    66i .  p!70i.  704.  &  833. 

:îd.  Il  çft  pâlïi  à  P.jrjj  d^vaûi  le  îouyn  &  Saintrcy-Kouircj  au  Ch.utler,. 


l^ 
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TRAITE 

ES     DECIMES 

Ou  leur  origine  O*  leur  fuite  font  m  firtiuées  far  Coràre 
de  la  Chronologie, 

QUoY^v^i'iL  n'y  aie  en  latin  qu'an  fecvl  mot  pour  fignifier 
Oixmts  &  Décimes  ,  &  que  ces  deux  mots  n'aient  en  éfer 
qu'un  mcme  fens  nôtre  ufage  néanmoins  a  porté  leur  fignifica- 
îion  à  des  chofes  fort  diferentes.  Car  les  Dixmes  fe  prenncnc 
par  les  EclefiaPtiques  fur  les  fruits  de  la  terre  ,  &  quelquefois 
même  fur  îe  beftiai  &  fur  la  volaille  ,  fuivanc  les  coutumes  des 
lieux  ;  &  les  Décimes  au  contraire  fe  prennent  par  le  Roi  &  au- 
tres fur  les  Eclefiaftiques  fuivanc  les  conceffions  des  Papes,  on 
Tes  TraitcT,  faits  avec  le  Clergé  ,  mais  toujours  fur  les  ordres  de 
nos  Rois. 

Ce  n'eft  pas  qu'autrefois  on  n'ait  apellc  Dixme ,  ce  que  nous 
apellons  aujourd'hui  Décime  :  témoin  la  Dixme  Saladine  ,  dons 
il  fera  ci- après  prié.  Mais  prefentemenc  nous  apellons  Déci- 
mes tout  ce  que  le  Prince  ,  ou  autre  par  fa  permiflion,  levé  ordi- 
nairement ou  extraordinairement  fur  le  Clergé  defon  RoiaumCj 
&  qui  ctoic  compris  fous  le  nom  d'aide  &:  de  fubyention  avans 
le  Règne  de  François  Premier. 

Prenant  donc  le  mot  de  Décime  en  cette  fignification  ,  il  fe 
voit  que  dés  le  commencement  de  la  Monarchie  les  Rois  fii- 
fbicnt  des  levées  mêmes  ordinaires  fur  le  Cierge.  Car  Grégoire 
ïde  Tours  raporte  que  Theodebert  z  petit- fils  de  Clovis  ,  &^'^^^'^°'"  îi>i>3- 
îilï  de  Theodoric  l'aîné  des  enfans  de  Clovis  ,  déchargea  les  j,  À*u^',-némc  lie 
Eglife3  d'Auvergne  de  tous  les  tributs  qu'elleslui  paioienc,  arr.i.  Il  étoitRol: 

dé  Metz  ,  ou-d^; 
Bhsiins  ,oa  d'Audrafie  ,  qui  n'eft  qu'une  même  chofè.  Omnetrihutum  quod  in  ^fto  [no  itè^ 
Bcclefi^i  in  Arv^rnift  fitii  rsddcbutur  ,  cUmenKrintiHlfïf. 

H  iii. 
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1  Lir.io.  ch.7.         Le  mcine  Grégoire  i   deTouis  nous  aprend  qne  ChiMcbett 

Roi  de  Metz,    &c  pecic-fils  de  L-lotai.e  l.  afranchic  le      lergé 

de  Tours  de  toute  foi  te  d'impôt,  Dt  favoii  fi  Llovisou  fes  enfans 

établirent  ces  droits  ,  ou  s'ils  les  trouvèrent  ctabis  ,  c'eft  ce  qnc 

»  Lir.4.  chap.i. notre  Auteur  n'exoliquc  point    Mns  en  un  autre  endroit  1  il  dit 

&  cela  fc  fit  Tcrs  que  Clotaiie  Roi  de  Soillons  ,&  le  plus  jeune    es  enfans  >^eClo- 

l  an  jtf'o.  yJ5  ^  voulut  prendre  le  ciers  du  revenu  des  Eglifes  de  fon  Roiau- 

me  ,  Se  que  tous  les  ancres  Evêques  aiant  foufciit,  q  loique 

contre  leur  gic  ,  à  cetteordonance  ,  Injurio^js  bvcqueue  Fours 

refafa  feiil  de  la  fignec  ,  menaçant  le  Roi  de  la  luft  ce  de  Dieu, 

en  telle  forte  que  le  Ignace  touche  des  menacci  de  ce  ^aint  homme, 

&  craignant  ^'ailleurs  Saint  M  ircm  la  grinde  terreur  de  ce  tems- 

U  ,  fe  repenti  ,  &  qaitca  cette  volonté.    On  ne  peut  i  :i  mirquec 

le  tems  auquel  ces  chofes  ^e  firent,   parce  que  nôtie  Hiftonen 

n'en  dit  point  les  dates  :   M  ils  en  tout  cas  il  cft  certain  qu'elles 

fe  font  faites  dans  le  fi.ucme  ficelé  ,   ÔC  pat  confequenr  dans  les 

prcrniers  tems  de  la  Monarchie. 

Au  relie  ,  je  mets  ici  ,  &  dans  tout  ce  d'fcours ,  toutes  les  ten- 
tati-'cs  qui  fe  font  faites  à  cet  égard  ,  quoi-qu'elles  n^arcnt^as 
reiifiS  afin  qu'on  voie  tout  d'une  fuite  &  ce  qu'on  afait  &  ce 
qu'on  a  voulu  faire. 

Depuis  les  Rois  ci-deAfas  nommez  on  ne  voit  point  que  juf- 
que  à  Charles  Martel  on  ait  rien  pris  fur  l'Eglife.  L'opinion 
commune  eft  que  ce  grand  Prince  ,  qui  fauva  dnns  tout  l'Occi- 
dent la  Religion  Chtédenne  de  l'inondation  des  Sarafins  ,  prit 
les  Dixmes  ,  &  les  ôta  au  Clerçrc  ,  pour  en  récompenfcr  Tes  Ca- 
pitaines &  les  principaux  Officiers  de  feS  armées  ,  &  de  là  on 
tire  l'origine  des  Dixmes  inféodées  :  mais  cette  opinion  eft  con- 
I  Pafquier  en  fes  dafT^née  piefque  de  tous  les  i  favans.  Il  y  a  bien  pins  d'aparence 
Recherches, hr. 3  r-L     1       \4         i       •  •     j      1  1       T    t-r  o    r 

■ch.41.  &  autres    *1^^  Charles  Martel  prit  une  partie  du  bien  des  Fglnes  ,  &  lue 

tout  de  celles  qui  étoient  de  fondation  roiale  ,  pour  le  donner  en 
rccompcnfe  à  fes  gens  de  guerre.  Mais  ce  point  d'hiftoire  fcroit 
d'une  longue  difcuflion. 

Qiioi  qi'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  ce  Prince  de  façon  ou 

d'autre  prit  du  bien  d'Eglife  pour  les  neceflitez  du  Roiaume  ; 

êc  que  fur  cet  exemple  ,  &  pen^ant  les  confufions  qii  regnoienc 

alors ,  pKifieurs  Princes  ou  Seigneurs  de  France  s'emparèrent  du 

patrimoine  des  Evêchez  &  des  autres  Bénéfices  qui  fe  trouvoîenc 

dans  l'enceinte  de  leurs  terres  ou  de  leur  miif  Kf^ion,    Et  nous 

4  la  Chronique  lifons  4  que  vers  ces  tems-là  les  Eglifes  de  Vienne  &  de  Lion 

A  Adon  ,  en  l'âge  f,jrent  quelques  années  fans  r  vêqnes ,  parce  que  tout  leur  tem- 

iixieme  ,   en  l'an  ,    ^    .  ^  ,  y  ,  .  ,      .    •         '^    vi         .r  rr 

7x8.  à  la  fin  P^^^l  avoit  etc  envahi  par  des  laïques.    Nous  liions  aulli  que 

Waifer  ou  Gadifer  Duc  d'Aquitaine  s'empara  du  bien  des  Egli- 
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(es  vers  Tàn  7(30.  ^  que  fur  les  plaintes  des  HckGaftiqucs,  i^c\>m  i  Fauchct ,  en  \i 
alors  Roi  de  France  lui  fie  la  guerre,  &  le  contraignit  de  rendre  V^  ^^  P^P^°  »  ^^ 
ce  qu'il  avoir  pris.  i^nl^'^'n.        x. 

Avec  tout  cela  ,  ce  détordre,  dans  les  commencemens  de  la  ir,£[^e  yie^  ch.14, 
troifiéme  race  ,  duioir  encore,  &  l'E-iliTe  ne  fut  délivice  de  cette 

ecution  queveis  le  tems  de  Phiiipe   z  A u galle  ,  c'eftà  dire,  1  Voicz  au  tome 

lors  que  nos  Rois  prenant  petit  à  petit  le  delTus  ,  commencèrent  4»de  du  Chêne  les 

à  décharger  la  France  de  tous  ces  petits  tnannaux  qui  la  dc>:hi-^P^"'^'^°*"l^"» 

loient  fi  cruellement.  p.i5^  &  fuiv. 

c  \     r  ,  .  ^..1  .nr.  >/-i    ^°'^^  ^^*  Vies  de 

5ous  la  leconde  race  de  nos  Rois  il  ne  s  elt  fait  qu  une  leule  Philippe  premier, 

levée  extraordinaire  fur  le  Clergé.    Je  dis  extraordinaire  ,  car  par  Louis  vj.  &  vij.  & 

ce  qui  a  c:c  dit  ci-de.Tus  de  Theodebert  &  de  Childebert  ,  il  eft  ^^    Philippe  Aa- 

certain  que  les  Eciefiaftiques,  comme  le  peuple  ,  écoient  charoez^'^'^''^^"* '/^  ^^~ 

de  quelques  tributs  ordinaires.  En  l  an  S77.  Charles  le  Chauve,  ju  chêne  dans  le 

alors  Empereur  ,  ï  la  prière  de  Jean  V  l  1 1.  aiant  ie(olu  dans  un  4  &  5,  tome. 

Pcirlement  gênerai  ,  c'tft  à  dire,  en  pleins  Etats  ,  de  palfer  les  Voicz  la  Chroni- 

Monts  pour  faire  la  guerre  aux  Sarafins  qui  tavagcoient  les  envi-  ^^^^^"^^S"  '^.^,  '^^^ 

rons  de  Rome  ,   &  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  impofa  un  "^^^1^3^.1)^^^^"^^  ^l^"l^\ 

tribut  tant  fur  le  Clergé  que  fur  le  peuple.    L^Hif^oire   j    porte  très  en  \^ y,\z  àf. 

*;]ue  \t^  Evêques  levoienc  fur  les  PiêtreSjC'eft  à  dite,  fur  les  Curez  ces  Rois. 

&  autres  Beneficiers  de  leurs  Diocefes  les  plus  riches  ,  cinq  fols  3_  Fauchée  ,  en  la 

d'or,  &  fur  les  plusfoibics  ,  quatre  deniers  d'areenc  ,  &  que!,'f  ^^  Charles  ic 

j      •  \      .  ^-      ,  ,,,    ^  ^  .    ChauTC,  livre  ic,- 

tous  ces  deniers  croient  ms  entre  les  mains  a  hommes  commiSj-h.^.au  commea-' 

parleRoi.    L'Hiftoire  ajoute  que  pour  paier  ce  tribut ,  on  pritcereienc. 

même  quelque  chofe  du  Trefor  des  Eglifes.  4  Faucher ,  en  la^ 

C'eft  comme  il  eft  dit  ,  la  feule  levée  extraordinaire  quife^'^  ^^  l.o\x\i  le 

âc         i     J        •'  r     \    r^\        '  •    •\    (Y        •  1  .Débonnaire  ,    ca 

t  tous  la  deuxième  race  fur  le  Clerae  :   mais  il  ett  vrai  que  les..  „  „   ,     u 
•r-   \   r   c\-  m  y  "i  ^-.,ian  bi^.  chap.7. 

bclelialtiques  auffi-bien  que   le   peuple  &   les   Seigneurs  n\- 1  la  fin. 

foient  tous  les  ans  chacun  4  leur  don  au  Roi  en  plein  Parle-  j  Bclleforefr ,  en 

ment  j  &  ce  don  croit  en  éfet  un  tribut ,  car  il  y  avoir  taxe  fur  la  vie  de  Louis  le 

le  pied  du  revenu  desfiefs ,  ou  des  terres  U  des  hetitaees  qu'on  ^^S^^jch.umquea 
rr  \  o       ^  au  coramenc. 

^     ,    ?''•     .      ^  ,  .      ^      r  r  .  Voiez  auffi  dana 

il  eft  vrai  aulTi  que  les  Rois  ailez  fouvent  recompenfoient  ouïe  même  Auteuc 

gratifioient  les  Seigneurs  &  autres  gens  de  leur  Gour  aux  dé- le  dernier  chap.de 
pens  du  Crucifix  ,  comme  parle  un  de  nos  Hiftoriens ,   5  c'efl;  à  '^  Y,'|^  ^^  Charles^ 
dire  en  leur  donnant  à  tcms  ou  à  vie,  la  joui  (Tance  des  AbaieS,^  Fa  d  e  '  1' 
ôi  autres  Bénéfices  ,  Si  mêmedesEvcchez.   6  Cet  abus  ,  qui  ,  a- j-hap.  17.  vers' ic 
parcmmenc  commença  fous  Charles  Mattel ,  continua  du  tems  milieu, 

fauchct,    ily.io, 
clîap.8.  fur  la  fin,  en  la  vie  de  Charles  le  Chauve, ch  10.  vers  le  milieu, en  la  tîc  de  Louîj- 
le  Bègue,  &  au  chap.i/i.en  la  vie  des  Rois  Louis  êtCailotnan  ,  où  il  fait  un  abrégé  de  Js> 
^ie  d'HinciTiar  Aichcvêguc  de  Rhcina^»-. 
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I  lauchct  liv.p.mcme  de  Charlcmagne&  de  Louis  le  Cebonnaiie  ,  &  ^ufqnesk 
ch.j.  au  coram.  Robert  z.  Roi  de  Fiance  ,  &  fils  de  Hugaés  Capet  :  mais  cecte 
X  Fauchct,  en  la|j^^,j^(-g  fg  déborda  principalcir.cnt  fous  le  rtene  de  Chaiies  le 
liv.io.  ch  14  au^^^^^^^'  3  ^^^^  pendant  les  longues  guerres  qu'il  eue  ou  contre 
nùlieu.  f^'s  frères ,  ou  contre  fes  neveux  ,  fut  contraint  de  faire ,   &  fou- 

3  Du  Tillct ,  cnfrir  beaucoup  de  chofes  contre  les  règles.  ïleft  certain  que 
la  vie  de  Hugues  Hugues  Capct ,  Hugues  le  Grand  fon  père  ,  &  Robert  Ton  aicul, 
Gapet,au  comm.  ^^^-  p^j^  j^  ^-^^^  de  Roi  ,   &  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Soi{- 

fons ,  portèrent  tous  le  nom  d'Abez  ,   &  furent  tous  les  uns 

4  Bellcforefl ,  cn^pics  les  autres  Abez  de  Saint  Martin  4  de  Tours  ,  de  Saint  Ger- 
la  vie  deLocairc,i-nain  dcs  Piez ,  de  Saint  Dtûis  en  prance  ,  Se  autres  grandes 
ch.dcrn.àlafia.  y^bàies. 

Et  ce  defordre  alla  C\  avant  ,  qu'on  donnoit  mcrne  ces  jouif- 
fances  d'Abaies  à  des  hlles  ,  &  à  des  femmes  mariées.    Car  ou- 

5  Fauchet,  enlatre  ce  que  nous  lifons  des  filles  de  Chailemagne  5  aufquelles 
vie  de  Louis  lel'Empereur  leur  frère  ,  en  les  mettant  hors  de  la  Cour  ,  donna 
De  onnaire,  .8.  j^j  Abaies  pour  retraite  :  il  fe  voit  que  cet  Empereur  donna  à 
ch.i.Ycrs  le  mil.   <-    ru      ai    1       1  /     \  t,  \      i     •      1     r-    •       f>>- 

6  Du  Tilicc,en  la*^  "^'^  Alpheide  ,  é  maiice  a  Bego  ,  1  Abaie  de  Samt  Pierre  de 

même  vie  au  corn- Rheims  ;  &  defcendant  plus  bas  ,  il  fe  voit  que  Rotilde  ,  tante 
mencemcnc.         y  ou  belle  mère  de  Hugues  le  Grand  ,  avoit  joui  de  l'Abaie  da 

7  Fauchet,  l>f-i  i-Chelles;  &  qu'Opine  mère  de  Louis d'Outreiuer  s'ctant  remariée 
ch..9.  lur  la  hn  de  a  u  u         t    ^rr  1    •         r.   •        c         w  ■     •    '  j 

la  vie  de  Charles  ^'^^^  Aldtberc  de  Vermandois,ce  Prince  hit  tellement  irrite  de  ce 

le  Simple.  mariage  ,  qu'il  lui  ôta  l'Abaie  de  Saince  Marie 8  de  Lion  ,&  la 

8  Fauchet ,  1. 11.  donna  à  fa  propre  femme  la  Reine  Gerberge. 

chap.it.  ea  la  vie      Par  les  aétes  d'un  Sinode  tenu  à   Soillons  en  l'an  8; 4.  il  fe 

.v.^   °"'^  _T^"^' voit  que  les  Rois  faifoient  quelquefois  des  emprunts  fur  les  fiefs 

ir.er,  au  milieu.      ,    ,,T?,r  c-       j     a^u     i      1    ^1  •       r 

$    Le  même  en  U"^  ^  hgliie  :  car  en  ce  Sinode  Charles  le  Chauve  qui  y  fat  pre- 

vie  de  Charles  lef<^nt,  renonça  à  Çznç praft arias ,  9  ce  font  les  termes  de  l'Hifto- 
•Chauve,  en  l'an  rien,  fur  les  fitfs  de  l'Eglife.    Fauchet  explique  prdfiarias  cm- 
^îî- '^^•r':*^'^''3-prunts  ,  &  je  fuis  de  fon  avis  :  mais  fi  ce  n'eft  emprunts  ,   c'é- 
Y  xs  eni.  Ku.       coient  en  tout  cas  des  fournitures ,  devoirs  ou  redevances  donc 
les  fiefi  de  l'Eglife  étoient  chargez  ,  foit  que  cette  charge  fut 
ancienne  ,  ou  qu'elle  leur  eutccé  impofce  de  nouveau  par  Char- 
les le  Chauve.    Les  Rois  donc  ,  ou  du  moins  Charles  le  Chau- 
ve falloir  des  emprunts  fur  les  fiefs  de  l'Eglife,  ou  en  tiroi_i  quel- 
ques autres  fccours  extraordinaires. 

Voilà  à  peu  prés  ce  qui  s'eft  paflc  à  l'égard  du  temporel  des 
Eglifes  du  Koiaume  pendant  les  deux  premières  races  de  nos 
Rois.  J-  viens  maintenant  à  la  troifiéme  ,  où  les  chofes  fe  font 
faites  avec  plus  d'ordre»  non  pas  à  la  vérité  du  commencement  : 
car  nos  Kois  purent  bien  en  ce  qui  les  regardoit  fe  tenir  nets 
ie  toat€s  les  ordates  des  Règnes  paiTez  ;  mais  prefiTez  de  l'auto- 


rité 
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tiîé  de  ces  grands  valfanx  qui  avoient  ufurpé  la  puifTance  fou- 

veraine  ,   ils  furent  contraints  de  fouftir  beaucoup  i  de  chofes,  «  Voîez  au  4.  vo« 

en  telle  forte  qu'ils  ne  fe  retnuoient  guéres  qu'à  la  prière  des  '"^edc  du  Chcf- 

Prelats  perfecutez  ou  des  EgHfesravaeces.  "V   j^*  ^P'^^«* 

A-   r      r       inr.L  ^  if.  fn       niltoriqucs,  page 

Ainh  ,  loQS  le  Roi  Roberr ,  un  Comte  de  Sens  nomme  Re-  1^9.  &diiy/ 

naud  aiantfaic  de  grandes  violences  aux  EgUfes,  l'Hiftoire  1  dit  Voîez  ics  vies  de 

que  le  Roi  l'en  ohâria  ,    &  réiinic  Sens  à  fon  domaine.   Sous  Philippe  premier, 

Philippe  I.  il  efï  parlé  d'un  Comte  de  Mafcon  ,  5  autreerand  ^^^^S'"^''  ^  ''^• 
r.^.r  j       r    ir         o  -c  1    •     •  ^    t         A,.    ,    &  de  Philippe  Au- 

perlecuteur  des  Eglifes  ,  &  qui  fut  en  plein  jour ,  a  la  vue  dcg^f^^  j^^^Yc^  ^^^ 

tout  le  peuple  ,  emporté  par  les  Démons  vers  l'an  1169.  Lesteursramaffezpar 
Evéques  de  Clermont  &  du  Pai  fc  plaigniicnt  k  Loiiis  le  duChefae,  en  foa 
Jeune  des  grandes  rapines  4  que  les  Comtes  de  Clermont  ,  &  4-  ^'  S-  tome  dans 

du  Pai ,  U  le  Vicomte  de  PohVnacfaifoient  fur  les  Monafteres,  x-,f'''°j-  ^^j!^ 
Si,  f      \      n    \r        In-  T       1         Cl  'Tilier,   dans  Bel- 

0*:  Itir  les  Egliies  :  le  Roi  pour  cette  raiion  Icuc  ht  la  guerre  ,  &  leforeiî  du  Rail- 
les contraignit  de  reftituer  ce  qu'ils  avoient  pris.  Sous  Philip-  lan,  &  autres. 
pe  Augulte  ,  Hebur  de  Charenton  ,  Imhcrt  de  Bcaujeu  ,  &  leî-^l^elleforeft.en  la 
Comte  de  Chàlons  s'ctant  emparé  violemment  du  Patrimoine^î^  .  •^°^^°'''^'^^ 
5  des  Abaies  de  Berry  ,  le  Roi  leur  fit  la  guerre  ,  Si  les  força  "^Jf'"^  "°'^-  ^"^ 
de  quiter  toutes  leurs  ufurpations ,  &  de  réparer  tout  le  dcgàcLa  Chron.  de  da 
qu'ils  avoient  fiir,  Tillec ,  en  la  mé- 

Jafques  ici   les  levées  ordinaires  ou  extraordinaires  que  les  '"^  ^'^* 

Rois  firent  furie  Clergé  n'eurent  le  nom  ni  de  Dixmes  ,  ni  de  *  '^"I^'^^/'p ''"  '-^ 
TP.      ■  .-  r       C       •  c  vie  de  Philippe  i. 

Uccimes.   Ces  mots  en  cette  lignincacion  ne  rurcnt  connus  que  fur  (a  fjj, 

fous  le  Règne  de  Philippe  Augufte  ,  S<  au  tems  des  guerres  de  4  Belleforcft  ,  ea 

la  Terre   Saince.  Or  pour  parler  des  voiagos  d'Outremer  qui '^vre  de  Loiiisvij. 

fjrent  comme  la  fource  de  nos  Décimes  ;  le  premier  ,   &je^!^^.P-  P^""^l'^«  ^^ 

puis  dire  le  plus  fameux  ,   fe  fit  fous  Godefroi  de  Bâillon  »  enj^^^y-^'^    ame- 

l'an  1056.  Toute  6  la  France  contribua  avec  grand  zèle  pour  ^  Belleforefcen  la 

cette  fainte  expédition  ;   mais  toutes  ces  contributions  ne  furent  vie    de    Philippe 

que  purement  volontaires.  Augu{lÉ-,chap.4.^ 

Loiiis  le    Jeune  fut  le  premier  de  nosRois  qui  fe  croifa  7  ^"S"!"^' ^" '^'^.^■' 
r         •      V    1     j  '        r     A  •  ^      Il  r  c  ,       ,    V-  '  me  vie ,  &  Gml- 

pour  fournir  à  la  depenle  de  ce  voiage.  H  le  nt  une  levée  lut  i^^j^^  je  g^ç^ 

les  Ecclefiaftiques.  Il  efl;  vrai  que  tous  nos  Hiftoiiens  fc  taifent  ne,  en  l'ao  1179. 
de  cette  levée,  qui  fe  fit  par  forme  de  taxe  fur  chaque  B.n^fice:  <^  Le  Père  Pecau, 
n^ais  elle  «1^  juftificc  pat  croisades.  Le  prctnier  ell  un  vieux  "^^  ^^.  Chronolo-. 
écrit  8  en  parchemin,  où  un  Religieux  dei'Abaiede  Saine  L^e- f 'n  II^Vt  f.]!v\ 
nou  lur  Loire  rend  compte  de  1  ctat  de  Ion  Monaliere  ,  &  du  i  j  ^ -,_  après  la 
les  cauks  de  la  di  uinution  de  fon  temporel,  il  parle  comme  té- Pcncecofte.  Le  Pè- 
re Pecau  en  fa 
Chronologie,  liv.9.  ch.it. 

8  Voifz  au  4.  corne  de  du  Chcfnc  ,  le  chapitre, Vcterum  Sciiptorunfi  fragmenta,  pièce  j. 

.P^g^  4M- 

7  /.   Purtk,  l 
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moin  oculaire  de  ce  qu'il  laportc.    Il  dic  donc  que  pour  cetre 

fainte  guerre  l'Abaie  de  S.  Benoît  fur  Loire  fut  utcmicrcmc ne 

taxée  à  mille  marcs  d'argent,  puis  à  cinq  cens ,  ik  qu'enfin  on 

s'acorda  à  trois  cens  marcs  ,  &  cinq  cens  pefans  d'or. 

î  Au  lieuci-dcf.       Le  fécond  adle  tft   l'.nc  Lettre   i   d'un  Abc  d- Fcrriercs  r 

/us,letaeiij.  p.  écrite  àl'Ab    Suger,   alors  Regcnc  du  Koiaume  en   i'abfencc 

5îï-letiic  34T.p.  de  Louis  le  jauie.  Cet  Abé  demande  du  teins. au  Ktgent  pour 

**^*       ,1.  •     --,    paicrcc  qui  leflcic  ic  fa  taxe. 

»  Cette  Abaie  c(t,  '     ,  •'/-/  0,1  r  joi-o«i 

ou  ctoir    aux  en-       ^^  troi/icme  adt.'  elt  une  autre  Lettre  du  Chapitre  &  des  ha- 

▼irons  de  Catcau-  bitans  di'  Btioude  à  Louis  le  Jeune  ,  où  ils  le  plaignent  de  ce 
Cambicfij.  qu'aiant  engage  pour  paier  au  Koi  ce  qu'ils  lui  avoicnt  pion.is, 

engage  ,  dis- je  ,  une  Couronne  que  le  Roi  Charles  (  il  ne  dic 
point  quel  Charles  )  leur  avoir  autrefois  denrée  ,  ils  re  la 
peuvent  retiier  des  mains  de  Tengagiftc  ,  quoi  qu'ils  lui  aient 
rendu  fon  a  gcnr.    Du  Chcrre  qui  avoit  inféré  ces  trois  pièces 
dans  fon  quati lémc  volume  imprimé  après  fa  mort ,  fe  connoif- 
foit  trop  en  titres  ôc  autres  ades  de  cette  nature  pour  s'y  mé- 
prendre.   D'ailleurs  ,    il  eft  bien  croiabTe  que  pour  un  li  grand 
armemer.t,  on  obligea  tout  le  monde  à  contribuer  :  car  la  dépen- 
fe  fui  n  (.xcefljve  ,   que  Lcuis  le  Jeune  étoit  à  peine  aux  poites 
9.Torac  4»  de  du  de  Hongiie  ,  comme  il  parle  lui-mcrae  ,  que  par  3  les  Lettres 
Chefnc ,  auchaj.-.  qu'il  écrit  à  ^^uger  il  ciiott  déjà  ï  l'argerc. 
Epiltola;    Sugciii       Outre  cela  nous  apienous  par  une  Chronique  4  de  l'Abâie 
Abb.  ""=  «^^ '^*  de  Moiigny  »   c  qu'Euîzene  IIL  étant  arrivé  en  F  ance  vers  l'an 
^    o  _  I  147.   &  fur  le  point  que  le  Roi  parco'.t  pour  la  Tcrrf:  Sainte, 

4  DuChcfnctom.  les  Eglifes  du  Roiaume  firent  tous  les  hais  de  fon  fejour ,  qui 
4  p.i8^.  flic   long  ,  car  en  l'an  11^8.  le  1.  Avril  il  tint  un  Concile  6  à 

j   tUc  eft   prés  K.heimr, 

Pcrc  Labbc  en  fa  Depuis  Ic  voiagc  de  Louis  le  Jeune  ,  ÔC  pendant  plus  de  qua- 
Gcograih.Roialf.  ranteans  ,  il  ne  le  fit  aucune  levée  furie  Clergé.   Mais  en  l'an 

6  Du  Gh!.rnc,t.4.  1 187.  &  le  z  6.  de  Septembre  ,  Saladin  Soudan  d'Egypte  aianc 
au  chapitre  Vcte- pris  [a  ville  de  Jeiufalem  ,  &  chalfé  les  Ch'Ctiens  prefque  de 
lum  Scriptorum  ^Q^^^^  \^  l'aleftine  ,  cette  nouvel'e  allarma  toute  la  Chrctienré, 
II.  p  4.»  qui  le  mit  en  armes  pour  cette  guerre. L  bmpitreor, le  Koi  d  An- 

Le'  Pcte  Labbc,  gletcrre  ,  Philippe  AuguOe,  &  avec  lui  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
en  (on  abr.gc  déplus  illuftre  dans  le  Roiaume  ,  fe  croifa.  Pour  fournira  la  dé- 
rhiaoïredcsCon  peiifg  jg  ^ctte  fainre  7  expédition,  dans  une  Allemblé-j  d'Etats 
cilcsdePrancc,  &  ^^^^  ^  Paris  en  l'an  si88.  au  mois  de  Mars  ,  il  futordonné 
les   Auteurs   qu  il  .    ^      ,      _      ,    -    _.  i      ,•      /         ..  f      , 

alkeue.  l'J  on  lèverait  lur  icj  Eùcie(ialtiqaes,.e  dixième  d  une  an..ce  de. 

7  Le  voiagc  ne  fe 
fit  qu'en  l'an  1150. 

!Rigord,  Guillaume  de  Bretagne  &  BcIIcforeft  ,  «X  h  jU  dc  Philippe  Auguftc  en  l'an  1 19,?.. 
i.C-P«S  l'ciâu,  CQ  U  tduoci.  liv.^,  chap.i  V» 


OEQVRES   DIVERSES.  'ij 

leur  revenu  ,   &  fur  les  laïques  qui  ne  fecoicnc  point  le  voiage.i  Rig'trd.cn  la  tic" 

!e  dixième  i  de  tous  leurs  biens  ,  meubles  ,  &  de  toas  leurs  ic-  ^^  ^^hilippc  Aug, 

venus.    Cette  levéw  du   nom  du  Soudan  fat  apcllce  la  Dixme!"  ^?  "*^'    j 
c   \    \  „       .         .  I       •  r  ■  r     i      \    *-^  Chron.   de  du 

îjaladins  ;  &   depuis  ce  tems  toutes  les  li-npoluions  miles  lur  le  Tillct  cnla  même 

Ci.ngc  fe  nommèrent  Dixmes  ou  Décimes  ,  quoi- quelles  foient  année. 

presque  toujours  fort  éloignées  du  dixième  du  revenu  des  Egli-  Belîefor  au  ch.ij. 

les  du  Roiaume.  ^^'^  ^'=  **«=    « 

Par  une  Let:re  i  de  Philippe  Augudeaux  Eglifes  de  Sens,  da-  ^  tùe  eft  raportéc 
tée  de  l'an  iiio.  au  mois  de  Mars  ,  j'aprens  que  pour  la  guerre  aux  Pnuves  des 
qu'Innocent  ill.  avoit-contrc  l'Empereur  O. bon  iV.  le  Roi  lui  Libert.  de  rtglife 
acorda  vers  ce  tems-là  une  aide  z  furie  Clergé;  mais  on  ne  ^^"•^^•*''"  P|«^cc 
peut  dire  qutl'e  fut  cette  aide  ,  ou  fubvenrion  ;  car  comme  il  \^\  '  V  '^''*'""* 
paroir  par  la  Lectrc  ,  le  Pape  &  le  Roi  s  ea  remetcojent  à  la 
difcrstion  du  Clergé. 

Du   Haillan  5  dit  qu'en  1204.  il  fe  fie  fous  Philippe  Angufte  j  En  laric  de  Phi- 
nn  fécond  voiage  d'ontre-mer  ,  &  que  le  Pape  &  leRoi  permi-  'i^pe  Aug,  Tcrs  k 
rcnt  pour  ce  voiage  de  lever  fur  toutes  fortes  de  gens  le  ving-  "*''•  ^''  ^'^^  '»'04« 
ticmedetOLis  leurs  biens.   Il  cft  vrai  que  v^ers  ces  tems  là  Biu- 
doiiin  Comte  de  Flandres  ,  &  autres  Princes  ou  Seigneurs  de 
France  Se  de  toute  la  Chrccienté  prirent  la  Croix  ;  &  qu'au  lien 
d'aller  à  la  Terre  Sainte,  s'érant  par  ocafion  arrêtez  à  Conftan- 
tinople,  4  ils  fe  (aifirent enfin  de  l'Empire  d'Orient.  Il  e(l  vrai  4  te  P.Petau,  l.j. 
encore  qu'Innocent  III.  pour  faciliter  cette  fainrc  expédition,  ^"-î-  i-  fut  la  fin. 
•fit  un  Règlement ,  j  où  entre  autres  chofes,  aptes  s'être  lui- me-  ç  Volez  ce  Regf. 
me  t.ixé  aufîï-bien  que  les  Cardinaux  ,   il  ordonna  que  tous  les  ^^^^  'c  î.tome  de 

Ecclefi  ft  ques  paietoientp-:niant  trois  ans  le  vingtième  de  tous  "  Chetne,p.749. 
1^  I        •     -1  1        V  '  «  2U  I.  appendice, 

leurs  revenus  ,  que  depuis  n  modéra  aun  quarantie;T,e  ,  &  P'^'-'^-' Voiez  auflî  laie  - 
un  an  feulement  ,  du  moins  à  l'égard  des  Eglifes  du  Roiaume.  rre  de  ce  Pape  aux 
I;  cfi:  vrai  enfin  que  le  Pape  Honorius  lll.  du  nom  ,  fucce^cur  Prclats  de  France, 
d'Innocent  1 1  I.  dans  une  Lettre  6  écrite  aux  Achevcques  de  P"7î7. 
France, &  datée  du  2.  de  fon  Pontificat, au  mois  de  Septembre,*^  Voiez  certc  Ict- 
!  1  00  1     nL  1-         f*"*^   ^  autres  fui- 

qui  tombe  en  1  an  1117.  ou  18.  &  au  59.  ou  40.  de  Phnjppe  ^3^^^^  ^^       ^^1 

Augulle>  le  Pape  dit  que  poui  la  guerre  d'outre.mcr,il  a  dé;  fon  de  du  Ch'^-fne,  aa 
avènement  au  Pontificat  ordonné  la  levée  d'un  vingtième  fur  chap.  des  Ictrrct 
tous  les  biens  du  Clergé  de  France  ,  dz  de  tous  les  antres  Etats  ^^  quelques  Papes 
de  la  Chrétienté  ;  &  que  le  Roi,  qui  s'étoit  croifé  pour  la 'r'',^°'*  "^^  ^f^"" 
guerre  des  Albigeois,  lui  demandoïc  ce  vmgtiaiie  qui  le  devoïc  '^    " 

prendre  fur  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Roi-.urae  :  &  après  avoir 
CvUioignc  la  peine  où  il  fc  trouvoir  ,  ne  voulant  ni  ëconduirc  le 
Roi  ,  ni  détourner  à  un  autre  ufage  les  deniers  deftincz  pour  la 
Jette  Sainte  ,    enfin  il  partage  ce  vingticme  ,  &  en  donne  la 

1  ij 
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luoitic  à  la  guerre,  d'oucre-nier ,  ôc  l'autre  moitié  à  la  guerre  dç% 
Albigeois.  Avec  tout  cela  ,  que  ce  vingtième  ou  ce  quacanticiTie 
ait  été  levé  ,  je  ne  voi  que  du  HaïUan  qui  le  di(e  j  de  de^niis  la 
Dixrae  Saîadine  ,  hors  cette  fubvention  acordéc  ,  comme  il  eft 
ditci-dcfius  au  Pape  Innocent  I  I  1.  pendant  30  a  60  afis ,  & 
jufq»4es  vers  le  milieu  du  Règne  de  Saint  Loijis  ,  il  ne  s'cft  point 
fait  d'impo(ïtion  extiaordinaite  fur  le  Cierge  ,  fi  ce  n'cll  qu'on 
veuille  dire  que  ces  vingtièmes  ou  quarantièmes  font  dans  l'Hif» 
toire  :  ce  qui  a  tant  fait  crier  contre  nôtre  Philippe  Augufte  ,  à 
canfe  peut  être  qu'il  les  leva  d'autorité  fur  les  leules  Bulles  des 
l^apes  ,  &C   fans  le  confertmicnt  des  Etats. 

jufques  ici  nous  n'avons  prefque  parle  que  fur  lafoidenos 
vituxHiftociens,quî  font  peu  exads,  &  qui  fouvent  ne  datent 
point  ,  ou  da:ent  mal  les  cvenemcns  ou  Us  ciiofcs  qu'ils  rapor- 
tcnt  :  en  telle  forte  que  Faucbet  ,  qui  fans  doute  eft  le  }  lus  fa- 
vanc  homme  dans  nôtre  Hiftoire  que  nous  aions  ,  &  que  peur- 
c:ie  nous  aurons  jamais,  confelfe  en  beaucoup  d'endroits  ,  qu'il 
Ut  impofTible  démarquer  bien  certainement  les  tcms.  Mais  à 
piefent  nous  raporterons  ce  que  nous  trouvons  dans  les  Regif- 
tres  de  h  Chambre  des  Cotnptes  ,  qui  font  les  monamens  les 
plus  certains  q;  e  nous  puifîionsà  cet  égard  confulter  ,  je  ve^ix 
dire  qv.ant  aux  Bulles  ,  Lettres  patentes ,  &c  autres  adVcs  qui  s'y 
ttauv'e'">t.  Car  pour  les  notes  &  les  mémoires  particuliers  qui 
s'y  rencontrent  ,  le  plus  fouvent  ils  font  fort  confus,  &  il  ne  s'y 
faut  aricter  qu'après  les  avoir  bien  examwitz.  Et  du  relie,  fi  ou- 
tre ce  que  la  Chambre  nous  pourrafcurnir  il  y  a  quelque  chofe 
de  plus  d  ns  nos  "Ecrivains  >  nous  en  f^-rons  Icrecir. 

Au  Mcmonal  Crux  ,    i  qui  eft  le  premier  Reg'ftre  de  la 
il -Pol  ï?  Chambre  des  Comptes  ,  au  bas  d'une  BuUeen  papier  de  Nico- 

las IV.  datée  de  l'an  mille  deux  cens  quatre-vingt,  huit  &  ref^if- 
itéc  en  la  Chambre  en  mil  deux  cens  quatre-vingt-neuf  le  Sa- 
medi d'après  la  S. Martin,  il  y  a  ces  mots  :  Il  fut  fait  2  pareille- 
1  Alla  fimiliter  nient  une  Diclaration  en  i  zif..  toute  fembinble  quant  arx  arti- 
declaratio  fadaclcs^  aux  Déclarations.  Cette  Bulle  de  Nicolas  IV.  acorde  au 
fuit  anno  n-if.  Roi  Philippe  le  Bel  une  Décime  pour  la  guerre  d'Arragon  2  ^ 
qui-  totaluer  11  ^^  j|  ç,^  ^^^-^  ^^^  bas  de  la  Bulle  nousrprend  qw'en  iL^ 
niiiis  m  artic.:»lis  ,-     ^i    n  j     i     •••    if,,T  j    r   ■      K      ■■        -i  r         *•"• 

&dcc!aratiomb  js.  ^"^^^  '^  Règne  de  Louis  VlII.^.  pcre  de  Saint  Louis  ,  il  fe  ht  une  - 

}  Li  guerre  d'Ar-  femblab'e  levée  /ur  le  Clergé  ,  &  aparcmment  pour  la  guerre 
rr.cron  écoitcontr;  des  Albigeois.  Car  les  Croifades  ,  qui  dans  les  commenccmens 
Ficrrc  Roi  a  Ar  j^ç  ç^  faifoient  qi.e  contre  les  Infidèles  ,  fc  firent  premieremcnc 
mé  pat  le  Pape     contre  les  herct].]ues  ,  Ôc  cnttn  contre  les  excommuniez.  Oi  i\ 
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eft  certain  qu'en  1115.  Louis  VI U.  fe  croifa  i  contre  les  Albi-  i  Bellcforeft.en  lâ' 

2eois ,  &  que  l'année  fuivante  il  leur  fie  la  guerre  ,  prie  fur  eux  ^1^  ^^  ^°"',^  '"'• 
zi    ■  o  lu  j  1-    chap.  penulr.    La 

Avignon,  ôc  autres  places,  &  mourut  au  retour  de  cette  cxpedi-  chron  ded   Til- 

tion.   Et  comme  U  Roi  prit  la  Croix  delà  main  du  Légat  qui  le  ict,  &•  Gr^ain  en 

fuivic  pendant  toute  cette  campagne  ,  il   eft  bien  croiabk  que  la  mciic  vi€, 

pour  faciliter  les  chofes ,  on  acorda  cette  De  ime  ,  fuivanc  la 

note  au  bas  de  la  Bulle  ci-deflus  j  &  il  i'cn  faut  tenir  à  cette 

note  ,  qai  apaiemmcnt  fut  faite  fur  des  a6t.'s  contenus  dans  les 

Regilhes  de  la  Chambre,   &  qui  maintenant  ne  fe  trouvent 

plus. 

En  l'année  ïi^j.  Inn'-cenc  IV.  an  Concile  z  de  Lion, ptiblia  i  La  Chron,   da 

une  Croifade  ,  Sa.n:  Louis  chaigea  la  Croix ,  mais  U  ne   fit  le  P-  '"'^tau  ,  liv.  lo, 

voiage  qu'en  i  248.  ^''/S'  ^  'f  fi"-    ^* 

Par  le  Manonal  5  Cr^A-, qui, comme  il  elt  dit,  elt  le  premier  j„j    ^^^  HaiUan  & 
R  giftiede  la  Chambre,  il  fe  voit  que  le  Pape  acorda  à  S.Louis  Bel'k for.  en  la  vie 
les  Décimes  de  fix   aniiées  p-cmierement,  &  en  fuite  de  trois  dr  s,  Loiiis. 
années.   Cela  eft  répète  au  Mémorial  ^nis  es  in  4  céis  :  mais  ces  3  fo!.i3}.&  i-ir. 
a<5tes    font  fimples  Mémoires  en  latin  ,  qui  ne  difent  l'un  ik  ^^'^°' 
1  autre  ni  en  quel  tems  ,  ni  par  quel  Pape   ces  Dccimcs  furent  ^ 

acordces.    Néanmoins  pour  ce  qui  eft  du  Pape, il  eft  certain  que 
tout  cciafe  fit  par  Innocent  IV.  &  aparemment  en  l'tn   i  45. 
au  Concile  de  Lion  ,  &  que  les  trois  dernières  Dcciaes  ne  dé- 
voient avoir  lieu  qu'en  eus  que  la  guerre  dura'.     Mais  comme 
une  fi  grande  entreprife  ne  pouvoit  s'exécuter  qu'avec  bien  des 
années  ^  &  de  grands  frais  par  confequcnr,  &:  que  d'iiilleurs  nous 
trouvons  cette  conccffion  de  fix  &  de  trois  Décimes  en  deux  di- 
ferens  Mémoires  ,  &  en  dcuxdiferens  Rfgiftrcs  :  j'eRiire  qu'on  • 
peut  s'arrêter  à  ces  Niemoires  ,  qui  probablement  ont  été  bits  - 
fur  dcsacStes  qui  écoient autrefois  dans  les  Regiftrcs  delà  Cham- 
bre, &  qui  maintenant  ne  fe  trouventplus.    Du  refte,  levoiage 
fut  malheureux  :    le  Roi  y  perdit  le  Comte  d'Arto's  fon'frere; 
Alphonfe  &  Charles  (es  deux  autres  frères  furent  pris  avec  lui  ' 
prifonniers  parjes  Barbares. 

Par  une  Bulle  d'Innocent  IV.  datée  du  8.  de  fon  Poncjfic'it, 
&  du  i.  dos  Ides  de  fuillet,  en  l'année  ii<  2,.  m  portée  aa  c  Me-  î  Fol.  7. 
morial  D  ,  le  Pape  dit  qu'il  a  ci-devant  acordé   au    Roi  Sainr  ^  ^^^^  Dccimas 
Louis  pour  (a  délivrance  deux  Décimes  entières  /  ce  font  6  les '"'^^'^^^' 
mots  )   qui  ne  font  pas  encore  tout  à  fait  paiées .;  &  il  permet 
d'achever  de   les  lever  en  la  manière  que  le  Roiaume  avifera  ,  à 
condition  qiie  ceux  qui  ont  paie  les  deux  Déciavrs  ne  pa'eror.c 
rien  fur  ce  nouvel  ordre  de  levée  ,  &  que  ceux  qui  paieront  fur 
l&nouvcl  ordre  ne  paieront  rien  des  deux  Oécimes. 

Ainfi  il  eft  clair  que  Saint  Louis  en  fix  ou  Tepc  ans  an  pliîji  ^ 

,1'  lij. 
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leva  onze  Décimes  (m  \e  Cl'-igé.  Car  on  ne  peur  pas  confondre 
ces  deux  dernières  Décimes  dont  parle  la  Uulle  de  115 1,  avec  Iîs 
deux  autres  de  trois  &  de  Ci\  ans  par   plnficius  raifons. 

La  piemicvc  ,  que  les  D:'cimcs  Je  rtois  &  dt  fix  ans  font  pour 
la-gnerred'outie-mcr  ;  &  les  deux  dernières  Coût  pour  h  déli- 
vrance du  Roi. 

La  fccon  le, que  le  nombre  de  deux  ne  quadie  ni  avec  fix  ,  ni 
avec  trois. 

La  troifiémc  ,  que  les  deux-  dernières  Décimes  fe  doivent 
paicr  incflfammcnt  ,  &  fans  aucun  terme  pour  le  paici^nt  :  au 
lieu  que  les  aunes  le  paioient  l'une  in  fix  ans ,  6<  l'autre  en  trojs, 
c'eft  à  due  ,  une  Décime  p.ir  année. 

Enfin  ,  les  deux  dernières  Décimes  font  entières  ;  c'efl:  ï  dire, 
qu'on  leva  ex  6tement  le  Liixicmc  ,  au  lieu  qu'aux  autres  on  ne 
paia  que  faivant  l'ufage  reçu  en  ces  fortes  d'impofitions  ,   ôc 
aparemment  à  peu  pics  en  la  manière  que  les  Décimes  fe  kvenc 
aujourd  hui. 
1  Du  Chefne  t-^.       ^ar  deux  Lettres  1  d'Urbain  IV.  ï  S\int  Loiiis  ,  il  fe  voit  que 
au  chap.  Epiltota;  le  Saint  Siège  ,  du  confeatement  du  Roi ,  avoir  acordc  à  Chat- 
Samm.    Pontifie.  Ifsj' Anjou,  Comte  de  Provence  ,  &  depuis  Roi  de  Naples.une 
ai    l^iincipcs    &  ^^.^-jj^^e  (^^r  j^j  Eclefiaftiques  de  France  ,  &c  cela  pour  la  2  .erre 
lecfrss  î4.  &  36.  Cf>ntre  Mainhoi  ufurpac^ur  du  Roiaume  de  Naples.    Cardans 
p  870.  &  87:.       ces  Lettres  qui  font  fans  date  ,  le  Pape  piie  le  Rci  d'avancer  au 
Comte  d'Apjou  fon  freie  l'argent  qui  devoir  revenir  de  cette 
Décime  ,  qiù  nefe  pouvoit  lever  qu'avec  bien  du  tems  ,  d'au- 
tant que  l'état  des  afairesne  (oufioit  pas  ces   longueurs.    Il   cft 
1  Le  P.  Perau  en  certain  que  Châties  d'Anjou  paCTa  en  Italie  2  en  i  2  64.  lî^  qu'en 
fa  ChroD.  lir. 10,  l'année  fuivante  il  fut  co;  ronné  Roi  de  Naples  par  CUmcnt  IV. 

ch.i.  Bellef.cn  ^^  lijccdVcm  d'Urbain  IV. tellement  qu'il  faut  que  ces  Lctt.es  aient 
Chron.  dcda  T.l    ,^.  ^^^.^^^  ^^  ^  ^        ^^^  ^ 

Icc  ,  en  la  vie  de       ^  ■'  n-  r         1  1  «        t^         .t  i 

Saint  Louis      CD      ^^^  ""^  autre  Lettre  3  auili  (ans  date  du  même  Pape  Urbain 

l'an  1164.  IV.  j'aprcns  qu'Alexandre  1  V  PredecelTcur  d'Urbain  IV.  avoic 

3  Da  Chefne  ,  aujmpofc,  du  confenccment  du  Roi  ,  nn  centième  fur  le  Clergé, 

lieu  Cl  délias,  let  ^  ^^^^  ^^^^^  j^  Terre  Sainte  ,  car  le  Pape  dans  cette  Lettre  prie 

^^'  Saint  Louis  d'aider  promptemenc  d'une  partie  de  ce  centième 

Godefcoi  de  Saicennes,  qui  en  ce  tems- là  foûtenoit  j-refque  tout 

,feul   les  afaircs  d'outre-mer.     Cette  Lettte  fans  dificuicé&  à 

peu  prés  de  même  date  que  les  deux  autres.    Tellement  que  fous 

Saint  Louis  ,  en  moins  de  vingt-ans  ,  on  tira  treize  lubvcntions 

du  Clergé 

Voilà  ce  qui  s'cft  fait  pour  les  Décimes  fous  le  Règne  de 
Saint  Loiiis.  Voions  maintenant  ce  qui  s'cft  pa(ré  à  cet  égard 
fous  Philipe  U  Haidi ,  fils  &  fucccflcur  de  Saint  Loiijs.    Par  le 
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Mémorial  1  de  la  Chambte  ,  Qnt  es  calis  ,  je   vois  que   Ge- 1  Pol.  ijj, 
goiic  X.  en   1274..  au  Concile  de  Lion  ,   acorda  au   Roi   fix 
années  2.  de  Décimes  pour  la  Tare  Sainte  :    le  Caidinal  Simon  1.  Gulll.  de  Nan- 
depi 
fat 


me  m 


geneial  ,  &  Us  cinquante  mue  mates  d'argent  que   le  Roi  Uii  j.com.dcdu  chcf- 
avoitpicc  z  ,  feioient  piis  fui  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  ne  ,  p.jiS. 
h(  rs  celui  de  Fiance. 

)  En  1181.  le  30.  Mars  jour  de  Pâques  qui  commençoit,  chronol.  du  P 
alors  l'année,  les  Vclpres  Siciliennes  arrivcient.  Toute  l'IllcPccaii.liv.io.ch.i. 
prend  les  armes.  Au  même  tems  Pierre  d'Arragon  ,  auteur  du  ^^.  Cruoo,  de  du 
malFacce  &  de  la  revoirc,  eft  couronné  Roi  de  Palerrae  CommeT,  j  ■''^'■^  V^  ^^ 
les  Roiaumes  de  Naples  &  de  Sicile  relèvent  en  fi^f  du  Saint  j-^^'^^^jj  ^'  '*  ^"' 
Sicge,  le  Pape  Martin  IV.  prend  la  querelle  de  Ton  feudataire. 
11  excommunie  4  premrerement  Pierre  d'Atragon.  En  fuite  il  Je4  Gaill.  de  Nan- 
prive  ds  tous  (es  Etats  ;  donne  le  Koiaume  d'Atragon  à  Char-  gis,  au  lieu  ci  déf- 
ies de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi  j  &  enfin  il  publie  une^^^-page  î4o-    i-a 

Croifade  contre  lui.     Le  Roi  ,   dans  une  celcbre  aflemblée  F'"'"''',^'' '^^ '^''- 
j>-  \  m  1^1    -i  ij  o  f      '^f,  au  lieu  Cl  dcf- 

d  ttats  5  tenus  a  Pans  vers  Noël  en  1  an  1153.  accepte  poi-U"  ion  fuj^  ^n  l'an      « 
fils  le  Roiaume  d'Arragon  ,  prend  la  Croix  de  la  main  du  Car-  Platine ,  en  la  vie 
dinal  Cholct  Légat  du  Pape ,  &  pour  cette  guerre  on  lui  acorde  ^^  Martin  iv.  & 
une  Dtcime  6  fur  le  Clergé.  autre?. 

Palfonsà  Philippe  le  Bel ,  fils  &  fuccelTeur   de  Philippe  Ic'-J^'"',':  '^^  .^J^'I- 
Hardi.   Au  Mémorial  7  CrwA?,  le  Pape  Nicolas  IV.  par  une  Bulle  f^s,  p.î4i. 
datée  des  Nones  de  Juillet  ,  &  de  (on  Pontificat  le  2.  regiftice  à  6  Guii).  de  Nan- 
Ja  Chambre  en  1189,  le  S  Jmedi  d'après  la  Saint  Martin,  acorde  g'^-au  lieu  ci  def- 
à  Philippe  le  Bel  une  Décime  pour  la  guerre  d'Arragon.    Cette *^"p' P'^'^*" 
mêire  Bulle  cft  raportceau  Mcmoiial  ^6  Patir,  mais  eileeft  datte  g  fQ\\^' 
du  4.  du  Pontificat  de  Nicolas,  &:  l'entegiftremcnr  de  la  Cham- 
bre t(ï  de  la  Saint  Rémi  ,   &  non  pas  de  la  Saint  Martin  ,   ici 
ellecft  en  pa;  chemin  ,  là  elle  n'eft  qu'en  papier  :  mais  le  Memo- 
ri  il  Z'^/^'y  tft  pofteiieur  au  Mémorial  Crfx.    D'ailkurs  les  deux 
copes  s'acordant  en  l'année  ii8»,.i!  ed  certain  que  la  date  portée 
par  la  B  wle  au  Mémorial  Crnx  ti\  la  vraie  ,  car  le  2.  du  Pont  fi- 
cat  de  Nicolas  IV.  tombe  en  l'an  1289.  Au   rcfte,  c'tfl  au  bas 
de  cette  Buile  en  papiir  qu'cft  la  note  dont  il  eft  ci-dtiTus  parle, 
&  qui  porte  qu'une  ùmbiable  Déclaration  fucfa, te  en  uzô.fous 
ic  Règne  de  Louis  Vlll.  père  de  Sa  nt  Louis. 

En  ce  méire  Mémorial  9  (.>ux  ,  il  t[\  dit  que  Philippe  le  Bel^  FoI.i3ji. 
prêta  au  Pape  le  quart  des  deniers  de  la  Dccime  ci-delUis  ,  &  en 
fuite  il  ci\  du  que  cette  Décime  fut  acordce  en  celle  manière  qu'î^ 
Rome  en  devoïc  avoir  deux  cens  mille  liviçs. 
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p.  Au  même  Mémorial   i  il  eft   parle  d'une  Dcciroe  de  quatre 

Pro  ncooiio  Rce-  ans,  acoidécau  Roi  pour  lesafairts  des  Roiaumes  d'Arragon  &c 
Dorum  Arragonis  dc  Valcncc.  Cet  acSte  cft  en  latin  ,  mais  c'cft  un  lîmple  mcmoi- 
&:  Valcnciac.  j-g^  f^ns  date,  &  qui  ne  marque  ni  le  nom  du  Pape,ni  le  nom  du 

Roi.  Néanmoins  coma  e  en  cet  endroit  il  eft  parlé  des  afaires 
d'Arragon  &  de  Valence  ,  il  faut  que  cette  Dccime  (oit  pour 
Philippe  le  Bel  ,  car  la  guerre  d'Arragon  qui  commença  par 
Croilade  fur  la  fin  du  Rcgne  dc  Philippe  le  Bel  fon  fils  pendant 
buu  ou  dix  ans.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Pape  >  il  y  a  aparence  q  jc 
ce  fut  Nicolas  IV.  qui  porta  fort  chaudement  ces  afaites  d'Ar- 
ragon. 
1  Fol  iiî  ^^^  ^^  Mémoire  en  François  qui  fe  trouve  en  ce  même  i  Me- 

3  Foi. 15  y.  morial  Crz^x  ,  &  au  Mémorial  5   Qjii  es  in  cdis  ,  il  fe  voit  que 

Boniface  VIII.  en  i  25,7.  acorda  à  Philippe  le  Bel  des  Décimes, 
qui  fe  levèrent  cette  année  à  la  Magdeleine  ,  &  continuèrent 
jufqu'en  15C0.  oucnviton.  Ce  Memoiie  eft  confirme  par  la 
Lcctie  des  Cardinaux  aux  Seigneurs  de  France  ,  écrite  en  ijoz. 
&  datée  du  6.  des  Calendes  de  Juillet.    En  cette  Lettre  lesCar- 

4  Conccdendo  dinaux  difent  que  Boniface  a  acordé  4  à  Philippe  le  Bel  lesDc- 
Kegi  Decim.plu-  cimcs  de  plufieurs  années  fur  le  Clergé. 

rium  annorum  Par  ce  même  Mémoire  en  François  il  eft  porté  que  Benoît 
Ecclcfiarticorum  ^\  fuccciTeur  de  Boniface  acorda  encore  à  Philippe  le  Bel  trois 
ni^fur^La^L^'^^^"'^'^^^  de  Decimes  ,  favoir  depuis  Nocl  1504.  jufqu'à  Noël 
cft  raportée  dans  M°7'  ,,      ,  n 

1"  Preuves  des  Li.  Au  Mémorial  5  A  ,  Clément  V.  par  une  BnUe  du  6.  Février 
b  rt.del'Egi.  Gai-  1 J09.  qui  cft  là  raporiéo  ,acoida  à  Philippe  le  Bel  une  année  dc 
'''^'^'P^-n.J-s.De.imes. 

*j"pq*'  Voilà  ce  que  j'ai  trouve  dc  Philippe  le  Bel  dans  les  Regiftres 

^  Voiez-Ia  dans '^^  1*  Chambre.    Mais  outre  cela  j'aprens  ipar  une  Lettre  6  du 

les  Preuves  des  Li- Mardi  d'après  la  Nôtre-Dame   de   Septembre  en  l'an   1305. 

bercez  de  rtglifc^crjte  à.  l'Evêque  de  Montpellier  par  le  Confeil    que  le  Roi 

■     -3^.  "'M'avoit  lailTc  à  Paris  pour  en  fon  abfence  régler  les  afaiies  que  le 

*^         *  Clergé  vers  ce  tcms- là  avoir  acordé  au  Roi  une  Dccime  ,  65 

cela  fans  qu'il  y  eût  ni  confentement  ,  ni  permilTion  de  Rome  \ 

&  au  bas  il  y  a  que  la  Lettre  a   été  envoiée  avec  la  déclaration 

du  Pape  ,  qui  porte  que  les  Prélats  peuvent   fans  danger  ,   c'ert 

à  dire  en  confience  ,  aftlfter  le  Roi.    Et  Cette  petite  note  eft  une 

des  preuves  de  la  vciité  de  In  Bulle  de  Boniface  VIII.  datée  de 

l'an  ri 97.  dont  il   fera  ci-aniés  parlé.     Orileltà  croire  qu'à 

commencer  l'année  à   Pâquc  ,  comme  il  fe  faifoit  alors  ,  cette 

Décime  fut  acordéefur  la  fin  de  1501.  ou  au  commencement 

deijoj.  dans  le  gi and  feu  de  la  querelle  de  Boniface  &  de 

Philippe  ;    tellcnicnc  que  fa  date  ,  &  la  manière  dont  elle  cft 

impo 
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jmpofee ,  je  veux  dire  de  l'autorité  feule  du  Roi ,  la  diftinguent 
abfolument  des  Décimes  de  12^7.  &  de  1504.  acorde'es ,  com- 
me dit  eft  ,  par  Benoîc  X  l.  &  par  Boniface  V  I  ï  ï.  ]'aprens  en- 
core par  deux  Lettres  i  patentes,  toutes  deux  données în  feptou  ^   Voiez  les  dans 
huit  jours  à  Châteautierri ,  Tune  du  Lundi  avant  la  Fàe  Saint  '1      '^^^\  ^^* 
Denis,  &1  autre  du  Samedi  après  la  Fcre  baint  Remi  en  i  an  n,,3.&i..p,icos, 
150}-  j'aprens  dis-je,  que  Piiilippe  le  Bel  ,  de  l'avis  d'un  Ar-scfuiv. 
chevêque  ,  de  deux  Evcques ,  &  de  plufieurs  Princes  &  Seig- 
neurs,  ne  pouvant,   dit-ll ,  avoir  a  cette  délibération  les  autres 
Prélats  ôc  Barons  du  Rciaurae,  ordonne  que  tous  Eclefiaftiques 
pour  chacune  cinq  cens  livrées  de  terie,iu  plus  plus,  Si.  du  moins 
moins  ,  l'aideront  au  leur  (  c'eft  à  dire  à  leurs  dépens  )  pendant 
quatre  mois,  ]ain,  Juillet,  Août  &  Septembre  1304.  d'un  hom- 
iTie  d'armes  à  cheval.    Il  ordonne  la  même  chofe  à  l'égard  de  la 
NobleiTe  -,  &  pour  ce  qui  eft  du  peuple,  l'impofition  eft  par  cha- 
que cent  f.ux  d'un  certain  nombre  d'arbeleftners  &  autres  fol* 
dats. 

A  l'c^^aid  des  Gentilshommes ,  on  ponrroit  dire  que  cette  fub- 
ventiou  n'eft  en  cfec  qu'un  arriereban ,  &  un  devoir  feoda!,  réglé* 
pcut-ccte  d'une  façon  extraordinaire,  parce  qu'alors  les  Gentils- 
hommes tenoient  preTque  tous  les  fiefs,  &  ne polTedoient  pour 
l'ordinaire  rien  ou  peu  de  chofe  en  roture.  Mais  à  l'égard  des 
Eclefiafuques ,  c'efl:  une  impolTtion  :  car  files  grands  Bencfices 
tenoient  quelques  fiefs  ,  ils  tenoient  aufli  des  rotures  ,  6c  pour 
ce  qui  eft  dey  petits  Bénéfices  ,  le  domaine  encore  aujourd'hui 
n'eft  compofc  prefque  que  de  terres  ou  héritages  en  cenfivr. 
Ajoutez  à  cela  que  le  peuple  eft  compris  en  cette  Ordonnance, 
Hc  n'eft  taxé  que  par  feux,  &  non  pas  à  raifon  des  héritages  qu'il 
peut  poiïcder  :  irais  après  tout,  il  eft  taxé  &  porte  aufli- bien 
que  les  Eglifes  &  la  NoblelTe  ,  fi  vous  voulez,  fa  part  du  fubfide. 
Or  cette  fubvention  vautpourie  moins  une  Décime. 

Enfin  par  autres  Lettres  2  patentes  du  10.  Odtobre  1305.  je  1  Voiez^Ics   aux 
voi  que  Philippe  le  Bel  leva  encore  une  double  Décime ,  ou  un  preuves  des  Liber- 
cinquième  fur  le  Clergé.    Si  les  Lettres  s'adrelTent  à  l'Archevc-  '^^  '^'3'*  Mo7 
que,&  au  Dioc^fedcTours,  ce  n'eft  pas  que  l'impofition  ne  fût  ^^  f^j^'y     ^" 
générale ,  &  pour  toutes  les  Eglifes  du  Roiaurae  ;  mais  parce 
que  le  Diocefe  de  Tours  refiftoic  à  cette  levée  ,  comme  le  procez 
5  v^fhal  qui  eft  en  fuite  des  Lettres  patentes  lemontre,  on  trouva 
à  propos  d'en  ufer  ain fi. 

On  ne  peut  pas  confondre  ces  deux  Décimes,  ou  ce  cinquième- 
avec  la  DéciiTie  de  Benoît  XL  donc  il  eft  parlé  ci-delTas  ,  ni  avec- 
Qslle  de  Clément  V.  dont  il  fera  ci- après  parlé,  par  crois raifonJi 
IJ,  Fartiez.  K» 
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La  première  raifon,que  ce\k-d  fe  levé  pat  la  feule  autorité  ^is 
Roi  fur  le  titre  ,  ou  en  tout  cas  du  confentement  de  la  plupart 
du  Clergé  -y  &c  les  deux  au-res  font  Papale»,  je  veux  dite  qu'elles 
fe  lèvent  par  permiflion  des  Papes. 

La  féconde  raifon  ,  que  les  deux  Décimes  Papales  ne  quadrenc 
pns  pour  le  nombre  avec  celle-ci  ;  car  toutes  deux  font  au  moins 
de  trois  Décimes  chacune  ,  de  celle  ci  n'eft  que  de  deux  ou  d'un 
cinquième. 

La  dernière  raifon  ,  que  les  deux  Décimes  Papales  ne  fe 
paioient  que  par  année  ,  au  lieu  que  celle  ci  fc  paia  incelTam- 
ment  &  fans  délai  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  apellée  dou- 
ble Décime  ,  ou  un  cinquième,  le  Roi  voulant  par  cette  expref- 
(ion  montrer  qu'elle  fe  doit  lever  tout  d'un  tems. 

Outre  les  Décimes  ci-deflus ,  BeUeforct  en  la  vie  de  Philippe 
V    Chap.  II.  au    i  le  Bel  raporte  qu'en  l'an  1^04.  le  Roi  ,  en  prefence  de  plu- 
commencement    fleurs  Evcques,  Abez  ,  Barons  ,  &  Chevaliers  affemblez  dans 
en  l'an  1304.        ^^ôcre  Dame  à  Paris  ,  fit  lire  une  Bulle  de  Benoît  X  L  fuccelfeur 
de  Boniface  ,  par  laquelle  le  Pape  entre  autres  chofcs  lui  acor- 
doit  l'annate  des  Prébendes  vacantes ,  &  les  Décimes  pour  deux 
ans  i  afin,  dit  l'Hiftoiee  que  le  Roi  pût  par  ce  moien  remettre 
à  fon  ancienne  valeur  la  monnoie  du  Roiaume  qui  étoit  fore 
altérée.    Mais  quoi-qne  le  nombre  des  Décimes  foit  diferenc 
dans  THiftorien  ,  &  dans  l'article  du  Mémoire  de  la  Chambre 
raporté  ci-delTus  ,  il  eft  évident  néanmoins  que  ce  n'eft  qu'une 
même  conceflion  :  car  il  eft  hors  d'aparence  que  Benoît  XI, 
qui  n'a  tenu  le  Saint  Siège  que  huit  mois  &  quelques  jours,  aie 
fait  une  féconde  conceflion  de  Décimes  ,  la  levée  des  premières 
n'étant  pas  peut- ctrc  eucore  commencée.   Belleforct  ne  fait  U 
Décime  de  Benoît  XL  que  de  deux  ans,le  Mémoire  de  la  Cham- 
bre r  a  fait  de  trois  :  mais  à  mon  avis  le  Mémoire  de  la  Chambre 
doit  l'emporter  fur  l'Hiftorien,  &  d'autant  plus  que  ce  Mémoire 
en  l'un  de  ces  articles  fe  trouve  )uftifié  pleinement  par  cette  Let- 
tre des  Cardinaux  aux  Seigneurs  de  France ,  dont  il  eft  ci-deftus 
fait  mention. 

Belleforct  dit  cnfuite,  Se  en  la  même  vie  ,  qu'en  130  j.  Clé- 
ment V.fuccellèur  de  Benoît  XI.  &  qui  depuis  transfera  le  Saint 
i    En  la  tic  de^jç^^çj^  Avignon  ,  acorda  au  Roi  les  Décimes    &  les  Annates 
Philippe  le  B^I,  jj  ^^^     ^  ^g|^        j.  j^  ^épenCe  de  la  guerre  de  Flandres, 

ijç^j^  qui  dura  prelque  pendant  tout  le  Règne  de  ce  Prince.    Du  Hail- 

kn  ne  parle  ni  des  Annates  ,  ni  des  Décimes  acordées  pour  deux 
5  En  la  même  vie,  Qjj  tj-QJs  ans  par  Benoît  XL  mais  il  dit  ^  que  Clément  V.  acorda 
ça  l'an  1 30  j.       ^  PhihppeleBel  les  Décimes  pour  cinq  ans. 
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Nos  deux  Hiitoïiens  conviennent  en  gros  du  nombre  des  Dc- 

eiraes  ;  njais  le  premier  les  partage  entre  Benoît  &  Clément,  & 

l'autre  les  attibac  entièrement  à  Clément.   Je  crois  bien  que  les 

Décides  j  fbit  deux  ,  foit  trois ,  données  par  Benoît  n'aiant  pu 

encore  erre  levées ,  à  caofe  peut-être  de  cette  double  Décime, 

©u  cmquiérae  dont  il  eft  ci-  deiïus  parlé  ,  Clément  V.  joignant 

deux  ou  trois  Décimes  à  celles  de  Benoît ,  fît  cette  conceilion 

pour  cinq  ans ,  &  qu'on  peut  par  ce  moien  acordec  les  deux 

ÎHlif!oricns.   Ce  qu'il  y  a.de  certain  c'eft  que  Clément  V.   avanc 

qu'il  fut  Pape,  entre  autres  chofes  promit  i  ces  cinq  années  de  i  VoiezI'HIftoîra 

Déciraes  à  '.-hilippc  le  Bel,  qui  par  fafaveur  l'éleva  au  Pontificat,  c»  «^fifus  du  dif:- 

Ainfi  il  cfl:  bien  probable  que  Clément  pour  s'aquiterde  Tapa-  "^^"^  ^^  Boniface 

loie  acoida  ces  cinq  années  de  Décimes ,  en  ajoutant  quelques  n  1  !•,„ 

'      VI  rr^      .    T>        A       o  .  •  T  ,     Bel,  p.  30.  eu  i  aa 

années  %  la  conceiiion  de  Benoit  j  oC  que  depuis  ces  cinq  années  ijoj. 

ct.int  expirées  5  il  acorda  la  Décime  de  1309.  dont  il  eft  ci- 
deflus  parlé  au  dernier  article  des  Mémoires  de  la  Chambre.  Mais 
cette  Décime  de  Clément  pour  cinq  années  ne  doit  être  ici  com- 
ptée que  pour  deux  ,  à  caufe  qu'il  y  en  a  trois  d'emploiées  fous 
le  nom  de  Benoît  dans  Us  Articles  de  la  Chambre. 

Mais  o.ître  toutes  cqs  Décimes  ,  les  Hiftoiicns  raportent  que 
Philippe  le  Bel,  tant  pour  la  guerre  contre  les  Anglois,  que  pour 
les  autres  neceffitez  de  l'Etat  ,    fit  une  irapofuion  premieremenc 
du  centième,  2  &en  fuite  une  du  cinquantième  fut  tous  les  biens  *•  Voi^2j'Hi{îo!rc 
I       r>     •  1  1  j      i^r    1/      r>     1  •        particulière  du  di- 

Gu    Roiaurae  tant  du  peuple  que  de  1  hgliie.  Delà  nianiere£g^.çj^^j^.^j^^^ç  g^, 

dont  parlent  nos  Hiiloriens  ,  ce  centième  &  ce  cinquantième niface  V  1  I  l.  Se 

îi'ctoic  pas  feulement  du  revenu ,  mais  du  fonds  des  héritage»,  &  Philippe   le    Bel, 

autres  biens  tant  meubles  qu'immeubles.  Et  ce  centième  en  fonds  P-S-  ^"^  ^\'[  fi'^- 

revenoit  à  peu  prés  à  la  Décime  du  revenu  ,  comme  le  cinquan-  P^^"^^"."^  ^^  '^  ^  f 

-f       y        f  ,     f\  ,     _  ,   .  -  ,        ,  ■/         j    toit  tau  une  levée 

tieme  a  une  double  Décime,    Car  par  exemple ,  le  centième  de  f^.  j^  cieretrmais 

eent  écus,  &  le  dixième  de  l'interct  ,   qui  alors  éioit  au  denier  Belle- foiêt  en  la 

dix  ,  reviennent  l'un  &  l'autre  à  un  écu.    Et  Philippe  le  Bel  qui  vie  de  Philippe  le 

favoit  que  Boniface  ne  l'aimoit  pas ,  prit  cette  voie  ,  pour  éviter  ^^'  '  '^'^^P-.  ^-  ^  |®* 

aparemmcnt  le  mot  de  Décime ,  qui  donnoit  ce  femble  plus  de    "*     ^^^"i"  !"  ^ 
11/  1  r-   rt  •  s       Tri  T-»         ijAi       mcme  Vie  aucom- 

libertc  aux  Eclelialtiques  de  rchlter ,  &  au  Pape  de  s  en  mcler.  mencement,  &  du 

En  ce  mcme  tems  Boniface  Vlll.  impofa  fur  les  Eglifes  dcHaillan  en  la  mô- 
France  une  Dècim.e  5  centième,  &  voulut  prendre  de  certains  legs  me  vie,  fur  la  fin, 
qu'on  expliquera  dans  la  fuite  de  ce  difcours.  C'eft  ce  que  nous  «spliquenc     ainâ* 

1.  A      A  ,  ,  r»     1  i  cette  leyee. 

aprenons  dun  4  Arrct  rendu  en   1196.  au  ParletriCnr  de  tous  ,  ccft.à-dire  un 

les  Saints,  le  Lundi  ayant-la  Fête  Saint  André.  Car  l'Arrêt  por-  centième  :  carils 

apel!oicct,o£  nous^ 
apellons  encore  aujoard'hui  Décimes  routes  les  l'ubventioos  qui  fe  prennent  furie  Cicrejé,  Se- 
dont  l'irapofuion  fe  fait  fous  le  nom  de  Décimes  titraoïdinaires, 
A^Y^oicz  le  Regiftre  0/1^,  fol.iii,  vcrfo. 

s;  l'ï 
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I  Mandaffet  \cri-  te  que  le  Pape  aiant  ordonne  à  Spillac  i  &  Bonvillain  de  lever 
n  pcr  SpHiiacumindiftinârcment  les.cniers  delà  Décime  i  centième  &  des  legs, 
tatc  Soinorum  de  ^  ^'''PP^  ^^  '^'^^  "^  voulut  pas  le  (oafiir ,  di  qae  le  Pape  fur  ce 
r!orcnna,&Bona.'^^C''-'S  cnvoia  enfin  5  l'Evcque  de  Viviers  au  Roi  ,  avec  lettres 
vUIanum  luchcriconrenant  q  'il  voiiloic  bien  4  qne  cet  argent  fut  levé  &r  gardé 
de  fucicrat:  C!a-en  main  j  fauve  ,  &C  qu'en  confequcnceil  fut  enjoint  de  la  part 
fo?!'"°ç"^ii  ^^'i'  "^^  ^o'  3  Bonvillain  &  à  Spillac  de  recevoir  ces  deniers  ,  Se  de 
Bonvillain  croient  garder  en  main  lauve  ,  avec  dcteniçs  d'en  rien  donner  a  per- 
deui  Traitanj  fonne  que  fur  les  ordies  du  Roi ,  à  peine  d'en  répondre. 
Icauenj,  &  cesfo-  Pour  entendre  tout  ceci ,  il  faut  obfervet  que  toutes  ces  im- 
aetez  ecoient  des  pofitions  tant  du  Pane  que  du  Roi  ,  fe  firent  vers  le  comraence- 
copa^nies  de  ecns  ju         '  'o  -it         -ii  a 

d'afàires.  rn'^nt  de  1  année    12^3.  &  qu'au  mois  de  Janvier  de  la  rnemc 

année  (  ï  compter  comme  on  fait  par  tout  ici  fuivant  Tufage  de 
1  Pecumam  deci  France  ,  où  l'année  en  ce  tems-là  commençoit  à  Pâque  ,  au  lieu 
tra:  centcfima;  &  qu'à  Rome  elle  comincnçoic  au  premier  janvier  )  au  mois ,  dis- 
legatorum.  je,   de  Janvier  i  29  j  .&  neuf  ou  dix  mois  avant  l'Arrêt  ,  Boni- 

face  irrité  de  la  refiftance  du  Roi  ,  que  d'ailleurs  il  n'aimoit  pas, 
3  Tandem  Domi-g^  pourfe  venser  en  traverfant  les  levées  du  centième  &c  du  cin- 
DominumRegem.^^^^""^"^^  '  ^  1  ^g^^^^  ^u  moins  du  Cierge  ,     ht    la  Dccretale 

6  Clericis  Idjcos,  qui  défend  aux  Princes  de  rien  exiger  des  Eccle- 
4Cumlîtterisfuis^'aftiques  ,  &c  aux  Ecclefiaftiques  de  rien  paier  fans  la  permiflîon 
•continécibLis  quod  du  Saint  Siège ,  le  tout  à  peine  d'excommunication, 
libi  placcbar.  La  Loi  £^qI^  générale  ,  mais  dans  l'efprit  de  Boniface  elle  n'é- 

5  Et  in  falvamanu  '°"  ^"^  P°^^^  ^^  ^^^  '  ^  ^^  ^°^  »  ^"'  ^^  ^'''^  ^°^^  ^^^^  '  P°"^'  ^^^ 
cuftodirctur.         rendre  la  pareille,  fit  défenfes  par  un  Edit  7  du  17.  d'Aouft  1196. 

environ  fept  mois  après  la  publication  de  la  Decretale  ,    fit, 

€  Chap.3.  dcTm-  dis- je,  défenfes  de  tranfporter  hors  du  Roiaume  ni  or  ni  argent, 

munit.  Eccltfia:  in  moîinoié  ou  non  monnoié  ,  par  lettres  de  change;  ou  autrement, 

fcTto.     Voiez  la  pièces  précicufes ,  vivres ,  ariTies  ,  chevaux  ,  &  autres  provifions 

table  chronoîoei- j  r^       j 'c     r  t    t^  ■  r         •• 

que,  p. 6    dans  les       gi^^i^^'S-  ^es  dctenles  outrèrent  le  Pape  ,  qui  le  voiou  par  ce 

prciav:s  du  dife- ^""o^^"  les  mains  fermées.   U.envoia  donc  deux  Bulles  8  au  Roi, 

rend  de  Boniface  datée  l'une  du  11.  &  l'autre  du  il.  Septembre  enfuivant.    La 

6  de  PJïilippe  le  féconde  n'eft  prefque  qu'une  lettre  de  créance  pour  PEvcque  de 
^  ■  Viviers  dont  il  eft  parlé  dans  l'Arrêt  ;  mais  la  première  eft  toute 

^  ,,  .        ,    ,      pleine  de  menaces  &  de  mauvaifes  paroles.     Car  entre  eux  le  Pa- 

7  Yoicz  •  le  dans  '      o,   1    r»     •        r  a  n  /       •     1     o  •      /•      • 

les  prcuTcs  du  di- P^  ^  le  Kol  ne  lenatoicnt  nullement ,  témoin  le  Sctat  fatuttas  9 

fcrend  ci  -  deffus,  ^'^-^j  l^e  nous  dirions  en  françois  ,  Sachez.  Monfutir  Ufat, 
pageij. 

8  Voiczles  Bulles  dans  les  prcuY..dadifef.cî.deffus,p.i  5. &  tj.  Voicz  aufïî  au  même  lieu  U 
table  chronologique,  p. 7. 

9  Voieï.  cette  lettre  de  Philippe  le  Bel  à  Boniface,  dans  les  preuves  du  diferend  cUdcfTus, 
P3gC44. 
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■Pendant  tout  ce  cerns  on  négotioic  ;  mais  en  vain.  Le  Roi 
tint  fenne  j  &C  le  Pape  ,  pout  fovcir  d'an  fi  n:iauvais  pas  avec  quel- 
que ombre  d'honneur ,  prit  le  parti  de  propofc-f  cecte  efpece  de 
ieqaeftre  ,  comme  pour  acsndre  l'ocafion  ou  ie  teins  que  les 
deniers  tanc  de  fa  Décime  cennéme  que  des  legs  ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Arrcc  ,  deftinez  aparemmenc  les  uns  &  les  autres  aux 
neceffitezde  laTerre  Sainte  ,  y  pûlTentêtre  emploiez.  Peut-être 
que  Boniface  ,  qui  fans  doute  étoit  homme  de  giand  cfprit ,  fie 
cette  propofition  pour  tendre  un  piège  à  Philippe  :  mais  Philippe 
fat  aflez  Cage  pour  l'éviter  ;  fâchant  bien  qu'il  en  feroit  toujours 
k  liiaître  ,  il  confentit  ï  ce  fequeftre  par  politique  ,  &  afin  d'ô- 
ter  au  Pape  un  beau  prétexte  pour  le  décrier  comme  un  Prince 
qui  fe  vouloit  emparer  d'un  argent  deiUné,  corame  j'ai  dit,  pour 
les  afaires  d'outreirer. 

Et  cette  deftination  tant  pour  les  legs  que  pour  la  Décime 
centième  fe  peut  aifcment  juftifier.  Car  en  premier  lieu  ,  &  pour 
ce  qui  regarde  les  legs  ,  la  dévotion  que  les  peuples  avoienc  alors 
pour  la  délivrance  du  Saine  Sépulcre  ,  peut  facilement  faire  prc- 
flimer  cette  vérité.  En  fécond  lieu  ,  le  Pape  dans  l'ordie  par  lui 
donné  à  Spillac  &  Bonvillain,  joint  ces  legs  avec  fa  Décime  com- 
me chofes  deftituées  à  même  fin.  En  dernier  lieujfi  ces  legs  n'euf- 
fent  été  faits  pour  laTerre  Sainte  ,  de  quel  droit  le  Pape  eût. il 
pu  prétendre  d'y  mettre  la  main  5 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  Décime  centième  ,  on  fait  en  pre- 
mier lieu  que  Boniface  ,  par  hipocrifie  ou  autrement,  pendant 
tout  fon  Pontificat  ,  eût  dans  la  tête  les  voiages  d'outremer,  ôc 
que  les  levées  qui  fe  faifoienc  en  ceteras-là  fur  leClergé  ,  fe 
faifoienc  ordinairement  pour  cette  caufe,  ou  fi  on  veut  fur  ce 
pretexre.  En  fécond  lieu  ,  pourquoi  ce  fequeftre  mentionné  par 
PArrct ,  fi  les  deniers  n'euffent  été  levez  pour  un  defiein  qui  ne 
pouvoit  fi, tôt  s'exécuter  ?  Enfin  Boniface  nous  l'aprcnd  lui- 
même  dans  la  Bulle  1  qu'il  envoia  àfes  deux  Nonces  en  France. 

Car  dans  cette  Bulle  z  qui  eft  du  9. Février  1296.  fuivant  nôtre  j  Voiez  la  Bulle 

fi  •  '    1»  A     *  ijr-  1-  aans  les  preuves 

uputation  ,  environ  deux  mois  après  1  Arrêt  ,  comme  lEditj,,  a;ç^.    .-  a  r 

,  /r      r        t       •  /■  1  I     rk     •  r  ^^  airer.    CWdeH 

portant  dcrenles  de  rien  tranlporter  hors  le  Roiaurae  lans  per-fuj,  p.^j. 
iniffion  du  Roi  fubfiftoic  encore ,  il  dit  qu'il  leur  envoie  Ces  or- 1  Voiez  la  table 
dres  pour  retirer  fes  deniers  5  •■,  &  que  fi  le  Roi  ou  fes  Officiers '^'^''ofo'^^gique 
empêchent  que  fes  deniers  ne  forteat  de  France  ,  il  leur  ordonne  j"?.!.^*  preuves 
cnce  cas  d  excommunier  le  Roi ,  lesOthciers ,  &  tous  ceux  quifuj  ^ 
cauferoncces  obftacles  :  &  la  raifon  qu'il  en  rend  ,  c'eft  ,  dic-iljart.r, 

3  Ad  habendam  pecuaiam  noQr^n, 
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3  Dertrucntcstam qu'ils  àtaqnent  la  iibeicc  de  l'Eglife  ,  &  luinenc  i  les  afaiies  cîe 
pmm,  um  utile,  j^  Teiie  mainte.    Et  ceci  fait  voir  encore  que  les  leps  ci- deffus 

&  Teru-c  SaïK^a;^^^^^"^  P^^*"      ""'*^^'"^  "'"  •  ""^  ^es  derniers  que  le  Pape  vou- 

cegotium,  ^oic  retirer ,  avoient  été  recueillis  tant  de  ces  legs  que  de  la  Dé- 

cime cencicme.  Ainfiil  eft  clair  que  ces  legsétoient  pour  la  guer- 
re d'oiiticnjcr ,  &  que  cette  Décime  Papale  du  centième  avoit  ccé; 
impoi'ce  à  même  hn  ,  ou  du  moins  fous  ce  prétexte. 

La  Décime  fut  donc  levée  ,  &  les  deniers  mis  en  dépôt  ,  du 
confentementdu  Pape  &  du  Roi  ,  entre  les  mains  de  Spillac  &: 
de  Bonvillain.  De  favoir  quand' ils  en  fortirenr,  Silice  fus 
Philippe  Je  Bel  ,  ou  le  Pape  qui  les  prit ,  c'eft  ce  qui  ne  fe  voie 
point  :  mais  il  y  a  quelque  aparerice  que  Boniface  les  eût ,  ôc 
que  cet  Article  entra  dans  l'acommodement  q.ui  fe  fit  en  fuite, 
è>C  qui  ne  dura  que  fort  peu.  On  ne  fauvoic  dire  non  plus  fi 
cette  Décime  centième  étoit  du  centième  du  revenu  ,  ou  du 
fonds.  Les  grandes  charges  que  le  Clergé  portoit  alors  peuvent 
faire  croire  qu'ellen'ctoic que  du  revenu  -,  &  d'autrecôté  il  fetr.- 
ble  que  Boniface  irapofa  cette  Décime  à  l'exemple  5:  fur  le  mo- 
dèle du  centième  impofé  par  Philippe  ,  &  qui  n'étoit  en  cfec- 
qu'un  dixième  du  revenu  que  par  politique  on  avoit  ainfi  dé- 
guifé,  comme  il  eft  dit  ci-  delTus  :  telleir^ent  que  ce  centième  de 
Philippe  étant  du  fonds ,  j'eftimerois  volontiers  que  la  Décime 
Papale  étoit  de  même  nature  ,  &  que  partant  il  la  faut  ici  palTcr 
aufli-bien  que  le  centième  de  Philippe  pour  une  Décime  dure- 
venu. 

Mais  pour  achever  cette  Hiftoirc  »  qu'on  ne  touche  ici  que 

pour  éclaircir  ce  qui  regarde  cette  Décim.e  Papale  du  centièmes 

&  les  Décimes  que  Boniface  acorda  à  Philippe  le  Bel  :  il  paroîc 

afifez  par  la  Bulle  du  9.  Février  1 196.  qu'encore  qu'en  aparence 

il  eût  tout  fraîchement  donné  les  mains ,  en  proposant  le  fequef- 

tieci-delTus, ,  que  néanmoins  les  défenfcs  portées  pat  l'Êdit ,  êc 

par  l'Arrêt  lui  tenoient  au  cœur.  En  éfet  il  remua  toutes  chc- 

ics ,  prenant  toujours  tout  ce  qu'il  trouvoit  de  plus  propre  pour 

rendre  Philippe  odieux  ,  comme  paix  ou  trêves  entre  les  Princes 

%.  Voiez  l'rrftoi-j^  Chrétiens  ,Groifades  contre  les  Infiicles,  &  autres  femblables 

rç    u  Gi  crcn    ^1"  pj-etextcs.    N4ais  enfin  voiant  que  fa  Décretale  C/a/V/x /^î/c-îj- ,  ^r 

dclius  ,    p.  j.  &  f  ,  \  c    r  •     ■    r  \  \  i  r,    •      r        1  i- 

dans  les  preuves,  '^s  menaces  qu  nrailoit  inlolemmcnt  à  un  grand  Koi  ,  îcandali- 

Yoiez  la  Bulle  dufoient  même  k  Clergé  aufifl-bjen  que  les  Seigneurs  ôc  tout  le 

2.5k.   Avril   iî^7. 

ôtics  â^cs  fuivaiis  j-  p.  tj.  &  {ccj, 


\ 
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iîeiiple  du  ■Roiaume,  par  une  Bulle  i  du  51.  Juillet  1197.  il  ex-  i  Voie/  la  Bulîc 

pliqiie  fa  Déci:etale,&  après  avoir  dit  quelle  n'eft  point   pour  ^^^^^ '^'^  ^''^^"''"*> 

lesfabventions  que  le  Clereé  peut  faire  aux  Rois  volontaiic- ^^?;  ''.  ^'jyi' 

ment  &  lans  contrainte  ,  ni  pour  les  droits  ou  devoirs  dont  les  parlement ,  p.  4. 

liericages ,  fiefs  &  autres  biens  del'Eglife  font  chargez,  ni  pour  où  les  droits  ,  & 

plufieurs  autres  cas  ,  enfin  il  déclare  ,  il  reconnoît  que  le  Roi  &  cju:iqu^spréroga-. 

îes  fuccelfcurs  peuvent,pour  la  dcFenfe  &lcs  neceffiiezde  l'Etar/'^^*^^^  '^  ^°'^" 

prendre  des  contributions  fur  les  Eclefiaftiques  fans  le  confente- r^''  !!,^„^,, /^"'^^ 

,  r  \    r>  r     f         m  \     r        '^"^  raportees. 

ment  du  Saint  Siège  ;  &  fi  le  Roi  ou  les  Succeflcurs  en  abufent,  voiez  ia  dans  les 

il  en  charge  leur  confience.  preuves  des  Libsr- 

Du  Moulins  fur  l'ancien  ftile  du  Parlement ,  1  croie  que  la  "^"^  ,  chapitre  3^, 
Bulle  eft  fau (Te  par  deuxraifons  :  la  première  ,  que  Bonifacefat  j*^°*  ,P' ^^"°'  ^ 
trop  ennemi  de  Philippe  le  Bel  pour  rien  taire  en  la  faveur  ;  h,j^  diferend  ci, 
féconde,  qu'au  bas  de  la  Bulle  il  y  a  une  adition  qui  pôrtedeffus  ,  en  Taa 
qu'elle  fut  étendue  par  une  autre  Bulle  du  13.  du  Pontificat  den^?-  ji.  Juillet, 
Boniface,  étendue  ,  dis- je  ,  encore  à  un  cas ,  5c  pour  tirer  deP-î^- 
prifon  le  Roi,  la  Reine  ,  &  les  enfans  de  France  ,  s'ilarrivoitj'^ç^^l^'*"  - 
qu'ils  fulTent  pris  prifonniers  par  leurs  ennemis  j  &  que  cepen-  " 

dant  il  eft  certain  que  Boniface  ne  tint  le  Siège  que  pendant  envi-» 
ron  dix  ans. 

Il  importe  d'établir  ici  cette  Bulîc  ,  à  caufe  de  la  principale 
raifon  dont  on  la  combat  ;  parce  qu'autrement  on  pourroit  ,  en 
la  détruifant ,  donner  ateinte  à  ces  Décimes  pour  ir^is -années, 
donc  il  eft  parlé  ci-delTus  a  &  que  Boniface  acorda  en  1257.  à 
Philippe  le  Bel. 

Or  à  l'égaid  des  objediions  de  du  Moulinscontre  la  Bulle ,  & 
pour  commencer  par  l'argument  qu'il  tire  de  l'adition  qui  eft 
au  bas  de  la  Bulle  ,  on  répond  premièrement  que  la  Balle  peut 
ctre  vraie  ,  quoi  que  l'adition  foit  faulTe.     En   fécond  lieu, 
qu'il  faut  lire  j.  au  lieu  de  ij.  &  que  c'eft  une  erreur  de  quel- 
que ignorant  copifte.    Car  il  eft  vrai  que  Boniface  ,  par  une  fé- 
conde }  Bulle  ,  en  date  du  8.  d'Août  en  la  même  année  1197.  j    Voiez  la  Bulle 
&  partant  du  3.  de  fon  Pontificat,  &:fept  ou  huit  jours  après  la  dans  ks  preuves 
première ,  déclare  ce  qui  eft  porté  par  l'adition ,  à  la  referve  que   ^*  Libcrtez  ,  ch. 
la  Bulle  ne  dit  rien  des  Reines.  Mais  cette  declarationoucsten- ^^''^'"*^'^^°^* 
{ion  ,  comme  on  voudra  l'apelîer ,  étoit  forr  inutile  :  car  puis 
que  la  première  Bulle,  les  Rois  pour  les  neceffirez  de  l'Etat  peu- 
vent prendre  des  contributions  fur  les  Eclefiaftiques  ,   quelle 
plus  grande  neceffité  pour  le  Roiaumie  que  de  tirer  de  prifon  ces 
perfonnes  facrées  ? 

A  l'égard  de  la  haine  de  Boniface  contre  Philippe  ,  dont  du 
Moulins  fe  fert  pour  détruire  nôtre  Bulle ,  on  répond  quclc 


^o  OEUVRES    DIVERSES. 

Pape  voiant  que  la  Dcfcietale  CUricis  ne  lui  avoit  pas  rcuffi  ,  5r 
que  mcmc  le  Clergé  de  Fiance  prenoit  le  parti  du  Roi  ,  il  fe  re- 
lâcha en  atendanc  une  ocafion  pins  favorable  pour  fe  venger, 
iVoifrl  ^-l'to'rc^Qj^^j^^g  jj  fie  Jepujs  1  en  1501.    Et  non  feulement  Boniface  alors 
ou    dircrcnd    ci-  ia    1  '^  ■    .1  ,       /- 

ijellus  p.  0.  ^^  relâcha  :  mais  il  y  a  aparenceque  pour  acomnioder  les  pro- 
pres afaires  ,  &  tirer  l'argent  de  fa  Décime  centième  ,  &c  des  legs 
dont  il  eft  parlé  ci-delTus ,  il  y  a  ,  dis- je  ,  aparence  qu'il  acorda 
à  Philippe  ces  Décimes  pour  trois  ans ,  &  qui  fe  levèrent  depuis 
la  Magdcleine  1297.  jufqu'en  1300.OU  environ  :  qu'ainiî  Philippe 
le  Bel  ouvrit  les  mains  à  Spillac  &  à  Bonyillain  ,  &  le  Pape  reçue 
fùn  argent.. 

Et  pour  preuve  qu'en  ces  tems.là  le  Roi  &  le  Pape  gardoicr.t 
entre  eux  quelque  correfpondance  ,  c'eft  qu'en  la  trêve  qui  fuc 
acordcefurla  fin  de  l'année  1197.  entre  Philippe  le  Bel,  Edouard 
1 1.  Roi  d'Angleterre,  &  Gui  Comte  de  Flandres ,  ces  trois  Prin- 

„  .      ,     ,.,    CCS,  pour  terminer  leurs  diferens ,  fe  fournirent  au  ingeraent  z  c!s 
z  Voicz  le   dite-  r.       r  o         >  o   n       c  \  \         ■  j 

i-en'd  ci  d-ffus    D  Bonirace  -,  &  qu  en  1195.  Bonirace  ,  à  la  prière  aparemment  de 

i.  &  y.  '   '  Philippe  le  Bel ,  canonifa  5  Saint  Louis. 

Voifz  la  note  qui  Et  du  reftc  on  ne  peut  à  monavis ,  contefler  la  vérité  de  cette 
cft  en  faite  de  ia  B^He  qui  fe  trouve  au  Trefor  des  Chartres  .  &c  4  qui  d'ailleurs 
pr^otcitation  de  gft  confirmée  par  tant  de  témoignages  fi  autentiques.  Dans  un 
parPhiifpp'eleBel  ^'^^'^^°^'^^  i  dreffé  en  1547.  pat  Meffieurs  Biû'art  &  de  MarilldG 
contre  B:nifacc  alors  Avocat  &  Procureur  Généraux  ,  &  qui  contient  la  réponfcï 
dans  les  preuves  aux  plaintes  de  la  Cour  de  Rome  ,  au  fécond  article  il  eft  parla 
des  Libcrtez  ch.7.  jg  cette  Bulle ,  &  l'article  porte  qu'on  en  a  envoie  une  copie  aux 
«fï.'i  '/'/^^^  Ambadadeurs  du  Roi  pour  le  Concile  de  Boulogne,  &  qu'on  en 
Tie  de  Philippe  le  '^"-'^  ^°'"^  ^  origiual  quand  belom  lera.  Ces  grands  perlonnages 
Bel,chap.j. en  l'an  dans  une  rencontre  fi  importante  n'ont  pas  parlé  à  la  volée  ,  Sc 
^^97-  fans  bien  favoir  ce  qu'ils  difoienr. 

3  Chron.  is  du  p^,  fécond  lieu,  cette  Bulle  fe  trouve  dans  l'ancien  ftile  du 
B:'llcforê^tV  Me  '  ^^"^^^^^"^5  ^  ^^r^s  les  Preuves  des  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane, 
ci-  û'clTus ,  à  la  fin  ^  «^'-^  diferend  d'entre  Boniface  &  Philippe  le  Bel  ;  Se  l'Auteuiî 
du  chap.  5.  de  ces  deux  favantes  compilations  fe  connoifloit  trop  en  anciens 

4  Voicz  -  en  les  titres  pour  s'y  tromper.. 

f^'o*ii^"j^^^  ^'^  E"  troifiémelieu  ,1a  plupart  de  nos  H  if!:orienS7,&  tous  nos 
la  Bulle   dans  les  ,.  o       •       .        •   '  •  1         1    1    r.   n        n  m 

preutrcs  des  Liber-  ""f^""^*  ^  ^"^  ^^^  ir^ne  cette  matière  parlent  de  la  Bulle.  Belle-i 
tei  ;ch.39.  n.io.f'i^i'^t  cn la  vie  de  Philippe  le  Bel  raporte  ,  quoi-qu'avec  quel* 

p.tjOl. 

j-  U  eft  raporté  Jnjis  ks  preuves  des  Libertés. ,  c!i.3C.  n.151.  p.i^oii 

«  Les  lieux  en  font  côcez  ci-dciïus,  p. 846'.  chihe  t. 

7,  BcUeforcc  ch.  j.  vers  le  milieu  ;  du  Haillan  en^i  jai.en  la  vie  de  Philippe  le  Bel,  &  autres: 

Si  Aux  licuxci-dc!Îtisailco;acz.  Voicz  la  Biblictequc  du  Droit  François  fur  le  mot  de  Dv'cL- 

sscs,  tom.i.p.  8{7.  Loif'.aa  d«  C'âtc.vliï.i,  chap.^,  {1.7.  &  atiues*. 
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que  altération  ,  ôc  ajoute  que  le  Roi  la  fie  lire  dans  une  celcbre 

allei-nblce  de  tous  les  Prélats  du  Roiaume. 

Enfin  ,  &■  ceci  ne  reçoit  point  de  réponfe  ,   la  vérité  de  cette 

Balle  paroit  par  une  autre  Bulle  i  de  Boniface  ,  en  date  du  4.  r  Voiez.  la  da-ns; 

Décembre  1500.   Gar  par  cette  Bulle  il  fufpend  tous  les  Piivi- 'es  preuves  du  di^ 

lepesY  c'eft  ainfi  qu'il  parle  )    par  lui  acordcz  à  Philippe  le  Bel  ;  ^^""'^  <^^  Bonifa- 
cT  •         '1        ^       ,  .        ^  I        ir-       ,T  '  ce  &  de  Philippe,, 

<x  quoi  qu  il  ne   parle  qu  en  generol  ,  il  r  ic  allez  voir  par  tout  r  ,  ^'-  ^ 

qu'il  en  veut  à  rôcre  Sulle.  Je  n'en  ferai  ici  que  deux  remarques* 

La  première  ,  qa'iia  acordé  quelques  privilèges  ou  grâces  (  ce 

font  (es  mots  )  à  Philippe  le  Bel  ,   ik  à  fes  faccelleurs  ,  fpecia- 

lement  pour  la  dtfcnfedu  Roiaume.  La  féconde  ,  qu'il  ordonne 

qu'on  lui  raporterales  Bulles  ,  qui  contiennent  >.es  priviltges  ôc 

ces  grnces,  &  far  tout  c^-'lles  qui  fonc  dacccs  deCivita  z  Vcc-  i    lHa  picefcrtira 

chia  &  d'Anagnia.  Or  il  ne  fe  trouvera  point  d'autre  Bulle  de  ^"^  ^^"^  '"  "l'oe 

Bonifacequi  permette  àPhilippe  le  Bel  &  aux  Rois  fèsfucceireurs  ''"^'^^  ''^'  Arag- 
j     r  •       I      I       '  I     r  I     j  T     r  j     r.  ^^^   cum    noftra 

de  tàwe  des  levées,  ou  autre  choie  pour  la  dcfenledu  Roiaume,  moramurCuria 

&  qui  fou  datée  de  Civifa  Vecchia,  que  la  Bulle  donc  il  s'agir.  &c. 

Mais  ce  qui  cft  dit  ici  de  la  Balle  n'cft  que  pour  l'intérêt  de 
la  vérité.  Car  du  refte  nos  Monarques  ,  rour  l'établifiement  de 
leur  droit  à  cet  égard  ,  n'ont  aucun  befoin  de  Bulle  j  &  fi  leur 
Couronne  ne  leur  donnoic  cette  puiflTance  ,  toutes  les  Pancartes 
de  la  Chancellerie  Romaine  n'auroient  pu  la  leur  donner,  parce 
quelles  Papes  comme  Papes  ne  peuvent  rien  fur  le  temporelles 
Eglifes  du  Rf^iaume  ,  ni  des  autres  Etats  de  la  Chrcuenté.  Ec 
n'endcplaife  i  nos  Pères,  ils  ont  bien  pu  alléger  la  Bulle  com- 
me une  preuve  que  Boniface  lui-même  avoit  reconnu  ce  droirg 
mais  non  pas  fonder  le  droit  de  nos  Rois  fur  cecre  Bulle. 

C'tft  ce  qae  j'ai  pu  trouver  de  Phlippe  le  Bel.  Amfi  en  mer» 
rant'à  part  la  Décime  centième  de  Boniface,  il  fe  trouve  que  ce 
Riince,  en  prenant  pour  trois  Décimes  les  impofitions  du  centiè- 
me &:  du  cinquantième,  il  fe  crouvejdis-je^qu'en  vingt- huit  ans 
que  dura  fon  Règne  ,  il  prit  au  moins  vingt-une  Décmnes  fur 
le  Clergé  -,  8c  du  Tillet ,    5  par  cette  raifon  ,  l'apelle  un  gt'and  j  En  fa  ChronoL 
Exa6teur  de  Décimes.  Mais  les  longues  guerresqu'il  eût  contre  ^n  ''an  1304,  à  la 
les  Flamans ,  contre  l'Angleterre,  &  contre  l'Empire,  confuiriC-      • 
renc  toutes  ces  levées  en   telle  foi^e  qu'il  ne  s'en  cmploia  rien, 
ou  fore  peu  dechofe,  fo't  pour  les  nectlîitcz  de  la  Terre  Sainte, 
ou  pour  les  afaires  d'Arragon  qui  fe  terminèrent  par  une  paix 
4  qui   fe  fie  en  1198,  cntie  Charles  le  Boiteux  Roi  de  Naples  4  Chronol.  de  da- 
&  jaques Koi  d'Airagon..  'T'""  ^^  Taonéê 

Sous  Louis  Hutin  ,  qui  ne  régna  que  feize  mois  ou  envi' or,     ^ 
ï\  ne  fe   trouve  aucune  Décime  prife  ou  donnée  fur  le  Clergé. 
Mais  pat  le  Mémorial  5  A,  il  fe  voit  que  pour  le  palTage  d'outre-  5  Fol.u^- 
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mer  Jean  XXII.  acocda  à  Philippe  le  Lorg  ,  ficre  5:  fuccelTein: 
de  Lf.iiis  Hurin  ,  deux  Dccinics  ■.  la  Bulle  cft  datée  d'Avignon, 
6c  du    i8.  des  Calendes  de  Fcviier  ,  l'an  î.  de  (on  Pontificat, 
rBdlcforefl  crilaqui  coiT,bc  en  l'an  i  j  i  6.  Mais  tous  nos  Hirtoiiens  i  demeuiCRc 
vie  de  Philippe  le  d'.,cord  que  cette  Bulle  ,   n.u  la  reHftance  des  EcclefiaAjqaes, 
Du  Hallla  en  la  ^  ^"^  pc'iac  de  JKU   ,    paice  ,   di(cnt  ils  ,  q'i  elle  n  acordoit  ces 
n-êmi  vieaucom   Déci  ues  qu'à  condition  que  les  Pielats  du  Roiaume  y  confcn- 
mrnc.  &  ia  Chto  ilroienc  :  tiiaisje  ne  voi  rien  de  cela  dans  la  Bulle  ,  qui  ne  f  o.te 
xiicjaedcduTiUcc  ^  céccgud  autre  chofe  ,  fi  non  qu'elle  eft  faite  du  confentenvrnc 
en    aniji  .         j^^  Picl.-.ts  Frai  çois   qui  étoicnt  alors  en  grand  nombre  à  la 
Cour  du  Pape  ,   6c  que  peut-être  on ';y  avoit  apellez  en  parue 
pour  ce  dcdcin.    ]e  trouve  dans  ces  mêuies  Hiftoriens  que  le 
peuple  en  C€  tecr.s-là  fc  défendit  aufll  de  ceitains  iaipôts.  Telle- 
ment qu'il  y  a  grande  apaicncc  q  lei'hilippe  le  Long,  par  raifon 
d'Etat,  &  pour  ne  rien  remuer  ,  fe  déporta  de  ces  levées  :  ce 
X  Voiez  IcsHif*  Piince  n'ccant  pas  alors  fi  paifible  du  Roiaume  qu'Eude  i  Duc 
toncns  ci- deffus  de  Bourgogne  ne  le  difputât  ,    prétendant  qu'il  apartenoit  à 
aucomm-nc.de  la  j^^^^^  j^  Pranrefa  niécc',   &  fille  de  Loiiis  Hutin. 
vie  de  Philippe  le  .  .   .  .      .^  ,    .       '  ,,     .        .      ,  . 

I.opcT,  &  G  sain       juîques  ici  les  Dccimes  ne  s  croient  levées  que  pour  les  guer- 
cod!  "^       rcs  qui  (e  faifoient  par  Croifades  ,  conime  celles  de  la  Terre 

S-iinre  ,  Se  du  Roiaume  d'Anagon  ,  ou  poin- les  necefljtez  de 
l'Etar.  Chailes  le  Bel  ,  fcere  &  fucceflTeuis  d^  Philippe  le  Long, 
fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  permit  aux  Papes  d'en  prendre  fur 
nôtreCleigé,  non  pas  pour  la  Terre  Sainte,  comme  Boniface 
huitième  fie   au  moins  en   aparence  ,  mais    pour  leur  propre' 
•  inteiêt  ,  &  pour  leurs  affaires  :  ]ean  XXII.  tencit  alors  le  Saine 
:Siege  ,  ôc  faifoit  la  guerre  à  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ,  que 
d'ailleurs  il  avoir  excommunie  comme  enneuii  de  i'Eglifc.     En 
1326.  le  Pape  épuifé  ,   pna  Charles  le  B-l  de  lui  pcrmettie  de 
tiier  quelque  fecours  des  EccUfiaftiqucs  de  France,     Tous  nos 
5  BeHeforefl,en  laHUtoriens  5  difent  d'un  commun  acord  que  leRoi  d'.-bord  re- 
vic  de  Charles  le  buta  cette  piopoficion  :  mais  qu'enfin  le  l^ape  lui  aianc  promis 
Bcl.chap.pcnult.  ^jg  [j^jj  f^j^-^  ^^^.^  ^  d'aucrcs  difent  de  lui  donner  la  moitié  de  ce 
Du  Haillan  en  la       .  .     '  ,      .        .,     ,  ,  »   ■    r  :\  c      •  r'  r 

n'nie  le  3  la  fin  4^' ^" '■^^'^"'^'■'^  '  il  S  y  acorda  ,  &  qu  ainii  11  rut  impole  lue 
Se  la  Chrouiq,  de  les  Eglifcs  du  Roiaume  ,  les  uns  difent  des  Décimes  en  gcneral, 
du  Tillct  en  l'an  les  autres  difent  fimpjcmenc  une  Décime,  Bellcforeft  dit  que  le 
^i'-^-  Roi  eût  pour  fa  paît  les  D écimcs  de  deux  années ,  &c  que  de  là 

vint  le  Proverbe  :  Donne-m'en, je  t'en  donneiai.  Mais  fi  le  Roi 
eût  deux  Décimes  rour  fa  part  ,  il  eft  ctoiable  que  le  Pape  en 
eût  pour  le  moiiiS  autant  pour  la  fienne  j  &  à  ce  compte  l'article 
doit  au  moins  palier  pour  quatre  Décimes. 

Nous  voici  à  Philippe  de  Valois.  Charles  le  Bel  en  mourane 
avou   lailfé  la  Reine  fa  femme  enceinte  ,  ^6»:  le  i.  Avril  j  5,27.. 
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cîlê  acoucha  d'ane  fi'lr.   Edoii.ud  Roi  d'Angîf terre I  I  I,  de  ce 
nom,  &  qui  depuis  fut  furnoinir.c  l'Aigle,  difi  uca  à  nôtre  Phi- 
lippe &  la  Régence  &  le  Rciiunie  ,   comme  fils  d'ifabclle  de 
France,  fille  de  Philippe  le  B:l,&:  fœar  des  ciois  derniers  Rois. 
Les  ttats  ,  en  vertu  de  la  Loi  Salique,  l'exclnrent  de  l'une  &  de 
l'autre  de  Ces  prétentions.    En  i  518.  le  Pape  Jean  XH.  confirma 
au  nouveau  Roi,  dit  Belleforefl ,  i  les  deux  Décimes  qu'il  avoir  i  Enîa  vicde  Phl- 
ai;o;dées3  CliarUs  le  Brl  ,    d<  qui  fans  doute  necoient  pas  en-  lippe   de   Valois, 
cote  levées  ,  celles  que  le  Pape  prtnoit  pour  lui  aiant  vrai-  fcm-^^^-y-  ^^  milieu, 
b.lablement  piiflc  les  premières. Philippesqui  au  commencement 
de  fon  Règne  avoit  doiiipté  les  Fiamans  ,  fe  voiant  paifible  de 
tous  coiez  ,  &  qu'Edoijard  même  l'avoit  enfin  reconnu  pour 
Roi ,  en  lui  faifanr  hommage  desxrrreiou  des  Etats  qu'il  tenoic 
de  la  Couronne  ,  fe  2  croifa  ,  les  uns  difent  en    mille  ti  ois  cent  î- Chroniq.  de  da 
vingt  neuf,  les  autres  5  plus  probablement  en  mille  trois  cent^'"^'.»  ^"  '^  ^'^ 
trente. deux  ,  &  d'autres  4  enfin  en  mille  trois  cent  trente- cinq,    '^P''''- «e  Valois 
&'  par  fes  AmbalTadeurs  fie  inftance  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  j  Belleforcft.en  U 
pour    le  refoudre  à.  prendre  la  croix.     Le  Pape  Jean  X  X  I  Lmême  vie,  ch.i  i. 
qui  avoit  public  la  Croifade  ,    lui  acorda  ,  dit   Platme  ,  des  ^u  commeDC. 
Décimes  pour  cette  fainte  expédition  :  mais  Platine  5  ne  dit^^"'^^"^^  ^°'*^' 

rointfi  ces  Décimes  furent  pour  une  année  ,  ou  pour  plufieurs, ni'.. ■„!       1 

MAI  •  r     kl  Li  I         T  •      ,•       Plat'ne  fn  la  vie 

comme  il  elt,  plus  vrai-fembiab!e  ,   par  la  railon  que  je  diraidc  Ican  xxij. 

tout  àl'heuie.  ,4  Du  Hailian,  en 

Ce  defTein  pourtant  ne  ré'ùlîit  pas  ,  quoi  que  le  Roi  en  pre-'^  même  ^ic^  yerj 

nant  la  cro'x  eût  déclaré  Jean  Duc  de  Normadie  fon  fi!s  aîné,      ""''''^^  >  ou  il 

6  qui  regnâ  «après  lui  ,  Régent  du  Roiaume  en  Ion  ablence  j  j^  Benoit  xii 

&:  que  depuis  en  mille  trois  cent  t'ente-cinq  il  alla  en  Avig- 5  En  la  viedc  îean 
non  vifiter  le   nouveau  Pape  Benoît   XIL  duquel  il  obtint,  ^^  x ']=  où   il  dis 
dit  BelKforeft  (j    ,    certaines  demandes  pour  la  guerre  Sainte,  ^'^'l    publia  la 
Et  il  y  a  aprrence  que  ces  demandes  éroient   principalement    •°|'2'^^' ^  ^cor- 

1       T^'    •  n   M   c      n.  «  1      •  ,    va    les    Décimes.  , 

pour  des  Décimes.  Belieroreft  ,  en  ce  même  7  endroit  pat'c  après  s'ccrcdéfaic 
d'un  Amiral  d'outremer  ,  &  des  vaifieaux  qu'on  avoit  équipez  de  l'Antipape  Ni^ 
pour  ce  volage  j   &  Froiffart   8    parle  des  préparatifs  de  cet  ^^'^s, ce  qui  fc  fit 

aimcmement  comme  d'une  chofe  prodioieufe.    Quelques-uns  ^"  ^^-°' 

j  A  !       ,>     •      ^-f  ^  o    <S  Belleforefl ,   en 

de  nos  Auteurs  5  croient  que  tout  cela  n  ecoit  que-  feinte  ,  &  [^  ^j^  ^^  p^.,'. 

pour  tirer  de  l'argent.   Mais  j'tftime  que  ce  grand  Prince  eût  de  Valois,  ch  11. 

en  cfet  cette  intention  ,   &  que  les  vaftes  delTeins  qu'Edouard  au  commcnc.  en 

svoit  conçu   contre  la  France,  dont  on   recevoir  de  tems  en ''^^ '3<  •• 

rems  divers  avis  j   obliesrent  nô^re  Ph'lippc  de  foneer  plutôt  j     Chroniqic  de 

1 -la  conlervaiion  de  Ion  Etat  ,   qu  a  la  conquête  de  la  Terre  ,,,  „ 

*  ji  *  3  *  ?»  • 

7  B:l!efoccft  ch.ii.  au  couimenc.  en  la  même  vie. 
B  .  Vol.i.  ch.18. 

^  >  Paifijuieï  en  ks  icchetçhcs;  Uy.^.  <U..i.^,  St  autres. 
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I  Volez  -•  la  dans  Sainte  ;  &  dans  fa  rcponfe  aa  dcfi  i  du  Roi  d  Angleterre ,  il  lui 
Belleforeft  ,  en  la  fjit  encre  autres  ce  repioche. 

▼ie  de  philippcde     Bellcfoteft  i  rapoite   qu'en  1348.  Benoît  XII.  acorda  au  Roi 
Valois  ,  chap..î>.j^j  Dccimes  de  deux  années. 

l^l^ii'mèmcrie      Aa  Mémorial  3  C  de  la  Chambre  ,  Clément  VI.  en  i  5j8. 

ch.i6.  au  comm.  par  une  Bulle  da  1  j.  janvier  ,  du  6.  de  fou  Fontiticac  ,   acotda 

3  Fol.3}.rcrfo  :  il  deux  Dccimcs  au  Roi  pour  les  neccflicez  del'Erar. 

y   en  a  trois  co-      Voilà  ce  c]ui  fe  trouve  de  Dccimcs  levées  fous  Philippe  de 

picsjunc   Ç  2^-  Yalois  ,  dont  le  Recne  dura  vinat-deux  ans.   Et  comme  tous 

autres  font  infe-  ïios   Hiitoricns    dilenc    que   ce  Prince  dans  la  nectllice  de  tanc 

récs  dans  les  corn-  d'afaiies  &  dc  malheurs  dont  il  fut  prefque  acab  c    ,    chaigcà 

tniilîons  pour  l'c-  exccflivement  le  peuple  d'impôts  ,  &  l*hgli(e  de  Décimes  :  )'ai 

xccution.  cftimé  que  les  Dccmies  donc  parle  Platinej  furent  pour  plufieuis 

anncps  j   &  que  les  demandes  que  nôtre  Philippe  fit  au  Pape 

Benoît  Xll.  en  1  3  35-  &  qui  lui  furent  acordées  au  dire  de  Bcl- 

leforefl:  jétoient  encore  des  Décimes  ;   autrement  je  ne  voi  pas 

dc  raifon  pour  parler  fi  haut  delà  foule  des  EglKes. 

Venons  au  Roi  ]ean  ,  fils  &  luccelTeur  de  Philippe  de  Valois, 

Je  trouve  dans  les  Reg  ftres  de  la  Chambre  ,   au  Mémorial  C, 

4Î0I.195.  4  qu'en  1353.    Innocent  V  l.  lui  acorda  les  Dccimes  de  deux 

années ,  par  une  Bv.ile  datée  d'Avignon  du  1^.  Décembre,  l'an 

de  fon  Poniifi.at... 

î  Vol.i.  ch.i5s.      Froiflait  5  raporte  qu'en  1  5  j  5.  il  fe  fit  fur  le  Clergéuneim, 

Bcllcfor.cn  la  vie  pofition  d'un  devis  alTez  extiaordioaite  :  car  il  eft  porté  par  cet 

duRoi  Jean,ch.7.  j^^p^j  ç,^■^Q  j^j  Ecclcfiaftiques  qui  avoient  cent  livres  de  revenu 

LaChronoI.dcdu       '        .'      .  n       c  1.       p,        i»  r 

Tillct  &  du  Hail-  ^"  patrimome,  ou  en  Benthces,ou  en  1  un  bc  en  1  autre,  julques 

lan  ,  en  la  même  à  cinq  mille  livres  ,    paietoient  quatre  livres  pour  les  premières 
iric.  cent  livres  ,  ôc  quarante  fols  pour  chacun  autre  cent  de  livres, 

&  que  pour  ce  qui  feroit  au  delfus  de  cmq  mille  livres  ,  il  ne 
fcroit  lien  paie  non  plus  que  pour  les  meubles. Cette  levée,  donc 
nos  autres  Hilloticnsfunt  auffi  mention,  fut  ordonnée  en  pleins 
Etats,  &  fe  fit  au  (îî  fur  laNoblefle  &  fut  le  peuple,  avec  quel- 
que difercnce  néanmoins  à  l'égard  du  peuple. 

Pendant  le  Règne  de  Charles  V.  die  le  Sage,  fils  &  fuccefTeiic 

du  Roi  Jean  ,  qui  fut  de  prés  de  dix-fcpt  ans  ,  je  ne  trouve  rien 

de  levé  (ur  les  Eglifes  de  France.  Ce  Prince  cijt  de  grandes  afai- 

tes  à  démêler  ,  Ôc  avec  de  très  puiflans  ennemis  :  l'Hiftoitedic 

qu'en  même  tcmsil  eut  fur  pied  une  giolle  armée  ,   ce  font  les 

tfEaij7o.   Bel.  ^'"ots*  Les  Etats  lui   acorderent  quelques  impoficions6  fur  le 

leforeft  en  la  yic  fcl ,  fur  Ics  denrées  ,  &  fut  le  vin  ,  que  le  Cierge  paioit  comme 

'    de  Charl.lc  Sage, 

chap.t  1^  vers  le  milieu  :  mais  la  Ghron.  de  du  Tillct, &  du  Haillaa  en  la  même  tic,  mettent 

ceci  en  1377. 
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k  Peuple  &  la  Nobleffe  ,  mais  on  ne  prit  rien  fur  le  Glergé  en 

particulier. 

Parlons  maintenant  de  Charles  VI.  qui  fuccecîa  à  Charles  le 

Sage  fon  Ptre.    îe  voi  qu'en  1582.  Clément  Vil.  qui  i  ccnoic  1  BelleforefteaU 

le  Siège  en  Avignon  ,  &c  que  ta  France  recennoilToit  pour  vrai  vie  de  Charles?). 

Pape  pendant  le  Schifme  qui  étoic  alors  j   Clément  Vil.  dis-je,  ^"•'^'''^"*  ^^"^'' 

acorda  IcsDécimesà  Loiiis  Duc  d'Anjou  ,  frère  de  Charles  le  n^'u  ;ii,„  ,„  . 

Sage  ,  &  alors  Régent  du  Roiaume,  a  eau  le  du  bas  âge  du  Roi  même  rie. 

ion  neveu.    Le  Rcgent  avoit  écc  adopté  par  Jeanne  Reine  de  Gaguin  ,  eod.au 

Naples  ,  que  Chrules  de  Duras  qui  s'étoic  par  force  empavé  du  commenc.en  par- 

lloiaume  ,  avoic  fait  indignement  étrangler  :  tellement  que  pour     '  "^^'*  ""'^  ^^^ 

.    ,    r.    -  o  1  I    r  j.    j        •         en  cette  manicre» 

conquérir  le  Koiaume  ,  oi  venger  la  moi t  de  la  mère  d  adoptionj 

il  leva  une  grande  armée, &  ponr  drcfi'er  un  fi  puilTanc  équipage, 
cpuifa  la  France  ,  difeni  nos  Hiftoriens  ;  ë<  ce  fut  pour  cette 
guerre  que  Clément  Vil.  qui  fat  le  principal  inlhument  de  l'a- 
doption ,  ôc  qui  croioic  fa  fortune  attachée  à  la  fortune  du  nou- 
veau Roi  ,  lui  acorda  ces  Décimes. 

De  favoir  quelle  fut  la  conccfïion  ,  fi  d'une  feule  Décime  ou 
de  plufieurs ,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  alFeurer  :  mais  il  eft  certain 
que  la^levée  s'en  fit  avec  une  entière  rigueur. 

En  1591.  Clément  2  VII.  qui  auparavant,  &  à  la  prefence  de  iBellcforeft.en  la 
Charles  V  I.  qui  l'écoit  allé  vifiter  en  AvignoUj  avoir  couronné ''^  de  Charles  t). 
Roi  de  Naples  le  jeune  Loiiis  Duc  d'Anjou  en  la  place  de  fon  ^"  ^'^"  '^Jt.  à  la 
père  mort  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans  ,  pour  l'aider  à  conquérir  LaChroniq.de  âa 
ion  nouveau  Roiaume,  lui  acorda  ,  du  confentement  du  Roi,  Tiller  mec  ceci  en 
une  Décime  fur  nôtre  Clergé  ,  qui  s'y  opofa  ,  dit  l'Hiiloire  ,  ÔC  1391.  &  Tatribuë 
avec  lui  rUniverfité  ,  qui  en  ce  tems-là  tenoit  un  grand  rang  à. P'^*^"^^  ^^  ^""^» 

dans  l'Etac  :  mais  toute  cette  refiftance  fut  inutile,  &  la  Décime      -  ^*'^?'^  ^"^* 
^      ,       ,  '  mais  mal. 

f^t  levce.  Gîguin  enlamê- 

Enl'an  1 599.  le  Pape  ou  Antipape  Pierre  de  Lune  ,   dit    Be- me  vie  parle  de 
noît  XI I  l.    ilu  confentement   du  Roi  ,  acorda  une  grande  &  cette  Décime. 
lourde  Décime  5  (ce  font  les  tccmcs)  au  Patriarche  d'Alexandrie,  J  BcUetoreft  en  la 
1  ltjj'T  if  I  vie  de  Charles  rjc 

pour  le  rembourrer  des  depenles  par  lui  raices, comme  il  precen-  ,     ' 

I    r      •  I        ir  11   r     »  I  ^^1599.  au  com- 

doit,  pour  le  lerviccdcl'EgliIe.     Bellctorct  4  dit  que  les  Eclc-m.nccmcnr. 

fiaftiques  s'opoferenc  à  cette  impofition  ,  &  de  telle  îorte,  qu'on  4  Bellefoieft  en  la 
fat  eonuaint  d'ufer  de  force  ,  les  Grands  du  Roiaume  ,  qui  pen-  même  vie,  en  l'an 
dant  la  maladie  du  Roi  avoent  coure  rautoritc  ,  tenant  la  main  •^'^^' 
à  cette  levée  dont  ils  eurent  la  meilleure  part. 

]e  trouve  qu'en  1401.  leDncj  d'Orléans,  qui  pendant  la  î  Gaguîn  ,  cd  ia 
rraladie  du  Roi  goavcrnoit  alors^à:  incontinent  après  le  Duc  de  "^^'^^  vie, 
Bourgogne  ,  qui  s'empara  du  gouvernemenc,voulurent  faire  une 
levée  lui  le  Cleigc  comme  fur  le  telle  du  Roiaume.    Mais  l'At- 

L    iij 
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chevéquc  dcRheims,  Ik  autres  Prélats  s'opofettncà  cette  têvcfe, 

tellea.ent  qu'elle  n\ût  point  de  fuite. 

En  1405- le  Pape  ,  ou  Antipape  B^noîc  XI II.  qui  tenoit  le 
I  Monftrelet,  en  Siège  en  Avignon,  impofa  far  nôtre  Clergé  une  i  Décime  paia- 
1?  .^'^  de  Charles  {^[g  ^^  ^^^^^  termes  à  Pâques  ,  &  à  la  Saint  RuiM  ;  &  cela  pre- 
a?,  en  14.0  r  Se  6    ^^""Oît-îl  >  pour  1  union  de  l  Eglile  dc-hirce  alors  par  un  bcliu- 

me  horrible  ,  &  qui  dura  prés  de  cinquante  ans  :  mais  en  14,06. 
\  il  fut  défendu  en  plein  Parlement  a  tous  EcLficftiques  &  autres 

de  paier  aucune  fubvcn.tion   au  pape  Beucît  ,    tellement   que 

ceci  doit  être  compté  po  ir  rien. 

En  1405.  fur  la  fin  ,  le  Pape  Alexandre  V.  clcû  au   Concile 

de  Pife  au  mois  de  luin  précèdent ,  demanda  au  Roi  par  le  Cnc- 

dinal  Thurri  fon  Légat  ,  deux  Déjmes  fur  le  Clergé  ,  &  et  la 
■X  Monftrelet  en  F"^"^  IcsnccefTucz  du  Saint  Sicge  :  mais  l'Univerfitc,  1  au  nom 
ia  tr.cmc  vie,  ch.  de  toutes  les  Eglifcs  du  Roiaumc  ,  s'opofa  vigoureufcment  à  la 
33.  &  59,  .  requête  du  Légat  ,  &c  la  propofuion  fut  rejettce. 

En  14Ï0.  Jean  XXlII.  pat  l'Archevcque  de  Pifefon  Leg'-r, 
3  Monflrcl.  en  la  ^^^^à  la  même  chofe  qu'Alexandre  ,  &  eût  5  auffi  un  mérnc  fuc- 
mcme  rie,  ch  57.  ccz.  Erfin  neannoins  en  1411.  du  confentemcn^  du  Roi  ,  des 
&  70.  Princes,  des  Prélats  &  de  l'Univeifité,  il  obtint  un  demi-dixié- 

Bellcforcft ,  en  la  ,^^ç  ^  paiable  moitié  à  la  Magdcleine,  &  Hautre  moitié  à  la  Pen- 
même  tic,  en  1  an  a  '         /-  ° 

,4.0.  chap.  uniq.  tecote  enfujvant.        ,  ,  ,  , 

&  i4ii,ch.i.à  la  Sur  la  fan  de  la  même  année  1411.  le  Pape  Jean  XX!  II. 
fin.  acorda  au   4  Roi  un  plein   dixième  f  ce  font  les  mots  )  furie 

4Monn:rcletcnIa  Clergé,  paiable  mcit:é  à  la  Saint  Jean  ,&  l'autre  moitié  à  U 
même  vie,  ch.Sif.  XouHamcs  cnfuivant.  Cette  Décime  ,  donc  les  Eciefiaftiques 
a  In  nn.  r  n-  i  '     r  1      /  1 

Bclleforca.enran  '"f^nt  allez  malcontens  ,  tut  pourtant  levce  ,  &  avecjocaucoup 

141  i.ch. dernier,    de  ligueur. 

àjâfin.  En  i42i.   le  Roi  d'Angleterre  ctint  maître  d'une  partie  de 

5  Monflrcl.  en  la  |a  France,  on  leva  en  plufieurs  endroits  ,  &  entre  autres  à  Paris 
3t  iéi  àlafin  ^^  milliage  d  Amiens, une  taille  de  marcs  5  d  argent, tant  lur 

les  Eclefiall^ues  que  fur  la  Nublelfe,  Bourgeois,  &■  autres ,  qui 
avoicnt  puilTance  (  ce  font  les  mots  de  la  Chronique)  c'cft  à  dire, 
qui  étoicnt  riches.  Et  cette  Taille  qui  fjt  acordée  par  les  Etats 
du  Roiaume  aux  Rois  de  France  &r  d'Angleterre  pour  rétablir  la 
Monnoie  qui  écoit  fotc  afoiblic  ,  fat  impofée  par  les  Commif-. 
fanes  desdeu.x  Rois. 

En  i4zS.  le  Duc  de  Bechfort ,  Régent  alors  du  Ro'aume 
£  ^onft.cn  la  vie  pour  l'-'  Roi  d'Angleterre  ,  voulut  prendre  les  renres  6  ôc  les  heri- 
dç  Charles  Cept,  tages  donnez  depuis  quarante  cns  à  l'Eglife  :  mais  le  Clergé  s'v 
chapitre  J. en  ran  opofa  avcc  tant  de  force  ,  que  le  Rcgent  quitta  ce  defleio,  , 
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Ert  1433.1e  Concile  de  Bâle  I  leva  un  demi- dixième  far  le  »  Mcnflrclirtcnfâ 
'Cler^^c.    La  Chronique  n'en  die  pas  davantage  ;  mais  il  y  a  ^'^  <ie  Charl.vij. 
aparencc  que  cccte  levée  fe  fie  par  toute  la  Chréii:nté  ,   atendu  ^"•P^'^'^^f*  «n  l'a» 
que  ce  Concile  travaiUoit pour  le  bien  commun  de  toute  l'£- 
gl.rtr.  .. 

Je  trouve  qu'en    1456.  le  Cardinal  1  d'Avignon  fie  inftance  »  Monftrdet  en  la 

•  auprès  de  Charles  V  I  I.  de  la  parc  du  Pape  CaHxte  I  l  l.  pour  v'=  ^e  Charles  rij. 

obtenir  une  Décime  fur  le  Clergé  ,  dans  le  delTein  ,  difoit-on,  ^^  '•  ''"^  'a  fin^ea 

de  faire  la  guerre  au  Grand  Seigneur  .qui  deux  ou  trois  î      nu^^^',     .    . 

.     ^      n^    •        1         ..        '  .r^        ■       3  Chronologie  du 

ans  auparavant  avoïc  pris  Conltantinoplc  ,  oi  a oa tu  1  cropuc  PercPccau  iT 

d'Orient.      Miis  je  ne  voi  point  que  cette  pcopcfuion  aie  eu  chap.y. 

de  fuite. 

En  1  467.  mx  CratsalTemblez  à  Tours  ,   le  Cierge   4  promit  4  AcJdir.de  Mon(- 

■pour  la  guerre  de  Bretagne  ,  promit  ,  dis- je  ,  à  Louis  XI.  de  le  f^eUn  l'an  14^7, 

fecourir  de  prières  &  oraifons,  &  des  biens  de  leur  temporel  (ce  V^  <i"nier  ch.àla 

font  les  mots  de  la  Chronique.  )   Mats  con)me  cette  guerre  fut  ,"'•  ^°.  *  ^'^  '^^ 

■r-  in         •   •  1  r-        -  Louis  XI. 

incontinent  apailéc  ,  il  eu  crouble  qac  ces  orccsn  eurent  pomc 

d'éfer. 

.      En   1501.  fous  Louis  XIÏ.  il  fe  publia  une  Croifade  5  contre  î    Aux  adJûions 

ile.Grand  Seigneur  qui  faifoit  la  guerre  aux  Verùiens  ;  ôc   pour  ^'^  ^^'""^ ''eu  t  fa 

:cette  guerre  ,  par  permiflion  du  Pape,  il  fat  lev^c  une  Décime  fur  '^^'f^cLomjxi;,, 

I      t.    I  r     j     c  en  I  an  içoi.  ch 

les  h2:li!es  de  France.  ,,,;  „„    ^,    c 

r~      1.  /  -^     -i    r     r        ,  ,       r        r  ii        v    "'''q'^e  ,  a  la  fin.. 

En  I  anoee  1516.  il  fe  ne  deux  choies  fore  remarquables  a  Bel;:.foreftenl'an 

'  regard  des  Eglifes  du  Roiaume.    La  première  ,  que  i&s  Annates  '  ',00.  ch.i. 

par  le  Concocdar  6  palIe  ,    comme  on   (ait,    entre   Léon  X.  &  <^  Voiez  le  tir.des 

François  L    les  Annates  ;  dis- je  jfirent  établies  en  faveur  des^'^'!^^^*  au  Caa- 

Papes  fur  tous  les    Bénéfices  Confiftoriaux.    Le  rerasa  rcglé  ce 

droit:  mats  dans  les  commencemens  comme  il  s'excrç-Mcà  la  ri- 

:;gueur,ce  fut  la  matière  de  beaucoup  de  dificultcz  &c  de  proccz  ; 

ôc  nous  lifons  7  qu'en  1531.  le  Clergé  fie  de  grandes  ph^intes  de^  Bdleforeft  en  h 

..C€f  Annares ,  &  fit  inftance  pour  les  abohr.  vie  de  François  L 

En  fécond  lieu,  les  Décimes,  qui  autrefois  ne  fe  prenoicnt  que^"  '^'n  M  J»» 

ck  tems  en  tems  ,  &  qui  ne  fe  prenoient  guercs  que  par   la 

concc0ioa  des  Papes ,  &  du  confentemenc  du  Clergé,  furent 

rediîites  B  en  droit  ordinaire  :  tous   les  Bénéfices  du  Pvoiaume  g  L'Edir  del'e'ta- 

furent  taxeZjmais  bien  loin  à  la  vérité  du  dizit  me  de  leur  revenu,  bliffem.  des  Déci- 

Les  départemens  s'en  firent  par  les  Diocefes  j  &   cet  établilfe- '"^^ /'^''^  en  >  ;if- 

menc  avec  le  tems  s'cft  afermi  de  telle  foi  te  ,  que  les  Décimes  V  i  ^  ^^"^^^.^ 

fe  font  levées  (Se  fe  lèvent  fur  le  Clergé  ,  comme  la  taille  fur  le  -.^  _^  i-,^"- '"^'* 

o    '  ji.  ne  1  ai  pu  voir.. 

peuple. 

Il  ne  fe  fit  rien  de  nouveau  pour  les  Décimes  fous  le  Règne 
-xie, François  î.  Mais  Henri  1 1.  en  l'année  15  j  7.  créa  Hc  érigea  etî 
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g  Mémorial  de  la  titre  d'Oficc  i  en  chaque  ville  principale  de  tons  les  Arch.vê- 
Ghambrcix.  fo-chcz  &  Evêchcz  du  Roiaiime  un  Receveur  particiilier~dcs  de- 
lio  37.  ou  dans  lapjçfj  extraordinaires  &  cafucls  ,  &  entre  autres  des  De  rimes, 
Gonfcicncc  des  j^^^^.  donnant  pour  tout  g  Ces  &  droitsun^fol  parlivieqiii  fcroic 
Ordonn.   litre  i).,       ,  r      i      r-    \  r   n.  1         ■      -      \  j      r^     ■  pcj- 

litre      art.  145.  ^^^^  ^^^  ^^^  Eclefiaftiqucs,  outre  le  prwcipal  des  Décimes  :  !  Edit 

p.90.  cfl:  du  mois  de  Juin  ,  vérifie  en  la  Chambre  le  é.  juillet  en^ui- 

Fontanon,  tom.4.  vanr;&  en  Mars  M  55.  ces  Ofices  fuieni  2  (uprimez  par  Henri  I  î. 
tit.tî.n.x.        ^  qui  les  avoir  cr  cz. 

Mcm.  du  Clergr,  q^^^^  IX.icr.blic  Ces  OdceS  par  Edit  3  du.  moins  de  Janvier 
tom.i.par.i.tu.j.  c  <       ,-,     1  1  c       ■  r  1 

P^j^^  I  ^  7Z.  veiihe  au  Pailemcnt  le  2,1.  rcvricr  eniuivant  ;  mais  ils 


% 


Mcmoiial  AAA,fuienc  prclq  le  auiri-tôt    (upiia.ez  a  la  pourluite  du    Clergé, 
{o\.i67.  qui  les  rembourfa  par  permillion  du  Roi.    De  dire  en  quel  terres 

3  Meroor.MMM,  ^^,^^  p^  gj  ^  c'eft  ce  que  je  ne  puis ,  car  il  n'y  en  a  rien  ni  dans  le 
Fonîanon  au  mê-  ^'^^  P^  ^^^  Ordonnances,  ni  dans  les  Rtgiftres  de  laChambre  ,  ni 
me  lieu, n. 3.  dans  les  Mémoires  du  Cleigé  :  mais  j'aprens  cette  paiticubrité 
Conférence  des  du  diTcours  qui  cft  à  la  tcce  dç  l'Edic  4  du  14.  Juin  I  5  75.  vérifie 
Urdonn.au  mcoic^n  Parlement  le  11  Août  enfuivant ,  donc  il  fera  parlé  tout  à 

au  lieu  ci  dvilus,  Dore  (ur  les  remontrances  du  Cierge,!  Edit  du  mois  de  Jan- 
p.ti4.  vier  1572..  n'eût  point  de  lieu  :  mais  par  celui   du   14.  Juin 

4  Dans  Fontanon  2^y  j    je  j^qj  revoqae  le  rérablilTcment   par  fui  fait  un  an  ou 
au  lieu  ci-ddlus>  ^j^  j^^jj  j^^^jj  au  pa!  avant  ,  &  crée  tout  de  nouveau  ces  Ofices, 
num.4..&  dans  les  _  ,  1        *    .  p    1     1  r      r  ■  r^i     ~  '  » 
M-      d    Clergé  oi  en  donne  lanominotion  (X  la  dupolKion  au  dctge  ,  avec  les 

au  lieu  cL-dellu$,  deniers  qu'il  pourra  tirer  de  la  vente  qui  en  fera  faire  ,  pour  ctis 

p,iitf.  emplo'ez  en  l'aquit  des  huit  cens  mille  livres  paic'es  au  Roi 

pour  le  voiage  du  Roi  dç  Pologne  fon  fiere  ,   &c  an  rachat  des 

Rentes  de  la  ville  :.aprcs  quoi  le  Roi  veut  que  ces  Ohces  foient 

fuprimc'z,  en  rembourfant  les  propiietaires. 

Depuis,  par  Edit  du  mois  d'Avril  î^'6\.  5  vérifié  à  la  Cham- 
5.  Mémorial  xxs>  {j^g  ^les  Comptes  It  dernier  Juin  cnfiivanr,  Henn  1  l  I.ciéaun 
foi. 150.  Receveur  gênerai  Provmcial  des  Décimes  en  chacune  des  dix- 

O  d  "n"au  lieu  fept  anciennes  Gencraiicez  du  Roiaume.  Ces  Ohces  fucert  à 
ci-celVus,  >*    peu  de  tems  delà  fuprimez  6  par  Edic  du   mois  de  Mars  i  582. 

s  Men:>.du  Clergé  vérifié  à  la  Chambie  !e  19.  du  m;me  mois  de  Msrs  :  mais  par 
au  lieu  ci  dttlus,  ^^^  ^^^^  ^^^   mois  de  Septembre   1*94.  veiifié  au  Parlement  le 

P'.''^°'-  1  r^  2  I.  Octobre  enfuivont,  Henri  IV.  les  rétablie,  7  &  les  fit  hcre- 
M'.monal  v  y  y,  ' 

f.ii4.  dnaircJ. 

7- Conférence  des  Depuis  ,  par  CoîHrat  palTc entre  le  Roi  &  le  Clergé  le  n, 
Ordonnjn.aulieu  j^/jgj-j  ,^06. il  fut  pern  is  au  Clet gé  de  rcmbouifer  les  Rcce- 
ci  deiius.  ^  ^^  veuis  gcner.'ux  ,  &r  en  confequcnce  de  ce  Contrat,  par  autre 
^' Heu  ciVilus!  Contrat  du  jo.  du  même  mois  de  Mats  ,  les  8  Receveurs  gcnc- 

3,î4ç.T3.du  clergé  au  lieu  ci  dcffùs,  p.  1^7»;. 


OEUVRES    DIVERSES.  89 

fâiix  prirent  poiu  leur  rerabourfemenc  la  jouilTance  de  dix 
années ,  confenunt  qu'après  ce  ccms  leurs  Offices  demeurairent 
liiprimez. 

En  16 19.  le  4. Septembre  ,  par  Arrêt  1  du  Confeil  rendu  à  la  r   Mémoires    du 
pourfuice  du  Clergé  ,   la  forame  de  trois  cens  mille  livres  fut  J^'^'g^»  ^i* '"êmc 
impofée  fur  les  Receveurs  particuliers  des  Décimes ,  p*i-  forme  "^^'  P'^'^^ 
de  fuplement  de  Finance  au  fol  la  livre. 

Par  Edit  du  mois  de  Décembre  162I0  publié  au  Parlement 
le  18.   Mars  162,2,   le  feu  Roi  1  créa  en  chacune  d.^s  dix- fept  2.    Mémoires   du 
Gcneralitez  du  Roiaume  un  Receveur  gênerai  Provincial  alter- ^'^^g^^a  lieu  cy-, 
nacif,  &c   deux  ContrôUeuis  généraux   Provinciaux  anciens  ^"ii*  >  P-^+'j. 
alternatifs  des  Décimes.   Par  le  même  Edit  le  Roi  crée  encore 
un  Receveur  paiciculier  alcernatif ,  &  deux  Contrôlleurs  par- 
ticuliers ancien  ôc  alternaiif  en  chacun  des  Dioccfes  tant  de 
'France  que  du  Roiaurac  de  Navarre  ,  Bearn  ,   pais  de  Brclïe, 
&  aurres  nouvellement  réunis  à  la  Couronne. 

Or  il  eft  à  remarquer  que  par  un  Edit  du  mois  5  de  Février  3  Voies  le  Conr. 
isSS.veriftcau  P^^lemcnc  le  26.  Aouft  en  fuivanc ,  Henii  lii/u4.Mars  ijSs.^ 

'0  •      f        t  ^f  j       r^  '    •  o    entre  le  Clçfffé  & 

avoit  crée  un  Receveur  particulier  alternant- des  Décimes  ,  &  ç,,j;  ■   7y&^<* 

deux  Contrôlleurs  particuliers  ancien  &  alternatir  dz%  Décimes  tes  fuivans    dans 

en  chaque  Diocefe  du   Roiaume  :  mais   cet  Edit  ne  pût  être  les  Mémoires  da 

entièrement  exécuté  ,  à  caufe  des  troubles  qui  furvinrenc  ,  ce9^^'^g^  ^^  lieuci- 

qui 

avoii 

achet 

Par  Edit  4  du  mois  de  Décembre  16 16.  vérifié  au  Parlement '^o'î'lcDecmbrc 

le  6.  Mars  1616.  le  feu  Roi  créa  en  ticre  d'Offices  héréditaires  ^^^^•?^g;^44. 

un  Receveur  gênerai  ,  un  Contrôlleur  gênerai  triennal  en  cha-  ^i„   ^;"°"^^'    «a 
j       j-     r  ^  f         j     o     •  o  1    G'^rge,  auheucu 

cune  des  dix  lept  anciennes  Generalitez  du  Roiaume  ,  &  parledeiTus  ,  p. 154 

même  Edit  arribua  une  augmentation  de  gages  defoixance  qua- 
tre mille  cinq  cens  livres  par  an  aux  Receveurs  &  Contrôlleurs 
Diocefains  ou  particuliers,  à  diftribuer  &  départir  entre  eux  fui- 
vant  les  rôUes  qui  en  feront  faits  ;  &  pour  cette  augmenration 
degages,enfemblepout  les  gages  des  Receveurs  &  Contrôlleurs 
généraux  triennaux,  le  Clergé  impofafur  tous  les  Diocefes  por- 
tint  Décimes  un  million  cinq  cens  mille  livres  de  rente  par  Con- 
trat j  pafTé  avec  le  fieur  d'Agucffeau  le  16.  Décembre  1625.  à^  Mémoires  du 
commencer  le  paiement  de  ia  rente  au  i.  Janvier  1626.  ^^^t^^'  ^"  ''^"  "' 

Depuis,  &  par  Edit  du  mois  6  de  juin  1616.  vérifié  au  Parle.       ^  '  P^g'^*/- 
I  ri  r  •  1    r      n.     •      /•  ..^m  9     Mémoires    du 

menr  le  4.  Septembre  enluivant  ,  le  feu  Roi  créa  en  titre  dOrh- clergé,  au  lieu  ci- 
ces  héréditaires  un  Receveur  &  un  Contrôlleur  particulierdsffus ,  pag.zjo. 
triennal  des  Décimes  en  chaque  Diocefe  du  Roiaum-. 

11  a  falu  raporter  ici  le  détail  de  tour  ce  qui  s'cftpaATc  en 
//.  Partie.  M 
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l'cfpace  de  pics  de  cent  ans  à  l'égard  des  Receveurs  &  des  Con^ 
crôllcurs  des  Décimes  tant  généraux  que  particuliers. Car  toutes 
les  créations, tous  ';es  divers  rctablillenjcns  de  ces  Offices  fnpri- 
mez  ,  &c  pour  ainfi  dire  reirufcitcz  tant  de  fois ,  &c  les  augmen- 
tations de  gages  qu'on  leur  a  données,  les  nouvelles  atnbutions 
de  droits  qu'on  leur  a  faites,  font  en  éfet  autant  de  fubvcntions 
qui  (e  font  prifes  fur  le  Cleigc,  qui  a  porté  tout  le  faix  des  rem- 
bourfemens  de  ces  Offices  auflî-bicn  que  des  gages ,  augmen- 
tations des  gages  ,  autres  droits  qui  y  f.irent  atachcz  ;  mais  de 
dire  i  quoi  toutes  ces  dépenfes  en  particiilier  oti  en  gênerai 
peuvent  monter ,  c'cft  ce  qu'un  homme  de  Finances  fera  mieux 
qu'un  Avocat. 

Par  ce  qui  a  été  dit  ci-dclTus ,  il  fe  voir  que  les  Dcciiresen  la 
figufi.jation  propre  que  nôtre  uf^gc  donne  à  ce  mot,  ont  en  éfec. 
commencé  fous  Philippe  Augulte  ^  q  ^e  dep..ii  eilesdcvinrenc 
fréquentes  a  principaleiTicnt  fous  Saint  Louis  ,  fous  Philippe 
le  Hardi  fon  fils,  fous  Philippe  le  Bel  (on  pcii-.fils.  Se  (ousPiii- 
lipre  de  V;^.iois ,  qui  régna  long  tems  après  lui  ,  &  qui  fut  fon 
arriere-petit-fils  ;  que  dan^  les  commenccmens  elles  ne  fe  levè- 
rent que  pourlesCroifades  ôc  Lsexpeditions  delà  Terre  Sainte; 
que  depuis  elles  fe  levèrent  pour  les  guerres  contre  les  héréti- 
ques ou  les  excommuniez,  &  généralement  contte  tous  les' 
ennemis  de  l'Eglife  ou  du  Saint  Sioge  ;  Se  qu'enfin  fous  Philip- 
pe le  Bel  Se  fes  enfans  ,  fous  Philippe  de  Valois  qui  leur  fucce- 
da  ,  &  fous  fes  fuccelTeurs  jufques  à  prefcnt ,  on  a  pris  fur  le 
Clergé  des  Décimes  Se  autres  fubventions  pour  les  neceffirez  du 
Roiaume  ,  &  quelquefois  pour  celles  <le  1  Eglife  &  du  Saine 
Si'ge.  Qjele  peuple  &  la  NoblelFe  étant  épuifezpar  les  longues 
g^urres  de  Charles  Vill.  Si  de  Loliis  XI 1.  continuées  même  par 
François  I.  des  l'entrée  de  fon  Règne,  il  falut  necelîairemcnt 
prendre  fir  le  temporel  des  Egli  es  de  quoi  foûtenir  les  dépen- 
fes Se  la  gloire  de  l'Etat  ,  &  que  par  cette  raifon  les  Décimes, 
du  confcntement  du  Clergé  ,  furer.t  en  1516.  comme  il  a  été 
dit  ,  reduiics  endroit  ordinaire.  Qiic  depuis  15  \b.  il  ncs'tft 
rien  levé  extraordinairement  fur  les  Eglifcs  jufqa'en  n  ^7.  que 
Henri  1  l.  créa  des  Receveurs  particuli.-rs  des  Décimes ,  Se  Us 
îupiima  eu  1559.  peu  de  tems  avant  ù  mort 

C'efl  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  touchant  les  Décimes:  je 
ne  vcudrois  pas  allarcr  que  rien  ne  m'eût  échapé  ,  car  quelque 
foin  que  j'aie  pu  prendre  dans  une  matière  il  vafte  ,  il  cltaifé  de 
fe  méprendre  ,  Se  d'en  perdre  quelque  partie  i  mais  fî  tout  ne  le 
îrouve  ici  ,  )*o(e  dire  que  du  moins  il  i'cn  faut  peu  que  tous 
n'y  foi  t. 
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Je  ne  vondirois  pas  non  plus  alTci.rer  que  je  n'aie  pu  prendre 
une  feule  &"  méir^eOécimc  pour  plufîcurs  Décimes  :  car  comme 
les  imporicionsfont  quelquefois  en  une  année  ,  &  que  les  ksrées 
ne  s'en  font  qu'un  an  &  afllz  fouvent  deux  ans  après  ,  nos  Au- 
teurs qui  font  peu  exadts  parleront  les  uns  d'une  Décime  en 
l'année  de  l'impcfition  ,  Se  les  autres  en  parleront  d^ns  les  an- 
nc^'s  faivantcs  où  la  levée  s'en  efl;  faire  ,  &  font  ainfi  en  apa- 
rence  d'une  feu'e  imponcion  deux  ou  trois  diferentes  Décimes  ; 
j'ai  pourtant  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  trouver  la  vérité  parmi 
toutes  ces  confiiûons. 

r^h  -V^ .  Yî  ^  ^  >¥*  ^  '"ft  ^  i^i  :  Tt  '1^  ^  ^  'Tî  »ih  *¥*  ^ 

D  I  S  C  O  V  R  S 

ACADEMIQUE 

SUR 

LE      TRAVAIL. 

OU  O  I  -  ci^u  E  les  hommes  pour  l'ordinaire  aiment  le  repos 
&  l'oifivecc  ,  il  n'y  a  rien  toutefois  qui  les  diftingue  plus 
fenliblement  des  animaux  que  le  travail.  Il  s'cft  trouvé  des  Phi- 
lofophcs  qui  ont  eftimé  que  les  bêtss  avoient  cOiTime  nous  de 
la  raifon  ;  &r  certainement  elles  font  beaucoup  de  chofes  où  du 
moins  il  y  a  quelque  ombre  de  raifonnement  :  mais  perfonne  ne 
dit  jamais,  que  d'cUes-mcmes elles  cherchent  à  travailler.  Aufîî 
voions-nous  qu'elles  ne  font  rien  que  par  force  ,  ou  pour  leurs 
ueceflucz  naturelles.  Regardez- les  toutes ,  confiderez-les,  foie 
qu'elles  vivent  en  l'air  ,  fur  la  terre  ,  ou  dans  les  eaux  ;  &  vous 
trouverez  qu'elles  fe  joiient ,  qu'elles  s'égaient  fi  elles  font  jeu- 
nes :  mais  du  refte  que  font-elles  toute  leur  vie  ?  elles  mangent, 
elles  boivent, elles  ferepofent 5  elles  dornenr.  Iltftvraiqnen 
la  nature  ne  leur  a  pas,  pour  ainfi  parler/trvi  leur  pâture  devant 
elles  ,  il  ell  vrai  ,  dis- je  .  qu'elles  la  cherchent  ,  &  n'épargnent 
tien  pour  la  rro.iver  :  mais  otez  leur  la  neceffitt  &  la  faim, vous 
leur  ôcez  toute  envie  de  rien  faire.  Amfi  l'Aigle  fe  dérobe  à 
nô  te  veû'd  ,  &  s'élance  au  dcifus  des  airs  ,  pour  fondre  comme 
un  éclair  fur  fa  proie  :  mais  du  moment  qu'elle  s'cft  rafl'aficc, 
elle  [c  retire  au  fond  de  quelque  cpaifTc  foret  ,  &  là  fur  un 

M  ij 


^^  OH  U  V  R  E  s  D  ï  V  E  R  s  E  s. 

arbre  elle  attnd  en  oifivetc  que  la  faim  l'anachc:  de  fa  fou, bre 
lolitude.  Il  tft  de  mcme  de  tous  les  aucrcs  animaux  aqua- 
tiques ou  tcrreftres  ,  fcroccs  on  domcftiques  :  qu'ils  vivene 
ou  de  rapine  ou  de  carnage,  qu'ils  paident  ou  qu'ils  fe  noui* 
rident  du  fruit  des  arbres  ,  tous  ne  fe  remuent ,  ne  ptinent  que 
pour  leur  veiitte  ;  hors  de  là  ils  ne  cherchent  que  le  plaifu  ou  le 
îcpos. 

Les  bœufs  à  la  vérité  tirent  la  charuë  ;  les  chameaux  ,  les 
élephans  ,  touces  les  bctes  de  (omme  portant  les  fardeaux  donc 
on  les  charge  :  mais  tout  ctla  fc  fait  tous  le  joug  ,  &  parcett« 
obcilfance  qu'ils  doivent  à  l'homme  ,  que  la  nature  a  fait  leur 
maître.  Lâillez-leur  la  liberté,  ne  les  forcez  point  j  lacharue  &C 
les  fardeaux  demeurcront-là  ,  il  ne  faut  plus  en  aiendre  aucun 
fcrvice.  L'homme  Icul  travaille  volontairement  ,  &i  pour  autre. 
choie  que  pour  les  btfomsde  la  vie.  C'eft  là  un  des  plus  nobles 
cfets  de  laraifon  qui  tft  (on  panage  ,  &  qui  l'élevé  infiniment 
au  dtilus  de  toutes  les  choies  du  monde  vifible.  Car  s'il  n'écoute 
que  la  voix  de  la  partie  animaie  qui  elt  en  lui ,  il  fuira  comme  les 
hêtes  toute  forte  de  fatigue  ,  &  n'aimera  comme  elles  que  le 
icpos  &  l'oifivtté.  Un  grand  Cardinal ,  dont  la  mémoire  fera  à 
jair.ais  chcre  à  la  France  ,  fortant  de  table  ,  &  fe  repofanc  un 
jour  avec  fes  amis  fur  un  lit  de  fallc,  des  fleurs  à  la  main,  Que 
n'efl.ce  là,  s'ccria-i-  il ,  répondre  au  Roi  de  la  Grand'Bcetagnc  ? 
IL'hom.me  charnel  parloir  alors  par  fa  bouche  :  mais  l'homme  fpi- 
rituel ,  l'homme  raifonnable  qui  le  réveilloit ,  qui  lui  parloïc  à 
toute  heure,lui  fit  faire  tous  ces  beaux  ouvrages  que  nous  admi- 
lons  tous  les  jours  ,  &  qui  feront  jufq^es  à  la  lin  des  fiedcs  une 
mortelle,  une  linte  guerre  à  i'herefie. 

Auffi  le  travail  a  toujours  cré  la  nourriture  &  l'amour  unique 
des  grandes  amcs.  Un  jeuntLacedemomen  parloir  un  )Our  du 
travail  comme  d'une  chofe  utile  &:  honnête.  Mon  fils  ,  dit 
Cleante  qui  l'ccoutoit,  tu  as  le  cœur  noble,&  cela  certaincmenc 
avec  raifon  :  car  il  n'y  a  point  de  marque  plus  infaillible  d'une 
vraie  magnanimité  que  d'embrafferle  travail  avec  plaiiu-C'crt  en 
éfct  l'aprcntiflage  &  l'épreuve  de  la  vertu.  Lavidloïie,  dit  un 
Ancien  ,  ne  marche  qu'à  fes  cô'ez  »  &  les  lauriers  ne  croiffcnc 
point  heureufement  li  le  fang  ôc  la  iueur  ne  les  ariofenr.  Le 
plus  grand  Roi  que  Sparte  eût  jamais  ,  feglorifioic  d'être  invin- 
cible à  la  fatigue  :  toute  fa  vie  fe  palîa  piefque  fous  les  armes, 
ôc  à  l'âge  de  quatrc-vif  gts  ans  ,  voiant  la  paix  rétablie  dans 
toute  la  Grèce  ,  il  al  a  chercher  en  Egypte  de  l'exercice  à /a  va- 
kur.  A  quatre-vingts  ans  l'oifiveté  lui  eïi  à  chaigt5&  les  années 
quicÇQ3j.umçDt  p<-^wi  peu.fcs  f"gi:cesj  ne  ^oancnt  poururiî  m'd^-.. 
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atcinte  à  fa  vertu.  Je  ne  dis  rien  da  (uccez  de  fon  voiage  ,  où  il 
aquit  tant  de  gloire  ;  mais  i  mon  avis  un  defTein  fi  magnanime 
vaut  tout  feul  plus  d'un  tiiomphe. 

Mais  pour  pafTer  du  champ  de  Mars  au  Temple  de  la  Sagede, 
quelqu'un  dit  un  jour  à  DiogenejTu  es  vieux,  repofetoi.  bi  je 
€Curois,  rcpondit-il,aux  jeux  Olimpiques,  bien  loin  de  me  relâ- 
cher ,  ne  faudroit.il  pas  m'éforccr  fur  la  fin  de  la  carrière  ?  Et  le 
vieux  Caton  ,   fi  iliuftre  par  fon  éloquence  ,  &  pat  fa  vaietirj 
Gaton  qui  fut  en  (on  tems  le  plus  fage  des  Romams  ,  ne  quitta 
}ama<s  ni  l'étude  des  bonnes  Kttics  ,  ni  U  foin  de  fa  famille,  ni 
les  fondions  d'un  vertueux  cicoicn  :  dans  une  vieillefie  décré- 
pite ,  fi  on  la  mefure  par  le  nombre  des  années ,   il  faifoit  des 
livres  admirez  ôc  de  fon  fiecls  &  des  ficelés  qui  l'ont  fuivi. 
11  cnvoioit  fesefclaves  au  labourage,  il  leur  mcttoit  lui-mcmc  à 
la  main&  la  bêche  &  le  hoiau.    Toujours  le  premier  &  dans  le 
Stnat  &  dans  les  airemblées  du  peuple  ;  le  premier  ,  dis  -  je  ,  à. 
coJTibattle  pour  les  intérêts,   ou  pour  la  gloire  de  fa  patrie  ,  & 
perfeverant  ainfi  jufquesau  dernier  foûpir,  il  mourut,  fi  je  l'ofe 
dire,  entre  les  b.as  du  travail.    Je  ne  parle  point  de  ces  Confuls, 
de  ces  fameux  Diélateurs  qu'on  tira  de  la  charuc  pour  les  élever 
aux  (ouveraines  Magiftratures,  &  qui  du  triomphe  retournoienc 
ï  la  culture  de  la  terre.   Ce  ne  feroit  jamais  fait  qui  voudroit  ici 
raporter  tous  ces  divins  perfonnages  fi  célèbres  dans  l'Hiftoire, 
&  qui  ont  donné  au  monde  de  rares  exemples  d'une  vie  labo- 
rieufe.   Mais  ces  héros  de  l'antiquité,  à  juger  de  leuis  (eniimens 
par  leurs  aélions  ,  n'ont-ils  pas  ci û  avec  Job,  que  Phommeétoit 
né  pour  travailler  ,  comme  les  oifeaux  font  nez  pour  voler  " 
N'ont-ils  pas  crû  que  vivre  dans  une  molle  ,  dans  une  lâche  oi- 
fivetc  ,   c'étoit  combattre  ,c"écoit  renverfcr  loi  die  de  la  nature, 
ou  pour  mieux  dire  l'ordre  de  la  Providence  ? 

Or,  Meffieucs,  ayant  toutes  chofes  ,  le  travail  ,  pour  être 
îoiidcle  ,  ôi.  digne  de  l'homme  ,  doit  avoir  une  fin  honnête.; 
Qu'un  jeune  i n fer, fé  con fume  fcs  p'us  lioriffantes  années  dans 
une  folle  inquiétude  ,  qu'il  fe  laflc  à  courir  après  l'idole  de  fon 
cœur ,  qu'i  veille  les  jours  &  les  nuits  pour  faire  une  conquête 
honceufe  ;  il  eft  en  cela  non  feulement  feinblable  aux  bêteSj. 
mais  pire  mêm.equeles  bêtes  :  car  les  bêres  ne  fe  laifTent  em- 
porter à  cette  ardeur  que  par  un  inftirâ  que  la  nature  leur  a 
donné  p.  ur  les  conduire.  C'eO:  par  cet  inftmâ:  qu'elles  étern:-- 
lent  leur  efpece  ,  &  que  la  fucceflion  des  cflres  entceiient  la» 
majtflé  &  le  bel  ocdre  de  l'Univers.  Difons  davantage,  &  puis- 
que tout  ce  qui  vit ,  &  qui  nevi^  pas  ,  puis  que  les  ailres,la  mer; 
SUesvenîS  chantent  les  loua.ngesdt la  maindivinequi  Icsa-tirer.  .^ 

N-  ni  -i 
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de  l'abîme  du  néant  i  n'eft-ii  pas  vraj  que  ki  animaux  par  la 
génération  contiibucnt  ,  quoi  qa'avengléiriein  ,  à  la  gloire  du 
Ib'ivciain  Maître  du  monde  ?  Mais  les  pallions  ,  &  la  pafTîun 
d'amour  comme  les  autres  ,  ne  forent  données  à  l'homme  au 
premier  établiifemcnt  des  choies  qu'avec  la  raifon  ;  pour  lui 
a  prendre  que  la  nature,  ou  pour  mieux  parler  que  l'autcur  dt  la 
nriture  ne  l'a  pas  abandonne  à  foninftin6t  f;.'ul,&  que  la  lumière 
de  l'entendement  doit  régler  l<:s  moaveraens  impétueux  de  nôtre 
concupifcen:e.  Ain(i  les  bctes  en  cb.ilîant  à  leur  inftinâ:,obcif- 
Jenten  cfet  à  la  nature  :  l'homme  au  contraire  la  ombar,  &  par 
{i  brutalité  deshonore  Ton  Créateur  qui  lui  a  donné  l'intelli- 
gence ,   Se  Va  enrichi  d'un  trefor  fi  précieux. 

Mais  de  toutes  les  erreurs  dont  le  monde  eft  infc«i};é,il  n'y  en 
a  point  qui  aviUlFe  le  tCc' vail  ,  ni  qui  lui  ôte  fon  prix  comme 
l'avarice.     C'eft  un  venin  qci  tue  tout  ce  qu'il  touche.    ,,  Ne 
,,  travaille  point  pour  t'enrichir,  dit  le  Sage,  &  mets  des  bornes 
,,  à  ta  prévoiance.    Préceptes  divins  &  dignes  fans  doute  d'être 
gravez  à  jamais  dans  nôtre  mémoire  :  car  dans  le  premier  il  règle 
nôtre  travail,  &c  lui  donne  de  juftcs  limites  ;  &  dans  l'autre  il  va 
au  devant  de  tous  les  prétextes  dont  les  avares  ont  acpûtumc  de 
fe  couvrir.    Et  pour  commencer  par  le  premier  >  il  nous  avertit 
de  fuir  l'amour  des  richefTcs,  qui  du  moment  que  le  monde  leur 
a  fait  honneur ,  ont  étoufé,  dit  un  Ancien  ,  le  vrai  honneur,  & 
toutes  les  faintes  femences  de  la  vertu.  Cef  endant,  que  faifons- 
nous  tous  les  jours ,  quelles  font  nos  ocuparions,  quels  font  nos 
emprelTemens  ?  Entrez  dans  la  cabinet  des  Princes  ,  entrez  dans 
tous  les  tribunaux  ,  courez  ik  les  villes  Se  les  villnges  ,  alKz  & 
de  place  en  place  ,  &  de  boutiq  e  en  boutique  :  vous  ne  trou- 
verez prefque  par  tout  que  des  hommes  fordidement  atachez  au 
gain.    Pour  cela  on  n'épargne  ni  la  veuve  ,  ni  l'orphelin  ;"  pour 
celaon  traverfe  &  les  montagnes  Si  les  mers  :  on  va  chercher  un 
nouveau  monde  ,  ontronipe  même  fon  ami  ,  on  fe  parjure  ,  on 
quitte  Dieu.    La  p'iipart  des  animaux  ne  vivent  qu'au   jour  la 
journée  ,  &  femblent  fe  repofcr  d-c  leurs  befbins  fin  la  Provi- 
dence.   Si  quelques-uns,  fi  la  fourmi,  par  exemple,  amalPe  l'été 
doquoi  fe  nourrit  pendant  la  morte  faifon  des  glaces  &  des  tem- 
pêtes 5  elle  ne  fut  fcs  rrovifions  que  pour  un  hiver.Mais  l'avare 
ne  fe  lailc  point  de  thefauiifer  :  fcs  celli  rs  font   pleins  de  ven- 
dange ,  fcs  gr.niers  romi^ent  fous  le  faix  de  fes  moillons  ;  il  a 
de  quoi  nourrir  une  armée  j  cependant   fa  foif  hidropique  ne 
s'ctanche  point.     Quelle  nnledidlion  •   Au  milieu  de  tant  de 
biens  dont  il  regorge  ,  il  cft  paavie  ,  ou    du   moins   il    vit  eu 
pauvre  ,  &  s'inquicte  pour  entallcr  trefors  fur  trefois  ,  Si  le  plus 
fouvcnc  criiiies  far  crimes. 
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Pafifons  aa  fécond  précepte.  Le  Sage  dans  le  premier  veut 
bien  qu'on  travaille  ,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  travaille  par  ava- 
rice. Dans  celui-ci  il  veut  bitn  qu'on  ait  de  la  prcvoiance, 
mais  il  ne  veut  pas  qu'on  en  ait  trop.  Cette  leçon  va  chercher 
l'avare  jufques  dans  fon  cœur.  Ecoutez- le>il  vous  dira  qu'avec 
le  tcms  il  deviendra.vieux,  ÔC  incapable  de  toute  facigue;  qu'u- 
ne vieillefle  necefllteufe  eft  le  dernier  de  tous  les  maux  >  &  qu'il 
eftde  la  prudence  de  s'en  gorantiijen  ménageant  quelque  chofe 
en  fa  jeunelfe  ,  &  dans  tous  les  autres  âges  de  la  vie.  Tout  cela 
eft  bien  :  û  toutefois  ce  ménage  ,  fi  cette  rcferve  ei^exceffive,  Ci 
el.'e  eft  exorbitante  ,  ce  n'eft  plus  prudence  ,  c'eft  avarice.  Mais 
à  vrai  dire  ,  tout  ce  drfcouis  de  l'avate  n'eft  qu'illufion  :  ce  n'eft 
point  là  le  fond  de  fon  cœur,  c'eft  le  voile  dont  il  couvre  le 
dérèglement  de  fon  ame.  Il  aime  l'or,  c'tft  l'avidité  du  bitn  qui 
le  fait  parler  j  &  comme  cette  pafljon  eft  la  plus  terreftre  &  fa 
plus  bonteufe  de  toutes  les  paffions,  il  la  cache  fous  et  s  belles  . 
aparences.  Jamais  les  prétextes  ne  lui  manquent  :  eft-il  père, 
tout  ce  qu'il  fait  ,  fi  vous  l'en  croiez  ,  il  ne  le  fait  que  pour  fes 
cnfans,  ou  pour  fes  neveux  ,  s'il  eft  fans  enfans.  Miferable  que 
tu  es  ,  ce  n'eft  ni  pour  la  vicilUire  ,  ni  pour  tes  enfans ,  ou  pour 
tes  neveux  j  c'eft  pour  toi  même  que  tu  fais  toutes  ces  ordures  j 
c'tft  pour  nourrir  lever  infeâ;  qui  te  dévore. 

Mais,  Melïicurs  ,  que  recueille-  t  -  il  de  cette  pre'voiance 
.fans  mefure  que  le  Sage  nous  défend  ?  rien  qu'angoilfe  ,  lien 
qu'aflidtion  d'efprir.  Je  ne  parle  point  de  la  n  ifere  des  procez, 
qji  toujours  font  infeparables  des  grands  domaines  ;  je  ne  paile 
point  de  tout  ce  que  la  fortune  peut  faire  de  changemens  ôi  de 
ravages  dans  les  crablifièmcns  les  plus  folides  :  confidercs 
feulement  le  trouble  ,  rag)tatH)n,  le  tomulte  de  f^n  ame.  Tout 
loi  fait  peur;  les  pluies  ,  les  fechereftés  ,  toutes  les  intcmpeiies 
des  faifons  l'allarment.  Le  jour  ce  n'eft  qu'embarras  .'il  tour- 
mente fes  débiteurs,  fps  locataires,  ou  fes  fermiers  ,  il  court  tous 
les  quartiers  de  la  ville  pour  aprendre  des  nouvelles  des  banque- 
routes qui  fe  font  dans  le  P.oiaume.  Ne  vous  imaginez  pas 
que  Tes  nuics  (oient  plus  calmes  que  fes  jours.  Ce  n'eft  poine 
pour  lui  que  le  doux  fommeil  fene  fes  pavots  fur  la  terre  &  fur 
l'onde  ,  comme  parle  un  de  nos  Poctc;.  Toutes  les  hiftoires  & 
des  larrons  &  des  voleurs  rcp  .(fent  îneclTuTjmtnt  en  Ton  imaei- 
nation  blcffce  ,  &  lui  otent  le  repos.  Il  veille  tandis  que  les 
ferpens  &  les  diagons  t'ornjsnt  :  toute  la  naturcj  à  Ton  avis  a  les 
yeux  ouverts  pour  le  furprendre  ,  ou  pour  le  pilier  5  en  un  mot^ 
il  eft  damr.ç  pour  amalfer  un  trefor  ,  ôc  il  fouf  e  dés  cette  vie 
c0.us  les  fupiices  des  damnez  pour  le  garder,    Vcilâ  les  fruitsde 


S6  OEUVRES  DIVERSES 

tous  ces  grands  foins  ,  de  tous  ces  avcug'cs  empreiremens  des 
infenfjz.  Voilà  les  fiuits  delà  prudence  du  ficcle  ,  qui  ferme 
i'oreille  aux  fagcs  inftru<5tions  du  S.  Efprit. 

Voions  rîiaintenant  quel  doit  être  le  travail  de  l'homme  ,  foie 
que  la  fortune  le  renfcnne  dans  fon  domeftique,  ou  que  le  tirant 
de  l'obfcuritc  ,  elle  l'expole  au  grand  )0ur  &  à  la  lumière  du 
monde.  Et  premièrement  il  faut  qu'il  travaille  pour  fa  propre 
fuhnftancc,  &  pour  les  neccfïîtez  de  la  vie.  Il  eft  bien  vrai  qu'en 
cela  il  ne  fera  rien  que  les  animaux  ne  fallcnt  ,  Sc  peut-être  plus 
heureufement  que  lui.  Si  toutefois  il  tft  tel  qu'il  doit  être  ,  il 
y  aura  dans  fon  travail  |e  ne  fai  quoi  qui  fcnt  l'homme  ,  &  qui 
marquera  l'excellence  de  l'ouvrier.  Cou  me  les  perfonnes  biea 
nées  ont  un  certain  air  de  dignité, qui  fe  répand  fur  toutes  leurs 
adlions  ,  &  qui  les  diftingue  tout  vifiblement  du  vulgaire  :  aulll 
l'homme  qui  a  l'c(pric  dioit  ,  mêle  dans  tout  ce  qu'il  fait  ce 
fcmble  comme  les  bêtes,  il  y  mêle,  dis-)ejdes  fentimens  qui  ne 
tiennent  rien  de  la  béte.  Il  joindra  à  fa  proptcconfideration,la 
confideration  de  fa  famille  ;  il  fera  du  matin  au  foit  à  l'ouvrage, 
pour  faiie  un  établiflemenc  à  (a  femme  ,  ÔC  la  tirer  de  la  pauvre- 
té >  qui  confcille,  qui  perfuade  tant  de  chofes  deshonnctes.  Il 
veillera  bien  avant  dans  \.\  nuit  pour  aroafler  de  quoi  élever ,  de 
quoi  faire  inllruire  Tes  enfans  ,  &  les  mettre  dans  le  chemin  de 
la  vertu  :  car  encore  que  les  oifeaux  ,  que  les  bêtes  les  plus  fa- 
rouches aient  un  amour  très  violent  pour  leurs  petits',  qu'elles 
aillent  avec  un  foin  incroiable  leur  chercher  de  la  pâture  :  cet 
amour  pourtant  eft  d'une  courte  durée ,  &  du  moment  que  leurs 
petits  n'ont  plus  befoin  de  fecours  ,  elles  les  chadent  ,  6c  les 
«icconnoi lient.  L'homme  va  plus  loin  j  ilnes'artcte  pas  au 
berceau  de  fes  enfans  ,  il  porte  fes  yeux  bien  avant  dans  l'avenir, 
Sc  penfe  à  les  rendre  heureux  ,    même  après  la  mort. 

Enfin  ,  Meffieurs ,  cet  artifan  ,  ce  laboureur  qui  mange  fon 
pain  à  la  fueur  de  fon  vifage  ,  ne  peut- il  point  après  le  foin  de 
fa  famille  ,  prendre  foin  des  tnaliieureux  ?  ne  peut-il  point  fe 
.<iérober,pour  ainfi  dire,  à  lui  même,  à  fa  femme,  à  fes  enfans  de 
menues  commoditez  ,  pour  foulager  par  ces  petites  aumônes  la 
roifetedes  afligcz  ?  En  tout  cas  il  n'y  a  rien  de  la  bcte.  Je  ne 
parle  point  des  bénédictions  que  ce  peu  qu'il  donne  attirera  fur 
fon  travail  5  je  ne  parle  point  des  grandes  promelTes  que  l'Evan- 
gile en  tant  de  lieux  fait  aux  charitables  :  je  disleulement ,  & 
qui  ne  le  dira  avec  moi,  que  cet  artifan  ,  que  ce  laboureur 
qui  aura  de  fi  nobles  fentimens,  meritoit  de  naître  avec  allez  de 
fortune  ,  pour  n'être  point  obligé  de  travailler  par  necefllté. 

Mais. le  travail  ,  qui  eft  proprement  de  l'homme,  c'cft  celai 

qui 
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«jui  n*a  pour  but  que  le  bien  public,  que  le  fervice  &  du  Roi  éc 
de  la  patne.  Il  eft  loiiable  ,  à  la  vérité  ,  de  travailler  poui  foi- 
nicme  ,   pour  fa  fk^mme  ,  pour  fes  enfans  ,   pour  foulager  la 
calamité  de  quelques  neceffiteux  :  mais  fervir  fon  Roi  ,  fervic 
fa  patrie,  c\ft  on  dcgrc  de  vertu  infiniment  plus  élevé.  G'eft  là 
k  dtfir,  c'cft  le  beau  feu  qui  brijle  les  belles  âmes.  C'cft  à  ces 
divins  perfonnages  que  les  couronnes  ,   que  les  triomphes  (onc 
refervez.  Et  ï  viai  dire  ,  ces  honneurs  leur  font  bien  juftement 
dûs.    Car,   Messieurs   >    comme  naturellement  l'homme 
cft  tout  plein  de  l'amour  propre  ,  &  que  cette  pafîîon  eft  (a  paf- 
fion   dominante:  pour  fe  donner  à  yeux  clos  &  tout  entier  au 
bien  commun  ,  il  faut  s'oublier  en  quelque  forte  foi-même  ,  il 
faut  s'arracher  du  cœur  ces  inclinations  balfes  ,    à  la  vérité, 
mais  cjui  font   nées  avec  nous.   Combien  faut  il  de  grandeur 
d'efpcic ,  combien  de  force  pour  arriver  à  ce  haut  point  d'excel- 
lence &  de  vertu  ? 

Auffi  toutes  les  hiftoiies ,    tous  les  livres  fie  nous  parlent- ils 
que  des  héros  dont  les  immortelles  avions  ont  autrefois  embelli 
le  monde,  de  ces  héros,  qui  foulant  aux  pieds  les  mollis  délices 
de  l'oinveté,  &  tout  ce  que  le  vulgiire  adore,  ont  heureufcmenc 
fondé  &  les  villes  &  les  empires ,  établi  de  juftes  loix,  ou  don- 
né de  faintes  inftru6tions  à  toute  la  terre.   En  cfet  ,  nous  leur 
devons  tout  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  &  dans  les  fiecles  paf- 
fez  &  dans  le  nôtre.  Sans  eux  la  vie  civile,  les  fîcnces,  les  beaux 
arts  ,  toutes  les  richelTes  &  de  la  terre  &  de  la  mer  feroient  in- 
connues &  comme  abîmées  dans  les  ccnebres  du  premier  cahos. 
Car  ,  Meffieurs ,  &  pour  fouiller  dans  les  monuraens  de  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  ,  qui  fonda  l'Empire  &  des  Perfes  &  des 
G  ecs  ?  Ne  fut-ce  pas  la  valeur  de  deux  conquerans  ,    dont  le 
nom  vivra  à  jamais  dans  les  Annales  ?  Ils  ne  craignirent  i'un  &: 
l'autre  ni  la  fatigue  ,  ni  les  dangers  ,  pour  porter  leurnarion  â  ce 
hiut  faifte  de  gloire  où  elles  Te  virent  fous  ces  deux  grands  Rois 
que  rien  ne  pouvoic  ni  lalfer  ni  vaincre.    Et  d'où  vint  l'énorme 
grandeur  de  Rome  ,  de  cette  ville  triomphante  ,  qui  mit  à  Tes 
pieds  tout  l'Univers   ?    La  verru  ,  l'amour  immenfe  de  la  patrie 
éleva  un  édifice  fi  merveilleux.  Les  Fabrices,  les  Scipions,  tous 
CCS  Romains  fi  fimeux  &  par  leur  vaillance  &   par  lenr  fagdle, 
.qaecherchoient-  ils  dans  Icshazards  &  les  rieurs  de  la  guerre, 
.dans  les  ardeurs  de  l'écc  &  la  rigueur  des  hivers  ?  rien  que  l'e- 
xaltation, rien  que  le  bonheur  de  Rome.  Qae|l^ies-uns  d'entre 
eux  moururent  fi  pauvres ,  qucs  le  public  fut  obligé  de  faire  la 
dépenfe  de  leurs  funérailles.   Ils  méprifoient  &  les  richcHes  tz 
les  fa.ix  honneurs  ;  Us  m.'prifoient  ces  idoles  vaines  de  la  terre  : 
/  /.  J',îme,  N 
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mais  ils  aimoicnt  lears  concicoiens ,  j  ea  les  comblant  de  féli- 
cite ,  de  joie  ,  &c  de  gloire  ,  ils  fe  conccncoienc  de  prendre  pa;c 
avec  eux  à  la  foi  tune  publique.  Hcureufes  les  villes  ,  heureux 
les  roiau;-ncs  qui  ont  des  Rois,  des  Capitaines  ,  des  Magilhats 
de  fi  grand  coeur  ,   &  d'une  vertu  fi  élevée  î 

Mais,  iVUfllcurs,  ne  nous  imaginons  pas  que  ces  hommes^ 
fi  merveilleux  n'aient  cré  merveilleux  qoe  dans  les  batailles. 
Jt  les  admi.c  dans  le  cabinet ,  dans  le  Sénat  ,  dans  les  alTm- 
blces  ,  aurant  5c  plus  que  dans  les  combats.  RedrefTtr  les 
n: œ.its  6i  la  difcipline  corrompue,  étubli  de  (aintes  Loix,  don* 
ncr  aux  p'upUs  j'illuftces  exemples  de  modération  ,  de  patience 
&;  de  juftice  ;  ne  font  ce  pas  à  vôtre  avis  des  avions  dignes  du 
triomphe  ?  Tout  ce  qui  s'eft  fait  de  Iciiible  dans  le  monde  ,  ne 
s'dl  pas  toûjouis  fait  la  cuirafle  fur  le  dos  ,  &  les  armes  à  U 
mai  .,  La  paix  a  fcs  héros  comme  la  guerre  ;  je  ne  fai  même  C\ 
ks  Lycurgues  ,  les  Namas  ,  les  Ariftides  ,  lesCatons ,  &  pour 
pafla-  ?.ux  Philolophcs  ,  jene  fâi  fi  les  Socrates  ,  les  Epidetes, 
&  toiw  ces  giands  perfon^nages,  qui  furent  les  Précepteurs,  ou 
p!û:ôf,  fi  je  i'ofe  diie,  les  Magiftrats  du  genre  humain  ,  ne  font 
point  plus  admirables  aux  yeux  des  fages ,  que  ces  fameux  con- 
querans  qui  ontrempli  toute  la  terre  du  bruit  de  leur  nom.  Les 
uns  n'ont  fait  que  du  bien  ,  les  autres  n'ont  prcfque  fait  que  du 
mal  aux  hommes  :  les  uns  n'ont  érigé  leurs  trophées  que  fur  le 
mafTacre  Se  le  ravage  des  nations  ;  les  autres  n'ont  triomphe  de 
la  mort  &  de  l'oubli  qy'en  infpirant  à  tout  l'Univers  l'cfprit  de 
juftice  ,  &  l'amour  delà  vertu. 

Mais  je  ne  puis  en  cet  endroit  oub'ier  Cleantheje  ncurriçon 
bicn-aia  c  &<  le  fuccefTeur  du  grand  Z;non.  Depuis  le  matin 
jufques  au  foir  il  ctoit  ou  ï  l'étude  ,  ou  dans  fon  école  à  inftrui- 
re  Tes  auditeurs  :  il  ne  vouloit  rien  prendre  d'eux  •■>  il  croi  itdes. 
honorer  la  fagelTe,  s'il  la  rendoit  mercenaire.  Cependant  il  ctoit 
pauvre  ,  &  il  faloit  vivre  :  que  faire  en  cette  impo.tune  extcé- 
raité  ?  Il  croit  d'une  complexion  forte  ÔC  v.goi;reufe  :  il  le  mit 
donc  pour  gagner  fon  pam  ,  à  nriofer  ,  à  tirer  d.  l'eau  toutes  les 
n.i:its  en  la  maifond'un  yardiniei.  VoiU  cet  homme  qui  dédai- 
gne les  prefcns  des  Rois  ,  qui  dédaigne  m:me  un  gain  légitime. 
Qiie  je  trouve  de  grandeur  à  tirer  ainfi  de  l'eau  !  Il  travaille 
pour  (a  nourriture  ,  mais  il  ne  travaille  que  la  nuir  :  il  fe  referve 
tout  le  )out  ,  &  pourquoi  ?  pour  le  donner  ï  Tes  études  &:  à-  fcs 
di fc i pies  ,  ou  plutôt  à  .outc  la  terre  ,,  qui  peut  encore  aujour- 
d'hui profiter  de  fcs  exemples  &C  de  fcs  fagr^^  eafeignemens. 
Peut- on  iicn"iniaginerdc  plus  m:ignanimc:-Ne  friutil  pasavouec 
^e  fi  fon  corps  fut  infiiuiraenc  robufte  ,  (oa  aniç  fut  pîui  foite 
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encore  *,  &:  <^ue  fon  fiecle  éconné  de  fon  courage  &  de  fes  la- 
beurs, fit  bieovoir  en  lui  donnant  le  fuinom  d  Hercule  ,  qu'il 
(avoir  connoître  &  honorer  la  vertu  ? 

Donc,  Miflieuis  ,  pou i  me  icci  cillir ,  la  natU"C  ,  Icsnecef- 
lîtez  de  la  vie  ,  la  charité,  la  raifon  ,  l'honneur  ,  la  voix  de 
l'Antiquité,  lesenfeignemens  des  fages,  les  exemples  de  tant  de 
héros ,  nous  apellent  au  travail.  Mais  il  ne  faut  pas  ici  (c  trotn- 
ppr  ;  tout  cxcez  d\  vicieux  :  Rien  de  tiop,  dit  un  Ancien.  Il  ne 
faut  ni  toujours  veiller  ,  ni  toujours  dormir.  La  nature  a  fait  le 
jour  &  la  nuit  pour  marquer  les  heures  &  du  travail  &  da  repos, 
ôc  pour  nous  aprendre  t]u'il$  font  l'un  Se  l'autre  également  ne- 
cefTaires  à  la  vie.  Si ,  co  nnie  difent  deux  grands  Pocres  de  l'An- 
tiquité ,  les  chofes  les  plus  agréables  nous  dégoûtent  ou  nous 
ennuient  avec  le  cems  ;  fi  on  fe  laile  de  la  mufique,  de  la  danfe, 
&  de  la  beauté  des  fleurs  :  que  fera. ce  du  travail  qui  épuife  en- 
fin les  forces  ?  il  faut  donc  que  par  intervales  l'efprir  &  le  corps 
prennent  du  reliche  ;  mais  ce  relâche  ne  doit  pas  être  tout  en- 
tier pour  le  forameil  :  les  jeux  innocens  ,  les  promenades ,  une 
lecture,  une  converfion  enjouée,  tous  les  honnêtes  divcrtinTc- 
mens  doivent  emporter  une  partie  d'un  ten-s  fi  doux.  Si  l'ençlu^ 
me  &;le  marteau  fatiguent  le  corps,  les  grandes  afaircs ,  les 
hauts  emplois  fatiguent  l'efprit ,  &  quelquefois  même  le  corps  ; 
il  faut  fe  remettre  ,  fe  rafraîchir  de  tcms  à  autre  pour  revenir  à 
fon  ouvrage  avec  de  nouvelles  forces. 

C'eft.dit  le  Prince  des  Philofophes ,  c'eft  le  fecours  que  nous 
tirons  des  beaux  Arrs.  parccqu'en  cfet  tout  ce  qu'ils  ont  invente 
de  plus  merveilleux  n'cfl  qne  pour  nous  délaffer,que  pour  adou- 
cir les  amertumes  de  la  vie.  La -Peinture,  la  Mufique,  la  PocTie^ 
&■  toutes  lesautres  divines  produdionsdela  curiofiré  &  de  l'in- 
duftrie  humaine  »  font  dans  ia  focietc  civile  ce  que  les  lys  Si  les 
rofcs  ,  les  œdlets  &  les  anémones  font  dans  un  verger  plein  de 
fruits  où  l'utilité  eft  fagement  jointe  au  plaifii-  desfens.  Un 
beau  tableau  ,  des  versexcellens ,  le  chant  d'une  belle  voix>  les 
fpeétacles  magnifiques  réjoiiifient  Se  diflîpent  infcnfiblement 
cette  morne  pefanteur  que  la  fatigue  fur  tout  cxceffive  traîne 
toujours  i  fa  fuite.  Atiieic  donc  cette  farouche  aufterité  ,  qui 
ne  connoît  ni  limites ,  ni  paix  ,  ni  trêve  ,  &  qui  n'a  le  plus  fou- 
vent  iqu'une  fordidc  avarice  pour  objet.  Arrière  cette  aufterjté 
inhumaine  qui  nous  épuife  ,  qui  nous  tue  au  commenccnctir  de 
la  carrière  ,  en  nous  chargeant  d'un  fardeau  qui  nous  acable. 
Il  faut  travailler ,  mais  avec  msfurc  ,  &  fans  précipitation.  La 
vie  quin'eft  rien  en  foi  ,  qui  en  tout  cas  n'cfi;  qu'amertume  Se 
que  mifere  j  cfl  pouitancun  grand  tiefor ,  fi  nous  en  faifons  un 
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bon  ufage  :  ôc  dans  l'Eciiture,  c'eft  la  (ouverainc  bcnedi(5tioii 
des  juftes  que  de  mouiir  plein  de  jours  ,  &  de  bonnes  œuvres. 
Travaillons  doncj  mais  travaillons  lagemenci  ménageons  nrus, 
iTJcnageons  nos  fotccs  ,  quand  ce  ne  icroit  que  peut  fetvir  plus 
long-tems  le  Roi ,  la  patrie  ,  &  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  ail  monde. 

Grand  Monarque  ,  que  toute  la  terre  regarde  aujourd'hiii 
con  me  la  gloiic  &  la  nierveillc  des  Rois  ,  nous  ferions  bicnaf- 
lonpis  fi  vôtre  exemple  nenous  réveilloir  ,  fi  un  exempte  fi  au- 
gufte  ne  nous  portoit  au  travail ,  &  à  la  vertu.  Tandis  que  vous 
marchez  à  la  tête  de  vos  armées ,  &  que  vous  prenez  lur  vôtre 
lacrée  perfonne  tous  les  hazards  >  toutes  les  fatigues  du  dange- 
rei.x  &  du  pénible  métier  de  la  gtjerre  ,  pourrions-nous  fans 
hont."  demeurer  les  bras  croifez  ,  ik  dans  une  !â-he  oifiveté  ? 
Nous  ferions  bien  infi.nfibles,  fi  une  lumière  fi  cclatanie,  &  qui 
nous  éc'aire  de  fi  prés,  m  nous  cchaukit.  Une  faut  pome 
fouiller  dans  les  monumens  de  l'Antiquité  ,  ni  chercher  parmi 
les  Grecs  &  les  Romains  de  quoi  nous  inftruire  de  r.ôtre  devoir  : 
vos  fujets  n'ont  feulement  qu'a  ouvri^:  les  yeux  ,  ils  n'ont  qu'à 
fijiivre  de  loin  vôtre  Majefté  ,  &  ils  aptendiont  à  mcprifer ,  à 
fouler  aux  pieds  toufes  chofes  pour  l'amour  de  la  patrie.  ]e  ne 
puis  ra'empêcher  en  cet  endroit  de  parler  d'un  Prince  fi  meivciU 
IcuXé  Gar  ,  Meff eors ,  que  ne  fait  -  il  point  ,  que  n'a  -  t'il 
point  fait  pour  le  repos  ou  pour  la  g'oire  de  la  France  ?  Faut-il 
noncer  à  cheval  ,  faut- il  marcher  î  il  eil  toujours  pieft.  Les 
charmes  de  l"'oifiveté  ,  les  délices  de  fa  Cour ,  la  rigueur  ÔC 
î  âprecc  des  hivers  ,  rien  ne  l'arrctc.  En  treize  ou  quatorze 
jours  il  emporte  toute  une  Province,  que  (es  Capitaines  ew 
vingc-cinq  ans  de  guerre  avoient  à  peine  entamée.  ]c  ne  dis 
rien  de  ce  qui  fe  fi-t  il  y  a  fcpt  ou  huit  ans  aux  extremirez  de  la 
Hongrie  ,  où  les  armes  ,  où  à  bien  parler  le  nom  ftul  de  nôtre 
invincible  Dieu  donné  (ouva  l'Allemagne  de  cette  inondation 
d'iniîdelcs  qii  l'alloit  cruellement  facagcr.  Jene  dis  titn  de  h 
campagne  de  Flandres  ,  où  en  perfonne  ,  &  à  la  rccedefes 
£;ueri-iers  ,  il  fe  fit  juftice  &  à  lui  &  à  In  Reine  des  injuftices  de 
l'E'pagne  qui  vouloit  la  dépouiller  de  l'héritage  de  Ces  auguft.s 
anceftres. 

Auiîî  bien  ,  M  e  s  s  i  e  n  r  s  ,  vous  m-atendez  ,  fi  je  nt; 
me  trompe  ,  à  fa  dernière  campagne.  Mais  qui  pourra  fuivie  la 
rapidité  des  vidloires  d'un  Prince  fi  infuigabU  ?  Une  inft/lentc 
R-épublique,néeil  y  a  cent  ans, à  la  faveur  &  comme  à  rombis: 
de  nos  Lys  ,  cette  République  qu'il  venoit  lui-même  de  tirci 
(des. .-ii^ains  d'un  puilLmt  voifin ,  s'étoit  orga.^illeuîvmcnt  ékiit 
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contre  la  France  ,  &:  lui  cherchoic  des  ennemis  par  terre  &  par 
mer.  Ses  marais  ,  les  profonds  abimes  qui  l'enferment  de  tous 
cotez,  enflant  fon  audace  :  mais  tandis  qu'elle  brave  impudem-» 
ment  Je  parole  ,  nôtre  Conquérant  eft  à  fes  portes.  Bon  Dieu 
quelle  çdlivité  ,  quelle  vigueur  !  En  vingt' quatre  heures  quatre 
places  importantes  enlevées;  le  Fort  deSKcin  ,  ce  Fort  impre- 
nable, eft  la  conquête  d'une  matinée  :  tout  ftiit  ,  tout  fait 
joug  ;  le  Rhm  même  ce  fuperbe  fleuve  s'h-umibe  à  la  vijc  d'un 
vainqueur  fi  redoutable.  Nos  guerriers  le  franchillcnt  prefque  à 
la  nage  ,  &  maigre  le  feu  de  la  moufqueterie  ,  malgré  le  lonerrc 
des  canons,  voilà  nos  enfeignes  dans  cette  Ifle  fi  fameufe,  &  au- 
trefois G  formidable  aux  Romains.  Je  ne  veux  rien  dérober  ni  à- 
la  valeur  de  nos  Capitaines, ni  à.la  bravoure  de  nos  foldats:  mais 
i^s  conH^iTentctix-  nacmes  que  la  prefence  de  leur  Roi  ,  que  cette 
prefcnce  martiale  a  plus  étonné  les  ennemis  que  tout  Tefort  de 
leurs  bras. 

Mais  ce  grand  Prince,  que  cherche- 1- il  par  tant  de  fatigues, 
par  tant  de  dangers  ?  Rien  ,*  Mtffieurs  ,  que  le  rétablilTeroenc 
de  la  vraie  Religion  en  des  lieux  d'où  1  herefie  depuis  cent 
ans  l'avoit  exilée.  Il  veut  bien  à  la  verirc  châtier  l'ingratitude 
6c  l'arrogance  d'une  nation  follement  enflée  de  quelques  vaincs 
profpcritez  :  mais  fa  fin  première  ,  fon  principal  but  n'eft  en 
cfet  que  de  relever  les  Temples  détruits  &  les  Autels  abarus., 
que  d'ériger  fur  Çts  ciophé'S  un  imniortel  monument  &  de 
ia  Foi  Ôc  du  zèle  qu'il  eût  toujours  pour  l'tglife.  Aufli., 
Meilleurs  ,  quelles  bénédictions  le  Ciel  n'a-t-il  point  verfc 
fur  ce  triomphant  Monarque  ?  Sans  parler  ici  de  cette  mine  ,  ds 
ctc  an  fi  majcflueux  qui  fait  voir  par  tout  qu'il  eft  Roi  ,  ne  lui  ' 
a-t-il  pas  donné  uneépouîè  j  feule  digne  de  lui  ,  comme  il  eft 
feu  l  digne  d'elle  ?  Le  fang  de  tant  d'Empereurs,  de  tant  de 
Itois  qui  la  forma  an  fein  de  fa  mère  ,  au  fcin  d'une  meie  éga- 
lement chérie  ,  éualen:!ent  admirée  de  la  France  &  de  l'Efj  ag- 
ne  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  morns  éclatant  en  fon  augufte  peifonnc» 
Que  toute  la  pompe  qui  enviroiîne  les  gi-andcurs  humaines,  que 
toutes  les  grâces  ,  tous  ces  dons  fi  précieux  dont  la  nacure  l'a  Ci 
farieofetTient  embellie  ,  ne  lui  ^-ârcnt  point  le  cœur  ;  que  fa  pictc  ■ 
folide  &  fans  fafte  ,  que  le  chaOe  amour  ,  ctc  amour  Cï  rendre 
qu'cllea  pour  fon  incomparable  Epoux  ,  foit  en  exemple  à  tout 
le:  Koiaume  ,  ou  plutôt  à  tout  l'Univtrs  i  qu'elle  filfe  toic 
fon  rrefor  de  la  vertu  •  c'eft  ce  qui  l'élevé  infiniment  au  dcfius  6^.^ 
des  lau;iers  &  des  couronnes  de  fcs  ancttes.  Q^ie  ne  d(  ir-on  - 
point  accndce  d'un  mariage  qui  met  enfcmble  toutes  les  richef- 
fcs^k  du  Ciel  di  de  la  Tcae  ?  FauE-il  s'éconner  que  nôtre  L)aa«.- 
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phin  ,  tout  enfant  qu'il  eft  ,  foii  fi  admirable  à  nos  yeux  ?  S'iî 
nioatcc  de  fi  beaux  commcnGemens  j  s'il  nous  donne  tant  de 
douces  cfperances  i  fi  déjà  il  jette  quelques  raions  de  cette 
lamicie  qui  doit  cclaiter  un  jour  tout  le  monde  :  ne  nous  en 
-étonnons  pas,  c'ell  le  fiuit  heureux  du  plus  heureux  alTcmblage 
qui  fut  jamais.  France  que  tu  fus  aimée  du  Ciel  ,  quand  il  te 
donna  ce  jeune  Prince  comme  un  gage  qui  alTeurc  ton  repos, qui 
alTeure  toutes  ces  profpeiitez  que  tu  tiens  de  la  valeur  deton  Roi 
&  du  faint  zèle  d'une  grande  Reine  que  tu  ne  faurois  ni  trop 
chérir  ni  trop  révérer  ! 

Donc  ,  Meflieurs  ,  pour  finir  enfin  ce  difcours  ,  vous  voiez 
que  tout  nous 4nvite  au  travail  ,  mais  i  un  travail  defintcrefTc, 
Si  qui  n*a  pour  bue  que  l'utilité  publique.  Je  ne  dis  rien  de 
ces  grands  hommes  des  fiecles  pi^lfez  ,  dont  le  nom  durera  au- 
tant que  le  monde,  &  qui  ont  gencreufemcnt  facrifié  ,  même 
leur  vie,  au  falut,  ou  à  la  fplcndeur  de  leur  patrie.  Mais  aujour- 
d'hui que  nôtre  triomphant  Monarque  travaille  avec  tant  de 
gloire  à  l'exaltation  de  la  France  &  au  repos  de  fes  peuples,  fui- 
vons  un  fi  grand  exemple  qui  nous  apelle  au  travail.  Souve- 
nons-nous que  le  bel  honneur  du  monde  y  cfl:  infçparablemcnc 
ataché.  Ce  n'eft  pas  alîkîz  de  battre  des  mains  ,  &  d*aplaudir 
au  triomphe  de  ce  héros  :  il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  il 
faut ,  comme  lui ,  embraiTer  avec  joie  les  pénibles  exercices  de 
lavflrtu  ,  Se  par  une  vie  laborieufc  nous  rendre  ï  jamais  digues 
de  louange. 
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ECLAIRCISSEMENS 

SUR   L'  H  I  S  T  O  1  R  E 

DE  L  A  S  T  R  E  E 

Î)Uifque  vous  me  l'ordonnez.  Madame  ,  je  veux  bien  vous 
^  obcir  :  mais  je  crains  que  ce  peu  d'écIaircilTaTienc  que  je 
pourrai  vous  donner  ne  contente  ni  vôtre  curiofitc  ,  ni  l'ex- 
trême paffion  que  j'ai  de  vous  plaire.  Lors  qu'en  mon  voiagc 
d'Italie  je  paflai  par  le  Piémont ,  je  vis  l'illuftre  d'Orfé  ,  &  je  le 
vis  avec  tant  de  joie  ,  qu'encore  aujourd'hui  je  ne  puis  penfcr 
fans  plaifirà  des  heures  fi  heureufes.  Il  avoir  cinquante  ans  ôc 
davantage  j  je  n'en  avois  que  dix  neuf  :  mais  la  difpioportion 
de  nos  âges  ne  me  faifoit  point  de  peur.  Bien  loin  de  cela,  je  le 
eherchois  comme  on  cheiche  une  maicreffe,  &  les  momens  que 
je  paflTois  auprès  de  lui  ne  me  duroient  gueics  plus  qu'ils  me 
durent  aîipr&s  de  vous. il  m'aimoit  comme  un  père  aime  fon  fi's.- 
S'il  avoit  le  moindre  loifir ,  j'avois  auflj-tôt  de  fis  nouvelles, . 
11  me  mcnoJt  aux  promenades  ;  il  me  fit  voir  tout  ce  que  je 
voulus  voir  du  grand  monde  &  de  la  Coar  de  Savoie  :  mais  tout 
cela  avec  tant  de  témoignages  de  tendrelTe  &  de  bonté  ,  que  je 
ferais  un  ingrat,  fi  je  n'en  gardois  éternellement  la  mémoire.  Je 
le  vis  donc  fort  fouvent  pendant  trois  femaines  que  je  fejournai 
à  Turin.  Dans  nos  entretiens  il  me  parloit  de  diverfes  chofcs  : 
mais  pour  moi  je  ne  lui  parloisquede  fon  Aftiée.  Il  n'y  enavoic 
alors  que  trois  volumes  d'im primez  ,  ôi  je  les  (avois  prefqne  par 
cœur ,  parce  que  je  les  lifois  même  au  Collège.  Air  fi  il  n'etoic 
ni  berger  ni  beigere  deLignon  que  je  ne  miiîe  fur  les  rangsj  mais, 
toujours  je  revenois  à  la  belle  Aftrc''.  Car  ontre  que  parlant  d'elle 
avec  admiration  ,  comme  je  faifois  ,  ce  difcours  ne  pouvoir  être 
que  très- agréable  à  nôtre  Héros  :  avec  cela  j;  Vous  cor.fclfejq-uc 
pour  l'amour  ,  l'humeur  de  cette  divine  fille  tft)tout  à  fait  de 
mon  goût;  St  fi  vous  ni'en  demandez  la  raifon,  c'tft  que  Ton 
cceui  à  la  vérité  eft  d'une  conquête  dificile  ,  mais  du  moment- 
qu'il  .11  à  vous  ,  il  efl  à  voc.s  tout  entier. 

Oc   pour  revenir  à  nôtre  propos  ,  je  favois  de'ja   qiielquc.3 
yerittz  de  i'Aftréc,  Feu  mon  frerc  aîné,  qui  lors  étou  aiGTcz  dans.- 
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le  monde  ,  m'avnit  api is  ccqai  s'en  difoiu.  le  connoifTois ,  par 
exemple,  Cclador»  \k.  fa  bcrgeie  ,  je  connoiiroiî  Dan|):,ide, 
Cclidée.&r  leurs  amans  :  mais  ce  peu  de  cunnoilTance  ccoit  mêlé 
de  C3nc  d'incirticude  &  d'obfcursrc  ,  qu'à  vrai  dire  ce  n'étoic 
prefque  rien  favoir.  Cependant  je  me  lervois  de  ces  petites 
liimieies  pour  faire  parler  nôtre  lUuftre  :  rantô:  jelui  dcmandoi* 
sM  étoit  vrai  qu'il  futCcladon  ,  que  le  grand  tnrie  fut  Henri 
le  Grand  ,  &c  ainfi  des  autres  periouiiiges  de  ma  connoilljnce. 
11  me  répondoit  toujours  que  c'ctoit  bien  peu  que  dix-neuf  ans 
pour  mt:  confier  tant  de  feciets  d'une  fi  haute  ii-»poitancc  :  Car, 
ajoûtoit-il  ,  il  y  a  des  Piinccs  &c  des  PrincefTcs  ,  il  y  a  des  Rois 
&c  des  Reines  qui  montent  fur  nôtre  théâtre  j  &  je  ne  puis  vous 
entretenir  de  leurs  paffions  ,  fans  vous  découvrir  beaucoup  de 
cho'^es ,  dont  peut- cre  à  l'âge  où  vous  êtes  vous  auriez  peine 
de  vous  taire.  Tous  ces  refus  ne  purent  me  rebuter -,  je  revenois 
toujours  à  mon  point.  Enfin  une  aprêdinée  que  je  le  prefiTois 
avec  toute  la  chaleur  que  vous  pouvez  vous  imaginer;  ]c  vous 
promets  ,  me  dit- il  ,  qu'à  vô.re  retour  je  vous  donnerai  tout  ce 
que  vous  fouhaitez  i  Et  toutefois  ,  lui  répondis- je  ,  je  n'aurai 
alors  que  vingt  ans.  Cela  eft  vrai ,  reprit- il  en  m'embraflant  ; 
mais  avec  les  lumières  &les  inclinations  que  vous  avez,  cen'tft 
pas  peu  qu'une  année  de  l'air  d'Italie  j  &  d'ailleurs  vous  éton- 
nez vous  fi  avant  que  de  mourir ,  je  veux  vous  voir  au  moins 
encore  une  fois. 

Il  n'y  a  que  vous  ,  Madame  qui  me  puiifiez  donner  plus  de 
pic  :  je  penfois  dcji  tenir  cette  clef  Ci  ardemment  defirée  j  je 
croiois  déjà  favoir  tous  les  mil\aes  de  l'ingenieufe  tromperie 
de  Climante  &  de  l'immortelle  fontaine  de  la  vérité  d'amour. 
Mais  cet  homme  divin  qui  m'avoit  donné  Je  fi  douces  cfperan- 
ces ,  cet  homme  qui  meritoit  de  vivre  toujours  ,  je  le  trouvai 
mort  à  mon  retour.  ]e  ne  puis  vous  dire  combien  cette  perte  me 
fut  fenfib'e  :  j'en  pleurai  à  chaudes  larmes  ;  &  je  ne  fai  ce  que 
je  fulfe  devenu, fi  en  ce  tems  là  j'culTe  pu  prévoir  que  vous  feriez 
<;uricufc  un  jour  de  tout  ce  que  je  venois  inutilement  chercher  à 
Turin. 

Vous  ne  lirez  donci^i  ,  Madaine  ,  que  très- peu  de  chofe  de 
ce  que  j'ai  pu  comme  dérober  à  nôtre  lliuftre  pendant  ces  bien- 
heureufes  conveifations  que  j'eus  avec  lui. 

Pour  vous  dite  donc  ce  p.u  que  j'en  l'ai  ,  vousobferverez, 
«'il  vous  plaît  ,  que  toutes  les  hifloires  de  l'Aibée  oat  un  fonde- 
ment véritable  :  vais  l'Auteur  \es  a  toutes  romancées  ,  fi  j'ofe 
ufcr  de  ce  moti  j;r  veux  dire  que  pour  les  tendre  plus  agréables, 
il  les  a  toutes  mcices  de  tictioas,  qui  quelquefois  (ont  des  nc- 

tions 
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étions  toutes  pures,  mais  !c  plus  fouvent  ce  ne  Tont  que  voiles 
d'un  ouvrage  exquis  donc  il  couvre  des  peciccs  veiicez  qui 
autrement  kroic  indignes  d'un  Roman. 

Par  exemple  ,  Celidée ,  pour  guérir  l'inforcunc  Calidon  ,  ÔC 
ôter  au  même  rems  à  Thamire  ctmc  fujet  de  jaloufi.,-  .  fe  déchire 
le  vifage  avec  la  pointe  d'un  diamant ,  &  fe  défigure  d'une 
manieie  fi  cruelle  ,  qu'elle  fait  horreur  même  à  (on  cher  Tha- 
mire  ,  qui  admirant  fa  vertu  ,  l'aime  hideufc  ôc  avec  autanc 
d'ardeur  qu'il  l'avoit  aimée  belle  &  triomphante.  Mais  !e  Cicl, 
pourfaiie  juftice  kc^s  deux  Amans  ,  rend  à  Celidce  fa  beauté; 
&  la  poudre  de  fympathie  fait  ce  miracle.  Feu  Monfieur  le 
Prince  (  c'eft  CaliJon  )  à  fon  retour  d'iralie  ,  après  la  more 
d'Henri  le  Grand  ,  étcii  en  froideur  avec  feu  Madame  la  Prin- 
cciic  ,  (  c'eft  Cclidce  )  foit  qu'on  €Ût  rendu  de  mauvais  ofices  à 
cette  Princelfe  auprès  du  Prince  ,  ou  qu'une  amour  violence  foie 
prefque  toujours  mclce  de  quelque  grande  jaloufie  :  tant  y  a 
que  cette  altération  duroic  encore  quand  feu  Monfieur  le  Prince 
fut  arrête  &  mené  au  Bois  de  Vincennes.  La  Piincefie  ,  par  per- 
milîîon  de  la  Cour  ,  s'enferme  avec  lui.  Ce  grand  témoignage 
d'une  amour  fidèle  lui  rendit  lesafeélions  &  le  cœur  de  fon  mari. 
La  petite  vérole  la  prie  en  fuite  dans  cette  prifon  ;  c'cfl:  la  poince 
du  diamant  &  toat  ce  carnage  qui  la  défigure  fi  horriblemenr. 
Elle  fut  enfin  fi  heureufc  ,  qu'elle  n'en  fut  point  marquée  j  ôc 
voilà  la  poudre  de  fympachie.  Confiderez  comme  d'une  avanture 
de  rien  ,  il  en  a  fait  un  incidenc  merveilleux.  Car  qu'une  fem- 
me s'enferme  en  prifon  avec  fon  mari  ,  c'eft  ce  que  ceat  mille 
femmes  feront  fans  avoir  même  de  l'amour  pour  leurs  maris,  &C 
feulement  pour  faiisfaire  à  l'honneur  du  monde  j  n'être  point 
marquée  de  la  petite  vérole  ,  c'eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  : 
mais  romancer  comme  il  a  fait  deux  rencontres  fi  communes ,  je 
ne  voi  rienni  de  plus  beau  ,  ni  de  plus  ingénieux. 

En  fécond  lieu  ,  il  faut  obferver  que  nôtre  Héros  lie  bien  fou- 
vent  i  la  principale  aiiiour  d'un  berger  ou  d'une  bergère  lesavan- 
wues  qui  leur  font  arrivées  en  d'autres  recherches, ou  en  d'autres 
galanteries.  Ainfi  Céladon  defefperc  des  rigueurs  d'Aftiée  ,  fe 
précipite  dans  Lignon  :  l'impetuoficé  desvag  les  le  jette  à  l'au- 
tre bord  entre  quelques  arbres  :  Galacée  ,  que  la  tromperie  de 
Climante  amené  en  ce  lieu  ,  trouve  ce  berger,  que  Air  l'heure  elle 
croit  mort  :  neanmois  comme  on  lui  fenc  encore  de  la  chaleur 
&i  quelque  refte  de  vie  ,  la  Nymphe  le  fait  charger  fur  un  de  fcs 
chariots  ,  ôc  l'emmené  en  fon  palais  d'Ifoure.  Là  ,  par  le  a;rand 
loin  qu'on  y  aporte,  il  recouvre  bientôt  fa  faute  ;  ÔC  la  Nym- 
phe qui  fe  perfuade  que  ce  berger  eft  cet  amant  fortuné  qui  la 
//.  Panie.  O 
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doit  rcndic  à  jamais  htrurcufe.fe  fcnt  touchée  enfin  d'autre  cho- 
J'e  que  de  cocrpaffion.  Vous  favez  le  rcfte  de  cette  hiftoire. 
Nôtre  Illuflre,  pendant  les  guerres  de  la  ligue  ,  fut  pris  piifon- 
nicr  par  les  gens  de  la  Reine  Marguerite  ,  (  c'cft  Galatce  )  ^ 
mené  au  chiteau  d'Ulîon  enl^uvergne  ,  ou  cetre  Princcire  fut 
fî  long  tems  comme  en  prifon  ;  je  ne  fai  mcmc  fi  le  prifonnier 
ne  fut  point  bîeflé  dans  le  combat  :  tant  y  a  que  j-'une  de  beau 
comme  il  étoit ,  on  prétend  qu'il  ne  déplut  pas  à  la  Nymjhe, 
Vous  voiez  que  cette  avanture  n'a  rien  de  commun  avec  l'a- 
mour <jue  Céladon  eût  pour  Aftcéej  ôC  néanmoins  elle  cil  fî 
adroitement  cnchafTce  ,  qu'elle  en  fait  comme  une  partie. 

En  ctoificme  lieu  ,  il  faut  obferver  qu'au  rebours  de  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  l'Auteur  divife  quelquefois  une  même  hiftoirej 
en  forte  que  fous  deux  diferens  noms  ce  n'eft  pourtant  qu'une 
feule  perfonne  :  ainfi  Diane  &  Aftiée,  Céladon  &  Silvandre 
ne  font  qu'un. 

En  quatrième  lieu, il  faut  obferver  qu'en  la  langue  de  l'Aflrce 
fc  marier  n'eft  bien  fouvent  autre  chofe  que  s'aimer ,  &  qu'on  y 
donne  ou  pour  f^mme  ou  pour  le  mari  le  Berger  ou  la  Bergdx 
qu'on  a  le  p!us  chèrement  aimé.  Ainfi  Alcidon  (  c'cd  le  feu  Duc 
de  Bellegardc)  époufc  Daphnide  ,  quoi-qu'à  bien  parler  Da- 
phnide  î  (  c'eft  la  feu  Duchefle  de  Beaufort  ^  n'ait  jamais  été 
mariée. 

Enfin  il  faut  obferver  que  fuivant  ce  qui  Te  pratique  toujours 
en  routes  ces  fortes  d'ouvrages ,  nôtre  lUuftre  change  les  lieux 
&  l'ordre  des  tems  j  il  met  devant  ce  qui  cil  derrière  ,  &  der- 
rière ce  qui  cft  devant.  Ainfi  dans  l'hirtoiie  d'Alexis  ,  les  Car- 
nutes  ,  ou  le  Païs  Chartrain  ,  c'ell  l'Jfle  de  Malthe  :  ainfi  il 
renferme  en  C\x  mois  ou  environ  toute  l'hiltoire  des  amours  de 
Céladon  &  d'Aftrce  ,  à  compter  du  jour  que  ce  Berger  le  pré- 
cipite; quoi- que  ces  amours  aient  duré  quinze  à  feizeans  depuis 
que  l'Auteur  s'en  alla  à  Malthe  ,  qui  eft  fa  chûre  dans  Lignon, 

Cela  ainfi  fupofé  ,  il  eft  tems  de  dire  ici  quelque  chofe  de 
l'hiftoire  de  notre  Auteur  ôi  de  Madame  de  Chàteaumorand  fa 
femme.  Vous  fautez  donc  que  nôtre  Auteur  ctoit  le  cadet  de 
trois  frères  :  il  fera  parle  tout  à  cette  heure  de  l'aîné  Le  fécond, 
c'eft  ce  fameux  d'Urfc  qui  a  vécu  cent  tant  d'années  ,  &  qu'on 
apelloit  Monfieur  le  Grand  &  dans  la  Cour  &  dans  la  Ville 
quand  je  palfai  à  Turin,  parce  qu'il  ctoit  Grand  Efcuicr  de 
Savoie.  Nôtre  Auteur  étoit  ledernier  ,  Oc  fon  père  le  fit  Cheva- 
lier de  Malthe. 

Madcmoifelle  de  Châceaumorand  é  oit  unique  héritière  de 
fa  maifon  ,  tiche^  belle,  (piricuellc,  s'il  en  fut  jamais,  ôc  fiej.e  de.  _ 
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fnême  ,  mais  de  cetce  noble  fierté  qu'infpire  ordinairement  la 
•grande  vertu.  Nôtre  Auteur  ctoit  fore  jeune,  &  prefqac  encore 
enfant  quand  il  commença  à  l'aimer  ;  &  fon  voiage  de  Malthe, 
qui  dura  plufieurs  années  ,  ne  pût  éteindre  ni  diminuer  fon 
amour. 

Pendant  Ton  abfence  on  maria  cette  fille  fi  merveilleufeavcc 
l'ciîné  d'LJifc.  Ce  mariage  fe  fit  par  confideration.  Les  maifons 
de  Châceaumorand  &  d'Uifc  étoient  les  deux  plus  grandes 
maifons  de  tout  le  Forêt  -,  &c  comme  elles  étoient  ennemies  en- 
tre elles  ,  leius  intérêts  avoienc  divifé  toute  la  noblelle  du  païs. 
Les  parens  de  part  &  d'autre  furent  bien-aifes  de  tarir  par  cette 
alliance  la  fource  de  tant  de  malheurs. 

Ainfi  nôtre  Auteur  ,  à  fon  retour  de  Malthe  ,  trouva  fa  maî- 
rrelïe  mariée  ,  ôc  qui  plus  eft  ,  mariée  avec  fon  frère.  Cependant 
il  ne  pût  être  Uiaitre  de  fon  coeur.  Malgré  un  fi  grand  obftacle,- 
il  l'aima  ;  &  il  eft  croiable  qu'avec  le  tems  il  eût  quelque  con- 
noifTance  du  fecret  défaut  de  fon  frère,  &  que  ce  fut  pour  cette 
raiion  que  nôtre  Auteur  ne  fe  retira  pas  de  cette  amour  en  apa- 
rence  très- criminelle.  Il  continua  donc  de  l'aimer  ,  mais  fans 
'o(er  feulement  en  ouvrir  la  bouche.  Peut-être  que  fur  !a  fin  ,  & 
lors  que  l'impuilTance  de  l'aîné  d'Utfc  commença  à  (e  divulguer, 
il  ne  fe  cacha  pas  avec  tant  de  foin. 

Enfin  1  aîné  d'Urfé  ,  après  dix  ans  demariage  en  figure  ,  dé- 
clare fon  impuilTance  ,  fe  fait  Prêtre  ,  &  mourut  depuis  Titu- 
laire du  Doiennc  du  Chapitre  de  Saint  Jean  de  Mont bri (Fon  & 
Prieur  de  Montverdan.  Nôcre  Auteur  alors  reprend  fes  ancien- 
nes brifces  ,  obtient  à  Rome  la  difpenfe  de  fcs  vœux  ,  &c 
enfin  aprcs  beaucoup  de  dificultez  époufe  Mademoifelle  de 
Châ'eaumorand. 

Venons  au  Roman.  ]'ai  déjà  dit  que  Céladon  &  Sy'vandre 
ne  font  qu'un  aufli-bien  qu'AiUée  ôc  Diane  fous  les  noms  de 
Céladon  &  d'Miée.  Ce  font  les  amours  de  ce  divin  couple 
d'Amans  avant  ce  mariage  en  figure  &  depuis  la  dilTolution  de 
ce  mariage  fous  les  noms  de  Sylvandrc  &  de  Diane  j  ce  font 
leurs  amours  ,  ou  plutôt  les  amours  de  nôtre  Auteur  pendant 
cette  vaine  aparence  de  mariage,  C'eft  pour  cela  que  Sylvandre 
tient  prefc]ue  toujours  fon  amour fecrette.  Si  ne  fe  découvre  que 
fur  un  prétexte  de  gageure.  C'eft  pour  cela  que  Diane  efl:  Ci  fe- 
"vere,  qu'elle  garde  prefquc  toujours  cette  humeur,  &  jufqnes  a 
ce  qu'enfin  vaincue  par  le  metite  &  l'amour  fidèle  de  ce  Berger 
elle  fe  rend  ,  Lk,  fe  déclare.  C'eft  pour  cela  qu'elle  &:  Altrte, 
aulïï  bien  que  SylvanJre&  Céladon,  vont  enfemb}e,&  porteï 
•^par  un  même  delefpoir.,  àla  fontaine  de  la  Vcrité  d'riinour. 

O  i^ 
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Sylvandre  cft  apcllc  un  berger  inconnu,  &  qui  n*a  pour  tout 
bien  que  fon  troupeau  ;  c'cft-àdire,  que  c'ctoit  un  cadecde 
maifon  ,  ou  plûcûc  un  Chevalier  de  Malte  ,  qui  n'avoit  rien. 

Le  dcferpoir  de  Céladon  iors  qu'il  (e  précipite  dans  Lignon, 
c'eft  fon  voiagc  de  Malte  ,   &  fes  vœux  de  Chevalier. 

Sous  le  nom  d'Alexis  ,  ilrcprefence  l'amitic  qii'Aftrée  avoic 
pour  lui  ,  comme  ion  beaufrere  ,  &  les  libertez  mnoctntes 
qu'un  beaufrere  peuE  avoir  avec  une  belle-fœtu'. 

Parmi  cela  on  y  voioit  aparcmment  quelque  ombre  de  paf- 
fion  i  &c  c'd\  ce  qui  caufe  les  difcours  de  Philis,  livre  y .  de  la  4. 
partie,  p. 45  i.  qui  s'éconne  de  la  grande  amuic  d'Alltce  pour 
Alexis,  &  qu'Alexis  idolâtre  &  carelle  Ailrce  comme  fi  elk 
étoit  un  Berger, 

Qiiand  Alexis  fe  découvre  pour  Céladon,  c'eft  lors  qu'il  don- 
na le  nom  d'amour  à  cequ'Aftrcene  prenoic  que  pour  une  afec- 
tion  defrere.  Ce  fut  là  le  combat  :  car  encore  qu'elle  l'aimât, 
comme  jamais  perfonne  ne  fut  plus  rigourenlement  atachée  à 
fon  devoir  èc  à  fon  honneur  ,  Que  pourra- t-on  penfer  de  moi, 
difoit-elle  ,  fi  je  l'epoufe après  tant  d'années  d'une  familiarirc 
qu'un  frcre  a  pu  prendre  avec  une  fœur  ,  de  moi  qui  devois 
iavoir  qu'en  éfet  je  n'étois  point  mariée  } 

De  vous  dire  par  quelle  voie  on  la  guérit  de  ce  grand  fcru- 
pule  qui  combatic  fi  long-tems  fon  amour  ,  c'eft  ce  que  je  n'ai 
pu  aprendie  :  peut-être  que  dans  les  procédures  qui  fe  firent 
Dour  la  dillolution  du  mariage  ,  fa  dureté  parut.  Tant  y  a  que 
ce  fcrupule  fur  un  grand  obftaelc  à  la  fclicicé  de  nôtre  Auceiir. 
Et  c'eft  à  propos  de  cette  difieulté  qu'Adamas  ,  dans  le  dernier 
tome  ,  au  commencement  du  neuvième  livre  ,  fur  ce  que  Philis 
lui  raconte  l'avanture  d'Aftrée  &  de  Diane  endormies  auprès 
de  la  fontaine  de  la  Vérité  d'Amour ,  les  Licornes  qui  gardoienc 
cette  fontaine  ,  s'apuiant ,  couchées  à  terre  auprès  d'elles  ,  la 
tête  fur  leurs  genoux  >  ç'cft  ,  dis- je  -,  iiu  cette  dificulté  que  le 
Druide  dit  ;  Pour  rien  du  monde  je  ne  voudrois  que  cela  ne 
fût  ainfi  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  ait  rien  de  plis  funefte  que  ce 
que  vous  nous  racontez  :  car  Aftrée  qui  crai^noit  fi  fort  qu'on 
jugeât  mal  de  fa  vertu  ,  à  caufe  du  dcguifemenc  6c  de  la  fejnte 
de  Céladon,  aura  par  là  une  preuve  irréprochable  de  fa  purerc, 
daurant  que  c'eft  le  propre  de  ces  animaux  de  ne  s'aprocher 
jamais  d'une  chofe  qui  aura  quelquefois  été  pollue  d'une  fille, 
que  ce  ne  foit  une  marque  itieprochable  de  (a  pureté. 

L'hiftoiîC  de  Ph'landre  eft  l'hiftoire  de  l'aîné  d'Urfé  :  ce  ne 
font  par  tout  qae  gir^ons  déguifez  en  filles  ou  en  femmes  ;  & 
ifcrjmes  ou  filics  déguilécs  en  garçons»  C'eft  .la  manière  dont  iU. 
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Induftrieufemcnc  ,  Se  fans  blefTci  Ja  pudeur,  exprimé  une  im- 
puifïance  :  &  Ci  vous  y  prenez  garde,  Philandre  ious  les  habits 
deCaliirée  fa  fœar  ,  dans  les  aireurances  qu'il  donne  à  Diane  de 
fon  amour  ,  parle  fouvent  de  (on  impuiflance  ,  quoi  qu'en  un 
aurre  fens  ;  mni$  il  s'eft  fervi  de  ce  morfans  doute  à  dclTein  ,  ôi 
pour  marquer  la  vérité  de  liiiftoire. 

Philandre  prêt  d'expirer ,  veut  mourir  avec  le  glorieux  nom 
de  mari  de  Diane.  Il  lui  demande  cette  grâce  :  Diane  la  lui 
acorde,  &  jure  devant  cous  les  Dieux  qu'elle  le  reçoit  de  cœur 
&  d'ame  pour  Ton  mari.  C'eft  qu'en  cfetil  n'en  eût  jamais  que 
le  nom.  Et  comme  elleavoic  le  cœur  grand,  ôc  beaucoup  d'hon- 
neur ,  l'infortune  de  fon  mariage,  la  retraite  de  fon  mari, le  bruit 
du  monde  ,  &  toutes  ces  formalitez  G  odieufes  qui  s'obfcrvenc 
necelîairement,en  ces  rencontres  ,  lui  donnèrent  des  douleurs 
mortelles  :  ce  font  ces  violens  dcpîaifirs  ;  qu'elle  fent  à  la  more 
de  ce  Berger.  Je  ne  fai  même  fi  ce  Maure  fi  hideux  qui  tua  cet 
amant  infortuné  ,  n'eft  point  la  voix  terrible  de  fa  confiencc  qui 
le  contraignit  de  quitter  enfin  cet  objet  fi  digne  d'être  cternelle- 
nentauné. 

La  reconnoiiïancc  de  Silvandre  fur  le  point  d'être  immole, 
n'efi;  autre  chofe  aparemment  que  le  confenrement  des  parens 
de  Céladon  à  la  difpenrede  fes  vœnx  ,  &  à  fon  mariage  ;  6c 
Adamas  en  cette  ocafion  eft  ,  ce  femble' ,  l'Oficier  de  Cour 
Ecicfiaftique  qui  prcfidaau  jugement  de  la  diflolution  du  ma», 
nage  de  Philandre  l'aînêd'Uifc.  Je  dis  en  cette  ocafion  ,  car  an 
lefte  Adamas  cft  un  Lieutenant  General  de  Monrbiifon,  dont  le 
nom  m'crt  échaps  3  mais  qui  étoic  de  grande  vertu  ,  rcvcrc  de 
toute  la  Noblefle  du  païs  ,  &  l'arbitre  de  cous  les  diferens  de  la 
Province  :  il  en  a  fait  le  grand  Druide,  pour  lui  donner  l'autorité 
&  de  l'âge  &r  de  la  Religion, 

La  fontaine  de  la  venté  d'amour  n'eft  autre  chofe  ,  à  mon 
avis^que  le  mariage  ,  qui  eft  en  cfecla  dernière  épreuve  d'amourj 
au  moins  à  le  prendre  dans  les 'viaies  raifons  de  fon  écablifi^e- 
ment.  Les  Licoines  font  le  fimbole  de  la  pureté ,  qui  eft  le  lien 
le  plus  ferme  de  la  concorde  des  ménages. Ces  yeux  flamboians, 
donc  les  regards  font  C\  teriibles  ,  auflî-bien  que  les  Lions  qui 
veillent  à  la  garde  de  la  fontaine ,  ce  fmt?  les  incommoditcz  qui 
fuivenc  ordinairement  le  mariage  ,  6c  donc  un  amour  fidelle 
triomphe  aiféiXienr.  - 

Voilà,   Madame  ,  tout  ce  que  je  vo!:s  puis  dire  de  Céladon 
&.  d'Alliée,  donc  la  mémoire  durera  autant  que  les  Lettres 
Françoifes  ,ou  pour  mieux  parler  ,  autant  que  le  monde.     Mais  > 
qui  fauroic  tout  le  détail  de  leur  hiftoiie  3  ôc  les  diveis  cvene- 

O    iij  , 
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mens  qui  ont  ou  favonlc  ou  traverfé  une  amour  il  belle  ;  qiU 
faucoit  ce  que  c'eft  que  Semirô  ,  fa  trahifon  ,  fon  repentir ,  &  fa 
mort  >  la  jaloufie  de  Diane  contre  Madonte  ,  l'enlèvement  d'Af- 
ti  c-.*,&  toutes  les  autres  avantures  du  fiege  de  Marcilli  :  il  adnii- 
reroit  fans  doute  les  rares  &  riches  inventions  donc  nôtre  Auteur 
a  (û  embellir  la  vérité.  Je  dis  la  vérité  ,  car  il  m'a  dit  piulleurs 
fois  que  la  matière  de  fbi-mcme  étoif  fi  riche  ,  que  ians  y 
lien  ajouter ,  il  n'avoii  fait  aucre  chofe  que  lui  donner  le  tour 
de  tonaan. 

Or  pour  vous  dire  ici  le  refte  de  ce  que  je  fai  des  veritez  de 
l'Afttée,  le  perfonnage  d'Hilas  eft  une  pure  fiâion,  &  fans  dou- 
te un  des  chefs-  d'œuvres  de  nôtre  Héros.  Car  il  a  pris  de  petites 
amourettes  de  divers  Galands  de  la  Courj  &  toutes  ces  avantu- 
res »  qui  pour  n"'avoir  eu  que  peu  de  fuite,  ne  pouvoient  fournir 
à  un  corps  d'hilloire  ,il  les  a  mifcs  fur  la  tête  d'an  feul  homme, 
dont  il  a  fait  un  inconftant,  mais  d'une  huaieurll  agréable  ôc  fi 
enjouée  ,  qu'il  cft  encfet  tout  le  fel  &  toute  la  joie  des  conver- 
fations  des  Bergères  &  des  Bergers  deLignon.Ainfi  fous  le  nom 
d'Hilas  imaginez- vous  les  Marcchaux  de  Badompierre  ou  de 
Crequi  ,  ou  le  brave  Givri  ,  ou  le  Comte  de  Carming  ,  &  ces 
autres  fameux  Paladins  de  la  Cour  de  nos  deux  derniers  Henris. 

Mais  pour  vous  dire  quelque  chofe  des  avantures  de  Florice 

.&  de  Dotinde  ,  Hilas  c'ell  le  feu  Duc  du  Maine  ,  qui  fut  tué  à 

Montauban  ,  &  qu'on  apelloit  le  Duc  d'Aiguillon  du  vivant  de 

fon  perc  :  Floiicec'eft  MadaiiK  de  Beaumarchais, dont  les  amour« 

avec  ce  Prince  ne  furent  que  trop  publiques. 

Periandre  ,  dans  l'hirtoire  de  Doiinde  ,  c'cll  le  feu  Comte  de 
Sommetive  ,  frère  de  mcre  du  Duc  du  Maine  :  Doiinde  ell  une 
Damoifellc  Pajot,  parente  de  Madame  de  Beaumarchais,  &  fem- 
me d'un  Treforier  de  Fiance  de  SoilFons.  Vous  favcz  que  par  le 
Traité  du  bon  homme  Duc  du  Maine  ,  chef  de  la  ligue  ,  après 
la  mort  de  fon  frère  tuéaux  Etats  dcBlois  ,  Henri  le  Grand  lui 
donna  SoilTons  pour  ville  ou  de  retraite  ou  de  feureré.  Là  ce 
■prince  ,  qui  fut  fans  doute  un  giand  perfonnage  ,  tenoic  fa  petite 
Cour ,  où  -on  fils  &  fon  beaj-tils  tenoienc,  comme  vous  pouvez 
vous  imaginer,  les  premiers  rangs.  Ls  les  deux  fceres  devinrenc 
aniouteux  de  cette  Bell:;,  qui  avoic  plus  d'mclinarion  pour  e 
Comre  que  pour  le  Duc  :  mais  le  Duc  ,  par  la  fourbe  du  Miroir 
qui  eft  hiilorique  ,  trompa  fon  frcre  ,  qui  depuis  à  la  vérité  le 
lui  rendit  au  double  ,  comme  il  lera  dit  ci-aprés. 

Paflbns  à  Ihilloite  de  Daphr.ide.  En  cette  hiftoire  le  Grand 
Entic  c'ell  Henri  le  Grand  ;  Daphnide,  la  Duchellc  de  Beaufort, 
mete  du  Duc  de  Vendôme;  Alcidon,  le  feu.Duc  deBelle-gardç, 
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qn'Henri  H  I.  hc  Giand  Efcuier  de  France  à  l'âge  de  fcize  ou 
dix-fepcans  ,  &  que  par  cette  raifo»  on  a  apel'e  long- tems 
Monfieiii- le  Grand,  Thotifmond  c'cit  Henri  III.  Délie  c'eft 
Dianed'Elhéelœur  delà  Duchelfe  de  BA^sufoit  ,  «Sf  femme  de 
Baiigni  qui  perdit  Cambrai.  Clarintc  c'eft  la  feu  Piincelîe  de 
Conti  ,  dont  on  peut  voir  l'hiftoiie  ailleurs  fous  les  noms  de 
Milagard^  ,  Chrifance  ,  &  Flotian.  Nôcie  Auteur  a  renveifcun 
peu  1  hiftoiie  :  car  ce  fut  Alcidon  qui  en  éfer  écoit  am.oureux  de 
Clarinve,  &  qui  pour  tromper  Daphnide,  lui  perfuada  que  pour 
l'interèfde  leur  fortune  il  importoit  qu'il  feignit  d'être  amou- 
reux de  Clarince  ,  tant  pour  ôcer  au  Grand  Enric  tout  foupçon 
de  leur  intelligence  (  foupçon  qui  lui  revenoit  à  tout  propos ,  & 
qui  pouvou  nuire  audellein  que  Daphnide  avoir  d'être  Reine  j 
que  pour  s'apuier  lui' même  d'une  fi  lUuftre  alliance,  en  cas  qu'il 
pût  époufcr  Clarinte. 

L'Auteur  ne  prend l'hiftoire de  Clarintc  que  vers  la  fin.: mais 
dans  les  reproches  que  Daphnide  fait  à  Alcidon  fur  cefujet,  elle 
raconte  en  cfet,quoi-qu'en  abrège, le  commencemetit  des  amours 
de  Clarinte  &  d'Aicidon,  &  de  la  même  manière  qu'elles  fone 
raportces  dans  l'hiftoire  d'Alcandre. 

J'ai  oui  dire  à  l'Auteur  qu'il  n'avoic   prefque  rien  change  à- 
Dette  hiftoireque  furla  fin  ;   &  Ini  aiant  demande  fi  le  difcours 
de  Délie  il  Alcidon  :  Entrez,  Chevalier,  entrez  dans  l'avanturcj 
croit  véritable  ,  il  me  répondit  que  cette  galanterie  ccoic  vraie^ 
&  que  cette  femme  étoit  également  galante  &  fpirituellc. 

Au  refte  ,  en  cette  hiftoire  Je  Clarinte  ,  Alcire  c'eft  encore  le 
Comte  de  Sommerive,&  Amintor  le  Duc  du  Maine.  Ils  étoienc 
cous  deux  amoureux  de  cette  Princefle  ij  mais  Amintor  quï  pen- 
foit  tout  de  bon  à  l'cpoufer  ,  quoi- qu'elle  fut  fa  coufine  ,  fuc 
tellement  irrité  de  cette  fourbe  ,  qui  en  cfct  lui  rompit  toutes 
Tes  mefures  ,  que  depuis  il  ne  voulut  jamais  voir  Alcire  ,  qui  de 
dépit  ou  autrement,  s'en  alla  en  Italie,  où  il  mourut.  C'eft  ainfi 
que  la  fourbe  des  deux  portes  vengea  la  fourbe  du  miroir. 

î'aiaptis  les  trois  hiftoires  de  Clarinte,  de  Florice  ,  &  de 
Derindejde  feu  Monfi.ur  de  Lamet,qui  étoit  dans  la  confidence 
&  même  dans  les  plaifirs  du  Duc  du  Maine  ;  &  feu  mon  ficre 
aîné  ,  qui  a  eu  plufieurs  fiiis  l'honneur  de  mander  &  de  s'entre- 
tenir avec  ce  Prince  ,  lui  avoir  oui  plufieurs  fois  raconter  ces 
aventures. 

Il  y  a  encore plujleuy s  remarquei  dans  U  manufcrit  de  r  Antenr  j 
mmidles  [ont  écrites  fi  confufeifierit  >^«)?/î  n'a  pu  te(  demlfr. 
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A    M    ONSEI    GNEUR 
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DE     RETZ. 
OHS  EIGNEUR, 


Puis  que  mes  petites  infirmitez  ne  m'ont  pas  permis  de  vous 
falnër,  V.  E.  me  pardonnera  fi  je  m'aquitre  par  lettre  de  l'o- 
beiirance  &  du  refpeét  que  je  lui  dois.  J'ai  fû  &  de  M.  de 
]oui  &  de  M.  Maiharel  l'honneur  que  vous  m'ave2jfaic  de  vous 
fouvenir  de  moi  :  c'cft  une  bonté  dont  je  ne  puis  allez  vous  re- 
mercier i  je  (erois  bien  malheureux  ,  fi  V.  t.  avoir  pu  fc  per- 
fuader  qu'en  cette  rencontre  un  reirentiment  fans  raifon  m'eût 
éloigné  de  mon  devoir.  Je  n'ai  nulle  part  à  la  demande  que  mes 
amis  par  afc(5lion  vous  ont  faite  en  ma  faveur.  S'ils  m'cuflent 
communiqué  leur  penfée  ,  je  vous  aurois  fans  doute  épargné  un 
grand  chagrin  :  car  je  fai  quel  fardeau  c'eft  à  une  ame  magna- 
nime que  d'être  oblige  de  refufcr.  Mes  intérêts  ,  fi  j'en  fuis 
crû  ,  ne  brouilleront  jamais  pcrfonne.  Quand  ce  ne  leroit  que 
pour  donner ,  je  fouhaiterois  d'écte  riche  :  mais  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  le  devenir  me  déplaît  \  &  d'ailleurs,  à  l'âge  où  je 
fuis,  ce  peu  que  je  puis  avoir  à  vivre  ne  vaut  pas  la  peine  de  fon- 
ger  à  fâiredes  provifions.  Ainfi  ,  Monfcigneur  ,  à  mon  égard, 
M.  de  ....  vit  encore  \  ou  du  moins  ce  qui  s'eft  pafle  pour  fa 
dépouille  ,  je  le  regarde  comme  un  refte  de  la  tcmpcte  de  vôtre 

forrune. 
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fortune.  Lors  que  je  devins  vôtre  ferviceur,  je  ne  regardai  poinc 
à  vos  mains  :  ce  cœur  que  rien  ne  peut  vaincre  ,  cette  bonté 
qu'on  ne  peut  alfez  admirer  j  tous  ces  dons  fi  prccieux  dont  le 
Ciel  vous  a  û  heuteufemcnt  comblé  ,  me  donnèrent  à  V  E.  Ce 
n'eftjMonfeigneutjni  vôtre  poorprejni  la  fplendeur  ou  les  cou- 
ronnes de  vôtre  Maifori ,  c\ft  quelque  ckofc  de  plus  grand, 
c'eft  vcus-même,  c'tft  vôtre  vertu  qui  m'atache  ;  &:  cesliers 
nî  peuvent  fe  rompre  qu'on  ne  pcide  ou  la  vie  ou  la  raifon.  J'ai 
donc  pris  part  à  toute  la  joie  que  V.,E.  vient  de  donner  à  Paris, , 
à-  toute  la  Cour,  ou  plutôt  à  tout  le  Koiaumc.  Dans  cette 
retraite  malheureufe  où  l'infortune  de  mes  oreilles  me  retcncit, 
j'ai  bcni  cent  Se  cent  fois  le  bienheureux  jour  qui  vous  a  rendu 
tout  entier  à  la  France,  à  vos  amis,  à  vos  fcrvitcurs  j  &  V  .E.  me 
fera  juftice  ,  fi  elk  croit  que  parmi  toute  cette  foule  d'honnêtes 
gens  qui  ont  eu  l'honneur  de  la  faluc'rj  il  n'y  a  perfonne  qui  foie 
ru  plus  véritablement ,  ni  avec  plus  de  refpeâ:  que  je  fuis ,  &c. 


ji   MONSEIGNEUR 

LEDUC 

B  E    M  0  N  T  A  'U  S  I  E  M. 

O  N  SEIGNEUR,  . 

Je  vienîd'aprendre  de  M.  des  Rcaux  les  extrêmes  cbligaïioas 
que  je  vous  ai  }  6c  vôtre  generofité  en  cela  ,  quelque  grande 
qu'elle  m'ait  paru  i  ne  m'a  point  flaxi  ris.  Je  ne  fai  fi  vos  bontés 
auront  une  ilfuë  favorable  5  mais  dans  ma  difgrace  ce  n'eft  pas 
une  petite  confolation  pour  moi ,  qu'un  homme  de  vôtre  vertu 
&  de  vôtre  qualité  m'ait  confctvcquelque  part  en'  fa  mémoire, 
îl-  eO:  bien  vrai,  Monfeigneur  ,  que  l'amour  des  lettres  ,  un 
peu  peut-être  trop  excelfif  ,  a  ruine  ma  foitnne.  Je  ne  puis 
pourtant  me  repentir  de  cet  amour  quand  je  ptnle  que  je  lui. 
dois  vôtre  bicnveillanc-e.  &  touc  l'honneur  que  vous  me  faites. 
Que  les  chofes  tournent  comme  il  plaira  à  mes  dcftins  ,  une  fi. 
illuHre  prottûion  me  fera  du  moms  gloiieufe  ;  &c  tandis  que 
-y^ous  aurez  ,  Monfeigneur  ,  quelque  petite  ccnfiJcra  ion  pour, 
moi,  je  n'ai  gaidc  de  m'cftimer  malheureux.  ]e  fuis  ÔC  ayeC;- 
-îojt  le  refpeâ:  que  je  vous  dois^  âCCc  - 
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ji  V    M  E  s  M  E. 


SEIGNEUR, 


Si  le  foin  qu'il  vous  p'ût  de  prendic  de  mes  inteiécs  au  corn- 
nieiiceinenc  de  ma  difgtacc  ,  n'a  pas  eu  coût  le  fucctz  que  j'au- 
iois  pu  erpcici  ,  je  ne  vous  en  fuis  pas  moins  ob,igé. 

Carcaifu  c  Jjihus  opto. 

Qjtiquis  ah  eKieniufafîa  notandaputàt. 
Il  fera  toujours  vrai,  Monfeigncur  ,  que  vous  avez  eu  pour 
moi  iiiiîiiiment  plus  de  bonté  que  je  n'cullc  o  é  mcmecfperer  j 
^  lafjrcune  qui  m'a  tout  ôté,  ne  m'a  océ  ni  mon  cœur  ni  mon 
efprit.  Ainfi  ce  m'eft  une  giande  joie  de-trouver  cette  petite 
ocofion  de  vous  donner  quclquefoiblemarque  de  ma  gratitude. 
Mais  je  doute  que  tout  le  relpcdt  que  j'ai  pour  vous  &  pour 
tous  vos  commandemens  ne  (oie  ici  tres-inutile  ,  &  que  le 
mérite  de  M.  l'Abé  Flechier  nclailïerien  à  faire  à  vôtre recom- 
inandation.  Yôtie  témoignage  pouvoit  tout  feul  à  la  vérité  lui 
donner  un  très- haut  rang  dans  tout  l'empire  des  Lettres  :  mais* 
Monfcigncv\t  ,  «quand  vous  feriez  muet  pour  hii  ,  fes  ouvia- 
ges  parlent  alTtx  de  fa  (ufifince  j  &  l'Acadcm-e  eft  trop  éclairés 
pour  ne  pas  recevoir  à  bras  ouver's  un  nourrillon  du  PamallCi, 
dont  elle  peut  tirer  tant  de  g' eue.  jefuis,  &<.c. 


A  V      M  B  S  M  E, 


M 


ON  S  ElGNEUR, 


Qiie  vous  dirai- je  ,  ou  que  puis- je  jamais  faire  pour  recon- 
noîcre  toutes  vos  bontez  î  ]efai  combien  il  pcfc  au  magnanime 
de  demander  fans  efpcrance  de  réiiiîr:.  j'aprens  toutefois  par 
vôtre  lettre ,  que  vous  avez  bien  voulu  pour  moi  vaincre  votre 
cœur ,  &:  que  je  fuis  la  caufe  mnocente  du  cliàgrin  que  mon 
indifcrccion  aura  peut-être  pu  vous  donner.  Si  vôtre  main> 
Monfeigncur  j  eft  malhcurtufe  pour  les  bénéfices  ,  je  ne  vous 
en  eftimepas  moins  heureux  : 
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Fin  lis  rcppilfit  nefcia  ford(d(t 
Im.irnmatisfulga  honoi  ibus^ 

Ce  malheur  ,  fi  on  peut  ainiî  l'apelier  ,  ne  von  s  empcchcra 
pas  d'être  fage  &  vertueux  dans  un  lien  où  il  cft  Ç\  mal  aif'c  c 
penfer  à  la  fagefie  &  à  la  vertu  j  &  c\ft-!à  ,  comme  vous  fave?, 
le  vrai  bonheiir  de  la  vie  :  tout  le  rcftc  n'efl:  qu'illufion  .  &  f» 
pade  à  s'inquiéter  ou  de  faux  honneurs  ou  de  faulfcs  infamies, 
Bi  fns  homs^]HVAt ,  &  tnendaxu.famia  ttrret. 
Voilà  ,  Monfeigneur  ,  bien  du  latin  ;  mais  il  eft  d'un  fi 
galant  homme  ,  que  j'ai  crû  qu'il  ne  vous  feroic  point  à  charge. 
Au  refte  ,  j'ai  veu  le  R.  P.  *=*^  qui  m'a  fort  félicité  de  ce  que 
i'avois  en  vous  un  protedeur  fi  finccre  &  fi  éclaire.  Il  ne  veut 
pas  que  je  quitte  la  partie  :  mais  ,  à  Ton  dire,  cette  Pénélope 
a  bien  des  amans  ;  &  dans  le  Pocte  le  héros  qui  achevé  l'aven- 
ture a  des  droits  que  je  n'ai  pas  ,  &  il  n'a  pas  l'âge  que  j'ai.  Il 
en  fera  ,  Monfeigneur ,  ce  qu'il  plaira  aux  dertins  ,  ou  ï  mors 
étoile,  pour  parler  vôtre  langage  ;  mais  je  vous  protefte  que 
le  fucccz  ,  qui  pourroit  peut  être  me  réjouir  ,  ne  me  fauroie 
afligec.  J'aurai  du  moins  receu  dans  cette  rencontre  des  mar- 
ques certaines  delà  bienveillance  dont  vous  m'honortz;& 
ces  marques  rae  font  plus  chcrcs  fans  coraparaifon  que  tous  ks- 
îicfors du  monde.  Je  (uis ,   &c. 


A    MO  NSI  EV  R. 

F    E    L    I    S    S    0    N. 

QUe  vous  m'avez  délivré  d'un  grand  fardeau  ?  Je  vous  jure^ 
Morfi^ur,  que  mes  Mufes  tremblent  encore,  de  vous 
pouvez  bien  penfer  que  CoHntam|:on  &  toute  la  mélodie 
des  guerriers  ne  les  accomrr.odenc  pas.  A  la  vérité  j'ai  toujours 
crû  que  M.  le  Duc  de  la  Feiiillade  auroit  enfin  quelque  confide- 
ration  pour  un  homme  de  lettres  :  les  héros  qui  ,  comme  lui,  ne 
travaillent  que  pour  la  gloire  ,  doivent  (ans  doute  mcnsgerle 
Parnadè.  Sans  lui  ,  tout  !c  bel  honneur  du  monde  n'cft  qu'on 
ccl  j'r  qui  paile  dans  un  inftant  ;  &  fa  bravoure  de  Hongrie  fera 
cachée  i  toute  la  pofteritc  ,  fi  des  hcmmes  comme  vous  ovi 
cx)mme  moi  n'cnconfervent  la  mémoire.  Mais  le  p;ïs  Se  la  falle 
du  Palais  ne  font  pas  fur  la  caite  de  la  Cour  ,  &  j'y  fetoiSj  , 
Monficur ,  encore  inconnu  fans  J/ôcie  fecouis.  M-  des  Keaux  Jic>: 
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vous  enfturoic  pas  prie  pour  i"noi,&  je  n'aurois  pas  tardé  ï  vous 
en  rendre  mes  très- humbles  remercîmcns  ,  fi  une  ;ifaire  qui  le 
regarde  n'avoit  pendant  prés  d'un  mois  emporté  roue  mon  cems. 
J'en  fuis  dehors  d'hier  au  foir -,  aujourd'hui  je  vous  éciis  ,  & 
vous  fupHe  de  croiie  que  la  grâce  que  vous  venez  de  me  fairci 
demeurera  à  jamais  au  fond  de  mon  cœur.   Je  (uis ,  ôcc. 


A      MONSIEUR 

D'   A    B    L    A    N  C   O    U    R  T. 

IL  eft  vrai  ,  mon  ch:r ,  que  depuis  un  mois  ou  environ  ,  j'ai 
pris  la  perruque,  oj,  pour  parler  plus  cxacflcment,  une  calote 
de  cheveux  ',  tellement  que  j'ai  des  cheveux  plus  que  toi  ,  &  ta 
as  des  lunettes  plus  que  moi,  A  deux  de  jeu  ,  l'un  vaut  bien 
l'autre.  Ce  n'tft  pas  que  ')z  n'eulTe  la  tête  encore  patTablemenc 
garnie  ;  mais  la  garniture  paroilîoit  un  peu  trop  antique  ,  &  je 
craignois  qu'elle  ne  b'.elTàt  enfin  les  yeux  d'Amarante.  C'eft 
coav.ne  je  nomme  la  b.lle  qui  maintenant  tient  mon  cœur.  Te 
voil*  bien  étonne  ,  Se  tu  diras  bien  à  ce  coup  :  Amice ^numcjuam 
deftnes  ineptire.  Ah  ,  mon  cht:r ,  fi  tu  l'avois  vcuc  ,  tu  parlerois 
bien  un  autre  langage  I  Le  bruit  de  mon  éloquence  ,  vrai  ou 
faux,  a  forme  cette  galanterie  ;  &  cebeau  fruit  de  mes  veilles, 
à  te  dire  vrai  ,  me  charme  «n  peu  plus  que  toute  la  réputation 
que  je  puis  atcndre  de  mes  études.  J'aime  la  gloire  ,  à  la  vérité, 
mais  je  l'aime  d'amitié  ,  &  non  pas  d'amour  5  &  je  préfère  le 
cœur  d'Amaiante  à  toutes  les  largues  de  la  renommée.  Ne  me 
vas  point  d  re  ,  Tlirpefenex  miles  :  car  en  tout  cas  on  peut  être 
capitaine  &:  conquérant  à  tout  âge  ;  &  en  amour,  pourveu  qu'on 
y  rcii(îi(re  ,  on  y  a  toij^ours  bonne  grâce. 

Mais  c'eft  afTez  parler  de  mes  folies  :  il  faut  que  je  l'cntretien- 
re  de  la  vifiteqae  la  Reine  deSiiéde  a  faite  à  l'Académie  il  y  eijt 
lundi  dernier  quinze  jours.  Tu  fauras  donc  qu'on  ne  fut  averti 
que  vers  les  huit  à  neuf  heures  du  niatin  dudellein  de  cette 
'PanccflTe  ;  tellement  que  quelques-uns  de  nos  Meilleurs  n'en 
purent  avoir  l'avis.  Tu  (ais  la  grande  falleq'ii  cft  à  main  gauche 
de  l'cfcaliec  :  en  entrant  au  bouc  de  cette  falle  ,  il  y  en  a  une 
autre  qui  eft  grande  encore  ,  mais  non  pas  tant  que  la  première. 
Ce  fut  là  qu'on  la  teçeût.  î'arrivai  en  ce  lieu  vers  les  quatre 
heures.  J'y  trouvai  Monh:ur  le  Chancelier  »  qui  parloir  avec  M. 
de  Thouloufc  Ôc  M.  de  Mcaiix,  ]y  {[ouvai  au/fi  fept  ou  huit 
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is  nos  Mcflleurs.  A  quelque  tems  delà  les  ancres  arrivèrent  ,  & 
nous  étions  quinze  ou  Te  ze  en  tout.  Car  M.  du  Rier  ne  pût  en 
être  averti  •.  M  Giri  en  fut  averti  trop  tard  ,  &  ctoic  foiti  quand 
l'avis  lui  fut  apoi té  :  Meilleurs  Chapelain  &  Courait  ctoienc 
indifpofez.  M.  de  Gombaut  y  vint  fans  eftreaverti  ,maisaufll- 
tôt  qu'il  fût  le  defTein  de  laPrincefle,  il  s'en  alla  :  car  tu  fauras 
qu'il  cft  en  colère  contre  elle  ,  de  ce  qu'aiant  fait  quelques  vêts 
où  il  a  loué  le  grand  Guftave  ,  elle  ne  lui  a  point  éciit ,  elle  qui, 
comme  tu  fais, a  écrit  ï  cencimpertinens.  Le  bon  homme,qae  ta 
connois, fe  fâche  de  cela  tout  de  bon,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'elle 
a-it  demandé  de  fes  nouvelles  plnfieurs  fois  à  fes  deux  voiages  de 
Paris.  J'aurois  bien  plus  de  fujec  de  m'en  plaindre  :  mais  quand 
Rois,  Reines, Princes  &  PrincelTes  ne  me  feront  que  de  ces  maux 
là  ,  je  ne  m'en  plaindrai  jamais. 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  fu jet  ,  la  falle  ou  on  reçut  la  -Prin- 
cefTe  eft  fort  belle.  Il  y  avoitau  milieu  une  table  tirée  des  deux 
bouts,  couverte  d'un  tapis  de  velours  bleu, avec  une  grande  cré- 
pine d'or  &  d'argent.  Au  bout  d'en-haui  il  y  avoir  un  fautejiil 
de  velours  noir ,  avec  un  clinquant  d'or  large  de  quatre  doigts, 
ôc  tout  autour  de  la  table  des  chaifes  i  dos  de  tapifferie.  M.  le 
Chancelier  oublia  à  faire  mettre  dans  cette  falle  le  portrait  de  la 
Princefle,  qu'elle  a  donné  à  la  Compagnie  ;  car, à  mon  avis,  cela 
ne  fe  devoir  point  oublier.  Sur  les  cinq  heures  un  valet  de  pied 
de  la  Princeiïe  vint  favoir  fi  la  Compagnie  étoit  afTemblée. 
A  un  moment  de  là  un  autre  valet  de  pied  ,  mais  du  Roi ,  vint 
dire  à  M.  le  Chancelier  que  la  Reine  de  Suéde  étoit  au  bout  de 
la  rue  j  &  ptefqueaufliî  -  tôt  on  vit  fon  carrofle  entrer  dans  la 
£our.  M.  le  Chancelier  fuivi  de  la  Compagnie, l'alla  recevoir  au 
<;arro(re.  Mais  comme  il  y  avoit  grand  monde  dans  la  première 
falle  j  &  même  dans  la  cour  ,  qui  vouloir  voir  la  PrincclTe  ,  je  ne 
pafTai  poinc  le  milieu  delà  première  falle,  à  canfe  de  la  prclFe; 
.&  il  n'y  en  eût  que  dsax  ou  trois  d'entre  nous  qui  purent  fuivre: 
tellement  que  je  ne  te  puis  dire  bien  certainement  ce  qui  fe  paiTa 
à  cet  abord.  On  m'a  dit  que  M.  le  Chancelier  lui  fie  feulement 
DU  compliment  â  l'ordinaire.  En  fuite  elle  pafîa  à  travers  la  pre- 
■miere  falle  ,  M.  le  Chancelier  à  fes  cotez,  (ui vie  de  Madame  de 
Bregis  ,  de  fon  Capitaine  des  Gardes  ,  de  M.  Bouidelot,  &  d'un 
autre  homme  que  je  ne  connois  point. 

D'abord  qu'elle  fut  entrée  dans  le  lieu  où  on  la  dsvoic  rece- 
voir ,  elle  s'aprocha  du  feu  ,  &  parla  à  M.  le.Chancclier  aHcs 
•  bas  :  puis  elie  Jemanda  pourquoi  M.  Ménage  n'éroit  pas  là  :  & 
fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il  n'écoit  pas  de  la  Compagnie  ,  elle  de- 
.mar.da  pourquoi  il  n'enétoit  pas  ;  M,  de  Boifrobert  lui  lépou- 
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dit  ,  oe  me  ftniblc  /qu  il  meiitoit  fort  d'en  être,  mais  qu'i!s'en 
écoit  rendu  indigne.  En  fuite  elle  parla  bis  à  M.  le  Chancçlicr, 
&  lui  demanda  ,  à  ce  qu'on  apiit  depuis  ,  de  quelle  for:e  nous 
ferions  devant  clic,  ou  aiIîs,ou  debour.  M.  le  Chancelier  apclla 
M.  delà  Niefnardiere  ,  qui  fur  cetre  propofi  ion  die,  que  du 
tems  de  Ronfard  il  fe  tini  une  alTemblce  de  gens  de  lettres, 
£<.  de  beaux  cfptits  de  ce  tems- là  ,  à  Saint  Victor ,  où  Charles 
IX.  alla  plufieurs  fois  ,  &c  que  tout  le  monde  étoit  affis  devanc 
lui.  Il  n'ajcûra  pas  qu'on  etûir  couvert  fi  ce  n'eft  lors  qu'en 
paJoit  dirc^emcnc  au  Roi  ;  mais  on  dit  que  cela  cil  aind  ,  ôc  je 
ne  me  (uis  pas  encore  éclaiici  de  cetîe  hiftoire.  Aunîtot  U 
P.inccire  alla  parler  à  M.Bourdeloc  ,  &  en  pafiTancdit  à  Madame 
de  B.egis  qu'elle  croioit  qu'il  faloit  qu'elle  fortir.  M.  de  Boi(rc- 
btrt  die  que  Madame  de  Brcgis  aiant  l'honneur  d'êrre  de  la 
compagnie  de  la  PrincelTe  ,  &  aiant  Tefprit  qu'elle  a  ,  meritoic 
bien  d'y  aflifter.  Audi- tôt  que  la  Piinceifc  eût  die  un  mot  à  M. 
I^ourdelot  ,  elle  s'alla  brufquement,  à  fon  ordinaire,  affeoir  dans 
loii  fauteuil  i  6c  au  même  inftant  ,  fans  qu'on  nous  l'ordonnât, 
rousnous  afljfmes  :  &  laPrinccfle  voiant  qu'on  ceoit  un  peu 
éloigné  de  la  table  ,  nous  dit  que  nous  pouvions  nous  en  aprc- 
chcr.  On  s'en  aprocha  un  peu  ;  mais  on  ne  joignit  pasla  table^ 
comme  fi  on  eût  été  là  pour  banqueter. 

j'oubliois  à  te  dire  que  le  bon  homiTie  de  Prie2ac  ,  auHl'toc 
qu'il  (ut  que  la  Reine  déliberoit  fi  nous  ferions  debout  ,  s'en 
vint  à  moi  ,  cotnrae  à  un  grand  frondeur  ,  &  me  dit  ce  qui  fe 
paiïbit;  &  enme  demandant  ce  que  i'étois  refolu  de  faire, ajoû  a 
que  fa  refolution  étoit  de  fortir  fi  elle  vouloir  qu'on  fut  dcbc  uc 
devant  elle.  ]e  lui  promis  que  je  le  luivrois  ,&i.  que  s'il  ne mjr- 
choit  devant  moi,  je  pafTerois  le  premier.  Or  il  étoit  eMtié  force. 
honrêtes  gci^sdans  le  lieu  ,  il  y  avoit  prefi^ue  tous  les  Oficicrs 
du  Seau  ,  grands  Audianciers  ,  &  autres  ;  plufieurs  Secrétaires 
du  Roi  j  q  elques  Confeillers  ôl  Maîtres  des  Requêtes.  Tons 
ces  gens,  là  ctoienc  debout  derrière  nous,&  même  un  peu  éloig- 
nez de  nous.  M.  le  Chancelier  ctoit  à  la  gauche  de  la  Reine;, 
mais  du  côté  du  ftfu  :  vis-  à  vis  de  lui,  au  côrc  droit  de  la  Piiu- 
cçfiè  ,  mais  du  cô;é  de  la  porte  ,  le  Dirctfleur ,  qui  eft  M.  de  la 
Chambre  j  en  fuite  M.  de  Boifroberr,  moi,  M.  PelilTon,  M.  Co- 
t  n  ,  M.  l'Abé  Tallemant  ,  &  ainfi  en  fiiite.  M.  de  Mezerai 
étoit  au  bas  bout  delà  table  ,  vis-à-vis  d-r  la  Princcife  ,  avec 
i'ccritoire,le  papicr,ie  caier,&  le  porte-feûille  de  la  Compagnie; 
&  cela  comme  reprefencant  le  Secrerair'-,  Le  tour  des  chai(es  ou 
nous  éfiops  aflis  ,  palfoic  derrière  lui.  Nous  "étions  tcrus  de'- 
epuYCiss  ^ôi  M,k  Chanççliçr  çpipm?  r-ous.    Après  que  nous. 
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eûmes  pris  nos  places  .  le  Diredcur  fe  leva  ,  &:  noa?  avec  lui, 
M.  le  Chancelier  demeura  affis.  Le  Directeur  fit  Ton  compli- 
ment ,  mais  Cl  bas,  que  perfonne  ne  l'entendit  :  car  il  ecoic  tout 
courbe  ,  &  il  n'y  avoicque  la  PrincefTe  &  M.  le  Chancelier  au 
plus  qui  pûlFcnt  l'entendre.  ]e  ne  doute  point  que  le  Dire^leur 
ne  dit  de  fort  bonnes  chofes,  parce  qu'il  a  toutrelprit  qu'il  faut 
pour  cela  ,  &  que  la  Princeirc  m3me  témoigna  par  fes  geftes 
qu'elle  en  étoit  (atisfaice. 

Apres  le  compliment  fart,  nous  nous  raflifmes  :  le  Dircâicut 
dit  à  la  PrincelTe  qu'il  avoic  fait  un  Traité  de  la  douleur ,  pour 
ajouter  à  fes  Caradlcres  des  pallions,  &  que  lî  Sa  Majefté  l'avoic 
agréable  ,  il-lni  enliroit  le  premier  chapitre.  Fore  volonri.rs, 
du-e'le.  Il  le  leût  ,  Si  après  l'avoir  lu  ,  il  die  à  la  Piincelîè  qu'il 
n'en  liroit  point  davantage,  de  peur  de  l'ennuier.  Point  du  tout, 
dit-elle,  car  je  m'imagine  que  le  refterelfemble  à  ceqacvous 
venez  de  lire.  En  fuite  M.  de  M  zerai  dit  que  M.  Cotin  avoie 
quelques  vcrs~que  S.  M.  rrouveroit  fans  doute  fort  beaux,  & 
que  fi  elle  1  avoit  agréable  ,  on  le»  lui  liroir.  M.  Cotin  prit  auffi- 
tôt  fes  vers  ,&  les  leût.  Ils  étoient  fort  beaux.  C'étoient  deux 
traductions  de  deux  endroits  de  Lucrèce;  l'un  où  il  ataque  la 
Providence-,  l'autre  où  il  décrie  l'origine  du  monde,  fuivanc 
l'opinion  d'Epicure  ,  par  la  rencontre  des  atomes  ;  &:  de  fa  façon 
il  y  avoir  une  vingtaine  de  vers  poar  foûtenirlaprovidence.  En 
fuite  NL  l'Abé  **  *  *  fans  être  prié  ni  ordonné  fdit  plaifam- 
nient  M.  de  Broifrobert  )  fc  mit  en  place  ,  &c  Itûc  deux  Sonnets 
qui  ne  valent  pas  grand  chofe  ,  mais  quipafîcrene  pour  b^ns. 
Ces  deux  leûrent  leurs  vers  debout;  mais  nous  étions  tous  alîis, 
ôc  tous  les  autres  Icurent  alîls.  En  fuite  on  dit  à  M  deBo  fro- 
bcrt  qu'il  eût  à  dire  quelqu^;  chofe.  Cela  fc  faifoic  aifez  bas  pat 
M.  le  Chancelier ,  &  par  nous  autres.  Il  dit  à  la  Reine  q  j'il  n'a- 
voit  risn  de  nouveau  que  fes  Madrigaux  pour  Madame  d'Olone, 
mais  qu'il  croioit  que  S.  M.  les  avoit  vus.  Point  du  tout ,  dir- 
eîle,&  vous  me  ferez  plaifirde  les  dire.  Il  les  dit  par  cœur.  Us 
font  jolis,  &  la  Reine  en  témoigna  grande  fatisfadion  ,  aufli- 
bien  que  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  lu  auparavant.  En  fuite  on 
demanda  Ci  M.  Pelillon  n'avoit  rien.  11  me  dit  :  ]'ai  bien  quel- 
que chofe, mais  je  voudiois  bien  que  M. de  Boifrobert  le  voulue 
lire.  Je  le  dis  à  M.  de  Boifrobert  ;  mais  il  me  répondit  :  le  le 
voudrois  bien  ,  mais  je  ne  puis  lire  qu'avec  des  lunettes ,  &  cela 
feroii  ridicule.  Enfin  M-  Pclilfon  les 'ût  lui  même.  C'ctoic 
«ne  tradudion  à'Amcmus  rn?a  Lefhia,  de  Catulle,  &  un  Madri- 
gal,   Tout  cela  fut  trouvé  fort  joli. 

En  n.utcle  Di.'cclcur  dit  à  la  Reine  que  l'excicice  ordinaire 
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de  la  Compagnie  croie  de  travailler  au  Diclionr.aire  ,  en  aren^ 
darjc  Grammaire  ,  îvctorique ,  6cc,  &  que  C\  '^a.  M.  l'avoir  ag:e2- 
blc  ,  ouluien  liroit  un  caiec.  Fore  volontiers  ,  dit-elle.  M.  de 
Mczcrai  leut  donc  le  mot  de  Jeu,  où  entre  autres  façons  prover- 
biales il  y  avoit.  Jeux  de  Princes,  qui  ne  plaifent  qu'à  ceux  qui 
les  forit  ;  pour  dire  une  malignité  au  une  violence  f^ire  par  quel- 
qu'un qui  cii  en  puitrance.  Elle  femicà  rire.  On  acheva  le 
mot  qui  ctoit  au  net,  cù  pouitantil  y  avoit  bien  des  chofcs  à 
dire.  Il  eût  été  mieux  de  lire  un  mot  à  éplucher,  &  choifir  quel- 
que beau  mot  ,  parce  que  nous  euffions  tous  parlé  :  mnis  on  fut 
/urpris  ,  &C  les  François  le  font  toujours.  Cela  fit  auffi  qu'il  n'y 
eut  pas  beaucoup  de  pièces  piêrcs  pour  lire.  Cela  neani"noins  le 
palfa  fort  bien  ,  &  la  Reine  en  témoigna  grande  fatisfaûio!-:. 
Aprc's  que  le  mot  de  Jeu  eut  été  lu  ,  &  après  environ  une  heure 
de  tims  ,  la  PrincciTe  qui  voioit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  lire, 
fe  leva ,  fit  unereyeicncc  à  la  Compagnie  ,  &c  s'en  alla  comme 
elle  éioic  venue, 

J'oubliois  à  te  dire  qu'après  que  le  Directeur  eût  fait  fcn 
tompliaient  ,  la  Princtlîe  fe  tourna  vers  Madame  de  Bregis,qui 
ctoit  debout  derrière  elle  ,  &  lui  dit  qu'elle  s'afllt.  Madame 
de  Bregis  s'aflit  fur  une  chaife  qu'on  lui  aporta  ,  &  qui  étoic 
.  fcmblable  aux  nôttes  ,  &  fe  mit  un  peu  à  côté  derrière  la  Prin- 
ccire  ,  ôc  prefque  entre  elle  ÔC  Monfieur  le  Chancelier ,  afin  de 
voir  ce  qui  fe  pafîoit. 

Vol  à  au  vrai  ce  quis'cft  pafTc  en  cette  célèbre  rencontre  qui 
fait  fans  doute  grand  honneur  à  l'Académie  :  auffi  dit-On  que- 
Monfieur  le  Duc  d'Anjou  parle  d'y  venir  ,  &  les  zelez  font  tour 
îranfportez  de  cette glo:re. 

Adiai ,,  mon  cher  ,  j  e  t'embralTe  de  tout  mon  canir.  , 
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A    M  O  N  S  I  E  U  R 

C    H    E    V    R    1     E     R. 

E  vous  envoie  mes  Plaidoiers,  &  je  crains  bien  que  ce  ne  foir, 
Mondeut  ,à  ma  grande  confufion.  Les  louanges  que  vous  ms 
donnez  dans  vôtre  Lettre  me  font  peur  ;  5c  mon  Livre,  en  vous 
détrompant  vous  &  beaucoup  d'aucreSjme  va  peut-être  couvrir 
dehonce.  La  haute  réputation  efl:  un  lourd  fardeau,  &  le  plus 
■fouvent  on  ne  la  coniervequ'en  gardant  le  cabinet.  Là  nos  amis 
fculs  nous  voient  de  prés ,  &c  le  public  n'opine  de  nous  que  fur 
leur  récit  qui  nous  eft  toûjouis  favorable.  Mais  quand  le  public 
nous  examine  lui-  même,  quand  il  nous  voit  de  Tes  propres  yeuxj 
l'amitié  ne  le  corrompt  point  j  il  en  juge  fans  mifericorde  ,  Ôc 
quelquefois  mé;ne  cruellement.  Combien  d'ouvrages  long- 
tems  atendus  ,  long- tems  dcficez  fe  font  vus  dans  le  mépris 
ptefque  suffi- toc  qu'ils  ont  vu  le  jour  ?  Si  l'efpric  en  foi  ne 
dépend  point  de  la  fortune  ,  il  en  dépend  pour  le  moins  en  ce 
qui  regarde  le  dehors  &  les  incertaines  opinions  du  monde, 
Ronfard  eft  mort  dans  une  paifible  poflTellion  de  fa  gloire. 
Jamais  Poëre  ne  fat  plus  fameux  ;  les  Rois ,  les  Pànces  l'onc 
admiré  j  toute  la  Cour  de  Charles  IX.  en  éioic  charmée  :  on  a 
même  ôfé  le  comparer  à  Virgile  S>C  à  Homère.  Pourquoi  tout 
cela  ?  parce  qu'en  éfet  l'aveuglement  de  fen  fiecle  a  duré  autant 
que  lui.  Maroc  a  toûjoius  tenu  &.  cicnc  encore  Ton  rang:  mais. à 
peine  connoifTons-nous  aujourd'hui  Vilhon.  C'eft  pourcanc  ua 
des  plus  nobles  efprics  donc  Paris  ,  donc  la  France  puifTe  fe 
vancer.  Par  là,  Monfleur  ^  vous  voiez  que  cette  inconftante  di- 
vinité règne  fur  le  Parnafte  auflîi-  bien  que  fur  le  refte  des  chofes 
humaines.  Qaoi  qu'il  en  foit,  Monfieur,  &  quelque  fuccez  que 
pullFe  avoir  mon  ouvrage  ,  je  ne  regrcterai  ni  le  tems ,  ni  le  cia- 
vail  qu'il  n/a  coûté,  puis  qa'il  me  donne  une  ocafîon  favorable 
de  vouscémoignecreftime  &  le  refped  que  j'ai  pour  vous. 

Qtïant  à  vôtre  defTein  de  retrancher ,  de  changer  ,  ou  d'a- 
doucir les  endroits  de  vôtre  Auteur  qui  vous  femblcnc  trop 
huguenots  ,  vous  me  pardonnerez  fi  je  ne  fuis  pas  de  vôtre  avis. 
Si  le  Concile  deTrente  vous  fait  peur ,  il  ne  faloic  point  entre- 
prsndrecét  ouvrage  :  ces  retranchemens  ,  changcmens  ,  adou- 
cilTemens ,  comme  vous  voudrez  ,  dequoi  fer  vent- ils  i  de  lieti 
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auiicchofc  qu'an  livre  ainfi  châcté  ,  comme  on  dit  ,  ne  fe  vend 
point  ,  &C  le  Libraire  en  patir.  Je  vous  dis  bien  plus  :  il  n'y  a 
point  de  Libraire  qui  voulut  imprimer  v6;rc  Tradudtion  ,  s'il 
favoit  qu'elle  fût  châtrée.  Eft-cequefi  vous  tradiiihcz  Scne- 
que  le  Tragique,  vous  en  retrancheriez  L  cœur  de  la  Troade,(î 
je  ne  me  trompe-,  quicft  (î  lcandaleu^c  à  l'immortalac  de  i'^me  ? 
Moiificur  l'Abc  de  Villcloin  qui  a  traduit  ce  Pcëre,  ne  l'a  point 
iccranché.  Les  ***  ont  châtié  ja  plij part  des  Auteurs  profanes  : 
fe  fiuit  de  cette  belle  expédition,  c'tft  que  les  Savans  rejettent 
abloiumcnt  toutes  ces  impreiïions  ttonqjécrs.  L'illuftre  Mon- 
lîeur  Ménage  ,  auquel  )'ai  communiqué  vôtre  dellcin  ,  clt  touc» 
à-fait  de  mon  avis.  Je  fuis ,  &c. 


A     MONSIEUR 


DE      BOURRON. 


R  A  c  s  s  au  bon  Dieu  ,  je  ne  Çviis ,  mon  cher  Monfieuo 
ni  mort  ,  ni  changé.  Mais  ce  bon  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
cette  année  j'ai lalfe  à  Bourron.  Il  m'a  donné  cette  rude  péni- 
tence pour  tous  les  péchez  de  ma  vie.  C'efl:  une  grande  morti- 
fication ,  &  qui  pourroit,  à  mon  avis ,  expier  deux  ou  trois  cens 
ans  d'iniquité.  Cependant  il  faut  obcïr  quand  on  n'eft  pas  le 
plus  fort  ,  &  fe  contenter  de  penfer  à  la  femme  forte  quand  on 
ne  fauroit  la  voir.  Depuis  peu  ,  dés  que  je  ptcns  la  plun^e  ,  il 
me  ton^be  fut  la  poitrine  une  fluxion  qui  me  travaille  cruelle- 
ment i  &  à  l'heure  que  je  vous  écris  ,  fi  je  ne  fuis  mort ,  je  me 
meurs.  Je  ne  fai  d'où  m'eil  venue  cette  infirmité  :  car  après 
avoir  bien  cherché  dans  ma  noble  race  ,  je  n'y  trouve  ni  coufin, 
ni  parent  qui  foit ,  on  q'i  ait  été  Médecin.  Adieu  ,  mon  cher 
Monfîeur,  je  vous  cmbialîéde  tout  mon  ccçur,. 
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AU    R-    PERE    DU    BOSC 

GORDELIER. 

OnReverendPeri, 

J'Aireceu  vôrre  lettre  du  14.  de  ce  mois.  Le  Peié  Coquelet 
eft  venu  chez  raoi  ,  &  vous  a  écrit  en  ma  prcfcnce  dans  mon 
cabinet.  La  cafTecte  &  le  rouleau  font  en  feureté  ,  ne  vous  en 
mettez  point  en  peine  ;  car  fur  ce  chapitre  je  vous  trouve  mer- 
veilicufcfnent  inquiet:  quand  ce  feroit  le  tiefor  de  S,  Denis, 
vous  n'en  auriez  pas  plus  de  foin«  Vous  êtes  en  un  pais  où  on 
ne  fait  n'en  T^ns  patience  j  qui  d'ailleurs  efl:  une  vertu  de  vôtre 
robe.  Ne  vous  plaignez  point  de  la  Cour ,  pourveu  qu'elle  vous 
laiire  vôtre  innocence  &  vôtre  probité  &  tout  ce  qui  fait  véri- 
tablement l'homme.  Du  refte  ,  le  monde  a  toujours  ccé  fait 
comme  il  eft.  Socrate  travailloit  tous  les  jours  de  la  main  :  il  j 
a  aparence  qu'il  n'y  prenoit  pas  trop  de  plaifir ,  car  je  ne  voi  pas 
que  fei  ftatucs  aient  eu  grand  nom  dans  l'antiquité  ,  ôi  il  avoit 
les  yeux  trop  bons  pour  fe  lailFer  tromper  par  l'amour  propre. 
Cependant  il  travailloit  aifez  mal  plaifamment  :  il  entcndoic 
même  les  impertinens  difcours  de  fa  femme,  cette  fameufc 
criarde.  Cette  vie  ,  à  mon  gré  ,  croie  un  peu  plus  incommode 
que  la  vie  que  vous  fiites  ,  qui  eft  apiês  tout  la  vie  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  Roiaume.  Adieu, mon  Révérend 
*Pere  ,   aimez-moi  toujours. 


-£,, 


M 


AU     M  E  S    M    E. 


On    Révérend    Père, 


Vous  me  demandez  de  mes  nouvelles.  Qu'eft-ce  que  vous 
voulez  que  je  vous  dife  ?  Eftes-vous  en  peine  de  ma  perfonnc 
&  de  mon  corps?  Je  me  porte  bien  ,  ï  ma  migraine  près  ,  qui, 
quand  le  Roi  tft  à  Amiens,  me  tourmente  comme  s'il  ctoit  à 
Paiis.   Voulez-vous  favoir  quelle  eft  l'aiîietc  de  mon  efprit  î 

Q  'I 
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Ceit  toujours  ce  racire  effrit  ,  qui ,  hors  lamour  ou  ramiciéi 
prend  tout  le  refte  des  choies  du  monde  pour  des  bagacelleSe 
Je  (ai  bien  q.i'au  pr.is  cù  vous  éces  ces  fentimensne  iout  pas 
trop  à  la  mode  ,  mais  je  parle  à  un  Pliilo(ophe  qui  n'cft  à  la 
Cour, que  parce  que  la  tempefte  ou  quelque  chq(e  de  fcmblable 
à  la  tempefte  l'y  a  j^tté.  Le  Louvie  ira  où  il  lui  plaira  ,  il  n'em- 
portera ni  mon  cœar  ni  mes  plaifirs  ;  &<.  pourveii  qu'il  vous  ren- 
voie bien- tôt  ici  avec  quelque  (atisfadlion  ,  je  n'ai  rien  à  lui 
demander.  Mais  je  crains  toujours  jufques  à:ce  que  je  voie  les 
chofes  faites  :  car  enfin  (on  tminence  eft  un  des  plus  illuftres 
defcendans  de  la  race  d'Antigomis  Do(on. Cependant  il  en  faut 
forcir  ,  &  puis  que  vous  êtes  encré  dans  la  carrière  ,  il  la  fauc 
fournir- de  bonne  grâce.  La  fortune  auflî-bien  que  l'amour  a  Tes 
heures  du  berger  ,  mais  on  ne  les  trouve  qu'avec  de  la  pcrfeve- 
rance  ôc  de  l'affiduitc.  Mais  de  quoi  m'avifai-je  de  vous  faire 
ici  des  leçons  de  Cour?  En  quelle  école  po.ivez-vous  mieux 
aprendte  tous  ces  mifteres  ,  qu'auprès  de  cet  illuftrc  Prélat,  des 
bontcz  duquel  vous  vous  loiitz  (î  hautement  î  La  réception 
qu'il  vous  a  faite  ne  mcfurprend  point  :  un  homme  éclairccom- 
me  il  eft  ,  &  qui  cft  monté  au  faifte  par  les  degrcz  de  la  fience 
&c  de  la  vertu  ,  ne  peut  qu'il  n'eftirae  ôc  qii'il  n'aime  les  hommes 
qui  vous  redembJcnt.  Plût  à  Dieu  que  je  fulTe  un  peu  plus  fait 
à  vôtre  image  ,  j'efpererois  quelque  chofe  de  lui.  Dites- lui 
pourtant  que  je  lui  demande  un  petit  coin  dans  fon  cœur  :  je  ne 
lui  demande  pas  par  juftice,mais  par  grâce,  &  comme  un  de  fcs 
admirateurs  qui  lerefpci^e  &  le  révère  de  toutes  les  puifTances 
de  fon  ame.  Au  refte  ,  je  ne  vous  écris  rien  des  nouvelles  publi- 
ques ,  parce  qu'elles  fe  font  toutes,  ou  du  moins  elles  mouillent 
l'ancre  premièrement  en  la  région  que  vous  habitez.  AdieU:> 
ûvqn  Révérend  Peie,  aimez- iîiqi  :aûjours. 
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AU   REVEREND   PERE 

de  h  Compagnie  de  Iesus, 

lYAo  N    Révérend    Père, 

Nôtre  ami  ne  s'en  tiendra  jamais  ;  il  dobe  toujours  fur  nôtre 
profe  Si  fur  nôtre  pccfiefrançoire.  Il  ne  croit  pas  que  nous 
puidjons  être  cloqaens  ,  parce  que  nous  n'avons  pas  Ijes  ocafions 
de  parler  qu'ont  eu  Ciceron  &  Demoftiiene  5  &r  prend  tout  ce 
qu'il  dit  à  cecsgard  dans  Ds  caufis  corruptx.  eloquenti^,  MaiSs 
à  dire  vrai ,  la  caufede  la  corruption  de  Téloqucnce  latine  n'eft 
,que  la  corruption  des  nrœurs  ,  &'la  décadence  des  efprits. 

Pour  la  corruption  des  mœurs  ,  qui  corrompt  &  qui  ruine 
l'cloquence,  voiez  ce  qu'en  die  Longin  à  la  fin  de  Ton  Traité  dti 
genre  fublimec 

Pour  la  décadence  des  efprits  ,  je  vous  dirai  que  l'éloquence 
ne  vient  jamais  que  les  efprits  ne  foicnt  venus  à  la  dernière  per- 
fedlion  ,  autant  que  la  nature  peut  porter,  C'cft  cette  perfec- 
tion ,  cette  délicatelTe  des  efprits  qui  porte  la  Langue  à  fa  fou- 
veraine  beauté. 

Jufques  à  ce  qu'on  foit  venu  au  ficcle  de  cette  déhcateffe  ,  on 
ne  peut  être  véritablement  cloquent  ,  parce  que  la  délicateife,  le 
nombre  ,  l'armonic,  &  i'élocution  ,  qui  eft  comme  la  poudre  de 
projecfkion,  lui  manqueront  toujours,  C'eft  par  cette  raifon  que 
Cacon  le  Cenfeur  ne  peut  être  apellc  éloquent.  Cependant 
voiez  ccque  Ciceron  en  à\t  ea  fon  Brutus  :  jamais  homme  n'eue 
plus  de  parties  d'un  grand  Orateur  ;  &  s'il  fut  venu  au  fiecle  de 
Ciceron,  il  tûtcié  au(îî  cloquent  peut-être  que  Ciceron. 

Or  comme  les  chofes  qui  font  ir^ontccs  à  leur  pcrfcdlion,  par 
je  ne  fai  quelle  fatalité  n'y  fauroient  demeurer  l  ong  -  temss 
la  chute  pour  ainfi  due  des  efprits  entraîne  la  chute  de  l'élo- 
quence. Voiez  les  Auteurs  d'apre's  le  Hecle  d  Augufle,  &  même 
de  la  fin  du  fieclc  d'Augarte  comme  Ovide  ,  &  Qiiinte.  Curce 
fous  Tibère,  &  confidercz  comme  ces  gens- là  font  loin  du  goûe 
du  bon  fiecle.  Car  Ovide  eft  le  premier  déclamatcur;La  beauté 
de  fon  c(prjt  couvre  beaucoup  de  chofes  j  mais  enfin  il  eft  fore 
éloigné  de  la  manière  de  Catulle,  qui  le  premier  a  donn  c  le  tour 
delà  pocfie  latine.    Il  eft  fort  éloigné  de  la  manière  de  TibuUé-, 
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d'Horace,  &  de  Virgile.  A  l'égard  de  Quinte-Curcejl  efl  bien 
loin  de  Salufte  :  il  dcclame  en  mille  end- oies  ,  &  bien  fouverc 
fait  dire  à  Ion  Aleiandic  des  choies  peu  jndicicufes  i  ôi  du  rtftc 
il  paile  bien. 

]e  ne  vous  dis  tout  ceci  qu'en  abrégé  :  car  tn  ce  que  je  viens 
de  dire,  &  en  ce  que  je  vais  dire,  il  n'y  a  ligne  qui  ne  mtritâc  im 
fort  ample  difcours. 

Il  fauc  maincenanc examiner  fi  nous  n'avons  point  lesocafions 
de  palier  que  les  Anciens  ont  tûcs. 

Il  y  a  tro  s  genres  d'oraifons.  Le  jndiciaiie,  qu'on  a  toujours 
mis  le  premier  ,  parce  qu'en  cfcc  qui  s'aquice  bien  c'oquemmenc 
de  celui  là  ,  s'aquitera  bien  aifémcnt  des  deux  autres  ,  qui  font 
le  dén-'onftratiF,  &  le  dcliberatif,rarce  qu'ils  font  beaucoup  plus 
faciles  ,<?<:  quele  judiciaire  les  coiui-nc  en  qr.tique  foite  tous 
deux.  C-r  en  défendant  un  ho.r.me  ,  fouvcnt  il  f:ut  le  loiier, 
louer  Ton  peic  ou  Tes  ancêtres  j  il  faut  fouvcnt  blâmer  cetix-ci 
ou  ceux-là  ;  il  fauttraitcr  les  qucllions  de  l'utile  ,  de  l'honnctc, 
ÔC  de  leurs  contraires,  qui  font  le  genr<;  dé'iberatif. 

Or  pour  les  ocafions  du  judiciaire  ,  nous  ne  cédons  en  lien 
aux  Anciens.  Voicz  Ks  Pbidoiers  de  Gaultier  &  de  le  Maître  : 
vous  y  trouverez  déplus  belles  efpeces  de  caufes  qMC  dans  Dc- 
'mofthene  ôc  dans  Ciceron.  Lacaufe  de  Madame  de  Rohanell; 
une  des  plus  belles  caufes  qui  fut  jimais  ,  &  il  n'y  a  rien  de  pa- 
reil dans  les  Anciens.  L'oraifon  de  DemoHliene  la  plus  eftimcc 
t(i  p/oC'.rona  :  cependant  de  fa  natme  elle  étoit  in  tefui\  Echi- 
nes ,  par  haine,  y  joignit  l'acufaiion  de  Dcmofthcne.  C'eft 
ce  qui  la  porta  dans  le  fiiblime  &  dans  le  grand  :  car  de  foi  la 
caufc  ne  confiftoir  qu'en  l  explication  d'une  loi  qui  efl:  pure- 
ment du  genre  didactique  ,  qui  n'tft  fufcepiib'e  d'aucuns  mou- 
vemcns. 

Criant  au  démonftratif,  dans  les  Republiques  il  re  s'en  f)ic 
giures  de  panegitiques  direds  (  je  ne  parle  pas  des  Rctoriciens, 
comme  ifocrate  ,  &  autres  qui  ne  font  pas  proprement  Ora- 
teurs :  )  m^.is  il  s'en  fait  dans  ks  rencontres  d'actions  de  grâces, 
&  autres  feirblables  ,  comme  ell  Marcellus  :  &  il  faut  éviter 
autant  qu'on  peut  d'en  faire  d'au  très  jje  veux  dire  de  dire<fts.Les 
autres  ocafions  qu'ont  eu  les  Anciens  pour  le  genre  démonftratif, 
ce  font  les  Orailons  funèbre?. 

A  cet  é^ard  nous  avons  les  prefentadons  de  Dncs  &  Pairs, de 
Ch^snceliers,  &  autres  grands  Oficiers  du  Reiaume, quand  nous 
les  prefcntonsau  Parlement. 

La  Harangue  à  la  Reine  de  Suéde  eft  un  panegirique  nr;clé 
d'adion  de  grâces ,  comme  Marcellus. 
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Nos  Oraifons  Rinebrcs  ,  qui  pour  I'oidjnr.ire  iè  fop.td.ins  nos 

Eg'ifes ,  p.'crt-ce  pomc  une  belle  matière  eu  ocalîon  poui  le  genre 

deironftiarif ,  &  d'autant  plus  belle  que  la  gloire  da  monde  & 

ia  gloire  dts  BienhcuKux  y  enucnc  ? 

11  rcÇlc  le  genre  délibi^racif ,  qui  fans  doute  eft  le  plus  aifc  des 
trois  genres. Il  eft  vrai  que  daiu  les  Ripi  bliqucs  il  cftd*iin  plus 
grand  ufage  que  dans  les  Monarchies.  Je  vous  dirri  néanmoins 
que  dans  les  Monarchies  il  fe  rencontre  des  tcrrs  où  on  s'en  peut 
fervir.  Jean  Delmarets  &  autres  ,  qui  du  tems  de  Charles  VI. 
&  Vil.  ont  tant  de  fois  harangué  le  peuple  dePaiis,  en  font  uns 
prtuve  convainquante. 

Pendant  la  Fronde  ,  en  tant  d'Aflemblees  du  Parlement  &  de 
la  Ville  ,  le  genre  déliberatif  n'ctoit-il  pas  de  faifon  ?  Je  palTc 
pourtant  ces  chor^s^paree  qu'elles  n'airivent  jamaisque  dans  les 
tempeces.  Mais  dans  le  calme,  un  Confiller  de  la  Cour  dans 
les  Allemblces  du  Parlement  ,  &c  les  Avocats  Généraux  n'ont- ils 
pas  de  belles  ocaiions  de  s'exercer  dans  le  genre  déliberatif, 
aufïi  bien  qu'un  Sénateur,  ou  ,  Il  vous  voulez  j  un  ConfuI 
Ko  vain  ? 

Mais  quand  par  la  rencontre  des  tems  un  Orateur  n'auro's 
cij  ocafion  ni  je  faire  d;.s  panegiriques.foit  dircdls  ,  ou  autres  j 
ni  défaire  des  harangues  dans  le  genre  dcHbcrûrif ,  en  feroit-il 
moins  éloquent  ,  pourvu  ,  co.i;me  j'ai  die  j  qu'il  s'aquitce  élo- 
quemment  du  genre  judiciaire  ? 

La  première  Oraifon  de  Ciceron  qui  tient  du  genre  délibsratif 
Se  du  dcmonlhatif ,  c'eft  pro  Legs  Manilia,  Eft-ce  qiie  s'il  fûe 
mort  avant  la  loi  AiamUa  ,  Ciceron  ne  feroit  pas  élcquent  ? 

Ajoûrcz  à  tout  cela  nos  Prédications.  Toute  la  Morale  Chré- 
tienne ,  les  louanges  de  nos  Saints  ,  un  Dieu  qui  fe  fait  homme, 
un  Dieu  mourant  fur  la  Croix  >  pour  racheter ,  &  qui?  des 
ingrats,  desblafphemateuis  ,  des  athc-S,des  iacriltgcsj  l'horreur 
des  enfers  ,  &  les  joies  du  Paradis  :  ne  font- ce  point  des  matiè- 
res à  exercer  l'éloquence  la  plus  vive?  Mais  ces  matières  Ciceion 
&  Démofthe  ne  les  ont  point  eues. 

Enfin  je  conclusde  tout  cela  que  fi  nous  n'avons  point  d'élo- 
quens,  ce  n'eft  ni  faute  de  matière,  ni  faute  d'ocafionsraais  faute 
ou  d'cfprii  ou  de  travail. 

]e  ne  cioiois  pas  aller  fi  loin  q'.iand  j'ai  pris  la  plume  ,  &  je 
ne  fai  comtnent  je  me  fuis  laiflc  emporter.    Mais  fouv"iez»vouS" 
que  tout  cela  ci\  écrit  à  plume  courante  ;  tellement  qu'il  y  pcnc 
avoir  beaucoup  de  thofts  à  nettoier.     Adieu  ,  mon  l^eveiead» 
Pf  re ,  je  vous  em-bralFe  de  tout  mon  cœ.ur, . 
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LA    VIE 

DE    MONSIEUR 

DABLANCOURT. 

LA  famille  des  Petrotseft  ancienne  dans  le  Parlement, &  alliée 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftre  dans  la  Robe.  Nicolas 
Perroc  qui  fut  aieul  d'Ablancourt  ,  moiuiu  Confeiller  delà 
Grand' Chambre  j  &  après  fa  motc  fa  femme  qui  fe  fentoit  des 
nouvelles  opinions,  envoia  Paul  Perrot  de  la  Salle  le  plus  jeune 
de  fes  deux  fils,  faire  ou  achever  fes  études  à  Oxford  en  Angle- 
terre. Ce  fut  là  qu'il  prit  les  premières  impreflions  de  ladodri- 
nc  de  Luther  &  de  Calvin  -,  6c  cette  malheureufe  femence  jctta 
des  racines  u  profondes  dans  Ton  efpric,  qu'enfin  il  abandonna 
l'Eglife  qui  l'avoit  jufques-lk  nourri  dans  fon  fein.  En  fuite  il 
revint  en  France  ,  &c  fit  un  voiage  en  Champagne  pour  y  voi: 
fon  frère  Ciprien  Perrot  perc  de  Monfieur  le  Préfident  Perrot  ,  &C 
qui  avoit  fuivi  le  Parlement  transféré  alors  à  Chàlons.  Pendant 
le  fcjourque  Paul  Perror  de  la  Salle  faifoit  auprès  de  fon  frère, 
il  jetta  les  yeux  fur  une  Demoifclle  nommée  Anne  des  Forges, 
belle  fille,  d'une  des  plus  nobles  maifons  de  la  Province.  Sa 
recherche  fut  agréée  :  aiifli  tôt  il  l'époufa. 

De  ce  mariage  naquit  à  Châlons  le  j.  Avril  i6oé.  Nicolas 
Perrot  d'Ablancourt.Dcs  fon  enfance  il  donna  des  marques  d'un 
efpritvif;  &  ^fon  père  qui  lui  portOit  d'autant  plus  d'amouc 
qu'il  n'avoit  que  lui  de  fils  ,  prit  un  foin  tout  particulier  de  fon 
éducation.  Il  l'envoia  étudier  au  Collège  de  Sedan  ,  leplus  cé- 
lèbre que  ceux  de  la  Religion  en  ce  temsilà  eulfent  en  France. 
Il  tûtcncelieu  pour  maîtreMonfii'ur RoulFel  , qui  par  diverfcs 
avantures  prefques  incioiablcs  ,  fut  AmbafiTadeur  de  plufieurs 
Pnnces,&:  mourut  en  cet"  e  qualité  à  la  Porte  du  Grand  Seigneur, 
ïi  prit  tant  de  plaifir  à  former  ce  jeune  efpric  ,  qu'à  treize  ans 
Monfieur  d'Ablanconrt  avoii  fait  hureufement  coures  fes  hu- 
manicez.  Alors  fon  pcre  le  rnpcUa  auprès  de  lui  ,  &  lui  donna 
un  habile  homme, non  feulement  pour  rtpafTer  toutes  Ces  études, 
mais  iu(ïi  pour  lui  donner  quelque  teinture  de  Philoiophic.  Aa 
bout  de  trois  ans  oa  envicon  que  durèrent  ces  exercices,  on  l'a- 
men û 
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'ir.ena  à  Paris ,  où  pendant  cinq  ou  flx  mois ,  il  étudia  en  Dioic. 
•A  dix  huic  ans  il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement ,  &  fréquenta  le 
Barreau. 

Cependant  fon  père  e'tant  mort  ,  on  parla  de  le  marier  avec 
une  Demoifelle  de  Champagne  qui  ccoit  jeune  ,  belle  ,  riche  ,  ÔC 
■fa.  parente.  Il  defiroit  ce  mariage  avec  paflîon  :  le  père  de  !a  fîUc 
qui  étoit  Avocat  à  Cbâlons  ne  le  fouhaitoit  pas  moins.  Car 
encore  qu'il  eût  pii  trouver  ailleurs  plus  de  bien,  il  tenoit  pour- 
îtant  à  honneur  d'entrer  dans  une  fi  grande  alliance  :  mai^  l'aieul 
qui  avoit  d'autres  defTeins  s'y  opofoit  i  5c  cette  opofition  étoit 
d'autant  plus  fâcheufe  ,  qu'une  partie  du  bien  de  la  fille  dcpen- 
doit  de  lui.  Tandis  qu'on  travailloit  à  lever  ce  grand  obftacle, 
Monfieur  d'Ablancourt  aiant  change  de  Religion,  ce  change- 
ment rompit  le  mariage  ,  &  la  fille  fat  depuis  mariée  dans  la 
maifon  de  Beauveau. 

Et  pour  dire  ici  de  quelle  manière  cette  eonverfion  arriva  : 
Ciprien  Perrot  alors  Confeiller  de  la  Grand  Chambre  qui  aimoit 
ce  neveu  avec  une  extrême  paflîon  ,  &  jufques  à  fouhaiter 
qu'il  fut  fon  fils ,  le  prelToit  fort  fur  fa  Religion  ;  comme  il 
ctoit  homme  de  grand  efprit  &  de  grande  réputation,  que  Mon- 
fieur d'Ablancourt  reveroit  d'ailleurs  comme  fon  père  ,  enfin  il 
gagna  fur  lui  qu'il  entreroit  en  conférence.  La  conférence  réùf- 
fit ,  Monfieur  d'Ablancourt  fit  fon  abjuration  ,  &  donna  à  fon 
oncle  &  à  toute  fa  famille  la  plus  grande  joie  que  jamais  elle  re- 
çût. Cependant  Monfieur  d'Ablancourt  qui  n'avoit  alors  qne 
vingt-ans ,  continuoit  d'aller  au  Barreau  ,  mais  avec  tant  de  né- 
gligence ,  qu'il  étoit aifé  de  Voirie  peu  d'inclination  qu'il  avoft 
pour  la  Robe.  Son  oncle  donc  qui  ne  connoilToit  que  trop  la 
répugnance  qu'il  avoit  pour  la  Robe  ,  le  voulut  jetter  dans  TE- 
glife  ,  fur  l'efperance d'en  faire  un  jour  un  très  grand  Prédica- 
teur :  mais  Monfieur  d'Ablancourt ,  qui  quitta  enfin  le  Barreau, 
ne  pût  fe  refoudre  à  la  profefllion  Eclefiaftique  ,  &c  palTa  cinq  ou 
fix  années  dans  les  divertideroens  des  perfonnes  de  fon  âge. 
Lors  qu'il  fe  mit  dans  les  compagnies ,  il  avoit  comme  pour  di- 
reâ:eur  Monfieur  Nau  de  Montgaton  ,  qui  mourut  depuis  Abé 
d'Hermieres.  Ils  croient  parens  fort  proches ,  mais  celui  -  ci 
ctoit  déjà  vieux  garçon,  &  avoit  été  Avocat  ;  c'ctoit  un  hom- 
me fort  bien  fait,  plein  d'efprit,  d'une  converfntion  aimable,  qui 
voioit  toute  la  belle  jeunelTe  &  tout  le  beau  monde.  Le  Perc 
de  Monfieur  d'Ablancourt  qui  deftinoit  ce  cher  fils  au  Barreau, 
lui  dcfendoit  toujours  de  voir  ce  coufin  de  Montgaron  :  „  Il  eft 
„  agréable, difoit- il,  maiscen'efl  qu'un  fainéant,  &  il  refera  tout 
„  femblableà  lui,  La  prophétie  ne  fut  pas  touc  à  fait  vraie,  car 
//.  Partie,  R 
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jamais  homme  n'a  emploie  plus  utilement  fon  tems  que  Mo'oÀ 
ficur  d'Ablancouic  ;  mais  il  eft  ceitain  que  ce  fut  principalemenc: 
ce  diiedeur  qui  lui  infpira  l'aveifion  du  Palais. 

Ce  fac  en  ce  tems-là  que  Monfieur  Patru  6c  lui  fe  connu- 
rent ,  &  s'aimerenc  aufli- tôt  qu'ils  fc  connurent.  Us  croient  à 
peu  prés  de  même  âge  ;  &  quoi-qu'ils  nefulTenr  pas  tout  à  fait 
de  mcme  humeur, ils  avoient  pourtant  tous  deux  un  même  amour 
pour  les  Lettres  &  pour  la  Vertu.  Us  ont  toujours  vécu  en  frères, 
fans  que  jamais  il  y  ait  eu  entre  eux  la  moindre  aigreur ,  ni  le 
moindre  tefroiditremient». 

Or  tandis  que  Monfieur  d'AbUncourt  fe  divertiffoit  dans  îes 
Compagnies ,  il  nenegligeoit  pas  tout  à  fait  les  Lettres.  U  fie 
alors  la  Préface  de  Phonnête  femme  en  faveur  de  fon  ami  le 
Révérend  Père  du  Bofc  Religieux  Cordelier ,  dont  les  ouvrages 
pleins  de  lumières  &  de  favoir  font  fi  célèbres.  Cette  Préface 
cft  un  des  chef-d'œuvtes  de  nôtre  Langue  >  &  fut  d'autant  plus 
admirée,  que  Monfieur  d'Ablancourt  n'étoif  pas  encore  conru 
de  la  plupart  des  efprits  du  (îecls.  Mais  à  peine  cette  belle  pièce 
eût-elle  été  publiée  ,  qu'à  Page  de  vingt  cinq  à  vingt- (îx  ans  il 
lui  prit  envie  de  reprendre  la  Religion  qu'il  avoit  quittée,  & 
dont  les  impre(îions  ne  fjrent  jamais  bien  éfacce  de  fon  efprit. 
Il  n'ignoroit  pas  que  cette  légèreté  feroit  généralement  condam- 
née de  tout  le  monde  ;  mais  il  avoit  la  conUence  fi  tendre,  qu'à 
cet  égard  il  comptoit  pour  rien  tous  les  jugemens  du  monde. 
Néanmoins  pour  ne  lien  faire  qu'avec  connoiflànce  ,  il  fe  mit  à. 
étudier  premièrement  la  Philofoçhie  ,  &en  fuite  la  Théologie, 
5c  prit  pour  maîcte  Monfieur  ScuartEcoflôis  &  Luthérien  ,  mais 
du  relie  très- favant  homme.  U  travailloit  avec  tant  d'emprefïè- 
raent  &  d'ardeur,  qu'il  donnoic  douze  &  quinze  heures  par  joui" 
à  l'étude  j  fans  rien  dire  de  fon  dcfîein  à  qui  que  ce  foit ,  S:  palTû 
ainfi  prés  de  trois  ans. 

Monfieur  l^  Préfident  Perrot  qui  voioit  Monfieur  d'Ablan- 
comc  dans  la  retraite,  &  comme  clolié  fur  (ts  Livres  ,  crut 
qu'aiant  enfin  fiit  reflexion  fur  les  avis  que  fon  oncle  mort  alors 
lui  avoit  autrefois  donnez  j  il  aloic  embrafTcr  la  profifîion  ecle- 
fiaftiquci  &  dans  cette  vue  il  penfoit  à  faire  tomber  entre  fes 
mains  une  partie  des  Bénéfices  de  Monfieur  le  Clerc  Confeiller 
delaGiandChaa-)bre  ,  &  oncle  dcMadamela  PrefiJentePerror, 
qui  étoit  vieux' ,  &c  qui  commençoit  fort  en  ce  tems-là  à  décli- 
ner. U  y  alloic  de 'cinq  ou  fix  mille  livres  de  rente  ,  &  l'afaire 
étoit  bien  avancée  quand  Monfieur  d'Ablancourt  retourna  à  fes 
anciennes  erreurs. &  qu  il  avoit  fi  folemneHement  abjurées.  Aîiid 
an  peut  dire  que  pour  laReligion  U  a  perdu  deux  fois  (afonune. 


OEUVRES    DIVERSES.  rjt 

'ïî  partît  donc  de  Paris  poui  s'en  aller  en  Champagne ,  ou  il  fie 
fa  féconde  abjuration  dans  le  Temple  du  village  d'Helme,  auprès 
de  Vitri  ;  &  prefque  auffi-tôc  il  s'en  alla  en  Hollande ,  peut: 
lailTer  pafler  les  premiers  bruits  de  ce  nouveau  changement.  H 
fut  prés  d'un  an  à  Leide  ,  où  il  apric  la  langue  hcbraïq;e  ,  & 
fit  amitié  avec  M.  de  Saumaife,  De  Hollande  il  palTa  en  Angle- 
terre ,  &  vit  le  Milord  Perrot,  de  la  famille  des  Perrots.  Ce  Mi- 
îord  cioit  vieux  ^  fans  enfans.  Il  reçut  M.  d'Ablancourtavec 
beaucoup  de  témoignages  de  de  joie  &  d'amiiié  :  il  eût  même 
quelque  penfce  de  le  faire  fon  héritier  ;  mais  M.  d'Ablancourc 
n'c  oit  pas  affez  attaché  à  fes  intérêts  pour  cultiver  ces  femences 
de  bonne  volonté,  &  moins  encore  pour  quitter  fon  pais  fut 
cette  efpetance.  Il  revient  à  Paris",  &  dccend  chez  M.  Patru  ,  où 
il  demeura  cinq  ou  fîx  femaines  ;  &  en  fuite  il  fè  logea  prés  du 
Luxeinboug.  Il  fit  venir  auprès  de  lui  deux  de  fes  neveux  ,  tous 
deux  fils  de  Mademoifelle  d'Ablancourt  fa  fœur.  jamais  enfans 
n'eurent  une  éducation  plus  heurcufe.  Le  fécond  eft  mort;  mais 
M.  de  Fremont  d'Ablancourc ,  qui  étoit  l'aîné  des  deux  ,  a  bien 
fait  voir  qu'on  n'avoir  pas  travaillé  fur  un  fonds  fterile.  C'eft 
lui  qui  a  fait  le  Dialogue  des  lettres  de  l'Alphabet ,  &  le  Suple- 
ment  de  l'Hiltoire  véritable  ,  qui  fe  voient  à  la  fin  du  Lucien  de 
fon  oncle  ,  &r  qui  furent  Ci  bien  reçus  du  public.  Un  des  grands 
Princes  de  l'Europe  Pa  recherché  pour  en  faire  le  Gouverneur  de 
-fon  fils  5  &c  les  imporcans  emplois  dont  il  s'eft  (1  dignement  aqui- 
té  font  alfez  connoître  fa  fufifance  &  fon  efprit. 

Monfieur  d'Ablancourc  menoic  donc  alors  une  vie  fort  agréa- 
ble ;  &  quoi- qu'il  donnât  la  plus  grande  partie  de  fon  loifirà 
fes  livres,  il  ne  laiiToic  pas  de  voir  les  compagnies.  Il  voioic  les 
DâTOes  ,  &  touc  ce  qu'il  y  avoir  à  Paris  d'hommes  illuftrcs  pout 
les  lettres.  Il  ne  fe  païToit  gueres  de  journées  qu'il  n'allât  chez 
Meilleurs  Dupui ,  à  ce  célèbre  réduit  où  tous  les  curieux  &  tous 
les  favans  abordoienc.  Il  a  gardé  cette  coutume  toute  fa  vie  ;  & 
quand  il  croit  à  Paris ,  il  faloic  qu'il  fut  bien  preflc  d'afaires, 
s'il  ne  faifoic  pour  le  moins  un  petit  tour  à  la  Bibliotcque  de  M. 
deThou.Ch^renton  lui  donna  la  connoiffance  de  Monfieur  Con- 
rare,  &  cette  connoilTance  pafla  bien- tôt  à  une  amitié  telle  qu'on 
la  peut  imaginer  encre  deux  perfonncs  pleines  d'efpric  &  de  ver- 
tu. Ce  foc  ce  nouvel  ami  qu'il  a  toute  fa  vie  chèrement  aimé,qui 
l'obligea  de  faire  la  traduction  de  Minutius  Félix, que  même  il  lui 
dédia  :  car  Philandreen  l'Epitredédicatoiren'eftaucrequeMon- 
fieur  Conrart.  Depuis  iltraduific  quatre  Oraifons  de  Ciceron, 
pro  Q^HÎntio  ,  pro  Lege  Afanilia  ,  pro  Ligario  y  &  pro  Marcello, 
qui  font  la  plus  grande  partie  des  huit  Oraifons  qui  ont  fait 
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alTcz  de  bruit  dans  le  inonde.  En  l'année  1637.  au  mois  de  Sep*- 
te;nbre  ,  il  fut  reçu  dans  l'Acadca-iie  Françoife  avec  un  aplau- 
dilTement  gênerai.  Il  entreprit  prefqueaufîi  tôt  la  traduâion  de 
Tacite,  ouvrage  illuftre  ,  &  digne  de  fonefprit.  il  le  dédia  au 
Cardinal  deRichelieu  ,  en  reconnoiflance  des  paroles  favorables 
dont  ce  grand  Miniftre  l'avoit  honoré  lors  qu'il  l'agréa  pour  être 
reçu  dans  cettecclebre  Compagnie ,  dont  il  fut  l'Inftituteur. 

Mais  tandis  qu'il  travailloit  à  cette  pénible  tradudion  ,  il  fuC 
cntraintde  quit«r  Paris  pour  aller  dans  la  province  veiller  fut 
fon  bien  ,  qui  n'croit  pas  grand,  &  que  la  guerre  diminuoic  tous 
les  jours.  Il  rompit  donc  fon  ménage  ,  &  fe  retira  avec  fa  fœut 
à  fa. terre  d'Ablancourt  ,  où  jufqu'à  la  mort  il  eft  toujours  de- 
meuré. Dans  les  comraencemens  de  (a  retraite  ï  la  campagne, 
il  venoit  alTez  fouvcnt  paiïer  l'hiver  à  Paris.  Aux  premiers  voia- 
ges  il  logea  chez  Monfieur  Saguez  Secrétaire  du  Roi  ,  &  le  plus 
£n-ien  de  (es  amis-dela  Province.  Mais  enfin  il  abandonna  Paris 
tout  à-fait ,  ôc  n'y  vint  plus  que  pour  faire  imprimer  fes  ouvra- 
ges. La  foule  3.  les  boucs ,  de  les  embarras  de  cette  grande  ville 
lui  dcphifoient  i  il  difoic  même  que  l'air  n'en  croit  pas  bon 
pour  fa  fanté  :  mais  à  dire  vrai  ,  l'amour  de  la  folitude  ,  &  le 
delîr  de  Ce  donner  tout  entier  à  fes  livres  ,  lui  donnèrent  da  dc- 
goiàt  pour  le  plus  aimable  fejour  du  monde.  Il  ne  qaittoicdona 
plus  la  campagne  que  pour  l'impreflion  de  fcs  œuvres.  Alors  il 
prit  le  logis  de  Monfieur  Conrart ,  qui  fouhaitoic  avec  pafljorx- 
de  l'avoir  chez  lui.  Ainfi  pendant  douze  ou  quinze  ans  Mon^ 
fieur  d'Ablancourc  n'eût  point  à-  Paris  d'autre  hôte  que  en 
hôte  fi  généreux.  Il  trouvoit  en  lui  non  feulement  une  con* 
verfation  agréable  ,  mais  encore  un  bon  confeil  pour  tou'es 
les  dificultez  dont  toutes  les.  traductions  font  toujours  plei- 
nes. 

Or  pour  dire  ici  quelque  chofe  de  fa  mort ,  il  avoit  toute  fa 
vie  CSC  travaillé  de  la  giavelle.  Il  fut  même  un  tems  qu'il  ne 
pouvcit  aller  ni  à  cheval ,  ni  en  canofTe ,  &  que  pour  marcher 
il  avoit  bcfoin  d'un  bâton.  Mais  s'étant  mis  pour  faire  exercice 
à  labourer  fon  jardin  ,  ce  travail  diminua  de  beaucoup  fon  mal, 
&  lui  rendit  en  quelque  forte  fes  forces  :  tellement  qu'il  fou-, 
froit  toute,  (orte  de  voiture,  &  quitta  racme  le  bacon  ,  que 
pourtant  il  reprit  bien-tôt  après.  Cependant  tant  d'ata(^ues  Ci 
douloureufes  i'avoient  beaucoup  afoibli  j  &  quoi-qu'il  n'y  pa- 
riât prefque  pas ,  il  fe  fentoit  néanmoins  ,  &  cinq  on  fix  mois 
avant  fa  mort  il  difoit  alftz-  fouvent  qu'il  n'avoit  pas  ejîcors 
long- tcms  à.  vivre.  En  l'année  1664..  ?.a  coi-rïmenceroent  du 
mois  d'Oi^obxe ,  ks  doialcurs  d,e  la  gravelle  le  prirent  a.yec  tanc 
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de  violence  ,  qu'on  croioit  à  tous  momens  qu'elles  alloient  l'em- 
porter. Toutefois  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  elles  lui  don- 
nèrent quelque  relâche  ,  &  Tes  amis  le<:roioienc  gneri.  Mais  à 
peine  avoir-il  ccé  douze  ou  quinze  heures  en  r^ nos  .  qu'elles  le 
reprirent  ,  &  lui  durèrent  jufqu'â  la  mort.  Dés  qu'il  prenoic 
quelque  chofe  ,  foit  un  bouillon  ,  foit  un  œuf,  il  le  rendcit  avec 
de  fi  grands  cforts ,  qu'on  eût  dit  qu'il  alloit  crever,  llfuporta 
de  filongucs&  de  fi  vivesdouleurj  avec  beaucoup  deconftancc. 
Il  fat  afîïfté  pendant  toute  fa  maladie  du  Miniftre  de  Vitry  ,  Sc 
de  Manlleur  du  Bofc  ,  célèbre  Miniftre  de  Cacn  ,  relègue  alors  à 
Châlons,  Enfin  il  mourut  entre  les  bras  de  fa  fœur  ôc  de  fon  ne- 
veu d'Ablancourt ,  le  ly.  Novembre,  âge  declriquante-huit  ans, 
huit  mois  &  douze  jours. 

Nous  n'avons  rien  qui  foit  purement  de  lui  &  de  fon  inven- 
tion ,  que  la  Préface  de  l'honncte  femme  du  Père  du  Bofc,  les 
Préfaces  &  les  Epîtrcs  dcdicatoires  qui  fe  voient  à  la  tête  de 
fes  livres ,  &  un  pecit  Traité  de  la  bataille  des  Romains  ,  qui  eft  à 
la  fuite  de  faverfion  de  Frontin.  Voici  toutes  fes  tradudionSi 
&r  dans  l'ordre  qu'il  les  a  faites.  Minutius  Félix  ,  quatre  Orai- 
fons  de  Ciceron  ci-defllis  marquées ,  Tacite  .  la  Retraite  des  di)c 
mille  ,  Arrian  ,  les  CoT^mcataires  de  Ce  far,  Thucidide,  &  l'hif- 
toire  Greque  de  Xenophon  ,  les  Apophtegmes  des  Anc'cns ,  & 
les  Stratagèmes  de  Frontin  ,  Se  enfin  l'hiftoite  d'Afrique  de  Mar- 
mol.  Il  voulut  écrire  l'hiftoire  Romaine  depuis  la  fondation  ce 
Rome  jufquts  à  Augufte,.  Il  avoit  déjà  traduit  ,  mais  non  pss 
exaâement  ,  tout  Appian  Alexandrin  ,  &  quelque  cho*  de  De- 
nis d'Halicarnade  ,  &  autres  Hiftoriens  dont  il  fe  '~  it  corr.me 
de  mémoires.  Mais  Monfieur  de  Fremonc  d'Abl  .oorr  qui  le- 
feconJoit  en  ce  travail  aiant  pris  un  emploi  qui  l'éloignoit  fore 
de  ces  chofcs  ,  il  quitta  ce  delTein,  &c  lailTa  même  perdiecequ'il 
€n  avoit  fait  ,  en  telle  forte  qu'il  ne  s'en  eft  rien  trouvé  après  fa 
more.  Il  avoit  auSî  traduit  de  l'Hébreu  ,  par  forme  d'exercice,. 
h  s  Pfeaa.mes  de  David  ,  &  les  Livres  de  Salomon  :  mais  il  brûla 
tout  ce  qu'il  e.n  avoit  fait,.  &  dit  pour  raifon  que  d'autres  les 
avoient  très  bien  traduits. 

Il  traduifit  Arrian  &:  les  Commentaires  de  Cefar  ,  pour  les 
dédier  à  Monfieur  le  Prince  ,  dont  il  aimiroit  !â  valeur  &  1%. 
vertu.  Ce  grand  Prince  qui  l'a  toujours  honoré  de  fa  bienveil- 
lance ,  lût  avec  plaifir  ces  deux  ouvrages ,  &  s'ctonna  qu'uiT 
homme  qui  n'avoit  jamais  vu  les  armées  pût  fi  bien  parler  de  b 
guerre.  Auffi  s'en  ét-oit-il  donné  beaucoup  de  peine.  Car  cutrs 
qu'il  avck  lu  tous  les-  Auteurs  anciens  &-  modernes  qui  ons 
îriàié.de  l'Ait  Militaire  :  quand  il  fe  traiivoit  avecccs  Onciersi 

K.  iij, 


i^^  OEUVRES  DIVERSES. 

d'Armée  qui  alloient  &c  venoienc  par  la  Campagne  ]  Se  qu'H 
connoitToic  pour  la  plupart ,  il  les  queftionnoii  fur  les  termes  5c 
fur  les  chofes  de  ce  pénible  rricuei.  Mais  fon  principal  confuU 
tant  à  cet  égard  ,  ce  fut  Monfisur  du  PleflTis  Befançon  ,  qui  dans 
le  tems  que  Monfieur  d'Ablancouic  traduifoit  Arrian  ,  éoità 
Vitri  par  ordre  du  Roi  pour  fortifier  la  ville,  il  confultoit  auffi 
le  Baron  de  Moulins  ,  qui  croie  un  de  fes  n-)eilleurs  amis.  On 
fait  combien  ces  deux  ho  urnes  écoient  inftruits  de  la  fience  de  la 
guerre ,  &  tous  deux  eftimoient  infiniment  Monfieur  d'Ablan- 
court. 

Il  entreprit  Lucien  fut  les  inftancesde  MonfienrConrart  au- 
quel on  a  Tobligacion  d'un  fi  bel  ouvrage.  Car  Monfieur  d'A- 
blancourt  eût  d'abord  de  la  peine  à  s'y  refoud'e  à  caufede  la 
dificuké,  &  que  les  railleries  greques  font  mal  aifées  à  mètre 
en  françois.  Cependant  on  peuc  dire  que  cette  traduâion  ed 
une  des  plus  heureufcs  qu'il  ait  faites  ,  &  que  la  copie  cg  ile  l'o- 
riginal. Quant  à  fa  traduction  de  Marmol ,  elle  étoic  achevée 
lors  qu'il  eft  mort  ;  mais  il  n'y  avoir  pas  rais  la  dernière  main. 
Le  public  eft  redevable  de  cet  ouvrage  à  Monfiur  de  Gomber- 
ville&à  Monfieur  ]u (tel ,  qui  prièrent  Monfieur  Patru  d'en  par- 
ler à  Monfieur  d'Ablancourt  qui  entreprit  très- volontiers  ce 
travail  en  faveur  dedeux  hommes  fi  iKufti es  ,  &  qu^il  avoit  en 
grande  eftime.  Par  fon  teftament  il  chargea  Monfieur  Richclec 
Avocit  au  Parlement,  &c  qu'il  aimoit  avec  beaucoup  de  tendref- 
fe  ,  de  revoir  cette  traduftion  ,  &  de  la  faire  imprimer.  Mon- 
fieur Richelet  en  a  revu  une  partie  avec  Monfieur  Conrart  :  il  a 
repalTc  d'un  bout  à  l'autre  avec  Monfieur  de  Fremont  d'Ablan- 
court, le  françois  fur  l'original:  il  a  pris  l'avis  du  célèbre  Mon- 
fieur Sanfon  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Géographie  :  &  fur 
toutes  les  dificultez  de  la  langue  efpagnole,  il  a  confultc  Mon- 
fieur Chapelain  ,  qui  lui  a  éclairci  les  partages  les  plus  obfcurs, 
ou  les  plus  embarraflez.  Mais  Monfieur  Patru  a  revu  exadle- 
ment  tout  l'ouvrage  ;  &  l'on  peuç  dire  que  jamais  homme  ne 
fut  fervi  de  fes  amis  après  fa  mort  avec  plus  de  zèle  ou  plus  de 
foin. 

Ses  traductions  furent  reçues  d'abord  avec  un  merveilleux 
aplaudifiement  ,  &c  Monfieur  de  Vaugelas  les  trouva  fi  belles, 
qu'il  refit  tout  fon  Quinte-Curce  fur  ce  modèle  ,  quittant  enfin 
le  ftiîe  de  Monfieur  Coëfetenu  ,  qu'il  avoic  tant  admiré  ,  pour 
fuivre  celui  de  Monfieur  d'Ablancourt.  C'eft  cet  homme  in- 
comparable &  fi  favant  en  nôtre  langue  ,  qui  a  lui- même  rendu 
ce  grand  témoignage  ,  aiant  écrie  de  fa  main  fur  fon  manufctir, 
»  C^u'il  avolt  referme  ^  corrige  fon  ouvrage  fur  l'Arrian 
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,,  de  Mbnfieiîr  d'Abbncoiuc,qui  pour  le  fti!ehiftoriquen*a  per- 
y,  fonri!",  à  Ton  avis,  qui  le  faipade  ..  tant  li  e!l  clair  &  débarairc, 
,.  élégant  &c  court ,  &  le  refte  qui  fe  peut  liie  dans  la  Pteface  de 
Qjinte-Curce. 

On  pourroic  ici  parler  de  fa  manière  de  traduire  qui  n'a  pas 
plu  à  tout  le  monde  ,  quoi-qu'elle  aie  été  adaiirce  de  tous  les 
illuilres  de  nôtre  fiecle.  Il  eft  vrai  que  quelquefois  il  prend  quel- 
que liberté  ,  S>c  c'cl\  ce  qui  lui  donna  le  nom  de  Hardi  d'Ablan-^ 
coure,  dans  la  requête  des  Didionnaires.  Néanmoins  il  ne  prend 
€çs  libertcz  qu'aux  endroits  cù  il  le-  faut  prendre.  Mais  fans  le 
défendre  ici,  dans  ces  Préfaces  admirables  qu'il  a  faites  à  la  plu- 
part de  Tes  livres  il  fe  défend  alTtz  lui-même  ;  &  fait  bien  voir 
qu'il  s'eft  propofé  la  vraie  idée  d'un  bon  tradudeur  qui  doit  ren- 
dre le  fens  de  l'original  ,  fans  lui  rien  ôter ,  ni  de  fa  force,  ni  de 
ies  grâces.  Ceft  ceqaeMonfieur  d'Ablancourta  C\  heureufemenc 
pratiqué  j  &  Ces  cxpreiïîons  vives  &  hardies  font  (î  éloignées  de 
toute  fervitude,  qu'en  lifant  fes  traductions,  on  penfe  lire  des 
originaux  ,  ôc  non  pas  des  tradu6lions. 

Scn  génie  aprochoit  fort  du  génie  de  Montagne  ;  ôc  s'il  eut 
voulu  travailler  de  iui-rtîcrae ,  il  ne  lui  manquoic  rien  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  cela.  Il  avoit  L'imagination  très- féconde  ,  6c 
l'tfprit  rempli  de  toutes  les  belles  ccnnoiirances.  Mais  quand  on 
lui  en  a  quelquefois  parlé  ,  il  difoie  qu'il  n'étoit  ni  Prédicateur, 
ni  Avocat  pour  faire  ou  des  Plaidoiers  ou  des  Sermons  ;  que  le 
monde  etoit  plan  de  livres  de  politique  ;  que  tous  les  difcours 
de  Morale  n'écoient  que  des  redites  de  Plutarque  &  de  Seneque  ; 
&  que  pour  fervir  fa  patrie  il  valoit  mieux  traduire  de  bons 
livres,  que  d'en  faire  de  nouveaux, qui  le  plus  fouvent  ne  difoierjp- 
rien  de  nouveau. 

Dans  les  commencemens  il  n'avoir  point  d'autre  confeil  que 
Monfieur  Patru.  Mais  depuis  qu'il  connut  Monfieur  Conrart  ëc 
Monficur  Chapelain,  il  prenoit  auiîî  leurs  avis,  mais  fur  tout  de 
Monfieur  Conrart  avec  lequel  il  revoioic  tous  fes  ouvrages  ,  & 
d'autant  plus  volontiers  que  ne  fâchant  ni  grec  ni  latin  ,  il  lui 
donnoit  moins  de  peine.  Car  lors  qu'il  venoit  à  Paris  pour  faire 
imprimer,  il  avoit  toujours  hâte  de  s'en  retourner  -,  &  par  cetC2' 
laifon  ,  quand  on  lui  faifoit  des  dificuliez  ,  il  s'en  dcfendois 
avec  beaucoup  de  chaleur  &  comme  en  colère  ,  parce  que  ces 
dificulcez  lui  donnnoient  ï  travailler  ,  ôc  reculoient  par  confe- 
quent  fon  retour.  Et  cette  humeur  le  gagna  fi  fort ,  que  fur  la 
lin  de  fes  jours  ,  &  dans  fes  dernières  traductions  il  ne  conful- 
toic,Oii  du  moinsil  nectoioit  plus  perfonne.  Ce  n'étoit  en  lui  ni 
picibmptionoi  vanité  ;  ce  n'écoic  <^ue  promptiçude,  &  une  ea*- 
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vie  précipitée  de  fc  dcchatget  de  fon  fardeau.  Car  du  re(le,quan5 
fon  livre  ctoic  imprime ,  il  recevoir  librement  tous  les  avis  qu'on 
lui  donnoiCj&  prefToit  même  fes  amis  de  lui  en  donner  pour  s'en 
fervir  i  la  féconde  édition.  Et  à  ce  propos  il  eft  bon  de  rapor- 
tet  une  particularité  afTcz  notable.  Il  avoit  jufques  alors  rcpaflc 
tous  fes  ouvrages  avec  Monfieur  Patru  :  mais  depuis  fon  Arrian 
■qu'ils  examinèrent  enfemble  d'un  bout  à  l'autre  en  huit  ou  dix 
après- dînées  ,  il  a  fait  toutes  les  premières  imprcflions  de  fes 
livres  fans  lui  en  rien  communiquer ,  parce  qu'il  le  tourirencoic 
trop.  Il  en  ufa  ainfi  pour  fon  Lucien  :  mais  lors  qu'il  fut  impri- 
mé, &  qu'on  l'eût  donné  au  public,  il  pria  ce  cher  ami  de  le 
revoir.  Ce  cher  ami  le  revit .,  ôc  lui  envola  fes  Remarques  :  il  les 
paffa  prefque  toutes  ;  &  pour  celles  dont  il  n'ctoit  pas  d'acord 
il  s'en  raportaà  Monfieur  Coniart  ,  ou  i  Monfieur  Chapelain, 
Monfieur  Patru  les  prit  tous  deux  ,  6i  tous  enfemble  ils  ré- 
glèrent toutes  les  dificultez  :  tellement  que  la  féconde  édition, 
qui  s'eft  faite  fur  ces  obfervations  eft  beaucoup  plus  cotreâe  que 
la  première. 

Il  étoità  peu  prés  de  la  riche  taille  &  très-bien  proportionné. 
•Il  avoit  le  vifage  afiez  plein  &  fort  avancé  ,  les  mâchoires  un 
peu  groffes  ,  le  front  large  &  élevé  ,  le  reint  un  peu  olivâtre  ,  les 
yeux  gris  &  enfoncez,  mais  très- vifs.  Il  difoit  lui-mcmeenfe 
regardant  quelquefois  au  miroir,  qu'il  ne  relTembloit  pas  mal  à 
Luther.  Ses  cheveux  étoient  châtains  clair  ,  mais  à  fa  mort  ils 
ctoient  mêlez.  Sa  voix  étoit  forte  :  il  parloir  très- haut,  &  avoic 
pris  cette acoutunmnce  auprès  de  fon  père  qui  étoit  fourd  ,  & 
qù  par  cette  raifon  pafTi  toute  fa  vie  en  repos  fans  autre  ocu- 
pation  que  fes  livres.  Jufques  à  l'âge  de  cinquante  ans  ou  en- 
yiion  fa  fanté  fut  toujours  fort  vigoureufe  ;  &c  hors  la  gravelle 
donc  il  s'eft  fenii  de  bonne  heure  ,  &  qui  enfin  l'a  emporté  ,  il 
n'a  prefque  point  eu  de  maladies.  Il  dormoic  ,  il  mangeoit ,  Ôc 
travailloitindifcremment  3  toutes  les  heures ,  foit  du  jour,  foie 
de  la  nuit.  Mais  lors  qu'il  avoit  travaillé  environ  deux  heures, 
il  fe  délaftcir,  ou  en  fe  promenant  j  ou  en  faifant  quelque  ledure 
agréable  ,  &  au  bout  d'une  demi-heure  de  relâche  il  retournoic 
-à  fon  travail.  Son  écriture  étoit  trcs-mauvaife  ,  &:  jufques-là, 
que  fur  le  déclin  de  l'âge  bien  fouvent  il  ne  pouvoit  lui-même 
la  lire,  llbcuvoit  peu  de  vin  à  fon  ordinaire,  mais  il  avoit  la 
-tctefotlc,  6i  le  portoic  bien  ,&  ne  s'en  eft  jamais  fenti.  Il  fai- 
•foit  en  fa  jeunelTe  tout  ce  qu'il  vouîoit  de  fon  corps  :  jamais 
homme  ne  danfa  mieux  en  grotefque  ,  quoi-que  d'ailleurs  il  ne 
fcût  ni  n'tijt  apris  en  fa  vie  un  feul  pas  de  danfe  ,  mais  il  avoic 
i'orcilie  bonne  6c  foit  jufte,    Il  ctoic  à  fon  entrée  dans  le  monde, 

fort 
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fort  propre  &:  curieux ,  même  en  habics.  La  caiiofitc  des  habits 
le  quita  ,  lois  qu'il  fe  retira  à  la  campagne  ;  mais  la  propreté  lui 
eft  toujours  dcmcuicc".  Avec  l'âge  il  devint  ennemi  des  modes, 
qui  parmi  nous  changent  un  peu  fréquemment ,  &  qui  ont  le 
plus  fouvenc  beaucoup  de  bizarrerie  :  néanmoins  il  en^ccnoic 
tout  ce  qui  pouvoit  l'acommoJer ,  &  fur  tour  il  cvitoit  d'êcte 
croté  ,  &  vêtu,  comme  il  difoit,  en  Auteur.  Il  fçavoit  &  jouoic 
fort  bien  toutes  forces  de  jeux  ;  &  jufques  ï  l'âge  de  vingr-cinq 
à  vingt-  C\x  ans  le  jeu  ctoit  Ton  divertUremeni  le  plus  ordinaire, 
mais  depuis  il  le  quita  tout-à- faite 

llavoit  l'elprit  vif  &  pénétrant.  Qiiand  il  Ce  mettoit  fur  qncl- 
buc  dificulié  ,  il  en  voioit  auiïi-rôt  le  fond.  Il  favoit  la  l^hi- 
lofophie  ,  la  Théologie,  l'Hilloire  ,  &  toutes  les  belles  Lettres. 
Il  fçavoit  l'Hebteu  ,  le  Gisc  ,  le  Latin,  ilcalien  &  l'EfpagnoL 
Il  ccoitfort  bien  indruit  de  fa  religion  ,  &  plus  inftruit  qu'il 
n'eût  été  à  defirer  pour  fon  falut.  Mais  tant  de  diverfes  con- 
noilTances  ,  cette  do(5tiine  fi  profonde  ne  lui  avoir  ni  apefanti 
l'^fprit ,  ni  troublé  ou  obfcurci  le  jugement.  Il  voioit  clair  en 
toutes  chofes  ,  &  dans  les  Auteurs  anciens  auffi  bien  que  dans 
les  modernes.  Sur  le  déclin  de  fes  jours  il  ne  iifoit  prefquc  plus 
que  l'Ecrtiure  fainte  ,  les  Relations  &  les  Hiiloircs  du  nouveau 
m  on -le  ,  mais  fur  tout  l'Ecriture  Sainte,  qu'on  peut  apeller  fes 
plus  tendres  &  fes  dernières  amours.  Il  cnavoittous  les  bons 
Commentateurs  ,  foit  généraux  ,  foit  particuliers.  Il  n'y  avoic 
dificuiré  en  toute  la  Bible  qu'il  n'eût  pénétrée,  &  dont  il  ne 
/çut  le  fort  Si.  le  foibie.  Il  étoit  fils  d'un  homme  ,  qui  en  fa  vie 
avoit  fait  cent  mille  vers  ;  cependant  il  n'en  a  jamais  pià  faire 
deux  de  fuite,  quoi-qu'il  eut,  comme  il  le  difoit,  le  feu  de  trois 
Poètes.  Il  n'étcit  pas  de  complexion  fort  amoureufe  ,  Se  fon 
humeur  un  peu  brufque  n'ctoit  pas  bien  propre  à  l'amour. 

Mais  en  fa  jeunclfe  il  croit  autant  enjoué  qu'on  le  peut  erre. 
Ce  n'étoit  que  vivacité,  ce  n'étoit  qu'efprit  ;  &  tout  cela  avec 
ce  certain  tour  qui  ne  fe  prend  que  dans  le  beau  Uionde,  &  que 
depuis  il  perdit  en  Hollande  ,  ou  plutôt  dans  la  folitude.  Mais 
fa  gaieté  lui  dura  jufques  à  la  mort.  Le  fauxbourg  Saint  Ger- 
main lui  avoit  donné  la  connoidance  de  tous  ces  Seigneurs  qui 
compofoient  la  Cour  de  M.  le  Prince  ,  &  quon  apelloit  en  ce 
tems-Ules  petits  Maîtres.  Mais  M.deColligny  &  M.  de  la 
Moulfaic  le  cheriiroicntinfiniment.  Q^uanJ  les  uns  ou  les  autres 
palToient  à  Vitry  ou  à  Châlons,  ou  en  quelque  lieu  qu'il  ne  fut 
pas  bien  loin  de  lui  ,  il  faloit  l'avoir  ,  tS^  un  repas  n'eut  pas  été 
bon,  fi  M.d'Ablancoutt  n'en  eut  été.  A  la  table,  dans  une  con- 
verfation  ,  on  ne  pouvait  le  tarir.  Il  parloit  beaucoup  ,  mais  iJ 
/  /.  Partie,  S 
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n'cnniiijit  jamais:  i^'croicnc  toujours  choies  nouvelles,  coujonis 
chofes  agréables,  il  fcmbloic  qu'il  eut  éciidié  tout  ce  qu'il  di- 
foi: ,  tant  fès  railleri.s  écoient  juftes  j  miis  ies  railleries  re- 
por.iîoient  fans  jamais  fâJici  perfcnne. 

Il  étoic  natiu-llefïîenc  prompt  ôd  ardenr.   Quand  il  difpaoic 
de  quelque  poinrde  dod:iine,  ou  d'autre  chof^c'é^oit  toujours 
svec  chaleur  ;   mais  tout  cela  duroit  peu  ,   &  n'aloit  jamais  à 
l'empoiicuîent.    Il  é;ot  facile  à  les  gens  ,  Ôi  i  tout  le  monde. 
r  ne  fera  peut  cire  pas  hois  dz  propos  de  rapoi  ter  en  cet  en- 
dioir  deux  petiecs  hiftoriettes  qui   marquent  bien  fa  facilité  &C 
fon  humeur  en')Ouéw,   A  l'âg-  de  dix  huit  ou  dix- neuf  ans ,  Se 
l'-rs  qu'il  s'écabhc  premièrement  à  Paris  ,  il  amena  avec  lui  un 
j  quais  nommé  Balfan.  Ce  garçon  avoir  éré  nourri  jeune  chez  le 
pcie  de  M.  d'Ablancourt  ;  &  comme  ils  ctoient  à  peu   prés  de 
même  âge  ,  le  valet  vivoit  fort  familièrement  avec  fon  maître, 
qui  quelquefois  mêmectoit  ob'igé  de  châtier  fes  infolences  : 
mais  du  relie  il  avoir  des  naivetez  nompareilles,&  faifoic  toutes 
fes  fotifcs  de  tout  fon  fens.     M.  d'Ablancourt  joiîoit  un  jour  â 
trois  dez  à  la  Pomme  de  Pin  ,  &  perdoit.   Badan  qui  voioit  ce 
qui  fe  pafloit.le  tire  par  le  manteau,  &  lui  dit  à  Toreille  :  Mor- 
bleu vous  perdez  tout  nôtre  argenr,&  puis  tantôt  vous  me  vien. 
drcz  batre.   Il  n'y  eut  perte  qui  tinlt  ,  il  falut  rire,  &  BifTan  fut 
tout  l'entretien  &  touc  le  divertilTcmenc  du  fouper.     En  voici 
une  aune  qui  n'cft  gueres  moins  plaifanre.  Le  valet  s'étoit  mis 
en  fintaifie  de  marier  fon  maître.    M.  d'Ablancourt   qui  s'en 
vouloit  divertir ,  le  laiiroit  faire.  Il  fdloit  que  les  Amans  s'entre- 
viflcnt:,  on  prend  jour.  La  mère  &  la  fille  fc  rendent  chez  une 
femme 'du  voifinage.    KL  d'Ablancourt  manque  2  TafTignation. 
Bafl'an  boude,  &  pendant  cinq  ou  fix  jours  ne  le  veut  puinr  voir. 
Sa  colère  enfin  fe  pafTe  -,   il  prend  une  nouvelle  affignation  avec 
la  mère  &  la  fiile.    Il  en  donne  avis  à  fon  maîtie;  &  en  lui 
donnant  cet  avis,  Ne  penfez  pas,  lui  dit. il,  faire  comme  derniè- 
rement, car  je  n'ai  que  des  reproches  de  vous.  Toutes  ces  folies 
letvoient  à  entretenir  le  bon  homme  Perrot,  qui,  nonobftant  fon 
grand  âge,  étoit  de  fort  bonne  humeur.  M.  d'Ablancourt  don- 
noit  piefquc  tous  les  foirs quelque  nouv  au  di-ercilTcment  à  ce 
cher  oncle.  Il  ne  fe  pairoit  rien  de  pîaifant  ou  de  ridicule  ,  foie 
dr.ns  la  famille, foit  dans  le  quartier, dont  il  ne  fifl:  une  comédie, 
rù   prefque  toujours  il  faifoit  deux   &  trois  pcrfonnages.    Il 
voioit  en  ce  tems  li  les  Comédiens ,  beuvoit  &  mangeoit  aflcz; 
fou  vent  avec  eux  ,  comme  font  pour  l'ordinaire  lesjtur.es  gens 
quij  font  dans  les  plaifirs.    Mais  quand  ilprenoit  un  mafqne  &■: 
itH  habii  de  Gautier  Carguille,  hors  qu'ils  n'écoienc  pas  touc=à-  „ 
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fait  dfi  mcme  taille  ,  on  eût  eu  peine  ï  les  diftingaer  ;  &  queU- 
qiufois  même  après  le  repas  ,  dans  la  belle  humeur,  &:  en  habit 
deîhéatre,  ils  faifoicnc  alTaut   de  pantalonnades  l'un  concte 
l'autre. 

Voilà  quel  ctoit  l'enjouement  de  M.d'Ablancourt.Mais  pour 
achever  ici  le  tableau  de  fa  vie, jamais  homme  ne  l'a  connu  qu'il 
ne..l'âit  aimé.  Car  outre  que  fa  converfation  ctoit  charmante,  il 
y  avoit  un  je  ne  fai  quel  air  fur  fon  vifage  &c  dans  toutes  fes 
actions,  qui  marquoit  Ôc  fa  bonté  de  fa  candeur.  Quand  M.  le 
Piincci  vmt  en  armes  à  Sainte  Menehoûc  ,  on  crut  qu'il  aloic 
tourner  tête  contre  Vitiy.  La  Ville  ctoit  touie  ouverte  :  ce  peu 
de  fortifications  qu'on  y  avoit  fait  l'a  voient  plutôt  afoiblieque 
fortifiée  ;  tellement  qu'elle  fe  pouvoit  aifément  emporter  d'em- 
blée. Monfieur  d'/.blancourt,  fans  confidcrer  un  fi  viliîble  peii', 
s'y  jetca  ,  dans  la  penfée  que  par  la  faveur  qu'il  avoit^auprés  de 
ce  grand  Prince  ,  il  pourroit  fauvcrou  toute  la  Ville,  ou  du 
moins  la  plupart  des  honnêtes  gens.  Il  avoit  beaucoup  de  ten- 
drelfe  pour  fes  amis  ,  &  fes  amis  en  avoient  beauco.ip  pour  lui. 
Il  a  toujours  vccu  en  grande  amitié  avtc  fa  fœur.  Il  vivoitavec 
fes  neveux  comme  s'il  eût  été  leur  frère  aîné.  Mais  entre  tous 
fes  autres  patens  ilaimoic  principalement  M.le  Piéfident  ^  Ma- 
dame la  Picfidentc  Ptrrot,  qui  de  leur  côté  n'airnoient  rien  tar>c 
que  ce  cher  coufin  ,  qui  fut  preC^ue  tonte  la  joie  des  premières 
années  de  leur  mariage,  il  avoit  été  pour  ainfi  dire  au  fortir  dz 
fon  enfance  nourri  avec  eux  chez  fon  oncle  qui  le  logeoit  ,  5c 
qui  lui  donnoit  fa  table.  A  fon  recour  de  Hollande  ils  le  reçu- 
rent avec  df  grands  témoignages  d'amitié  ;  au  lieu  que  tous  izs 
autres  parens ,  àcaufe  de  fon  changement  de  religion  ,  le  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  froideur. Us  revinrent  pourtant  tous  avec 
le  tems ,  &  en  dcplor&nt  fa  chute  ,  ils  ne  lailfetcnt  pis  de  lui 
tendre  leur  amitié, 

Aufil  peut-on  dire,  moralement  parlant,  qu'il  éccit  fans  vice, 
&  qu'il  avoit  toutes  les  vertus  :  généreux  ,  fincere  ,  indulger.r, 
fobre,  modelle,  fans  avarice,  fans  envie,  fans  ambicion  ,  fans 
venin.  C^ielques  années  avant  fa  mort,  le  Roi  lui  fit  part  des 
gratifications  dont  il  honore  les  gens  de  lettres. Hors  delà  il  n'a 
en  fa  vie  licnr-vÇU  de  qui  que  ce  fo^t ,  o,uoi- qu'il  ai:  eu  la  bien- 
veillance &  l'edime  de  perfonnes  de  trcs-  haute  qualité.  L'or  Ôc 
l'argent  ne  lui  étoient  rien,  il  aimoit  la  vérité  fur  loutts  chofes. 
Jamais  il  ne  fat  une  plus  belleamc:  maisccttc  belle  ame, le  Ciel 
a  permis  qu'elle  foie  tombée.  Les  fecicts  de  la  Providence  font 
impénétrables.  Je  ne  puis  pourtsiit  mepcrfuaderqu'ellc  aitabaii- 
donr.é  un  iiomme  fi  digne  de  njilciicorde.  j'aime  mieux  croire 
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que  dans  ces  inllans  cù  il  n'avoir  plus  rien  de  libre  que  la  pcn- 
fce,  le  Saine  Efprit  l'a  cclaiiéj  ôc  qu'ainfi  bien  qu'il  foie  more 
dans  l'erreur  aux  yeux  des  hommes  ,  néanmoins  il  eft  mort  bon 
Catholique  devant  Dieu. 

Voici  fon  cpitaphe,  que  M.  des  Reaux,un  des  premiers  hom^ 
rocs  de  nôtre  (îecle  ,  a  faite. 


ViV'Hjîre  à'AhUmowrt  repoft  en  ce  tombeau. 
Sv^  gèr.i>i  à  fort  fïecle  a  [ervi  de  flambeau  : 
Dans  fes fameux  écrits  toute  la  France  admire. 
De}  Grecs  &  des  Romains  les precitttx  trefors, . 

A  fon  tr'pof  en  ne  peut  dire 
^i  perd  le  plm  ,  des  vivans  on  des  morts,  . 


DISC  O  U  R  s 

DE. 

MONSIEUR  D'ABLANCOUKT 
A   MONSIEUR    PATRU. 

^pY  es  une  converjettion  cjtî  ils  envoient  eue  fur  l'ïfmnoY' 
t^bté  de  l' Ame, . 

MO  N  cher,  îlya  quelques  jours  qu'en  foupant  chez  toi 
nousdi'putàiDcsairtz.long-tems  de  l'immortalité  de  l'a- 
ujc  \  ôc  parmi  la  bonne  cherc  que  tu  nous  fis  à  l'ami  *<  ^  *  ?i  à 
n:ioi ,  nous  difcouiûmes  bien  smplcmenr  d'une  matière  qui  a 
autrefois  exercé  Us  plus  grands  efprits  du  monde.  C'étoit,  à  la 
vérité  un  propos  de  table  bien  fédeux  ,  &c  je  penfe  que  les  Phi- 
loforhes  anciens  ne  s'cntietenoient  peint  d'autre  foi  te  en  leurs 
repas,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  eut  jamais  de  p'us  innocentes  ni 
déplus  honnêtes  débauches  que  les  nôtres.  S'il  y  a  quelque 
chofe  à  reprendre,  ce  n'eft  pas  la  diirolution  y  &  ceux  qui  enten- 
dront parler  de  nos  feftins  nous  reprocheront  plutôt  une  trop 
grande  retenue,  que  la  licence  ordinaire  à  ceux  de  nôtre  âge.  . 
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Mîis  je  ne  veux  pas  m'arrcter  davantage  (ur  les  louanges  de 
nôcie  cunverfatiori  :  je  referve  cela  à  une  autie  fois  ,  ôc  je  n'ai 
poi.it  d'autre  dctrein  dans  ce  difcours  que  de  montrer  le  toit  que 
tu  me  fis  en  faifant  un  mauvais  jugcm;nt  de  moi  fur  cecie  dif- 
pute  que  nous  eûmes  il  y  a  quelque  tems. 

Je  difois,  s'il  t'en  foavienr  ,  que  c'écoit  la  Religion  ,  &  non' 
pas  la  raifon  naturelle,  qui  nous  aprenoic  rimmortalicé  de  l'arne. 
Et  là-delVus  je  vis  bien  que  ru  me  prenois  pour  un  homme  qui 
n'avoic  pas  les  fentimens  bien  Catholiques  :  de  forte  qu'encore 
que  je  fachs  combien  je  fuis  innocent  pour  ce  regard  ,  ce  n'eft 
pas  toutefois  alFez  poar  ma  fatisfa<ftion.  Je  m'imngine  que  je 
fuis  oblige  de  te  détromper,  &  qu'il  iroit  de  ma  confiencefî- 
je  te  lailfûis  vivre  en  cette  erreur.  Enéfcr,  puisque  nous  ne 
fommcs  pas  feulement  nez  pour  nous  mêmes  a  &quelcfcan- 
dale  fait  bien  foiivent  la  plus  grande  parcie  d'un  pechc  ,  ce  n'eft: 
pas  allez  que  nous  foyions  Chrétiens  dans  l'ame:  la  charité 
nous  demande  encore  des  exemples  pour  nôtre  prochain ,  qui 
peut-être  en  a  afaire  ou  pour  fc  maintenir  en  fon  devoir,  ou  pour 
reconnourc  le  bon  chemin  dont  il  s'cft  égaré.  Autrement  l'E- 
glife  à  fa  nailTance  n'eut  pas  foufert  tant  de  perfecutions  ,  ôc 
tans  aler  chercher  leurs  bourreaux  ,  les  Martirs  pouvoient  a- 
tendrela  moïc  dans  leur  lit,  fi  ce  nous  écoit  allez  di,  témoignage 
kcret  de  nô:re  condence.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  :  Dieu  fc 
nomme  le  Dieu  jaloux  ,  pour  montier  que  l'aparence  le  touche, 
&  qu'il  ne  fe  contente  pas  de  régner  dans  nosamcs  ,  mais  qu'il 
veut  encoreêtre  fur  nos  lèvres  ,  &  que  nos  langues  auffi-biCâT 
que  nos  cœurs  publient  les  louanges  de  Ton  nom. 

D'ailleurs  ,  outre  l'intérêt  de  ma  confience  ,  i!  y  va  encore  de 
ce  peu  d'honneur  que  je  puis  prétendre  parmi  les  honnêtes 
gens  ;  &  fi  je  ne  veux  pas  que  tu  me  prennes  pour  un  ambitieux 
qui  recherche  avec  foin  la  faveur  Si  l'aplaudiiTement  du  peu- 
ple ,  je  veux  encore  moins  que  tu  méprennes  pour  un  (lupide-, 
ou  pour  quelque  infeufible  ,  à  qui  les  jugcmens  de  toutes  foires 
de  peifcnncs  foient  indiferens.  Et  il  faut  que  je  te  confelie 
qu'aiant  toujours  cru  avec  la  plus  faine  partie  du  monde  ,  que 
c'étoit  être  fans  efprit  auÛTi-bieu  que  fans  religion  ,  que  de  s'é- 
loigner tant  foit  peu  de  la  créance  de  l'Eglife  ;  il  me  fâchctoit 
f.irt  que  ru  m?  piilFcspaur  une  bête,  &  d'être  mefcftimé  de  ceux  > 
qui  te  rcdemblenr. 

Je  dis  donc  pour  venir  au  fujct  de  ce  difcours,  que  la  pa;  faite 
conncilfance  de  nos  âmes  cfl:  au  delfus  de  la  force  ordinaire  de 
nos  efprtts  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  raifor.s  qui  puilfent  prouver 
qu'elles  font  immoicclks.   Car  ^  de  diie  qu&  ce  n'eft  pas  pouv 
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rien  que  nos  tCpiits  dduenc  l'immoitalité  ;  ou  bien  qu'il  y  a 
npaicnce  que  l'homme  n'cft  pas  inutile  lut  la  tare  5  ôi  qu'il 
fciublc  qu'un  fi  bel  ouvrage  n'a  pàs  été  fait  fans  quelque dclUin.; 
s]QÙié  à  cela ,  qu'il  y  a  cû  des  homincs  qui  ont  eu  quelque  con- 
noillance  de  l'avenir  ,  &  que  tous  nacrrellement  noui  avons  du 
foin  de  nôtre  portetiic  ,  &  de  la  mei-noire  que  nous  lailFons  de 
nousapics  notre  inorr.    Enlin  prons  toutes  les  (^ lus   nobles  ô^ 
les  plus  excellences  cpcrationi  de  l'entendement  &  de  la  volonté 
pour  en  tirer  une  confcquence  avantageufe  pour  rios  ame$  ,  Hc 
a[;ics  cela  confidere  un  peu  ces  raisons  :  tu  confclltras  avec  noi 
qu'elles  font  bonnes  à  la  vciitcpour  confirmer  en  fa  créance  une 
auie  qui  tft  déjà  celai  éc  de  la  giace  ,  mais  qu'elles  ne  (ont  pas 
capables  de  vaincre  un  tfpiic  qui  n'a  point  d'autre  lutiiiere  que 
celle  de  la  nature. 

AaiFi  les  plus  excclltns  'rh.loïoi  hes  de  toute  l'antiquité  ont 
é;é  aveugles  en  cette  rnatiere  :  &  parce  qu'ils  n'avcient  pas  cette 
▼ertu  chrétienne  qui  nous  relevé  au  delT'us  de  nous-ivêiiKS  ,  lors 
qu'ils  ont  parlé  de  nos  âmes  ,  ou  ils  ont  cftimc  qu'elles  mou- 
loient  avec  le  corps ,  ou  bien  fi  quelques  uns  ont  penfé  qu'elles 
ctoient  iraniottclles  ,  c'a  été  (ur  de  faulFes  con^edures  ,  ëc  lut 
des  fcndemens  ridicules  qu'ils  ont  établi  leur  cicarce  &  leur 
opinion  j  &  ccmmx  il  y  a  tu  beaucoup  de  peifonnes  que  la  lem- 
pclk  a  jcttces  dans  le  pet  ,  aufifi  c'ctcit  leur  raifon,  &  non  pas 
la  raison  qui  leur  faifoit  tiouvcr  ceîte  vérité. 

Aiiflote  quia  fçij  tout  ce  qu'on  peut  favoir  naturellement, 
&  qui  a  été  plus  avant  dans  la  connoilïance  des  chofes  que 
tOviS  les  auties  efj  riîs  du  monde  :  cet  homme,  dis- je,  quia  veii 
clair  par  tout  où  il  a  jette  Us  yei  Xj  &  peur  qui  il  ftnibie  que  la 
nature  n'a  point  cû  de  ftciets  .  quand  il  ton:ibcfur  cette  matière, 
ce  n'eft  pas  celui  qui  traite  les  ^  hofes  avec  un  ordre  &  une  mé- 
thode fi  excellente  ;   jan;ais  il  ne  s'ixplique  nettement  ,  &    les 
difcc  urs  qu'il  en  fait  fonc.tellenent  confus  ,  que  tantôt  il  parle 
pour  ,  Si.  tantôt  contre  l'in  mortalité  de  l'ame.De  lorte  qu'il  eft 
aifé  de  juger,  qu'il  ne  favcit  que  ptnfer  d'une  chofe  Ci  cbfcure, 
que  ne  pouvant  par  la  railon  naturelle  venir  à  laccnncilTance  de 
ce  qui  ctoit  ru- cela  de  (a  portée  ,  &  d'autre  côté  ne  voulant 
pas  ravaler  la  dignité  de  l'hcirnse  jufqu'à  le  faire  meuiir  comme 
une  bête  ,  il  n'a  point  voulu  due  chiiementfon  avis,  de^^cur  de 
faillir  &c  de  recevoir  de  ctux  quj  vi.ndtcicnr  après  lui  le  même 
traiten^ent  qu'il  avoit  fi^it  à  fon  maiae.    Mais  ne  t'étonne  pas 
de  l'avetglemcnt  &  de  la  conf;jfion  de  ce  gr:.nd  efprit  :   la  lu- 
iniere  de  l'Evangile  n'avoit  pas  encore  éclaire  le  uionde  ;  Sc 
cette  vérité  étant  coa.mc   elle  eft  au  defius  de  la  raifon  des 
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hommes  ,    avoic  bcfoin  d'une    ai  Je    furnatureile    pour   ctie 
connue. 

Q^ioi-qu'ii  en  foir  ,  &  qu-lqae  chofe  q  \'en  v.  uille  penfcr  la 
PhilofophieJaiiTons  cetce  difputc  :  aaÛl  bien  il  n'ç^  plus  faifon  ^ 
de  douter.  Nous  lavons  cerrainement  ce  qui  en  efl  :  la  do6tj.i.ne 
Chétienne  nous  aprend  que  nos  amcs  (ont  im  :  orteilcs  j  Se 
qu'il  y  a  une  autre  vie  apiéi  celle-ci,  où  le  vice  fera  chârié  ,  & 
la  vertu  reco.rjpenfée.  Venons  au  principal  fujei  de  ce  difcours, 
&c  voions  fi  la  mauvaife  opinion  que  tu  as  eue  de  moi  n'eft  pas 
mal  fondée. 

U  faut  que  tu  demeures  d'acord  que  c'cft  la  foi  qui  nous 
fait  Chrétiens  ,  &  non  pas  la  raifon  naturelle  ;  &  qu'il  m'eft 
permis  de  dire  ,  parlant  en  Phyficien  ,  que  la  rcfurredlion  ne  fe 
peut  pas  fane  ,  po.irveu  que  je  croi  que  Dieu  par  fa  puilTance 
infinie  peu  fiire  des  chofes  qui  font  impoffibles  à  la  nature. 
Si  b.cn  que  je  n'ai  point  parlé  d'autre  forte  queje  devoiSjquand 
j'ai  dit  que  le  difcours  humain  ne  me  pouvoir  faire  compren- 
dre que  nos  araes  font  immortelles  ,  &  que  c'ctoir  l'Ecriture 
Sainte  &C  les  révélations  que  Dieu  a  faites  à  fon  Eghfc  qui  m'a- 
voient  aptis  cette  vérité»  qui eft  le  fondement  de  tome  nôtre 
Religion. 

En  éfer  ,  il  n'eft  point  neceiTaire  d'ctre  ftupide   pour  erre 
bon  Catholique  ,  &  ot  ne  nous  dcf:nd  pas  de  lever  les  yeux  au 
C»cl,  de  Contempler  la  beauté  du  monde,  ni  de  rechercher  les 
bornes  que  Dieu  a  données  à  la  nature.    Ce  n'tft  pas  en  vain    » 
que  nous  defirons  tous  naturellement  d'être  favansj  &   puis    ^ 
que  tout  ce  que  le  Ciel  &  la  Terre  ont  d'excellent  &  de  raie  a 
éré  fait  à  caufe  de  l'homme  ,  il  y  a  aparence  que  ce  n'eft  pas 
Ictilemcnt  pour  maintenir  ce  corps  qui  n'cft  q^ie  bouc  &r  que 
pourrirure,  mais  que  tant  dedivcrfes  chofes,  &  (î  belles,  ont  en-    - 
corecré  faites  pour  fervir  d'entretien  à  nos  efprits  ,    ôc  de  ma- 
tière à  la   Philofophie,   Portons  donc  nôrre  curiofirc  fi  avant 
qu'il   nous  plaira  j   confiJerons   toute  la   nature  à  rôrrc  aife, 
voions  fes  forces  &  fa  portée,  enfin  prenons  tant  de  lib:-rré  qic 
no<«  voudrons  :   mais  fouvenons-nous  toujours  qu'il  y  a  beau-    - 
coup  de  chofes  qui  font  au  delTus  de  la  nature  &  de  noue  rai- 
fon ,  qui  ne  font  pas  toutefois  au  delà  de  la  puiffance  de  Dieu    ; 
qui  cCi;  infinie.  On  vjut  bien  que  nous  fuyions  hommes,  pour- 
VïU  que  nous  foyions  Chrétiens.    Et  comme  la  perfection  des 
fr.ges  n'efi  pas  de  n'avoir  point  de  pallions,  mais  de  commande"    : 
à  ces  raouvemens  déréglez  qui  emportent  les  fois  y  &  gouver- 
nent le  vulgaire  :  aufiTi  la  gloire  des  FiJclcs  n'cfl:  pas  de  n'avoir 
jpoint  de  fenciiuens  naturels  j  mais  de  les  favoir  fo.lauciic  à    1 
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l  autorité  de  l'Eglife.  Ec  au  lieu  que  lesimpics  s'abandonnent  à 
leur  fens ,  &  croient  impolTiblc  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  coui- 
p  endre  :  un  bon  Crétien  tft  toûjoms  maître  de  Ton  elprit  ÔC 
de  fts  opinions}  &  ceconnoUrant  h  foiblclle  hanaine  ,  il  n'a- 
porte  lien  que  de  l'obcilfance  S<.  de  l'Iuunilit-C  en  la  ccnfidtra- 
tion  des  miftcres  de  nôtre  Religion. 

Vericabicment  6  nous  ne  trouvions  point  de  tefiftance  en 
nons-mcmes  pour  croire  ce  qui  eft  cioigré  de  nos  fens  ,  ôc  Ci 
nôtre  raifoa  naturelle  nous  menoità  la  connoillance  des  chofcs 
divines  ,  la  Foi  qu'on  nous  recommande  tant  ,  nous  feroit  en- 
tièrement inutile  \  &  pour  cioirctous  les  points  de. la  Religion, 
il  ne  faudicic  qu'écudi  r  comme  nous  faifons  pour  comprendre 
les  principes  de  la  Philofoj  hie.  Cependant  tu  fçais  mieux  que 
moi  l'cftime  que  tous  Us  Pères  en  ont  fait  ,  &  que  ce  don  de 
Dieu  nous  eft  abrolument  necclTaire  pour  faire  nôt:  e  falur. 

Il  n'y  a  que  cette  vertu  dont  nous  nous  puifllons  vanter, com- 
me d'une  chofe  qui  nous  eft  particulière,  &  qui  a  ctc  inconnue 
à  toute  la  fagvfTc  ancienne.  Il  y  a  eu  des  Paiéns  qui  ont  aime  la 
jufiice,  &  à  qui  la  mifere  des  pauvres  a  donné  de  la  pitié  ;  ili'eti 
eft  ttf  uvé  qvie  la  perfeciuion  des  mcchans  n'a  jamais  ctonnezj^c 
qui  n'ont  point  perdu  courage  au  milieu  des  afli<rtions  J  j'en  vois 
•nême  qui  aiment  mieux  mouiir  que  de  faire  une  roauvaife 
adion,  ou  de  foufrir  quelque  chofe  de  honteux  ;  &  enfin  tu  ne 
trouveras  gueres  de  vertus  que  Socrate  n'ait  exercées  long  tems 
avant  que  Jefus-Chiift  vint  au  monde.  Il  n  y  a  que  la  Foi  qui 
("oit  le  propre  bien  des  Créticns;  &  c'eft  une  grâce  que  Dieu  a 
tcfcrvéc  toute  entière  à  fon  Eg'ife  }  &  les  anciens  ,  tout  fagcs 
qu'ils  ont  été  ,  n'ont  fçû  ce  que  c'ctoit  de  cette  vertu  qui  nous 
révèle  au  deftîis  des  Ange  s. &  qui  nous  fiit  conncîcre  des  vcritez 
que  l'c'tudc  &  le  foin  des  honrjmes  ne  pouvoit  jamais  décou- 
vrir. 

lufqu'ici  ,  mon  cher  ,  je  t'A  fais  voir  le  tort  que  tu  as  cû  de 
faire  un  mauvais  jugemcnc  de  moi  :  je  veux  palTèr  plus  avantj& 
te  montrer  que  ton  opinion  n'tft  pas  bien  faine,  &  que  ton  zèle 
t'a  fait  faillir,  comme  il  y  a  beaucoup  de  peifonnes  que  la  dévo- 
tion a  rendu  fopailiticufcf. 

Tu  crois  l'immortalité  de  l'ame  ,  àcaufequeta  raifon  te  le 
fait  voir  ainfi  -,  &  n  oi  contre  mon  fens  ,  |e  crois  que  nos  ame» 
font  immortelles,  p.'.rce  que  nôtre  Religion  me  commande  de  le 
croire  de  la  forae.ConfiJere  ces  deux  fentimcnsj  &  tu  avoueras 
fans  doute  que  le  mien  eft  beaucoup  meilleur.  Le  tien  n'cft  pas 
feulement  Catol. que  j  &  cioïant  de  cette  façon  l'inr-mortalitc 
dcl'ame  ,  tu  te  peux  bien  vanter  d'are  favant ,  mais  non  pas 

d'être 
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3  être  Chrétien.  Il  y  a  bien  de  la  difeienee  entre  les  vertus  in- 
■celleduelles  &  les  vertus  chrétiennes.  On  peut  croire  tous 
ies  poirKS  dé  nôtre  Religion  fans  être  G*tolique  j  &  ces  Philo- 
fophes  qui  penfoient  que  la  lumière  fût  un  corps  ,  parce  qu'elle 
palle  au  travers  du  verre  fans  y  faire  des  ouvertures ,  eulTent  cru 
aifcment  la  pénétration  des  corps  qui  fe  fit  eo  la  Rerurre<5lion  de 
Nôtre  Seigneur.  Toutefois  ils  n'euflent  pas  été  Catoliques  en 
cela  :  car  ce  qu'ils  cuflent  crû  de  ce  miracle  n'eût  pas  été  un  éfec 
de  leur  Foi  ,  mais  feulement  une  fuite  necelTaire  de  leur  première 
erreur. 

Il  importe  de  quelle  façon  nous  croions  ce  que  l'Eglife  nous 
commande  de  croire  5  &  tu  n'ignores  pas  que  pour  bien  jugée 
d'une  a6tion  j  il  faut  fa  voir  de  quels  mouvemens  elle  procède. 
Souviens  toi  qu'il  y  a  beaucoup  defaulTes  vertus  dans  le   mon- 
dé 5  &  que  pour  être  jufte  ,  ce  n'eft  pas alTez  défaire  des  adions 
de  juftice.    Peut-ctre  que  Néron  ,  parmi  tant  d'hommes  qu'il  a 
fait  mourir  ,  a  donne  la  mort  ï  quelqu'un  qui  l'avoit  bien  méri- 
tée 'y  il  n'en  a  pas  été  moins  injufte  pourtant  :  fon  delTein  n'étoic 
pas  de  punir  un  coupable ,  mais  feulement  de  contenter  fon  ava- 
lice  ou  fa  cruauté.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  Cefar  aiant  ufur- 
pc  l'autorité  fouveraine  en  un  Etat  populaire  ,  ctoit  indigne  de 
vivre,    llfembleque  la  violence  fût  permife  en  cette  ocafion, 
puis  que  Rome  ne  fe  pouvoit  afranchir  autrement}  &  c'étoic 
aimer  fa  patrie  ,  que  de  s'opofer  à  une  bcte  farouche  qui  avoic 
répandu  tant  de  fang,  &  violé  toutes  fortes  de  Loix  pour  établit 
fa  grandeur.    Cependant,  de  tant  de  perfonnes  qui  mirent  la 
main  fur  Ce^ar  ,  combien  y  en-a-t'il  eu  ,  à  ton  avis  ,  qui  aient 
fait  une  bonne  adion  ?    Prefque  tous  n'y  aporterent  que  de  la 
rage  &  de  l'envie,  &  parmi  cane  de  conjurez,  je  pcnfe,  qu'il  n'y 
•  eût  qu'un  feul  Bru  tus  que  l'amour  de  fa  patrie  fie  refoudre  à 
cette  fangîante  exécution ,  &  qui  fut  meurtrier  de  Cefar  &  hom- 
me de  bien  tout  enfemble. 

Comme  donc  il  ne  fufit  pas  pour  être  vertueux  de  faire  de 
bonnes  adions,mais  il  faut  encore  que  nos  intentions  foient  in- 
nocentes ,  &  que  ce  que  nous  faifons  parte  d'un  bon  mouve- 
ment :  auffi  n'eft-ce  pas  alfez  pour  être  Catolique  ,  de  ne  rien 
révoquer  en  doute  de  tout  ce  que  l'Eglife  veut  que  nous  tenions 
pour  certain  ;  il  faut  avec  cela  que  nous  croions  en  Chrétiens, 
&  que  l'humilité  foit  caufe  de  nôtre  Foi ,  ôc  non  pas  la  prcfomp- 
sion. 

Il  faut  bien  prendre  garde  en  cet  endroit  que  nous  ne  nous 
méprenions  :  tel  penfe  croire  l'Evangile,  qui  ne  croit  quefarai- 
(on;  &  bien  fouvent  cen'eften  Dieu,  mais  en  nous-racme» 
II,  Partie,  T 
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que  nous  nous  fions.  Celui-là  nes'alTure  pas  en  fes  jambes  ,  qur 
porce  un  bâton  pour  fc  foûtenir  j  &c  ce  n'eft  pas  avoir  une  par- 
faite confiance  en  Dieu  ,  que  de  fe  repofcr  fur  nôtre  raifon  des 
chofes  qu'il  veut  que  nous  croyions . 

Encore  fi  nôtre  raifon  ne  nous  trompoit  jamais  ,  &  fi  nous 
avions  une  parfaite  connoiiTance  des  chofes  mcraes  qui  tombent 
fur  nos  fcns ,  peut-être  que  nôtre  témérité  feroit  fupoitable  j 
&  il  ne  fe  faudroic  point  étonner  ,  fi  ne  trouvant  rien  ici  bas 
capable  de  nous  auiécer ,  nous  nous  portions  à  la  recherche  de 
ce  qui  eft  au  defTus  de  nous.  Mais  tu  fais  mieux  que  moi  ce 
que  c'eft  que  la  fience  des  hommes  j  &  qu'il  y  a  encore  lanc 
de  chofes  en  la  nature  où  la  Philofophie  ne  voie  goûte  ,  que 
nous  avons  bien  fujet  de  nous  défier  de  nos  forces  &  de  nôtre 
raifon,. 

Il  n'âpartient  qui  un  Philofophe  de  trois  jours  de  faire  tou- 
tes les  queflions  aifees.  Ceux  qui  pénètrent  plus  avant  dans  la 
connoilVance  des  chofes  ,  y  rencontrent  bien  plus  de  dificiiltc  : 
fouvenc  deux  opinions  contraires  fe  trouvent  également  vraifem. 
blables  jôc  s'ils  enembrafTcnt  quelqu'une,  c'eft  plutôt  par  in;li- 
nation  que  par  raifon.  L'homme  ne  fauroit  juger  a({urément  de 
quoi  queccfoit  ;  fa  raifon  le  trompe  ai  (îi  bien  que  fes  fens  : 
nous  vivons  parmi  les  erreurs  &  les  doutes  ;  &  nous  n'avons 
point  ici  bas  de  veritez  bien  certaines ,  que  celles  que  Dieu  a  ré- 
vélées à  fon  Eglife. .  Promené- toi  par  toutes  les  écoles  desPhi- 
lofophes ,  confidere  ce  qu'on  y  fait ,  &  ce  qu'on  y  enfeigne  : 
ici  tu  trouveras  de  la  preforaption  ,  là  de  l'ofiniàtretc  ,  mais  par 
tout  de  l'ignorance  ,  de  l'erreur ,  &  de  lafciblefTe. 

Certes  nous  avons  befoin  de  nôtre  imbécillité  pour   demeurer 
en  notre  devoir  ;  ôc  puis  que  tous  imparfaits  que  font  les  hom- 
mes,  il  s'en  eft  toutefois  trouvé  d'alTez  éfroniez  pour  fc  faire 
adorer,  &  pour  croire  qu'ils  ctoient  dc%  Dieux  ,  encore  qu'ils 
fufient  fujets  à  tant  d'infirmitez  ,  ce   n'eft  pas  fans  une  grande 
providence  de  Dieu  que  nous  avons  tant  de  foiblefie  au  corps  &. 
en  l'efprit.    Autrement  nôtre  orgueil  &  nôtre  arrogance  n'au- 
roient  point  eu  de  bornes,  chacun  eût  été  àfoi-mçmefon  Dieu  5. 
&  fi  nôtre  ignorance  &  nos  maladies  ne  nous  donnoicnt  tous 
les  jours  des  leçons  d'humilité ,  croi-  moi  qu'il  en  auroit  eu  bien  • 
peu  qui  cufient  levé  les  yeux  au  Ciel  pour  reconnoître  &  pour 
adorer  celui  qui  a  bâti  &  qui  gouverne  le  monde. 

Mais  lailTons  ces  confiderations  ,  pour  finir  ce  difcours,qui  t'a  ; 
fans  doute  déjà  ennuie.    Si  nôtre  raifon  eft  tellement  foible,  que 
its  nwindres  dificultcs  l'ai  récent ,  &  qu'à  tout  propos  elle  fe 
uorope  di  fe  mépreod  ^.g^irdons-noas  bien  de.  nous  fiera  la 


OEUVRES  DIVERSES.  147 

eonduite  de  cette  aveugle  ,   &c  d'ctablit  nôtre  créance /lii:  un  d 
EDauvais  fondement. 

Ce  n'tft  pas  en  nos  argumens  qu'il  faut  que  nous  nous  alTu- 
rions  ,  mais  en  celui  qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Terre.  Jamais  il  ns 
nous  tro  npc  ,  ôl  ceux  qui  fe  fient  en  lui  trouvent  des  fontaines 
dans  les  deTens  pour  ctancher  leur  foifj  ils  marchent  furies 
eaux  ,  &c  la  mer  s'ouvre  pour  leur  faire  paflage.  Ces  miracles  ne 
fe  font  point  pour  ceux  qm  n'ont  que  de  la  raifon  ;  &C  la  narure 
ne  s'abaiifc  devant  nous  que  quand  nous  nous  humilions  devant 
Dieu.  Conlervons-nous  donc  dans  cette  humilité  qui  nous  eft  Ci 
glorieu  ej  &  qui  eft  d'ailleurs  neceffaire  à  des  Chrétiens.  Souve- 
nons* nous  toujours  que  c'eft  en  Dieu  qu'il  faut  que  nous  croions, 
&  non  pas  en  nous-mêmes  i  &  que  de  fe  fervir  de  nôtre  raifon  en 
ce  qui  regarde  les  chofes  divines ,  ceferoit  faire  comme  ce  Cini- 
que  ,  à  qui  ce  n'ctoit  pas  afTez  de  la  lumière  du  Soleil ,  mais  qui 
cherchoiten  plein  midi  un  homme  de  bien  avec  de  la  chandelle. 
Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  font  au-delà  de  toute  forte  d'à» 
parence ,  que  nous  croions  toutefois  fur  le  raport  des  Hiftoiiens, 
fans  nous  en  enquérir  davantage.  Eft- il  poflible  que  nous  défe- 
rions tant  à  des  hommes ,  &  qu'après  cela  nous  allions  confulrer 
nôtre  Philofophie  fur  les  points  de  nôtre  Religion  ,  ÔC  que  nous 
faffions  dificul  c  de  croire  fur  la  parole  de  Dieu  les  veiicez  qu'il 
nous  a  dccouveries  pour  nôtre  falut  ? 

Voilà  ,  mon  cher ,  le  difcours  que  je  t'avois  promis  pour  me 
juftifier  envers  toi ,  &  te  montrer  la  finceritc  de  mes  fentimens. 
3e  te  l'envoie  ,  encore  qu'il  ne  falîe  que  de  naître ,  &  qu'à  peine 
il  foit  net  des  ordures  qu'il  a  anortées  du  ventre  de  fa  mère, 
peut- être  lui  trouveras-tu  quelques  traits  qui  ne  font  pas  dela- 
greables  ;  mais  je  fai  afTurément  qu'il  y  a  beaucoup  de  défauts, 
&  qu'il  faut  que  le  tems  achevé  fa  beauté  qui  n'eft  encore 
qu'imparfaite.  Il  eft  vrai  qu'en  quelque  état  que  je  le  puilTe 
mettre  ,  il  ne  fauroit  jamais  être  afTez  bien  pour  fe  pvefenter 
devant  toi  ;&  je  confeflfe  que  c'a  plutôt  été  pour  m'aquiter  de 
ma  parole ,  que  par  efperance  que  j'aie  eue  de  te  contenter ,  que 
je  l'ai  entrepris.  ]econnois  ton  efprit,&  je  n'ignore  pas  que  tout 
ce  que  les  fiécles  paffez  &c  le  nôtre  ont  de  plus  rare  &  de  plus 
délicat  n'eft  pas  trop  bon  pour  t'entretenir.  Quoi  qu'il  en  roir> 
fi'  ce  travail  t'a  incommodé  à  le  lire  ,  tu  en  peux  difpofer  abfolu- 
ment ,  &  l'eau  ou  le  feu  te  vengeront  aifément  de  l'importunité 
qu'il  t'aura  donnée.  Ne  t'imagine  pas  que  je  fois  fort  amoureux 
de  ce  que  je  fais  :  pourvu  que  mes  amis  falTent  cas  de  mon  afcc- 
tion  ,  il  ne  m'importe  gueres  qu'ils  eftiment  mon  éloqtience. 
Adieu  >  mon  cher,  jefuis,  &c, 

Tij 


14»  ÔE  U  V  R  E  S   DIVERSES. 

LETTRES 

D  E 

MONSIEUR   D'ABLANGOURl^ 
A    MONSIEUR    PATRU. 

PREMIERE    LETTRE, 

MO  N  cher  ,  Je  fais  extrêmement  aife  que  Monficur  de  la 
Grange  m'aime  encore.  Sa  lettre  eft  toute  pieine  d'amour 
ôc  de  courcoific  ;  &  j'ai  véritablement  éprouvé  le  proverbe, 
qu'on  connoH  l'ami  au  befoin  :  car  fon  afedion  ne  m'avoit  jamais^ 
paru  fi  tendre  ni  fi  vive  qu'à  prefent.  ]e  lui  écrirai  la  femain5 
qui  vient  par  la  Haie  ,  car  je  n'ai  pas  alTez  de  [ems  aujourd'hui, 
je  t'envoie  un  petit  paquet  pour  Monfieur  Stevarr ,  qui  con- 
tient une  lettre  de  ma  part,  &  une  que  M.  Rivet  m'a  écrite,  par 
laquelle  il  verra  en  trois  mots  que  ce  que  je  lui  rPiandene  fonr 
pas  des  chanfons.  Le  ProfelTeur  eft  mort  à  prelenc  ,  mais  l'afaire 
tirera  en  longueur  ;  fi  bien  qu'il  aura  tout  loifir  de  fe  refoudte, 
en  cas  qu'on  lui  ofre  le  parti.  J'ai  été  bien  étonné  de  l'empri- 
fonnement  de  ces  Meilleurs  ,  &  il  femble  que  la  qualité  de  Duc- 
n'ait  fervi  à  l'un  qu'à  le  rendre  prifonnier  de  plus  grande  im- 
portance. Voilà  de  beaux  exemples  pour  te  confirmer  en  ton- 
humeur ,  &  achever  de  te  faire  ha'ir  l'ambiiion.  Si  tu  bornes  \z> 
fience  à  être  cloquent  ,  je  c'alTure  que  tu  vis  félon  la  maxime 
des  Philofophes  pour  ce  regard  ,  &  que  tu  te  contentes  de  ton. 
bien.  Ce  n'eft  pas  que  je  le  veuille  empêcher  de  travailler  3  à: 
cvller  encore  plus  avant ,  &  à  te  faire  celui 

Hune  cjualem  Tie<jU€0  monjirare ,  c^  Çentio  tanturn» 
L'oifiveiéeft  la  chofe  du  monde  la  plus  infurportable  ;  &  je  l'e'- 
prouve  bien  depuis  tantôt  fix  femaines  que  je  me  repofe  ,  pour: 
délaffcr  mon  efprit  de  la  langue  hébraïque  qui  l'avoit  acablé. 
Car  n'aiant  pas  l'efprit  afièz  vif  pour  compofcr ,  &  d'autre  côrc- 
oe  pouvant  lire  quoi  que  ce  foit  que  cela  ne  m'étoufe  ,  &  ne: 
£afle  comme  les  médecines  jf  qui  lenfoncent  d'ordinaire  le  malade- 
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âornrae  il  revient  au  delîus  :  je  paiîe  mon  tems  comme  le  bour-- 
geois  d'une  petite  ville  ,  qui  n'eft  ni  marchand  ,  ni  officier  ,  ni 
homme  de  lettres  j  c'eft-à- dire,  à  rêver  auprès  de  mon  feu,  &  à 
prendre  l'air  de  tems  en  tems,  faute  de  meilleure  ocupation. 
Car  quoi-  que  j'aie  quelque  entretien  ,  il  n'y  en  a  gneres  de  C\ 
bon  qui  ne  lafTe  quand  on  n'en  a  point  d'autre.  Cependant  cet 
inconvénient  a  été  caufe  que  je  ne  t'ai  écrit  que  de  petites  lec-, 
cres  depuis  ce  tems-îà  :  car  je  fuis  tari  en  un  inftant  j  &  quand' 
mon  efprit  veut  former  quelque  chofe  ,  il  demeure  couir.  Cette 
facuUé  de  brouiller  les  images  lui  manque ,  &  il  lui  arrive  com- 
me à  ces  ombres  chez  lesPcetes  : 

Ter  conatus  ibi  ccllo  date  brachia  circum. 

Ter  f,  u/ira  cowprenfa  mantdi  effugii  imago. 
S'il  me  faloit  écrire  quelque  chofe  \  prefent  un  peu  de  confe- 
quence  ,  fans  dificulté  je  le  remplirois  de  palTages ,  car  je  ne 
pourrois  autrement  ;  &  il  faudroit  que  je  me  contentafle  de  Tin» 
duftrie  des  autres.  Ce  feroit  à  moi  d'en  choifir  de  bons ,  car  je 
ne  pourrois  ajouter  ni  diminuer  qu'à  grand  peine  à  leur  opinion. 
Cela  m'aprend  bien  d'oii  venoit  le  défaut  de  Moniteur  le  Maî- 
tre en  ce  Plaidoiei  fi  célèbre.  C'eft  manque  de  chaleur  &r  d'efprits 
bien  fubtils.  On  ne  fauroit  fondre  la  matière  ,  à  caufe  de  cela  il 
fe  faut  contenter  de  la  foudre  \  &  il  n'y  a  rien  de  fi  vilain  que 
quand  cette  foudure  paroît ,  car  vous  voiez  après  claireiDent  la^ 
diference  des  métaux  ,  l'or  &  l'argent  des  Anciens  d'avec  nô- 
tre cuivre  &  nôtre  ctain.  Enftn  ce  n'eft  plus  un  corps ,  c'eû  une 
rapfodie  de  plulîeurs  membres  qui  tiennent  enfemble  par  des  ata- 
ches  ;  en  un  mot  la  chofe  la  plus  vilaine,  &  la  plus  contraire  à- 
la  narure.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  laPiece  de  Monficur 
le  Maître  eût  cel3,mais  celle  que  jeferpis  à  prefent  l'auroit,  Adieu^. 
mon  cher.    Aime  moi  bien  toujours  :  je  t'aimerai  toute  ma  vie, 

liA  Ltide, 

S  B  C  0  N  D  E    LETTRE^ 

M  On  cher  ^  Quoi-qu'il  n'y  ait  que  trois  jours  que  je  t'ai; 
écrit,  néanmoins  puis  que  i'ocaiîon  fe  prefcnte  de  faire; 
tenir  m.es  lettres  à  la  Haie  par  ami ,  je  n'ai  pas  voulu  retp.rder 
jufques  au  Dimanche  -.aufli-bien  ne  t'écris- je  jamais  rien  de  cq. 
pais,  quinze  puiiTe  obliger  d'acendre  la  dernière  heure  du  de- 
part  du  Metfager,  pour  t'en  donner  de  plus  fraîches  nouvelles. 
C'eft  toujours  la  mcrae  chofe,  &C  a(Tez  fouvent,  que  je  croi,  les^ 
mêmss  paroles.    Mais  qu'importe?  c'effc  pour  les  autres  que  is- 
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referve  la  cérémonie  :  à  toi  je  te  découvre  mon  coeur  tout  nuc- 
raeni.  Màs  je  puis  dire  luffi  que  quoi- que  la  bienfcance  &  la 
laifon  m'empêchent  de  le  faire  voir  de  même  à  tout  le  monde, 
je  n'y  garle  rien  de  caché  contre  perfonne.  Je  t'envoie  une  let- 
tre pour  M.  de  la  Grange  ,  où  j'ai  tâché  en  peu  de  mots  de  lui 
faire  voir  ce  que  j'ai  fenti  véritablement  j  je  veux  dire  la  joie 
d'être  en  fcs  bonnes  grâces  &  de  la  faveur  qu'il  m'a  faite,  C'eft 
un  homme  que  j'aime  de  tout  mon  cœur ,  quand  tu  en  devrois 
être  jaloux  ,  comme  on  nous  difoit  il  y  a  quelque  rems  en  ce 
pais  que  M.  le  Cardinal  le  devoir  être  de  Tafeélion  du  Roi  Sc 
de  toute  la  Cour  envers  le  Duc  de  Puilaurens  ;  ôc  je  l'excepte 
encore  nommément  de  ceux  avec  qui  je  vis  en  cérémonie.  Je 
fuis  bien-aife  que  tu  aies  reconnu  que  je  ne  me  trompe  pas  dans 
le  choix  de  mes  amis  ^  &c  que  fi  j'en  ai  peu  ,  pour  le  moins  ib 
font  excellens.  Ce  font  des  perles  &c  des  diamans  ,  &  de  ces  au- 
tres chofes  de  grand  prix  dont  les  moindres  en  valent  un  millioa 
d'autres  :  Se  je  penfe  que  ma  comparaifon  n'eft  pas  mauvaife,  & 
qu'on  pourroit  pouffer  plus  avant  ce  raport.  Si  on  trouve  peu 
de  diamans  parangons  &  peu  de  perles  bien  rondes  ,  on  trouve 
alTurcment  encore  moins  d'amis  parfaits  Ôc  bien  purs.  Quelque 
autre  ,  pour  faire  la  pointe  ,  diroit  ,  &  bien  ronds  j  car  nous  di- 
fons  cela  de  ceux  qui  font  francs  ,  &C  avec  qui  on  peut  traiter 
emitic  fans  crainte.  Mais  c'eft  de  toi  que  j'ai  apris  à  ne  point 
rechercher  ces  petites  enjoliveures  dont  tout  le  monde  fait  tant 
de  cas,  &  où  monefpritfe  portoit  aflurcment  ,  &  encore  avec 
quelque  avantage  &  quelque  aparence  d'y  rciiflîr.  Je  remer- 
cierai Dieu  toute  ma  vie  de  m'avoir  mis  entre  les  mains  de  deux 
hommes  auffi  capabks  de  former  une  jeunelTe  mal  faite  ,  mais 
alîez  docile  ,  comme  la  mienne  :  aufli  capables  j  dis  je  j  de  cela 
que  perfonne  du  monde  ,  à  mon  avis ,  je  veux  dire  toi  &  Mont- 
garon.  Et  ne  penfe  pas  que  je  le  ce\e  ;  j'en  entretenois  encore 
l'autre  jour  M.  de  Saumaife,  qui  dans  la  familiarité  &  la  douceur 
où  nous  vivons  enfembie  i  me  conte  des  chofes  alTez  particulières 
de  fa  vie.  ]'aurois  bien  encore  befoin  de  ces  Précepteurs  ;  &  je 
m'atens  que  tu  repaies  un  peu  un  jour  fur  ton  ouvrage  ,  pour 
rafiaichir  des  chofes  que  le  tems  aura  éfacées.  ]e  ne  fai  fi 
je  ne  t'aurai  point  de  même  fervi  à  quelque  chofe  ;  &  fi  je  n'ai 
point  eu  quelque  vertu  qui  te  manquât,  &  que  nôtre  familiarité 
êi  converfation  eût  fait  pafier  jufqu'à  toi.  Il  eft  bien  vrai  qu'à 
prcfent  je  fuis  aflez  glorieux  pour  te  le  dire  :  j'en  ai  quelques- 
unes  que  tu  n'as  pas  j  &  peur-ctre  qu'un  jour  en  nous  voiant 
fouvent ,  tu  y  prendras  goût  infenfiblement.  Je  ne  parle  que  de 
la  vertu.  Pour  le  moins  fi  ta  réputation  ne  t'a  changé ,  je  t'ai  vu 
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autrefois  autant  de  docilité  qu'à  moi ,  fi  ce  n'eft  à  foufrir  parler 
d'éloquence  ceux  qui  n'en  favenc  pas  bien  la  nature  ,  car  tu  te 
niettois  aux  champs  aufli-  tôt.  De  la  forte  que  je  vas ,  j'éciirois 
jufqu'à  demain  ,  je  le  fens  bien  j  &c  je  ferois  un  petit  Chapitre 
des  elTais  de  Montagne.  J'entens  pour  le  peu  de  fuite  ôc  de 
contexture  du  difcours.    Adieu  ,  mon  cher. 


^  Leide, 


TROISIEME    LETTRE. 

On  cher,  Que  diras-tu  de  m'crre  fait  de  la  Religion  fans  te 
,1e  communiquer  }  Tu  peux  bien  croire  qu'en  toute  autre 
chofe  je  me  fuite  comporté  autrement  :  mais  tu  fais  bien  que 
Jcs  Autels  ont  un  privilège  particulier  5    &  que  l'amitié  ,  quoi- 
qu'elle mette  tout  en  commun  ,  fe  referve  cela  de  propre.  D'ail- 
leurs cela  n'eot  fervir  qu'à  te  mettre  en  peine  &  moi  aufîi.    ]'ai 
dû  ,  ce  me  femble  ,  y  bien  penfer ,  puis  qu'il  y  aloit  tant  du 
mien  ;  &  cela  étant,  à  quoi  bon  l'aller  rompre  la    tête  d'une 
chofe  où  je  ne  t'eufle  pas  voulu  croire  ?    D'ailleurs  ,  euc^  i]  été 
raifonnable  ,  je  t'en  fais  juge  ,  de  le  dire  à  quelqu'un,  le  voulant 
cèlera  Madame  Perrot ,  à  qui  j'ai  de  fi  grandes  obligations  î 
Mais  je  fai  bien  que  ru  ne  t'en  fâcheras  point;   ôc  que  tu  ne 
lailTeras  toujours  ma  liberté  ,  &  à  te  dire  ce  que  je  voudrai,  &  à 
le  faire.    Cependant  fi  tu  es  curieux  de  favoir  de  quel  mouve- 
ment j'ai  été  porté  ici  ,  &  comme  je  m'y  fnis  gouverné  ,  tu  le 
pourras   aprendre   de  Madame  Perrot  à  qui  j'en  écris  tout  ce 
qu'une  lettre  m'a  pu  permettre  d'en  dire  j  &  une  lettre  encore  à 
une  Dame  à  qui  j'ai  été  obligé  de  lever  beaucoup  de  fcrupules 
fur  cette  mai  iere  >  qui  lui  pouvoient  entrer  dans  l'efprit.    C'eft 
pourquoi  elleefl;  un  peu  longue  j  mais  il  me  femble  que  l'afaire 
le  meritoit  bien.   Car,  quoi-qu'à  confidîrer  les  chofes  morale- 
ment Se  hors  de  la  Religion  ,  ce  foit  ici  une  a£lion  de  franchife, 
&  d'un  cœur  ennemi  de  toute  forte  de  diffimulation  &  de  fein- 
life;  je  fai  bien  pourtant  que  plufieurs  s'en  formaliferont.  Mais 
je  n'y  puis  que  faire  ;  &C  il  faut  qu'ils  avouent  qu'il  n'y  a  toute- 
fois que  moi  que  cela  touche  ,  &  qui  en  puifTe  recevoir  de  l'in- 
commodité.   Auffinecrois- je  pas  devoir  perdre  pour  cela  ceux 
qui  font  véritablement  mes  amis  :  pour  le  moins  je  n'y  voi  poins  ' 
de  raifon.   Mais  en  tout  cas  quand  tout  I?  monde  me  quitteroirj 
Je  fai  bien  que  tu  ne  me  quitteras  point.  Auffi  ferai.je  toute  ma  ■■ 
vie  ton  chçr  ami. 
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J'ai  verfc  des  larmes  en  t'ccrivant  ces  derniers  mots  :  je  croi 
que  z<^  en  veiferas  en  les  lifant.  Faites  mes  baifemains  &  mes 
cxcufes  à  tous  mes  amis,  &  entreprend  madéfcnfe  avec  la  même 
éloquence  que  tu  fis  dernièrement  celle  de  ces  pauvres  gens 
qu'on  vouloir  rendre  criminels  pour  avoir  fait  une  a6lion  de 
pieté.  ]e  t'envoie  un  mémoire  aitez  long  de  plufieuis  chofes  que 
je  veux  que  tu  falFes  pour  moi. 

A   Ablancourt^ 


M' 


Sj)  ATRIEME    L'Er'ÎK'E. 

On  cher,    Tu  en  diras  tout  ce  que  tu  voudras  :  mais,  \ 
mon  avis,  fi  tuavois  moins  d'efprit,  il  ne  te  feroit  pas  tant 
de  peine  }  &  tant  s'en  faut  que  {es  diverfes  agitations  me  foienc 
des  marques  de  fa  foiblefTe ,  qu'au  contraire  je  les  prens  pour  des 
preuves  très  certaines  de  fa  force  Ces  nobles  inquiétudes  font  in- 
connues au  peuple, 8c  ne  troublaut  ni  les  Cours  ni  les  AlTemblées, 
mais  feulement  les  Ecoles  desPhilofophes,  Là  plupart  des  hom- 
mes ne  fuivent  que  leur  inclination  naturellej&  condamnent  tout 
autre  genre  de  vie  que  celui  qu'ils  ont  embraiïc  fans  choix  &  fans 
raifon.   Il  n'efl:  mal  aifé  à  ces  gens-  là  de  fe  refoudre,  &  il  ne  leur 
faut  pas  plus  de  tems  pour  fe  former  une  opinion  ,  qu'il  leur  en 
faut  pour  favoir  leur  humeur.S'ils  aiment  la  gloire, ils  méprifenc 
la  volupté-,  &  s'ils  aiment  la  volupté  ,   ils  mcprifent  la  gloire. 
Mais  quand  il  en  faut  parler  en  Philofophe  ,  &  regarder  ces  deux 
Reines  du  monde  en  juge  ,  &  non  pas  en  efclave ,  c'eft  alors  cer- 
tes qu'il  eft  permis  de  douter  long-tems  :  les  plus  clair- voians 
font  les  plus  irréfolus  ,    &  cette  irrcfolution  n'eft  pas  une  infir- 
mité }  ou  fi  c'en  eft  i,me,c'eft  celle  de  tous  les  Sages. Pour  moi  qui 
nerefTens  ces  divines  maladies  que  parce  que  j'ai  un  ami  qui  en  eft 
travail léjil  faut  que  jeteconfe(îe  que  j'atendois  avec  une  extrême 
impatienceà  laquelle  de  ces  trois  fortes  dévie  tu  donnerois  ta  voix> 
&  que  j'ai  eu  bien  de  la  peineà  pardonner  \  ta  fœurqui  t'a  interrom- 
pu en  fi  beau  chemin.  En  moins  d'im  quart  d'heure  j'avois  été  de 
jerre  fai  combien  d'avis;  j'avois  tenu  tous  les  partis  dont  tuavois 
plaidé  la  canfe  j  &  je  me  rcjouiHIbis  de  ce  que  celui-lk  même 
qui  m'avoii  fait  connoître  une  fi  belle  dificultc ,  me  diroit  bien- 
tôt ce  que  j'en  devois  croire.    Mais  à  ce  que  je  voi  ,  il  faut  que 
Je  me  contente  pour  cette  heure  de  favoir  la  raifon  qu'il  y  a  de 
douter ,  &  que  j'atcnde  encore  un  peu  pour  devenir  plus  fa- 
vant ,  encore  que  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  dernière  vie  eft  celle 
qui  le  piûît ,  §i  tu  l'as  parce  d'une  façon  à  en  rendre  tout  le 

monde 
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monde  amoureux.  Mais  je  qnicce  ce  difcours  ,  qui  merkeroic 
f -ns  douce  pks  de  reuis  qu'on  ne  m'en  doane.  Alieu.  je 
fais ,  &CC. 

CINQUIEME    LETTRE. 

M  On  cher.  Je  ne  m'ccois  jamais  tant  ennuyé  depuis  que  je 
fuis  au  monde  ,  que  j'ay  fait  ici  depuis  huit  jouis.  Tous 
les  divcrtifîemens  ou  je  prenois  plaifir  autrefois  ,  me  font  à  cette 
heure  autant  de  rapîi.es  ;  &  encore  je  fuis  Ci  malheuteux  ,  que 
fi  je  veux  quitter  les  compagnies  pour  remettre  un  peu  mon  e:C- 
piit  dans  la  folitude  ,  c'ell  alors  que  je  fuis  le  plus  incommodé. 
Car  ces  Meflleurs  voiant  que  ]'n  apetçeû  quelque  refioidifle- 
raencen  leur  affedtion  ,  redoublent  leurs  vifites  &  leurs  couipli- 
raens  pour  m'en  ofter  l'opinion  ,  6c  par  ce  mojen  irritent  mon 
mal  en  le  penfant  adoucir ,  &  meferont  enrager  en  s'écudiant  à 
me  complaire.  Tellement  que  je  fuis  réduit  au  dernier  point  du 
malheur, qui  e(>.  d'eftre  contraint  de  fuir  les  remèdes  de  (en  mai, 
ôc  dVt\re  oblige  de  demeurer  avec  ceux  qui  nous  perfecuccnr. 
Cependant  il  faut  que  je  t'avoûè  que  je  fuis  bien  en  peine  de 
trouver  la  caufe  qui  me  fait  hair  un  païs  que  j'ay  tant  aimé. 
Jepenfe  que  c'eft  qu'après  avoir  goù:c  de  la  douceur  de  ta  con- 
verfation  ,  toutes  les  autres  compagnies  font  infu portables  i 
ou  bien  que  n'aiant  plus  les  mêmes  fentimens  pour  les  plaifiis 
que  j'ai  eu  autrefois  ,  &  n'aimant  plus  la  débauche  comme  )'ai 
fait ,  je  ne  me  plais  plus  aufli  en  un  pais  où  il  n'y  a  point  d'au- 
tre di  ver  tilTement  que  celui- là.  Et  ce  n'eil  pas  fans  raifon  ,  à 
mon  avis  ,  que  la  nature  a  fourni  G.  abondamment  icy  toutes  les 
chofes  neceflàires  à  la  débauche,  parce  que  les  hommes  eftanc  fi 
mal  faits  ,  elle  leur  a  voulu  ofter  la  connoiffance  de  leurs  imper- 
feébions  ,  en  éroufant  leur  raifon  dans  la  bonne  chère  ,  afin 
qu'ils  ne  vinfTent  jamais  à  connoître  les  avantages  qu'ont  les  au- 
tres par-dclfuseux  ,  &  qu'ainfi  ils  puffenc  vivre  contens  aianc 
perdu  le  fenciment  de  leurs  ruifercs. 

Mais  il  me  femble  plus  à  propos  de  t'entretenir  de  mes  vieil- 
les amours  que  des  défauts  de  ce  peuple- cy.  Il  fuit  que  tu  fâ- 
ches que  j'ay  trouvé  en  arrivant  ma  place  prife  i  &:  fi  pour  cela 
je  ne  précens  pas  me  plaindre  de  l'inconftance  des  fcmnîes  ,  ni 
faire  des  vers  contre  celle  qui  m'a  quiaé.  Elle  m'a  plus  obligé 
qu'elle  ne  pcnfoit  j&  apiéstout  il  m'eût  été  bien  dfH  ;ile, après 
avoir  vu  les  Dames  de  Pans  ,  de  fo^fnr  encore  l'entrecien  d'u- 
£K  Champenoife.  Cela  cft  hors  dc  ma  puiffancc  ,  &  je  ne  con- 
7  /.  Partie.  V 
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nojs  qu'Alcibiade  qui  pût  mangeu  du  pain  bis  &  du  potage  noir 
de  Laccdcmone  ,  après  avoir  goûte  des  dtiices  des  Athéniens. 
Ces  chofes-là  c  ant  de  la  façon  que  je  te  les  écris  ,  je  ne  penfe 
pas  qu'il  Toit  necelîaire  de  te  dire  quand  je  n/cn  retournerai, 
puis  que  pour  demeurer  ici  plus  long-tems  ,  il  faudtoit  que  je 
fulîede  1  humeur  des  Capucins,  qui  metccnt  tout  leur  conten- 
tement à  n'en  point  avoir  ,  &  qui  ne  font  jamais  plus  aifes  que 
quand  ils  font  incommodez,   je  fuis,  &c. 

De   Cii  al  o  ns» 


SIXIEME     LETTRE. 

J'  On  cher ,  Tu  connois  fi  bien  mon  naturel  &c  mes  incîi- 
_»  -nations  ,  que  je  ne  penle  pas  qu'il  (oit  befoin  que  j'em- 
p!oe  toutes  les  figures  de  la  Rhétorique  pour  te  pctfuader  que 
je  ne  dcneuie  pas  ici  pour  mon  plaiûr  j  &  puii  qu'à  Paiis  j'ai 
bii-n  de  !a  peine  à  pafler  une  apréfdînée  (ans  te  voir  j  je  te  lailTe 
à  pcnicr  i'il  ne  Faut  pas  que  les  afflures  qui  me  retiennent  foient 
bien  grandes,  puis  que  je  fouffie  fi  long  Ecms  d'être  feparc  de 
la  perfonne  que  j'aime  le  mieux  au  monde.  Tu  me  diras  peut- 
crie  qu'en  moins  de  tems  qu'il  n'y  a  que  je  fuis  en  Champagne 
on  fiuroK  expcdié  toutes  les  affaires  de  la  Province,  Il  cft  vrai 
que  fi  c'ctoii  à  des  perfonnes  raifonnables  à  qui  j'eurte  afaire, 
il  y  a  plus  de  quinze  jours  que  j'en  ^erois  venu  à  bout:  mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  véritable  que  ce  que  tu  me  mandes  qu'ils 
n'ont  rien  de  l'homme  que  le  vifage.  Ee  quand  j'ai  bien 
confideré  toutes  Icutsad^ions  ,  je  me  metscncoieie  contre  les 
anciens  Philofophes  ,  de  ce  qu'iJs  n'ont  feparc  l'animal  qu'en 
deux  efpcces ,  car  il  me  femble  qu'ils  en  dévoient  établir  une 
troifiéme  pour  ceux  qui  ont  bien  le  corps  fait  comm^  les  hom- 
mes ,  mats  qui  n'ont  point  d'autres  avantages  fur  les  belles  ,  que 
de  favoir  labourer  la  terre  &  faire  les  vignes.  Ne  t'ctonne  point 
fi  mes  Lettres  font  toutes  pleines  d'inv^dives  contre  la  barbarie 
du  païs  :  tant  que  je  ferai  contraint  d'y  demeurer ,  je  ne  cefTerai 
de  me  plaindre  de  l'injuftice  qu'on  me  fait  de  m'y  retenir  ;  -Se  je 
fuis  de  l'humeur  de  l'Abbé  Miron  ,  q\n  dit  des  injures  à  fon 
Raportcur  toutes  les  fois  qu'il  paie  quelque  chofe  à  quoi  l'au- 
lie  l'a  condamné  ,  ôc  n'âllegne  point  d'autre  raifon  à  ceux  qui 
lui  difent  qu'il  ne  faut  pas  que  nos  haines  foient  immortelles, 
finon  qu'il  fc  rellbuvicnt  toujours  d'une  injure  tant  qu'il  en  re- 
cuit dci'uicouimodiic.  Il  eft  vrai  nve  G  t'érni<;  de.  l'humeur  fJu 


OEU  VRES   D  1  VERS  ES.  155- 

•prOile,  qui  n'aime  rien  tant  que  la  vengeance  ,  &r  qui  n'eft 
jamais  plus  aife  qn.e  qaand  il  voit  les  ennemis  aftligez  -,  j'aurois 
tous  les  fa;ets  du  monde  d'êcrc  content  ,  car  couc  le  pais  cfl 
plein  defoidats  ,  qui  fe  comportent  nuilî  rnodcilemenf  que  s'ils 
ccoient  flic  les  terres  de  l'cmperenc  ,  je  veux  dire  qu'ils  vivent 
en  un  fi  grand  defordie  ,  qu'il  femble  qu'on  ne  les  ait  envoiez 
que  pour  taire  le  degàc ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  tiouvcnc 
de  quoi  vivre  ,  s'ils  avoicnt  envie  de  nous  verir  stc?.Quer.  Et 
j'ofe  bien  dite  ,  q'j'cncoie  qu'on  ait  plus  recueilli  dt  bleds  ik  de 
vins  cctce  année  qu'on  n'avoitfait  il  y  a  plus  de  virgc  ans  ,  il 
n'y  a  cependant  prerqne  plus  rien  ;  &  s'ils  n'ont  en  vit  dt  mourir 
de  faini,  ii  faudra  qu'Us  falTent  bien- tôt  la  guerre  malgré  qu'ils 
en  aient,  &  qu'ils  aillent  chercher  des  vivres  en  AUcm.ig^ie. 

Il  me  femble  que  je  t'entretiens  trop  de  fuiets  fumftcs  ;  je 
veux  changer  de  matière  ,  &  te  pailci  un  peu  de  meî  paifctcms. 
Depuis  huit  jours  que  je  fuis  à  Virri  ,  j'éprouve  combien  la  fo- 
licude  eft  agréable  après  la  compagnie  ,  &  fur  tout  s  pré?  cc!!c 
deChilons.  Je  donne  le  matin  âmes  affaires  ,  le  rcfle  du  lour 
je  le  partage  entre  Ciceron&  ma  Maîcreffe.  Ne  penfe  pas  que 
je  parle  de  quelques  Dames  de  ce  pais-cy  :  elles  ne  (ont  pAS  af- 
icz  belles  pour  être  regardées  d'un  honnête  homme.  C'cft  Ma- 
donte  que  je  veux  dire  ,  c'cft  celle-là  que  mon  imagination  nie 
leprefente  fi  fidèlement  que  je  croi  véritablement  être  auprès 
d'elle  ;  &  ]s  te  puis  afljùrer  fans  mentir  ,  que  les  pîaifiis  que  je 
reçois  j  encore  qu'ils  ne  foient  apuiez  que  fut  une  feince  ,  foiic 
de  beaucoup  plus  pnrs  que  ceux  que  j'ai  pris  quelquefois  anpiés 
d'elle.  Car  dans  cette  rêverie  elle  ne  me  donne  point  de  faveurs 
qu'elle  n'accompagne  de  toutes  les  careÛes  &  de  toutes  1rs  mi- 
gnardifes  qui  fe  peuvent  imaginer}  6c  elles  me  lont  d'autant  plus 
agréables,  que  je  ne  fuis  point  en  danger  d'être  cpiç  d'une  petite 
fœar  ,  ni  d'cttre  furpris  de  fa  rnere  pendant  que  je  la  baife  :  fi 
bien  que  mes  contentemens  ne  font  point  troublez,  ôc  mes  dou- 
ceurs font  fans  amertume.  Apres  que  ces  douces  rêveries- là  (ont 
pafTces,  &  que  toutes  les  figures  que  mon  efprit  s'eft  imagine 
font  cvanoiiies  ,  je  m'amufe  à  lire  quelques  Trairtz  de  Ciceron 
furlefujctde  l'éloquence  ,  que  j'ay  trouvé  parmi  les  livres  de 
mon  beaufrere.  C'elt  ici  que  je  ne  te  puis  celer,  que  plus  je  de- 
viens favant  ,  pl^s  je  trouve  tes  opinions  véritables  :  carn'aianr 
point  Lu  ces  livr.-s-là  depuis  leCoilegeoù  le  fciiet  me  lesavoit 
rendus  defagreables],  je  les  ay  trouvez  fi  beaux  en  les  relifanr, 
que  je  t'avoue  librement  ,  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus 
éloquent,  &  que  les  ioaanges  que  ta  donnois  autrefois  à  Icuc 
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Auteur ,  où  je  troiivois  tant  à  redire  ,  font  trop  petites  à  cette 
heure  à  mon  avis  ,&  me  femhlcnt  bien  au  delFous  defon  mérite. 
Si  le  papier  ne  me  manqiioit  point  ,  je  te  dirois  mon  fentiment 
plus  particulièrement  touchant  ce  grand  Orateur  ;  mais  il  eft 
aufll  difficile  d'en  trouver  ici  ,  qu'un  homme  de  bien  ï  Athènes 
du  tems  de  Diogene.  Cela  me  contraint  de  te  dire  plutôt  que 
je  n'avois  envie,  que  je  fuis.  Sic. 


De  ViTRY* 
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pour  la  réimpreffion  des  Plaidoyers   êc  des 

autres  œuvres  de  M.  Patru. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à  Y?rfailles  le  zi  Odobrc 
1678.  fignécs  J  u  N  Q_u  I  t  R  i  s  ,  &  fccilé:s  du  grand  Sceau  de  cire 
j.iune,  4lclt  perrriis  à  Scbaftien  Mibrr- Cramoify  ,  Imprimeur  de  Sa  Ma- 
jefté,  &  Dirtûeur  de  fcjn  Imprimerie  Roy.ve  du  Lourrc,  de  réimprimer  en 
telle  forme,  de  tel  caractère,  Se  autant  de  £ois  qu'il  voudra,  les  fUidcyen 
(y  tes  autres  Oeux'res  du  (ienr  O!  -vi  '  ^utr-A,  qu'il  avoir  ci- devant  imor'» 
auz  en  vertu  du  Privilège  de  S.i  Mjjcfté,  en  daîcc  du  i  S.  Décembre  1665, 
c]ui  expir-ra  le  18  Décembre  de  l'ani  é-  prochaine  i  &  ce  pendant  le  teins 
de  fîx  années  confccuiives  ,  a  compter  du  jour  que  ledit  Livre  ftra  ache»s 
de  réimpiimcr.  Avec  défcn'cs  à  toutes  perfonncs  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient  ,  d'imprimer  ou  faiie  imprimer  ledit  Livre,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  peine  de  fis  mille  liTrcs  d'amende. 

Regiflrè  fur  le  Livre  de  U  C  mm-nauré  des  Librttrres  é^  Imprimeurs  (ït 
Taris  i  /e  19.  Novembre  1678.  Signé  ,  E.  Coutirot  >  Sindic. 


Extraie  du  Privilège  acordé  au  ficur  Patru  ,  pour 
la  réimpreffion  de  fes  {Plaidoyers  3c  de  (es 
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autres  œuvres  avec  augmentation. 

Ar  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à  Saint  Germain  en  Laie  le  ir, 
^  Juin  I  6^79.  lignées  De  la  Baune  ,  &  fcellées  du  grand  S;cau  de  cire 
jaune  ,  j!  cft  permis  au  fieur  Olivier  Patru  Avocat  en  Parlement  ,  de 
faire  réimprimer,  vendre  &  débiter  ,  par  tel  Inr.p.incur  ou  l  ibraira 
qu'il  voudra  choifir  ,  fes  f'Uiii(ye^i  er  fe;  autrei  Oeuvres  t^ugn.entées  de 
beaucoup  ,  &c  ce  durant  le  tcras  de  fix  années  confccutivcs ,  à  compter  du 
jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer.  Et  défend  Sa  Majtfté  à  toutes 
petfonncs ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  lefdits  Plaidoyers  &  lefdites  Oeuvres  fans  le  cnnfpntemcnt 
dudit  fieur  Patru  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  iiii  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  fix  mille  livres  d'amende. 

E^  lepyefeit  Privilège  a  été  cédé  A^  fietsr  Miihrt  Cr-imolfije  vingttunic'me 
jour  de  lA«i  iô'Sï. 


Consentement, 

S  Ut  la  requificion  de  François  Roux  ,  à  ce  qu'il  lui  foie  per° 
mis  de  rcirnpiiiTjei:  le  Livre  intitule  ,  /es  Plaidoyers  &  au- 
tres Oeuvres  d'Olivier  Tatrn  ,  attendu  que  les  Privilèges  qui 
ont  été  acordez  pour  l'ifnprefljon  dudic  Livre  font  expirez  ; 
Veu  lefdics  Privilèges  des  15. Janvier  1657.  zS.O^lobie  lé;,  8. 
ik  ii.Juin  1675). 

Jeconfens  pour  le  Roi  à  la  Permiflion  rcquife,    A  Lyon  le 
,2-^.  Décembre  L65  î. 

V  A  G  I  N  A  Y. 
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PERMISSION. 

Ermis  d'imprimer  l'an  &  jour  ci-delTus. 

DE  SEVE. 


Ledit  François  Roux  a  cède  les  Permiflions  cy-delTus ,  a 
Sieur  H  il  A  ire  Bar  1  te  t,  Marchand  Libraire, 


DC       Patru,  Olivier 
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